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Séance  pubUqne  Au  Jeudi  2  Août  1877 


DISCOURS   DOUYERTURE 

PRONONCÉ 

Par  M.  H.  PARIS,  Président  annuel 


Mbssiburs, 

Il  y  a  trente^sinq  ans  déjà,  c'était  en  1842, 
l'année  de  votre  fondation ,  je  me  présentais 
pour  la  première  fois  dans  cette  même  salle«  comme 
Tun  des  lauréats  de  vos  premiers  concours.  J'étais 
1  alors  votre  plus  jeune  recrue  ;  il  me  semble  que 
c^était  hier,  et  je  me  retrouve  aujourd'hui  l'un  de 
vos  vétérans. 

Que  de   changements,  Messieurs,  dans  le  per- 
sonnel  de  l'Âcàdémie  pendant  ce  laps  de  temps  qui 
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m*a  paru  si  court,  et  qui  compte  cependant  plus  de 
deux  de  ces  périodes  de  quinze  années  que  Tacite 
appelle  :  Grande  mortatis  œvi  spatium.  Heureuse- 
ment votre  institution  n'est  pas  de  celles  que  le  temps 
affaiblisse  ;  il  raffermit,  au  contraire^  en  la  consa- 
crant. Les  hommes  passent,  les  idées  demeurent,  et 
du  sillon  que  vous  tracez  dans  le  vaste  champ  des 
connaissances  humaines,  germe,  se  développe  et 
mûrit  chaque  année  une  moisson  qui,  comme  tout 
ce  qui  vient  et  participe  de  notre  nature  immaté- 
rielle, défie  les  atteintes  du  temps. 

Si  chaque  année  voit  s'accroître  les  services  que 
vous  rendez  à  la  science,  celle-ci,  messieurs,  comp- 
tera parmi  les  plus  fécondes.  Il  ne  m'appartient 
pas  de  raconter  vos  travaux  ;  ce  serait  empiéter  sur 
les  attributions  que  défendrait  avec  Tardeur  jalouse 
que  vous  lui  connaissez,  quand  il  s*agit  de  remplir 
ses  devoirs,  votre  secrétaire  général.  Mais  il  m'est 
permis  de  dire  que  l'ardeur  des  premiers  âges 
semble  s'être  ranimée  cette  année  au  sein  de  l'Aca- 
démie. On  sent  une  influence  nouvelle  ranimant 
l'assoupissement  passager  qui  succède  aux  premiers 
efforts. 

Si  cette  influence  n'est  pas  secrète,  si  elle  ne 
vient  pas  non  plus  directement  du  ciel,  comme  dit 
le  poète,  tout  au  moins  vient-elle  d'une  personne  qui 
doit  y  "avoir  quelque  crédit.  Votre  pensée  et  votre 
.cœur  ont  nommé  avec  moi  notre  président  d'hon- 
neur. 

Monseigneur,  près  duquel  je  suis  à  la  fois  fier  et 
honteux  de  me  trouver  assis,  a,  dès  les  pre- 
miers jours  de  son  épiscopat ,  adopté  la  fille 
de   l'un    de    ses   prédécesseurs,   avec   une    ten- 
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•dresse  dont  chaque  jour  nous  apporte  de  nouvelles 
marques.    Emulô  des^  Robert  de  Lenoncourt,  des 
Ch.  de  Lorraine  et  du  cardinal  Gousset,  il  entoure 
d'une    protection  spéciale,  qui  répond  d'ailleurs  à 
ses  goùts^   les  travaux  de  Tesprit.  II  applaudit  à 
toutes  les   découvertes  de  la  science   moderne,  il 
"  stimule  nos  élans  vers  les  horizons  nouveaux,  et  il 
s'attache  en  même  temps  à  tout  ce  qui  peut  relever 
le  souvenir  des  grandeurs  passées.  Il  se  montre,  dans 
son  patriotisme  éclairé ,  aussi  respectueux  pour  les 
services  rendus  que  soucieux  de  ceux  à  rendre.  Y 
a-t-il,  en  effet.  Messieurs,  un  moyen  plus  propre 
à  stimuler  Témulation  des    générations  présentes 
que  d'honorer  la  mémoire  des    illustrations   pas- 
sées ? 

C'est  ainsi,  qu'à  peine  arrivé  dans  ce  diocèse.  Mon* 
seigneur  s'étonne  de  ne  voir  aucun  monument  rappe- 
lant le  souvenir  du  grand  pape  Urbain  IL  DaDS  une 
de  ses  visites  pastorales^  ses  jeux  s'arrêtent  sur  les 
ruines  de  ces  tours  épaisses  qui  commandaient  jadis  la 
riante  vallée  entre  Epernay  et  Dormans.  C'est  là,  sur 
ces  vestiges  de  la  puissance  des  Ghastillon,  qu'il 
placera  la  statue  de  l'élève  de  saint  Bruno. 

Tout  près,  au  bas  de  la  colline,  s'élève,  échappée 
comme  par  miracle  aux  démolitions  du  temps,  la 
vieille  église  de  Binson,  l'un  des  derniers  monu- 
ments de  l'architecture  religieuse  du  xi*  siècle. 
C'est  là,  sans  doute,  que  le  fils  de  Miles  de  Ghas- 
tillon a  été  initié  aux  premiers  mystères  de  la  foi 
dont  il  devait  être  l'un  des  plus  ardents  confesseurs. 
Ce  monument,  donné  au  cardinal  Gousset  par  la  gé- 
nérosité du  représentant  des  anciens  seigneurs  de 
Villers-sous-Châtillon,  Binson  et  Orquigny,  M.  le 
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comte  de  Verdônnét,  est  une  des  charges  de  l'Âr- 
dievêché.  Mgr  Langénieux  u'entehd  pas  la  répu- 
dier^ et  Tune  de  ses  préoccupations  en  ce  moment 
est  de  trouver  moyen  d'une  restauration  à  laquelle 
applaudiront  tous  les  archéologues. 

C'est  ainsi  que  déjà^  sous  son  patronage,  se  sont 
relevées^  non  loin  de  là,  les  ruines  du  monastère 
d'Igny. 

Son  attention  à  tout  ce  qui  nous  touche  ne  s'ar- 
rête pas  aux  limites  iLe'son  diocèse.  La  ville  de 
Rouen,  il  7  a  quelques  jours,  rendait  au  bienheu- 
reux J.-B.  de  la  Salle  des  honneurs  dont  nous  au- 
rions dû  peut-être  prendre  l'initiative.  Monseigneur 
est  allé  témoigner  pour  nous  envers  la  mémoire 
du  saint  Rémois,  ce  bienfaiteur  de  l'humanité^  cet 
ami  des  enfants  et  des  pauvres^  dont  le  nom  prend 
place  à  côté  de  celui  de  saint  Vincent  de  Paul. 

Et  au  milieu  de  soins  si  variés^  Monseigneur 
trouve  encoré^  le  moment  de  venir  presque  à  cha^- 
cune  de  nos  séances  s'asseoir  au  milieu  de  nous. 
Hier^  il  reprenait  le  cours  de  ses  visites  pastorales 
dans  les  diverses  parties  de  son  vaste  diocèse,  après 
son  retour  de  Rome,  où  il  était  allé  porter  au  Père 
t;ommun  des  fidèles,  à  l'occasion  de  son  cinquante- 
naire dans  répiscopat,  le  monument  le  plus  exquis 
de  l'art  moderne,  contenant  la  traduction  dans  tous 
les  idiomes^onnus  de  la  Bulle  de  llmmaculée-Gon- 
ception.  Là,  il  a  pu  prier  pour  nous  et  pour  la 
France,  sur  le  tombeau  des  saints  Apôtres,  tout 
prés  du  majestueux  vieillard  que  Dieu  semble  gar- 
der, au  milieu  des  orages  de  la  politique  et  du  temps, 
comme  pour  annoncer  sa  prochaine  intervention 
dans  le  monde.   <  Derelinquet  donec  anntmiiet 
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ërackium  suiim  omne  generationi  quœ  ventura 
est.  » 

Aux  excitations  d'ane  favear  aussi  précieuse^  sont 
Tenues  s'ajouter^  Messieurs,  celles  des  événements 
contemporains.  Il  n*y  a  rien,  en  effets  qui  porte  da- 
vantage au  recueillement  et  incline  plus  naturel- 
lement les  esprits,  studieux  à  la  recherche  et  au 
culte  des  souvenirs,  comme  les  revers  que  nous 
avons  subis  et  les  convulsions  intérieures  qui  nous 
agitent  encore.  C'est  là  seulement  qu'on  trouve  et 
une  consolation  pour  le  présent  et  une  espérance 
pour  l'avenir. 

II  n'est  pas  également  facile^  Messieurs,  démettre 
en  pratique  les  deux  maximes  de  votre  belle  de- 
vise, Servare  et  augere.  Il  est  toujours  plus  com- 
mode de  conserver  que  d'augmenter.  Conserver, 
toutefois^  c'est  souvent  acquérir,  et  cela  est  vrai 
surtout  dans  les  temps  où  la  passion  est  de  tout  dé- 
traire. Progresser  ne  veut-il  pas  dire  :  marcher  en 
avant.  On  ne  marche^  en  avant  qu'en  s'éloignant 
davantage  du  point  de  départ;  or,,  ce  n'est  pas 
marcher  en  avant  que  d'effacer  le  chemin  déjà  par- 
couru, et  d'avoir  la  singulière  prétention  de  recom* 
mencer  la  carrière  en  dédaignant  les  pas  tracés  par 
ceux  qui  nous  y  ont  précédés. 

Effacer  le  chemin  déjà  parcouru!  Quelle,  témérité, 
quel  orgueil  !  quelle  folie  !  alors  qu'il  s'agit  de  la 
France. 

Je  me  prenais.  Messieurs,  ces  jours-ci,  à  rêver 
que  nous  étions  à  mille  ans  de  distance.  Notre  ci* 
vilisation,  renversée  sur  cel]es  de  la  Grèce  et  de 
Rome,  m'apparaissait  confondue  dans  le  domaine  de 
rhistoire    des  mondes  disparus.  La    France  était 
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allée  rejoindre,  dans  le  vaste  hypogée  des  nations^ 
éteintes^   celles    qui   Tavaient   devancée. 

Qael  sang  nouveau  s'est  infnsé  dans  les  veines 
de  la  Gaule,  déjà  rajeunie  deux  fois  par  le  sang 
des  Romains  et  des  Francs?  Ces  admirables  contrées 
auxquelles  Dieu  a  prodigué  toutes  les  richesses,  et 
qui  ont  le  doux  nom  de  France,  sont-elles  seule-, 
ment  encore  habitées  ?  N'offrent-elles  pas  le  spec- 
tacle émouvant  de  ces  ruines  de  la  Thébalde,  où, 
sur  le  berceau  de  la  science  et  des  arts,  au  milieu 
des  débris  des  temples  et  des  tombeaux  pharaoniques, 
quelques  centaines  d'habitants  misérables  disputent 
leur  vie  à  la  voracité  des  bétes  sauvages  f 

Mais  qu'importe?  —  Le  souvenir  des  grandeurs 
de  la  France  n'a  pas  plus  disparu  que  celui  des 
colosses  de  Memnon  et  de  Sésostris.  Les  traditions 
des  âls  de  Clovis,  de  Oharletnagne  et  d'Hjigue» 
Gapet  ^  pas  plus  que  celles  des  fils  de  Ninus,  de 
Cyrus  ou  d'Alexandre^  n'ont  pu  s'effacer  de  la  mé- 
moire des  hommes.  Leur  empreinte  s'est  trop  pro- 
fondément creusée  dand  l'histoire  de  l'humanité 
pour  qu'elle  puisse  être  emportée  par  des  révolu- 
tions d'empires  et  des  migrations  de  peuples.  Un 
nouveau  déluge  même  ne  pourrait  faire  disparaître 
des  entrailles  bouleversées  de  la  terre  les  vesti- 
ges de  la  grande  race  des  Francs,  que  ramèneraient 
tôt  ou  tard  à  la  surface  les  fouilles  des  nouveaux 
habitants  du  globe. 

Aussi,  voyez  d*ici  les  peuples  nouveaux  ran- 
gés autour  des  souvenirs  des  civilisationa  éteintes 
et  lisant  dans  les  monuments  restés  debout  ou  dé- 
blayés des  ruines  qui  les  recouvraient,  l'histoire  des 
races  évanouies.  Qui  supportera  la  comparaison 
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avGC  la  France^  qui  l'emportera  pour  la  durée  et  la 
grandeur? 

Quinze  siècles  se  sont  écoulés  depuis  que  les 
compagnons  de  CloYis  ont  passé  le  Rhin  et  mêlé 
leur  jeunesse  luxuriante  aux  forces  encore  vivaces 
de  la  Gaule.  ••  Or,  Rome  fut  fondée  vers  Tan  750 
avant  Jésus-Christ,  et  onze  siècles  étaient  à  peine 
passés  qu'Âlaric  faisait  piaffer  son  cheyal  et  résonner 
ses  armes  sur  le  pavé  de  la  Ville  éternelle.  Il  y 
avait  même  déjà  longtemps  que  Constantin  avait 
délaissé  Rome  pour  Bjzance. 

La  Grèce,  en  remontant  aux  âges  héroïques,  ne 
compte  pas  plus  de  mille  années;  et  quels  déchire* 
ments  fréquents,  quelles  mutations  répétées  dans 
la  succession  des  diverses  peuplades  qui  ont  illustré 
son  sol  I  De  tous  les  Etats  de  la  Grèce,  la  Macé- 
doine est  celui  dont  l'histoire  offre  le  plus  de  suite 
et  d'homogénéité.  C*est  celui  auquel  appartient 
le  plus  grand  nom  de  l'histoire  ancienne,  celui 
d*Alexandre^  Eh  bien!  son  existence  ne  dépasse 
pas  650  ans,  depuis  les  premiers  établissements  fon* 
dés  par  les  Corinthiens,  jusqu'à  la  mort  de  Démé- 
trius  et  la  victoire  décisive  de  Paul-Emile. 

Enremontant  plus  haut  encore,nous  trouvons,  il  est 
vrai,une  période  de  quinze  siècles  qui  sépare  Abraham 
de  Cyrus,  de  l'origine  des  peuples  à  leur  asservisse- 
ment 80US  la  main  du  premier  conquérant,  2204  à 
536.  Mais  cherchez  dans  les  vingt-six  dynasties  de 
l'Egypte,  dans  les  nombreux  descendants  d'Âssur  ou 
de  Sémiramis,  une  seule  race  qui  se  soit  maintenue 
et  développée,  pendant  tout  ce  temps,  sur  les  mêmes 
contrées  et  dans  la  même  unité.  Vous  ne  rencontrez 
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que  des  compétitions  de  races,  des  destructions  de 
villes  et  des  fractionnements  d'empires. 

Le  peuple  de  Dieu  pourrait  seul  offrir  l'exemple 
d'une  durée  égale  à  celle  du  royaume  de  France, 
mais  ce  peuple  sans  fin  n'a  pas  de  patrie.  La 
dispersion  et  l'esclavage  viennent  à  chaque  pas 
souffleter  ThonniBur  de  ses  annales. 

Est*ce  dans  les  temps  modernes  que  vous  tlrouve- 
rez  d!autres  exemples?  Moins  encore. 

Pierre-le-Grand  et  l'électeur  de  Brandebourg  ne 
faisaient  que  naître,  eux  et  leurs  peuples,  à  l'his- 
toire, lorsque  la  Monarchie  française  atteignait  son 
apogée  sous  ce  prince  fastueux  qui  rappelle  et  sur- 
passe Salomon.  Les  vassaux  de  nos  rois  ont  conquis 
l'Angleterre  ;  ils  ont  formé  les  Etats  de  Naples,  de 
Sicile,  du  Portugal.  L'Arménie,  Constantinople, 
Jérusalem,  l'Espagne  ont  été  gouvernés  par  les 
princes  issus  du  sang  de  nos  rois.  L'Allemagne  elle- 
même  a  subi  notre  empire.  Aux  descendants  de 
Charlemagne^  a  fini  par  succéder  la  grande  maison 
de  Habsbourg,  qui  s'est  fondue  dans  celle  de  Lor- 
raine. 

Nulle  part  vous  ne  trouverez  niTunité  ni  la  durée 
de  la  race  des  Francs? 

Voulez-vous  voir  maintenant  l'influence  exercée 
dans  le  monde^  l'étendue  et  l'éclat  des  services  ren- 
dus, le  mouvement  transmis  à  la  marohe  de  l'esprit 
humain,  la  direction  imprimée  à  la  civilisation  ?  Que 
ne  sera  pas  alors  notre  légitime  orgueil! 

Il  ne  se  passe  |  pas  un  quart  de  siècle  sans 
qu'un  nom  Français,  sans  qu'une  action  écla- 
tante de  Ja  France  décifiant  du  sort  des  Etats  et 
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des  destinées  du  monde  ne  s'inscrivent  au  livre  de  la 
postérité.  Suivez,  de  son  berceau  aux  temps  mo- 
dernes^  la  marche  et  le  développement  progressif  de 
ce  vaillant  peuple.  Voyez  les  chefs  qu'il  s'est  donnés 
et  qui  le  conduisent,  comparez-les  aux  dynasties 
des  autres  nations^  dans  quelque  âge  que  vous  les 
preniez.  Où  trouverez-vous  une  pareille  succession 
de  princes,  Clovis,  Charlemagne,  Hugues  Capet, 
Philippe-Auguste,  saint  Louis,  Charles  Y,  Louis  XIL 
François  I«,  Henri  IV,  Louis  XIV;  où  des  poli- 
tiques comme  saint  Rémi,  Eginhard,  Hincmar, 
Suger»  Lhospital,  Sully,  Richelieu,  Mazarin,  Col- 
bert  ;  des  hommes  de  guerre  comme  Roland,  Gode- 
froy  de  Bouillon,  Charles  Martel,  Gaucher  de  Chas- 
tillon,  Boucicaut,  Duguesclin,  Jeanne  d'Arc,  Dunois, 
Turenne,  Condé,  Luxembourg,  Catinat,  Villars, 
Maurice  de  Saxe...  des  penseurs  comme  Montaigne,' 
Descartes,  Bossuet,  Fénelon...  des  poètes,  des 
historiens,  des  artistes .... 

Mais,  Messieurs,  je  m'arrête.  Je  sais  des  es* 
prits,  mal  appris  à  connaître  la  France,  parce 
qu'ils  ne  l'ont  étudiée  que  chez  ses  pires  ennemis, 
qui  ne  s'arrêtent  qu'aux  ombres,  fermant  les  yeux  à  la 
lumière.  Le  vrai  patriotisme  s'éclaire  différemment. 
Il  laisse  dans  l'ombre  ce  qui  est  dans  l'ombre  pour 
ne  voir,  aujourd'hui  surtout,  que  les  côtés  brillants. 
Nous  ne  devons  certes  pas  désespérer  de  l'avenir  de 
la  patrie,  ce  serait  un  blasphème  égal  au  blasphème 
de  ceux  qui  injurient  son  passé  ;  mais  quoi  que 
Dieu  nous  réserve,  nous  avons  le  droit  d'être  fiers, 
et  nous  pouvons  nous  rassurer.  La  France,  avant 
ce  qu'on  appelle  l'ère  nouvelle,  a  buriné  son  nom 
dans  les  fiistes  de  ^humanité,  comme  ne  Ta  fait  en- 
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core  aucun  peuple  avant  elle.  Nul  ne  pourrait  mon- 
trer une  aussi  belle  histoire,  et  nous  n'avons  qu'un 
vœu  à  former^  c'est  que,  dans  l'ardeur  de  tout 
innover,  qui  distinguera  ce  siècle,  nous  sachions 
nous  maintenir  à  la  hauteur  de  nos  aïeux. 
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COMPTE-RENDU 

Par  M.  Ch.LORIQUET,  Secrétaire  général 


A  toutes  les  époques  de  l'histoire,  il  y  a  eu  des 
questions  dont  l'examen  a  tenu  longtemps  en  sus- 
pens Tattention  des  hommes  d'étude.  Au  nombre 
des  problèmes  les  plus  intéressants  de  ce  tempsjest 
assurément  celui  des  origines  de  l'humanité  et  des 
progrès  de  la  civilisation  à  travers  les  siècles  :  l'au- 
ditoire auquel  je  m'adresse  ne  sera  pas  étonné  de 
m*entendre  revenir  aujourd'hui  sur  ce  sujet  déjà 
touché  l'an  dernier. 

Je  m'élevais  alors  contre  les  savants  qui,  procé- 
dant de  l'inconnu  au  connu^  en  étaient  arrivés  à 
confondre  l'archéologie  et  la  paléontologie,  et  par 
une  exagération  naturelle  à  l'homme  en  présence 
de  faits  encore  inexpliqués,  consentaient  trop  faci- 
lement à  donner  à  certains  produits  de  l'industrie 
humaine,  et  par  suite  à  l'humanité,  une  antiquité 
démesurée. 
Je  m'élevais  aussi  contre  ceux  qui,   concluant 
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d'une  manière  générale,  d'après  certains  faits  ob- 
servés par  eux,,  niaient  la  simultanéité,  par  exemple, 
du  bronze  et  delà  pierre  polie  sur  les  mêmes  points, 
et  entendaient  assigner  aux  armes  et  instruments 
en  usage  dans  les  populations  une  progression  chro- 
nologique, un  classement  invariable  et  régulier.  Or, 
voici  que  M.  Anatole  de  Barthélémy  tient  le  même 
langage  dans  une  dissertation  sur  les  Temps  an- 
ciens de  la  Gaule.  Embrassant  d'un  coup  d'œil 
rhistoire  de  l'humanité  dans  nos  contrées,  telle 
qu'on  peut  rétablir  d'après  les  fouilles  les  plus  im- 
portantes, notre  savant  confrère  n'hésite  pas  â 
conclure  qu'il  faut  cesser  d'appliquer  le  classe- 
ment par  époques  fixes  à  la  généralité  des  tribus 
qui  couvraient  le  sol  de  la  Gaule. 

Après  avoir  défini  ce  qu'on  doit  entendre  par 
Celtes  et  Gaulois,  et  reconnu  que  ces  dénominations 
s'appliquent  aux  mêmes  populations,  m^is  qu'elles 
appartiennent  à  des  périodes  historiques  difiërentes, 
M.  de  Barthélémy  fait  remarquer  qu'il  existe  entre 
elles  une  démarca.tion  parfaitement  tranchée.  La 
civilisation  gauloise  est  caractérisée  principalement 
dans  les  fouilles  par  la  présence  de  la  monnaie, 
que  les  Gaulois  ont  empruntée  à  la  Grèce  et  à 
l'Orient  vers  le  milieu  du  iv'  siècle  avant  notre  ère. 
Les  temps  celtiques  s'étendent  évidemment  jusque- 
là.  Ils  ne  sont  donc  pas  aussi  anciens  qu'il  a  plu  de 
le  dire  ;  et  il  faut  rabattre  aussi  quelque  peu  de  leur 
durée  s'il  n'y  a  plus  à  y  distinguer  que  deux  âges, 
celui  de  la  pierre  et  celui  des  métaux,  au  lieu  des 
divisions  multipliées  qu'on  avait  établies  dans  le 
bat  peu  dissimulé  d'en  reculer  le  commencement 
au-delà  de  l'origine  connue  du  monde. 
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Quant  à  ces  habitants  des  cavernes^  à  ces  troglo. 
djtes»  dont  Tétat  social  peut  avoir  été  analogue  à 
celui  des  sauvages,  et  qu'on  rencontre  comme  par 
hasard  sur  des  points  éloignés  les  uns  des  autres, 
doit*on  les  considérer  comme  des  ancêtres  des 
hommes  de  la  pierre  polie,  ou  comme  les  restes 
d*u]ie  race  dégénérée?  La  première  hypothèse  vient 
en  aide  au  système  «  d'après  lequel  l'humanité,  par 
un  progrès  dont  elle  n'est  redevable  qu'à  elle-même 
et  au  développement  de  ses  facultés^  se  serait  éle- 
vée d'un  niveau  tout-à*fait  inférieur^  d'un  état 
d'inchoation  et  d'ébauche,  à  des  sommets  de  lamière 
-et  de  perfection  conquis  par  ses  propres  forces.  > 
Mais  sur  ^uoi  repose  cette  supposition  absolument 
contraire  à  la  Bible?  Sur  rien,  évidemment,  puis- 
qu'il est  constant  que  la  pierre  polie  représente  une 
civilisation  apportée  d'Orient,  et  qu'elle  ne  peut 
plus  être  considérée  comme  un  progrès  obtenu  sur 
place  par  les  successeurs  des  premiers  habitants. 
Àiosi^  de  ce  côté,  les  preuves  manquent  pour  dé- 
montrer la  fausseté  du  récit  de  la  création  tel  que 
l'a  écrit  Moïse. 

C'est  ce  qu'a  prouvé  à  son  tour  M.  Gainet,  dans 
nn  Mémoire  sur  les  progrès  dans  l'étude  des  langues 
comparées  et  dans  l'interprétation  des  écritures 
archaïques.  Nous  ne  suivrons  pas  notre  studieux 
confrère  dans  l'analyse  dss  ouvrages  spéciaux  qui 
forme  le  fonds  de  son  travail,  et  nous  nous  borne* 
rons  à  constater,  d'après  lui,  ce  fait  reconnu  par 
les  écrivains  les  plus  sérieux  sur  les  origines  du 
langage,  que  l'homme  était,  dès  le  premier  moment, 
en  possession  d'une  langue  complète,  c'est-à-dire, 
comme   l'assure  Moïse  et  comme  l'explique  saint 
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Thomas,  qu'il  le  portait  en  lui-même  et  qu'il  en 
osa  dès  son  entrée  dans  la  vie. 

Je  ne  quitterai  pas  le  terrain  paléo-ethnogra- 
phique, pour  me  servir  du  terme  consacré,  sans 
mentionner  un  Mémoire  dans  lequel  M.  Nicaise 
passe  en  revue  les  stations  ou  ateliers,  peu  nom- 
breux jusqu'ici^  de  l'âge  de  la  pierre,  qui  ont  été 
signalés  dans  le  département  ;  un  second,,  où  il  dé- 
crit une  hache  en  bronze  encore  emmanchée,  con- 
séquemment  d'un  usage  incontestable  ;  enân  sa  carte 
archéologique  du  département. 

Je  mentionnerai  également,  de  M.  Joseph  de 
Baye,  son  Mémoire  sur  la  nécropole  franque  d'Oyes, 
l'un  des  plus  considérables  cimetières  qu'on  ait  dé- 
couverts dans  ces  derniers  temps,  puisqu'il  n'occupe 
pas  moins  de  deux  hectares.  Les  objets  qu'on  y  a 
recueillis  et  que  votre  correspondant  a  décrits  avec 
soin,  offrent  peu  de  particularités  curieuses.  Il  en 
est  toutefois  que  M.  de  Baye  signale  à  l'attention 
des  archéologues,  tels  que  des  boucliers  de  di- 
mensions différentes,  des  lances  à  crochet  qu'il  ne 
faudrait  pas  confondre  avec  Tangon,  un  morceau 
de  cristal  de  roche  suspendu  par  un  fil  de  fer  au- 
^  dessous  du  menton,  enfin  le  mélange  de  quelques 
'  silex' travaillés,  au  milieu  de  sépultures  mérovin- 
giennes, ou  même  voisines  de  l'époque  carlovin- 
gienne. 

La  notice  de  M.  Bretagne,  notre  correspondant 
à  Nancy,  sur  des  poids  antiques  trouvés  à  Nasium 
et  à  Grand,  villes  importantes  de  nos  voisins  les 
Leuci,  se  rattache  à  une  époque  mieux  connue  des 
collectionneurs  ;  elle  ne  peut  manquer  cependant  de 
piquer  la  curiosité,  car  on  y  trouve  établie  la  va- 
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leur  en  poids  de  la  livre  romaine,  qui  demeure  fixée 
à  6^144  grains  ou  326  grammes  34  centigrammes, 
ainsi  que  l'auteur  du  Traité  des  Monnayes  de 
France,  Leblanc,  l'avait  trouvé  en  1690. 

Sur  le  même  pays  du  Barrois,  au  x^  siècle, 
M.  Maxe  a  commencé  une  série  d'études  topogra- 
phiques, dont  la  première  a  pour  objet  les  pagi  qui 
le  composaient»  et  en  particulier  le  Pagtis  Bar^ 
rensis.  L'enquête  ouverte  dans  ce  travail  est  sé- 
rieuse ;  tous  les  témoignages,  chartes,  chroniques, 
monnaies,  y  sont  successivement  appelés  et  discu- 
tés. Cet  hommage  rendu  à  son  travail,  notre  con- 
frère me  permettra  d'exprimer  un  regret  au  sujet 
de  la  carte  qui  raccompagne  :  c'est  de  n'y  pas  trouver 
les  chemins,  soit  gaulois,  soit  romains,  qui  exis- 
taient alors,  et  dont  le  tracé  aiderait  certainement 
i  le  suivre  dans  le  cours  de  son  étude. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Mercier,  votre  correspon- 
dant à  Versailles,  un  manuscrit  intitulé  :  Topogra^ 
phie  ecclésiastique  des  départements  de  la  Maf*ne 
et  des  Ardennes.  Originaire  de  nos  environs, 
M.  Mercier  a  trouvé  dans  la  rédaction  de  ce  petit 
travail  les  satisfactions  qui  s'attachent  aux  souve- 
nirs du  pays  ;  abusé  par  ce  sentiment,  il  a  cru 
trop  facilement  qu'on  y  trouverait  quelque  chose  de 
neuf,  quand,  à  part  un  petit  nombre  de  points  que 
les  délimitations  nouvelles  ont  dérangés  et  qui  y 
sont  indiqués  avec  soin,  il  n'offrait  rien  que  les 
pouillés  des  diocèses  de  Beims  et  de  Ghàlons,  tant 
de  fois  publiés,  ne  donnent  d'une  manière  claire  et 
précise.  La  carte  que  M.  Mercier  a  jointe  à  son 
Mémoire  sera  plus  utile.  Des  teintes  différentes  y 
distinguent  les  territoires  des  différents  diocèses, 
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et,  avec  leur  circonscription,  on  y  reconnaît  facile- 
ment les  parties  que  la  délimitation  nouvelle  a 
données  ou  enlevées  à  chacun  d'eux. 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  M.  Mercier i  vul- 
gariser ce  travail  matériel  en  l'appliquant  à  des 
cartes  moins  étendues  et  moins  chargées  de  détails 
que  celles  du  dépôt  de  la  guerre. 

Nos  pères  gaulois  ou  francs  passent  pour  avoir 
eu  l'humeur  voyageuse.  Nous  n'y  dérogerons  pas 
en  faisant  une  courte  excursion  «n  Asie  mineure, 
sous  la  conduite  de  M.  Duchâtaux. 

Un  archjtecte  anglais,  M.  Wood,  avait  été  ap- 
pelé à  Smytne  pour  la  construction  d'une  gare  et 
de  ses  dépendances.  II  obtint,  en  1863,  un  firman 
qui  l'autorisait  à  faire  des  fouilles  sur  le  territoire 
d'Ephèse  et  à  enlever  les  antiquités  qu'il  découvri- 
rait, sauf  à  déposer  gratuitement  au  musée  de 
Constantinpple  les  objets  qui  feraient  double  emploi. 
Un  pacha  de  Smyrne,  plus  facétieux  qu'il  ne  sied 
à  un  Tui'c,  disait,  à  ce  propos,  que  si  l'on  trouvait 
deux  temples  de  Diane,  il  en  faudrait  mettre  un  au 
musée. 

C'est,  en  effet,  le  temple  de  Diane  que  M.  Wood 
aspirait  à  découvrir  et  à  dégager  des  terres  qui 
vraisemblablement  le  recouvraient  depuis  des 
siècles. 

L'entreprise  offrait  d'immenses  difficultés.  Sur  le 
sol,  aucune  trace  de  ville  antique  ;  dans  les  tradi- 
tions du  pays,  aucune  indication  propre  à  diriger 
les  fouilles.  Ajoutez  les  maladies,  l'insalubrité  d'un^ 
vieux  port  abandonné,  le  recrutement  pénible  des 
ouvriers,  la  mauvaise  volonté  des  gouverneurs  et  de 
tous  les  personnages  officiels. 
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L'architecte  anglais  surmonta  tous  les  obstacles 
à  Taide,  il  faut  le  dire,  d*uiie  rare  énergie  et  d'une 
persévérance  infatigable. 

Au  bout  de  six  années  de  travaux,  on  avait  re- 
cueilli bon  nombre  d'objets  de  valeur,  d^s,  bas-re- 
liefs, des  statues,  la  plupart  mutilées,  des  inscrip- 
tions ;  de  plus,  on  avait  mis  à  jour  et  exploré  des 
monuments  importants,  plusieurs  églises,  le  pnix, 
deux  gymnases,  le  stade,  Todéon,  le  grand  théitre, 
enfin  un  tombeau  qu'on  croit  être  celui  de  saint 
littc.  Mais  on  cherchait  encore  l'emplacement  du 
temple  :  l'administration  du  Musée  britannique  re- 
fusait de  continuer  des  sacrifices  d'argent  qui  ne 
paraissaient  pas  devoir  aboutir  au  but  proposé* 
Enfin,  en  mai  1869,  on  arriva  à  ce  qui  avait  été  le 
mur  d*enceinte  du  téménoSy  ou  territoire  consacré, 
et  deux  inscriptions  du  règne  d'Âugaste,  encastrées 
dans  la  maçonnerie,  établirent  d'une  manière  irré- 
.  fragàble  l'authenticité  de  la  découverte.  Comment 
y  était'On  arrivé  ? 

Le  hasard,  en  cas  pareil,  est  souvent  un  grand 
maître  ;  mais,  pour  Tinstruction  de  ceux  de  mes  au- 
diteurs qui  seraient  trop  disposés  à  lui  abandonner 
le  succès  de  leurs  entreprises,  je  dirai  bien  vite 
que  le  hasard  ne  fut  pour  rien  dans  celui  de  l'ar- 
chitecte anglais.  Aux  qualités  que  nous  avons  dites, 
M.  Wood  joignait  l'avantage  d'être  ce  qu'en  An- 
gleterre on  nomme  un  scholar»  c'est-à-dire  un 
humaniste  ;  et  Ton  va  voir  si,  dans  une  pareille 
entreprise,  il  peut  être  utile  d'avoir  fait  de  bonnes 
études.  Des  inscriptions  trouvées  dans  le  grand 
théâtre,  et  datant  du  règne  de  Trajan,  racontaient, 
sous  forme  de  décret  rendu  en  faveur  d'un  certain 
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Vibias  Salataris,  que  chaque  année,  le  25  mai,  jour 
anniversaire  de  la  naissance  d'Ârtémis,  une  pro- 
cession Tenait  du  temple  au  grand  thé&tre,  en  pas- 
sant à  l'arrivée  par  la  perte  de  Magnésie,  et  pour 
le  retour  par  la  porte  Geressienne« 

Il  fallait  donc  trouver  une  des  portes  indiquées, 
et  en  .suivant,  A  partir  de  ce  point,  la  route  exté- 
rieure la  plus  frayée,  on  était  sur  d'aboutir  au 
temple.  Avant  la  fin  de  Tannée,  la  porte  de  Ma« 
gnésie  fut  trouvée.  Deux  routes  en  partaient,  l'une 
offrant  un  passage  presque  intact,  l'autre  paraissant 
avoir  été  plus  fréquentée  et  longeant  le  mont  C!o- 
ressos.  A  450^  mètres  on  rencontra  les  piles  d'un 
ancien  portique.  Or,  d'après  Philostrate,  un  riche 
Romain,  nommé  Damianus,  contemporain  de  Marc- 
Aurèle,  avait  construit,  à  ses  frais,  pour  la  com- 
modité des  pèlerins  et  des  prêtres  d'Artémis,  tin 
portique  long  d'un  stade  (125  mètres),  sur  la  route 
du  temple.  Plus  loin,  on  rencontrait  des  construc-  . 
tiens  qui,  d'après  la  description  de  Pausanias,  de- 
vaient être  le  tombeau  d'Androolos,  le  conquérant 
ionien  d'Ephèse.  On  était  donc  dans  la  bonne  voie  ; 
mais  ce  fut  seulement  à  800  mètres  environ  de  là 
que  se  révéla  le  mur  d'enceinte  qui  enfermait  le 
téménos  et  le  temple.  On  arriva  à  ce  dernier  à  la 
fin  de  1869. 

A  rhistoire  des  fouilles  dont  je  n'ai  pas  besoin  de 
signaler  le  haut  intérêt,  M.  Duchàtaux  a  joint  des 
détails  curieux  sur  Ephèse  et  sur  le  culte  qui  fit  de 
cette  ville  un  des  lieux  les  plus  renommés  et  les 
plus  fréquentés  de  la  Grèce  asiatique.  Je  dirai,  en 
deux  mots,  ce  qu'on  sait  du  temple. 

Le  culte  de  Diane  en  ce  lieu,  que  l'on  croyait  être 
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celui  de   sa  naissance,  remontait  à  rorigine   de  la 
civilisation.  Le  temple  le  plus  ancien  dont  les  his- 
toriens fassent  mention  datait  de  Tan  480,  et  c'est 
celai  qui  lui  succéda  et  auquel  se  rattache  le  nom 
d*Erostrate«  que  les  anciens  comptaient  au  nombre 
des  sept  merveilles,  ('elui  qu'on  vient  de  retrouver 
était  en  construction  quand  Alexandre  passa   en 
Asie.  Les  Scytes  le  détrusirent  sous  Gallien,  en  262^ 
avec  une  partie  de  la  ville.  Ses  débris  servirent  à 
élever  une  église  dans  son  enceinte  :  enfin,  la  con- 
struction d'une  ville  dans  son  voisinaga,  sous  la  do- 
mination musulmane,  acheva  l'abandon  d'Ëphèse  et 
l'entière  destruction  du  temple  d'Artémis. 

La  mythologie  gauloise  a  tant  d'obscurités,  qu'on 
ne  saurait  recueillir  avec  trop  de  soin  les  monu- 
ments qui  peuvent  y  apporter  quelque  lumière.  Une 
simple  note  de  M.  Anatole  de  Barthélémy  sur  le 
Aeu  Taranis,  accompagnée  de  figures,  nous  montre 
.    ce  dieu  armé  d'une  sorte  de  marteau  placé  au  bout 
d'une  hampe  allongée^  soit  seul,  soit  accompagné 
de  marteaux  de  moindres  dimensions  qui  semblent 
sortir  de  sa  masse  ;  et  cet  emblème,  chez  les  popu- 
lations du  Nord,  n'est  autre  que  celui  du  tonnerre, 
de  même  que  iarann  en  gallois,. /drann  en  irlan» 
dais,  torunn  en  gaélique  écossais  signifient  tonnerre. 
Ainsi  se  trouve  démontrée  l'assimilation  de  Ta- 
ranis  à  Plu  ton,  qui,  d'après  César,  était  la  divinité 
suprême  des  Gaulois.  Enfin,  des  autels,  portant  le 
même  emblème  et  dédiés  à  Sylvain,  prouvaient  que 
la  même  divinité  emprunta  encore  à  la  mythologie 
romaine  cette  personnification,  quand  l'ancien  culte 
proscrit  se  réfugia  dans  l'ombre  des  forêts. 

La  numismatique  du  pays  de  Reims  doit  beau-» 
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coup  à  M.  Maxe.  Son  coup  d*œil  vigilant  et  la 
connaissance  laborieusement  acquise  des  types  et 
des  légendes  lui  ont  fait  découvrir  et  rendre  à  notre 
domaine  des  monnaies  qu*une  description  infidèle 
ou  une  interprétation  fautive  avaient  porté  à  attri- 
buer à  d'autres  contrées.  C'est  encore  Tobjet  d'un 
Mémoire  qu'il  vous  a  envoyé  sur  les  triens  Méro- 
vingiens à  la  légende  Sanli  JRemi  vtco  pu  Santi 
Remidi  vico,  et  sur  quelques  monnaies  de  la  même 
époque.  Publiée  peu  après  la  lecture  que  j'ai  faite 
à  TÂcadémie  sur  le  même  sujet,  le  nouveau  travail 
de  M.  Maxe  devait  naturellement  reproduire  la 
plupart  des  raisons  sur  lesquelles  j'avais  appuyé 
Tattribution  de  ces  monnaies  à  notre  conti*ée.  Ces 
raisons,  en  passant  par  la  plume  de  notre  confrère, 
n'ont  rien  perdu  de  leur  valeur  :  sur  un  point  seu* 
Jement,  celui  de  savoir  de  quel  atelier  monétaire 
proviennent  ces  monnaies^  M.  Maxe  et  moi  nous 
différons  de  sentiment. 

Notre  confrère  a  proposé  Vieil-Saint-Remy.  Mais 
pourquoi  chercher  autre  chose  que  le  chàtes^u  royal 
situé  à  câté  de  notre  abbaye  ?  A  l'époque  dont  il 
s'agit,  le  polyptyque  en  fait  foi,  et  jusqu'à  ce  que  le 
langage  germanique,  prenant  la  place  du  latin^  fit 
prédominer  la  dénomination  de  hurgum ,  le  bourg 
dont  il  occupait  le  centre  s'appelait  Yicus  sancti 
JRemiffii,  tandis  que  Vieil-Saint-Remy  s'appelait 
simplement  Vicus*  J^ajouterai  que  l'abbaye  n'étant 
pas  en  possession  du  droit  de  fabriquer  ces  monnaies, 
le  mot  monasterium  en  était  naturellement  absent, 
et  on  ne  devait  pas  y  voir  davantage  le  mot  ecclesia , 
la  cathédrale»  que  ce  terme  seul  pouvait  désigner, 
n'étant  pas  en  cause. 
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D'halileii  reprodaction3  sur  bois  des  monnaies 
étudiées  par  M.  Maxe,  donnent  à  ses  publications 
numismatiques,  et  particulièrement  à  celle*ci^  un 
eachet  d'exactitude  et  d'élégance  que  ne  procure- 
rait pas  remploi  des  meilleurs  graveurs.  Mais  que 
dire  des  représentations  fac-similées  en  métal, 
comme  celles  que  M.  Maxe  a  fait  passer  sous  vos 
jreux,  avant  de  les  transmettre  au  médailler  de. 
la  Ville,  auquel  il  en  a  fait  don  I  M.  Maxe  est  in- 
contestablement un  artiste  très-habile  ;  mais  en  tra- 
vaillant pour  Tinstruction  et  là  satisfaction  des 
savants,  ne  fait-il  pas  un  peu  étourdiment  les  affaires 
d*UQ  commerce  déjà  fort  suspect?  Ne  pourra-l-on 
désormais  se  rendre  acquéreur  de  monnaies  an- 
ciennes sans  avoir  sous  la  main,  sinon  dans  lapoche, 
une  collection  de  réactifs  pour  éprouver  les  pièces 
dont  Tachât  est  en  question,  ou  les  seuls  chimistes 
pourront-ils  se  donner  le  plaisir  dé  collectionner? 

Beaucoup  dé  nos  départements  ont  déjà  leur  his- 
toire civile,  militaire,  monumentale^  artistique  : 
peu  ont  leur  histoire  judiciaire;  or,  dans  un  mo- 
ment oii  la  réforme  de  nos  lois  et  de  notre  organi- 
sation judiciaire  est  à  Tordre  du  jour»  plus  que 
jamais  il  y  a  intérêt  à  en  rechercher  les  origines, 
à  les  étudier  dans  le  passé,  sans  rêver  de  chimé- 
riques retours  en  arrière,  mais  en  sachant  tirer  les 
leçons  de  Texpérîence.  Tel  est  le  but  de  M.  Jadart 
en  écrivant  Thistoire  judiciaire  du  département  des 
Ârdennes. 

Rechercher  les  traces  des  anciennes  démarcations, 
démontrer  pas  la  diversité  d*origine  des  parties 
dont  le  département  est  formé,  celle  de  la  législa- 
tion qui  les  a  régies,  suivre  le  cours  des  modiflca- 
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tions  apportées  dans  "l'exercice  de  la  justice  jus- 
qu'aux grandes  réformes  inaugurées  par  l'Assemblée 
constituante  ;  continuer  ensuite  cet  examen  à  tra- 
vers la  période  contemporaine,  dô  façon  à  mettre 
en  regard  le  passé  et  le  présent  pour  les  faire  mieux 
comprendre  et  juger  :  tel  est  son  plan. 

Pour  l'époque  franque  et  carlovingienne,  l'auteur 
cherche  d'abord  les  manifestations  du  pouvoir  civil 
dans  les  plaids  locaux  où  siègent  les  hommes  libres, 
puis  les  échevins  ;  dans  les  assises  tenues  par  les 
possesseurs  d'alleux  et  les  bénéficiers  ;  dans  l'autorité 
qu'exercent  les  comtes,  les  7nisst  dominid^  délé- 
gués du  pouvoir  central  pour  la  région.  A  côté  de 
ces  différentes  juridictions  fonctionnent  déjà  la  jus- 
tice ecclésiastique  de  l'évèque  et  des  monastères^  la 
justice  spirituelle  et  l'officialité. 

Au  x«  siècle,  les  comtes  et  les  bénéficiers,  deve- 
nus héréditaires,  s'attribuent  la  justice.  Les  divisions 
féodales  viennent  alors  modiâer  les  anciennes  dé- 
marcations. C'est  ainsi  que,  dans  les  Ardennes,  la 
Meuse  devient  une  limite  entre  la  terre  d'Empire 
d^un  c6té,  et  la  terre  de  France  de  l'autre  ;  un 
groupement  nouveau  des  âe&  s'opère^  composant 
ici  le  Retkelois^  là  le  Rémois,  ailleurs  le  Portion. 
En  même  temps,  deux  faits  nouveaux  se  dégagent: 
ia  justice  des  seigneurs  prend  le  caractère  fiscal,  et 
Tes  chartes  consenties  par  quelques-uns  d'entre  eux 
donnent  aux  communautés  ou  communes  une  con- 
stitution particulière  qui  modifie  l'exercice  de  la 
justice. 

Au  xn«  siècle  apparaît  la  justice  royale,  en  face 
et  pour  ainsi  dire  à  l'encontre  des  justices  seigaeu- 
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piales.    Le  caractère   nouveau    de    ces    deraièreâ 
avait  rendu  nécessaire  ce  correctif. 

Le  bailli  de  Vermandois»  établi  par  Philippe- 
Auguste,  est  le  délégué  du  roi  dans  la  région  pendant 
le  xm®  siècle^  Llncorporation  au  domaine  royal  du 
comté  féodal  de  Yermandois  étendait  ce  domaine 
jusqu^aux  confins  de  la  Champagne  ;  le  roi  succé- 
dant aux  droits  comme  aux  prétentions  des  anciens 
mattres ,  le  bailli  s'efforça  d*étendre  son  autorité 
sur  tout  ce  qui  avait  été  en  rapport  avec  les  comtes, 
ou  sur  les  points  où  des  dissensions  intestines  ap- 
pelaient l'intervention  d'un  pouvoir  supérieur.  C'est 
ainsi  que  Reims  divisé  laissa  la  nouvelle  autorité 
pénétrer  dans  ses  démêlés  intérieurs  ;  c'est  ainsi 
que  les  fiefs  champenois  de  Rethel  et  de  Portien, 
trop  éloignés  de  leur  suzerain  pour  recourir  à  lui, 
acceptèrent  avec  empressement  le  juge  de  facile 
accès  et  de  rang  supérieur  qui  était  à  leur*  porte; 

La  création  d'un  siège  royal  à  Reims,  sous  Fran- 
çois 1^,  malgré  la  résistance  des  archevêques,  fut 
un  grand  service  pour  Reims  et  ses  environs.  Si  le 
bailliage  de  Vermàndois  y  perdait  quelque  chose, 
la  justice  royale  y  gagnait  une  prépondérance 
assurée  et  désarmais  sans  rivale. 

Telle  est.  Messieurs,  l'analyse  très-sommaire  des 
trois  premiers  chapitres  <le  l'ouvrage  de  M.  Jadart^ 
dont  le  début  nous  annonce  un  des  plus  importants 
du  genre  qui  aient  pris  place  dans  vos  annales. 

Dans  un  Mémoire  de  M.  Etienne  Georges,  inti- 
tulé :  Un  évêque  de  Troyes  et  Sidoine  Apollinaire^ 
le  cadre  s'élargit,  car  cette  biographie  n'est  autre, 
en  raccourci,  que  l'histoire  ecclésiastique  d'une 
partie  des  Gaules  au  v*  siècle  ;  et,  dans  ces  jours  de 
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bouleversement  social ,    Taction    bienfaisante  de 
TEglise  domine  tout,  elle  est  partout. 

L'évéque  dont  notre  confrère  s*occupe  en  pre- 
mier lieu,  c*est  saint  Loup^  devant  qui  Attila,  déjà 
vaincu  par  sa  parole^  s'éloigna  des  murs  de  Troyes 
pour  aller  se  faire  écraser,  dans  le  voisinage  de 
cette  ville,  par  les  armées  réunies  des  Romains,  des 
Francs  et  des  Visigoths. 

Les  pontifes  qui,  avec  celui  de  Troyes,  rivali- 
sent d'efforts  patriotiques,  sont,  en  France  saint 
Âignan  d'Orléans ,  saint  Germain  d'Auxerre, 
saint  Alpin  de  GhAlons,  et,  A  Rome,  le  grand  pape 
saint  Léon;  véritables  pasteurs  des  peuples,  dont 
l'intervention  au  milieu  de  la  terreur  commune  et 
de  l'abandon  du  pouvoir  civil,  en  leur  méritant  le 
titre  de  défenseurs  des  cités ^  assure  à  leur  influence 
un  pouvoir  durable  et  consolide  leur  victoire  contre 
le  paganisme* 

Sidoine  Apollinaire,  disciple  et  ami  de  l'évéque 
de  Troyes^  devenu  lui-même  évéque  de  Clermont 
par  le  choix  populaire,  comme  étant  l'homme  dont 
le  crédit  et  la  vertu  paraissaient  le  plus  à  la  hauteur 
des  périls  communs,  entreprit  d'écrire  l'histoire  de 
ces  temps  malheureux.  A  l'exemple  de  ceux  dont  il 
racontait  les  vertus  et  qu'il  avait  pris  pour  modèles, 
il  sut  organiser  autour  de  lui  ce  pouvoir  moral  ca- 
pable de  résister  à  l'arbitraire  d'un  despotisme 
aveugle  et  de  soutenir  les  bases  ébranlées  de  l'ancien 
édifice  social,  en  attendant  qu'une  race  jeune,  de 
guerrier»,  celle  des  Francs  de  Clovis,  réalisât  les 
espérances  conçues  par  Loup  de  Troyes  et  plu* 
sieurs  autres  évêques  de  la  Oaule  septentrionale, 
notamment  par  Remy,  de  Reims,  en  venant  clore 
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l'ère  des  invasions  et  affranchir  les  Gaules  d'un 
danger  non  moins  menaçant,  celui  de  Tarianisme. 

Saint  Remy,  que  nons  venons  de  nommer,  ou 
plutôt  son  testament,  a  été  de  nouveau  Tobjet  des 
étndes^de  M.  Dessailly.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
rappeler  que  Ton  connaît  de  ce  testament  deux  ré- 
dactions différentes.  Tune  plus  raccourcie,  qui  man- 
que de  certains  détails  relatifs  aux  propriétés  do- 
maniales »  que  des  esprits  sceptiques,  regardent 
comme  autant  d'interpolations  frauduleusement 
ajoutées  dans  le  grand.  M.  Dessailly^  qui  avait  exa« 
miné  Tannée  dernière  comment  cette  opinion,  ré-^ 
cente,  d'ailleurs,  s'était  formée,  trouve  des  preuves 
de  l'authenticité  du  grand  testament  dans  le  diplôme 
accordé  par  Charles-le-Chauve  à  Hincmar,  en  846, 
pour  rendre  à  l'Eglise  de  Reims  les  biens  provenant 
de  saint  Remy  ;  dans  la  correspondance  d'Hincmar 
au  sujet  du  temporel  de  son  église  ;  dans  le  témoi- 
gnage d'Héric  d'Âuxerre;  dans  celui  de  Flodoard 
surtout,  qui  ne  s'est  pas  contenté  de  rapporter  in 
extenso  le  grand  testament  comme  étant  le  seul 
connu  de  son  temps,  mais  qui  a  fait  concorder  la  vie 
du  saint  pontife  avec  ce  dernier  acte  de  sa  volonté. 

Un  peu  plus  tard,  c'est  Gerbert  qui,  devenu  pape» 
confirme  TEglise  de  Reims  dans  la  possession  de 
tous  les  biens  légués  par  le  testament  de  saint 
Remy  ;  plus  tard  encore,  au  xiv*  siècle,  c'est  Laris- 
ville,  qui,  après  Hincmar  et  Flodoard,  écrit  la  vie 
de  saint  Remy^  conformément  au  grand  testament, 
et  par  là  même,  prouve  qu'une  tradition  non  inter- 
rompue, en  faveur  de  ce  dernier,  s'est  maintenue 
dans  l'Eglise  de  Reims.  Il  faut  arriver  à  l'école 
gallicane,  et  particulièrement  à  Chifflet,  cet  adver 
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saire  systémaliqua  des  prérogatives  des  rois  de 
France  et  de  l'Eglise  de  Reims,  pour  entendre  pro- 
cl^uxier  que  le  petit  testament  est  le  aeul  yrai»  tan- 
dis que  jusqu'alors  on  n'avait  vu  en  lui  qu'un 
extrait  du  grand,  loin  de  l'opposer  à  ce  dernier 
comme  pièce  authentique. 

.  Je  ne  quitterai  pas  l'archéologie  et  l'histoire^  sans- 
mentionner  l'ouvrage  de  M.  Alfred  Neymarck» 
Colbert  et  son  iempSy  dont  M.  Jadart  doit  tous 
rendre  compte^ et  je  vous  rappellerai  que^  sur  la 
proposition  de  M,  Leblan^  dont  le  travail  sur  l'église 
de  Saint-Remy  a  mérité  la  haute  approbation  de  la 
commission  des  monuments  historiques  et  la  vôtre, 
vous  ayez  adressé  à  M.  le  Maire  de  Reims  une  de- 
mande tendant  à  obtenir  un  fends  qui  permettrait 
de  dessiner  et  de  décrire  les  édifices  publics  et  pri«- 
vés  de  Reims  qui  offîrent  des  particularités  remar- 
quables, a&a  d'en  conserver  le  souvenir  s'ils  sont 
destinés  à  être  détruits,  ou  d'en  signaler  le  mérite 
à  ceux  qui  les  détiennent^  et  de  les  garantir  contre 
les  transformations  qui  pourraient  les  déflgurerr 
Sur  la  proposition  de  M.  le  Maire,  le  Conseil  mu-- 
nicipal  a  dernièrement  voté  le  fonds  demandé  pour 
cet  objet. 

Une  étude  de  M.  Bourdonné,  sur  quelques  noms^ 
propres,  travail  qui  tient  à  la  fois  de  la  biographie^ 
d^  la  géographie  et  de  la  linguistique,  nous  servira 
de  transition  pour  passer  à  la  littérature. 

C'est  un  jeu  dangereux  que  la  recherche  des  éty- 
mologies,  M.  Pourdonné  est  le  premier  à  le  recon- 
naître. Mais  on  risque  surtout  de  se  perdre  quand 
l'imagination  s'en  mêle  et  que  l'on  va  bhercher  au 
loin  ce  que  l'on  a  sous  la  main. 
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Deux  exemples  suffiront  pour  faire  connattre  ma 
pensée  : 

D'après  M.  Bourdonné  Iui*mêmie,  les  Allemands 
ont  le  mot  hkan,  qui  signifie  bateaUy  et  il  eût  pu 
ajouter  que  kanardus^  dans  le  latin  du  Moyen- 
Âge^  a  la  même  signification.  Dès  lors,  sen>hle*tH;l^ 
il  suffit  de  regarder  le  emiard  pour  comprendre 
qu*il  a  été  parfaitement  nommé,  et  c'est  prendre 
une  peine  inutiie  que  de  décomposer  son  nom  pour 
trouver  autre  ehose.  Quant  aux  personnes  aux- 
quelles on  a  donné  ce  nom,  elles  l'ont  pris  ou  reçu 
comme  d^autres  celui  de  Lenoir,  Lechat  et  sem- 
blables. 

Sols  ou  sous  vient  naturellement  de  soUdus; 
pourquoi  supposer  qu^un  vice  de  langage  Ta  trans- 
formé dans  Quatre  sols^  et  qu'il  faut  voir  une  alté^ 
ration  Aq  saule ^  sauXy  saliœt  Suivant  un  historien 
d'Ëpernajy  cette  ville  possédait,  peu  d'années  avant 
la  Révolution,  un  personnage  de  ce  nom.  L'abba 
de  Saint-Martin,  devant  qui  il  critiquait  un  peu  vi-^ 
vement  un  travail  récemment  exécuté  dans  l'église, 
lui  répondit  :  «  Gela  vaut  bien  quatre  sols.  >  L'abbé  . 
de  Saint-Martin  était  évidemment  de  mon  avis. 

Mais  je  m'arrôte,  et,  après  avoir  rendu  hom- 
mage à  la  manière  utile  dont  notre  confrère  emploie 
les  loisirs  et  les  connaissances  que  lui  ont  procurés 
de  longues  années  d'enseignement,  j'arrive  aux  tra- 
vaux de  M.  Soullié. 

En  terminant  ses  études  sur.  le  chef-d'œuvre  de 
Racine,  A  thalie,  notre  confrère  avait  paru  regretter 
un  peu  de  sécheresse  et  de  brusquerie  dans  le  dé- 
nouement. 11  a  donc  tenté  de  lui  donner  un  com- 
plément et  cherché  ce  que  pourrait  être,  d'après 
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les  livres  saints,  an  choeur  du  genre  de  ceux  que  le 
l'Oète  a  semés  danfi  son  œuvre. 

Il  a  commencé  l'examen  des  fables  dé  La  Fon- 
taine,  en  le  comparant  à  ses  devanciers^  et  il  s*est 
attaché  i  montrer  «a  supériorité  au  point  de  vue 
de  la  composition,  de  la  verve  et  de  la  vérité  du 
style.  Il  a  apprécié  la  moralité  des  fables  du  premier 
livre,  distinguant  les -leçons  fournies  par  Texpé- 
rience  des  règles  d'une  "Aiorale  sévère^  et  il  a  fait 
voir  que  l'apologue,  comme  la  comédie,  se  préoccupe 
plutôt  de  la  raison  pratique  que  ded  lois  du  devoir. 

M.  SouUié  a,  de  plus,  rendu  compte  des  chants 
comparés  du  Valais  et  du  Forest^  ainsi  que  des 
contes  populaires  du  Moyen-Age,  d'après  l'excellent 
recueil  intitulé  Romania^  et  constaté  que  ces  contes 
fantastiques  se  retrouvent  avec  peu  de  variantes  à 
toutes  les  époques  de  l'histoire  et  sur  presque  tous 
les  points  du  globe,  sans  qu'on  puisse  expliquer  suf- 
fisamment cette  étrange  coïncidence. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Buzy  une  pièce  de  vera 
noble  et  touchante,  sur  l'entrevue  de  Thomas  Morus 
et  de  sa  fille,  dans  la  prison  et  sur  le  lieu  du  sup- 
plice du  grand  chancelier. 

M.  Barbât  vous  a  présenté  une  étude  sur  l'usage, 
ou  plutôt  sur  l'abus  de  l^  personnalité 'au  théâtre. 
Ce  mal  a  toujours  existé,  a-t-il  dit.  La  satire  avait 
donné  Texemple^  les  comiques  le  suivirent.  De  là 
de  graves  inconvénients  qui  se  traduisent,  au  théâtre, 
parades  médisances,  des  injures,  souvent  même  des 
calomnies,  à  l'adresse  de  personnes  qui  n'ont  pas 
les  mômes  armes  pour  se  défendre.  Molière  et 
Voltaire  ont  surtout  abusé  de  ce  motit  comique. 
Les  hommes  de  goût  ne  sauraient  absoudre  le  pre- 
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mier  de  son  acharnement  à  ri4iculiadr  Tabbé  Cot- 
tin»  Boursaulty  Montlleury^  et  par-dessus  tout  )e 
corps  médical;  le  second,  de  sa  lutte  avec  Fréron, 
a  propos  de  VEcos&aise. 

Enfin,  M*  Piéton  vous  a  rendu  compte  d'un  vo- 
lume de  TAcadémie  des  Jeux  floraux^  vous  laissant 
le  regret  de  ne  pouvoir  conserver  dans  vos  Antfales 
aucune  trace  de  ses  observations  justes  et  délicates 
sur  les  meilleures  pièces  du  recueil. 

Les  sciences  et  les  arts  ont  occupé  peu  de  place 
dans  les  séances  de  cette  année.  Je  ne  saurais  ou- 
blier cependant  un  savant  travail  sur  les  Névroses^ 
dont  M.  le  docteur  Luton  vous  a  fait  hommage, 
non  plus  que  ses  Propositions  touchant  Veniploi 
tts^el  du  phosphate  de  soude  ordinaire  en  hygiène 
et  en  thérapetdique,  à  la  suite  de  recherches  déjà 
publiées  par  lui  et  d'expériences  nouvelles  qui  lui 
ont  paru  concluantes.  Je  mentionnerai  encore 
Thommage  fait  par  le  docteur  Lecadre  de  sa  Sta- 
tistique médicale  du  Havre  en  1876  ;  et,  dans  un 
autre  ordre  d'idées,  V Agriculture  régénératrice 
de  la  France^  par  M.  Bablot-Maltre.  Les  esprits 
malades  ou  abusés,  auxquels  M.  Bablot  vante  les 
avantages  de  Tagriculture  et  commente  le  Fortu^ 
naios  nimium  du  poète,  ont  besoin  d'âtre  guéris  ou 
détrompés  sur  trop  de  points  pour  être  accessibles 
i  ses  conseils.  Il  ne  m'appartient  pas  d'indiquer  ici 
les  moyens  i  employer  pour  cette  cure  désirable, 
et  je  ne.  puis  qu'approuver  les  vues  excellentes  de 
notre  confrère  avec,  le  Comice  central  du  départe* 
ment,  qui  lui  a  décerné  une  médaille  d'or. 

Enfin,  vous  avez  entendu,  de  M.  Goda,  un  travail 
sur  la  Loi  Gràmmont  et  la  Société  protectrice 
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des  animaux.  Après  avoir  recueilli  dans  Thistoire 
les  rares  mesares  prises  à  diverses  époques  pour 
garantir  les  animaux  contre  la  brutalité  de  ceux 
qu'ils  servent,  notre  confrère  a  examiné^  dans  sa 
portée  et  ses  difficultés  d'application,  la  loi  protec- 
trice que  nous  venooâ  de  nommer.  C'est  pour  veiller 
à  aen  exécution,  pour  en  étendre  les  bienfaits,  pour 
faire  entrer  dans  les  mœiurs  les  principes  qu*elle 
consacre,  qu^a  été  fondée  la  Société  protectrice  des 
«aimaux.  Elle  provoque  les  mesures  de  nature  à 
soustraire  les  animaux  à  des  traitements  cmels  ;  elle 
recherche  tout  ce.  qui  peut  améliorer  le  sort  des 
animaux  domestiques  ;  elle  prépare  enfin  les  élé- 
ments des  dispositions  légales  qu'il  est  désirable  de 
voir  prendre  place  un  jour  dans  notre  code  rural, 
en  faveur  des  animaux. 

En  préparant.  Messieurs,  les  éléments  de  ce  rap- 
port, j'éprouvais  une  double  satisfaction  :  je  voyais, 
d'une  part,  que  Tannée  n'avait  pas  été  sans  résultats 
utiles,  malgré  l'abstention  d'un  certain  nombre 
d'académiciens  que  l'on  voit  rarement  à  nos  séances  ; 
d'une  autre,  je  me  croyais  certain  de  n'avoir  au- 
cune perte  à  déplorer  avec  vous. 

En  effet,  deux  membres  seulement,  MM.  Duter  et 
Jacquemin,  avaient  été  forcés  de  nous  quitter  par 
suite  d'un  changement  de  résidence,  et,  quoique 
éloignés  de  l'Académie,  ils  pouvaient  être  regardés 
comme  lui  appartenant  encore.  Il  y  a  peu  de  jours, 
a  la  suite  d'une  .  réunion  de  commission  qui  avait 
eu  lieu  chez  lui,  et  à  laquelle  il  avait  pris  une  part 
active,  nous  apprenions  la  mort  du  vénérable 
M.  Clicquot.  Il  nous  fut  enlevé,  pour  ainsi  dire,  en 
pleine  discussion  littéraire,  au  milieu  de  ce  corn- 
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merce  des  muses  qui,  seul,  avec  une  résignation 
que  j'appellerais  sto'ique  si  elle  n'était  chrétienne, 
avait  fait  sa  consolation  pendant  de  longues  années. 
Son  .  exemple  peut  être  proposé  à  rimitation  de 
ceux  qu'affligent  des  privations  cruelles.  Longtemps 
nous  nous  rappellerons  lô  courageux  octogénaire 
qui,  sans  le  secours  de  la  plume  et  des  yeux,  par- 
venait encore  à  faire  des  vers,  que  nous  écoutions 
avec  autant  de  curiosité  qu'il  avait  de  plaisir  à  nous 
les  réciter.  Son  nom,  du  reste,  demeurera  uni, 
parmi  nous,  à  la  poésie,  qui  fit  le  charme  de  sa  vie, 
au  mojen  du  prix  bisannuel  que  nous  devons  à  sa 
générosité. 


Digitized  by  VjOOQIC 


\ 


RAPPORT  DE  M. GODA 

MEMBRE   TITULAIRE 
SUR  LES 

CONCOURS  ET  MÉMOIRES 

Présentés  à  l'Académie 


-La  première   question  mise  aa  concours  était^ 
V Histoire  populaire  de  la  ville  de  Reims. 

Vous  ne  vous  êtes  pas  dissimulé  les  soins  et  les 
recherches  de.  toutes  natures  qu'exigeait  un  travail 
de  cette  importance  ;  aussi,  vous  lui  offrez  une  de 
vos  plus  fortes  récompenses. 

Un  seul  Mémoire  a  été  présenté  :  M.  Givelet, 
rapporteur  de  la  commission,  vous  a  exposé  que 
le  travail  se  recommande  par  un  style  sobre  et  gé« 
néralement  correct  ;  que  les  parties  du  sujet  traité 
l'ont  été  avec  soin^  notamment  ce  qui  concerne 
les  archevêques»  leurs  biographies^  le  rôle  impor- 
tant qu'ils  ont  rempli  dans  notre  cité  ;  mais  il  ajoute 
que  l'histoire  n'est  pas  complète  aux  points  de  vue 
des  institutions,  de  la  vie  politique,  administrative 
et  intellectuelle  ;  en  conséquence,  la  commission  a 
été  d'avis  que  le  prix  ne  pouvait  être  décerné. 

Vous  avez  adopté  ces  conclusions. 
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L'Académie,  bien  qu'elle  ne  décerne  pas  le  prix^ 
ne  reconnaît  pa^  moins  que  l'ouvrage  n'est  pas  sans 
mérite;  elle  engage  Tautearà  le  compléter,  espère 
qu'il  7  mettra  la  dernière  main,  et  qu'avec  un  peu 
de  travail,  il  arrivera  aisément  i  remplir  toutes  les 
conditions  du  programme. 

Vous  avez  rois  au   concours,  comme  les  années 
précédentes,  la  monographie  d'une  commune  im- 
portante du  diocèse  de  Reims,  ancien  et  nouveau. 
Deux  Mémoires  vous  ont  été  adressés  : 
Le  premier  contient  VHistoire  de  Lalobbe^  vil- 
lage de  l'arrondissement  de  Rethel. 

La  commission,  à  l'ananimité,  a  été  d'avis  que 
ce  travail  n'a  droit  à  aucune  récompense  :  l'origine 
de  Lalobbe,  d'après  l'auteur,  remonterait  à  l'enva- 
hissement des  Gajiles  ;  mais^  soit  qu'il  ne  reste  au- 
cune trace  des  premiers  temps^  soit  qu'elles  aient 
échappé  aux  recherches,  le  Mémoire,  du  reste 
fort  court,  n'en  contient  aucune;  on  n'y  trouve 
pas  de  documents  intéressants.  Lftiobbe,  au  surplus, 
ne  peut  âtre  classé  parmi  les  communes  importantes 
du  diocèse. 

Le  Mémoire  n^  2,  au  contraire,  intitulé  :  Histoire 
de  Gespunsarty  village  du  canton  de  Gharleville,  a 
paru  à  la  commission  d'un  mérite  incontestable,  et 
ne  le  cède  en  rien  aux  monographies  les  plus  re- 
marquables couronnées  par  l'Académie. 

Gespunsart,  qui  compte  aujourd'hui  plus  de  2,000 
habitants,  peut  âtre  classé  parmi  les  communes  im- 
portantes du  diocèse.  Toutetois^  cette  importance, 
comme  population,  est  de  date  récente  :  Ce  qu'était 
Gespunsart  vers  les  x*  et  xi«  siècles,  c'était,  dit 
l'auteur,  quelques  pauvres  cabanes  élevées  dans  un<» 
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éclaircie  de  la  forêts  abritant  des  familles  de  bû- 
cherons et  de  charbonniers.  Alors  les  bois  couvraient 
le  pays,  et  des  siècles  devaient  s*écouler  avant  que 
Ton  songeât  à  livrer  les  terres  à  la  culture.  Toute 
l'industrie  consistait  dans  l'exploitation  de  la  partie 
des  forêts  concédées  aux  habitants,  et  les  moyens 
de  subsistance  en  un  peu  de  seigle  recueilli  à  Taide 
de  Tessartage. 

L'histoire  de  ce  petit  coin  de  terre  est  cependant 
une  des  plus  importantes  qui  vous  ont  été  sou- 
mises^ en  raison  de  sa  situation  sur  l'extrême  fron- 
tière, des  nombreuses  revendications  dont  il  a  été 
Tobjety  de  l'idiome  spécial  des  habitants,  de  leurs 
usages,  de  l'énergie  et  du  courage  dont  ils  ont  plu- 
sieurs fois  fait  preuve  dans  la -défense  de  leurs  droits 
et  de  leur  clocher. 

L*auteur  a  tout  étudié,  et  ce  qui  donne  plus  d'im- 
portance à  son  ouvrage,  c'est  qu'il  ne  contient  pas 
seulement  la  monographie  de  Gespunsart,  mais  This- 
toire  de  toute  la  contrée  r  le  Chapitre  de  Braux^  la 
Principauté  souveraine  de  Chàteau-Regnault^  les 
villages  de  Neufmanil»  Âiglemont,  Failhoué»  Ro- 
gissart.  Il  a  donc  fait  plus  que  n'exigeait  le  pro- 
gramme. 

Dépendant  d'abord  du  Chapitre  de  Braux»  le  pays 
est  par  lui  cédé  forcément^  en  1573,  au  duc  de 
Guise,  prince  souverain  de  Château-Regnault.  En 
1629,  il  est  réuni  au  domaine  de  la  couronne. 

Pendant  cette  période  et  les  suivantes,  jusqu'à 

'  la  Révolution,  l'existence  matérielle  de  Gespunsart 

ne  change  pas;  peu  d'étrangers  viennent  renouveler 

la  population,  les  familles  restent  les  mêmes^  la 
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culture  fait  peu  de  progrès,  l'industrie  n'y  pénètre 
pas. 

La  forêt  continue  à  former  la  seule  ressource  de  s 
habitants  ;  aussi,  lorsqu'on  veut  porter  atteinte  à 
leurs  droits,  ils  se  défendent  avec  énergie,  résis-* 
tent  à  leurs  suzerains  et  vont  jusqu'à  porter  leurs 
réclamations  au  pied  du  trône. 

Sans  autres  ouvrages  de  défenses  qu'une  tour  et 
quel(uies  tourelles  de  guet,  construites  en  avant  de 
régiise,  par  Catherine  de  Clèves,  de  la  maison  des 
Guise^  les  habitants  résistent  plusieurs  fois  à  Tin- 
vasioa  et  au  brigandage  intérieur.  S'ils  ont  des  re- 
vers, leur  persistante  énergie  les  soutient,  et  on  les 
voit  toujours  rester  inébranlables  dans  leurs  usages 
Bt  leurs  croyances.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  fa* 
milles,  les  mêmes  traditions,  le  même  langage. 

On  comprend  que,  dans  cet  isolement,  les  contes 
et  les  légendes  devaient  former  les  seules  distrac- 
tions, la  seule  littérature  des  habitants.  La  tradition 
les  a  conservés  dans  leur  simplicité  primitive,  tels 
que  les  grands  parents,  pendant  les  soirées  d'hiver, 
les  contaient  à  leurs  enfants,  et  que  ces  derniers  " 
les  ont  ensuite  narrés  à  leurs  arrière-neveux. 

Da&s  les  temps  de  superstition,  chaque  pays  a  eu 
ses  contes  et  ses  légendes,  mais  peu  sont  aiTivés 
jusqu'à  nous  dans  leur  naïveté  originaire  :  presque 
tous  ont  été  dénaturés  par  l'imagination  du  trou- 
vère ou  du  romancier  ;  il  n'en  a  pas  été  de  même 
pour  Gespunsart,  qui  n'avait  jamais  attiré  l'attention 
d'un  chroniqueur. 

L'auteur  publie  quelques  légendes,  entièrement  iné- 
dites :  Dussiez*yous  me  trouver  un  peu  long,  je 
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tiens  à  vous  conter  celle  connue  sous  le  nom  de  : 
VOuj/eux  des  grands  bois. 

Les  grands  bois  furent  toujours  mal  famés  ;  on  ne 
les  traverse  guère  sans  appréhension,  car  c'était 
jadis  le  rendez-vous  des  esprits  malfaisants  et  le 
théâtre  des  histoires  les  plus  épouvantables.  Ecoutez 
plutôt  : 

A  une  époque  reculée,  le  couvent  de  Laval-Dieu 
comptait  parmi  ses  membres  un  frère  Gauthier, 
amateur  passionné  de  la  chasse  ;  un  dimanche  matin, 
il  endosse  la  gibecière,  prend  son  fusil  et  va  battre 
le  bois  longtemps  avant  TofBce;  mais  une  fois  sur 
la  piste  du  gibier,  la  passion  remporte,  il  n'entend 
plus  le  son  des  cloches  et  laisse  passer  Theure  du 
retour  ;  il  examine  le  pied,  puis,  fier  de  sa  décou- 
verte, il  s'élance  sur  la  trace  en  s'écriant  :  Que  le 
diable  m'emporte,  si  ce  n'est  point  un  loup  !  Bientôt 
la  bète  tombe,  c'était  un  renardeau. 

A  cette  vue,  Gauthier  songe  à  son  serment,  mais 
il  est  trop  tard,  Satan  est  là  ;  un  petit  vieillot  tout 
noir,  aux  pieds  fourchus,  au  front  cornu,  traînant 
une  longue  queue  ;  Gauthier  veut  l'exorciser,  il  n'a 
pas  son  chapelet  ;  Satan  rit  et  lui  présente  un  par- 
chemin contenant  donation  de  son  âme;  l'encre 
manque.  <  Pique  ta  veine,  dit  l'esprit  des  ténèbres, 
signe,  ou  j'emporte  ton  Ame  et  ton  corps  ;  toute- 
fois, pour  te  montrer  que  je  suis  bon  prince,  si  tu 
signes,  je  me  contente  de  ton  âme  ;  mais,  en  recon- 
naissance de  la  grâce  que  je  te  fais,  tu  viendras, 
chaque  nuit,  faire  treize  fois  le  tour  des  grands  bois, 
excitant  tes  chiens  comme  font  les  chasseurs.  » 

Frère  Gauthier  signe,  Satan  disparait.  Depuis, 
le  pauvre  moine  sortait  chaque  nuit  de  sa  cellule  v 
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il  parcourait  treize  fois  lesgraadâ  bois,  animant  les 
chiens  et  s*écriant  de  distance  en  distance:  <  Tayau  l 
Tayaa  !  »  On  lui  donna  dans  le  pays  le  nom 
d'Ouyeux,  c'est-à-dire  crieur  ;  personne  ne  le  vit 
jamais,  mais  toutes  les  bonnes  femmes  l'avaient  en- 
tendu cent  fois,  et,  jusqu'à  nos  jours,  c'eût  été. bien 
téméraire  que  révoquer  le  fait  en  doute.  Longtemps 
encore,  quiconque  poussera  de  grands  cris  sera 
appelé  ouyeux. 

L'auteur  attribue  l'origine  de  ces  contes  à  la  fré- 
quence  de  feux  follets  dus  à  la  grande  humidité  du 
sol  ;  ces  feux,  plus  rares  aujourd'hui,  à  cause  du 
dessèchement  des  marais,  se  voient  cependant  en- 
core ;  ils  effraient  le  voyageur  nocturne  et  lui  font 
croire  qu'il  a  assisté  à  un  événement  surnaturel. 
Nous  pensons  qu^on  doit  les  attribuer  aussi  aux 
nombreux  échos  qui  se  rencontrent  dans  cette  par^ 
tion  de  la  forêt  des  Ardennes. 

La  partie  de  l'ouvrage  depuis  la  Révolution  jus- 
qu'à nos  jours  présente  moins  d'intérêt,  parce  que 
les  faits  se  rattachent  à  des  événements  plus  récents 
et  plus  aisément  recueillis;  mais  l'auteur  les  a 
réunis  et  groupés  avec  le  même  soin  et  la  même 
exactitude,  et  elle  forme  le  complément  indispen- 
sable de  l'ouvrage. 

L'auteur  explique  les  causes  du  développement 
du  pays  et  de  l'augmentation  des  habitants,  causes 
qui  tiennent  principalement  à  la  mise  en  culture 
des  terrains  marécageux  et  à  l'introduction  de  l'in- 
dustrie métallurgique. 

Ces  nouveaux  éléments  de  prospérité  changèrent 
sa  population  primitive  et  y  amenèrent  des  étran- 
gers ;  aussi  l'ancien  idiome  tend  à  disparaître.  L'au*- 
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teur»  se  conformant  .à  la  devisa  de  rAcadémie, 
servare  et  aiigere,  a  cru  devoir  en  exposer 
sommairement  les  règles^  en  indiquer  la  prononcia- 
tion et  les  principales  expressions,  dans  lesquelles 
on  trouve  de  nombreuses  origines  de  racines  grec- 
ques^ allemandes  et  françaises.  Il  a  ainsi  conserve 
les  traces  d*un  ancien  patois  constituant  une  véri- 
table langue  d'une  originalité  particulière^  dont  Tu* 
sage  n'existait  pas  seulement  à  Gespunsart,  mais  se 
rencontrai tf  sauf  quelques  modifications,  le  long  de 
la  Meuse^  dans  plusieurs  communes  de  la  frontière 
belge. 

En  raison  du  mérite  exceptionnel  de  Touvrage,  la 

commission,  à  l'unanimité,  étant  d'avis  que  VHis- 

toire  de  Gespunsart  remplit  et  au-delà  les  condi- 

,  tiens  du  programme,  a  proposé  de  lui  décerner  le 

prix  ;  vous  avez  adopté  ses  conclusions. 

Une  des  questions  au  concours  était  la  descrip- 
tion historique  des  monuments  civils  et  religieux  de 
l'iine  des  communes  de  l'arrondissement  de  Reims. 

Un  seul  'Mémoire  vous  a  été  présenté,  il  concerne 
le  canton  d'Ay. 

L'auteur  passe  sommairement  en  revue  quelques 
édifices  de  ce  canton  ;  il  en  indique  la  construction 
et  cherche  à  en  préciser  l'époque. 

La  commission  a  pensé  que  ce  travail  ne  mérite 
aucune  récompense  ;  c'est  un  recueil  de  notes  qui 
ont  dA  être  prises  par  l'auteur,  non  pour  être  li- 
vrées à  la  publicité,  mais  pour  fixer  ses  souvenirs* 
*     Vous  avez  adopté  ces  conclusions. 

J'arrive  aux  travaux  hors  concours. 

M.  Edouard  Fleury  vous  fait  hommage  de  la 
première  partie,  déjà  publiée,  d'un  ouvrage  remar* 
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qaable  :  La  France  archéologique^  kniiquitès  et 
Monwnenls  du  département  de  l'Aisne. 

Cet  ouvrage  contieût  140  gravures  intercalées^ 
la  plupart  sout  de  la  main  de  Tauteur. 

Le  département  de  l'Aisne  faisant  partie  de  l'an- 
cien pays  rémois^  vous  avez  pensé  qu'il  intéressait 
notre  Académie^  et  vous  en  avez  renvoyé  l'examen 
à  une  commission  qui  a  été  d'avis  que  l'ouvrage  de 
M.  Fleury  mérite  une  de  nos  plus  importantes  ré- 
compenses, et  a  proposé  de  décerner  à  Tauteur  une 
médaille  d'or. 

Un  de  nos  confrères,  M.  Anatole  de  Barthélémy^ 
a  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  la  Revue  bio^ 
graphique  universelle. 

c  Ce  bel  ouvrage,  dit-il,  est  destiné  à  faire  con-* 
naître  les  richesses  archéologiques  du  département 
de  l'Aisne,  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  La 
première  partie  ost  consacrée  aux  temps  antiques  : 
l'âge  de  bronze,  l'époque  gauloise,  l'époque  gallo- 
romaine,  avec  ses  camps,  ses  rives  antiques,  ses 
enceintes  fortifiées,  ses  palais,  ses  bains,  ses  théâ  • 
très,  ses  villes.  Il  est  destiné  à  rendre  de  vrais  ser- 
vices à  l'archéologie  antique  de  notre  pays  ;  c'est 
une  riche  mine  où  chacun  peut  puiser  des  termes  de 
comparaison  ;  c'est  un  programme  au  suivre.  » 

Conformément  aux  conclusions  de  la  commissioUi 
vous  avez  décerné  à  l'auteur  une  médaille  d'ôr. 

L'Académie  a  reçu  une  biographie  de  l'arche- 
vêque Maurice  Le  Tellier,  flls  du  chancelier  Le 
Tellier. 

M.  Duchâtaux,  rapporteur,  vous  a  dit  que  la 
commission  à  laquelle  le  travail  a  été  renvoyé  le 
considère  comme  étant  le  résultat  de  nombreuses 
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recherches  faites  avec  conscience  et  un  grand  soin  ; 
qne,  comme  biographie,  il  est  aussi  complet  que 
possible,  mais  que  l'auteur  ne  s*est  pas  assez  oc- 
cupé des  contemporains  de  l'archevêque  et  de  This- 
toire  générale  du  xvii*  siècle. 

Vous  avez  adopté  les  conclusions  de  la  commis- 
sion, et  vous  avez  décerné  à  Tauteur  une  mention 
honorable. 

Vous  ayez  reçu  un  Mémoire  sur  la  législation 
rurale  ;  nos  assemblées  s*occiipant  en  ce  moment 
de  cette  législation  ;  le  sujet  traité  présente  un 
intérêt  d'actualité;  Tactualité,  il  est  vrai,  existe 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  et  il  est  à 
craindre  qu'elle  ne  se  prolonge  encore  quelque 
temps. 

Sous  le  régime  féodal,  la  législation  rurale  ne 
concernait  en  grande  partie  que  les  droits  seigneu- 
riaux :  la  chasse,  la  pêche,  les  colombiers,  garen- 
nes, moulins,  cours  d'eau  dont  le  seigneur  avait  le 
monopole.  Une  partie  cependant  réglait  les  rapports 
des  habitants  entre  eux,  c'étaient  les  voies  de  com^ 
munication,  les  parcours,  la  vaine  pâture,  le  glanage, 
le  grappillage,  etc.,  etc.;  mais^  en  sa  qualité  de 
justicier,  le  seigneur  avait  à  peu  près  exclusivement 
la  police  rurale.  Aussi,  lorsque,  dans  la  mémorable 
nuit  du  4  août  1787,  la  noblesse,  avec  une  sponta- 
néité un  peu  forcée,  eut  fait  l'abandon  de  ses  droits 
et  privilèges,  on  reconnut  qu'avant  toute  chose,  il 
y  avait  nécessité  de  s'occuper  d'un  Code  rural  appli- 
^sable  i  toute  la  France  ;  cette  législation  fut  votée 
le  28  septembre  1791 . 

Bile  n'a  jamais  été  considérée  comme  complète, 
car  ses  rédacteurs  se  trouvaient  en  présence  de  cou- 
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tamas  nombreuses,  variant  pour  chaque  province, 
et  ils  durent,  sur  beaucoup  de  points,  déclarer  que 
moiiientanément  on  respecterait  Tusage  des  lieux. 

Depuis  cette  époque,  les  campagnes  attendent  un 
code  rural  définitif;  les  commissions  se  succèdent, 
commencent  le  travail,  mais  n*aboutissent  pas.  Let 
études  sur  cette  question  sont  donc  toujours  les 
bienvenues,  surtout  si  elles  peuvent  venir  en  aide 
aux  législateurs. 

La  commission  à  laquelle  vous  avez  renvoyé  le 
Mémoire  a  été  d'avis  : 

Que  la  première  partie  doit  être  considérée  comme 
un  traité  de  l'ancien  droit  rural  coutumier  ;  que  ce 
traité  est  lucide,  exact  et  rédigé  avec  soin.  Il  n*a 
plus,  il  est  vrai,  qu'une  valeur  historique;  mais 
rhistoire  de  la  législation  d'un  peuple  présente  au- 
tant d'intérêt  que  l'histoire  de  ses  succès  et  revers^ 
car  c'est  par  l'étude  de  cette  législation  qu'on  se 
rend  compte  surtout  de  ses  mœurs  et  de  ses  progrès 
dans  la  civilisation. 

Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  reproduit  la  loi 
de  1791,  en  examine  les  dispositions  et  les  fait  suivre 
d'observations  sérieuses  ;  c'est  un  document  que 
pourront  utilement  consulter  les  commissions  qui 
seront,  dorénavent,  chargées  d'élaborer  notre  nou- 
veau code  rural. 

La  commission  vous  a  proposé  de  décerner  A 
routeur  une  mention  honorable  ;  vous  avez  aidopti 
ses  conclusions. 

Pour  terminer,  j'ai  à  vous  entretenir  non  d'un 
ouvrage  littéraire  ou  historique,  mais  d'un  appareil 
mécanique  que  M.   Defrançois,   son   inventeur,  a 
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présenté  à  l'Académie;  nous  l'appellerons  descen- 
seur. 

L'incendie  est  un  fléau  qui  malheureusement 
devient  de  plus  en  plus  fréquent,  et  on  étudie  depuis 
longtemps  les  moyens  d'en  atténuer  les  ravages. 

Des  compagnies  de  pompiers  et  sauveteurs,  bien 
organisées,  veillent  à  la  conservation  des  bàti- 
ments,  du  matériel  et  au  sauvetage,  plus  intéres- 
sant, des  personnes  surprises  par  les  flammes. 

Mais,  pour  réussir  dans  ce  sauvetage,  le  zèle  et 
le  dévouement  ne  sûfiisent  pas.  L'emploi  d'appa- 
reils intelligemment  confectionnés  est  indispensable  ; 
c'est  un  de  ces  appareils  qui  vous  a  été  soumis. 

L'Académie  en  a  renvoyé  l'examen  à  une  com- 
mission composée  de  ses  membres  les  plus  compé- 
tents. 

Il  résulte  du  rapport  présenté  par  M.  le  docteur 
Doyen  et  M.  Alph.  Gosset  : 

Que  le  premier  descenseur  expérimenté  est  dû  à 
M.  Martin,  officier  des  pompiers  de  Lyon  ;  l'année 
dernière,  un  Hollandais  y  a  apporté  d'utiles  amé- 
liorations. 

.  Ces  deux  appareils  ont  été  plusieurs  fois  expéri- 
mentés avec  succès  en  présence  d'un  public  nom- 
breux; ils  ont  été,  néanmoins^  reconnus  suscep- 
tibles d'importantes  améliorations  :  car  ils  ne  servent 
à  sauver  qu'une  seule  personne  dans  le  même  tra- 
jet^ et  ils  ne  peuvent  travailler  dans  le  vide  et 
opérer  le  sauvetage  à  plusieurs  étages  sans  changer 
la  position  de  l'appareil. 

M.  Defi'ançois  a  cherché  à  remédier  à  ces  incon- 
vénients. 
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La  commission  est  d'avis  qu'il  y  est  arrivé  et  que 
son  appareil  perfectionné  peut  âtre  utilisé  non-seu- 
lement dans  les  incendies,  mais  encore  dans  quel  - 
ques  inondations  subites  ;  qu'enfin  jl  pourrait  être 
employé  utilement  dans  les  naufrages  de  grands 
bâtiments. 

Les  limites  de  oe  rapport  m'empêchent  d'entrer 
dans  des  détails  sur  le  fonctionnement  de  cet  ap- 
pareil, et  au  surplus,  poar  apprécier  ce  fonction- 
nement, une  démonstration  pratique  est  indispen- 
sable. 

La  commission  devant  laquelle  cette  expérimen  - 
tation  a  été  plusieurs  fois  répétée  vous  a  proposé 
de  décerner  â  M.  Defrançois  une    médaille  d'or  ; 
vous  avez  adopté  ses  conclurions. 

Chacun  applaudira  à  la  récompense  accordée 
à  M.  Defrançois  ;  car  notre  lauréat  est  l'inventeur 
d'autres  appareils  utiles  déjà  couronnés  par  l'Aca- 
démie et  de  nombreux  jurys;  c'est  un  des  plus  dé- 
voués officiers  de  la  compagnie  de  pompiers  dont 
notre  ville  à  si  souvent  à  apprécier  les  services. 

L'Académie  est  heureuse  de  décerner  une  récom- 
pense méritée  à  l'un  de  ses  chefs. 
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RAPPORT  DE  M   MALDAN 

MEMBRE   TITULAIRE 

l^iii*    le    Oonoouifs    aynnt    poux*     oinjet 

L'HISTOIRE    DE  L'ABBAYE   D'AVENAY 


Mbssuburs, 

J*ai  à  vous  rendre  compte  d'hall  manuscrit  Yolir* 
mineux  qui  contient^  de  Torigine,  à  la  destruction, 
rhistoire  complète,  et  par  cela  même  presque 
unique  en  son  genre,  d'une  des  grandes  abbayes  de 
femmes,  en  France,  celle  d'Avenay,  de  Tordre  de 
Saint-Benott. 

J'essaierai  de  vous  en  tracer  un  rapide  sommaire, 
qui  vous  inspirera,  je  crois,  le  désir  de  la  connaître 
tout  entière. 

Son  existence  s'étend  de  Tan  660^  époque  méro- 
vingienne^ à  Fan  1792,  époque  révolutionnaire^  et 
comprend,  avec  deux  lacunes 'éeulement,  Thistoire 
suivie  de  quarante-quatre  abbesses. 

Elle  commence  par  l'histoire  de  Madame  Sainte 
Berthe  1^.  Celle-ci  est  de  lignée  royale.  Elle 
est  nièce  de  saint  Nivard,  archevêque  de  Reims, 
par  son  mariage  avec  le  comte  Hnmbert,  frère  de 
eelui-ci,  et  tous  les  deux  aussi  sont  frères  de  la  reine 
Kitilde,  épouse  du  roi  d'Australie,  Ghildéric  second. 
Saint  Nivard  vient  de  fonder  l'abbaye  d'Hautvillers. 
Les  deux  époux,  après  quelques  iannées  d'un  beu* 
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reux  ménage,  se  séparent  volontairement,  pour 
vivre  selon  les  con&«eils  évangéliques.  Humbert 
fonde,  de  ses  biens,  à  Reims,  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre-Ies-Dames,  proche  la  porte  Basée.  Berthe, 
de  son  côté,  fonde,  sous  la  même  invocation,  Tab^ 
baye  de  Saint-Pierre-d*Âvenay,  dernier  lien  en  ce 
monde  entrée  eile  et  son  mari. 

Ici  se  place  la  légende  gracieusement  racontée 
du  ruisseau  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
la  Livre^  prix  de  son  achat  aux  religieux  de  Saint- 
Basle^  et  qui,  docile  et  obéissant,  suit  depuis  la  fo- 
rêt la  nouvelle  route  que  lui  trace  la  quenouille  de 
sainte  Berthj^  pour  arriver  au  couvent  du  Val-d'Or, 
où  il  apporte  la  fraîcheur  de  son  onde  et  le  don  des 
miracles. 

Sainte  Berthe  périt  de  mort  tragique  et  de  la  main 
d'une  envieuse. 

Saint  Humbert  tombe  martyr  dans  sa  mission 
évangélique  au  lointain  et  païen  pays  d'Altissol 
(Ecosse). 

Une  translation  merveilleuse  réunira  plus  tard 
les  corps  des  deux  époux  dans  le  même  tombeau  à 
Avenay. 

Plus  d'un  siècle  après,  849,  nous  trouvons  pour 
abbesse  madame  Berthe  II,  aile  de  Tempereur 
Lothaire  P'  et  de  Timpératrice  Irmengarde.  Hinc* 
mar,  le  grand  archevêque  de  Reims,  lui  écrit  à  elle 
et  à  sa  mère. 

En  864,  l'abbesse  est  l'infortunée  reine  Teutberge» 
répudiée,  puis  reprise,  puis  répudiée  à  nouveau,  par 
son  mari  Lothaire  II,  malgré  la  lutte  vigoureuse 
entreprise  en  sa  faveur,  et  dont  les  pièces  sont  con« 
servées  ^dans  l'histoire,  par  ce  même  Hincmar  qui 
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força,  un  moment,  sous  Je  poids  de  Texcommuni- 
cation,  le  roi  coupable  à  se  séparer  de  sa  concu- 
bine Valrade. 

En  893,  l'abbesse  est  madame  Berthe,  troisième 
du  nom,  qui  est  honorée  des  lettres  du  pape  For- 
mose,  et  Toceasion  d'une  correspondance  entre  ce 
pontife  et  Foulques,  arcnevéque  de  Reims,  succes- 
seur de  Hincmar.  Elle  entreprend  même  et  accom- 
plit honorablement  un  voyage  à^Rome. 

Parmi  les  illustres  abbesses  du  Mojen-Âge,  dans 
ces  siècles  si  tourmentés,  et  qu*un  chroniqueur 
appelle  période  à'iniquitéSy  sœvttiam  iniqui  tem- 
poriSf  nous  ne  citerons  plus,  soit  pour  leur  nais- 
sance, soit  pour  leur  mérite,  que  mesdames  Adelis, 
1130-1170,  Wilhelmine,  1197-1204,  de  la  maison 
de  Joinville  ;  la  grande  figure  de  madame  Héli- 
sende,  1170-1197,  ornée  des  qualités  de  l'esprit  et 
du  cœur,  autant  que  des  biens  de  la  fortune,  de  la 
maison  de  Roucy  ;  madame  Ëustasie,  de  1204  à 
1220  ;  madame  Clarisse  des  Armoyses,  de  1304  à 
1324;  madame  Nicole  de  Saulx  Tavannes,  1397; 
mesdames  Nicole  et  Catherine  de  Craon,  d'une  fe- 
mille  illustrée  par  les  armes,  de  1400  à  1460. 

Au  XVI*  siècle  arrive  l'époque  de  la  Réforme, 
Tintroduction  du  luthérianisme  et  du  calvinisme  en 
France,  époque  où  il  faut  non-seulement  sauvegar- 
der les  intérêts  de  la  maison,  mais  maintenir  surtout 
la  stricte  observance  de  la  règle  bénédictine  à 
Avenay.  Quelles  abbesses  plus  capables  que  cette 
Françoise  Moniale,  1526-1532,  restauratrice  de  la 
discipline;  que  cette  Marguerite  de  Bossut,  1538- 
1548  ;  que  cette  Louise  de  Linanges,  de  la  grande 
maison  d'AspremontLorraine,  si  douce  et  si  ferme 
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en  même  temps;  et  surtout  que  madame  Françoise 
de  Lamarcky  1575-1608,  la  véritable  héroïne  de 
ces  temps?  Elle  est  petite-fllie  de  Diane  de  Poitiers 
et  de  Louis  de  Brézé,  grand  sénéchal  et  lieutenant* 
général  au  gouvernement  de  Normandie.  Elle  était 
la  huitième  enfant  de  Robert  IV,  comte  de  Lamarck, 
maréchal  de  France,  duc  de  Bouillon,  prince  de 
Sedan,  et  plus  tard  aussi  gouverneur  de  Normandie, 
dont  Tunique  autre  âile  porta  le  duché  de  Bouillon 
et  la  principauté  de  Sedan  dans  la  maison  de  Tu* 
renne.  Elle  est  parente  par  alliance  de  la  maison 
de  Bourbon^  —  Toutes  quatre  successivement  au 
milieu  des  périls  des  idées  nouvelles,  de  Tinvasion 
espagnole  de  Tempereur  Charles-Qaint,  qui  a  établi 
son  quartier  général  h  Avenay  même  ;  de  la  destruc- 
tion de  leur  abbaye  arse,  dévastée,  entièrement 
saccagée  en  1567  par  les  Huguenots  de  Tarmée  de 
Condé  ;  du  siège  d*Epernay  pendant  la  Ligue,  qui 
amena  la  visite  du  Béarnais  lui-même  à  Avenay^ 
elles  marquent  leur  volonté  et  leur  personnalité 
puissantes.  Madame  de  Lamarck  réédifle  peu  à  peu 
leur  sainte  maison  ;  elle  fortifie  le  bourg  d'Avenay 
de  remparts,  de  portes,  de  fossés  ;  parlemente  elle- 
même  du  haut  des  murs  avec  l'ennemi,  et  par  sa 
prudence  et  son  intervention,  après  de  longues  et 
inutiles  conférences  entre  les  ligueurs  de  Reims  et 
les  royalistes  de  Ghâlons,  elle  voit  signer,  au  bourg 
d'Avenay,  le  viij*  jour  d'octobre  1592,  en  présence 
de  haute  et  puissante  dame  Françoise  de  Lamarck^ 
le  traité  d'accord  pour  la  paix  et  liberté  du  labou- 
rage et  des  vendanges  de  la  province,  qui  est  un 
des  préludes  de  la  paix  générale,  alors  si  rudement 
désirée. 
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Dans  les  temps  tout-à-fait  modernes,  la  maison 
d'Âvenaj  devient  un  apanage  princier,  ou  du  moins 
le  but  et  la  visée  ambitieuse  de  nos  grandes  fa« 
milles  nobiliaires,  qui^  pour  avantager  leurs  aines, 
y  placent  leurs  filles  cadettes,  souvent  dès  l'enfance, 
à  destination  de  la  mitre  et  de  la  crosse  abbatiales. 

Après  la  trente-septième  abbesse,  madame  Fran- 
çQise  de  Lévis  Ventadour,  fille  de  Anne  de  Lévis» 
duc  de  Ventadour,  comte  de  la  Voûte,  pair  de 
France,  et  de  Marguerite  de  Montmorency,  fille  du 
connétable  Henry  de  Montmorency,  1608-1610, 
vient  le  trente-huitième  abbatiat,  celui  de  madame 
de  Beauvilliers,  1610-1626.  Cette. dame  appartenait 
i  plusieurs  tètes  couronnées,  car  elle  était  alliée 
avec  les  maisons  de  Bourbon,  de  Courtenay,  de 
Nevers,  de  Naples,  de  Sicile,  de  la  Trémouille,  de 
Glermont,  de  Sourdis  et  autres.  Elle  s*attacha  prin- 
cipalement et  sans  relâche  à  rétablir  Tordre,  la 
discipline  et  la  piété  parmi  ses  filles. 

C'est  alors  la  maison  de  Nevers-Gonzague,  l'un 
des  compagnons  d'armes  de  Henri  IV,  le  fondateur 
de  Gharleville,  devenu  duc  de  Mantoue  et  Mont- 
ferrât,  qui  s'empare,  on  peut  le  dire,  de  l'abbaye 
pour  sa  troisième  fiUe^  la  tendre  Bénédicte  de  Oon- 
«igue ,  élevée  dès  V&ge  de  deux  ans  i  l'ombre  de 
son  autel,  déclarée  coadjutrice  dès  l'Age  de  neuf 
ans,  par  une  bulle  accommodante  du  pape  Paul  V, 
et  qui,  jeune  fleur,  s'éteint  à  21  ans,  laissant  à  côté 
d'elle  sa  seconde  sœur  Anne  de  Gonzague,  depuis 
la  célèbre  princesse  Palatine,  qui  commence  si 
pieusement,  continue  dans  de  si  étranges  aventures^ 
et  finit  sa  vie  par  douze  années  d'austérités  et  avec 
l'éloge  funèbre  du  grand  Bossuet  comme  vous  en 
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entendrez  quelque  chose  tout-à-rheore,  delà  bouche 
de  l*aateiir  lui-même  de  ce  trayail. 

La  quarantième  abbesse,  en  1638,  est  Marie 
Caucbon  de  Treslon.  —  La  quarante-et-unième, 
en  1666,  sa  nièce  Ëléonore-Bruslard  de  Sillerj, 
petite-flUe  du  chancelier  de  Sillery  sous  Henri  IV. 
et  en  faveur  de  qui  Louis  XIII  érigea  la  seigneurie 
de  Sillery  en  marquisat,  et  l'introducteur  des  Jé- 
suites à  Reims. 

Destinée  au  cloître  à  Tàge  de  quatre  ans.  pro- 
nonçant ses  yœux  à  dix-neuf  ans,  coadjutrice  dès 
1645,  elle  unissait  en  sa  personne  les  qualités  les 
plus  aimables.  Son  âme  était  aussi  belle  que  son 
corps,  dit  un  panégyriste. 

Les  quarante-deuxième  et  quarante-troisième 
abbesseSy  de  1697  à  1776,  sont  la  tante  et  la  nièce» 
mesdames  Marguerite  et  Françoise  de  Boufflers, 
l'une  sœur,  l'autre  fille  du  maréchal  de  France 
Bouffleri,  le  célèbre  défenseur  de  Lille.  —  Parmi 
les  simples  religieuses,  nous  trouvons  une  Cathe- 
rine de  Joyeuse,  une  Charlotte  de  Biez,  une  An- 
toinette de  Braux. 

Et  enfin,  dd  1776  à  1792,  i'abbaye  va  s'éteindre, 
du  droit  de  la  force,  entre  les  mains  de  madame 
Marguerite  Cossard  d'Espié. 

Disons-le,  dans  cette  longue  série  de  siècles,  jus- 
qu'à ce  moment  suprême,  aucun  genre  de  protec- 
tion n'avait  manqué  à  notre  abbaye. 

Elle  eut  celle  des  Papes.  —  Nous  l'avons  vu  pour 
le  pape  Formose .  Quand  le  pape  Eugène  III  vient 
séjourner  en  France,  en  1147,  sur  les  supplications 
de  madame  Adélis,  dont  les  droits  avaient  été  mé- 
connus et  le.^  biens  usurpés,  le  Saint-Père  déclare 
Lxi  •  4 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  50  - 

mettre  l'abbaye  d'Âvenay  en  la  protection  de  &aiut 
Pierre  et  de  la  sienne.  Il  ordonna,  en  conséquence, 
que  tous  ses  biens  et  possessions  présentes  pour 
lors  et  â  Tenir,  tant  terres,  bois,  rivières,  pâturages, 
qu'autre3y  sont  et  demeureront  invariablement  à 
ladite  abbaye.  Il  en  fait  même  le  curieux  dénom- 
brement. —  En  1249,  à  Lyon,  le  pape  Innocent  IV 
se  prononce  eh  faveur  de  Tabbesse  Isabelle. 

Elle  eut  constamment  la  protection  des  arche- 
vêques de  Reims,  entre  les  mains  desquels  l'ab- 
hesse  prétait  ordinairement  son  serment  d'instal- 
lation. 

Elle  eut  celle  des  comtes  de  Champagne,  surtout 
depuis  que  le  comte  Hugues,  blessé  gravement,  en 
1103,  par  un  meurtrier,  guérit,  pensait-il,  moins 
par  l'habileté  des  médecins  que  par  l'intercession 
des  saints  de  l'église  d'Avenay  et  la  grande  misé- 
ricorde de  Dieu,  après  trois  mois  de  séjour  en  ce 
lieu.  En  témoignage  de  sa  guérison,  et  pour  le 
salut  de  son  âme  et  de  l'âme  de  ses  parents,  il  ac- 
corda de  nombreuses  concessions,  privilèges  et 
bienfaits  aux  églisei<. 

Elle  eut  ensuite  la  protection  des  rois  de  France, 
lorsque  par  le  mariage,  en  1284,  du  fils  de  Philippe- 
le*Hardi  avec  Jeanne  de  Navarre,  dernière  héri- 
tière de  Champagne,  ce  prince,  qui  fut,  l'année 
suivante,  Philippe-le-Bel,  devint  roi  de  Navarre, 
comte  palatin  de  Champagne  et  de  Brie. 

Bien  des  lettres  royales  font  foi  de  leur  bienveil- 
lance. 

Sous  ces  tutelles  souveraines,  nos  grandes  abbesses 
d'Avenay,  ces  hautes  et  puissantes  dames  qui  font 
porter  devant  elles  la  crosse  et  la  mitre,  constituent 
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leur  maison,  leurs  droits  seigneuriaux^  leurs  pro- 
priétés et  domaine. 

Leur  maison,  d'après  la  règle  primitive  de  saint 
Benoit,  se  composait  de  quarante  religieuses  et  de 
vingt  moines,  vivant  séparés,  mais  s*entr*aidant 
pour  les  devoirs  religieux. 

A  ces  moines,  succéda  plus  tard  un  chapitre  de 
six  chanoines  au  bourg  d'Avenaj^  sous  la  nomina- 
tion et  dépendance  de  Tabbesse. 

A  la  présentation,  collation  et  disposition  de 
Madame,  appartenaient  encore,  comme  bénéfices , 
la  cure  d*Avenay,  la  cure  de  Mutignj,  les  deux 
cures  de  Mareuil,  la  cure  de  Suippes-la- Longue,  la 
la  cure  de  Somme-Suippes*les-Mailles,  et  six  cha- 
pelles. 

EUe  était  Dame  temporelle,  avait  seigneurie, 
droit  de  haute  justice,  moyenne  et  basse,  sur  Ave- 
nay,  Mutigny,  Bouy,  Suippes,  Somme-Suippes,  sur 
la  terre  de  Wadenois  pour  moitié,  sur  celle  d'Athys 
en  partie. 

EUe  maintint  sévèrement  sa  polioe,  sa  juridic- 
tion, et  fut  même  parfois  une  rigoureuse  justicière. 

Ce  sont  d'étranges  coutumes  que  quelques-unes 
de  celles  du  Moyen- Age. 

En  1130^  Guillaume-Ie-Tors  lui  suscita  unealter- 
cation  pour  la  propriété  de  Boys.  Un  duel  judiciaire, 
dit  jugement  de  Dieu,  un  combat  singulier,  cas 
unique  de  ce  genre  peut-être  pour  une  afiaire  de 
propriété,  est  ordonné  entre  les  contondants,  pour 
décider  de  leur  droit.  Les  champions  armés  sont  mis 
en  présence.  Rassurez-vous<»  toutefois.  Le  seigneur 
est  représenté  par  Adam  de  Courtisols,   Tabbesse 
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par  Herbert  Bordels.  Les  deux  combattants  se  char* 
gent;  mais  le  combat  se  prolonge  si  longtemps,  de 
concert  peut-être;  la  décision  divine  se  fait  tant 
attendre,  que  les  assistants,  clers  et  laïques,  inter- 
viennent et  ménagent  un  accommodement. 

En  1197,  le  bailli  d'Epernay  a  fait  arrêter  et  exé- 
cuter un  sujet  dont  l'abbesse  réclame  les  droits  de 
dépendance  et  possession.  Le  bailli  est  obligé  de 
donner  excuse  et  réparation,  et  de  rendre  à  Madame, 
comme  effigie  et  représentation  du  mort,  un  sac 
bourré  de  paille. 

Un  seigneur  de  la  Suippe,  pour  constater  son 
droit,  a  fait  ériger  surplace  une  fourche  patibulaire. 
A  une  potence,  et  comme  consécration,  il  faut  un 
pendu;  à  défaut  d*un  homme,  il  y  a  fait  pendre  un 
pourceau  ;  l'abbesse  le  fait  dépendre  et  enlever. 

Elle  amène  à  composition  un]  seigneur,  Gaucher 
de  Châtillon,  qui  s'est  permis  d'élever  un  lieu  for- 
tifié ipiunitiones)  sur  la  Suippe. 

A  ces  comtes  mêmes  de  Champagne,  qui  ont  été 
si  libéraux  pour  sa  maison.  Madame  n*hésite  pas  à 
refuser  le  droit  onéreux  de  gtte,  qu'ils  réclament 
pour  eux  et  leur  suite. 

L'abbesse  a  ellermême  son  échelle,  son  pilori, 
sa  potence. 

En  1584,  sous  madame  de  Lamarck,  la  femme  au 
grand  caractère,  Jean  Delacoste,  pour  larcin,  est 
condamné  au  carcan,  battu,  fustigé  de  verges  par 
l'exécuteur  de  la  haute- justice,  puis|banni  pour  six 
ans  de  la  terre  et  seigneurie  d'Avenay. 

D'autres  sont  traités  de  même  pour  participation 
à  un  meurtre  ou  pour  usage  de  fausse-monnaie. 

En  1587,  cinq  condamnations  atteignent  sept  per- 
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tonnes,  aiihomme  et  six  fômmej.  Convaincus  d'étca 
sorcier  ou  sorcières,  tous  sont  condamnés  à  être 
pendus,  étranglés  et  brûlés,  avec  confiscation  de 
leurs  biens  au  profit  de  la  Dame  justicière.  Nouâ 
vous  épargnons  les^  noms  de  ces  malheureux. 

Les  Suippois  sont  souvent  indociles,  de  mauvais 
vouloir,  processifs.  Madame  poursuit  les  agitateurs 
et  obtient  sentences  de  son  bailli  contre  les  récalci- 
trants, qu'elle  fait  condamner  à  trois  jours  de  pri- 
souy  à  je&ner  au  pain  et  à  l'eau,  et,  en  cas  de  réci« 
dive,  à  être  ch&tiés  du  fouet  par  la  main  de  Texé*- 
euteur  des  hautes-oeuvres. 

L'abbesse  étend  fermement  son  gouvernemeat, 
sa  prérogative  même  sur  les  siens.  Deux  fois,  en 
1548  et  plus  tard,  les  six  chanoines  d'Âvenay,  dont 
l'un  esteuré  annuel  de  Téglise  St-Trézain  du  pays, 
et  qur  sont  tour  i  tour  semainiers  à  l'abbaye» 
essaient  de  maintenir  leur  liberté  d'aller  et  venir, 
s'absenter  au  besoin,  de  ne  pas  répondre  à  l'appel 
de  madame  l'abbesse,  lorsqu*elle  désigne  l'un  d'eux 
pour  l'accompagner  dans  ses  excursions  et  voyages. 
Deux  fois  ils  sont  contenus  dans  cette  dépendance, 
quoique  Madame  se  réserve  les  droits  d'avoir,  en 
outre  d'eux,  un  confesseur  ordinaire  et  un  confesseur 
extraordinaire  pour  son  couvent. 

Madame  établit  et  installe  à  Suippes  et  à  Avenay 
des  foires  et  marchés  qui  attirent  une  fouie  consi* 
dérable. 

Les  droits  de  propriété  ne  sont  pas  moins  réels 
que  les  droits  honorifiques. 

Flodoard  nous  apprend  que,  sous  l'archevêque 
Hincmar,  l'abbaye  possédait  cinq  cent  onze  censés, 
maisons  ou    fermes.  Ces  biens  ont  été  sans  doute 
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plas  d'ane  fols  envahis,  dilacérés  pendant   la  pre* 
inière  et  désastreuse  période  du  Moyen-Age. 

C'est  à  partir  des  xi«  et  xii«  siècles  que  nous 
voyons  se  reconstituer  et  se  produire  authentique- 
ment  les  titres^  chartes  et  actes^e  cette  possession. 

Ces  titres  sont  nombreux  et  variés.  Ils  consis- 
taient en  bois,  terres  de  culture,  prés,  étangs, 
vignes^  maisons,  dtmes  de  toute  espèce,  cens,  sur« 
<ieus,  moidins,  iours  banaux,  pressoirs  banaux, 
droits  de  mairie,  de  greffe,  d*amendes^  de  nû- 
nage,  de  bourgeoisie,  àMareuil^  Ay,  Epernay^ 
Chouilly,  Saint-MArtin*d'Ablois,  Tours*sur-Marne, 
Bisseuil^  AmboBnay,  Condénsur^-Marne,  Mourme- 
Ion,  Sept-rSauhL,  Vaudemange,  Plivot,  Rilly*  Chi- 
gny,  Aubérivé,  fiosoy  et  un  grand  nombre  d* autres 
lieux,  énumérés  dans  tin  admirable  cartulaire,  et 
dont  bien  peu  de  communautés  ont  eu  Téquivalent 
dressé  en  1637  par  ordre  die  la  charitable  et  ména^ 
gère  madame  de  &llery. 

DftBS  une  déelaration  des  possessions,  revenus, 
recettes  et  dépenses  de  Tabbaye  préi!»entée  en  16ÔS 
à  Mgf  Antoine,  duc  et  archevêque  de  Reims,  en 
exécution  de  l'arrêt  du  Parlement  du  3  avril  1627, 
]>ou5  pouvons  condenser  ces  propriétés  en  400  ar- 
pents de  bois,  tant  haute  futaie  que  taillis  à  Ave- 
Bay,  dont  le  roi  aurait  mis  en  réserve  180  arpents. 
Il  faut  y  joindre  130  arpents,  même  nature,  à  Saint- 
Martin-d'Ablois,  et  49  arpents  de  vignes  sises  à 
Avenay,  Mutigny,  Mareuil,  ayant  produit,  en  1667, 
la  quantité  de  1^  poinçons  de  vin,  dont  la  vente 
est  montée  à 6,000  livres.  Viennent  ensuite,  déplus, 
des  revenus  importants  de  froment,  seigle,  avoine, 
sarrasin,  foin,  paille,  chanvre,  toile,    cire,  huile, 
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mouton^^  Tolailles,  porcs»  poissons,  tailes,  chaux» 
6t  d'argent  ;  puis  les  pensions  viagères  et  dots  des 
sœurs,  qui  paient  chaque  année  et  diversement,  se- 
lon leurs^  facultés,  depuis  500  livres  jusqu'à  60 
seuleBient. 

Vient  encore  le  chapitre  de  la  dépense  générale 
pour  tout  ce  qui  est  néces^saire  à  la  subsistance  des^ 
religieuses^  au  nombre  de  cinquante-deux^  d^con* 
fesseuTs,  prédicateur,  receveur»  serviteurs  et  ser- 
vantes, au  nombre  de  ringt-cinq;  gages^  réfec- 
tions, réparations  des  églises^  nourriture  des  per- 
sonnes de  qualité  qui  viennent  faire  visite»  aumônes 
et  distributions  aux  pauvres,  salaires  des  avocats» 
procureurs,  qui  s'occupent  des  affaires  de  l'ahbaje, 
les  besoins  de  riaflrmerie,.  de  rentretenement  des 
vignes^  etc.  On  y  pénètre  intimement  dans  tous  les 
détails  de  la  vie  religieuse* 

•  Suivant  cet  exposé,  qui  nous  parait  quelque  peu- 
complaisant  des  deux  parts,  la  recette,  y  compris 
les  pensions  viagères  de  6,705  liTres,  ne  se  monte- 
rait qu'à  25,421  livres  11  sols;  la  dépense  à  celle 
de  29,240  livres  4  sols,  soit  un  déficit  de  4,000 
livres  environ. 

L'impôt  payé  par  chacun  an  au  receveur  d^ 
décimes  du  clergé,  sur  ce  vaste  bien,,  serait  .de.  116 
livres  pour  les  dépenses  ordinaires^  de  114  livres 
pour  les  extraordinaires,  taxe  de  la  dernière  assem- 
blée du  clergé,  et  de  14  livres  pour  les  droits  syno- 
daux et  du  clergé. 

Dans  Tinventaire  de  ces  mômes  biens,  £eat  en 
1790»  conformément  au  décret  de  l'Assemblée  na- 
tionale du  18  décembre  1789»  le  revenu  effectif  en 
est  porté  à  33,552  fr.,  et  les  charges  annuelles  à 
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13,045  fr.  ;  ce  qui  donne  un  excédant  net  en  re* 
celtes  de  20,506  fr.  Vous  déciderez  entre  les  deux 
exposés. 

Les  salaires  sont  bien  peu  élevés  à  cette  époque. 
Trois  jardiniers,  qui  cultivent  les  jardins,  tant  de 
Madame  que  des  religieuses,  reçoivent  ensemble 
132  livres,  le  portier  27  livres,  un  vigneron  50 
livres,  une  servante  20  livres,  un  homme  qui  tient 
les  chemins  12  livres,  un  vacher  30  livres,  un  ton- 
nelier 40  livres,  etCr 

Avec  ces  riches  et  sûres  conditions  d'existence, 
quels  moti&  cependant,  indépendamment  des  motifs 
politiques,  ont  pu  acheminer  peu  à  peu  cette  belh 
maison  è  sa  ruine?  Comment  s*est-elle  tout-à-coup 
trouvée  fatiguée  et  sans  force,  au  moment  où  elle 
paraissait  plus  brillante  et  plus  florissante  que  ja- 
ipais? 

Ce  ne  sont  pas  les  dispersions  violentes  qu*elle  a 
plusieurs  fois  essuyées,  lorsque  dans  les  guerres 
étrangères  ou  civiles,  ou  religieuses,  ses  saintes  ha- 
bitantes étaient  réduites  à  se  réfugier,  soit  dans  les 
six  maisons  de  Reims,  acquises  à  cet  effet  dès  1175, 
et  qui,  dans  la  rue  appelée  encore  d'Avenay,  entre 
celles  des  Marmouzets  et  de  la  Gabelle,  portèrent 
longtemps  le  nom  de  refuge  d'Avenay  ;  soit  dans 
leur  maison  de  Saint-Pierre  de  Chàlons,  fondée 
dans  le  même  but  en  1193;  soit  dans  tout  autre 
monastère.  L'orage  passé,  les  brebis  errantes  se 
réunissaient  au  bercail  commun  (Moniales  eœ  di^ 
ver  sis  monasteriis  dispersas  revooavit). 

Ce  ne  sont  pas  les  trois  incendies  qu'elle  a  éprou- 
vés ;  le  premier,  de  cause  inconnue,  au  xii«  siècle, 
et  dont  la  reconstruction  est  due  à  madame  Héli* 
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aende,  dliearease  mémoire.  Dans  la  charte  curieus* 
qui  sdra  publiée  par  i*Académie,  et  qui  contient  le 
procès-verbal  de  la  consécration  par  Guillaume- 
anx-BIanches-Mains,  de  Téglise  et  des  bàtimenta 
claustraux  rebâtis,  vous  verrez  Ténumération  des 
dons  nombreux,  d'un  très-beau  travail,  dont  Ta 
convenablement  et  complètement  même  ornée  alors 
à  Tintérieur  sa  riche  bienfaitrice.  Madame  Héli- 
sende  fait  de  plus  mettre  en  culture  cent  arpents 
de  terres  désertes. 

Ce  n'est  pas,  comme  nous  l'avons  vu,  Tincendie 
de  1567  et  le  saccagement  par  les  protestants.  Le 
dommage  fut  pourtant  si  considérable^  les  ruines 
amoncelées  furent  si  grandes,  comme  le  témoignent 
les  constatations  des  experts  de  Reims  et  d'Epernaj, 
des  maçons^  des  charpentiers^  parmi  lesquels  figure 
notre  journalier  Jehan  Pussot,  des  serruriers,  des 
vitriers,  qu'il  fut  un  moment  question  de  réunir 
cette  abbaje,  en  état  de  dégradation  presque  irré- 
parable, à  l'abbaje  de  Saint- Pierre-les-Dames  de 
Reims. 

Ce  n'est  pas  non  plus  l'incendie^  dû  à  l'impru- 
dence d'une  religieuse,  en  1754,  et  qui  fit  songer 
un  moment  à  se  transporter  au  Longueau,  car  les 
ruines  n'en  étaient  encore  qu'incomplètement  rele* 
vées  à  la  Révolution.  Alors  eurent  lieu,  pour  prier 
ces  Dames  de  ne  pas  s'éloigner  d'Avenaj,  dont  elles 
étaient  la  vie  et  la  fortune,  ces  assemblées  sponta- 
.  nées,  ces  délibérations  des  habitants  d'Avenaj  qui, 
depuis  et  moins  de  quarante  ans  après.. .  mais  n'an- 
ticipons pas  sur  les  événements. 

Ce  ne  sont  pas  encore  l'éclat,  le  bruit  et  le  mou- 
vement des  miracles  jansénistes  sur  le  tombeau  du 
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curé  Garard  Ronsse,  ce  second  diacre  Paris,  en 
nZJ,  dans  rég]ise  Saiat-Trézain  d'Avenay,  en  oppo* 
sition  avec  les  vrais  miracles  dont  l'abbaye  s'était 
toujours  tenue  en  possession  par  les  mérites  de  sainte 
Éerthe  et  de  saint  Gombert. 

Pendant  des  siècles,  en  effet,  de  nombreux  pèle- 
rinages à  ces  saints,  de  pieuses  processions  avaient 
lieu  à  l'église  de  Saint-Pierre  de  l'abbaye.  Des  au- 
raôneB,  des  ex-voto  y  étaient  déposés  et  suspendus. 
A  rintéf  leur  de  la  grande  cour  du  couvent  étaient 
4és  chambres  pour  les  affligés  ou  malades  d'esprit, 
ce  qui  était  surtout  le  domaine  de  sainte  Berthe. 
Dans  Avenay  se  trouvait  une  petite  maison  ou  hô- 
pitid  de  Sainte-Madeleine,  pour  les  pauvres,  pour 
leeioalades,  les  morts,  les  sépultures  du  pèlerinage. 
L^abbaye  avait  même  un  registre  des  miracles 
qu'elle  conaidératt  comme  authentiques.  Une  pru- 
dence exagérée  l'a  écarté  à  la  Révolution. 

Uaantdesliunièrea  du  siècle,  dès  1557,  madame 
de  Lînangea  avait  fait  faire  les  recherches  des  ma* 
nueeritd  les  plus  anciens,  des  légendei  des  marty» 
«t  confesseurs,  dont  les  corps  reposaient  au  monas- 
tère d*Avenay,  avec  leurs  offices,  le  tout  en  latm 
et  en  français,  pour  les  mettre  à  portée  des  intelli*- 
^ences  les  plus  yulgaires.  Ce  fut  Nicolas  Bacquenois, 
habile  ouvrier  de  Jean  de  Tournes,  et  que  le  cardinal 
de  Xiorraine  avait  fait  venir  de  Lyon,  qui  fut  x^hargé 
d'iiiiprimer  ce  recueil,  aujourd'hui  l'un  de  ses  titres 
de^^oîre.  Plus  tard  Jeunehomme  imprime  à  Reims 
les  prières,  oraison$,  litanies  de  sainte  Berthe  et 
saint  Trézain.  Enfin,  en  1725,  s'imprime,  à  Avenay 
même,  et  des  mains  inconnues  de  Nicolas  Charpen- 
tier, un  livre,  presque  introuvable  aujourd'hui^  et 
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tres^curieux  dans  sa  forme,  c'est  la  Pratique  spi^ 
rituelle  et  infiniment  profitable  à  Vâme  vulgaire 
qui  désire  s* adonner  à  la  perfectitnu 

Ce  fut  en  ce  moment,  sous  l'abbatiat  de  madame 
Charlotte-Julie  de  Boufflers,  que  survint  ràffàîr'e 
retentissante  de  Gérard  Rousse. 

Il  était  Ârdennais.  Il  avait  f^it  ses  études  ai]L  çp^- 
lége  de  Reims,  et  avait  été  pourvu,  par  l'estiiu^  d^, 
madame  l'abbesse  elle-même,  au  bout  de  quel^ue^ 
années,  d'un  canonicat  à  Avenay.  Doux,  modeste.^ 
charit-able,  fort  humble,  attaché  à  ses  devoirs^  et 
d'une  régularité   de  mœurs  exemplaire. 

Dans  1a  grande  question  du  jansénisme^  aiorMa 
pleine  effervescence^  il  avaLr.,  comme  TabbéGadmet: 
chez  nous,   refusé   de  recevoir    la    fameuse  bOUe 
unigenitus.   Tombé   gravement  malade,  et,  sit9  If 
refus  de  son  confrère  chanoine^  le  enréVinc^ant, 
administré  de  la  main  de  M.  Robert,  pareillemèint 
chanoine  d*Âvenay,  il  fut  enterré  dans  ba  .duipëlha 
Sainte-Anne  de  l'église  d'Avenay.  Des  mi^clt^^iiaufT 
raient  éclaté  et  se  seraient  bientôt  multipliés  iiar  s% 
tombe,  comme  sur  celle  ^du  cimetière  de  Saint'<^]k^ 
dard,  à  Paris,  C'était  dans  toute  laprovincej  villMCIt 
campagnes^  un  entraînement,  un  encombreiaeiit  iW 
fidèles  et  de  pèlerins.  Le  bienheureux  Rousse  y  ettt 
son  cnlte,  ses  déclarations  mémaâ  notariées  de:gu4^ 
risons  miraculeuses,  tandis  que  Les  MoUnîstas^  |>ap 
les  pamphlets  les  plus  irritants,  par  les  médisaasicea 
d'une  complainte  en  trente  couplets,  qui  cowaftt  et 
se  chantait  à  Reims*  se  donnaient  tout»)  le»  |>eiAâS 
du  monde  pour  obscurcir  l'auréole  de  saint  Rousse^ 
Comme  à  Paris,  l'autorité  ecclésiastique  dut  sage-- 
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ment  intervenir  a  Avenay,  pour  fermer  Téglise  avec 
l'appui  de  la  maréchaussée. 

Un  anecdotier  du  temps  nous  fait  connaître  ce 
que  pensait  de  celte  concurrence  de  miracles 
madame  l'abbease  d'Ayenay,  gardienne  des  reliques 
de  sainte  Berthe  et  de  saint  Gumbert.  Nous  le  ci- 
terons ici.  Le  bruit,  y  est-il  dit«  de  ia  guérison 
â*Anne  Augîer,  de  Mareuil,  s*étant  répandu  à  Tins- 
tant  dans  Avenay^  madame  l'abbesse  fit  dire  à 
cette  âUe,  qui  était  encore  dans  réglise,  qu'elle 
voulait  la  voir.  Elle  y  alla  aussitôt  après  la  messe, 
et  fit  à  pied  le  chemin  qui  est  depuis  l'église  de  la 
paroisse  jusqu'à  l'abbaye,  et  qui  est  d'environ  deux 
cents  pas.  Gonmie  elle  ressentait  encore  beaucoup 
de  faiblesse,  elle  fut  soutenue  dans  ce  chemin  par 
deux  personnes^  qui  l'aidèrent  à  marcher.  Elle  monta 
l'escalier  du  parloir  de  madame  Tabbesse,  et  marcha 
en  sa  présence.  Madame  l'abbesse  l'interrogea  sur 
tout  le  détail  de  ce  qui  venait  d'arriver.  Anne  Au- 
gier  lui  en  rendit  compte  très-simplement.  Madame 
l'abbesse  lui  ayant  demandé  à  qui  elle  se  croyait 
redevable  de  sa  guérison,  elle  lui  répondit  qu'après 
Dieu,  elle  ne  s'en  croyait  redevable  qu'aux  prières 
de  M.  Rousse. 

Madame  l'abbesse,  qui  était  fort.prévenue  contre 
M.  Rousse,  voulut  lui  persuader  qu'elle  l'avait  ob« 
tenue  par  l'intercession  de  saint  Gombert  et  de 
sainte  Berthe,  fondateurs  de  l'abbaye.  Anne  Augier 
répondit  qu'elle  avait  beaucoup  de  vénération  pour 
saint  Gombert  et  sainte  Berthe,  et  qu'elle  ne  dou- 
tait pas  de  leur  crédit  auprès  de  Dieu,  mais  que 
son  intention  particulière  avait  été  d'invoquer 
M.  Rousse  et  de  lui  demander  ses  prières  Madanie^ 
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Tabbesse,  voj^ant  qu'elle  persistait  toujours  dans  la 
mâxne  déclaration,  lui  ferma  la  grille  et  se  retira. 
Depuis,  la  pierre  tumulaire  de  Tabbé  Rousse  a  été 
Tiolemment  arrachée,  et  ce  n*est  que  de  nos  jours^ 
sous  le  curé  actuel,  que  cette  chapelle  de  Sainte* 
Anne,  comme  frappée  d'interdiction,  a  été  réelle- 
ment, et  après  purification,  rendue  au  culte. 

A  côté  de  ces  passions,  de  ces  convulsions  et  de 
ces  mouvements  désordonnés  de  l'imagination  po- 
pulaire, le  scepticisme  et  l'incrédulité  n'en  faisaient 
pas  moins  des  progrès  dans  le  siècle.  Des  questions 
d'intérêts,  des  idées  de  résistance  aux  droits  qui  les 
gênaient,  de  petits  procès  éveillaient  chez  les  villa- 
geois des  sentiments  d'hostilité,  et  déshabituaient 
peu  à  peu  de  l'aSection  et  du  respect  à  Tautoritê. 

De  son  côté,  l'abbaye  se  trouva  trop  mêlée  à  des 
intérêts  ou  à  des  rapports  mondains.  Sous  sa  der- 
nière et  respectable  abbesse,  madame  Cossard  d'Ës« 
pié,  tout,  autour  d'elle,  semblait  l'y  inviter.  Une  so- 
ciété accidentelle  et  choisie,  des  magistrats,  écri- 
vains^ même  un  directeur,  d'opéra- comique,  teirf  que 
Marmontel,  Monnet,  Bertin  du  Rocheret,  et  bien 
d*autres,  font  visite  et  se  plaisent  à  Avenay,  où  les 
religieuses  elles-mêmes  avaient  amplifié  ce  beau 
jardin  du  Breuil  qui,  dès  1599,  faisait  l'admiration 
d'Edme  Baugier,  le  proclamant  le  plus  beau  peut- 
être  qui  soit  dans  aucune  maison  religieuse  de  tout 
le  royaume.  Des  poses^  des  baptêmes  de  quatre 
cloches  en  grande  pompe  et  trop  fastueusement  ; 
puis  une  cérémonie  d'un  genre  tout  différent,  celle 
du  mariage  d'une  nièce  de  la  supérieure  avec  un 
oflicier  de  dragons,  sous  les  pieux  arceaux  de  l'église, 
avec  une  afBuence  extraordinaire  de  hauts  person- 
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nages  et  d'illustrations  mondaines^  et  sous  les  jeux 
des.^Q^rs  bénédictines  elles-mêmes,  qui  doivent  re- 
potasser  ou  méconnaître  ce  spectacle  ;  bientôt  après, 
un  voisinage  royal,  Louvois,  acheté  par  madame 
Â,4éjAïde  de  France^  érigé  en  duché*pairie>  habité 
ayep  elle  par  sa  sœur,  madame  Victoire,  visité  par 
la  belle  et  brillante  Marie-Antoinette,  et  aussi  par 
u^  ^jxtTB  ange  de  vertu«  madame  Elisabeth,  puis  par 
Lpui9<-Stapislas-Xavler)  frère  du  roit  et  depuis 
Louis  XVIIIy  tout  cela  crée  à  l'abbaye  un  voisinage 
et  de^  relations  dangereuses,  et  lui  impose  les  der- 
ni^r^  jours  d'une  trompeuse  splendeur. 

.Quelques  années  après^  et  le  journal  du  district 
de  Reims,  n^  1350,  portera:  A  vendre....  Biens 
nationaux. provenant  d* Adélaïde  et  Victoire  Capet^ 
ém^rées. 

,Au  même  temps,  les  religieuses  de  l'abbaje 
d'Àvenaj,  comme  tant  d'autres,  après  avoir  établi 
la  déclaration  de  l^urs  biens,,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit»  se  verront  spoliées^  dépouillées  de  ces  biens, 
avec  abolition  de  leurs  vœux. 

Un  instant,  par  une  courte  exception  d'humanité, 
les  religieuses  ont  l'option  de  rester  dans  les  mai- 
sons où  elles  sont  encore  (18  août  1792)  ou  de  se 
retirer,  à  leur  volonté.  Presque  toutes,  à  un  bien 
petit  nombre  près  d'exceptions,  déclarent,  leurdigne 
supérieure  en  tête,  qu'elles  préfèrent  la  vie  com* 
mune  à  celle  de  sortir  de  la  maison,  et  qu'elles  en- 
tendent y  vivre  et  y  mourir  ensemble,  moyennant 
la  grâce  de  Dieu. 

Vaines  réserves  ?  Elles  doivent  mourir  ailleurs, 
séparées  et  tristement  dispersées.  Il  y  a  vraiment, 
dans  cette  fin  lamentable,  quelque  chose  qui  apitoie 
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profondémeni  le  cœur,  quand  on  voit  cette  grande 
aatorîté  de  la  veille,  à  qui  la  nation  vient  d*enteve'r 
terres,  maisons,  argenterie,  mobilier,  tous  led  ob- 
jets sacrés  et  profanes;  à  qui  on  n'a  permis,  eomme 
à  ses  sœurs,  que  de  cons^ver  son  strict  et  simple 
mobilier  personnel,  dénoncée,  poursuivie,  obltgéé^i'' 
comparaître,  interrogée,  accusée  de  vol  à  la  nation^ 
parce  qu'il  a  plu  à  des  volontaires  en  garnison  & 
Mareuil,  d'arrêter  en  plein  jour,  sais  ordre,  iSetrx' 
voitures  chargées  d'un  bien  modeste  fardeau.  Elle 
et  sa  trésorière,  madame  Daubigny,  menacées  de 
pillage  et  de  mort,  ont  à  justifier  victorieusenréirt  ' 
la  propriété,  non  d'or  et  d'argent,  ttiais  de  quelqtîôa 
draps,  de  quelque  chauffage,  de  quelques  livres idô 
piété.  Triste  exemple  des  vicissitudes  humàineà  ! 

Aujourd'hui^  de  cette  grande  maison,  il  ne  reste 
plus  une  pierre.  Quelques  années  encore,  il  if  en 
fftt  resté  même  aucun  souvenir.  Tout  eût  péri/ si  . 
une  heureuse  fortune  n'avait  mis  à  Avenay,  dès  les 
jourd  de  la  Révolution,  une  fiimillë  qui  s'est  identi- 
fiée avec  le  pays,  qui  en  a  fait  son  lieu  d^àmttàîe 
réunion,  son  nid  de  parenté,  car  ce  long  travail 
n'est  point  le  jet  d'une  année,  le  produit  d'une  ins- 
piration subite.  Il  est  la  tâche  d'une  vie  tout  entière, 
un  sujet  entrevu  à  l'avance,  lentement  médité  et 
plus  lentement  exécuté. 

Car,  pour  dépouiller  de  vieux  chartriers,  d'an* 
ciens  et  précieux  inventaires,  pour  vérifier  et  recti- 
fier les  sèches  listes  du  GaWm  Chrtstianayde  l'Ono- 
fnasticon  Benedictinum,  pour  faire  sortir  de  la 
poussière  séculaire  des  bailliages,  des  greffes,  des 
archives  municipales,  des  études  notariales,  ces 
centaines  d'actes  indiquant  procès,  jugements^  con- 
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damnations^  vieux  droits,  donations,  venteb',  acquêt»; 
pour  fouiller  fructueusement  les  bibliothèques 
d'Ëpernay^  de  Chàlons,  de  Reims,  de  Paris,  pour 
enrichir  d'un  pa»sé  historique  et  agrémenter  cette 
science  froide  et  technique,  en  compulsant  les  chro- 
niqueurs nationaux,  les  historiens  graves,  même 
les  conteurs  indiscrets,  pour  découvrir  et  publier 
ces  intéressantes  correspondances^  il  a  fallu  Tamour 
profond,  Tamour  soutenu  de  sa  localité. 

Mais  il  a  fallu,  de  plus,  un  membre  de  cette  fa- 
miUe  héréditairement  spirituelle,  érudite^  à  la  pa- 
tience bénédictine,  qui  a  produit  à  notre  pays,  sans 
citer  d'autres  noms  que  nous  pourrions  trouver 
même  dans  cette  Académie,  les  Louis  Paris,  notre 
écrivain  actuel,  les  Paulin  Paris  et  les  Gaston  Paris. 

L'Académie  avait  proposé  un  prix  de  300  fr. 
pour  rhistoire  d'Avenay.  Elle  a  cru  devoir,  en  rai- 
son du  mérite  exceptionnel  du  travail  qui  lui  a  été 
adressé,  augmenter  la  valeur  de  ce  prix  en  le  por- 
tant i  500  fr.^  qu'elle  attribue  aujoud'hui  à  M.  Louis 
Paris,  si  bien  connu  de  Reims,  et  notre  lauréat. 
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HAPPORT  DE  NI.  PIÉTOi 

MEMBRE  TITUIJIIRE 
le    C30X1LOOVLZ1S    ClO     X^O^OlJ.^ 


L'Académie  116  peut  espérer  souvent  couronner 
des  chefs-d'œuvre  :  les  travaux  d'élite,  les  inspira- 
tions de  haut  vol  sont  rares  toujours  et  partout  ;  la 
poésie,  en  particulier^  exige  des  facultés  exception* 
nelles  que  Tétude  ne  saurait  suppléer,  et  qui  échap- 
pent à  Tanalyse. 

Mais  elle  doit  applaudir  à  tout  effort  sincère,  et 
signaler,  dès  qu'elle  les  rencontre,  à  défaut  du  grand 
souffle  et  de  l'originalité,  qui  sont  des  dons  sans 
prix,  le  choix  heureux  d'un  sujet,  un  sentiment 
élevé,  la  pureté  de  la  forme,  ou  seulement  la  faci- 
lité du  vers,  le  respect  de  la  langue  ;  en  un  mot, 
tout  ce  que  révèlent  de  mérite  et  de  promesses  les 
envois  des  poètes  dévoués  à  son  concours. 

C'est  dans  cet  esprit  bienveillant  que  nous  cher- 
chons la  valeur  relative  des  quatorze  pièces  donc 
les  auteurs  ont  répondu  à  notre  appel,  en  nous 
excusant  des  quelques  gouttes  d'eau  froide  que  la 
critique,  même  la  plus  amie,  est  parfois  forcée  de 
répandre  sur  le  feu  de  l'amour-propre. 

LXI  5 
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Le  cadre  semble  assez  restreint;  il  embrasse 
pourtant,  avec  une  variété  un  peu  confuse,  bien  des 
aspects  divers  :  la  Poésie  prête  sa  voix  à  tout  ce 
qui  nous  touche,  la  Religion  et  1-Histoire,  la  Philo- 
Sophie,  par  instants  même,  mais  bien  innocemment, 
la  Politique,  se  pressent  en  ce  cercle,  mêlées  au  culte 
de  la  Patrie,  ranimé  par  les  émotions  de  la  guerre  ; 
à  Tadmiration  de  la  nature,  aux  joies  et  aux  tris- 
tesses de  la  vie. 

La  Religion  et  l'Histoire  sont  représentées  par 
trois  pièces,  n^^S,  11  et  13,  consacrées  à  Urbain  11^ 
dont  la  statue,  grâce  à  la  haute  initiative  de  notre 
vénéré  président  d'honneur,  s'élèvera  quelque  jour 
à  Châtillon. 

C'est  l'Académie  qui  avait  proposé  ce  sujet,  avec 
la  pensée  qu'il  pourrait  inspirer,  par  sa  grandeur 
même,  une  œuvre  simple  et  forte  :  son  attente  n'a 
pas  été  complètement  remplie. 

La  pièce  n**  8,  portant  cette  épigraphe  :  Tu  vain- 
cras par  ce  signe  y  est  d'une  allure  pompeuse,  dé- 
coupée, comme  un  drame  héroïque,  en  scènes  dialo- 
guées,  récits  et  discours,  avec  chœurs  et  cantates  : 
elle  atteste  un  réel  labeur»  mais  les  détails  biogra^ 
phiques  et  théologiques  la  surchargent  ;  elle  s'em- 
barrasse de  digressions  qui  nuisent  à  son  élan,  si 
bien  qu'on  est  tenté  de  dire  avec  un  grand  poète  : 

Et  la  meilleure  chose,  on  la  gftie  sonvent 
Pour  la  vouloir  outrer,  et  pousser  trop  avant. 

En  revanche,  l'œuvre  respire  la  conviction  et 
trahit  un  si  consciencieux  effort,  que  l'Académie  ne 
peut  moins  faire  que  de  la  mentionner  avec  estime. 
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Il  en  est  de  même  pour  le  n"*  13>  intitulé  :  Dieu 
le  veut  ;  le  travail  qu'il  a  exigé  mérite  qu'on  s'y 
arrête»  et  la  personnalité  de  l'auteur  se  révèle  avec 
un  cachet  attachant  ;  il  nous  apprend  qu'il  a  été 
aum6nier  militaire  :  ce  souvenir  se  traduit  par 
quelques  vers  d'un  bon  sentiment  et  d'une  bonne 
facture  : 

Ah  !  qu*on  laiflsele  pcètre,  à  Theure  du  danger, 
A  cdUda  soldat»  doucement  se  ranger. 
Sa  présence  an  combat  serait-elle  une  entrave? 
Non  :  le  soldat  chrétien  n'est  jamais  le  moins  brave, 
A  Texemple  du  Christ,  il  apprend  à  souffrir  ; 
Pour  Diea,  pour  sa  patrie,  il  apprend  à  mourir. 
Ne  faut^il  pas,  d&  moins,  au  soldat  qui  succombe, 
Un  prêtre  qui  bënisse  et  sa  mort  et  sa  tombe? 

Il  ne  faut  que  plus  regretter  de  voir  le  poète 
parfois  laisser  son  vers  s'affaiblir  en  de  fâcheuses 
négligences. 

On  peut  ajouter  que  la  pièce  pèche  par  un  mélange 
d'actualité  qui  convient  mal  au  sujet  :  Urbain  II 
est  dépeint  comme  le  tj^pe  immortel  de  la  France 
religieuse  et  guerrière,  pleurant  sur  nos  derniers 
désastres  et  chantant  Tespérance  des  représailles 
prochaines  ;  il  fallait  se  tenir  à  la  Croisade^  sans 
parler  du  temps  présent.  L'Académie  ne  saurait 
toutefois  oublier  l'étendue  de  l'œuvre,  son  ton  franc 
et  âer,  et  les  bons  côtés  qui  la  recommandent,  mal- 
gré ses  inégalités. 

Le  n*  11  :  Super  flumina,  ne  peut  être  loué  que 
pour  sa  laborieuse  abondance  :  elle  est  diffuse^  in- 
certaine dans  son  plan,  et  l'inexpérience  y  va  jus- 
qu'à l'incorrection  :  l'auteur  nous  doit  mieux  pour 
l'avenir. 
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Le  poète  devant  les  matérialistes,  tel  est  le 
titre  de  la  pièce  philosophique  qui  porte  le  n'^5; 
elle  est  Tœuvre  d'un  croyant  indigne  d,u  doute  et 
consacrant  à  Dieu  toute  son  âme  : 

Pour  t^ezalter  comme  je  t'aime, 
Que  mon  cri  soit  brûlant  d'ardeur  : 
Qu'il  soit  mon  plus  brillant  poème, 
Et  rhymne  enivrant  de  mon  cœur  ! 

II  accable  Tincrédule  avec  une  violence  convain- 
cue, pleine  de  flamme  et  de  menace  : 

Mortels  d^sb^rités  des  vrais  biens  de  la  vie. 
Si  vous  ne  goûtez  rien  que  les  transports  des  sens, 
Laissez-moi  libre,  beureux,  cueillant  la  poésie, 
Cbanter  dans  mon  vallon  le  Dieu  de  mon  printemps. 
A  vous  la  terre,  à  vous  la  matiôre  et  la  fange  ! 

Arrière,  ambitieux,  séducteurs  et  faux  sages. 
Je  ne  vois  que  Tablme  où  vous  voyez  le  port  : 
Votre  rouge  borizon  est,  au  loin,  gros  d*orages, 
Et  ce  que  vous  croyez  le  salut,  c'est  la  mort  ! 

Peut-être  une  sérénité  calme  convenait-elle  mieux 
à  l'élévation  du  sujet  ;  il  fallait  surtout,  pour  un 
thème  connu,  facile,  une  forme  achevée,  qui  le  ra- 
jeunit, en  quelque  sorte  ;  la  pièce  est  honnête  et 
bonne  pour  une  thèse^  elle  n'a  pas  assez  le  souffle  de 
l'ode,  qui  doit  nous  emporter. 

La  Politique  prend  place  en  notre  concours  par 
un  apologue  (n*  2)  :  Le  Loup  et  le  Chien  de  ferme. 

Un  loup,  beau  parleur,  persuade  à  un  chien  de 
garde  confiant  que  le  progrès  a  fait  justice  des  haines 
et  des  appétits  sauvages,  que  tous  les  animaux  sont 
frères^  et  lui  propose  de  le  recevoir  dans  la  ferme 
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pour  une  conférence  qui  dissiper  tout  malentendu  ; 
le  chien  consent,  le  loup  arrive  avec  ses  amis  en 
force,  et  la  conférence,  on  le  pense  bien,  se  termine 
par  un  carnage.  * 

Le  récit  sobrement  présenté  avec  plus  de  piquant 
pouvait  plaire;  il  devient  un  peu  fade  à  la  longue 
par  des  développements  sans  couleur  :  la  fable  exige 
plus  de  prestesse  et  de  traits. 

Et  puis,  franchement,  ce  chien  est  un  conservateur 
trop  naïf,  et  en  face  d'un  aussi  piètre  advei'saire, 
le  loup  n'a  pas  asse^  de  mérite  à  triompher. 

Nous  revenons  à  la  guerre  de  1870,  avec  les 
pièces  n**  10,  le  Déserteur^  et  12,  V Ambulancière  ; 
le  n*  1,  le  Mois  de  Mai  187 1^  nous  mène  jusqu'à 
la  Commune,  et  le  n*  4,  Patria^  jusqu'à  la  Re- 
Tanche. 

Certes,  le  poète  est  libre,  et  le  choix  du  sujet 
lai  appartient  :  la  guerre  abonde  en  scènes  émou- 
yantes;  et  le  courage  des  mères  j  vengeant  leurs 
fils  frappés  par  l'ennemi,  prête,  dans  VA9nbidancière 
et  le  Déserteur,  à  des  épisodes  qui,  le  premier, 
avec  quelques  développements,  le  second,  avec  plus 
de  mesure,  auraient  mérité  mieux  l'intérêt  et  l'é- 
loge. 

On  comprend  également,  avec  l'auteur  du  Mois 
de  Mai  1871,  tout  ce  que  la  guerre  civile  et  le 
réveil  de  la  nature  offrent  de  saisissants  contrastes, 
et  s'il  avait,  écoutant  moins  ses  seules  impressions 
intérieures,  donné  à  son  œuvre  un  ton  plus  général 
et  plus  vivant,  il  eût,  à  notre  gré,  réussi  davantage. 
Mais,  affirmer,  avec  le  poète  dePatria^  la  certitude 
entière  d'une  revanche  facile,  par  le  seul  rayonne- 
ment de  nos  vertus  renaissantes,  c'est  aller  loin. 
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môme  avec  les  licetfces  du  vers,  et  transformer  trop 
aisément  les  conditions  de  la  guerre  moderne. 
Heureusement,  la  hardiesse  de  ces  prévisions  en- 
thousiastes une  fois  admise,  on  peut  applaudir  à  la 
forme,  souvent  haute  et  ferme  de  la  pièce,  et  à  des 
strophes  d'un  réel  sentiment  patriotique.  L'Aca- 
démie offre  àl'auteur,  M.  Mieusset,  homme  de  lettres 
à  Besançon,  une  médaille  de  bronze. 

Nous  arrivons  enfin  aux  œuvres  de  genre  :  il  en 
est  cinq,  dont  deux  sont  dignes  de  récompenses  : 
le  n"^  6,  avec  l'épigraphe  :  Avez-roous  entendu  la 
Voix  mystérieuse  f  et  le  n*  9  :  un  Poëme  des 
champs. 

Les  trois  autres  n'ont  pas  paru  mériter  de  dis- 
tinction ;  le  n*  7  est  un  simple  compliment  familier, 
adressé  à  M.  X.  pour  le  jour  de  l'an.  L'auteur, 
pauvre  oiseau  qui  ne  sait  que  .chanter,  c'est  lui- 
même  qui  se  qualifie  de  la  sorte,  dit  ayoir  choisi 
cette  pièce  entre  cent  autres  ;  il  aura  donc  Tocca- 
sion  de  nous  mettre  à  même,  un  jour^  de  le  féliciter 
pleinement. 

La  Noël  des  Oiseaux,  n*  14,  nous  montre,  en 
une  idylle  naïve,  un  jeune  fiancé,  dont  l'amour  re- 
double en  voyant  la  belle  Lise  donner  du  pain  â  des 
oiseaux  : 

Et  J*aperçxis  mon  ador^. 
Elle  était  lA,  80U8  un  sapin» 
Blanche,  par  la  Inné  ëclairée, 

Emiettant  du  pain. 
Oh  !  m'écriai-je,  sois  heureuse, 
Toi  qui  viens,  la  nuit  de  Noël, 
Malgré  la  bise  furieuse, 
Secourir  les  oiseaux  du  ciel  ! 
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Simple  petit  tableau,  trop, simple  même. 

La  pièce  Larmes  et  Sourires,  n*  3,  est  une  sup- 
plication qa*une  mère  adresse  à  Dieu,  pour  la  santé 
de  sa^e>  et' un  chant  de  bonheur  quand  l'enfant 
est  guérie  ;  la  forme  n'est  malheureusement  pas  à 
la  hauteur  du  sentiment.  Ainsi  la  mère,  rassurée  et 
reconnaissante,  s'écrie  : 

Allons,  mon  coeur,  tressaille  d'allégresse  ! 
Naguère  encore  Tamonr  t'a  va  meurtri. 
Ta  ehôre  enfant  va  te  combler  d'ivresse, 
Ton  ange  aimé  tendrement  a  souri. 
0  jour  heureux  !  que  la  nature  est  belle  ! 
Que  Tair  est  pur  !  que  le  soleil  est  beau  ! 

Puis  elle  ajoute  : 

Mon  chien  joyeux  me  semble  moins  rebelle, 
Mon  âme  heureuse  est  un  divin  flambeau. 

Etaitce  bien  le  chien  qui  était  rebelle  ;  n'est-ce 
pas  plutôt  la  rime? 

Revenons  donc  à  la  voix  mystérieuse  ;  c'est  celle 
de  la  poésie  elle-même  qui  apparaît  dans  un  rêve 
à  l'auteur,  l'encourage  et  le  conseille. 

Cette  vision  est  décrite  en  vers  pleins  de  grâce  et 
d'éléganco,  mais  elle  manque  de  composition,  et 
semble  une  sorte  de  préface  à  un  poëme  ou  une  in- 
troduction à  un  recueil. 

Voici  la  nuit  d'été  qui  précède  le  rêve  : 

Le  silence  régnait  sur  les  monts,  par  les  plaines, 
Et  de  l*herbe,  où  la  nuit  met  ses  larmes  sereines, . 
Par  moment  s*exhalait  une  enivrante  odeur  ; 
Et,  dans  les  cieux  profonds,  tout  scintillants  d^ëtoiles,. 
L*astre  aux  pâles  reflets  se  détachait  sans  voiles. 
Levant  son  front  rêveur. 
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Tout  rëpandait  alor^  son  charme,  ton  mystère, 
La  plaine,  las  grands  bois,  le  hameau  solitaire  ; 
C'était  une  des  nuits  dont  la  néréniié, 
En  pénétrant  le  cœur  d*une  céleste  ivresse, 
Vient  lui  parler  d^espoir,  d*amour  et  de  jeunesse. 
De  paix,  d'immensité. 

Oh  !  qui  n*a  pas  senti,  dans  ces  heures  paisibles, 
Ainsi  que  d*un  baiser  de  lèvres  invisibles, 
La  brise  caresser  son  front  tout  soucieux  ? 
Qui  n*a  gémi  sur  soi,  ne  pouvant  faire  entendre 
Ces  mots,  que  Tâme  en  va^'n  cherche  pour  se  répandre 
En  transports  vers  les  cieux  ? 

L'Académie  décerne  à  M.  Sauvage,  déjà  lauréat 
de  notre  concours  l'année  dernière,  une  médaille 
d'argent  de  2*  classe. 

Le  Poëme  des  Champs  est  dû  à  M.  Millien,  que 
nous  avons  tant  de  fois  applaudi.  Le  souvenir  de 
ses  succès  nuit  même  un  peu  pour  nous  à  son  poème 
d'aujourd'hui. 

Le  sergent  François,  au  retour  du  service,  se 
marie  dans  son  village  à  une  coquette  que  la  ma- 
ladie emporte  bientôt,  après  une  nuit  de  bal.  Elle 
laisse  un  enfant  ;  une  jeune  fille  l'élève  et  devient 
sa  seconde  mère,  car  François  l'épouse.  C'est  elle 
que  sa  famille  autrefois  lui  destinait  et  qu'il  avait 
dédaignée. 

Ce  petit  drame  s'encadre,  comme  toutes  les  mora- 
lités rustiques  de  M.  MillieQ,  dans  un  tableau  de  la 
vie  de  campagne  abondant  et  animé,  il  est  intéres- 
sant, bien  déduit,  et  nous  n'aurions  qu'à  louer,  si 
la  forme  était  plus  achevée  ;  le  vers  est  devenu  si 
facile  à  M.  Millien,  quMl  le  répand  en  quelque  sorte^ 
le  laissant  couler  sous  sa  plume  avec  un  prodigue 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  78  - 

abandon  ;  des  qu'il  veut  en  resserrer  le  tour,  il  re- 
devient lai-méme,  et  nous  le  retrouvons  par  exemple 
dans  la  fin  de  sa  pièce  : 

Il  est  dans  mon  village,  un  homme  jeune  encore. 
Pas  un  des  laboureurs  qui  trace  le  sillon, 
Ne  siffle  plus  gaiement,  n*a  la  voix  plus  sonore, 
Pour  animer  les  boeufs,  quand  son  fils  dôs  Taurore, 
Auprès  de  lui  cb3m:ae,  en  portant  Taiguillon. 

Il  est  dans  mon  village,  une  active  fermière, 
Dont  le  cœur  et  les  bras  valent  mieux  qu*un  trésor. 
Une  enfant  de  trois  ans,  qui  ressemble  &  sa  môre, 
Jase  dans  la  maison  prôd  d'elle,  et  la  lumière, 
Aux  meubles  reluisants,  s'attache  en  reflets  d*or. 

Il  est  dans  mon  village  un  ménage  qu'on  cite, 
Pour  raccord,  le  labeur  et  la  prospëritë, 
Lee  pauvres  savent  bien  la  ferme  qu*il  habite  ; 
Dieu  fasse  que  ce  toit,  longtemps,  longtemps  abrite, 
D*Annette  et  de  François  le  bonheur  mérité. 

Nous  remettons  à  M.  Millien  une  médaille  d'ar- 
gent de  1**  classe. 
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CONCOURS  DE  L'ANNEE  1877 


PRIX   ET   MÉDAILLES 


HISTOIRE. 


Prix  annuel,  —  Monographie  d'une  commune 
importante  du  diocèse. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  300 
francs,  est  décerné  à  M.  Tabbé  Péchenard,  membre 
correspondant,  lauréat  d'un  précédent  concours. 

Deuxième  Question.  —  Etude  sur  Charles  Mau- 
rice Le  Tellier,  archevêque  de  Reims. 

Le  prix  n'est  pas  décerné.  Une  mention  honorable 
est  accordée  à  M.  Jules  de  Vroïl,  membre  corres- 
pondant,  lauréat  des  concours  précédents. 

Troisième  Question.  —  Histoire  de  l'abbaye 
d*Avenay. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de 
500  francs,  est  décerné  à  M.  Louis  Paris,  membre 
honoraire  et  ancien  secrétaire  général  de  L'Aca- 
démie. 

POESIE. 

Le  prix  n'est  pas  décerné. 

L'Académie  accorde  : 

Une  médaille  d'argent  de  l**  classe  à  M.  Achille 
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Millien^  lauréat  des  concours  précédents,  auteur  de 
la  pièce  n""  9. 

Une  médaille  d'argent  de  2"  classe  à  M.  Gustave 
Sauvage,  à  Paris,  auteur  de  la  pièce  n""  6. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Mieusset,  homme 
de  lettres  à  Besançon»  auteur  de  la  pièce  n«  4. 

TRAVAUX  PRÉSENTÉS   HORS  CONCOURS. 

L*Académie  décerne  : 

Une  médaille  d*or  à  M.  Edouard  Fleury,  pour  sa 
description  des  antiquités  du  département  de 
TAisne  ; 

Une  mention  honorable  à  M.  de  Groos,  avocat  à 
Béthune^  pour  son  travail  sur  la  législation  rurale  ; 

Une  médaille  d'or  à  M.  Defrançois^  de  Keims, 
pour  le  descenseur  ou  appareil  de  sauvetage  de  son 
invention. 
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PROGRAMME 


DES 


Concours  ouverts  pour  les  années 

4878  &  1879 


PRIX  A  DÉCERNER   EN    1878 


HISTOIRE  ET  ARCHÉOLOGIE 

1"  QUESTION 

Etude  sur  la  vie  et  les  travaux  des  deux  frères 
de  Lévesque  de  Pouilly  (Lévesque  de  Burigny, 
Lévesque  de  Champeaux)  et  de  son  fils  Jean^ 
Simon  Lévesque  de  Pouilly. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  cFor  de  SOO  francs, 

2^  QUESTION 

Statistique  des  principaux  édifices  du  pays  de 
Reiras.  On  indiquera  les  points  de  comparaison 
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qui  pourraient  être  établis  entre  eux,  et  Ton 
fera  ressortir  principalement  les  faits  de  nature 
à  démontrer  l'existence  d'une  école  d'architec- 
ture ayant  Reims  pour  centre. 

Des  dessins  accompagneront  les  détails  d*art  les  plus 
importants. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  dor  de  500  francs, 

3*  QUESTION 

Déjà  mise  au  concours  en  1875, 
Histoire  populaire  de  la  Ville  de  Reims. 

Cette  histoire,  tout  en  remontant  aux  époques  les  plus 
reculées,  n'admettra  que  les  faits  prouvés,  ou  ceux  acceptés 
par  une  tradition  incontestée  ;  elle  s'abstiendra  de  toute 
discussion  sur  les  faits  obscurs  ou  douteux  ;  elle  com- 
prendra les  événements  qui  ont  influé  sur  la  Ville,  au 
point  de  vue  religieux,  politique,  militaire,  communal, 
industriel,  commercial,  artistique  \  elle  relatera  les  trans- 
formations topographiques  de  la  Ville,  fortifications, 
monuments,  voirie  ;  elle  fera  connaître  ses  établissements 
civils  et  religieux,  suivant  les  différentes  époques  ;  enfin 
les  hommes  célèbres  qui  y  sont  nés. 

Les  concurrents  s'attacheront  à  donner  à  leur  travail  des 
limites  et  une  précision  qui  permettent  d'en  fah*e  un  livre 
accessible  au  plus  grand  nombre  et  de  le  faire  entrer  dans 
le  cadre  de  l'enseignement  primaire  ;  ils  s'inspireront 
surtout  de  r^tte  pensée,  que  notre  histoire  locale  doit 
avoir  pour  but  de  faire  vénérer  et  aimer  l'antique  cité  à 
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laquelle  nous  appartenons,  en  même  temps  que  la  grande 
Patrie. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  dor  de  500  francs. 


SCIENCES  ET  INDUSTRIE. 

Histoire  et  description  des  travaux  exécutés  ou 
projetés  à  différentes  époques  pour  amener  à 
Reims  les  eaux  nécessaires  à  Talimentation  et 
à  l'industrie. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  dorade  500  francs. 


POÉSIE 
Le  sujet  est  laissé  au  choix  des  concurrents. 

Les  poèmes  envoyés  devront  avoir  au  moins  100  vers. 
Le  prix  consiste  en  une  médaille  dor  de  SOO  francs. 


PRIX  A  DECERNER  EN  1879 

HISTOIRE 
Histoire    du   Chapitre    de    Notre-Dame    de 
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ReimS;  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  dor  de  500  francs. 


PRIX  A  DÉCERNER  CHAQUE  ANNÉE 


1"  QUESTION 

Monographie  d'une  commune  importante  du 
diocèse  de  Reims,  soit  ancien,  soit  nouveau. 

A  rhUtoire  des  principaux  ëvéaements  dont  la  commune 
fut  le  théâtre,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  les  au- 
teurs Joindront  Tétude  des  institutions  qui  y  furent  en  vi- 
gueur, la  seigneurie,  la  justice^  l'impôt,  le  régime  municipal, 
Hnatruction,  Tassistance  publique,  etc.»  sans  négliger  les 
principales  industries  du  pays>  les  moyens  de  transport,  les 
usages,  les  traditions,  les  changements  survenus  dans  les 
mœurs,  etc. 

Us  éviteront,  sur  ces  divers  points,  de  s^engager  dans  des 
eonsidérations  générales. 

Us  compléteront  Tétude  du  pays  par  un  aperçu  géologique 
du  sol>  par  Tindication  des  produits  qn*on  en  tire  et  des  di- 
verses cultnrerqui  y  sont  distribuées,  par  celle  des  chemins 
et  des  cours  d*eau  qui  le  traversent,  des  lieuxdits  et  des 
pointa  dignes  de  remarque,  par  la  description  des  monu- 
ments existants  ou  détruits. 

Les  archives  de  la  ville  de  Reims,  section  ecclésiastique, 
et  celles  du  département,  &  Cbftlons,  offrent  des  documents 
sur  la  plupart  des  communes  du  diocèse. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  dor  de  SOO  francs. 
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2^  QUESTION 

Notice  historique  et  descriptive  des  monu- 
ments civils  ou  religieux  de  Tun  des  cantons  de 
Tarrondissement  de  Reims  (excepté  ceux  de 
Fismes  et  de  Bourgogne,  pour  lesquels  des 
médailles  ont  été  décernées  en  1864  et  1869). 

Ld8  auteurs  feront  connaître  les  ëglises,  maisons  reli- 
gieuses, châteaux,  camps  ou  enceintes  fortifiées,  tumulus, 
ruines,  inscriptions,  meubles  précieux,  qui  existent  dans 
chaque  commune  du  canton;  les  villages,  églises,  ch&teanx, 
aujourd'hui  détruits,  qui  se  trouvaient  sur  son  territoire; 
les  noms  qu'ont  portés  ces  localités,  aux  différentes  époques 
de  leur  histoire  ;  le  tracé  des  anciennes  voies  qui  les  met- 
talent  en  communication  ;  enfin,  les  découvertes  d'antiquités 
qui  y  ont  été  faites. 

Us  négligeront  les  objets  sans  valeur,  et  se  borneront, 
pour  les  détails  historiques,  légendaires  ou  autres,  à  un 
exposé  substantiel  et  sommaire;  et,  pour  la  description  des 
monuments,  aux  détails  rigoureusement  nécessaires  pour  en 
faire  connaître  Tépoque,  le  plan  et  les  points  véritablement 
curieux. 

ÏÏB  indiqueront  avec  soin  les  sources  consultées  pour  la 
partie  historique  du  travail. 

Le  prixy  pour  cette  question^  consiste  en  une  iwé- 
dnille  de  500  francs. 


L* Académie  distribuera  aussi  chaque  année  des  médailles 

d'encouragement  aux  auteurs  des  travaux  qui   lui  seront 

soumis,  en  dehors  des  questions  indiquées. 

Les  prix  et  médailles  seront  décernés  en  séance  publique. 

Les  mémoires  devront  être  inédits  et  n* avoir  été  envoyés  à 
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aucun  concourt  wuéneur.  Ils  seront  aôtressés  [h-anco)  à  ]dC.  le 
Secrétaire  général^  avant  le  ib  Avril,  terme  de  rigueur, 

I*es  auteurs  ne  doivent  pas  se  faire  connaître;  ils  inscriront 
leur  nom  et  leur  adresse  dms  un  pli  cacheté ^  sur  lequel  s^fra 
répétée  Vépigraphe  de  leur  manuscrit. 

Les  manuscrits  envoyés  ne  sont  pas  rendus . 

Les  ouvrages  couronnés  appartiennent  à  l'Académie  ;  le 
auteurs  ne  doivent  pas  en  disposer  sans  son  autorisation. 


Reims,  le  3  Aoùl  1877. 


Le  Secrétaire  général,  Le  Président  annuel, 

Ch.  Loriquet.  Tabbè  Deglaire. 


LXI 
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TABLEAU 


DES 

Membres  composant  l'Académie  Nationale 

DE   REIMS 

An  3  Août  1877 


Bureau  pour  Vannée  1876-1877. 

Président  d'honneur^  Mgr  Langénieux. 

Président,  MM.  Paris. 
Vice-Président,  Deglaire. 

Secrétaire  général^  Loriquet. 

Secrétaire- Archiviste,  Cornet. 

Trésorier,  A.  Mennesson. 

Membres  du  conseil 


Piéton. 

,,    ^      .    .  ,      ^.  .   DiANCOURT. 

dadmi7iistrationj  1  p.jj.„m 


Membres  titulaires  (par  rang  d'ancienneté). 

S.  E.  Mgr  Langénieux  (#),  archevêque  de  Reims. 

MM.  Fanart  (L.)^  membre  de  rAcadémie  de  Sainte- 
Cécile  de  Rome. 
DuQUENELLE,  ancien  pharmacien^  associé  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France,  con- 
servateur adjoint  du  Musée. 
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MM.  TouRKEUR  (l'abbé),  vicaire  général  du  diocèse. 

Paris  (H.),  avocat. 

LoRiQUET  (Ch.)  (®  A.),  conservateur  de  la 
Bibliothèque,  des  Archives  et  du  Musée  de 
la  ville,  associé  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France. 

GoDAy  ancien  notaire,  secrétaire  du  Comice 
agricole. 

SouLLiÉ  (Pr.)  (®  I.)>  docteur  ès-lettres,  ancien 
professeur  de  l'Université. 

Mennesson  (A.),  ancien  notaire. 

Galliet  (®  A.),  professeur  à  l'Ecole  prépa- 
ratoire de  médecine. 

Leseur,  avocat,  vice-président  de  la  Société 
de  Saint  Vincent  de  Paul. 

Piéton,  avocat. 

GiVELET  (Ch.),  propriétaire,  associé  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  inspec- 
teur de  la  Société  française  d'archéologie. 

Thomas,  professeur  à  l'Ecole  préparatoire  de 
médecine. 

LuTON  (®  A.),  professeur  suppléant  à  l'Ecole 
préparatoire  de  médecine. 

Doyen,  professeur  à  l'Ecole  préparatoire  de 
médecine,  adjoint  au  Maire. 

Jacquenet  (l'abbé),  protonotaire  apostolique, 
curé  de  Saint- Jacques. 

CozB»  directeur  de  l'usine  à  gaz. 

Dbglaire  (l'abbé)  ®  A.),  chanoine  titulaire^ 
archiprètre  de  Notre-Dame. 

Lantiome,  avocat. 

De  Brimont  (A.)  (>î«),  propriétaire. 
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MM.  D.  Maldan  (*,®  I.)#  directeur    de  TEcole 

préparatoire  de  médecine. 
Cerf  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  trésorier 

de  Notre-Dame.  ' 
DucHATAUX,  avocat. 
Elambert  {^),  avocat,  suppléant  Ju  juge  de 

paiirtu  2*  arrondissement. 
GossET  (Alph.),  architecte. 
Dauphinot  (S.)   (*,  ®  A.),   manufacturier, 

sénateur,    président    de   la    Chambre    de 

commerce. 
Lasserre,  avocat,  membre  du  Conseil  général 

et  du  Conseil  municipal. 
Lemoine,  docteur  ès-sciences,   professeur  à 
.   l'Ecole  préparatoire  de  médecine. 
Lalande  (^^  ®  1.)  proviseur  du  Lycée. 
Diancourt  (*),  maire  de  Reims. 
Cornet,  professeur  dé  troisième  au  Lycée. 
BuTOT,  vicaire  général  du  diocèse. 
Wbrlé  (A.),  négociant,  président  de  la  So-  - 

ciété  d'horticulture. 
JuLLiEN  (E.)^  vice-président  du  Tribunal  civil. 
Beltz,  professeur  à  l'Ecole  préparatoire  de 

médecine. 
Pestelard,    professeur  de    philosophie    au 

Lycée. 

Membre  décédé. 
MM.  Clicquot  (F.-L.),  membre  titulaire. 
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LISTE  DES  OUVRAGES 

Aékrmmmim  à  TAendi^iiiie  natloniilede  Reim» 

PENDANT  l'année  1876-1877. 


l.    —  OUVRAGES   PUBLIÉS  PAR  LES  M8MBRES  D^    L*AGADÉMIB. 

Society  mëdicale  de  Reims.  Bulletia  n^  H.  Des  Neorosûs,  par 

M.  le  docteur  Lu  ton. 
Etudes  pcUJethnoloffiqu€s\\i&r  Aug.  Nicaise.  1876,  in-8*. 
L'Archéologie  devant  l'histoire  et  Part,  par  le  môcud.  1876, 

in-8o. 
Mémoire  sur  la  nécropole  franque  d'OyeSy  par  M.  Jos.   dd 

Baye.  1876,  in-8». 
Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  pré- 

Aûfon'^ru^,  8*  sesaion  àBadapeat,  parle  même.  1876, 10-8". 
Discours  prononcé  par  M.    V.  Tourneur  à  la  bénédiction  du 

monastère  de  N.^D,  d'Igny^  le  21  septembre  1876. 
Notice  sur  'es  poids  et  mesures,  par  M.  Bretagne. 
L'Enseignement    nécessaire   à   Vindustrie   de   la  soie,  par 

M.  NaUlis  Rondot.  1877,  in-8«. 
Antiquités  et  monuments   du   département  de  l' Aisne ^  par 

Ed.  Fleury. 
Opportunité  des  traitements  hydriatiques  pendant  là  période 

menstruel e,  ^2lt  M.  Paul  Daim i8.  1377,  in-8o. 
Colbert  et  son  temps,  par  M.  Neymark,  Iii-8'>. 
Etudes  sur  les  monnaies  antiques  recueilli is  au  chatel  de 

Sor>iolles  de  1802  à  1874,  par  M   Ldon  Mixe-Werly.  1876, 

in-8o. 
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Note  sur  les  objets  antiques  trouvés  aux  Ronchers,  commune 

de  Montiers-sur-Saulx  (Meuse),  par  le  même.  In-S®. 
Numismatique  rémoise»  Lettre  à  M,  Anaf.  de  Barthélémy^ 

par  le  même.  1877,  in-8<>. 
Etudes  -sur  les  différents  Pagi  qui,  au  X^  siècle^  formèrent 

le  comté  de  Barrois,  1"  partie.  1877,  in  8°, 
L^ Abbaye  de  N.-D.  de  Âfontiers-en^Argonnéy  par  M,   Ch. 

Kemj. 
Fêtes  et  Expositions  de  Reims  en  1876,  par  le  même.  1876, 

in^o. 
Statistique  et  constitution  médicales  du  Havre  en  1876,  par 

M.  le  docteur  Lecadre.  Iq-8o. 
Unévéque  de  Troyes  et  Sidoine  Apollinaire  y  par  M.  l'abbd 

Et.  Georges.  1876,  iii-8% 
Passimy  par  M.  Etienne  Gallois,  III.  1877,  in-8o. 
Le  Cultivateur  de  la  Champagne ^    publié   par  M.  Ponsard.r 

1876,  juin-dëcembre  ;  1877,  janvier-février,  avril-juillet. 
Le  Cabinet  historique.  1876,  mai-août. 

II.  — JOURNAUX  ET  PUBLICATIONS  DES  SOClàTÉS  SAVANTES 
CORRESPONDANTES-. 

Acadtîmie  de  La  Rochelle.  Section  des  sciences  naturelles. 

Annales  1870-1873,  1875. 
Annales  de  la   société   d'émulation   des   Vosges,   t.   XV, 
2*  cahier. 

—  de  la  société  d'agriculture  d'Inclre-et-Loire.   1876, 

juiUet^décembre  ;  1877,  janvier-juin. 

—  de  la  Eociété  archéologique   de  Namur,    t.  XIII, 

4«  livraison. 

—  de  la  société  historique  de  Château-Thierry.  1875. 

—  de  la  société  académique  de  Nantes.  1876. 

—  de  la  société  des  lettres,  sciences  des  Alpes-Mari- 

times, t.  IV. 
Bulletin  de  la  société  d'émulation  de  TAllier,  t.  XIU,  3«  et 
4^  livraison. 

—  —      d'agriculture    de   Boulogne- sur-Mer 

1875,  juillet-décembre;  1876,  jan- 
vier-mai. 

—  —      industrielle  d'Angers.  187Ô» 
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lîutletiii  de  la  soci^t^  d*horticiiltur6  d'Epernay.  1876,  mars- 
décembre  ;  1877,  janyier  6t  février. 

—  —      de  géographie.    1876,  juin-octobre; 

1877,  janvier-juin. 

—  —      protectrice  des  animaux.  1876,  mai- 

novembre;  1877,  janvier-avril. 

—  —      des  antiquaires  de  Picardie.  1877,  n»  I. 

—  —      d'agriculture,  sciences   de  la  Sarthe. 

'  1876. 

—  —      archéologique  du  Limousin.  1874,  1" 

et  2«  livraison  ;  1876,  et  tables  gé- 
nérales des  bulletins  de  la  même 
société  (1845-1873). 

—  —      archéologique   de  Soissons,  2®  série, 

t.  V  et  VI. 

—  —      d'agriculture  de  Caen.  1875. 

—  —      des  beaux-arts  de  Caen,  4«  volumej 

4«  cahier  ;  5*  volume,  1«'  et  £•  cahier. 

—  —      académique  de  Laon.  1874-1875, 

—  —      Nivemaise,  2«  série,  t.  VII. 

—  —      archéologique  de    Béziers,  2«    série, 

t.  VIII,  2«  livraison. 

—  —      d*agriculture,  sciences  de  la   Haute- 

Saône,  3^  série,  no  7. 

—  —      académique  du  Var,  t.  VII,  fascic.  2. 

—  —      d*étude  des     sciences    naturelles    de 

Béziers.  Compte -rendu  des  séances, 
décembre  1876. 

—  —      archéologique  du  Midi  de  la  France. 

Séances  du  21  mars  1876  au  13  mars 
1877. 
Bulletin  de  Facadémie  Delphinale.  1874  et  1875. 
Bulletins  delà  Société  des  antiquaires  de  TOuest.  1873,  l*rf 
2«  et  3»  trimestre  ;  1876,  2«,  3«  et  4«  trimestre. 

—  de  la  Société  de  statistique,  sciences  des  Deux- 
Sèvres,  année  1876. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d*agriculture  de 
la  Seine-Inférieure.  1875, 2«,  3®  et  4«  trimestre  ;  t.  XXVIII, 
cahiers  185187. 
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Institut  dea  provinces.   Annuaire  des  sociëtés  savantes  de 
France.  1876,  2«  partie. 

—  —  Bulletin  trimestriel,  octobre  1876. 
Investigateur  (F).   1876,  juillet-décembre;   1877,  janvier- 
juin. 

Journal  du  Comice  agricole  de  Tarrondissement  deMéziôres^ 

1876,  no«  4-6;  1877,  n^M,  3,  4. 
Mémoires  delà  société  académique  deTOise,  t.  IX, 2^  partie. 

—  —      d'agriculture,    sciences    d'Orléans. 

1876,  3«  et  4«  trim.;  1877,  l«r  trim. 

—  —      de  statistique  des   Deux-Sôvres,  2* 

série,  t.  XIV. 

—  —      Dunkerquoise.  1873-1874. 

—  —      d^agriculture  de  la  Marne .  1874-1875. 

—  —      académique  de  l'Aube.  1875,  1876 

—  —      archéologique  du  Midi  de  U  France, 

t.  XI,  3«  et  4«  livraison. 

—  —      Eduenne.  1876. 

—  —      littéraire,  historique  de  Lyon.  1874- 

1875. 

—  —      académiq  ue  du  département  de  TOise, 

t.  de,  3*  partie. 

—  —      des  antiquaires  de  Picardie,  3«  série, 

t.  V. 
Mémoires  de  TAcadémie  du  Gard.  1874,  1875. 

—  —  nationale  de  Caen.  1876. 

.^  —  des  sciences  de  Glermont-Ferrand* 

1875. 
Mémoires  et  comptes-rendus  de  la  société  des  sciences  mé- 
dicales de  Lyon.  1874. 
•^        de  la  Société  des  lettres,  sciences  de  Bar-le-Duci 
t  I-VL 
Procès-verbaux    ded   séances  de  la  société  des  lettres  de 

rAveyron.  !•' juillet  1874;  l*' juillet  1876. 
Recueil  des  publications  de  la  Société  nationale  Havraise. 
1874-1875. 

—  de  Tacadémie  des  jeux  floraux.  1877. 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départements,  janvier-sep' 

tembre  1876. 
Romania.  1876,  juillet  ;  1877,  janvier,  avril. 
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Soiiét<S  des  antiqu.âres  de  la  Morinîe.  Bulletin  historique. 
1876,  avril-dëcembre  ;   1877,  janvier-mara. 

—  de  médecine  lég^ale  de  France.  Bulletin,  t.  IV,  !•'  et 

2«  fascicule. 

—  industrielle  d'Elbeuf.  Bulletin  des  travaux.  1876. 

—  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orien- 

tales. 1872.  1876  (t.  XIX  et  XXII),   et  planches 

du  18«  volume. 
->       méUicnle  de  Reims.  Bulletin  n<*  14. 
— .     d'agncultur<*,  des  belles-lettres  de  Rochefort.  Tra* 

vaux  1875-1876. 

—  académique  des  sciences,  arts  de  Saint-Quentin,  3* 
série,  t.  XIV. 

Union  médicale  et  scientifique  du  Nord-Eat.  1877,  février- 
avril,  juin,  juillet. 

IIL  —  HOMMAGEâ  DIVBB?. 

Nouveau  système  du  monde,  par  A.  F.  1876,  in-î6. 

Jules  d^Argis.  Vue  du  xiii«  siècle.  Lecture   fdite  &  la  Sor- 

bonne,  le  20  avril  1876,  in-8^ 
L'Instruction  publique.  Revue    des  lettres,  sciences,  16  dé- 
cembre 1876. 
Gazette  des  lettres ^  des  sciences  et  deslarts,  1877,  nf«  1-4 
Etude  sur  les  inondations..,^  par  A.  de  Vives.  Epernay,  1877. 
Souvenirs  de  la  vieille  France.  Les  sociétés   de  tir  avant 

1789.  Amiens,  1875,  in-8o. 
Alphonse  Baudouin.  Reters  de  m.'dailles  (poésies}.'  187Ô, 

in.l2. 
Les  Drames  de  village,  par  le'mème.JPari8,il876,  in-12. 
La  Presse  périodique  et  la  littérature  contemporaine/ ^at  le 

mâme.  1873,  in-12. 
VImpôt  sur  le  capital  devant  la  chambre  des""  députés .^TA^" 

cours  de  M.  Manier  et  réponses  de   M.   Rouvier^  et  do 

M.  Léon  Say.  1876,  in-24. 
Revue  historique  de  l'ancienne  langue]^  française^  de]|M.I[L. 

Favre.  1877,  janvier  et  avril. 
Congrès  archéologique  de  France.  Séances 'générales^ tenues 

à  ChAlons-sur-Marne^  en  1875. 
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Collection  Caranda,  Album  des  principaux  objets  recueillis 

dans  les  sépultures  de  Caranda^  par  M.   Fréd.  Moreau^ 

pendant  les  années  1873-1875.  Saint-Quentin,  1877,  in-f«. 
Bulletin  français j  7  février  1877. 
Le  mois  littéraire,  31  janvier  1877. 
Vkcadémie  de  Marseille,  ses  origines,  ses  publications,  par 

l'abbé  L.-T.  Dassy.  1877,  ia-8". 
De  réchange  du  gaz  dans  la  caisse  du  tympan,  par  M.  le 

docteur  Lawenberg.  1877,  in-S^. 
Die  pflanzenwelt  Norweçens,*.   ion  D^  F.    C.   Schii^eler, 

Christiania.  1873-1875,  gr.  in-4<». 
Table  des  annales  et  autres  publications  périodiques  de   la 

Société  d'agriculture,  sciences  du  Puy,  par  R.  Gerbier. 

1876,  in-8«. 
Noncegian  spécial  catalogue  for  the  international  exhibition 

ai  Philadelphia.  1876,  in-S®. 
Qitellen  zur  geschichte  des  taufsymbols  und  der  glauben»- 

regel,  von  Dr  C.P.  Caspari.  1875,  in-8o. 
Histoire  de  Yandières,  par  M.  Legraa,  in-lS. 
Introduction  de  la  voirie  romaine  sur  le  sol  de  la  Belgique, 

par  P.  C.  Van  der  EUt,  brochure  in-8«, 
Arthur   Mauroy.   Poèmes   dramatiques,    L'échafaud,   Rose 

fanée,  etc.  1877,  in.l2. 
lies  nouvelles  archéologiques,  1877,  n®  1. 
Sur  les  monuments  mégalithiques  de  Thimécourt  (Seine-ei- 

Oise),  par  M.  G.  Millescamps.  Paris,  1877,  in-8». 
Journal  d'agriculture  progressive.  1877,  7  et  14  juillet, 
Mélusine,  Revue  de  mythologie,  littérature,  n®«  13,  14,  15. 
Le  Livre  d'or.  1877,  1"  août. 
Courrier  des  Ardennes,  1877,  15  et  16  juillet. 
Notice  sur  la  géologie  du  canton  de  Saint -F.trgeau,  par 

M,  Alph.  Peron.  1865,  broch.  in- 8». 
Note,  du  mâme,  sur  la  constitution  géologique  des  montagnes 

de  la  Grande  Kabylie,  broch.  in-8«. 
Mémoire,  du  même,  sur  V étage  tithonique  en  Algérie,  bro- 
chure in-8o. 
Sur  les   terrains  jurassiques  supérieurs  en  Algérie,  par  le 

même,  brochure  in-8<>. 
Notice  sur  la  géologie  des  enviror^  d'Aumale  (Algérie),  par 

le  même,  brochure  in-8o. 
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Sur  quelques  points  de  la  géologie  du  déparlement  de  Tam- 
et'Garonne,  parle  même.  1875,  brochure  gr.  in-S^». 

Bchinides  fossiles  de  V Algérie,  par  MM.  Cotteau,  Përon  et 
Gauthier,  3e  fascicule.  Paris,  1870,  broch.  gr.  in-8<*. 

Notice  sur  Vancien  collège  et  le  lycée  de  Troues ^  par  M.  Ar- 
sène Thivenot.  1S76,  in-8o. 
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Associations  protectrices  des  Animaux 

Var  M   GODA,  Membre  tilulaire 


L'^Académie  m*a  renvoyé  l'examân  des  bulletins 
qui  lui  ont  été  adressés,  depuis  quelque  temps,  par 
la  société  fondée  à  Paris  pour  la  protection  des 
animaux. 

Ces  bulletins  contiennent  tous  des  documents  in- 
téressant;}  ;  mais  en  raison  du  nombre  et  de  la  va-^ 
riété  des  sujets  dont  il  est  question,  en  raison  sur- 
tout de  ce  qu'ils  émanent  de  procès- verbaux  distincts 
sans  homogénéité,  ces  documents  se  présentent  dans 
un  ordre  un  peu  confus,  et  leur  analyse  ne  pourrait 
donner  lieu  qu'à  un  travail  décousu  et  sans  en- 
semble. 

En  présence  de  cette  difficulté,  j'ai  pensé  que  je 
m'acquitterais  plus  utilement  de  la  tAche  qui  m'a 
été  dévolue,  en  vous  soumettant  une  étude  som- 
maire sur  la  protection  des  animaux  en  généraU  et 
sur  les  lois  et  institutions  qui  s'y  rattachent,  no- 
tamment sur  la  loi  Grammont  et  la  société  établie 
à  Paris  en  1860. 
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Depuis  quelques  années,  il  a  été  beaucoup  parlé 
de  ces  lois  et  associations.  Elles  ont  donné  lieu  à 
nombre  d'observations  plus  ou  moins  bienveillantes, 
même  à  des  critiques  plus  ou  moins  réussies  :  de 
quoi  ne  rit-on  pas  en  France  ?  Mazarin  disait  :  Le 
peuple  chante^  mais  il  paye  ;  et  il  continuait  à  per- 
cevoir les  impôts.  Le  moraliste  peut  dire  :  Le 
peuple  rit,  mais  il  comprend^  «t  il  doit  continuer  à 
propager  ses  principes  humanitaires. 

S'il  a  été  beaucoup  parlé  de  la  loi  Orammont  et 
des  associations  protectrices,  peu  de  personnes  ce- 
pendant les  ont  sérieusement  étudiées  et  se  sont 
rendu  compte  de  leur  esprit  et  de  leur  but. 

Je  vais  essayer  de  les  expliquer  aussi  brièvement 
mais  aussi  exactement  que  possible. 

Chez  les  populations  barbares,  même  demi-bar- 
bares, le  maître  avait  un  droit  illimité  sur  tout  ce 
qui  lui  était  soumis  ;  ce  droit  s'étendait  non-seule- 
ment aux  animaux,  mais  aux  hommes  que  le  sort 
des  armes  ou  toute  autre  cause  avait  placés  sous  sa 
domination. 

Sous  lo  nom  de  servns  ou  servatus,  l'esclave 
devenait  sa  propriété  exclusive  ;  il  cessait  d'être  un 
homme,  c'était  uno  valeur  que  le  maître  portait  à 
son  actif,  c'était  une  chose  vivante  dont  il  pouvait 
disposer  à  son  gré,  et  qu'il  avait  le  droit  de  maltrai- 
ter à  sa  volonté. 

La  famille  elle-même  subissait  à  peu  près  géné- 
ralement l'influence  de  ces  idées  ;  le  père  existait 
seul  socialement  ;  la  femme  et  les  enfants  vivaient 
dans  un  état  de  pasisivité  qui  différait  peu  de  la  ser- 
vitude :  les  mots  de  père  et  de  mari  étaient,  dans 
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presque  toutes  les  langues,  synonymes  de  maitre, 
celui  d'enfant,  synonyme  d'esclave. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que,  sous  l'empire 
de  ces  idées,  on  ne  trouve  chez  ces  peuples  aucune 
trace  dé  protection  légale,  ni  même  de  recomman- 
dation morale  en  faveur  des  animaux  domestiques 
et  autres.  Et  cependant,  anomalie  étrange,  on  voit 
plusieurs  de  ces  peuples  pratiquer  envers  certains 
animaux  un  culte  insensé,  une  adoration  fanatique. 

Celui  qui  étudie  les  mœurs  de  cette  époque  est 
toutefois  heureux  de  rencontrer  une  consolante 
exception.  Au  fond  de  la  Méditerranée,  sur  les  con- 
fins des  trois  parties  du  continent,  existait  un  petit 
peuple  :  c'étaient  les  Hébreux,  qui  avaient  été  suc- 
cessivement subjugués  par  les  nations  guerrières. 

Toujours  conquis,  jamais  dénationalisés,  ils  refu- 
saient de  mêler  leurs  races  à  toutes  les  autres. 
Leurs  annales  étaient  les  plus  anciennes  et  las  mieux 
suivies,  leurs  institutions  les  plus  morales,  leurs 
coutumes  les  moins  inhumaines.  C'était  le  seul  peuple 
où  la  guerre  ne  fut  pas  le  but  unique  de  la  vie,  le 
seul  où  l'esclavage  fut  temporaire  et  la  famille  ho- 
norée. 

Chez  cette  nation,  aucun  animal  n'était  l'objet 
d'un  culte  insensé.  De  tout  temps,  il  avait  été  admis 
que  les  animaux  sont  à  l'usage  de  l'homme,  et  que 
pendant  leur  vie  il  a  droit  à  leur  travail  et  à  leurs 
produits. 

On  reconnaissait  également,  au  moins  postérieu- 
rement au  déluge,  qu'après  sa  mort,  l'animal  peut 
servir  à  sa  nourriture. 

Mais  pendant  la  vie  des  animaux  domestiques, 
les  bons  soins,  la  douceur,   la  compassion  étaient 
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généralement  prescrits  et  recommandés  au  nom  de 
la  morale  et  des  maximes  religieuses. 

Le  roi  Salomon  avait  dit  :  «  L'homme  sage  a 
égard  à  sa  bâte,  mais  les  entrailles  du  méchant  sont 
cruelles.  > 

Dans  son  parler  miraculeux,  l'ânesse  de  Balaam 
reproche  à  son  maître  de  maltraiter  un  animal  inof- 
fensif  qui  lui  a  toujours  rendu  des  services. 

Partout  on  donne  des  louanges  aux  pasteurs  et 
bergers  qui  ont  soin  de  leurs  troupeaux  ;  le  blâme  est 
déversé  sur  ceux  qui  les  maltraitent  ou  les  négligent. 

«  Malheur  y  dit  Ezéchiel>  aux  pasteurs  d'Israël  qui, 
ne  s'occupant  que  d'eux-mêmes,  ont  traité  leurs 
brebis  avec  dureté  et  rigueur,  i 

Si  je  me  suis  étendu  sur  ces  détails  rétrospectifs^ 
c'est  qu'on  y  trouve  les  premières  traces  de  protec- 
tion envers  les  animaux^  qu'ils  constatent  un  con« 
traste  frappant  entre  les  mœurs  et  la  religion  des 
Hébreux  et  les  principes  des  autres  populations 
contemporaines,  et  qu'on  est  heureux  de  rencontrer, 
à  tant  de  siècles  de  distance,  chez  un  peuple  qui 
devait  jouer  un  si  grand  rôle  dans  la  civilisation 
du  monde,  des  principes  en  parfaite  harmonie  avec 
les  idées  moralisatrices  de  nos  jours. 

En  même  temps  que  la  civilisation,  surgirent 
d'heureuses  modifications  dans  les  mœurs  et  les  ha- 
bitudes. La  femme  prit  la  place  qui  lui  avait  été 
assignée  par  le  Créateur  ;  elle  fut,  non  l'esclave, 
mais  la  compagne  de  l'homme.  Le  père  de  famille 
cessa  d'être  un  maitre  despote,  il  devint  un  protec- 
teur aimant  et  aimé.  L'esclavage  fut  d*abord  régie- 
mente,  aujourd'hui,  il  n'existe  plus  que  comme  ex- 
ception ;  bientôt  il  disparaîtra  complètement. 
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Ces  nouvelles  idées  amenèrent  nécessairemeni;  une 
amélioration  dans  le  sort  des  animaux  domestiques; 
mais  cette  amélioration,  résultant  de  sentiments 
plus  humains,  ne  fut  pas  générale,  et  les  personnes 
chez  lesquelles  ces  sentiments  n'avaient  pas  eu 
accès,  ne  furent,  pendant  longtemps  encore,  at- 
teintes par  aucune  disposition  pénale.  Cependant, 
comme  Ta  exprimé  M.  Vallette,  de  l'Institut»  pré- 
sident de  Tassociation  de  Paris,  dans  son  allocution 
à  l'assemblée  générale  du  5  juin  1876>  «  toute  âme 
€  honnête  ne  peut  manquer  de  comprendre  ce  qu*il 

<  y  a  d'odieux  à  faire  souffrir,  sans  une  nécessité 

<  absolue,  des  êtres  d'une  nature  sans  doute  infé- 
€  rieure  à  la  nôtre,  mais  qui  vivent,  aiment  et  souf. 
«  frent  comme  nous^   et  dont  une  grande  partie 

<  sont  les  compagnons  de  notre  vie  et  de  nos  tra- 
€  vaux  ;  leur  infliger  des  mauvais  traitements  gra- 

<  tuits  est  un  acte  de  barbarie  qu'il  faut  tâcher  de 

<  prévenir  et  de  réprimer  au  besoin.  » 

Les  lois  et  institutions  protectrices  se  firent  néan- 
moins attendre  encore  longtemps,  et  ce  n'est  que 
dans  la  seconde  partie  du  siècle  dernier  que  nous 
en  rencontrons  les  premières  traces. 

En  1781  et  1796,  on  trouve  en  Autriche  quel- 
ques ordonnances  et  arrêtés  de  police  qui  donnent 
à  cet  égard  des  instructions  à  la  gendarmerie.  Au 
commencement  de  ce  siècle,  on  voit  paraître  quel- 
ques dispositions  légales  dans  plusieurs  principautés 
allemandes  :  le  Mecklembourg,  le  royaume  de 
Saxe,  le  Wurtemberg,  Hambourg,  etc.  ;  mais  ces 
dispositions  restaient  presque  toujours  lettres 
mortes,  elles  étaient  peu  appliquées  ;  c'étaient  des 
déclarations   de   principes,  passibles^   il  est  vrai» 
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rVune  sanction  pénale,  mais  dont  il  était'  rarement 
fait  usage. 

En  1824,  sir  Richard  Martin,  membre  du  Par- 
lement anglais,  fonda  la  première  société  pour  la 
protection  des  animaux  ;  cette  société,  qui  existe 
encore  aujourd'hui,  en  a  engendré  beaucoup  d'autres, 
considérées  comme  ses  succursales  :  elle  est  désignée 
en  Angleterre  sous  le  nom  de  Société  mère. 

Sa  fondation  et  la  sympathie  dont  elle  fut  de  suite 
entourée,  appelèrent  l'attention  des  législateurs  sur 
la  protection  des  animaux,  et  furent  la  cause  de 
plusieurs  lois  spéciales  concernant  Tabattage  des 
chevaux,  la  destruction  des  oiseaux  de  mer  et  des 
oiseaux  insectivores. 

Enfin,  le  l*""  août  1849,  fut  votée  une  loi  plus 
générale,  en  31  articles,  qui  a  pour  objet  de  pré- 
venir efiicacement  la  cruauté  envers  les  animaux. 
Cette  loi,  sans  être  la  perfection,  est  encore  la  lé- 
gislation la  plus  complète  qui  existe  touchant  la 
protection  des  animaux.  Elle  porte  : 

«  Toute  personne  qui  battra  cruellement,  mal- 
<  traitera,  surmènera,  surchargera  ou  tourmentera, 
€  ou  qui  fera  battre  cruellement,  maltraiter,  sur- 
«  mener,  surcharger  ou  tourmenter  un  animal, 
€  paiera  pour  chaque  délit  une  amende  qui  ne 
«  pourra  exéder  5  livres.  » 

Dans  un  article  suivant,  elle  désigne  nominative- 
ment^ avec  la  précision  ordinaire  chez  nos  voisins 
d*outre-Manche,  quels  sont  les  animaux  auxquels 
s'applique  la  prescription  de  la  loi  :  ce  sont  à  peu 
près  tous  les  animaux  que  nous  appelons  animaux 
domestiques.  Toutefois  elle  étend,  à  titre  d'excep* 
tion,  la  protection  à  certains  animaux  sauvages, 

LXI  7 
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en  ppmssant  d'une  semblable  amende  celui  qui 
tiendra  un  local  pour  y  faire  combattre  ou  mordre 
des  taureaux^  ours,  blaireaux,  chiens^  coqs  ou  tous 
Autres  animaux  domestiques  ou  sauvages. 

Elle  n'exige  pas,  comme  la  loi  Gramniont,  que 
les  délits  soient  commis  publiquement. 

Quant  à  leur  constatation,  elle  en  charge  les 
constables,  et  elle  explique  que  pour  Texécution  de 
la  loi,  le  mot  constable  s'applique  à  tout  bedeau  de 
paroisse,  officier  de  paix,  constable  spécial,  ou  à 
toute  autre  personne  appartenant  à  la  police  de  la 
métropole  ou  de  la  cité  de  Londres,  ou  à  toute 
force  constabulaire  dans  toute  partie  du  royaume. 

On  sait  qu*en  Angleterre  les  constables  ont  une 
autorité  plus  étendue  et  plus  respectée  que  les  agents 
de  nos  diverses  polices.  Indépendamment  des  cons- 
tables ordinaires,  il  existe  des  constables  spéciaux^ 
teb  que  les  bedeaux  des  paroisses  et  autres,  même 
quelquefois  des  constables  temporaires.  D'après  la 
loi  du  1®'  août  1849,  toute  personne  investie  de  ce 
titre  peut  constater  les  contraventions  à  cette  loi. 
Ces  contraventions  sont  donc  en  Angleterre  l'objet 
d'une  surveillance  à  peu  près  complète,  et  sont  fré-- 
quemment  réprimées. 

En  France,  avant  1850,  il  n*existait  aucune  loi 
ni  aucune  association  pour  la  protection  des  ani- 
maux, et  cependant  nos  idées,  nos  mœurs*  nos  ha- 
bitudes réclamaient  à  cet  égard  des  dispositions  lé- 
gislatives. 

Nous  trouvons  bien  dans  nos  codes  quelques  ar- 
ticles qui  punissent  les  actes  préjudiciables  aux 
animaux  domestiques. 

La  loi  du  6  octobre  1791  dispose  que  celui  qui, 
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de  dessein  prémédité,  méchamment,  sur  le  terrain 
d'autrui,  tue,  blesse  ou  estropie  des  bestiaux  ou, 
des  chiens  de  garde,  est  puni  d'une  amende  double 
de  la  somme  des  dommages  et  intérêts  et  d'un  em* 
prisonnament  d'un  à  six  mois. 

Les  articles  453,  453  et  454  du  code  pénal  pro- 
noncent des  peines  contre  les  auteurs  de  la  mort 
par  empoisonnement  ou  autrement  des  animaux  do- 
mestiques appartenant  à  autrui,  et  des  poissons 
dans  les  étangs  et  réservoirs.  Les  articles  459,  430, 
461,  463  du  même  code  exigent  la  séquestration 
des  animaux  infectés  de  maladies  contagieuses.  Le 
même  code  contient  des  dispositions  punissant  la 
mort  ou  les  blessures  causées  aux  animaux  d'au- 
trui  par  imprudence;  mais  toutes  ces  dispositions 
sont  prises  dans  l'intérêt  du  propriétaire  et  non  des 
animaux  :  ces  derniers  sont  protégés  au  même  titre 
que  les  récoltes  et  les  bâtiments  ;  l'animal,  en  ce 
qui  le  concerne,  n'est  l'objet  d'aucune  tutelle  ni 
surveillance,  et  à  son  égard  le  maître  conserve  la 
liberté  la  plus  illimitée. 

D'autres  lois  spéciales,  notamment  celles  concer- 
nant la  chasse  et  la  pêche,  contiennent  aussi,  des 
dispositions  pour  la  conservation  du  gibier  et  du 
poisson,  mais  c'est  aux  mêmes  points  de  vue  qu'elles 
ont  été  édictées . 

Au  milieu  des  aspirations  humanitaires  qui  s'éle- 
vaient de  toutes  parts,  notre  pays  ne  pouvait  rester 
en  arrière,  et  une  loi  pour  la  protection  des  ani- 
maux était  généralement  réclamée. 

C'est  pour  répondre  à  ces  généreuses  aspirations 
que  fut  votée,  le  2  juillet  1850,  une  loi  dite  Loi 
Grammont  :  ce  n'est  qu'une   loi  d'expédient,  une 
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pierre  d'attente^  qui  sera  incessamment  remplacée 
par  une  législation  plus  complète  ou  confondue  dans 
le  code  rural,  toujours  à  l'étude  depuis  plus  d'un 
demi-siècle. 
Elle  ne  contient  qu'un  seul  article  ainsi  conçu  : 

<  Seront  punis  d'une  amende  de  cinq  fr.  à  quinze  fr. 

<  et  pourront  l'être  d'un  à  cinq  jours  de   prison 

<  ceux  qui  auront  exercé  publiquement  et  abubi- 
€  vement  des  mauvais  traitements  envers  les  ani- 

<  maux  domestiques;  la  peine  de  la  prison  sera 
€  toujours  appliquée  en  cas  de  récidive.  » 

Elle  n'indique  pas  les  agents  chargés  de  constater 
les  faits  de  brutalité  ;  c'est  une  lacune  regrettable, 
car  aujourd'hui  la  constatation  rentre  dans  le  droit 
commun  et  ne  demeure  confiée  qu'aux  agents  et 
fonctionnaires  chargés  de  la  recherche  des  contra- 
ventions en  généra),  c'est-à-dire  les  commissaires 
de  police,  les  maires  et  adjoints,  les  sous-offlciers, 
brigadiers  de  gendarmerie  et  gendarmes,  les  officiers 
de  paix,  sergents  de  ville,  inspecteurs  et  agents  de 
police. 

Une  recommandation  spéciale  est  faite  à  la  gen- 
darmerie par  le  décret  du  l*'  mars  1854,  contenant 
son  règlement  d'organisation,  qui  porte  :  <  La 
«  gendarmerie  dresse  procès-verbal  contre  ceux 
«  qui  exercent  publiquement  et  abusivement  des 
«  mauvais  traitements  envers  les  animaux  domes- 
€  tiques.  Elle  transmet  le  procès-verbal  au  maire 
«  ou  au  commissaire  de  police  chargés  de  la  pour- 
«  suite,  et  elle  doit  indiquer  s'il  y  a  récidive.  » 

Cette  disposition  spéciale  a  pour  objet  d'appeler 
l'attention  de  la  gendarmerie  sur  une  contraven- 
tion non  réprimée  antérieurement,  et  elle  a  d'au- 
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tant  plus  sia  raic^on  d'être,  qu*à  la  campagne  la 
gendarmerie  est  à  peu  près  seule  compétente  pour 
leur  constatation.  Les  maires  et  adjoints  ont  bien 
«gaiement  le  droit  de  dresser  des  procès-verbaux, 
mais  on  ne  peut  attendre  d'eux  une  surveillance 
pénible,  et  qui  sort  un  peu  de  leurs  attributions 
principales,  et  en  général  ils  ne  se  font  les  agents 
de  la  police  judiciaire  qu'en  cas  de  nécessité  ab- 
solue. 

Cependant  c'est  sur  les  routes  et  dans  les  champs 
qu'on  exerce  le  plus  d'actes  de  brutalité.  Les  gar- 
des champêtres  et  gardes  forestiers  sont  donc  les 
agents  dans  les  attributions  desquels  d(9vraient  ren- 
trer naturellement  les  contraventions  à  la  loi  Gram- 
mont.  Malheureusement  ils  sont  incompétents,  car 
leurs  attributions  sont  limitées.  D'après  l'article  9 
du  code  d'instruction  criminelle^  ils  exercent  la 
police  judiciaire,  mais  l'article  16  du  même  code 
restreint  leurs  pouvoirs  aux  délits  et  contraven- 
tions de  police  qui  auront  porté  atteintes  aux  pro- 
priétés rurales  et  forestières.  On  peut  très-certai- 
nement étendre  leurs  attributions,  mais,  par  des 
dispositions  spéciales,  la  loi  des  finances  de  1816 
leur  donne  le  droit  de  constater  toutes  les  fraudes 
sur  le  tabac  ;  les  lois  sur  la  chasse  et  la  pêche  leur 
enjoignent  de  constater  les  délits  de  chasse  et  de 
pêche  et  les  contraventions  aux  lois  sur  les  ports 
d'armes;  mais  aucune  disposition  analogue  ne  se 
trouve  dans  la  loi  Grammont. 

Les  contraventions  à  cette  loi,  surtout  hors  des 
villes,  n'étaient  donc  que  bien  rarement  réprimées, 
et  c'est  pour  suppléer  à  son  insuffisance  qu'a  été 
fondée  à  Paris  la  société  protectrice  Jes  animaux. 
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Cette  société  a  pris  pour  devise  les  mots  : 
Justice,  Compassion,  Hygiène  y  Morale. 

Ses  statuts  ont  été  adoptés  par  le  Conseil  d*Etat, 
le  29  novembre  1860. 

Elle  a  été  reconnue  d'utilité  publique  par  décret 
du  22  décembre  suivant. 

Cette  association  a  un  double  but  : 

Suppléera  Tinsuffisance  de  la  loi  pour  son  exécu- 
tion ; 

Faire  entrer  dans  nos  mœurs  les  principes  qu'elle 
consacre. 

Son  article  1"  porte  qu'elle  a  en  vue  d'améliorer^ 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  le 
sort  des  animaux,  conformément  à  la  pensée  de  la 
loi  de  1850. 

Elle  décerne  des  récompenses  : 

Aux  propagateurs  de  son  œuvre; 

Aux  inventeurs  d'appareils  propres  à  soulager  les 
animaux  ; 

Aux  agents  de  la  force  publique  signalés  par  leurs 
chefs  comme  ayant  fait  respecter  les  lois  et  règle- 
ments qui  rè])riment  les  actes  de  cruauté  et  les 
mauvais  traitements  envers  les  animaux  ; 

Aux  agents  de  Tagriculture  :  bergers,  servi- 
teurs de  ferme,  palefreniers,  conducteurs  d'ani- 
maux, etc.,  enfin  à  toute  personne  qui  a  fait  preuve 
à  un  haut  degré,  par  de  bons  traitements  et  des 
soins  intelligents  et  soutenus,  de  compassion  envers 
les  animaux. 

Son  programme  définit  ainsi  l'objet  de  ses  tra- 
vaux : 

La  Société  recherche  et  provoque  toutes  les  m«- 
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sures  de  nature  à  soustraire  les  animaux  à  des  trai- 
tements cruels,  tout  ce  qui  peut  améliorer  le  sort 
des  animaux  domestiques  ; 

EUes'efibrce  d'assurer  la  conservation  des  espèces 
utiles,  en  popularisant  des  notions  exactes  sur  le 
raie  qu'elles  remplissent  dans  la  nature  ; 

Elle  s'occupe  de  l'amélioration,  de  l'hygiène  et 
du  transport  du  bétail^  ainsi  que  de  l'étude  de  toutes 
les  questions  relatives  aux  maladies  épizootiques  ; 

Elle  poursuit  donc  en  même  temps  le  développe- 
ment de  la  sensibilité  et  de  la  dignité  de  l'homme 
et  Taccroissement  de  la  furtune  publique. 

On  Yoit,  par  ce  programme,  que  la  Société  s'oc- 
cupe non-seulement  de  veiller  à  l'exécution  de  la 
loi  Grammont,  mais  que  cettd  loi,  n'atteignant  que 
les  délits  publics^  elle  en  dépasse  les  prescriptions 
en  s*occupant  du  bien-être  des  animaux,  en  tout 
temps  et  en  tous  lieux>  et  qu'à  ce  point  de  vue,  elle 
peut  être  considérée  comme  un  auxiliaire  puissant 
des  comices  et  sociétés,  d'agriculture  ;  car  l'animal 
bien  traité  rend  un  travail  plus  long,  plus  continu 
et  plus  productif. 

Pour  veiller  à  l'exécution  de  la  loi  Grammont, 
la  Société  recommande  à  chacun  de  ses  membres  de 
requérir,  dans  le  cas  de  contravention,  l'interven- 
tion de  la  police. 

Ce  droit  ne  résulte  pas  de  la  qualité  de  membre^ 
de  l'association.  Toute  personne  qui  voit  commettre^ 
un  délit  ou  une  contravention  a  le  droit  de  signa- 
ler le  fait  aux  agents  chargés  de  le  constater,  mais 
peu  usent  de  ce  droit;  on  n'aime- pas  à  se  faire 
l'indicateur,  le  dénonciateur  d'un  acte  même  ré-* 
préhensible.  Les  membres  de  la  Société  sont  mora- 
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lement  obligés  de  le  faire  ;  c*est  une  obligation  qui 
dériva  de  leur  qualité,  et  j'ajouterai  que  leur  titre 
de  membre  d'une  société  reconnue  leur  donne  plus 
d'autorité  pour  obtenir  la  constatation  des  contra- 
ventions. Malheureusement  l'absence  à  la  campagne 
d'agents  pouvant  constater  les  délits  rend  cette  in- 
tervention incomplète. 

Les  moyens  employés  par  la  Société  pour  propager 
le  principe  consacré  par  la  loi  Grammont  sont  iudi* 
qués  dans  son  programme  :  Ello  offre  des  récom- 
penses aux  personnes  qui  se  sont  distinguées  par 
leurs  habitudes  de  douceur  et  de  compassion;  elle  dé- 
cerne  des  distinctions  aux  auteurs  qui,  par  leurs  en- 
seignements et  leurs  écrits,  ont  propagé  ses  principes. 
Une  œuvre  fondée  dans  un  but  aussi  moral  et 
d'une  utilité  aussi  indiscutable,  devaient  certaine- 
ment  réunir  de  nombreuses  adhésions,  s'étendre  et 
prospérer.  Aussi  les  adhérents  augmentent  chaque 
jour.  A  Paris,  536  nouveaux  membres  se  sont  fait 
inscrire  eh  1875,  et  347  pendant  les  six  premiers 
mois  de  1876,  la  progression  suit  toujours  une  mar- 
che ascendante. 

Sur  la  liste  des  membres  de  l'association,  on  voit 
avec  plaisir  figurer  un  grand  nombre  de  dames  ap- 
partenant à  toutes  les  cLisses  de  la  société;  cela  ne 
vous  étonnera  pas:  les  bons  sentiments,  la  douceur^ 
la  compassion  sont  essentiellement  de  leur  domaine; 
ce  sont  les  membres  les  plus  dévoués  et  les  plus 
assidus  aux  réunions,  où  l'on  voit  se  confondre, 
dans  un  même  sentiment  d'humanité,  la  dame  du 
plus  haut  rang  et  la  plus  modeste  ouvrière. 

C'est  avec  le  même  plaisir  qu'on  y  voit  un  grand 
nombre  de  membres  du  corps  enseignant,  notam- 
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ment  des  instituteurs  primaires  qui,  la  plupart,  nô 
se  contentent  pas  d'un  rôle  passif,  mais  se  font,  au- 
près de  leurs  élèves,  lei  propagateurs  d*enseigne-^ 
loents  moraux  et  de  documents  pratiques,  joignant 
presque  toujours  l'exemple  aux  préceptes. 

Le  nombre  des  lauréals  de  l'association  fondée 
à  Paris  pour  l'année  1875-1876  est  de  405  :  2  di- 
plômes d'honneur,  3  médailles  d'or,  12  médailles 
de  vermeil,  104  médailles  d'argent,  141  médailles 
de  bronze,  13  rappels  de  médaille,  130  mentions 
honorables,  non  compris  les  primes  et  récompenses 
en  argent. 

Parmi  les  lauréats  figure  un  de  nos  confrères, 
M.  Ch.  Lescuyer,  de  Saint-I^izier,  à  qui  il  a  été 
décerné  une  médaille  de  vermeil  pour  un  travail 
publié  dans  vos  annales  :  Les  oiseaux  migrateurs  et 
les  tendues. 

Lei  sociétés  analogues  se  multiplient. 

En  France,  indépendamment  de  Tassociation  de 
Paris,  il  en  existe  à  Lyon,  Marseille,  Fontainebleau. 

La  Société  mère  de  Londres,  fondée  par  sir  Ri- 
^  chard  Martin,  compte  56  succursales  ou  ramifica- 
tions ;  60  fonctionnent  dans  les  deux  Amériques  ; 
enfin,  celles   connues  dans  tous  les  pays  civilisés 
dépassent  200. 

Comme  je  l'ai  dit,  la  loi  Grammont  ne  peut  être 
considérée  que  comme  une  loi  provisoire;  il  faut 
qu'elle  forme  un  titre  spécial  de  notre  code  rural, 
s'il  est  enfin  voté  dans  son  ensemble  ;  dans  le  cas 
contraire^  elle  devra  être  remplacée  par  une  loi 
plus  complète. 

C'est  en  prévision  de  cette  nouvelle  loi  que  le 
Conseil  d'administration  de  la  Société  protectrice 
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de  Paris  a  adressé,  au  nom  de  cette  Société,  en 
1866,  une  pétition  au  Sénat,  et  qu'en  1870  elle  a 
présenté  un  Mémoire  à  la  commission  du  code  rural. 

Je  n'indiquerai  qu'une  partie  des  dispositions 
réclamées. 

La  Société  voudrait  que  la  protection  s'étendit 
à  toute  espèce  d'animal  ;  et,  en  effets,  que  l'animal 
torturé  soit  ou  ne  soit  pas  un  animal  domestique, 
le  fait  de  cruauté  implique  la  même  perversité 
dans  son  auteur  et  peut  n'avoir  pas  moins  de  fâ- 
cheuses influences,  comme  exemple,  sur  Tesprit 
des  populations  incultes  et  ^des  enfants  auxquels  il 
arrive  d'en  être  témoins. 

Elle  demande  que^^^pour  la  constatation  des  dé- 
lits^ on  comble  la  lacune  signalée  plus  haut  dans 
la  loi  Grammont,  et  qu'aux  agents  chargés  d'après 
le  droit  commun  de  la  constatation  des  contraven*. 
tiens,  on  ajoute  non*seulement  les  gardes«cham- 
pétres  et  gardes-forestiers,  mais  encore  les  agents- 
voyers  et  préposés  des  douanes  et  octrois. 

Tout  en  respectant  l'inviolabilité  du  domicile, 
qui  est  chose  sacrée  en  France,  elle  demande  que 
les  chantiers  de  construction,  les  chantiers  de  ter- 
rassement et  les  carrières  à  ciel  ouvert  soient  con- 
sidérés comme  non  clf>s  pour  les  agents  de  la  force 
publique,  et  que  ceux*ci  puissent  également  entrer 
dans  les  tueries  et  écuries  des  bouchers  et  équar- 
risseurs. 

Ces  observations  sont  trop  fondées  pour  qu'il  n'y 
soit  point  fait  droit  à  une  époque  plus  ou  moins 
rapprochée;  mais,  malgré  Tactivité  de  nos  repré- 
sentants, malgré  leur  aptitude  comme  législateurs, 
on  ne  peut  encore  préciser  cette  époque. 
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Dans  peu  de  pays  il  est  édicté  autant  de  lois 
qu'en  France^  mais  celles  d'actualité  absorbent 
presque  entièrement  les  Chambres.  Il  faut  les  voter, 
coordonner,  modifier,  mettre  en  rapport  avec  les 
idées  du  moment,  et  nos  législateurs  sont  obligés 
d'ajourner  celles  qui,  n*ayant  pas  seulement  un  in- 
térêt temporaire,  peuvent  attendre,  parce  qu'une 
fois  promulguées,  elles  doivent  rester  dans  nos 
eodes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'association  poursuit  son 
œuvre. 

Elle  a  provoqué  diverses  décisions  moralisatrices, 
parmi  lesquelles  je  citerai  une  circulaire  ministé- 
rielle du  4  septembre  1873,  interdisant  les  combats 
de  taureaux. 

Ses  encouragements  et  ses  instructions  s'étendent 
i  tont  ce  qui  touche,  non-seulement  à  la  protec- 
tion  des  animaux  et  à  leur  bien-àtre,  mais  à  la  pros- 
périté agricole,  et  entre  autres  choses,  à  la  conser- 
vation des  animaux  utiles,  la  destruction  des  ani- 
maux nuisibles,  la  pisciculture,  la  médecine  vétéri- 
naire, même  la  maréchalerie  et  le  perfectionnement 
de  l'attelage. 

Elle  s'occupe  avec  un  zèle  tout  spécial  d'orni- 
thologiô,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  propagation 
des  oiseaux  insectivores,  et  elle  poursuit  ainsi  en 
même  temps  une  idée  humanitaire  et  une  œuvre 
d'une  utilité  indiscutable  :  car,  dans  un  récent 
rapport,  le  président  de  la  section  des  oiseaux, 
M.  Millet,  ancien  inspecteur  des  forêts,  a  fait  con- 
naître que  les  dommages  occasionnés  chaque  année 
par  les  insectes  aux  récoltes  de  toutes  natures,  s'é-' 
lèvent  à  trois  cents  millions,  non  compris  ceux  résuW 
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tant  de  rinvasion  actuelle  da  phylloxéra  vastatrix. 
Les  plus  petits  animaux,  fait  observer  M.  Millet, 
sont  les  plus  grands  ennemis  de  Thomme,  et  entre 
rinsecte  et  l'homme  la  lutte  serait  inégale,  si  la 
Providence  n'était  venue  en  aide  à  ce  dernier,  et 
ne  lui  avait  donné  un  allié  puissant  dans  l'oiseau 
insectivore. 

Les  comices  et  sociétés  d'agriculture  trouvent 
dans  les  associations  protectrices,  nous  l'avons  déjà 
dit,  un  auxiliaire  puissant.  Ils  leur  doivent  donc 
leur  appui,  et  cela  me  parait  d*une  exécution  facile. 

Les  résultats  des  associations  protectrices  établies 
dans  de  grands  centres  sont  limités  à  des  zones 
restreintes.  Il  faudrait  qu'on  pût  les  étendre  et  les 
faire  rayonner  sur  tous  les  points  de  la  France  ; 
c'est  à  cette  condition  que  leurs  principes  entreront 
d'une  manière  générale  dans  nos  moeurs  et  habitudes. 

Le  bon-vouloir  et  la  sympathie  ne  feront  jamais 
défaut,  c'est  l'initiative  qui  manque. 

Or,  cette  initiative  me  parait  appartenir  aux 
comices.  Ib  encouragent  déjà  par  des  primes  et  ré- 
compenses les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux 
domestiques  et  le  développement  de  la  fortune  agri- 
cole; qu'ils  se  constituent  en  outre  en  associations 
protectrices,  qu'ils  veillent  à  l'exécution,  à  la  cam- 
pagne, de'la  loi  Grammont,  et  à  la  mise  en  pra- 
tique des  mesures  recommandées  par  les  associations 
déjà  établies.  Les  membres  actuels  des  comices 
seront  les  premiers  membres  de  ces  nouvelles  asso- 
ciations protectrices,  et  bientôt  de  nouveaux  adhé- 
rents viendront  se  joindre  et  donneront  aux  deux 
associations  réunies  et  solidaires  une  vitalité  plus 
intense  et  une  action  plus  puissante. 
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.  La  protection  ne  sera  plus  restreinte  à  peu  près 
aux  villes,  elle  s'étendra  partout.  Or,  pour  que  les 
enseignements  émanant  des  associations  obtiennent 
de  véritables  résultats,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  propagation  des  animaux  utiles,  il  faut  une  vaste 
école  d'expérimentation,  un  champ  ouvert  partout 
i  la  pratique  intelligente;  et  c'est  à  la  campagne 
seulement  qu'on  peut  les  rencontrer.  Je  me  permets 
donc  d'appeler  sur  cette  question  l'attention  des 
sociétés  d'agriculture,  et  je  serais  heureux  de  voir 
cet  appel  pris  en  considération  et  examiné  par  des 
personnes  compétentes. 

J'ai  terminé  ce  travail  qui,  bien  qu'incomplet, 
vous  aura  peut-être  paru  un  peu  étendu  :  il  n'aura 
certainement  pas  eu  pour  vous  l'intérêt  des  travaux 
historiques  et  littéraires  auxquels  vous  êtes  habitués; 
mais  j'ai  traité  une  question  morale,  et,  à  ce  point 
de  vue,  elle  m'a  paru  de  votre  compétence. 
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PROPOSITIONS 

TOUCHANT 

L'EMPLOI  USUEL  DU  PHOSPHATE  DE  SOUDE  ORDINAIRE 

EN  HYGIÈNE  ET  EN  THIRAPEUTIQUE 
Par  le  Docteur  A.  LUTONy  Membre  lUuîaire 


A  la  suite  de  nombreuses  recherches,  mention- 
nées dans  deux  notes  déjà  publiées  par  nous^  dans 
le  journal  V  Union  médicale  et  scientifique  du 
Nord-Est,  qui  parait  à  Reims  (n**'  1  et  2,  1877), 
et  dans  le  Mouv&nent  médical  (n**  17,  1877),  nous 
croyons  pouvoir  établir  les  propositions  suivantes  : 

i"  Proposition.  —  On  a  bien  attribué  à  la  di- 
sette de  Viode,  dans  certaines  contrées,  la  dégéné- 
rescence physique  et  morale  de  leurs  habitants, 
notamment  en  ce  qui  concerne  le  goitre  et  le  cré^ 
tinisme;  à  plus  forte  raison,  suivant  nous,  X^phos^ 
phore  est-il  indispensable  à  l'harmonie  des  fonctions 
et  à  l'intégrité  de  la  vie. 

5*  Proposition.  —  En  présence  d'un  appauvrisse- 
ment probable  des  produits  alimentaires  sous  le 
rapport  du  phosphore,  il  se  manifeste  chez  les  mé- 
decins une  sorte  de  consensus  pour  adjoindre  cer- 
taines préparations  phosphorées  au  régime  des 
malades  et  des  valétudinaires. 
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3*  Proposition.  —  Malheureusement  une  erreur 
grave  tend  à  s'accréditer  à  ce  propos,  et  qui  pour- 
rait compromettre  dès  le  début  l'avenir  de  cette 
réintégration  nécessaire  :  c*est  qu'on  donne  la  pré- 
férence presque  exclusive  aux  phosphates  de  chaux 
solubles  ou  solubilisés  ;  sans  songer  que  Tinterven* 
tion  d'une  pareille  base  immobilise  dès  le  point  de 
départ  la  molécxile phosphore,  et  la  condamne,  pour 
ainsi  dire,  à  une  chute  irrémédiable  par  une  miné- 
ralisation prématurée. 

4*  Proposition.  —  C'est  au  phosphate  de  soude 
cristallisé  ordinaire,  de  la  formule  (2  Nao-fHo), 
Pho'-|-S4  Ho,  qu'il  faut  avoir  recours  ;  en  se  fon- 
dant sur  l'analogie,  qui  nous  montre  la  soude 
comme  base  de  tous  les  principes  destinés  à  jouer 
un  rôle  dynamique  dans  notre  économie.  Exemple  : 
le  chlorure  de  sodium.  Lsl potasse  appartient  plu- 
tôt aux  produits  de  désassimilation^  et  la  chauoo  aux 
formations  squelettiques  et  ossiformes. 

5^  Proposition.  —  Le  phosphate  de  soude  est 
uo  sel  parfaitement  défini,  à  affinités  suffisamment 
satisfaites,  bien  soluble  dans  Teau,  à  propriétés 
organoleptiques  peu  accusées,  qui  le  rendent  presque 
aussi  facile  à  administrer  que  le  sel  marin. 

6*  Proposition.  —  Le  phosphate  de  soude  peut 
aisément  entrer  dans  la  consommation  courante,  à 
une  dose  quotidienne  de  trois  à  cinq  prammeSy 
dans  un  véhicule  quelcanque  :  eaUy  bouillon^  laitp 
vin,  potion  gommeuse,  etc.  Les  enfants  le  pren- 
nent  à  leur  insu,  dans  le  potage,  dans  leur  bibe* 
ron.  Déjà  nous  en  avons  fait  la  règle  du  régime  des 
très-jeunes  enfants  de  notre  service  hospitalier  : 
chaque  biberon   est  additionné    en    moyenne    de 
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cinqiuxnte  centigrammes  du  phosphate  de  soude 
ci-dessus  désigné. 

7«  Proposition.  —  Indépendamment  de  l'emploi 
da  phosphate  de  soude  comme  agent  de  nutrition 
dans  l'économie  domestique,  nous  en  avons  Tait 
l'applicatioa  à  quelques  cas  de  maladie  qui  en  ap- 
pelaient rationnellement  l'usage  : 

V  A  la  s&rofuley  qui  parait  être  son  triomphe  ; 
et  cela  dans  ses  formes  tertiaires  :  adénopaihies, 
arthropathies,  caries  osseuses^  phthisie  scrofu- 
letcse,  etc.,  etc.  ; 

2^  Au  rachitisme,  à  Vathrepsie  de  Parrot,  aux 
maladies  dites  de  croissance  et  de  langueur^  etc.  ; 
toutes  affections  qui  semblent  dominées  par  le  défaut 
de  phosphore  dans  les  ingesta  ; 

3*"  A  Vaménorrhée,  aux  accidents  de  la  pu^ 
bertéj  à  Vimptiissance  sexuelle^  en  sa  qualité  de 
^\xh%idAiOQphosphorée.  Nous -même  n'avons-nous  pas 
fait  connaître  auirefiois  que  le  phosphore  libre  était 
Tun  des  meilleurs  emmena  go  gîtes? 

4<>  A  Vasphyxie^ea  raison  des  propriétés  qui  lui 
sont  attribuées,  et  qui  en  font  une  des  conditions 
intimes  de  Vacte  chimique  de  la  respiration.  Il 
convient  notamment  dans  les  cas  de  dyspnâe  qui 
constituent  une  sorte  à'asthme  chimique,  dans  les 
asphyxies  de  Yadynamie,  de  Valgidité^  de  la 
toxémie  carbonique,  etc. 

8'  Proposition.  —  Comme  conclusion  finale, 
nous  dirons  : 

Le  phosphate  de  soude  est  la  véritable  réalisa- 
tion pratique  des  nécessités  que  nous  crée  le  phoS'^ 
phore.  C*est  sous  cette  espèce  d'incarnation  qu'il 
est  le  principe  caialytique  de  la  sanguification^ 
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de  la  respiration^  de  Vinnervatioriy  et  le  stimulant 
initial  des  gmèses  organiques.  Ses  résidus 
mâmes  vont,  associés  à  la  chaicx^  s'emmagasiner 
dans  le  squelette  dont  il  assure  la  solidité,  et  où 
il  s'immobilise  définitivement  sans  cesser  d'être 
utile.  En  faut-il  davantage  pour  lui  mériter  un  titre 
que  les  chimistes  lui  ont  donné  à  un  autre  point  de 
vud^  il  est  vrai  :  celui  de  sel  admirable  ? 


LU.  8 
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LITTÉRATURE 


THOMAS  MORUS  ET  SA  FILLE 

Par  M.  BUZYt  membre  correspondant. 


I. 


En  ces  temps-là,  Thomas  Moros,  noble  seigneur, 
Fat  martyr  de  sa  foi,  4nartyr  de  son  honnear. 
Hier  on  le  saluait  chancelier  d'Angleterre; 
Il  était  aujourd'hui  prisonnier  solitaire... 
Oui,  seul;  carie  malheur  éloigne  les  amis; 
Et  Dieu  dans  ses  conseils  ici-bas  Ta  permis» 
Pour  que  l'infortuné,  quand  le  flot  de  répreuve 
Gronde  et  vient  Tinonder  comme  les  eaux  d'un  fleuve. 
Tranquille  passager  sur  ces  flots  furieux, 
Se  tourne  vers  Celui  qui  règne  dans  les  cieux. 

Or,  il  était  gardé  dans  une  tour  antique. 
Des  prisonniers  d*état  séjour  mélancolique. 
Là,  rêvant  sur  le  sort  qu'il  avait  accepté, 
Son  front  resplendissait  d'une  sainte  fierté. 
En  vain  ses  bras  étaient  enlacés  d'une  chaîne; 
Sa  pensée  était  libre  et  son  âme  sereine. 
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Us  peuvent,  disait-il,  me  prendre  mes  trésors, 

He  ravir  mes  honneurs  et  soumettre  mon  corps. 

Mais  renier,  chrétien,  le  pontife  de  Rome  I 

Moi  diréiien,  adorer  la  puissance  d*un  homme! 

Moi  de  mon  saint  baptême  oublier  le  serment, 

Vous  n'y  parviendrez  point,  Messieurs  du  Parlement  ! 

Tu  n'y  parviendras  point,  Henri,  roi  sacrilège  1 

Tes  promesses  en  vain,  ta  oienace  m*assiége  ; 

Ton  or  et  tes  fureurs  en  vain  m'accableront  ; 

Tu  suspendras  en  vain  ta  hache  sur  mon  front  ; 

Je  n'obéirai  point  I  Quelle  est  cette  insolence 

De  vouloir,  simple  roi,  régir  la  conscience  i 

Je  suis  roi  de  la  mienne  ;  et  ce  trône  sacré 

Ne  peut  être  avili  ni  m'être  retiré... 

Si  j'allais  en  déchoir,  que  diraient  mes  ancêtres, 

Dont  je  porte  le  nom  et  qui  furent  mes  maîtres  ? 

DenK>n  Dieu  si  j'allais  abandonner  la  loi. 

Si  j'allais  abjurer  et  l'Eglise  et  ma  foi, 

0  ciel,  que  diraient-ils?  Pâles,  épouvantées, 

Paraîtraient  à  mes  yeux  leurs  ombres  irritées  ; 

Us  me  reprocheraient,  du  fond  de  leur  tombean, 

D'avnir  pu  renier  la  foi  de  mon  berceau  I 

Ce  n'est  pas  quand  j'arrive  au  terme  de.  ma  ;tâche, 

Que  je  p<iis  consentir  à  mourir  comme  un  lâche. 

Trqp  viepix  pour  commencer  k  vivre  en  apostat, 

Je  y  ma  mourir  chrétien,  c'est  mon  dernier  com))at. 

Je  lègue  mon  exempte  à  la  jeune  Angleterre  I 

Je  meors,  mais  qu'en  mourant  mon  sang  la  régénère  ! 

Pour  suprême  faveur  je  ne  demande  à  Dieu 

Que  de  revoir  (na  fille  et  de  lui  dire  adieu. 

De  l'embrasser  encore  av^t  wi  dernière  heure, 

Enfin  de  la  bénir  avant  que  je  ne  meure...  » 
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IL 

A  peine  de  sa  fille  il  achevait  le  nom, 

Toat-à-coup  retentit  le  mur  de  la  prison. 

Une  lampe  a  brillé  ;  le  captif  se  soulève  ; 

Il  regarde,  il  croit  voir,  comme  on  voit  dans  un  rêve, 

Une  ombre  blanchissante  en  cet  affreux  séjour  : 

C'est  sa  fille,  sa  joie  et  son  dernier  amour. 

—  Mon  père  I  —  Mon  enfant  1  —  Des  pleurs  mêlés  de  plainte 
Remplirent  quelque  temps  cette  lugubre  enceinte; 

Et  le  père  et  Tenfant  se  tenaient  embrassés, 

Et  des  sanglots  sortaient  de  leurs  cœurs  oppressés. 

Soudain,  la  repoussant  d*une  main  attendrie  :    - 
«  Je  crains  qu'on  ne  t*égare,  6  ma  fille  chérie  I 

I  Ecoule,  dit  le  père,  ôte-moi  d'un  souci... 

«  Qui  t'amène  en  ces  lieux  ?  Que  viens-tu  faire  ici  î 

«  Sans  le  savoir,  enfant,  viens-tu  de  ta  voix  d'ange, 

«  Me  conseiller  de  vivre,  en  me  souillant  de  fange  ? 

t  Viens-tu,  pour  me  sauver,  m'exhorler  à  trahir?  > 

—  Père,  votre  enfant  vient  vous  aider  à  mourir  !.. 

c  Ah!  je  te  reconnais,  ma  fille!  A  la  bonne  heure! 
«  Je  suisprét»..Fais,  monDieu,  que  maintenant  je  meure! 
«  Trop  heureux  de  combattre  en  martyr  de  la  foi, 
«  Je  mourrai  fier  d'avoir  un  enfant  comme  toi  ! 
«  Puisque  tu  rajeunis  mon  vieux  front  qui  se  penche, 
c  Que  tu  combles  d'honneur  ma  chevelure  blanche, 
«  Que  dans  la  môme  foi  nos  cœurs  sont  réunis, 
«  Courbe- toi  sous  ma  main,  enfant,  je  te  bénis  !..  > 

II  dit;  et  le  captif,  en>oulevant  sa  chaîne, 
Bénit  sa  jeune  enfant  de  sa  main  souveraine. 
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Le  cachot  tressaillit  ;  et  les  anges  de  Oien 
Parent  voir  à  cette  heure,  en  ce  funèbre  lien, 
Dans  cette  noble  enfant  et  dans  son  noble  père, 
Les  pins  parfaits  chrétiens  de  tonte  TAngleterre. 


La  vierge»  relevant  son  beau  front  prosterné  : 
f  Père,  n'en  doutez  point,  c'est  Dieu  qui  m*a  donné, 
«  A  moi,  craintive  enfant,  le  douloureux  courage 
c  D*aimer  mieux  votre  mort  qu'un  superbe  esclavage. 

<  Ils  voulaient  m*empIoyer,  criminel  instrument, 

<  Al  vous  faire  aujourd'hui  trahir  votre  serment  ; 

€  Ils  l'espéraient,  du  moins  I  Sachant  notre  tendresse, 
c  Ils  pensaient  de  mon  cœur  exploiter  la  faiblesse... 
c  Je  n*ai  point  oublié  que  je  suis  votre  enfant  ; 
c  Que  le  juste  qui  meurt  au  ciel  est  triomphant  ; 
c  J'ai  voulu  remporter  avec  vous  la  victoire, 
«  Et,  partageant  vos  pleurs,  partager  votre  gloire... 
t  Oui,  votre  gloire...  Hélas!  père,  puisqu'il  le  faut, 

<  Je  l'accepte  avec  vous  jusque  sur  Téchafaud... 

c  Mais  votre  heureuse  enfant  jamais  n'aurait  pu  croire 
t  Que  votre  sang'  versé  pût  grandir  votre  gloire  î 
c  Je  vous  rêvais  puissant  et  tranquille  à  la  fois, 
c  Assis  avec  honneur  dans  le  conseil  des  rois. 
«  Je  vous  rêvais  surtout  au  foyer  domestique, 
c  Veillant  sur  le  bonheur  de  votre  fille  unique. 
€  J'aurais  avec  respect  baisé  vos  cheveux  blancs, 

<  Mes  mains  auraient  un  jour  conduit  vos  pas  tremblants 

<  Mon  âme  filiale  aurait  été  si  fîère 

«  De  saluer  en  vous  l'orgueil  de  l'Angleterre  !.. 
«  Mais  quoi  t  serait-il  vrai?  vous  faut-il  donc  mourir  ? 
€  Ne  sauriez- vous  garder  vos  jours  sans  les  flétrir? 
«  Père,  mon  désespoir,  mon  amour  vous  en  prie  : 
«  Ne  sauriez- vous  unir  Thonneur  avec  la  vie?..  » 
«  Ah  !  reprit  le  vieux  Lord,  ma  fille,  que  dis-tu? 
t  Viens-tu  de  ton  amour  ébranler  ma  vertu  î 
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Soutiens  plutôt  ma  force  en  face  do  martyre! 
Pour  triompher  de  moi  je  sens  que  tout  conspire, 
Mes  honneurs,  mdn  pouvoir,  tiion  passé  glorieux  J 
Toi  surtout,  mon  enfant,  le  plaisir  de  mes  yeux, 
Toi  que  durant  quinze  ans  je  vis  grandir  en  grâce, 
Toi  qu'en  ce  jour  suprême  avec  larmes  j'embrasse!..  » 


III. 


Us  auraient  prolongé  ces  douloureux  discours, 
Si  le  geôlier  n'en  eût  interrompu  le  cours. 
H  fallut  se  quitter;  dans  cette  nuit  dernière 
Le  vieillard  s*endormit  calme  dans  la  prière  : 
Cest  ainsi. que,  souvent,  un  courageux  soldat 
S*endort  paisiblement  la  veille  d*un  combat. 

L'aurore  se  levait  sur  la  Tamise,  et  Londre 
Allait  d*un  grand  forfait  devant  le  ciel  répondre. 
Le  peuple,  comme  un  flot  poussé  par  Touragan^ 
Murmurait  agité,  pareil  à  Tocéan. 
Partout  on  pressentait  que  la  foi  britannique 
Allait  s*anéantir  dans  cette  cause  inique. 
Tout  était  consterné,  tout  tremblait  ;  et  pourtant 
Pas  une  plainte,  pas  un  cri  compromettant. 
On  savait  que  Henri,  présent  qnoiqu*in visible, 
Epiait  tous  les  fronts  de  son  regard  terrible; 
On  savait  queTorgueil  et  l'impudicité 
Infestaient  du  tyran  le  trône  ensanglanté. 
Des  infâmes,  gagés  pour  applaudir  au  crime. 
Seuls  osaient  insulter  cette  sainte  victime  ; 
Mais  le  reste  du  peuple,  à  son  auguste  aspect, 
Protestait  en  son  cœur  ému  d*un  saint  respect. 

Le  moment  est  venu  d'épuiser  le  calice; 
Déjà  se  dresse  au  loin  rappartil  du  supplice. 
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Le  fer,  le  bois  fatal,  présents  à  toas  les  y«ux, 
Etaient  prêt:»  à  remplir  leur  office  odieux. 
Da  sanglant  sacrifice  on  voyait  le  ministre, 
Immobile,  debout,  près  de  Tautel  sinistre  ; 
Et  conune  un  vent  funèbre  ou  entendait  courir 
Un  moroiure  annonçant  qu'un  juste  allait  mourir. 

Un  cri  perce  les  airs;  fendant  la  muHitade, 

Une  vierge,  sablime  en  sa  noble  attitude, 

Apparaît,  de  beauté  le  front  éblouissant, 

Où  la  grâce  se  mêle  à  la  fierté  du  sang. 

Au  pied  de  Técbafaud,  sans  que  rien  Tintimide, 

L'enfant  se  précipite,  héroïne  candide  ; 

Et  bravant  les  rumeurs  de  ces  milliers  de  voix  : 

c  0  mon  père,  dit-elle  en  lui  montrant  la  croix, 

€  Je  viens  vous  apporter  Tespérance  immortelle... 

«  A  rhonneur,  au  devoir,  à  Dieu  restez  fidèle. 

t  Mourez,  père,  mourez  catholique  romain  ; 

c  C'est  la  mort  aujourd'hui,  c'est  la  gloire  demain. 

c  Pour  la  dernière  fois  bénissez  votre  fille  !..  > 

Le  saint  vieillard  se  met  à  genoux,  le  fer  brille  ; 
Et  sur  Taffreux  billot  courbé,  mais  triomphant  : 
c  Je  meurs  romain,  dit-il,  je  te  bénis,  enfant  !  » 
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HISTOIRE    ET    ARCHÉOLOGIE 


EPHÈSE 

LE  TEMPLE  DARTÈMIS 

Et  les  Fouilles  de  M.  WOOD  (1) 
Communication  de  M.  DUCHATAUX,  Membre  titulaire. 


I. 


Le  culte  d'Apollon  et  celui  d'Artémii  (ou  de 
Diane),  paraissent  avoir  fleuri  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité  sur  les  côtes  de  rAsie-Mineure.  Le  premier 
s'était  répandu  principalement  au  sud  du  Méandre, 
en  Carie  et  en  Lycie.  Le  second,  au  contraire» 
s'était  concentré  à  Ephèse,  sur  la  rive  méridionale 
et  à  peu  de  distance  de  l'embouchure  du  Caystre. 
A  une  époque  inconnue,  mais  tràs-reculée,  il  s'était 
formé  là  une  sorte  d'état  thé ocratique  gouverné  par 
les  prétresses  d'Artémis.  Un  lien  de  vassalité  ou 
une  alliance  très-étroite  le  rattachait  probablement 
à  la  dynastie  lydienne  des  Atyades,  et^  comme  tous 
les  états  primitifs  des  côtes  de  la  mer  Egée^  il  entre- 

(1)  J.*T.  Wood.  DÎBcoyeries  at  Ephesus.  London,  1877, 
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tenait  avêc  les  Phéniciens  des  relations  de  com- 
merça étendues  (1). 

Cet  état  de  choses  fut  gravement  troublé,  dans  la 
seconde  moitié  du  xi«^iàQ)e^rant  l'ère  chrétienne, 
par  le  contre-coup  de  l'invasibïi  Dorienne,  qui  ve- 
nait de  bouleverser  la  Grèce.  Des  bandes  nombreuses 
d'iûxiitte  fugitifs  avaient  quitté  lei^rivages  de f Ât- 
tique.  L'une  des  plus  considérables  s'était  établie  à 
Samos»^  sous  la  conduite .  d*Hippasres,  l'un  des  an. 
cètres  de  Pythagore  (2).  De  là  furent  dirigées  d'in- 
cessantes expéditions  vers  l'embouchure  du  Çajstra 
et  le  territoire  d'Ephèse.  Un  des  âls  du  roi  d'Athènes^ 
Codrus,  nommé  Androclos^.  finit  par  prendre  pied 
sur  le  continent.  Mais  les  prêtresses  d'Ârtémis^ 
soutenues  par  la  monarchie  lydienne,  résistèrent 
avec  une  sauvage  énergie.  La  lutte  dura  vingt- 
deux  ans.  Elle  se  termina  par  le  triomphe  des  émi- 
grants  ioniens,  ou,  du  moins,  par  un  accord  qui 
leur  donnait  la  moitié  de  la  ville  et  du  territoire,  et 
qui  admettait  le  culte  de  leur  déesse  nationale 
Athéné  (3).  Mais  les  nouveaux  venus  étaient  sans 
doute  peu  nombreux.  Ils  se  fondirent  bientôt  avec 
la  population  primitive.  Le  culte  d'Artémis  ne  tarda 
pas  à  reprendre  son  antique  prédominance,  et  les 
adorateurs  d'Athéné  transportèrent  ses  autels  plus 
au  sud,  à  Priène,  sur  la  rive  droite  du  Méandre. 

Cette  lutte  prolongée  des  compagnons  d*Ândroclos 
contre  les  prétresses  d'Artémis  parait  avoir  donné 
naissance,  dans  la  poésie  grecque,  à  la  légeqde  des 

(1)  Em.  Curtias.  Griechische  Geschichte.  L.  I,  c.  iv,  §  2. 
(î)  Connop  Thirlwall.  Hifltory  of  Greece,  c.  vu. 
(3)  Ern.  Curtius.  Loc.  cit.  —  Thirlwall,  c.  xn. 
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AmazoMSy  et  ce  que  racontent  d'autres  légendes 
des  combats  d*HercuIe  contre  ces  mêmes  Amazones, 
n'est  peut-être  qu'un  souvenir  altéré  de  luttes  sou- 
tenues par  les  mêmes  prêtresses  contre  des  naviga- 
teurs phéniciens.  Il  est  admis,  en  effet,  qu'une  partie 
des  récits  légendaires  relatif  à  l'Hercule  grec  doi* 
vent  être  rattachés  au  Melkarth  Tyrien  et  à  ses 
nombreuses  migrations. 

Pendant  cinq  siècles  Ephèse  fit  partie  de  la  con- 
fédération des  douze  villes  ioniennes  (1).  C'était 
alors  une  république  indépendante  à  gouvernement 
oligarchique*  Mais  vers  le  milieu  du  vi*  siècle, 
elle  fut  conquise  par  le  roi  de  Lydie^  Krœsos,  (2)  et 
peu  d'années  après,  comme  le  reste  de  l'empire 
lydien,  tomba  sous  la  domination  des  Perses. 
Alexandre  s'en  empara.  Elle  appartint*  ensuite  aux 
Séleucides,  puis  aux  rois  de  Pergame,  et  à  Mithri- 
date,  dentelle  soutint  la  cause  énergiquement.  Elle 
fut  enfin  soumise  par  Antoine  après  une  résistance 
vigoureuse,  quarante-et-un  ans  avant  J.-C. 

La  domination  romaine  fut  favorable  à  Ephèse. 
Comme  toutes  les  villes  importantes  de  Tempire, 
elle  jouissait  d'une  grande  liberté  municipale  sous 
l'autorité  d'un  proconsul.  C'était  alors  la  métropole 
politique  et  commerciale  de  l'Asie-Mineure.  Les 
vaisseaux  de  la  Grèce,  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte 
se  pressaient  dans  son  port.  De  splendides  monu- 
ments ornaient  ses  places  publiques.  Elle  couvrait 
une  superficie  de  près  de  416  hectares,  et  son  en* 


(1)  Thirlwal],  c«  xiu 

(2)  Maspero.  Histoire  ancianne  des  peuples  de  TOrtent» 
1.  V,  c.  xm. 
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Peinte  fortifiée  €?nveU>ppûit  les  monts  Prion  et  Co- 
ressos. 

An  Italien  de  cette  |>opttIatioii,  mêlée  de  Romains, 
dé  6i^e<i9,  de  Jaifs  et  d'Âsiatiqrzes,  le  christianisme 
fit  son  apparition  Vers  Tan  54,  vingt-et-un  ans 
après  la  mort  da  Sauveur.  Il  y  Ait  introduit  par 
Aqailas  et  Priseille,  chez  qui  saint  Paul  avait  tra- 
Taillé  â  Corinthe  à  la  fabrication  des  tentes  (1).  Et 
Tapôtre  des  Gentils  écrivait  au  troupeau  naissant  : 

«  Vous  n'êtes  plus  des  étrangers  qui  sont  horâ 
4  de  leur  pays  et  de  leur  maison  ;  mais  vous  êtes 
€  citoyens  de  la  même  cité  que  les  saints  et  ser^ 
<  viteurs  de  la  maison  de  Dieu  (2)« 

q:  Soyez  bons  les  uns  envers  les  autres,  pleins  de 
€  compassion  et  de  tendresse,  vous  entre-pardon- 
€  nant  mutuellement,  comme  Dieu  aussi  vous  a 
€  pardonné  en  Jésus-Christ  (3).  > 

Saint  Paul  lui-même  vint  habiter  Ephèse  (4).  Il 
y  séjourna  trois  ans,  prêchant  et  instruisant  le 
peuple.  Saint  Luc  y  vint,  dit-on,  à  son  tour,  et  une 
tradition  Ty  fait  mourir.  Sous  ces  efforts  multi-^ 
plies,  la  doctrine  chrétienne  Se  développa  rapide- 
ment. Avant  la  fin  du  ii*  siècle,  les  églises  étaient 
nombreuses,  les  chrétiens  formaient  plus  de  la  moitié 
de  la  population,  et  les  autels  d'Artémis  étaient 
plus  délaissés  chaque  jour. 

Toutefois,  le  christianisme  ne  fut  pas  favorable 


(l)  Act.  dei  apdt.,  XYiii. 
C^)  Epît.  auxEph.,  n,  19. 
(3)  Ibid.,  V,  32. 
(i)  Act.  des  apdt.,  iix. 
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aux  intérêts  matériels  des  Ephésiens.  L*afflaence 
des  visiteurs  qu'attiraient  dans  leur  ville^  de  toutes 
les  parties  de  TAsie  et  de  la  Grèce^  les  merveilles 
du  temple  d'Artémis  et  le  prestige  de  son  culte, 
avait  été  de  tout  temps  la  principale  source  de  leurs 
richesses.  A  mesure  que  diminuait  dans  le  monde 
la  confiance  dans  les  dieux  du  paganisme^  le  calme 
puis  la  solitude  se  faisaient  à  l'embouchure  du 
Caystre.  Ephèse  avait  beaucoup  perdu  do  son  im- 
portance,  quand^  en  242,  elle  fut  prise  et  pillée 
par  les  bandes  de  Scjtes  qui  ravageaient  l'empire 
sous  le  règne  de  Gallien  (1).  La  ville,  depuis  lors, 
ne  se  releva  jamais  ;  elle  ne  fit  que  décroître  sous 
les  empereurs  d'Orient. 

Au  xin«  siècle,  les  Turcs  s*en  emparèrent.  Mais 
ce  n'était  pas  un  peuple  navigateur.  Ils  dédaignèrent 
le  port  d'Ephèse,  et  avec  les  matériaux  de  l'an- 
cienne métropole,  ils  construisirent,  à  quelque  dis- 
tance vers  le  nord-est,  sur  les  pentes  du  mont 
Solmissos,  la  ville  alors  importante  d'Aïasalouk. 
Les  chevaliers  de  St-Jean-deJérusalem  les  en  chas- 
sèrent momentanément.  Maîtres  depuis  1310  de 
l'Ile  de  Rhodes,  ils  occupèrent  bientôt  Ephèse  et 
Aïasalouk.  En  1365,  ils  y  avaient  une  de  leurs 
commanderies,  et  ils  y  battaient  monnaie.  Les  fouilles 
dont  nous  voulons  rendre  compte  ont  amené  la  dé- 
couverte d'un  trésor  de  4,000  pièces  d'argent,  en- 
foui certainement  vers  la  fin  du  xiv®  siècle.  1,603 
de  ces  pièces  sont  à  l'effigie  de  souverains  Napoli- 
tains de  la  maison  d'Anjou  :  Charles  II,  Robert  I•^ 
Jeanne  et  Louis.  786  viennent  des  grands  maîtres 

(1)  CrëTiar.  Histoire  des  empereurs  romains,  1.  XXYI,  {  vi* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  125  - 

de  Rhodes  :  Elion  de  Villeneuve,  Deodato  de  Go- 
zoTLj  Pietro  Gomillano  et  Roger  de  Pins. 

En  1402,  les  chevaliers  de  Saint-Jean  durent 
céder  la  place  aux  Tartares  de  Tamerlan.  Mais  le 
conquérant  de  l'Asie  avait  d*autres  soucis  que  la 
conservation  des  ruines  d'Ephèse.  Il  mourut  peu 
après.  Les  Turcâ  revinrent,  et  sous  leur  gouver- 
nement les  ruines  mêmes  disparurent.  Âïasalouk, 
qu'avaient  fondé  les  premiers  sultans,  n*est  plus 
qu'un  pauvre  village,  et,  dans  les  plaines  où  fut 
Ephèse,  ses  habitants.  Grecs  et  Turcs,  également 
ignorants  et  insouciants,  cultivent  aujourd'hui  des 
champs  de  mais,  de  tabac  et  d'angélique. 


II. 


Un  architecte  anglais,  M.  J.-T.  Wood,  avait  été 
appelé  à  Smyrne  pour  la  construction  des  gares  et 
des  bâtiments  du  chemin  de  fer  de  Smyrne  à  Aïdin. 
M.  Wood  n'était  pas  seulement  un  artiste  de  ta- 
lent, c'était  aussi  ce  qu'en  Angleterre  on  nomme  un 
scholar,  c'est-à-dire,  un  humaniste  et  un  amant 
enthousiaste  de  l'antiquité.  Par  l'entremise  de 
l'ambassadeur  anglais,  il  obtint,  en  1863,  un  flrman 
qui  l'autorisait  à  faire  des  fouilles  sur  tout  le  terri- 
toire d'Ephèse,  et  à  exporter  les  antiquités  qu'il 
découvrirait,  sauf  à  remettre  gratuitement  au  Musée 
de  Constantinople  les  objets  qui  se  trouveraient  en 
double.  Un  pacha  de  Smyrne,  plus  facétieux  qu'il 
ne  convient  à  un  Turc,  disait  à  ce  propos,  que  si 
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Ton  trouvait  cUux  temples  de  Diane^  U  eu  faudrait 
mettre  un  au  Musée. 

M.  Wood  se  mit  à  l'œuvre  immédiatement.  Les 
travaux,  dans  le  principe,  se  firent  à  ses  frais.  Puis 
il  obtint  du  Musée  britannique  des  allocations, 
d'abord  modestes,  qu'ià  la  vérité  on  renouvelait 
chaque  année.  Mais  les  difficultés  étaient  immenses, 
et  il  fallait,  pour  les  vaincre,  une  rare  énergie  unie 
à  une  persévérance  infatigable. 

Il  y  avait  à  lutter  d'abord  contre  la  fièvre,  dont 
confiraient  fort  souvent  les  ouvrier^  et  leur  chef. 
Le  climat  du  pays  est,  en  efiet,  admirablement  sa- 
lubre,  mais  l'ancien  port  d'Ëphèse  et  les  terralijus 
environnants  sont  devenus  de  véritables  marais, 
d'où  s'exhalent  pendant  les  chaleurs  des  miasmes 
pestilentiels.  Puis  venaient  les  brigands.  C'est, 
comme  on  peut  le  voir  par  l'Odyssée,  une  profession 
qui,  de  temps  immémorial,  s'exerce  ouvertement  et 
presque  honorablement  en  Grèce  et  en  Asie-Mi- 
neure. 

Des  derniers  Jours  de  mai  au  commencement 
d'octobre,  la  chaleur  forçait  d'interrompre  les  tra- 
vaux. On  manquait  d'ailleurs  souvent  d'ouvriers,  et 
quand  on  en  avait,  s'ils  étaient  turcs,  ils  observaient 
avec  un  scrupule  désespérant  les  pénitences  du 
Ramazan  et  les  réjouissances  du  Courban  Baïram  ; 
si,  au  contraire,  ils  étaient  grecs,  il  fallait  compter 
avec  les  innombrables  saints  de  leur  calendrier. 

Il  y  avait  aussi  les  autorités  locales  qui,  de  temps 
à  autre,  malgré  le  firman,  trouvaient  des  motijEs  ou 
des  prétextes  pour  interrompre  les  fouillas.  Cela 
tenait  peut-être  à  des  questions  de  hackschich,  que 
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rhonnèteté  ou  la  raideur  britannique  de  M.  Wood 
se  refusait  à  comprendre.  Il  préférait  recourir  au 
consul  anglais,  qui  en  référait  au  pacha  de  Smyrne> 
et  celui-ci  généralement  mettait  ses  subordonnés  â 
la  raison.  Mais  les  propriétaires  d'Aïasalouk  n'en 
étaient  pas  plus  sati:>faits,  et  il  faut  bien  avouer 
que  ces  vilains  trous,  comme  ils  les  appelaient^  ne 
farorisaient  nullement  la  culture  du  tabac. 

^Malgré  les  résistances^  les  obstacles  et  les  diffi- 
cultés, les  fouilles  marchaient  toujours.  Maison  était 
arrivé  au  mois  d'avril  1869.  On  travaillait  depuis 
six  ans.  Des  découvertes  d'un  grand  intérêt  avaient 
été  faites.  Mais  on  cherchait  encore  l'emplacement 
du  temple  d'Ârtémis,  qui  était  le  but  de  Tentre- 
prise,  et  les  administrateurs  du  Musée  britannique 
pensaient  que  leurs  sacrifices  avaient  trop  duré.  Ils 
avaient  déclaré  nettement  que  si  le  temple  ne  se 
trouvait  pas  avant  les  chaleurs,  Tallocation  annuelle 
ne  serait  plus  renouvelée.  Enfin,  dans  les  premiers 
jours  de  mai,  on  arriva  à  ce  qui  avait  été  le  mur 
d'enceinte  du  temenos,  ou  territoire  consacré,  et 
deux  inscriptions  du  règne  d'Auguste,  encastrées 
dans  la  maçonnerie,  établirent  d'une  manière  irré- 
fragable l'authenticité  de  la  découverte. 

Cette  fois,  l'événement  fut  décisif.  A  partir  de 
ce  moment,  des  sommes  considérables  furent  mises 
à  la  disposition  de  M.  Wood  par  le  Musée  britan- 
nique et  par  le  Gouvernement  anglais.  Avec  beau- 
coup d'argent  on  put, avoir  beaucoup  d'ouvriers. 
On  en  eut  jusque  trois  cents.  lien  venait  d'au-delà 
de  Konieh  et  jusque  d'Arabie.  Le  temple  lui-même 
fat  enfin  trouvé.  En  mai  1874,  quand  cessèrent  les 
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travaux,  on  avait  déblayé  les  deux  tiers  au  moins  de 
l'emplacement  qu'il  avait  occupé.  L'entrepriie  avait 
alors  coûté  plus  de  400,000  francs,  et  l'on  avait 
déplacé  102,959  mètres  cubes  de  terre. 

Quant  aux  inscriptions,  aux  frises,  aux  sculp- 
tures, aux  tronçons  de  colonnes,  la  marine  britan- 
nique en  avait  fait  son  affaire.  Pendant  le  cours  des 
travaux,  quatre  vaisseaux  de  guerre  et  leurs  équi- 
pages sont  venus  successivement  se  mettre  à  la  dis- 
position de  M.  "Wood.  Avec  l'aide  du  chemin  de 
fer  d'Aïdin,  tout  ce  qui  présentait  quelque  intérêt 
a  été  transporté  d'Aïasalouk  à^Smjrne,  et  de 
Smjrne  sur  le  pont  des  vaisseaux;  et  c'est  ainsi 
qu'on  a  déménagé,  au  profit  du  Musée  britannique, 
tout  ce  qui  restait  de  l'antique  Ephèse. 

L'Angleterre  a,  d'ailleurs,  acheté  l'emplacement 
tout  entier  du  temple  d'Artémis.  S'il  reste  quelque 
chose  dans  le  sol  qu'on  n'a  pas  fouillé  encore,  ce 
reste  ne  pourra  lui  échapper. 


III. 


Comme  nous  l'avons  dit,  le  but  essentiel  que 
s'était  proposé  M.  Wood,  c'était  la  découverte  et 
l'exploration  de  remplacement  du  temple  d'Artémis. 
Le  malheur  voulut  que,  trompé  par  des  indications 
inexactes  ou  mal  comprises  des  auteurs  anciens, 
l'explorateur  attaquât  d'abord  précisément  le  terrain 
le  plus  éloigné  de  celui  qujjl  cherchait.  Aussi  les 
fouilles  des  premières  années  se  firent-elles  dans 
l'enceinte  de  la  ville  ancienne,  non  loin  de  ce  qui 
avait  été  le  forum.  Elles  ont  mis  au  jour  les  débris 
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d'un  grand  nombre  de  monuments.  Plusieurs  églises, 
le  sérapéon,  le  pnyx,  le  grand  gymnase,  un  autre 
gymnase  moins  important  ont  été  explorés  d'une 
manière  trop  incomplète  pour  que  l'on  soit  même 
absolument  certain  du  nom  qu'il  convient  de  leur 
donner.  Le  stadium  a  été  assez  étudié  pour  que  nul 
doute  ne  soit  possible  sur  sa  destination  véritable. 
Toutefois^  les  résultats  obtenus  en  cet  endroit  sont 
restés  encore  incomplets  et  assez  peu  satisfaisants. 
Les  découvertes  les  plus  importantes  dans  l'inté- 
rieur de4'enceinte  ont  été  celles  du  tombeau  de 
saint  Luc,  de  TOdéon  et  du  grand  théâtre. 

Ce  que  M.  Wood  a  appelé  le  tombeau  de  saint 
Luc  était  un  bâtiment  de  forme  ronde,  d'un  dia- 
mètre de  15™  24,  et  surmonté  d'un  toit  en  forme 
de  coupole.  16  colonnes  d'ordre  ionique,  avec  enta- 
blement et  frise,  en  ornaient  le  pourtour  extérieur 
et  se  rattachaient  â  la  coupole.  Le  tout  était  sup- 
porté par  nn  soubassement  carré,  dallé  en  marbre 
blanc,  de  46°^  63  de  côté.  Sous  chaque  dalle  de  la 
partie  extérieure  de  ce  soubassement,  se  trouve  une 
tombe.  Il  n'y  a  pas  de  caveau  dans  la  coupole,  mais 
vers  la  partie  centrale  se  trouvent  encore  deux 
tombes  isolées  au  milieu  du  monument. 

Dans  le  soubassement,  au-dessous  de  la  colonnade, 
existait  une  porte  qui  permettait  de  pénétrer  à  l'in- 
térieur. Le  jambage  de  droite,  sculpté  en  creux, 
forme  deux  panneaux  superposés.  Le  panneau  infé- 
rieur représente  un  taureau  ou  bison  debout^  le 
dos  surmonté  d'une  petite  croix.  Une  grande  croix 
occupe  tout  le  panneau  supérieur. 

La  partie  intérieure  du  même  jambage  représen- 
tait un  î?aint  ou  un  martyr.  La  tête  élait  surmontée 
LXI  9 
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d'un  nimbe  parfaitement  conservé.  Où  croit  retrou- 
ver plus,  bas  les  traces  d'un  glaive,  dont  le  corps 
aurait  été  traversé. 

M.  Wood  fait'  remonter'  à  la'  On  du  in*  ou  au 
commencement  du  iV*  siècle  dé  l*ère  chrétienne  la 
construction  de  de  petit  mon u Aient'.  Il  suppose  que 
les  restes  dé  saint  fjrîc,  enterrés  'd'abord  hors  dès 
murs  de  là  vîtlé,  àurâietlt  été  ti^ansportés  plus  tard 
en  cet'eridroît,  après  Te  triôm'phe  définitif  du  chris- 
tianïsino.  t.ès  emblèmes  sculptés  sur  lé  jambage  droit 
de  la  porte  semblent  au tofîsér  celte  suppôsltîdii, 
sans  éti  prouver  absolument  Tëxactittlde.  Dans  tous 
iés  cas*  on  ne  éaurait  douter  quie  lés  deux  tombés 
trouvées  sôus  là  coupole'  ne  soient  celles 'de  dettx 
évoques  d''E{)hèsè,  et  celles  qui  existent  sous  lès 
dalles  dés  sotibassetaents  ner  peuvent  que  +eûfernièr 
les  restés  de  chrétiens  recomÈotandàbles  par  lé<ir 
fol,  leûi's  '  vertus  ou  leur  position  sociale.  Mais 
M.  Wôôd  n'a  pas  cm  devoir  fôuillet  ces  tombes, 
île  voulaht  pas,  dit-il,  sans  nécessité  absolue  trou- 
bler le  repos  des  morts. 

L*Odéon,  dont  quelques  parties  supérieures  se 
laissaient  cép^dartt  soupçonner  au-dessus  du  sol, 
était  enseveli  sous  une  couche  de  terre,  dont  l'é- 
paisseur variait  de  1  m.  50  à  7  m.  En  déblayant 
cette  masse  de  débris,  ou  a  retrouvé  des  sculptures 
d'une  grande  valeur  :  une  statue  de  femme  assise, 
une  tête  de  femme,  un  torse  de  Silèue,  une  statue 
de  la  muse  Erato,  dépourvue  de  tête,  et  une  statue 
en  déiix  '  parties  de  Tempereur  Lucius  Verus.  En 
outre;  dés  centaines  de  fragments  dé  plaques  -de 
marbre  laborieusement  rapprochés,  ont  permis  de 
reconstituer  cinq  inscriptions  importantes  :  quatre 
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\€iltre^  d'AntoQia  le  Pieux  et  une  lettre  d'I](âdrien 
adressées  au  peuple  d'Ëphçse.  MalheureusemçQt,  la 
statue  d'Erato,  et  la  partie  supérieure  de  celle  de 
Lucius  Verus  Qpt  péri  sur  les  cotes  àe.Syr^avac  U 
bâtiment  de  commerce  qui  les  transportait. 

Ce  théâtre,  qui  e^t  situé  au  piédi  méridional  du 
mont  Cor^ssoSj  pouvait  çonteflir  j3.,^00  spectateurs. 
Il  semble  avoir  été  destine  pjripcipaiement.aux  ré- 
pétitions de3  chœurs  .ou  de^  morceaux,  jde  Wusique 
qu'on  exécutait  ensuite  au  grand  théâtre^  et  prp- 
bablement  aussi  à  des  représentations  de  pièces 
d'un  goût  jîlu^  élevé  ou  pl\is  artistique  qu'allait  en- 
tendre la  partie  lettrée  et  aristocratique  ae  la  jpo- 
pulatipn.  Sa  construction  ne  remonte  sans  doute  pfis 
au-delà  du  règne  d'Antonin  Ip  Piei^x,.  La  muraille 
extérieure  du  pourtour  est  formée  de  ç,rpS;blocs  de 
pieri*^  calcaire  du  mont  Coressos,  sii];iple^ei^t  su- 
perposés, sans  mortier.  Mais  la  façade  jprincipale 
était  construite  en  beau  marbre  blanc,  et  ornée  de 
colonnes  cannelées  A  çhapitaux  corinthiens,  ^a  lar- 
geur totale  était  d'environ  47  mèlrçs  (46  m.  63). 
Cinq  portes  j  étaient  percées  et  condui^ient  au 
pied  de  rhémicjcle,  où  Ton  montait  par  six  rangées 
de  gradins,  disposées  en  rayons.  La  scène  avait  peu 
de  profondeur,  troi^  piètres  à  peine,  et  elle  domi? 
nait  Torchpstre  d'environ  0"^9Ô  centi  Les  sièges^ 
comme  les  degrés^  étaient  en  marbre  blanp^  et  ornés 
d^  grifies  de  lions,  et  tout  autour  de  la  partie  supé- 
rieure de  rhémicjcle  se  dressaient  vin^t  coloni^e^ 
de  sjépite  d'Egypte.  Les  sièges  et  Ips.  gradins  oft); 
été  retrouvés  presque  intacts  soiis  les  ruines  amour 
cejé^s  de  l'édiâce.  Mais  chaqu6(  visiteur  en  emporta 
un  morceau  à  titre  de  souvenir,  ^t  la  curiosité  de? 
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que  les  ëièdéà' 'ftvafent  i*ès'|)erctâ.  '  ' 
'  Aq  point'^è 'vile  de  fa  '  statuaire,  lés  fouilles  du 
grtind:  ttiéàire  bilt  été  tooins  ^rodtwtîves  que  celleà 
de  rOdéon.  Le  torâe-d^uh  empereur  romain,  avec 
ctiiratee  âtête'de  Médusé;  une  statuette  de  Véiius 
assez  màl^pî*oportionnée,  de»  statues  de  Minerve  éfc 
(fe  Merôurè,  toutes  deux' dépourvues  de  têtes,  en- 
fin, un'reste  de  frise  àssei  grossièrement  travaillé^ 
représentàtit  un  triton  soufflant  dans  un  coquillage  ; 
téllès^  sont  les  principales  trouvailles  faites  de  ce 
côté.  Mais  on  a  été  plus  heureux  au  point  de  vue 
des  inscriptions..  Celles  qu'on  a  exhumées  du  grand 
théâtre  sout  très-nombreuses^  et  quelques-unes  ont 
une  inîportôncé  réelle. 

'Nous  y  trouvons  des  détails  sur  Thistoire  d'E- 
phèse  peiidânt  la  période  macédonienne.  Plusieurs 
décrets,^  pài^  exemple,  confèrent  le  droit  de  cité  à 
un  Euphronios,  qui  avait  rempli  une  mis^on  au- 
prèis  d'un  général  de  Cassandre  ;  à  un  Archestratos, 
qui  avait  rendu  à  la  ville  des  services  militaires; 
à  un  Rhôdîen,  nominé  Agathoklès,  qui,  dans  un 
temps  '^e  disette,  avait  fait  vendre  aux  pauvres,  à 
bas  prix;  14,000  mesures  de  froment.  D'autres  con- 
fèrent également  le  droit  de  cité  et  des  couronnes 
d -or  aux  roîs^  Démétrius  et  Seleucus,  et  à  leur  en- 
voyé, Wîc&goràs. 

Puis  viennent  des  inscriptions  de  la  période  ro- 
maine. Une  lettre  d'Hadrien  au  peuple  d'Ephèse, 
une  loi  pour  la  protection  de  l'enfance,  qui  se  ré- 
fère à  ufie  autre  loi  plus  ancienne,  rendue  sur  la 
proposition  de  Vedius  Pollio  ;  des  dédicaces  à  Anto- 
nin  le  Pieux,  à  Seplime  Sévère,  à  Caracalla,  à  de 
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hants digoitaires  romains;  anfln 4^s ^i^t^s pomme* 
morativds  des  triomphes  rep;iport4a  9ux.}:eux  olym* 
piques  par  divers  athlète?  :0t  .d>ntr^^:.icit;oyi6iis 
d'Ephèse.  Nous  parlerons  plus.. loin  desiiçiscnipt^^ns. 
çui  oonoarnontC»  Vibius  g^i^Ujt^rius.  .,  ...  ,^  , 
.  Le  grand  théâtre,  tout  s^u  ipoins  en  p$M:*tie^4M9>it 
du  règne  ,d'Àugi|ste^.  Oa  Vayait.  çon^teuit  sur  1% 
pente  occidentale. du  mont  .Coress<^^;  et,Ç)'étaitua 
des  plus  vastes  de  TA^ie  :  24^500  sp^tal^ip^St.pourt 
vaient  s'j  asseoir..  La  scène  «  la  iseujej^p^tia  q^ie 
Ton  ait  régulièrement  déblayée,  ayait  ui^;longu^u^ 
d'environ  37  m,,  sur  une  profûadcHir  4e  flii^..70- 
EUe  était  ornée  de  colonnes  de  granit^  iqiie.  siir^ 
montail  ua  entablement  richemeint  âpu^té,^^  fortaé 
de  porphyre  et  de  marbre  blanc»  Colonnes  ^t;enta- 
blement  s'étaient  écrpulés,  et  leursfragments  brisés 
encombraient  la  scène.  L'orchestre  ayait  un  dia? 
mètre  de  33  m.  54.  Il  formait  le  içentre  d'un  .im- 
mense auditoriumi  en  fer  à  cheval,  de,  plus  de 
150  m.  de  diamètre  extérieur,.  dispQ:sé  eit  divisé 
comme  celui  de  TOdéon.  Cette  construction  cplos- 
sala  était  adossée  aux  flancs  de  1^  montagae^  ^t  de 
ses  gradins  les  plus  élevés  on  apercevait  la  vaUée 
inférieure  du  Caystre  ^e  perdant  au.  loin  dans  les 
flots  bleus  de  la  mer  Egée. 

Dans  ce  théâtre  probableii^ent  prêcha  saint  Pauti 
et  là  eut  lieu  cette  scène  tumultueuse  qufi  racontent 
les  Actes  des  Apôtres  (1).  ,  ,  ^ 

€  Un  orfèvre,  nommé  Demetrius^,qui  faisait  de 
c  petits  temples  d'argent  de  la  âé.esse  .Artémis,  ot 
€  donnait  beaucoup  à  gagner  à  ceu&r  de^c^  métie^, 

(1)  Oh*  XIX,  v.  S4  et  nuU.  .,     /  »  >   i    ;. 
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41  lés  flfssMifck  é^éb  à'fiàtfisih  îqUi  trftn^lhiient  à  de 
4  f^ÉàMtilèiiAiù^,  4)i  leur  idit  :  M^  àmis^  tous 
«  id^i^â-)qii&  îe^Â9i  d^  o«& '<)uvra;gé^  4tô>léiit  tout 
^  nitrb  ^â/ffr;  et  ^Ciependant  'vous  royoz  et  votis  én- 

<  tdtid^z  î&r^  vbus^iaèmèsiiae  ca  PauI  «t  détourné 
4:  ungiiand nofflbpéde'perstomMBdu culte  Aë%  dieux, 
k^tH^ft-MbldÂieirt^  à  Ef^èi^e;  mais  presque  pair  toute 
K  1-A»ief  efi  dUairt  que  les  ouvrages  de  la  maki  des 
4*i^h6nrD)éshe  sont  point  des  dieux.  Bt  il  Vy  a  pas 
«'éeiilëiii^sttt  é  oraiiidref)o«ir  Uousqtiè  notre  métier 
4n«$èOi4  décrié/  mais  même  que  le  teinple  de  la 

<  ^rwdté  Ârtémis  nel^ombe  dans  le  mépris,  et^  que 
fCilamojiesdjé  du  celle  qui  est  adorée  daan  toute 
«i  l'AbiJèi^  et^èitie  dans  toi»t  l'unirens,  ne  s'anéan* 
«'itisse  çeui^àpdu;  i 

.'  i  Ayant  entendu  ce  disecmrs^  ils  furent  tran»» 
cpovté*  de'  colère,  et  ils  s'écirièrent  :  Orande  est 
«  l'Artémis'des  Bphésians.  ». 

<  Toute  la  Tille  fut  airasltôt  remptie  de  trouble, 
K'^et  ces  igens-là  coururent  en  foule  à  la  plaoe  pUr 
«  Uique,  où  était  le  théâtre,  entratnaht'GaHÉuset 
«  Âristeo^qoi^  macédonien»,  qui  avaient  accompagné 
«  Pattl-^Jansiou  voyage, 

«  Paul  voulait  aller  se  présenter  à  ce  peuple; 
«  maiis>sei^  disciples  Ten  empêchèrent,  et  quelques* 

<  «ns  atissi  des  Asiarques,  qui  étaient  ses  amis, 
«  l'envoyèrent  prier  de  ne  se  présenter  poiiA  au 
«théâtre.' 

•'  «  Cependant,  les  uns  criaient  d'une  manière,  et 
«  les  'autres  d*utte. autre  :  car  tout  ce  concours  de 
«  pettple  n'était  qu'une  mxdtitude  conftise,  etia  plu<^ 
«  part  même  ne  savaient  pourquoi  ils  étaient  as- 
«  semblés. 
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4.  AkiTd  ÀlMftiulrf^  MïkU'i  i%M  JM^.  les  Juifs 
«  1«  poiiftm)A4eyaLût  woc.  W',  .é^Aêrà^ilfkiJmn,  il 
ii'.âeiîiiMMa;fbudi»Q9::.posp  m  judUâ^^^ideY^t  le 
-<  f  rople-*  MaisuïiyMt  raocrfMaBq^u'il  fàùi  Juif^  ils 

r«  Apri^ft  91KÛW  le.  igceffî^r  :âa':  laivîUeJ^j^fukt 
•ff  apaîaés>  il  lev  dii  .:i  Seigoeo^s  iSphéfiie»^  7  a-jt-ii 
4c  quelqu'un  qui  jste^i^aîcbe  :qiii9  la  vill^  d^jîlpib^.rend 
«  ua  cuite  p^ir^cuUejr  lua  .^asaplaxde  te  jgiPdDde  < Ar-* 
c  témis,  .fille  de  Jupiter?  Fuisqu'iL Ay.^.dooc perw 
M.f^UBe,  qui  en  puissei  diiooEveuiPv  Vous  de^ez  de^ 
«  iDêur«r  ea  pail  «t  me  rlepi  fsiire*  inboûBidiécément. 
A  Car  ceux:  qœ  vous  Hvez/ame&iés  idt  niecioat^  $a* 
€  criléges,  ni  blasphémateurs  da  votrje<  dée^e>i  Que 
4i  fii  Dametrius  r  et 'laa -ouvriers  qui  Bemt  avec  lui, 
éi  01^  quelque 'plainte  à  faire  contre  quelqu'uia^  on 
€  tient  l'audience,  et  il  y  a  des  proconstib;  qu'ils 

<  s'apfiellânt  en  justice  Les  uns.les.autres.  ! 

€.  Que  si  vous,  avez  quelque,  autre  aiS^re-  i  {tror 
et  poser,  elle  se  pourra  terminer  dans  une.  assem- 
€  blée  légitime.  Car  nous  sommes  ea  <;laQger  d'être 

<  accusés  de  sédition  pour  ee  qni  s'est  i.pas^é. au- 

<  -  jquiFfll['hni,  ne   pouvant .  alléguer  aucuniS;  mison 
«  po|ir  j^pstifier  ce  concours  tumultuaird  de  pwple. 

,<«A7aat. achevé  ce  disoQurs^  il  congédia  toute 

<  i'aaaan^bléa*  » 

Nous  avons  tous  connu  l'orfèvre  Demetrius,, 
11  est  de  tous  leti  temps  et  de  touâ  .  les  pajp.'  En 
France^  on  l'appelle  M.  Jo8se>  et,  humainement 
parlant,  on  ne  peut  pas  dire  qu'it  ait  absolu- 
ment tort*  Plusieurs  des  inscriptions  découvertes 
dans  le  grand  théâtre  montrent  en  effet  quelle  était 
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l^importance  de  son  industrie,  et  combien  elle  avait 
intérêt  à  soutenir  le  culte. antique  du  pays. 

Sous  le  règne  de  Trajan,  vers  Tan  104  de  Tère 
chrétiennes  un  riche  Romainr,  nommé  C.  Vibius  Sa- 
îuitarius,  avait  fait  don  àù  temple  d'Artéihis  d»  plu- 
sieurs statues  d'or  et  d'argent,  dont  Tane  i^ëprèteQ- 
tait  la  ville  d'Ëphèse,  et  une  slutre  là  déesse  elte- 
mème^  accompagnée  de  deux  Cerfs.  Le  donateur 
avait,  en  outre,  assuré  par  une  rente  annuelle  la 
garde  et  Tentretien  de  ses  statues.  Ces  dons  Ma- 
gnifiques avaient  été  l'occasion  de  plusieurs  décrets^ 
qui,  gravés  sur  le  marbre,  couvraient  tout  un  oAté 
de  rentrée  méridionale  du  théâtre. 

Ces  décrets  rappellent  les  solennités  qui  se  célé- 
braient en  Thonneur  d^Artémis,  et  dans  lesquelles 
figuraient  les  statues  de  Salutarîus.  Chaque  année, 
le  25  mai,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  la 
déesse,  les  prêtres,  précédés  d*un  porte-étendard, 
et  accompagnés  de  gardes  armés,  quittaient  le  temple 
et  se  rendaient  processionnéllement  en  ville,  chan- 
tant des  cantiques  et  portant  les  statues,  A  la  porte 
de  Magnésie  attendaient  les  Ephèbes,  qui  se  joi- 
gnaient au  cortège.  On  se  rendait  solennellement 
au  grand  théâtre,  où  se  tenait  une  assemblée  du 
peuple,  et  peut-être  un  banquet.  Le  cortège  re- 
prenait ensuite  sa  route,  gagnait  la  porte  Oores- 
sienne,  et  retournait  au  temple.  Les  statues  traTèr- 
saient  ainsi  en  grande  pompe  les  principaux  quar- 
tiers de  la  ville,  et  la  piété,  ou  peut-être  la  vanité 
de  Salutarius  était  satisfaite. 
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Les  fouille»  du  grand  théâtre  avaient;  été  entré- 
prises  en  février  1866,  dan^  Vî?spoir  qu^bil  y  poaî^- 
rait  trouver  quelques  inscriptions  de. nature  àjètér 
on  peu  de  biœière  shmt  le  .véritable  emplacement  du 
temple  d'Artémis,  Sous  ce  rapport,  le  but  était 
atteint.  Les  inscjciptions  de  Salutarius  y  répoddàieùt 
par£sutefflent.  Il  était  clair,  ene^et,  après  la  ïeë- 
ture  de  ces  textes»  que  si  Ton  pouvait  découvrir  la 
porte  de  Magnésie  et  la  porte  Coressiehne^  du,  seu- 
lement Vune  ou  l'autre  de  ces  deux  co.nstfùcàphs, 
il  suffirait  ensuite,,  pour,  arriver  au  temple^  de  dé- 
blayer et  de  suivre,  la  route  extérieure  la  pl^us 
frayée»  Un  premier  succès  fut  bientôt  obtenu  dans 
cette  voie.  Avant  la  ûa  de  l'année  la  porte  de  Ma- 
gnésie fut  trouvée. 

Cette  porte  avait  trois  ouvertures  :  Pline,  des- 
tinée aux  piétons,  et  les  deux  autres  aux  voitures. 
Le  nom  de  Vespasien,  qui  y  était  inscrifi  donne  à 
pmiaer  qu'elle  avait  été  réédiâée  sou3  cet  empereur. 
Deux  tours,  percées  de  créneaux,  en  défendaient 
les  côtés,  et  au-dessus  des  cintres  se  trouvaient 
sculptés  une  Némésis,  aux  ailes  déployées,  et  Une 
sojptë  de  frise,  qui  paraît  représenter  la'  Paix  et  la 
Guerre.  '  '"      '  ' 

En, dehors  de  la  porte,  il  fallut  déblayer  d*àbord 
un  vaste  rond-point  de  43  mètres  de  rayoii,  au- 
delà  duquel  une  route  se  bifurquait.  Là  brâncliê  de 
droite  se  dirigeait  vers  le  midi  pour  gagner  dans 
la  montagne  la  gorge  d'Ephèse,  et  plus  loin,  certai* 
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Qcnent,  llaircieûiieL.MàgnAsie  4a.  Méradre.  On  a 

siiipi-ee4|te(brancke  jusqâ'à  iriseidistaoee  -de  plus  de 
SOO-mètfe$.  Gommd>b0â(utottp  de  «voles  romaines, 
dlô>étaitiboi»dée'  de'tamb«a;ux  <dé  personnages  no- 
tableftk  -Oh  y  «  teoïwé  ïiolammiofnt  un  magnifique 
saf èo^hage  ôrn^  de  gairlandes  de  ft-nite  ei  ée  fleurs, 
&apt)ortâe6' perdes  eu  faute;  les 'tombes  de  l'éphé- 
barque  Metrodortis,  du'propréteur  Marcus  H^vins 
Oeminu*,  d'un  Rctear  nommé  D.  Publieras  Fructas. 
Siir  la' pierre' de  <5e  dernier  sont  sculptés^  dane  une 
série  de  panneau;  les  faisceaux  et  la  haobe^  eur» 
montés  de  W  tèle'Aè  la  Terreur.  ' 

Mais  cette  route  de  Magnésie  n*étaît  évidemment 
pas  celle  qui  devait  conduire  au  temple.  Elle  était 
presque  intacte,  tandis  que  Tautre  route,  .«semblable 
aux  rues  de  Pompéï,  présentaient  partout  des  or- 
nières profondément  creusées  dans  les  blocs  de 
marbre  et  de  pierre  calcaire,  iqui  en  formaient  le 
soï.  Celle-ôi  remontait  vers  le  nord-est,  dans  la  di- 
rection d*Aïasalouk,  le  long  du  flanc  oriental  du 
mont  Coressos.  On  se  mit  à  la  suivre,  en  s'attachant 
exclusivement,  pour  épargner  le  temps  et  la  dépense, 
an  côté  extérieur. 

Là  encore  se  trouvaient  à  chaque  pas  des  sarco- 
phages, dont  quelques-uns  très-riches,  et  des  tombes 
construites  sur  le  côté  de  la  route,  ou  creusées  dans 
les  flancs  de  la  montagne.  On  continua  ainsi  l'es- 
pace de  plus  de  450  mètres,  et  Ton  rencontra  les 
piles  d'un  ancien  portique,  qui  ne  pouvait  être  que 
le  portique  de  Damianus. 

Ce  Damianus  était  un  riche  Romain,  contempo- 
rain de  Marc-Aurèle.  Pour  la  commodité  4es  Epîié- 
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dens  et  â«s  j>^ètré8  d'-ArtémiSy  .il  ramait»  suivAnt 
PhUoStrate  (1),  cctnsfcruit'd:  sei  frais- Ain  îp^rtique- 
d*iift  âtade  (185  m.)  da  longiieDr,,.  qui  Joîigiuût  to 
tomple  à  la  porte  IMbagnésietoe.  On  était  d^oe^  oett^ 
&is^  dans  la  direetion  yéritable,  et  U  oeçtitud^  de- 
vint enoore  pins  complète  quand,  plod^  loin,  oa  re^ 
trouva  des  constraetioUs  souterraine  correapM)dftQt 
ezactement  à  l'emplacement  que  Pausaniae  (2)  dit 
avoir  été  occupé  par  le  tombeau  d'Androklos,  I0 
conquérant  Ionien  d'Ephése.  Seulement  ileat^clair 
que  le  portique  de  Damianns  avait  beaucoup  plud. 
d^'tin stade  de  longueur,  bu.  qu'il  n'allait  pas  jusqu'à 
la  porte  Magnésienne. 

On  était  alors  au  mois  de  février  1869.  Les  der- 
niers fonds  accordés  à  M.  Wood  s'épuisaient  rapi- 
dement j  et  il  était  menacé  de  se  voir  privé  de  res- 
sources an  moment  où  il  touchait  au  but.  Il  conti- 
noa. cependant  encore  à  déblayer  le  bord  extérieur . 
de  la  route  sur  une  longueur  de  183  mètres,  et  là 
se  présenta,  à. sa  droite^  une  autre  route  de  13" ,72 
de  largeur  (3  mètres  de  plus  que  la  précédente)^ 
bordée,  comme  l'autre,  de  tombeaux,  et  conduisant 
évidemment  au  temple.  Celle-ci,  malheureusement^ . 
traversait  d'immenses  champs  d'orge,  et  il  n'y  avait 
pas  à  songer  à  y  prolonger  la  tranchée. 

Maïs  l'explorateur  remarqua  que,  sur  une  lon- 
gueur de  plusieurs  centaines  de  pieds,  la  direction 
de  la  nouvelle  route  concordait  avec  la  ligne  sépa- 
rative  de  deux  vastes  champs  d'orge,  et,  en  suivant 
de  l'œil  cette  ligne,  on  arrivait  beaucoup  plus  loin, 

(1)  Vît»  Sophlat,  n,  23. 
(f)  VII,  M. 
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à  800  mètres  de  distance  environ,  à  une  rangée 
d'oliviers,  qui  semblait  aussi  correspondre  à  une 
a9cienn6  limite.  On  alla  fouiller  ce  point,  et  Ton 
découvrit  le  mur  d'enceinte  du  temenoSy  avec  les 
deux  inscriptions  commémoratives  dont  nous  avons 
parlé.  Dès  lors,  les  dernières  difficultés  étaient 
Ydincues.  Le  temple  lui-même  ne  pouvait  être  loin, 
et  peu  après,  en  effet,  le  dernier  jour  de  Tannée 
1869,  on  en  retrouva  enfin  le  pavement. 

Le  culte  d'Artémis  en  ces  lieux  remontait  cer- 
t^ement  à  l'origine  même  de  la  civilisation.  Mais 
1^  construction  du  plus  ancien  temple,  dont  les 
historiens  grecs  fassent  mention,  paraît  y  avoir  été 
entreprise  sur  les  plans  de  Gtesiphon  de  Gnossos, 
seulejnent  vers  Tan  480  avant  l'ère  chrétienne.  Ce 
premier  temple  disparut  au  commencement  du  iv^ 
siècle,  et  il  fut  remplacé  par  un  autre  monument, 
qu'on  regardait  comme  Tune  des  sept  merveilles  du 
monde.  C'est  celui-ci  que  brûla  Erostrate,  la  nuit 
même  où.  naissait  Alexandre.  Mais  les  Ëphésiens 
ne  se  découragèrent  pas.  Ils  résolurent  de  rétablir 
l'édifice  sur  les  mêmes  fondations,  et  ils  confièrent 
la  direction  des  travaux  à  un  architecte  macédonien, 
nommé  Dinocrates. 

Ces  travaux  étaient  commencés  quand  Alexandre 
visita  Ëphèse  pour  la  première  fois.  Le  conquérant 
de  l'Asie^  qui  cherchait  à  se  concilier  tous  les 
Grecs,  offrit  de  prendre  toute  la  dépense  à  sa  charge, 
sous  la  condition  que  le  temple  serait  dédié  en  son 
nom  &  Artémis.  Les  Ëphésiens  ne  trouvèrent  pas 
bon  d'accepter  cette  offre  conditionnelle.  Mais  ils 
craignirent  d'offenser  celui  devant  qui  la  terre  se 
taisait,  et  ils  répondirent  fort  diplomatiquement  : 
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qu*il  n'était  pas  convenable  qu'un'  dîôii  bâtit  un 
temple  à  un  autre  dieu.  *  .       ' 

L'édifice  s'acheva  néanmoins.  11  était  dans'  toute 
sa  splendeur  quand  les  Romains  renversèrent  l'^èm-  ' 
pire  des  Séleucides.  Il  fut  brûlé  par  les  Scythes" 
lorsqu'ils  prirent' Ephèse,  sous  le  règne  de  Galllén,  : 
en  262,  et  ce  sont  les  débris  de  ce  troisième  temple 
qui^  après  seize  siècles  écoulés,  viennent  de  revoir 
lejcJur. 

On  avait  choisi,  pour  y  établir  le  sanctuaire  d'Ar- 
témis,  le  lieu  même  où  une  tradition  prétendait  que 
la  déesse  était  née.  C'était  une  plaine  d'attuvloh 
presque  marécageuse,  et  bornée  de  trois  côtés  par' 
les  montagnes.  Pline  l'ancien  rapporte  (1)  que,  pour 
préserver  l'édifice  de  l'humidité,  on  avait,  d'après 
les  conseils  de  Théodoros  de  Samos^  étendu  sur  toute 
la  surface  du  terrain,  en  dessous  des  fondations, 
une  couche  de  charbon  de  bois  recouverte  par  des 
toisons.  Il  est  probable  que  Pline  n'avait  pas  visité 
Ephèse,  et  certain  qu'il  rapportait  sur  ce  point  une 
tradition  inexacte.  Cependant  des  précautions  de  ce 
genre  avaient  en  effet  été  prises. 

A  une  profondeur  de  9  mètres  se  rencontre  une  pre- 
mière couche  d*un  mortier  ou  mastic  silico-calcaire 
(carbon.  dechaux=:6591,silice=2610,  eau,  etc.  = 
455)  de  0,10*5  d'épaisseur  ;  au-dessous,  une  couche 
de  charbon  de  bois  dont  l'épaisseur  est  de  0,016"», 
et  au-dessus  de  celle-ci,  une  seconde  couche  de 
0,10^  du  même  mastic  silico-calcaire.  Toute  la  sur* 
face  du  terrain  est  recouverte  par  ce  triple  enduit, 
et  il  a  servi  de  substratum  aux  trois  temples  suc^ 

(1)  Hist.  nat.,  xxxvi,  21. 
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cessifs  qui,  tous  trois,  ont  été  eleyés  sur  le  môme 
emplacement  et  sur  {es  mêmes  fondations.  On  en  a, 
en  effet,  retrouvé  les  pavements  superposés  et  par- 
faitement distincts. 

Au-dessous  du  sol  naturel  (dont  le  niveau  ét^t 
alors  de  7  m.  31  en  contre-bas  du  niveau  actuel) , 
s'élevait  une  plate^forme,  où  l'on  montait  par  14 
'  degrés  de  0,20*'  de  hauteur.  Ce  degré  régnait  sur  le 
pourtour  entier,  et  là  plate^forme  avait  une  lon- 
gueur totale  de  127  mètres,  sur  une  largeur  de  73, 
mesurés  extérieurement  au  degré  le  plus  bas.  Sur 
la  plate^^forme  s'élevait  le  temple.  Sa  longueur  to- 
tale était  de  104  m.  40,  et  sa  largeur  de  50  m.  II 
était  ootastyle  et  diptère,  c'est-à-dire^  que  chacune 
des  deux  façades  présentait  huit  colonnes  de  front, 
et  qu'une  double  rangée  de  colonnes  régnait  sur  toute 
la  longueur.  Cette  disposition,  dit  M.  Wood,  ré- 
pond parfaitement  à  la  description  que  donne 
Vitruve. 

Les  colonnes  extérieures,  toutes  d'ordre  ioni  jue, 
étaient  au  nombre  de  100,  dont  18  pour  chacune 
des  façades,  et  32  pour  chacun  des  grands  côtés  du 
rectangle.  Elles  avaient  1  m.  84  de  diamètre,  ce 
qui  répond  à  une  hauteur  de  15  m.  15,  non  compris 
les  bases,  si  Ton  adopte  le  rapport  de  8  diamètres 
et  demi,  donné  par  Vitruve.  Ces  colonnes  étaieut 
toutes  de  marbre  blanc,  comme  le  temple  entier,  çt 
cannelées.  Celles  des  deux  façades  présentaient  sur- 
tout une  particularité  unique,  qui  faisait  l'admira- 
tion des  visiteurs.  Leurs  fûts,  à  la  partie  inférieure^ 
étaient  sculptés  en  haat-relief,  et  les  personnages 
de  grandeur  naturelle  qui  se  groupaient  sur  leurs 
circonférences,  avaient  une  saillie  qui  variait  de  12 
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i  33  ceatimètres.  Da  côté  ie  la  fiftçada  orientale, 
ou  posttcum^  To^uvrâ  était  pltia  meryeilleuae  ^a- 
core.  Là,  en>  effet,  chaque  fût.  avait  trois  etage^de 
sculptures  superposée»  et  séparées  par  <b8S  mo^lurçp. 
Du  reste,  27  de  ces  eolonses.  sculptées  vêtaient  des 
offiraudes  dest  souyeraias  aaiatiqtuesj  qui  avaieat 
voulu  rÎTaliser  entre  eu^demagoiâcence.:  .  /  .     > 

On  a retrouyé en  partie  quatre  dettes  fAta sculp- 
tés^ Tneis  sont  dans  un  têt  état  de  mutilation^  qii'il 
estabsoIunaeatimpossiUe  de  déterminer  .les  person- 
nages qui  y  étaient  figurés.  Mais  le  quatHài»e;ra 
moins  souffert;  Ce  qu^on  en  possède  équivaut  à  iUn 
peu  plus  de  la  deflû-^oirconférence,  et  compi^d 
cinq  flguves  en  pied.  Le  personnage  ^^ntral. est 
Hermès  (Mercure);  avec  le  péiase  suspeadu  derrière 
le  dos,  te  caducée  dans  la  main  droite,  et  la  chla* 
myde  repliée  sur  le  bras  gauche.  Il  i^gardele  ciel» 
semblant  attendre^uniordre  de  Jupiter,  et  tout  prêt 
i  Texécuter.  Cette  statue  est  intacte.  L'aoatomie 
en  a  été  adoiirahlément  étudiée»  Il  est  facile  de:  re- 
connaître, dans  les  quatre  autres  personnages»  un 
héros  et  trois  femmes,  richement  drapées,  qui  re- 
présentaient sans  doute  des  déesses.  Mais. ces  dei;- 
nières  n'ont  plus  de  têtes,  et  leurs  parties  supé- 
rieures ont  été  fort  endommagées.  Cet  immense  bloc 
de  marbre  pèse  plus  de  11,000  kilog^  Il  était  ren- 
versé sens  dessus  dessous,  entcuré  à  plusieurs  mètres 
de  profondeur,  et  noyé  dans  Teau.  On  n'a  pu  le  >re- 
mettre  sur  pied  et  le  ramener  intact  qu'au  prix  de 
peines  infinies  et  de  dépenses  considérables.. 

On  n*a  rira,  ou  presque  rien  découvert  delà 
sculpture  des  deux  frontons.  On  n'ena  quelles  angles 
et  des  parties  de  corniche,  quiperobetteat  néaa- 
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moins  d'en  restituer  exactement  l'ensemble.  Mais 
les  fouilles  ont  été  plus  productives  en  ce  qui  con- 
cerne la  grande  frise  extérieure. 

Cette  frise  surmontait  Tentablement  et  régnait 
tout  autour  de  Tédiflce.  Elle  occupait  ainsi  l'espace 
compris,  sur  chaque  façade,  entre  les  colonnes  et 
le  fronton,  et  sur  les  grands  côtés,  entre  l'entable- 
ment et  la  corniche.  Partout  elle  était  ornée  de 
statues  de  grandeur  naturelle  et  en  haut-relief, 
d'une  saillie  de  0,33<^.  Les  têtes  des  statues  dépas- 
saient extérieurement  le  niveau  de  la  corniche. 
Cette  multitude  de  personnages  sculptés  représen- 
taient certainement  des  scènes  de  l'histoire  d'Ar- 
témis,  d'Hercule,  de  Thésée  et  des  Amazones.  Ce 
qu'on  en  a  retrouvé  est  malheureusement  dans  un 
état  déplorable  de  mutilation.  Les  têtes,  notam- 
ment, ont  partout  été  enlevées  au  ciseau.  Les  fouil- 
les ont  rendu  cependant  des  parties  où  l'on  peut 
reconnaître  Artérais  elle-même,  avec  un  cerf,  dont 
la  tête  est  à  peu  près  intacte;  deux  lutteurs,  peut- 
être  Hercule  et  Antée;  enfin.  Hercule  combattant 
une  Amazone.  Dans  ce  dernier  groupe,  il  ne  reste 
du  héros  que  le  bras  avec  une  partie  de  la  cuisse 
droite  et  de  la  peau  du  lionde  Némée;  mais  de  la 
figure  féminine,  il  ne  manque  que  la  tête  et  un  bras. 

Au-dessous  de  la  frise  venaient  la  corniche,  puis  la 
cymaise,  avec  le  chèvre-feuille  architectural,  qui  se 
rencontre  si  souvent  dans  les  édifices  grecs.  A  in- 
tervalles réguliers,  des  têtes  de  lions  se  projetaient 
en  avant  de  la  cymaise  et  formaient  gargouilles. 
Plusieurs  de  ces  têtes  ont  été  retrouvées  intactes. 
Elles  sont  magnifiques,  et  les  détails  d'exécution 
qu'on  y  remarque  prouvent  que  les  artistes  grecs  en- 
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tendaient  admirablement  les  lois  de  la  perspective 
appliquée  à  la  sculpture  moauraeatale. 

Les  écrivains  anciens  disent  que  le  templç  d*£- 
phase  était  hypœthre.  Cette  expression  était  sans 
doute  pour  eux  tout-à-«>fait  claire,  mais  elle  l*est 
beaucoup  moins  pour  nous.  En  interprétant  Tépi* 
thète  suivant  le  seni  étymologi  jue,  plusieurs  érudits 
modernes  ont  pensé  qu'elle  devait  s'appliquer  aux 
temples  dépourvus  de  toiture,  où,  par  conséquent, 
le  culte  avait  lieu  T^ô  aiOépQç,  sub  Dio^  c'est-à-dire, 
en  plein  air.  Peut-être,  par  tradition^  en  existait-il 
de  ce  ^enre  chez  les  peuples  d'origine  arienne*  On 
sait,  en  effet,  que  les  Ârias  primitifs  n'avaient  pas 
de  temples,  et  chez  les  Grecs,  eux-mêmes,  le  culte 
de  Jupiter,  le  dieu  pelage  par  excellence,  se  célé- 
brait en  plein  air,  sur  les  sommets  de  l'Ida  et  du 
Lycée,  et  à  Dodone,  dans  les  clairières  des  forêts  du 
Piude  (!)• 

Cett^  interprétation  cependant,  au  moins  dans  le 
sens  abâolu,  ne  peut  s'appliquer  au  temple  d'Ar- 
témis.  Le  pavement,  en  efiet,  était  couvert  des  dé- 
bris de  la  toiture.  C'étaient  des  plaques  minces  de 
marbre  blanc  qui,  dans  leur  chute,  ou  peut-être 
par  l'effet  de  l'incendie,  s'étaient  brisées  en  mille 
pièces.  Il  ne  s'en  est  même  pas  rencontré  un  frag- 
ment de  quelque  étendue.  Il  y  avait,  en  outre, 
d'autres  pièces  de  marbre,  creusées  et  arrondies  en 
forme  de  faîtières,  qui  servaient  à  protéger  les  lignes 
de  contact.  Le  temple  était  donc  certainement  cou- 
vert. Il  n'est  pas  impossible,  toutefois,  qu*une  partie 

(l)  0.  W,  Cox.  The  raythology  of  the  Aryan  Nattoss, 
Ut.  Il,  ch.  I. 
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plus  ou  mpios  étjendue  n*ait  été  laissée  sans  toiture, 
ce  qui  inotivej:^ait  sujfBsammçnt  l'expression  employée 
par  les  écrivains  anciens.  Une  circoù^tance  as^ez 
curieuse  parait  môme  donner  quelque  fondement 
à  cette  hypothèse.  C'est  que  le  pavement^  au  lieu 
d'être  exactejneni  horizontal,  présente  u*ie  double 
pente,  d'ailleurs  légère,  dont  le  but  était  de  réunir 
dans  une  sorte  de  caniveau,  siaiyaat  Taxe  de  l'édir 
flce,  les  eaux  naturelles,  ou  celles  qu'on  y  verrait. 
On  n'avait  certainement  pas  eu  en  vue»  dans  cette 
disposition,  les  eaux  dont  on  se  servait  pour  ^aver 
l'autel,  car  celles-ci  étaient  évacuées  par  un  conduit 
souterrain.. 

On  sait,  par  les  anciens,  que  le  temple  d'Ëphèse 
était  peuplé  des  cbefs-d'oeuvre  de  la  statuaire 
grecque,  qu'il  renfermait  notamment  des  statues  de 
Phidias  et  de  Praxitèle.  Il  n'en  reste  aujourd'hui 
aucune  trace.  On  a  même  très-peu  de  notions  sur 
rornementation  intérieure  de  l'édifice.  Les  recher- 
ches de  M.  Wood  ont  seulement  établi  que  la  cella^ 
c'est-à-dire,  le  sanctuaire  proprement  dit,  avait  une 
largeur  de  21™,34,  et  un  chapiteau,  retrouvé  dans 
cette  partie  de  l'édifice,  montre  que  les  colonnes 
intérieures  étaient  d'ordre  corinthien  à  projection 
elliptique.  Probablement  il  y  avait  deux  bas-côtés, 
avec  une  galerie  supérieure  et  deux  rangées  de  co- 
lonnes superposées.  C'est,  du  moins,  ce  que  semblent 
démontrer  les  dimensions  du  chapiteau  que  l'on  a 
retrouvé. 

L'autel  devait  avoir  environ  6  m.  10  sur  3  m.  66, 
et  sa  partie  postérieure  servait  de  piédestal  à  la 
statue  colossale  de  la  déesse,  qui  se  trouvait  placée 
dans  Taxe  du  temple.  C'était  là  l'objet  de  la  véné* 
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ration  universelle  et  le  but  de  Timmense  concours 
de  âdèles  qui  se  pressaiônten  tout  temps  dans  le 
sanctuaire.  Mais  que  pouvait  être  cette  statue,  dont 
nul  fragment  n*a  été  conservé  ? 

On  sait  que  les  Bphésiens,  entre  autres  dieux^ 
adoraient  un  aéh^the^  qu*ils  disaient  être  tombé 
de  la  pltimète  Jupiter;  Ils  avaient  évidemment  em<^ 
prunté  cette  superstition  aux  Phéniciens.  Ceux-ci, 
en  effet)  dans  chacun  de  leurs  temples,  se  proster- 
naient devant  une  pierre  de  cette  espèce.  C'est  la 
forme  qu'ils  avaient  donnée  au  culte  sidéral,  qu'ils 
tenaient  des  Babyloniens.  Mais  nous  avons  peu  de 
détails  sur  cette  particularité  de  l'antique  religion 
d'Ephèse,  et  Taérolithe  en  question,  quel  qu'il  pût 
être,  ne  saurait  être  confondu  avec  la  statue  d'Ar- 
témis. 

On  a  d'ailleurs  trois  éléments  qui  permettent  de 
reconstituer  celle-ci  avec  une  certitude  à  peu  près 
complète  :  une  statue  de  TArlémis  asiatique,  qui 
existe  au  Musée  royal  de  Naples;  un  bas-relief, 
très-archaïque,  découvert  par  M.  Wood  dans  un 
jardin  des  environs  d'Ëphèie,  et  une  médaille  du 
règne  d'Hadrien,  où  se  trouve  grossièrement  repré- 
senté le  temple  d'Ephèse,  avec  Timage  en  pied  de 
la  déesse.  Ce  n'est  pas  la  Diane  chasseresse,  si  pleine 
de  mouvement  et  de  vie,  qu'avait  produite  le  génie 
grec.  C'est  une  immense  idole  immobile,  qui  se  rat- 
tache, par  sa  raideur  symétrique,  à  la  sculpture 
égyptienne,  et  qui  tient  des  dieux  de  l'Inde  par  sa 
symbolique  étrange.  La  tête  est  couronnée  de  cré- 
neaux, le  torse  entier  est  couvert  de  mamelles  ;  sur 
les  bras,  à  peine  séparés  du  corps,  sont  accroupis 
deux  quadrupèdes  à  l'œil  perçant,  qui  ressemblent 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  148  - 

à  des  lynx,  et  la  tête  du  màme  animal  se  reproduit 
sur  les  cinquante  compartiments  de  l'espèce  de 
maillot  ou  d'étui  qui  cache  les  jambes  tout  entières 
et  ne  lai^^se  voir  que  les  pieds.  L'Artémis  d'Ëphàsd 
était  donc  bien  distincte  de  celle  de  la  Grèce  euro- 
péenne. C*était,  tout  au  moins  par  sa  forme^  une 
véritable  déesse  de  l'Orient. 

Les  fouilles  de  M.  Wood  ont  ressuscité  le  temple 
d'Ëphèse  :  elles  l'ont  reconstitué  jusque  dans  ses 
détails,  et  elles  ont  enrichi  le  Musée  britannique 
d'une  foule  d'inscriptions,  de  statues,  de  sculptures, 
d'ornements  architecturaux,  qui  sont,  pour  la  science 
historique,  du  plus  haut  intérêt,  et  qui  paient  lar* 
gement  les  dépenses  et  les  efforts  de  l'explorateur. 
Cependant,  il  faut  le  reconnaître,  eUes  n'ont  ra- 
mené au  jour  aucune  de  ces  œuvres  capitales  qui 
font  Tadmiralion  des  siècles.  Elles  n'ont  même  pro- 
duit, pour  ainsi  dire,  aucun  objet  bien  intact.  Sous 
ce  rapport,  il  y  a  eu  une  sorte  de  déception.  On 
avait  presque  le  droit  d'espérer  davantage. 

Que  sont  donc  devenues  ces  richesses  artistiques 
qui  encombraient  le  plus  riche  des  sanctuaires  de 
TAsie  Mineure?  Comment  a  péri  ce  peuple  de  sta- 
tues, qui  se  pressaient  spr  les  frises  extérieures  du 
monument  et  qui  se  groupaient  à  l'intérieur  sur  ^es 
dalles  de  marbre  ? 

Des  causes  multiples  expliquent  leur  disparition* 

En  déblayant  l'intérieur  du  sanctuaire,  on  a  ren- 
contré partout^  reposant  sur  le  pavement  du  plus 
ancien  temple,  les  fondations  des  piliers  d'une  église 
chrétienne,  bâtie,  ou  du  moins  commencée,  après 
la  destruction  et  sur  l'emplacement  de  l'édiâca 
païen. 
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Dans  les  matériaux  de  cette  maçonnerie  se  mê- 
laient aux  moellons  vulgaires  des  têtes  de  lion  des 
gargouilles,  des  fragments  de  frises,  et  d'autres  or- 
nements. A  Âïasalouk,  existe  une  mosquée,  jadis 
considérable»  aujourd'hui  abandonnée  et  tombant 
elle-même  en  ruines.  Les  ruines  du  temple  d'Arté- 
mis  ont  prêté  leurs  blocs  de  marbre  pour  la  con- 
struction de  ses  épaisses  murailles.  La  mutilation 
des  statues,  la  destruction  au  ciseau  de  presque 
toates  leurs  têtes,  ne  peuvent  être  attribuées  qu'au 
fanatisme  des  sectateurs  du  Koran,  qui  défend  la 
reproduction  de  la  figure  humaine.  Enfin,  près  des 
marches  du  degré  septentrional  de  la  plateforme, 
se  trouvait-un  immense  four  à  chaux,  d'un  diamètre 
de  4  m.  57,  ^t  tout  à  côté,  un  énorme  tas  de  mor 
ceaux  de  marbre  brisés,  où  les  fragments  de  sculp* 
tures  ne  manquaient  pas.  Les  chefs-d'œuvre  de 
Phidias  et  de  Praxitèle  ont  peut-être  fourni  la  chaux 
dont  sont  construites  les  masures  d'AIasalouk. 

Par-dessus  tout  cela,  le  temps  a  fait  son  œuvre; 
il  a  renversé  à  la  fin  ce  que  les  Scythes  et  les  Turcs 
avaient  laissé  debout.  Puis  sont  venus  les  torrents 
des  montagnes.  Leurs  eaux  ont  précipité  sur  cette 
plaine  basse  les  sédiments  arrachés  aux  roches  su- 
périeures, et  elles  ont  peu  à  peu  fait  disparaître  ce 
qui  restait  sur  le  sol  primitif,  recouvrant  du  même 
limon  les  vestiges  de  la  barbarie  musulmane  et  les 
merveilles  de  la  civilisation  antique. 
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X'AeBAYE    D'AVENAY 

Par  M.  L.  PARIS,  membre  honoraire, 

MÉMOIRE      COURONNÉ      EN       18  7.7 


AVÂNT-PROPOS 


LÉGENDE  DE    SAINT  TRESAIH 

Ancienneté  d'Avenay.  —  Saint  Trésain,  écossais  d'origine» 
contemporain  de  saint  Rémi  ;  curé  de  Mar.euil,  desser- 
vant de  Uatigny.  —  Le  pré  et  la  fontaine  Saint-Trésain. 
—  Miracles.  —  Uégliso  de  Saint-Trësain  d'Avenay.  --  Bi« 
bliographie. 

Il  y  a  peu  de  villes  anciennes  dont  Torigine 
soit  parfaitement  connue  :  il  nous  serait  difficile 
de  remonter  à  celle  de  notre  modeste  village- 
Nous  nous  contenterons  de  répéter  ce  que  Ton 
dit  de  tant  d'autres  localités^  que  son  berceau 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  M.  Chalette^ 
dans  sa  Statistique  de  la  Marne^  n*hésite  pas  à 
dire  qu'Avenay  fut  une  des  premières  bourgades 
construites  par  les  Romains  dans  les  Gaules. 
Comme  aucun  document  sérieux  n*étaye  cette 
opinion,  nous  croyons  qu'on  peut  tout  aussi  bien 
en  reculer  encore  Torigine  et  en  laisser  l'hon- 
neur aux  Celtes,  nos  ancêtres;  car  ne  doutons 
pas  que  dès  leur  temps  le  soleil  ne  dorât  déjà 
de  ses  rayons  nos  belles  et  riantes  campagnes, 
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et  que  notre  partie  de  Champagne  ne  fût  habitée 
et  semée  de  nombreuses  bourgades. 

Il  œt  certaîa  i\n'Ayen^y  .nef  dut  «point  son 
origine  à  sainte  Berthe,  puisqu'à  sa  prise  de 
possession  du  Vaj-d*0,  l^  culte  de  siûint  Tré- 
sain  y  était  déjà  en  honneur.  Or,  saint  Trésain 
vivait  au  temps  de  saint  Rémi,  c*est- à-dire  plus 
de  150  ans  avant  notre  première  abbesse  ;  — 
et  du  temps  même  de  ^aint  Trésain,  la  légende 
nous  montre  en  pleine  existence  les  bourgades 
de  VilIe-en-Selve,  d'Ay,  de  Mutigny^  de  Ma- 
reuil  et  d'Avenay. 

Saint  Trésain  d'Avenay,  contemporain  de 
saint  Rémi,  rapôtre  des  Français,  vivait  du  v* 
au  VI*  siècle.  Flodoard,  qui,  suivant  les  Bollan- 
dtstes^  avait  emprunté  son  récit  à  d'anciennes 
chroniques  antérieures  au  x*  siècle,  lesquelles  se 
conservaient  encore  en  leur  temps  dans  la  biblio- 
thèque du  monastère  de  Saint-Remi  de  Reims, 
Flodoard  se  borne  à  dire  de  saint  Trésain,  qu'il 
était  frère  de  saint  Gibrien,  de  saint  Hélain,  et 
que,  venus  d'Hibernie  (Ecosse),  en  pèlerinage  au 
pays  de  saint  Sixte  et  de  saint  Memie,  ils  s'é- 
tablirent tous  deux  et  quatre  autres  de  leurs 
frères,  saint  Vérain^  saint  Atran,  saint  Germain 
et  saint  Petran,  chacun  en  divers  endroits  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Marne. 

La  légende  de  saint  Trésain,  publiée  à  di- 
verses reprises  et  insérée  dans  la  collection  des 
BoUandistes,  nous  donne  sur  le  patron  d'Avçnay 
les  notions  suivantes  : 

trésain,  après  avoir  distribué  ce  qu'il  possé- 
dait aux  pauvres  nécessiteux,  réduit  lui-même 
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par  suite  de  son  indigence  à  la  condition  sep- 
vile,  se  fit  porcher,  meneur  de  bestiaux.  —  II 
gardait  les  pourceaux  en  la  plaine  de  Mutigny, 
village  situé  sur  le  sommet  de  la  montagne  qui 
domine  Ay,  Mareuil  et  Avenay.  Un  jour,  les 
vignerons  d'Ay,  avertis  que  saint  Rémi  se  trou- 
vait en  un  village  voisin,  à  Ville-en-Selve,  s'en 
vinrent  le  trouver  et  accusèrent  l'Ecossais  d'un 
grand  crime.  Il  avait  négligé  la  surveillance  de 
son  troupeau  et,  à  plusieurs  reprises,  ses  pour- 
ceaux avaient  dévasté  les  vignes  de  la  côte,  ce 
qui  causait  un  notable  préjudice  à  la  commu- 
nauté d'Ay. 

Sommé  de  comparaître,  le  pauvre  pâtre  se 
justifia  facilement  près  de  son  évêque.  Il  avoua 
humblement  qu'idiot  et  peu  savant,  mais  fort 
désireux  de  s'instruire,  il  lui  était  arrivé,  aux 
heures  du  service  divin,  d'aller  à  la  porte  de 
l'église  écouter  et  recueillir  la  parole  du  prêtre 
et  l'enseignement  sacré.  —  Saint  Rémi  connut 
la  simplicité  de  cœur  de  Trésain,  il  agréa  ses 
excuses  et  congédia  ses  accusateurs.  —  Puis  le 
pauvre  pâtre  ayant  grandi  en  vertu  et  en  doc- 
trine, Génebaud,  évêque  de  Laon,  dont  il  était 
favorablement  connu,  le  recommanda  lui-même 
à  saint  Rémi,  qui  le  pourvut  des  ordres  et  lui 
confia  la  cure  de  Mareuil,  dont  l'église,  dès  ce 
temps,  était  dédiée  à  saint  Hilaire^  évêque  de 
Poitiers  ;  puis  il  y  ajouta  pour  succursale,  l'église 
de  Mutigny,  dédiée  à  saint  Martin  de  Tours. 

La  légende  ajoute  à  ces  notions  quelques  dé- 
tails qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire 
locale.  «  Après  avoir  reçu  l'absolution  du  crime 
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dont  Tavoient  accusé  les  propriétaires  d'Ay, 
Trésain,  ramassant  son  troupeau,  et  le  recon- 
duisant aux  maisons  de  ceux  à  qui  il  apparte- 
noit,  s'arrêta  en  un  lieu,  quicejourd'hiii  encore, 
est  appelé  le  mont  Saint-Trésain  ;  et  regardant 
les  maisons  de  ses  dénonciateurs,  il  dit  :  «Vous 
qui  m'avez  méchamment  accusé  auprès  du  Grand. 
prètre  de  Dieu,  après  trente  ans,  ne  profiterez 
jamais  en  biens  séculiers  et  temporels.  »  —  Dieu 
donc,  ajoute  le  livre,  voulant  monstrer  au  peuple 
qu'il  a  exaucé  l'oraison  de  son  serviteur,  il  l'a 
accompli  en  cet  endroit  :  car  encore  jusqu'à  ce- 
jourd'hui,  après  que  ces  accusateurs  envieux 
ont  passé  trente  ans  le  plus  souvent  tombent  en 
grande  nécessité,  indigence  et  pauvreté  .  » 

Saint  Trésain  donc,  ainsi  promu  à  l'ordre  de 
prêtrise,  élut  un  lieu  près  la  rivière  de  Marne 
nommé  Mareuil,  où  se  trouve  une  église  dédiée 
au  nom  de  saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers  : 
et  c'est  là  qu'il  exerça  son  saint  ministère. 
—  En  outre,  et  non  loin  dudit  lieu ,  à  Muti- 
gny,  se  trouvait  une  autre  église  dédiée  à  saint 
Martin,  évêque  de  Tours,  en  laquelle  pareille- 
ment saint  Trésain  célébrait  et  administrait  le 
divin  service.  La  légende  dit  ensuite  qu'un  ha- 
bitant de  l'endroit  lui  ayant  confessé  ses  péchés 
et  lui  devant  son  retour  à  Dieu,  et  en  ayant  ob- 
tenu des  prières  et  des  consolations,  à  son  tour 
pria  le  saint  prêtre  de  vouloir  bien  accepter  de 
lui  quelque  partie  de  ses  biens  pour  le  loyer  et 
salaire  et  pour  toujours  avoir  mémoire  de  lui... 
Saint  Trésain,  voyant  la  sincérité  de  cœur  de 
cet  homme,  acquiesça  à  sa  prière  et  prit  de  lui 
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un  pré  qui  était  proche  de  sa  demeure,  pour 
l'aider  à  nourrir  et  entretenir  son  asne.  Ce  pré^ 
qui  est  sur  les  limites  du  terroir  d' Ay,  a  conser- 
vé jusqu'à  ce  jour  le  nom  du  Pré-St-Trésain  d). 

Un  jour,  la  messe  et  Matines  célébrées  à  Mu- 
tigny,  saint  Trésain  s'en  retournante  Mareuîl,il 
lui  prit  appétit  de  dormir,  si  bien  qu'il  se  coucha 
sur  terre  et  planta  son  baston  à  la  descente  Mu 
mont,  sur  un  terrain  sec  et  aride  où  l'on  n'avait 
jamais  vu  une  goutte  d'eau.  Saint  Trésain,  à 
son  réveil,  voulut  reprendre  son  soutien,  mais 
à  la  place  d'un  bâton  de  bois  sec  qu'il  avoit 
planté  dans  ce  terrain  aride,  il  vit  un  arbuste 
verdoyant  et  feuillu  au  pied  duquel  jaillissoit 
une  source  d'eau  limpide,  qui  déjà  prenoit  son 
cours  à  travers  champs.  Trésain  goûta  cette 
eau  merveilleuse  et  la  trouva  si  bienfaisante  que, 
se  prosternant  aussitôt,  il  remercia  le  Seigneur 
et  le  supplia  de  permettre  que  jamais  cette 
source  ne  pût  servir  à  aucun  mauvais  usage  ; 
si  bien  que  depuis  ce  temps  nul  aliment  dérobé 
ne  put  cuire  dans  son  eau.  «  On  rapporte  même 
qu'une  femme  du  pays  ayant  voulu  fort  incon- 
sidérément blanchir  son  linge  dans  cette  fontaine 
sacrée,  Teau  prit  aussitôt  une  couleur  de  sang  : 
ce  que  voyant,  la  bonne  dame  fut  grandement 
esbahie  et  dès  lors  reconnut  sa  faute.  Et  de  nos 
jours  encore,  ajoute  le  légendaire,  les  malades 
qui  ont  fièvres  tierces  et  quartes,  en  buvant  de 
ladite  fontaine,  reçoivent  guérison  et  santé.  » 

La  vie  de  saint  Trésain  fut  signalée  par  de 

(1)  Hoc  autem  pratum  est  infra  in  terminas  villœ,  qucé 
dicitur  Ageyus  ;  et  ex  nomine  sancti  hucusque  nomen 
obtinuit. 
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nombreux  actes  de  charité  et  de  vertus  chrétien- 
nes. Voyant  sa  fin  prochaine^  il  demanda  près 
de  son  lit  les.  prêtres  et  ministres  des  lieux  cir- 
convoisins,  se  confessa  humblement,  reçut  leâ 
derniers  sacrements,  et  s'endormit  dans  le  Sei- 
gneur. Quand  Tâme  sortit  du  corps,  une  suave 
odeur  remplit  l'appartement  et  prouva  Taccueil 
que  le  ciel  faisait  au  bienheureux. 

€  Après  que  l'âme  du  benoist  sainct  eut  monté 
ès-cîeux,  les  prestres  et  ministres  de  l'église 
qui  avoient  assisté  à  son  trépassement,  com- 
mencèrent à  délibérer  dé  la  sépulture  du  corps 
mort  :  lesquels  ayant  proposé  de  l'ensepvelîr  à 
Mareuil,  en  l'église  Saînt-Hilaire,  en  laquelle 
saint  Trésain  avoit  longtemps  ministre,  voulans 
lever  le  corps  ne  le  purent  jamais  mouvoir  et 
ne  profitèrent  de  rien.  Après  délibérèrent  le  faire 
transporter  en  Hautvillers,  où  fut  depuis  un 
monastère;  en  quoy  fut  vaine  leur  entreprise 
comme  devant.  Mais  après  une  plus  sage  déli- 
bération, Dieu  à  ce  les  inspirant,  fut  arrêté  que 
ledit  corps  seroit  mis  sur  un  chariot  auquel  se- 
roient  attelées  deux  vaches,  par  lesquelles  seroit 
conduit  au  lieu  de  la  sépulture,  selon  ce  qui 
estoit  ordonné  et  disposé  de  Dieu...  Or,  il  y 
avoit  prochain  de  là  un  lieu  appelé  Avenay,  où 
quand  Les  vaches  jointes  au  chariot  furent  arri- 
vées avec  le  corps  de  saint  Trésain,  demeurè- 
rent immobiles  ne  pouvant  aucunement  marcher 
plus  outre.  Ce  que  voyant  les  prestres,  ils  ont 
connu  que  la  volonté  de  Dieu  estoit  que  le  prestre 
duquel  l'âme  avec  grande  joie  estoit  montée  au 
ciel,  fut  là^  ensepveli  et  inhumé.  » 
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Telle  est  la  légende  de  saint  Trésain  d'Avenay. 
De  nombreux  prodiges,  des  guérisons  miracu- 
leuses signalèrent  à  la  piété  des  fidèles  le  tom- 
beau du  saint  confesseur.  Ce  qui  détermina  sans 
doute  les  habitants  à  mettre  Téglise  où  re- 
posaient ses  précieux  restes,  sous  Tinvocation 
de  saint  Trésain. 

Il  résulte  de  tout  ceci  la  preuve  que  Texistence 
du  bourg  d'Avenay  est  antérieure  à  la  venue  de 
sainte  Berthe  dans  nos  contrées,  puisqu'elle  est 
également  antérieure  à  saint  Trésain  :  que  Té- 
rection  de  Téglise  paroissiale  au  centre  du  bourg 
et  hors  des  murs  du  monastère  ne  fut  point 
une  concession  abbatiale,  et  qu'elle  ne  resta  sou- 
mise à  Tabbaye  qu'en  vertu  du  titre  de  Dame, 
que  tenait  sainte  Berthe  de  saint  Gombert,  son 
mari,  seigneur,  paraît-il,  de  tout  le  pays,  du 
chef  de  sa  mère  Emma,  ainsi  que  le  font  suffi- 
samment entendre  la  vie  et  la  légende  de  saint 
Gombert  et  de  sainte  Berthe,  fidèlement  repro- 
duites par  les  Bollandistes. 

Le  nom  de  saint  Trésain  revient  si  fréquem- 
ment dans  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
d'Avenay,  que  nous  devions,  avant  tout,  dire 
ici  quelques  mots  de  sa  vie.  Son  culte,  d'ailleurs, 
était  tellement  associé  à  celui  de  sainte  Berthe, 
que  Madame  de  Linange  a  fait  précéder  l'office 
et  légende  de  sainte  Berthe  et  de  saint  Gombert, 
dont  elle  a  donné  une  si  précieuse  édition  en 
1557,  de  l'office  et  légende  de  saint  Trésain, 
curé  de  Mareuil  et  de  Mutigny,  patron  de  l'é- 
glise paroissiale  à' Kv&ndiY.  (Voir  à  V Appendice.) 
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r^  Abbessb 
HflMlame  sainte  BERTKE 


De  la  naissance  et  des  premières  années  de  saint  Gombert. 
—  De  la  naissance  et  des  premières  années  de  sainte 
Berthe.  ^  Leur  mariage,  et  leur  séparation  volontaire.  -— 
Oombert  réclame  de  Réole,  évêque  de  Reiras,  son  neveu, 
sa  part  dans  la  succession  de  saint  Nivard,  son  frère.  — 
Du  monastère  que  saint  Oombert  fonde  à  la  porte  Bazée 
d^  Reims.  —  Du  monastère  que  sainte  Berthe  fonde  au 
Val-d'Or  d'Avenaj^.  —  De  la  fontaine  qu'elle  achète  aux 
habitants  de  Vertnelle.  —  La  quenouille  et  le  fuseau  de 
sainte  Berthe.  —  Eau  miraculeusement  amenée  au  mo- 
nastère. —  Martyre  de  sainte  Berthe. 

Du  temps  que  le  très-puissant  roi  Childéric  se- 
cond régnait  en  Austrasie  (de  656  à  673),  vivaient 
à  la  cour  deux  illustres  personnages,  Nivard  et 
Gombert  son  frère,  tous  deux  appelés  à  de  grandes 
destinées.  Ils  étaient,  suivant  la  chronique^  princes 
du  sang  royal  de  France  :  leur  ayeul  avoit  esté 
maire  du  palais,  et  tous  leurs  parents  honorés  des 
premières  dignités  de  la  cour.  Leur  mère  s'appelait 
Emma  ou  Aymée,  dame  très-pieuse  et  très-noble, 
ualive    d'Aquitaine,    laquelle    possédait  de  très- 
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beaux  domaines  de  Tautre  côté  de  la  Loire.  Nos  rois 
honoroient  tellement  cette  illustre  famille,  que 
Childéric,  roi  d'Austrasie,  et  depuis  roi  de  France, 
après  le  décès  de  Clotaire  III,  épousa  la  princesse 
Blitilde,  sœur  de  Nivard  et  de  Gombert,  laquelle 
estant  enceinte  fut  meschamment  tuée  avec  le  roy 
son  mari,  dans  le  bois  de  Ghelles,  par  Bodillon  et 
ses  complices.  »  Bien  que  les  histoires  de  ce  temps  ne 
fassent  aucune  mention  des  enfants  du  roi  Childéric 
et  de  la  reine  Blitilde,  le  moine  Âlamanus,  de  l'ab- 
baye »  d'Hautvillers,  en  la  Vie  de  samt  Nivard^ 
évéque  de  Reims,  frère  de  saint  Gombert,  dit  que 
Rieul,  Tun  des  premiers  seigneurs  de  la  cour, 
espousa  une  des  filles  du  roi  Childéric  et  de  la  reine 
Blitilde,  et  devint  ainsi  nepvej^  par  alliance  de  saint 
Gombert  et  de  saint  Nivard  î^). 

Les  légendes  et  les  chroniques  qui  parlent  de  saint 
Gombert,  sont  unanimes  pour  louer  ses  qualités 
physiques  et  morales.  Il  était  doué  d'une  ravissante 
beauté,  etTauteur  de  sa  vie  Ta  comparé  «  à  une  prai- 
rie esmaillée  de  toute  sorte  de  fleurs^  et  qu'on  ne 
peut  regarder  sans  les  admirer  et  en  estre  ravi. 
Son  corps  sembloit  un  assemblage  de  toutes  les 
beautés  corporelles,  et  on  eût  dit  que  la  main  dextre 
du  Créateur  avait  pris  plaisir  à  l'assortir  de  toutes 
les  pièces  convenables  à  une  entière  perfection. 
Orné  dès  son  enfance  des  plus  singulières  vertus,  il 
avoit  appliqué  son  esprit  à  la  culture  des  lettres 


(1)  C'est  ce  même  Rieul  ou  Réolequi,  renonçant  aux  gran- 
deurs mondaines,  prit  l^habit  de  Saint-Benoit  au  monastère 
d'Hautvillers  et  fut,  quelque  temps  après  la  mort  de  saint 
Nivard,  son  oncle,  élu  archevêque  de  Reims,  et  fonda  le 
monastère  d'Orbais,  où  reposa  son  corps. 
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saintes  et  i&acrées.  Cumque  bonœindolis  vir  charo 
nutriretur  affectiiy  magno  virtnhim  crevit  auff'^ 
mento  et  stiidiose  diviiias  potavit  scripiurœ. 

Cependant,  ses  parents  voyant  qu'il  avait  passé 
l'adolescence,  tristes  peut-être  du  parti  qu'avait 
embrassé  leur  fils  aîné,  provoquèrent  le  jeune  Gom- 
bert  à  rechercher  l'union  de  quelque  noble  et  ver- 
tneuse  fille,  afin  que  leur  lignée  ne  prit  sitôt  fin  et 
qu'il  perpétuât  la  gloire  de  leur  nom. 

Nulle  ne  pouvait  mieux  vaincre  les  scrupules  que 
faisait  naître  en  l'âme  de  Gombert  l'idée  du  ma- 
riage que  la  très-innocente,  très-pure  et  très-noble 
fille  Berthe,  extraite  et  descendue  comme  lui  de 
lignée  royale,  et  dès  son  enfance  élevée  en  la  sainte 
foi  catholique.  Elle  était  née  dans  la  première  moi- 
tié du  vu*  siècle  (i).  La  légende  ne  fait  pas  con- 
naître les  noms  de  ses  père  et  mère,  et  se  contente 
de  dire  qu'elle  était,  comme  saint  Gombert,  iîssue 
du  sang  royal.  De  sorte  que  de  la  grandeur,  de  la 
'  noblesse  des  parents  de  saint  Gombert,  on  peut  con- 
jecturer la  grandeur  et  la  noblesse  des  parents  de 
sainte  Berthe.  Mais  malgré  l'élévation  de  son  rang, 
la  jeune  princesse  méprisait  les  honneurs  et  les  ri- 
chesse du  monde,  et  ne  mettait  son  soin  qu'à  ac- 
quérir les  vertus  qui  sont  les  richesses  du  ciel.  Ce 
ne  fut  donc  par  un  fol  amour,  par  une  coupable  ar- 
deur que  ces  deux  jeunes  cœurs  se  joignirent,  mais 
plutôt    pour  l'honneur  de   Dieu,  à  qui  toute  leur 


(1)  Le  P.  Binet,  qui  n'a  pas  étudié  les  sources,  flte  la  nais« 
■aace  de  sainte  Berthe  et  de  saint  Gombert  au  temps  de 
Childéric  III,  le  dernier  des  Mérovingiens.  C'est  un  anachro- 
nisme évident. 
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étude  était  d'agréer  et  de  plaire.  Dès  le  premier 
jour  de  leur  bjmen^  si  nous  en  croyons  la  légende, 
tcms  deux,  d'un  commun  accord,  firent  le  tcbù  de 
s'abstenir  des  plaisirs  sensuels  et  de  vivre  en  tonte 
chasteté  et  vraie  continence.  ]Çt  pour  mieux  obser- 
ver leur  sainte  résolution,  ils  obtinrent  de  leur 
pasteur  de  vivre  séparés  en  quelque  lieu  solitaire 
que  chacun  d'eux  élirait  au  bon  vouloir  de  Dieu  (^). 
Le  moment  de  se  quitter  étant  venu,  Gombert,  ce 
preux  et  vaillant  chevalier  de  Jésus-Christ,  armé 
du  bouclier  de  la  foi,  désirant  que  les  pauvres  fus- 
sent ses  héritiers  en  ce  monde  de  tout  ce  qui  lui 
revenait  de  son  patrimoine,  alla  trouver  Réole,  suc- 
cesseur de  Nivard,  son  frère.  Or,  il  faut  savoir  que 
Monsieur  Réole,  qui  reçut,  après  l'excellent  évoque 
Nivard,  l'office  et  dignité  épiscopale  en  l'église  ca- 
thédrale de  Reims,  d'abord  revêtu  du  titre  de 
comte,  avait  épousé  la  fille  du  roi  Childéric  et  de 
la  reine  Blitilde,  la  nièce  par  conséquent  de  Nivard 
et  de  Gombert.  A  ce  titre,  il  se  trouvait  détenteur 
de  certains  domaines  de  la  famille.  Gombert,  animé 
du  zèle  de  la  charité,  vint  demander  à  son  neveu 
que  raison  lui  fût  faite    des    grandes  seigneuries 

(1)  La  quatriôme  leçon  de  V Office  de  sainte  Berthe  n'est 
pas  si  formelle  :  sainte  Berthe,  conjointe  par  mariage  avec 
saintGombert,  «  non  sans  doute  par  concupiscence  charnelle, 
mais  seulement  pour  avoir  lignée  :  Non  ardore  nefandœ  li- 
bidiniSt  sed  amore  propagandes  posteritatis,  «Toutefois, 
comme  sainte  Berthe  n*a  point  eu  de  lignée,  on  est  resté  en 
doute  de  sa  virginité  :  Proie  tamen  ca^isa,  latet  an  sit  et  in^ 
oioZa/a.— Nous  veiTons  plus  loin  une  révélation  qui  donnerait 
à  penser  que  de  leur  union  naquit  un  enfant,  mort  au  ber- 
ceau, et  de  là  l'induction  que  la  douleur  qu*en  éprouvèrent 
les  deux  époux  les  aurait  décidés  &  la  séparation  et  à  se 
vouer  à  la  retraite  monastique. 
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qui  lai  appartenaient  à  cause  de  feu  son  frère  le 
bienheureux  Nivard,  ce  que  refusa  tout  dTabord 
révéque  Réole,  qui  en  déféra  au  conseil  de  gens 
nobles  et  de  grande  prudence.  Gombert  exposait 
que  toates  les  terres,  villes,  fiefs,  métairies  et  pos« 
sessions  de  son  frère  lui  appartenaient,  de. droit  lé- 
gitima <i),  qu'il  les  réclamait,  non  par  orgueil»  ni 
pompe  mondaine,  mais  pour  plus  grand  moyen  d'ai- 
der et  de  subvenir  aux  pauvres  venus  et  à  venir. 
#De  son  côté,  Réole  disait  que  le  pieux  évéque  Ni^ 
vard  avait  donné  aux  églises  tout  le  bien  qui  lui 
appartenait,  ce  dont  il  offrait  preuve  (2>.  Pour  ter- 
miner cette  fâcheuse  discussion  entre  deux  parents, 
illustres  personnages,  les  gens  du  conseil,  prudents 
et  pacifiques,  décidèrent  que  Gombert  posséderoit 
à  toujours  les  terres  situées  outre  la  Loire  {ultra 
Ligerim)y  qu'avait  possédées  sa  mère  Emma,  et  que 
le  surplus  resterait  à  son  beau  neveu^  l'évèque 
Réole  (3). 

Ceci  accordé,  Gombert,  nourrissant  avec  sa  jeune 
épouse  l'idée  d'une  sainte  retraite,  songea  en  quel 
lieu  il  pourrait  construire  un  monastère  qu'il  fonde-^ 
rait  du  prix  de  ses  terres  et  possessions.  Une  nuit, 
prenant  son  repos,  lui  fut  révélé  pour  ce  projet  un 
lieu  fort  commode  :  c'était  en  la  ville  de  Reims,  à 
la  porte  dite  autrefois   Collectrice  ou  Collatice, 

(1)  Dominus  vero  Gambertas,  gratla  Dei  plenns,  dicebat 
quod  germani  aui  villas  ipsi  deberentur  Jure  legitimo. 

(2)  Eeontra  archiprsdsul  dominus  Reolas  aïebat  beatum 
NiTardum  locis  Banetorum  cuncta  ad  ee  pertinentia  tradi- 
disse. 

(3)  QuatdnuB  ut  Bœpedîctas  pater  Oumber tus  ea  qusB  ultra 
Ligerim  ex  parte  matris  su»  vocat»  Emiia  f  aérant,  perpetim 
abaque  ulla  repetitione  possideret. 
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aiosi  npmméa.  en  raison  des  marchandises  qui  s'y  * 
Tjendoient,  et  depuis  porte  Basilicai7^e  ou  Bazée, 
o'est-à-dire  royale  (i),  en  raison  des  édifices  magai- 
fiqueg.  et  vraiment  royaux  dont  elle  était  environ- 
née, ou  bien  encore  en  raison  des  belles  basiliques 
de  Reims  telles  que  Saint-Remy  et  autres  auxquelles 
sa  voie  conduisait  :  si  bien  que  cette  porte  aupara- 
vant livrée  à  tous  énormes  et  détestables  péchés, 
fut  transformée  en  un  temple  dédié  à  Dieu,  ce  qui 
justifia  cette  parole  :  <  Je  suis  Thuis,  si  quelqu'un 
entre  par  mon  moyen,  il  sera  sauvé.  »  Bgo  sw7i 
ostium,  si  quis  per  me  introierit  salvabitur.  Et 
en  ce  monastère  les  pieux  époux  firent  construire 
une  église  en  Tbonneur  de  saint  Pierre^  et  fut  le 
monastère  placé  sous  Tinvocation  de  ce  saint  apôtre» 
et  sous  la  sauvegarde  et  puissance  royale,  et  ils  y 
mirent  plusieurs  dévotes  religieuses  pour  y  servir 
Dieu. 

Le  monastère  et  l'église  estant  parachevez,  le 
saint  Torna  de  rares  et  précieuses  reliques  et  en- 
tr'auitres  d'une  dent  de  l'apôtre  saint  André,  laquelle 
opérait  un  très-grand  nombre  de  miracles,  au  rap- 
port de  Plodoard,  et  le  dota  de  très-grands  et  très- 
amples  revenus,  en  telle  sorte  que,  pourJa  quantité 
de  ses  richesses  et  pour  la  magnificence  de  ses  bas- 
timens,  il  fut  appelé  Saint-Pierre-le-Royal.  Peu  après, 
le  roy  Louis-le-Débonnaire  donna  ce  monastère  à 
sa  fille  Alphéïde,  femme  du  comte  Regon,  et  lui  en 
remit  l'amortissement,  comme  avait  fait  auparavant 

(1)  Qui  locus  situa  est  in  porta  civitatis  Rheraorum  quse 
coUectitia  olim  vocabatur  scilicet  à  conferendis  mercibus, 

nunc  autem  Basilicaris    dicitur {Offîcium  S,  Chumberti» 

9«  leçon.) 
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Charles-le- Grand,  son  père  0),  lequel  monastère, 
après  Alphéide  et  ses  enfants,  Letard  et  Ebrald,  fut 
mis  sous  la  domination  de  TEglise  de  Reims. 

Gombest  ne  donna  pas  tous  ses  biens  au  seul  mo- 
nastère de  Saint^Pierre,  qu'il  venait  de  bâtir  et  de 
doter,  il  fut  aussi  le  bienfaiteur  des  monastères  de 
Saint-Timothée  et  de  Saint-Apollinaire,  sis  au  fau- 
bourg de  Reims,  auxquels  il  donna  sa  métairie  de 
Villers  avec  toutes  ses  appartenances  et  dépendances. 
Dedii  villam  cum  appendicibus  suis  quœ  sita  est 
in  pago  Voniuensi,  nomine  Villarei 

A  l'exemple  de  son  époux,  qu'elle  laissa  édifiant 
de  ses  vertus  son  nouveau  bercail,  Berthe,  pour 
toute  récompense  du  douaire  qu'elle  avait  acquis 
par  son  mariage,  pensa  elle-même  à  fonder  sous  la 
même  invocation  un  monastère  où  elle  pût  se  retirer. 

«  Il  7  a  en  Champagne,  entre  Reims  et  Eper- 
nay,  tout  proche  d'Ay,  une  noble  vallée  qu'on  nom- 
mait jadis  le  Val-d'Or  :  aujourd'hui  on  l'appelle 
Saînt-Pierre-d'Avenay.  Je  ne  vous  sçaurois  bonne- 
ment dire  si  c'est  ia  dévotion  qui  l'avoit  ainsi  sur- 
nomée  Val-d'Or,  y  bâtissant  une  noble  abbaye  de 
filles  de  Saint-Benoist,  ainsi  que  ces  bons  Pères  bap- 
tisoient  d'ordinaire  les  anciens  monastères,  comme 
Mont-Dieu,  Val-Dieu,  Val- d'Argent,  Clairvaux, 
Val-d'Or  et  Val-de-Grâce  :  ou  bien  si  c'est  par  le 
bénéfice  de  la  nature  qui  adoré  cette  vallée  de  toutes 
sortes  de  richesses,  versant  partout  la  corne  d'abon- 

(1)  lUnd  qnoque  postea  Ludovicus  regum  diadema,  piis- 
timus,  Alpheidi  alise  suœ,  Begonis  comitis  uxori  dono  dédit* 

Ëidem  que  sacro  loco  in  immanitatis  prœceptum  delega- 
Tit,  ticut  et  genitor  ipsius  Carolus  egerat  olim.  (Officium 
S,  Gumbertif  10'  leçon.) 
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dance  :  car  il  faut  que  vous  sachiez  que  ce  Val- 
d*Or  est  un  riche  bourg,  assis  au  pied  d'une  belle 
colline^  chargée  de  nectar,  à  l'orée  d'un  bois  déli- 
cieux, dans  une  vallée  couverte  de  vin  He  plus  dé- 
licat de  la  France,  et  de  toute  sorte  de  fruits  et  de 
biens  avec  une  très-grande  largesse  de  nature^  tran. 
chée  avec  une  petite  rivière  miraculeuse,  comme  je 
vous  dirai  en  son  lieu.  »  {Est.  Bmetyp.  4.) 

Et  comme  Madame  Berthe  songeait  souvent  au 
lieu  qu'elle  choisirait  pour  y  établir  sa  maison, 
l'ange  lui  apparut  qui  lui  montra  Pendroit  nommé 
Avenay,  primitivement  appelé  le  Val-d'Or,  mons- 
tratur  locus  in  vico  qui  vocatur  AveitacuSy  Vallis 
prius  aurea  dictas,  lieu  que  la  volonté  divine  lui 
désignait  et  qu'il  lui  conseilla  de  mesurer  aussitôt 
pour  en  fixer  les  limites  (i).  Et  quand  elle  eut  achevé 
de  bâtir  son  monastère,  suivant  l'ordonnance  di- 
vine, elle  pensa  en  elle-même  quelle  sorte  de  gens 
.  elle  y  mettrait  pour  servir  Dieu  ;  comme  elle  était 
en  ses  doutes,  une  nuit  lui  apparut  Marie  avec  le 
diadème  et  la  couronne  de  toutes  les  vierges,  la- 
quelle lui  dit  qu'elle  achevât  son  ouvrage  et  qu'elle 
y  assemblât  un  grand  nombre  de  vierges  :  ce  qu'elle 
fit  après  avoir  doté  la  maison  de  grands  biens,  de 
plusieurs  rentes  et  revenus,  et  l'avoir  décorée  de 
plusieurs  joyaux  et  riches  objets  dont  quelques-uns, 
quoique  peu  nombreux,  sont  encore  au  monastère, 

(1)  «  Cd  fat  par  le  ministère  d'un  ange  qu'elle  connut  que 
Dieu  vouloit  qu'elle  fit  construire  ce  monastère  dans  une 
plaine  située  au  bas  de  ces  riches  coteaux  qui  donnent 
tant  de  réputation  à  la  Champagne:  ce  lieu  s'appeloit  pour 
lors  le  Val-d'Or,  et  lui  avoit  été  cédé  par  saint  Qombert, 
quand  ils  se  séparèrent  pour  vivre  dans  la  solitude.  »  {La 
vie  de  sainte  Berthe,  éd.  de  1743.) 
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qtiorwn  pars^  guamvis  parva  usque  hodie  hcà^- 
tur  in  eodem  looo. 

La  pieuse  fondatrice  ât  faire  en  son  monastère 
tontes  les  officines  et  bâtiments  nécessaires  que 
saint  Benoit  a  prescrits  pour  semblables  lieux  0),  à 
l'exception  du  moulin,  car  encore  en  ce  temps-*là 
grande  était  la  nécessité  d'eau  :  chose  fort  incom'» 
mode  et  fâcheuse  pour  les  habitants  du  lieu. 

Les  religieuses  et  les  filles  du  monastère  en  étaient 
elles-mêmes  si  privées  qu'elles  en  murmuraient  et 
se  plaignaient  souvent,  ce  que  Voyant,  Madame 
sainte  Berthe  elle  en  estoit  moult  triste  et  eut 
grande  compassion  de  ses  pauvres  filles,  et  souvent 
priait  soupirant  et  lamentant  à  part  soj.  Un  jour 
comme  elle  allait  sortir  de  son  oratoire,  une  voix 
du  ciel  lui  dit  :  «  Amie  de  Dieu^  délaisse  cette  fâ- 
€  chérie  de  ton  cœur,  car  ce  que  tu  as  en  vive 
<  foi  demandé,  tu  Tas  entièrement  obtenu.  »  Frap- 
pée d'épouvante  et  comme  ayant  perdu  toutes  ses 
forces,  elle  tomba  demi-morte  sur  le  pavé  de  son 
oratoire,  c'est  alors  que  saint  Pierre  lui  apparut 
et  lui  dit  :  «  Le  jour  venu,  va  au  lieu  prochain 
€  qui  te  sera  montré  par  le  Seigneur,  et  tout  ce 
€  qui  lui  plaira  que  tu  faces,  mets -le  à  exécution, 
€  car  il  t'assiste  en  toutes  tes  œuvres.  > 

Comme  le  jour  commençait  â  poindre.  Madame 
sainte  Berthe  s'en  va  seule  avec  une  fille  au  lieu 
qui  lui  était  montré  parla  bonté  divine.  Or  ce  lieu, 
distant  d'Âvenay  d'un  peu  plus  d'une  lieue,  se  nom- 
mait alors  Vertu,  et  depuis  fut  appelé  Vertuelle, 

(1)  Omnia  autem  œdiflcla  offîcinarum  sanctissima  mater 
tient  sanctua  Benedictus  prsocepit  circa  œdes  Deo  militan- 
tînm  coQBtmxit. 
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et  non  sans  cause,  car  là  fut^  comme  on  ya  voir, 
démontrée  la  vertu  de  Dieu.  Là,  Madame  Berthe  com- 
mença à  se  mettre  en  pleurs  et  en  prières.  Son 
oraison  finie»  ayant  bien  considéré  la  situation  da 
lieu»  elle  entra  dans  un  jardin  où  était  une  très-bbUe 
fontaine  :  en  la  voyant,  cette  vertueuse  dame  la 
souhaitant  non  par  cupidité,  mais  pour  l'absolue 
nécessité,  dit  aux 'propriétaires  du  jardin  :  €  Plût 
à  Dieu  que  ce  fût  votre  bon  plaisir  que  cette  fon- 
taine pour  argent  me  fût  donnée  et  aux  sœurs  de 
notre  monastère.  >  Ceux  à  qui  appartenait  cette 
eau,  soudain  excités  par  Tapât  du  gain,  et  aussi 
parce  qu'il  leur  semblait  impossible  à  cette  servante 
de  Jésus-Christ  d'emmener  ladite  fontaine,  répon- 
dirent que'  si  l'on  voulait  leur  en  donner  un  bon 
prix  et  eo  obtenir  d'ailleurs  l'autorisation  de  Tabbé 
du  monastère  de  Saint-Basle  et  de  ses  religieux, 
leurs  seigneurs^  ils  y  consentiraient  et  en  passeraient 
volontiers  lettres  de  concession.  Or  cette  fontaine, 
h  vrai  dire,  n'était  distante  de  ce  monastère  que 
d'une  demi-lieue  environ.  Madame  Berthe  répondit 
qu'elle  allait  chercher  ses  filles  et  ses  religieuses  et 
que  toutes  ensemble  elles  iraient  avec  eux  trouver 
Tabbé  de  Saint-Basle  dont  elle  espérait  bien  obte- 
nir gracieuse  réponse. 

Etant  donc  retournée  en  son  monastère,  elle  as- 
sembla les  religieuses  et  leur  exposa  toutes  ces  choses 
ainsi  que  les  révélations  dont  elle  avait  été  favo- 
risée ;  ses  bonnes  filles  se  résolurent  vite  à  l'accom- 
pagner, n'étant  pas  encore  renfermées  dans  une 
étroite  clôture,  comme  elles  furent  depuis  ;  et  toutes 
se  rendirent  au  village  de  Vertuelle  d'où  elles  par- 
tirent pour  Saint-Basle,  accompagnées  des  proprié* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


IfADAlfE  SAINTE  BERTHE.  167 

taires  de  la  source  :  où  étant  arrivées  elles  firent 
leur  prière  en  commun.  Le  révérend  P.  abbé  de 
Saint-fiasle  adverty  de  la  venue  de  sainte  Berthe 
avec  toutes  ses  religieuses^  assemble  incontinent  ses 
religieux^  et  va  la  recevoir  à  l'église  :  et  ayant 
tous  au  préalable  fait  leur  oraison,  sainte  Berthe, 
bien  que  princesse  du  sang  royal  et  abbesse  d'une 
si  noble  abbaye^  se  prosterne  aux  pieds  du  R.  P. 
abbé  a). 

Reçue  très*honorablement  de  l'abbé,  Madame 
sainte  Berthe  entre  en  propos^  puis^  après  avoir  suffi- 
samment devisé  des  choses  générales  de  la  religion, 
et  eu  plusieurs  charitables  entretiens,  la  dame,  tou« 
chant  le  but  de  son  affection,  dit  à  l'abbé  le  sujet 
de  sa  venue,  la  nécessité  de  son  couvent,  les  plaintes 
et  condoléances  de  ses  filles,  l'apparition  de  saint 
Pierre,  son  commandement  et  toutes  autres  choses  : 
ce  qu'écouta  favorablement  ledit  abbé,  disant  que 
puisqu'il  avait  plu  à  Dieu  tirer  des  eaux  de  la  pierre 
sèche  pour  son  peuple  au  désert,  il  pourra  bien 
également  pour  ses  chères  filles  la  faire  venir  abon- 
damment de  la  source  en  question  ;  et  tous  se  ren- 
dirent audit  Vertuelle. 

Quand  furent  arrivés  audit  lieu,  ils  se  mirent 
à  visiter  la  fontaine,  et  Madame  se  tournant  vers 
ceux  à  qui  elle  appartenait  :  «  Mes  chers  frères  en 
Jèsus-Christ,  leur  dit-elle,  vendez-moi  s'il  vous 
plaist  cette  eau,  et  je  vous  en  paierai  le  prix  qui 
sera  raisonnable  et  qui  vous  conviendra.»  Et  ceux-ci 
y  consentirent  moyennant  prix  suffisant  par  eux  taxé. 

(1)  c  En  savie  qui  est  représentée  en  bosse  sur  sa  châsse, 
elle  est  représentée  couchée  de  tout  son  long,  et  le  supplie 
de  lui  être  favorable.»  (Le  P.  Majoret,  p.  46.) 
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Et  à  cette  proposition  étaient  présents  le  pieux 
abbé  de  Saint-Baasie  et  ses  religieux,  tous  portant 
le  signe  de  la  croix  en  leurs  mains,  et  aussi  toute 
la  dévote  congrégation  des  allés  et  sujettes  de  la 
bonne  abbesse^  puis  grande  multitude  de  peuple, 
tant  hommes  que  femmes  qui  de  tous  côtés  étaient 
accourus  pour  voir  ce  spectacle  et  ces  saints  person* 
nages.  Alors  en  présence  de  tous  ces  assistants,  la 
dite  dame  prit  une  livre  d'argent  qu'elle  posa  sur 
la  pierre  qui  faisait  le  bord  de  la  fontaine  (i),  la- 
quelle somme  d'argent  prirent  les  vendeurs  et  fu- 
rent contents.  Et  alors  Madame  sainte  Berthe,  et 
avec  elle  tous  les  assistants,  se  prosternant  humble- 
ment en  terre,  pria  et  dit  :  «  Réjouissez-nous,  Sei- 
gneur, et  donnez-nous  de  l'eau  selon  notre  désir  ; 
Impeiu  fluminis  laetifica  nos  Domine. 

€  Mais  chose  estrange,  dit  le  P.  Majoret,  et  qui 
fait  voir  clairement  comme  les  mérites  de  cette 
belle  âme  étaient  grands  devant  Dieu,  la  dureté 
de  la  pierre  céda  à  la  force  de  sa  prière,  en  telle 
sorte  que  se  levant  de  la  prière,  les  marques  de  ses 
genoux  demeurèrent  imprimées  sur  la  pierre,  et 
non  seulement  les  marques  de  ses  genoux,  mais  aussi 
on  y  voit  imprimés  deux  petits  trous  qui  sont  de  sa 
quenouille  et  de  son  fuseau,  que  se  souvenant  de 
la  verge  de  Moyse  elle  avait  fait  apporter  à  des- 
sein :  comme'  il  se  voit  encore  aujourd'hui,  non 
sans  admiration,  sur  cette  même  pierre  qui  se 
conserve  en  l'enceinte  du  monastère  dans  les  jar- 
dins, et  près  de  la  fontaine  miraculeuse   de  sainte 

(1)  Somme  qai,  suivant  le  P.  fiinet,  revient  à  peu  près  à 
quarante-trois  livres  de  monnoye  (1625U 
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Berihe  où»  depuis  quelques  années,  elle  a  été 
apportée  par  la  diligence  de  Madame  Tabbesse 
et  des  religieuses,  qui  ont  désiré  d'avoir  dans 
leur  monastère  des  marques  si  assurées  et  si  évi- 
dentes de  sa  sainteté,  et  des  grands  mérites  de 
leur  patronne  et  fondatrice  U).  »  Mais  ce  miracle 
ne  fit  qu'en  précéder  un  plus  grand,  car  après  s'être 
levée,  la  sainte  Mère,  pleine  du  St-Esprit,  prit  sa 
quenouille,  en  souvenance  de  la  verge  de  Moyse  qui 
fit  sortir  l'eau  de  la  pierre  et  commença  à  ouvrir 
la  terre  comme  avec  un  soc  de  charrue^  et  fit  un 
petit  ruisseau  en  invoquant  derechef  l'aide  du 
Seigneur.  Puis,  ayant  pris  congé  du  saint  abbé  et 
de  toute  la  compagnie,  elle  repi'it  avec  ses  dévotes 
filles  le  chemin  de  son  monastère,  et  en  retournant 
elle  traînait  après  soi  sa  dite  quenouille  et,  par  la 
grâce  de  Dieu,  dans  le  sillon  qu'elle  traçait,  si  grande 
abondance  d'eau  la  suivait  qu'elle  fut  suffisante, 
non-seulement  pour  la  nécessité  du  monastère,  mais 
aussi  pour  tous  les  habitants  du  lieu  :  semblable  à 
la  fontaine  d'Ësther  qui  devint  un  grand  fleuve  : 
Parvus  fons  crevii  in  fluvium.  Et  fut  ainsi  formée 
la  rivière  qu'on  voit  aujourd'hui,  dont  les  eaux  bai- 
gnent Avenay^  et  sur  lesquelles  fut  assis  et  édifié  le 
moulin.   Et   à  ladite  rivière,  la  sainte  dame  donna 

(1)  Il  n'est  pour  la  première  fois  question  de  cette  pierre 
miraculeuse  que  dans  la  Vie  de  sainte  Berthe,  du  P.  Lau- 
rent Majoret,  éd.  de  Toulouse,  1650.  La  légende  et  la  vie  de 
sainte  Berthe^  publiée  en  1557  par  Madame  de  Linaoges, 
n*en  fait  point  mention.  Il  est  vraisemblable  que  cette 
pierre,  restée  à  Vertuelle,  ne  fut  ramenée  à  Avenay  que 
depuis  cette  abbesse,  ainsi  que  le  donne  à  entendre  le  P. 
Majoret  lui-même,  c'est-à-dire  vers  1640,  sous  Madame  de 
TreloD»  comme  on  le  verra  en  la  vie  de  cette  abesse. 
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le  nom  de  La  Livre  en  disant  :  <  Tu  seras  ainsi 
<  nommée  pour  ce  qu'une  livre  d'argent  a  été  don- 
née pour  te  payer  et  acheter.  >  Et  est  encore  cette 
rivière  appelée  aujourd'hui  La  Livre. 

Mais  les  vertus  et  mérites  de  Madame  sainte 
Berthe  devaient  exciter  l'envie  du  méchant  ennemi 
du  repos  des  hommes.  Il  insinua  son  infernale  mé- 
chanceté dans  le  cœur  d'une  malheureuse  femme 
qu'il  anima  tellement  contre  la  vertueuse  servante 
de  Jésus-Christ  qu'elle  ne  cessa  de  mal  parler  et  de 
dénigrer  ses  saintes  œuvres.  Cette  méchante  iemme, 
qui  se  nommait  Muncie,  alla  trouver  deux  neveux 
de  saint  Gombert  et  les  anima  contre  elle  disant 
qu'il  n'était  pas  chose  raisonnable  qu'ils  fussent 
privés  du  bien  assigné  pour  douaire  à  ladite  dame, 
lequel  bien  leur  appartenait  par  vraie  et  juste  suc- 
cession. Si  bien  que  ces  deux  parents  se  prirent  de 
très-grande  haine  contre  la  sainte  fondatrice, 
voyant  qu'elle  distribuait  leur  bien,  tant  aux  pau- 
vres qu'aux  diverses  affaires  de  son  monastère. 

Une  nuit  qu'après  plusieurs  travaux  temporels 
et  spirituels  elle  commençait  à  sommeiller  (i),  ces 
deux  jeunes  hommes,  mauvais  parents,  pleins  de 
courroux  et  d'un  cœur  rempli  de  haine  et  de  fureur, 
vinrent  à  la  porte  de  la  cellule  en  laquelle  la  ver- 
tueuse abbesse  était  couchée  et  avec  grande  vio- 
lence rompirent  l'huis  de  la  chambre  et  y  entrèrent 
impétueusement.  Et  ainsi  que  la  sainte  dame  oyant 
le  bruit  venait  au-devant  de  ces  forcenés,  humble- 
ment et  quasi  à  genoux,  comme  Tagneau  devant  le 

(1)  Le  premier  Jour  de  mai  fat  choisi  pour  une  si  sanglante 
tragédie.  {La  vie  de  sainte  Berthe,  éd.  de  1743.) 
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loup  qal  le  yeut  dôvorer,  entreprit  de  les  calmer  et 
leur  adressa  quelques  paroles  de  paix  ;  mais  eux 
furieux  et  pleius  de  rage  ainsi  que  bètes  brutes  et 
cruelles^  oublieux  de  toute  bonne  nature^  de  toute 
douceur  et  misération  humaine,  cruellement  la  tra- 
versèrent de  part  en  part  et  la  mirent  à  mort. 

Ce  crime  atroce  fut  bientôt  divulgué  et  publié,  à 
Teffroi  des  populations;  aussitôt  une  innumérable 
et  inappréciable  multitude  de  peuple  accourut  audit 
monastère,  et  le  corps  avec  grande  solennité  et  in- 
finis regrets  et  pleurs  fut  mis  honorablement  en 
sépulture. 

Assistèrent  à  ses  funérailles,  comme  il  est  à  croire, 
saint  Rieul,  archevêque  de  Reims,  son  neveu,  et 
plusieurs  autres  saints  abbés,  religieux  et  gens  d'é- 
glise et  de  noblesse,  comme  bien  appartenoit  à  une 
tant  noble  et  sainte  dame  et  de  sang  royal. 

Mais  le  Seigneur,  qui  ne  laisse  jamais  un  crime 
impuni,  exerça  bientôt  sa  justice  sur  les  assassins 
de  sainte  Berthe.  À  peine  eut-elle  rendu  le  dernier 
soupir  que  par  ultion  divine  et  comme  possédés  du 
démon  ils  finirent  leur  malheureuse  vie  dans  d'af- 
freux tourments,  se  déchirant  et  mordant,  et  toute 
leur  misérable  chair  tombant  par  morceaux,  ils 
moururent  enragés  et  désespérés.  D.  L.  Majoret. 
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(De  660  à  849.) 


L'abbaye  possédée  par  des  étrangers.  — -  Onverture  du  cer- 
cueil de  sainte  Bertbe.  —  Martyre  et  translation  de  saint 
Gombert, 

Ab  anno  drciter  660  quo  conditum  est  hoc  mo" 
nasterium  ad  annum  1050^  non  alias  novimus 
prœter  fias  quatuor  abbatissas^  (Gai.  Christ,  t.  IX, 
col.  273.) 

Depuis  sainte  Berthe  jusqu'au  temps  d'Hincmar, 
archevêque  de  Reims,  c'est-à-dire  l'espace  de  cent 
ans,  ou  environ,  on  a  peu  de  renseignements  sur  le 
sort  de  son  monastère  :  il  est  probable,  suivant  le 
dire d'Hincmar,  que  l'abbaye,  en  vertu  de  concessions 
royales,  fut  possédée  par  des  étrangers.  Quoi  qu*il 
en  soit,  le  seul  fait  recueilli  par  ses  historiens,  et 
dont  Flodoard  fasse  mention,  c'est  que  cent  ans 
après  la  mort  de  la  sainte  fondatrice,  on  ouvrit  son 
cercueil,  et  que  son  corps  fut  trouvé  dans  un  état 
de  parfaite  conservation  :  de  ses  blessures  sortit  un 
sang  aussi  frais  que  si,  vivante,  elle  les  eût  reçues 
à  l'heure  même.  Hujus  domnœ  Berthœ  corpus 
post  centum  circiter  annos^  inventum  est  inte- 
grum  et  plagœ  ipsius  ita  tam  recenti  adfliucere 
sanguine  ac  si  eadam  hora  viventi  fuissent  in- 
gestœ. 
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C^est  après  cette  époque,  et  sous  les  abbesses  dont 
on  ne  nous  a  pas  conservé  les  noms^  que  se  produi- 
sirent la  plupart  des  miracles  par  lesquels,  au  dire 
des  légendaires,  Dieu  voulut  bien  manifester  la 
gloire  et  le  mérite  de  la  sainte  fondatrice. 

Nous  placerons  en  premier  lieu  le  récit  de  la 
translation  des  restes  de  l'époux  de  sainte  Bertbe  ; 
mais  il  nous  faut  avant  rappeler  ce  que  devint  le 
pieux  Gombert  après  la  fondation  du  monastère 
Saint-Pierre,  en  la  porte  coUatrice  ou  bazilicaire  de 
Reims.  Enflammé  d'un  saint  zèle,  et  ayant  entendu 
qu*une  nation  qui  habitait  aux  confins  d'AUissolg 
qu'on  croit  proche  du  pays  d'Ecosse ,  était  viciée 
et  tout  adonnée  à  l'idolâtrie,  Gombert,  assuré  de  la 
sauvegarde  de  Jésus^Christ,  se  rendit  aux  lieux  en 
question,  et,  par  sa  prédication  chrétienne  et  ses 
actes  vertueux,  parvint  à  convertir  bon  nombre 
d'infidèles  et  d'idolâtres.  C'est  qu'efTectivement  il 
joignait  aux  enseignements  les  actes  d'une  fervente 
charité,  uUra  vires  dabat  Pauperibus.  Sous  l'inspi- 
ration de  Dieu  et  de  ceux  de  sa  compagnie  qui  le 
suivaient  en  cette  cruelle  et  barbare  nation,  il  fit 
édifier  un  autre  monastère  qu'il  dota  et  enrichit  du 
surplus  des  trésors  qu'il  avait  apportés  avec  lui. 
Mais  ceux  qu'un  si  saint  exemple  ne  sut  toucher, 
s'étant  mutuellement  excités  et  animés  de  courroux 
contre  le  contempteur  de  leurs  dieux,  entreprirent 
de  le  chasser  de  leur  lie.  Ce  à  quoi  ne  pouvant  arriver, 
«  un  jour  entre  les  autres,  ainsi  qu'il  faisoit  prière 
et  oraison  en  sondit  monastère,  advint  qu'il  fut  en- 
vironné des  cruels  et  mescréans  idolâtres,  par  les- 
quels fut  traité  inhumainement ,  le  flagellant  et 
bastant  ignominieusement,  lui  faisant  endurer  des 

LXI  13 
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maux  innumérables,  et  non  se  contentans  de  ce, 
l'ont  durement  et  estroiteraent  lié  de  grosses  cordes 
et  dures  chaînes...  Et  voyant  qu'il  estoit  si  ferme 
et  stable,  et  qu'il  perse véroit  ainsi  en  ses  prières, 
vint  un  d'iceux  idolâtres  en  grande  furie  et  témé- 
rité le  charpenter  et  trancher  de  son  glaive  tran- 
chant, et  de  son  glaive  le  transperça  au  travers  du 
corps,  et  ainsi  lui  donnèrent  lesdits  idolâtres  la 
palme  du  martyre.  > 

Or,  parmi  les  allés  de  la  communauté  et  dans  le 
monastère  même  où  était  inhumée  la  sainte  fonda- 
trice, vivait  encore,  après  quelques  années,  cette 
malheureuse  Muncie,  la  cause  première  de  la  mort 
de  Berthe.  Une  nuit  donc  que  la  coupable  dormait, 
lui  apparut  la  sainte  abbesse  qui  lui  dit  :  «  Muncie, 
si  tu  veux  pardon  de  ton  détestable  crime,  il  te 
faut  transporter  aux  lieux  où  gist  le  corps  de  mon 
époux  et  maître,  et  faire  diligence  pour  l'apporter 
ici  et  le  placer  près  du  mien.  >  —  A  cette  vision, 
Muncie,  toute  troublée  et  se  sachant  si  coupable, 
dit  :  «  0  dame  et  vénérable  mère,  comment  me  sera 
si  grand  péché  pardonné  ?  Je  me  soumets  bien  vo- 
lontiers à  vos  ordres;  mais  comment  saurais-je  mon 
pardon?  —  Tu  le  connaîtras,  lui  dit  la  sainte,  par 
ce  moyen  qu'aussitôt  la  réunion  du  corps  de  mon 
époux  au  mien,  tu  jetteras  du  sang  par  le  nez  et  la 
bouche.  >  Ce  qu'ayant  Muncie  entendu,  s'est  levée 
en  grande  joie  pour  se  préparer  à  l'accomplissement 
de  sa  mission.  Ayant  donc  déclaré  sa  vision  et  hum- 
blement demandé  congé,  elle  partit  en  diligence 
pour  le  lieu  où  reposait  le  corps  de  saint  Gombert 
et  obtint  facilement  des  idolâtres  ce  qu'elle  voulait 
et  rapporta  avec  joie  et  grand  honneur  au  monas-- 
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tère  d'Avenay  le  corps  de  saint  Gombert,  qui  fut 
inis  avec  toute  pompe  et  solennité  près  de  celui  de 
Madame  sainte  Berthe. 

Or  Youlant  Muncie  connaître  si  son  crime  lui 
était  pardonné,  alla  vers  le  tombeau  de  sainte 
Berthe  et  tenta  d'en  soulever  la  pierre,  mais  aussi- 
tôt le  sang  lui  sortit  par  le  nez  et  par  la  bouche,  et 
elle  connut  que  son  péché  lui  était  remis,  et  depuis 
vécut  très-saintement. 

Flodoard  assure  que,  dès  ce  temps^  il  s*opéra 
d*autres  miracles  par  l'intercession  de  la  sainte 
martyre,  mais  qu'on  a  négligé  d'en  conserver  le 
souvenir  par  écrit. 
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1I«  Abbesse. 
Madame  BERTHE  II. 

(849-869) 

Titres  primitifs  de  l'abbaye,  perdus.  —  Madame  Berthe, 
deuxième  du  nom,  fille  de  l'empereur  Lothaire  l»'. 
—  Lettres  d'Hincmar  à  Madame  Berthe,  ft  l'impératrice 
Irmengarde. 

Dans  les  procès  que,  pour  la  défense  des  droits  et 
privilèges  de  leur  maison,  las  abbesses  eurent  par- 
fois à  soutenir,  il  est  arrive  que,  dans  la  chaleur  des 
débats,  la  partie  adverse  aimait;  à  mettre  en  doute 
le  titre  de  fondation  royale  dont  les  dames  d'Avenay 
se  prévalaient  pour  la  justification  de  quelques- 
unes  de  leurs  prétentions.  Il  est  bien  certain  que  le 
titre  même  de  la  fondation  ne  s'est  point  retrouvé 
et  que  les  cartulaires  de  l'abbaye,  dont  le  plus  an- 
cien titre  connu  no  remonte  qu'à  l'année  1050,  ne 
le  fournissent  point.  Mais  la  lacune  même  qui 
existe  entre  l'époque  de  la  mort  de  sainte  Berthe  et» 
après  elle,  le  règne  de  la  première  des  abbesses 
connues,  nous  autorise  à  croire  que  le  monastère 
eut  beaucoup  à  souffrir  des  divisions,  des  guerres 
et  de  l'anarchie  qui  signalèrent  l'époque  mérovin- 
gienne, et  que  les  titres  primitifs  de  l'abbaye,  avec 
la  meilleure  partie  des  legs  et  donations  de  Gombert 
et  de  Berthe,  furent  engloutis  dans  ces  premiers  dé- 
sastres. Puis,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  haute 
naissance  des  deux  époux  fondateurs  et  le  crédit 
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dont  ils  jouissaient  l'un  et  l'autre  à  la  cour  des  rois 
xnéroviDgiens.  L'auréole  de  sainte  Berthe  était  en- 
core, au  IX*  siècle,  si  resplendissante,  et  le  gouver- 
nement de  son  monastère  si  ambitionné,  que  nous 
voyons  des  princesses  du  sang  royal  continuer  à 
briguer  l'honneur  de  lui  succéder  ,et  à  se  dire 
abbesses  de  Saint- Pierre  d'Âvenay. 

La  première  que  nous  puissions  citer  est  Madame 
Berthe,  deuxième  du  nom.  Flodoard  n'hésite  pas  à 
la  dire  fille  de  l'empereur  Lothaire  I•^  Il  n'y  a  pas 
de  diflSculté  qu'Irmengarde,  fille  de  Bozon,  comte  de 
Tours,  ne  fût  femme  de  l'empereur  Lothaire  I®',  qui 
l'avait  épousée  dès  l'année  822.  Il  est  également 
certain  qu'ils  eurent  une  fille  que  les  historiens  de 
l'époque  disent  avoir  été  mariée  au  comte  Béranger. 
Si  cette  union  eut  lieu,  il  est  vraisemblable  qu'a- 
près la  mort  de  celui-ci,  la  fille  d'Irmengarde  et  de 
Lothaire  prit  le  voile  et  fut  instituée,  vers  849, 
abbesse  de  Saint- Pierre  d'Avenay. 

La  lettre  à  l'abbesse  Berthe  n'est  rapportée  par 
Flodoard  qu'après  celle  que  l'archevêque  de  Reims 
écrivit  vers  le  même  temps  à  Timpératrice  Irmen- 
garde.  Ces  lettres  ne  sont  pas  datées,  mais  il  nous 
semble  que  toutes  deux  furent  écrites  de  850  à  855, 
et  que  la  priorité  appartient  à  celle  destinée  à  notre 
abbesse,  puisqu'il  y  est  fait  allusion  à  sa  prise  de 
possession  dès  son  arrivée  en  Frauce  ;  ce  qui  im- 
plique l'opinion  que  cette  princesse^  avant  son  élec- 
tion, vivait  à  l'étranger,  sans  doute  dans  une  des 
villes  d'Allemagne,  de  Lorraine  ou  d'Alsace,  encore 
soumises^  malgré  les  troubles  de  l'époque,  à  la 
domination  4e  l'empereur  Lothaire. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  la  tradition,  avant  d'être 
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pourvue  de  Tabbaye  d'Âvenay  elle  avait  été  mariée 
au  comte  Bérapger  et  n'aurait  pris  le  voile  que  da 
consentement  ou  après  la  mort  de  celui-ci.  La 
lettre  d'Hincmar  fait  allusion  à  son  séjour  hors  de 
France.  Elle  est  relative  aux  vexations  que  depuis 
son  arrivée  dans  le  royaume,  postqnam  in  hoc 
regnxim  illa  devenerety  dit  Flodoard,  les  hommes 
de  l'abbesse  faisaient  souffrir  aux  moines  et  aux 
serviteurs  du  monastère  d'Hautvillers  et  des  autres 
villages  de  TËglise  de  Reims.  Hincmar  la  prie  en 
conséquence  «  de  donner  toute  sa  yigilance  et  tous 
ses  soins  à  ce  que  l'Église  de  Reims  n'ait  pas  à 
souffrir  des  préjudices  si  grands  et  si  incroyables 
de  son  voisinage,  qui  devrait  être  pour  cette  Eglise 
une  source  de  joie  et  de  consolation  à  cause  de  sa 
bonne  vie  et  de  sa  sage  conduite  :  de  quâ  solamen 
et  gaudiiimproipsius  bonavitaet  sobria  conversa- 
tione  habere  debebat.  En  agissant  ainsi,  ajoute 
révêque,  elle  se  rendra  Dieu  propice,  elle  se  con- 
ciliera la  Sainte  Vierge  et  saint  Rémi,  et  obtiendra 
de  lui-même  la  bienveillance  épiscopale.  Si,  au 
contraire,  elle  néglige  de  punir  ses  gens,  il  sera 
forcé  d'en  instruire  le  roi  :  et  si  le  mal  s'aggrave, 
il  sera  dans  la  nécessité  de  déployer  contre  elle  et 
les  siens  la  sévérité  du  ministère  ecclésiastique, 
conformément  aux  saints  canons.  > 

A  quelque  teïnps  de  là,  les  rôles  semblent  changés  : 
ce  ne  sont  plus  les  intérêts  de  l'Eglise  qui  sont  mis 
en  souffrance  par  les  hommes  de  l'abbesse»  mais 
bien  les  domaines  de  Saint-Pierre  d'Avenay  qui 
sont  en  butte  aux  exactions,  aux  violences 
des  hommes  d'Hincmar,  et  c'est  la  mère  de 
Berthe,   l'impératrice  Irmengarde  elle-même,  qui 
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en  adresse  ses  plaintes  à  Tarchevéque  de  Reims. 

En  réponse  à  la  lettre  de  l'impératrice,  qui  lui 
mande  avoir  reçu  Tavis  que,  par  ses  propres  ordres, 
on  avait  commis  de  grands  dégâts  sur  les  biens  du 
monastère  d'Âvenay  appartenant  à  sa  fille  Berthe, 
Hincmar  affirme  «  que  c'est  le  démon  qui,  en  sa  qua- 
lité de  père  du  mensonge,  a  pu  mentir  ainsi  par  la 
bouche  de  ses  accusateurs.  Que  quelques-uns  de  ses 
hommes,  ajoute-t-il,  aient  agi  injustement  envers 
ce  monastère^  il  ne  le  nie  pas,  mais  il  affirme  l'avoir 
ignoré  et  n'y  avoir  jamais  consenti,  et  que  tout 
s'e^t  fait  contre  sa  volonté.  >► 

<  Quant  à  la  manse  que  l'impératrice  dit  avoir  été 
injustement  distraite  de  ce  monastère,  il  proteste 
que  jamais,  autant  que  sa  conscience  lui  en  donne  le 
témoignage,  il  n'a  enlevé  une  manse  à  qui  que  ce 
soit  :  qu'au  contraire,  il  a  demandé  au  roi  et  en  a 
obtenu  qu'il  envoyât  ses  délégués  pour  examiner 
l'affaire  avec  soin  et  prononcer  avec  impartialité 
entre  l'Église  de  Reims  et  le  monastère  d'Avenay  ; 
qu'ayant,  pour  ce  qui  le  regarde,  abandonné  ses 
biens  à  Jésus-Christ,  il  n'a  ni  la  volonté,  ni  le  besoin 
de  ravir  le  bien  d'autrui.  Toutefois,  il  ne  voudrait 
pas  non  plus,  par  sa  négligence,  abandonner  sans 
motifs  et  sans  loi  les  biens  qui  lui  sont  confiés.  > 

Le  surplus  de  la  lettre  d'Hincmar  est  très-curieux. 
On  y  voit  que,  dès  ce  temps,  des  faits  répréhen- 
sibles,  des  désordres  fâcheux  s'étaient  produits 
dans  l'intérieur  du  monastère.  Ce  relâchement  dans 
la  discipline  s'expliquerait  assez  naturellement  par 
l'état  social  de  l'époque  et  peut-être  aussi  par  le 
défaut  de  surveillance  et  de  direction  de  la  supé- 
rieure, car  s'il  était  glorieux  pour  la  maison  d'avoir 
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une  princesse  du  sang  royal  pour  abbesse,  il  faut 
bien  admettre  que  la  résidence  n'était  point  pour 
celle-ci  d'une  rigueur  absolue. 

€  Au  surplus,  >écritHincmarà  l'impératrice,  4  il 
existe  au  sujet  du  monastère  d'Avenay  plusieurs 
points  à  propos  desquels  il  abesoin  de  l'intervention  do 
l'impératrice  et  de  sa  fille.  Il  la  prie  en  conséquence 
d'envoyer  un  messager  fidèle  et  habile  qui,  joint  à 
celui  de  Tabbesse,  auront  à  s'entendre  avec  lui  sur 
les  réformes  à  effectuer^  et  qu'ils  voient  ce  que  leur 
suggérera  l'état  des  choses  pour  éviter  à  l'avenir 
tout  inconvénient  ou  danger  pour  elles  et  pour  lui. 
Il  la  prie  d'être  toujours  sur  ses  gardes,  afin  de  ne 
pas  accorder  facilement  sa  confiance  aux  rapports 
d'autrui,  surtout  quand  il  s'agit  des  prêtres  de 
Jésus-Christ.  > 
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Madame  TEUTBERQE. 

(864-869) 

Teatberge,  impératrice ,  répudiée.  —  Hincmar,  légat  du 
pape,  chargé  par  le  Saint-Siège  de  réviser  l'affaire  de  Teut- 
berge.  — Lothaire  excommunié.  —Soumiasion  de  Lothaire. 
—  Teutberge  réhabilitée,  puis  répudiée  de  nouveau,  — 
Âbbessed'Avenay.  —  Dénombrement  des  biens  et  revenus 
de  l'abbaye.  —  Incertitude  sur  les  derniôres  années  de 
Teutberge.  —  Vol  du  trésor  de  Tabbaye. 

L'histoire  a  consacré  les  malheurs  de  la  reine 
Teutberge  :  nous  ne  dirons  seulement  que  ce  qui 
est  nécessaire  à  l'histoire  qui  nous  occupe. 

L'empereur  Lothaire  I»»*  avait  partagé  ses  états 
entre  ses  trois  fils,  Louis,  Charles  et  Lothaire.  Vers 
Tan  855,  celui-ci,  à  qui  était  échu  le  pays  situé 
entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  pays  qui ,  du  nom  de  son 
père  et  du  sien,  fut  appelé  la  Lorraine,  avait  pris 
pour  épouse,  vers  l'an  851,  Teutberge,  fille  du  comte 
Bozon  et  sœur  d'Hubert,  duc  de  la  Bourgogne 
transjurane;  mais,  peu  après  son  mariage,  en- 
tratné  par  de  folles  passions,  Lothaire  répudiait 
Teutberge  pour  épouser  la  belle  Walrade,  sœur  de 
l'archevêque  de  Cologne,  et,  voulant  îlégitimer  son 
divorce,  il  accusait  Teutberge  d'un  commerce  hon- 
teux avec  son  propre  frère  Hubert ,  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  Puis,  ayant  acheté  la  connivence 
de  quelques  évéques  lorrains,  il  '  obtint  d'une  as- 
semblée, tenue  à  Aix-la-Chapelle,  où  ces  derniers 
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l'appuyèrent^  la  consécration  de  son  divorce  et  la 
légitimation  de  son  union  avec  Walrade.  L'opinion 
publique  se  souleva  contre  cette  inique  résolution, 
et  Teutberge,  échappée  à  ses  persécuteurs,  en 
appela  au  Saint-Père.  Nicolas  !•' chargea  Hincmar 
d'examiner  l'affaire,  de  prendre,  s'il  y  avait  lieu, 
la  défense  de  Teutberge  et  de  combattre  l'iniquité 
de  ses  persécuteurs  :  ce  que  fit  Tarchevêque^  dans 
un  Mémoire  rempli  des  plus  pressants  témoigna- 
ges de  l'Ecriture  et  des  saints  Pères.  Voy.  Marlol, 
Le  résultat  de  ces  nouvelles  informations  fut  l'ex- 
communication de  Lothaire  et  des  évêques  qui 
l'avaient  approuvé  et  soutenu  dans  ses  déportements  ; 
mais  l'affaire  n'en  prit  pas  moins  de  nouvelles  et 
inquiétantes  proportions,  et  faillit  troubler  l'Église 
entière.  Le  concile  d'Attigny,  tenu  en  865  par 
Arsène,  légat  du  pape  Nicolas  P',  condamna  Lo- 
thaire et  le  contraignit  de  reprendre  Teutberge. 
Lothaire  n'en  continua  pas  moins  sa  résistance  et 
son  incon'duite.  Adrien  II,  parvenu  au  pontificat 
avant  l'extinction  du  scandale,  enjoignit  à  l'arche- 
vêque Hincmar,  dont  il  connaissait  l'incorruptible 
fermeté,  de  tenir  la  main  aux  conséquences  de 
l'excommunication,  le  créant  son  légat  dans  les 
Gaules  jusqu'à  l'entière  soumission  de  Lothaire  et 
de  ses  adhérents.  Eclairé  sur  les  difficultés  de  sa 
position,  plutôt  qu'amélioré  et  convaincu,  Lothaire 
se  rendit  à  Rome  en  suppliant,  et  obtint  de  la  mo- 
dération du  Souverain  Pontife  la  remise  de  sa  peine. 
Teutberge  rappelée,  puis  bientôt  après  répudiée 
de  nouveau,  eut  à  subir  toutes  sortes  d'avanies  et 
de  misères  auxquelles  elle  n'échappa  derechef  qu'en 
se  réfugiant  près   du  roi  Cbarles-le-Chauve,  qui, 
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après  la  mort  de  Berthe  II,  lui  donna,  selon  ses 
vœax,  pour  asile,  l'abbaye  d'Avenay,  Le  P.  Daniel 
ajoute  :  <  c'est-à-dire  le  revenu  de  ce  monastère,  car 
rien  n'était  plus  commun  alors  que  de  voir  des 
abbesses  et  des  abbés  séculiers  et  mariés.  »  La  lettre 
d'Hincmar  à  l'abbesse  Teutberge  prouve  que  cette 
princesse  prit  au  sérieux  la  charge  que,  dans  son 
infortune,  elle  avait  sollicitée,  et  qu'elle  se  ât,  du 
moins  pour  un  temps,  un  devoir  de  la  résidence. 
En  effet,  cette  lettre  si  précieuse  pour  Thistoire  de 
notre  abbaye  au  ix"*  siècle,  nous  apprend  que  la 
reire  Irmentrude,  femme  du  roi  Charles-le-Chauve, 
et  sœur  de  Teutberge,  en  vue  de  la  prise  d'habit  de 
celle-ci,  et  de  la  charge  qu'elle  allait  prendre,  ne 
dédaigna  pas  de  s'occuper  du  monastère  d'Avenay, 
et,  de  concert  avec  l'archevêque  de  Reims,  d'en  pré- 
parer l'utile  réformation. 

Hincmar  y  dit  qu'il  a  fait  le  dénombrement  des 
biens  de  l'abbaye,  des  terres  dont  les  revenus  doi- 
vent servir  à  Tentretieu  du  personnel  de  la  maison. 
Ces  biens  se  composent  de  onze  cent  cinquante 
manses,  maisons  ou  fermes,  à  l'aide  desquelles  il 
pourvoit  à  la  subsistance  et  aux  besoins  des  clercs 
et  des  nonnes  dont,  d'un  commun  accord  avec  la 
reine,  il  a  fixé  le  nombre  :  les  clercs  à  vingt  et  les 
nonnes  à  quarante.  Ils  ont  également  pourvu  aux 
choses  du  saint  ministère,  du  luminaire  et  des 
autres  objets  nécessaires  à  la  direction  du  monas- 
tère. 

Hincmar  apprend  ensuite  à  Teutberge  que  Nivard, 
archevêque  de  Reims,  et  frère  de  saint  Gombert,  a 
fait  construire  aux  frais  de  son  église  le  monastère 
d'Hautvillers,  tandis  que  Gombert  lui-même,  époux 
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de  sainte  Berthe,  élevait  celui  d'Avenajde  ses  pro* 
près  revenus  et  aidé  des  donations  de  quelques  gens 
de  bien  ;  qu'il  Ta  donné  à  l'Église  de  Reims,  ce  qui, 
ajoute-t-il,  se  voit  clairement  par  les  chartes  du 
temps;  mais  que,  depuis  longtemps,  ce  monastère, 
comme  d'autres  propriétés  de  la  même  Église,  était^ 
en  vertu  de  donations  royales,  possédé  par  des 
étrangers. 

Telle  est  l'analyse,  donnée  par  Flodoard,  de  la 
lettre  d'Hincmar  à  la  reine  Teutberge  prenant  pos- 
session de  l'héritage  de  sainte  Berthe  et  de  saint 
Gombert.  L'histoire  ne  dit  pas  précisément  combien 
d'années  elle  le  gouverna.  On  croit  seulement  savoir 
que,  rappelée  sur  le  trône  par  la  volonté  souveraine 
de  son  époux,  elle  en  fut  de  nouveau  repoussée,  et 
alla  ânir  ses  jours  à  Metz,  dans  un  monastère  dont 
on  ne  nous  a  pas  donné  le  nom. 

Mabillon,  dans  ses  Annales  bénédictines^  t.  IIJ, 
p.  3,  dit  que,  du  temps  de  Teutberge,  un  voleur 
s'introduisit  dans  le  monastère  et  en  déroba  le  tré- 
sor. «  Efus  tempore  furio  abstractics  thésaurus 
hujus  loci  :  imde  Hincmai^vis  scripsit  pro  quo- 
dam  presbitero  Avenaci  monasterii^  qui  dénota- 
batur  super  thesauro  ipsius  ecclesiœ  duduni  per- 
dito.  » 
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Madlame  BERnSE,  8*  du  nom. 

(893) 

Berthe  III  honorée  des  lettres  du  Souverain  Pontife.  —  Son 
Toyage  &  Rome. 

Nous  n*ayons  rien  recueilli  sur  TorigiDe  de  cette 
troisième  Berthe,  dont  fait  mention  le  catalogue  des 
abbesses  d'Avenay  ;  suivant  Flodoard  et  le  Mémoire 
historique  déjà  cité,  elle  était  l'occasion  d'une  cor- 
respondance entre  le  pape  Formose  et  Foulques, 
archevêque  de  Reims^  successeur  d'Hincmar,  et  elle 
était  souvent  honorée  des  lettres  du  Pontife  souve- 
rain. €  Or,  ajoute  le  Mémoire^  pour  avoir  entre- 
tenu un  commerce  aussi  illustre,  il  faut  qu'elle  ait 
été  d'une  grande  naissance  ou  d'un  mérite  extraor- 
dinaire, et  peut-être  tous  les  deux.  Il  paraît  qu'ef- 
fectivement elle  entreprit,  en  893,  le  voyage  de 
Rome,  qu'elle  y  fut  reçue  avec  grands  honneurs  : 
que  le  pape  Formose  la  chargea  de  lettres  de  con- 
solation pour  l'archevêque  Foulques,  et  que,  sui- 
vant le  Gallia  Chrisliana,  par  ces  mots  :  Lettres 
de  consolation^  on  doit  entendre  la  confirmation 
ou  restitution  des  droits  sur  l'abbaye  d'Avenay, 
qui  avaient  été  conférés  à  l'Église  de  Reims  par 
saint  Gombert  lui-même  :  droits  qu'elle  avait  per- 
dus déjà  depuis  longtemps,  et  qui  avaient  été  exer- 
cés par  des  étrangers,  ainsi  qu'on  l'a  dit  à  l'article 
de  Berthe  II. 
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Vide  dans  Thistoirô  de  Tabbaye.  ~  Artalde  iademnisë  de 
la  perte  de  son  archevêché  par  le  don  des  abbayes  de 
Saint-Basle  et  d'Avenay.  —  Lutte  des  grands  vassaux 
contre  la  couronne.  —  La  maison  de  Roucy.  —  Mareuil 
fortifie.  —  Mort  de  Renaud  de  Roucy.  —  Translation  des 
reliques  de  sainte  Berthe  et  saint  Gorabert.  — Guérisons 
miraculeuses  d'Almain.  —  Incendie  du  bourg  d'Avenay.  — 
Renommée  de  son  pèlerinage. 

De  répoque  de  Berthe  III  au  temps  de  Ma- 
dame Âelis,  il  existe  une  lacune  d'environ  150  ans 
qu'on  ne  sait  comment  remplir.  Le  manuscrit  cTA- 
venay  que  nous  avons  cité  parle  d'un  vide  de 
160  ans.  <  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  ajoute 
notre  chronique,  car  il  y  a  apparence  qu'en  ces 
temps-là^  on  s'emparait  des  biens  du  monastère 
d'A venay,  comme  de  beaucoup  d'autres  abbayes, 
puisque  Artalde,  archevêque  de  Reims,  ayant  été 
chassé  de  son  siège,  on  lui  donna,  pour  le  dédomma- 
ger de  sa  perte,  l'abbaye  de  Saint-Basle  avec  celle 
d'A venay  (i),    et   Louis-le- Débonnaire,   longtemps 

(1)  Hugo  Princeps  filius  Roberti  junctis  sibi  quibusd  m 
episcopis  tam  Francise  quam  Burgundise  cum  Heriberto 
comité  et  Willelmo  Normanorum  principe,  Remensem  obsi- 
det  urbem,  sextaque  obsidionis  die  deserente  omni  pêne 
militari  manu  Artoldnm  episcopum  et  ad  Heribertum  tran- 
seunte,  idem  comes  Heribertus  urbem  ingreditur.  Artoldus 
pr89sul  àd  sanctum  Remigium,  evocatione  proc^rum  et 
episcoporum  profectus  persuasus  est,  vel  conterritus  a  prin- 
cipibus,  episcopii  se  procuratione  vel  potestate  abdicare, 
concessaque  sibi  abbatia  sancti  Basoli  et  Avennaco  monas- 
terio,  ad  sanctum  Basolum  commoraturus  abscessit  post 
annos  octo  et  menses  septem  in  episcopatu  exactes.  (Flod., 
lib.  IV,  ch.  28.) 
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auparavant,  avait  donné  en  dot  à  sa  fille  Âlphaïde 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Reims,  fondée,  comme 
nous  avons  dit,  par  saint  Gombert,  car  la  plupart 
des  grandes  abbayes  se  donnaient  alors  pour  récom- 
pense aux  grands  seigneurs,  et  aux  enfants  des  rois 
pour  apanage»  en  sorte  qu'elles  faisoient  partie  de 
leur  succession  et  passoient  à  leurs  enTants.  » 

C'est  précisément  durant  cet  interrègne  qu'il  faut 
placer  les  luttes  des  grands  vassaux  contre  Tauto- 
rité  royale,  et  notamment  les  violences  et  les  usur- 
pations de  ceux  de  la  maison  de  Roucy.  On  sait  le 
rôle  bruyant  que  jouèrent  plusieurs  de  ses  membres 
'dans  l'histoire  de  notre  Champagne.  Rappelons  que 
c'est  au  premier  de  cette  race,  à  ce  Renaud  qui, 
entre  autres  titres,  prenait  ceux  de  comte  de  Reims 
et  de  vicomte  de  Mareuil,  que  sont  dues  la  construc- 
tion du  château  de  Roucy  et  les  premières  fortifi- 
cations de  Mareuil.  Les  généalogistes  qui  noua 
donnent  le  sommaire  de  la  vie  de  ce  belliqueux  per- 
sonnage^nous  disent  qu'en  ce  château  des.  Roucy,  il 
soutint,  en  948,  un  siège  en  règle  entre  Hugues-le- 
Grand,  duc  de  France  et  de  Bourgogne,  qu41  en- 
toura Mareuil  de  fortifications,  prit  Châtillon,  fit 
trêve,  au  nom  de  Louis-d'Outremer,  avec  Hugues, 
en  949,  rebâtit  Mareuil,  pris  et  brûlé  par  les  par- 
tisans de  Hugues,  fourragea  le  territoire  de  Vitry, 
fortifia  Poutyon  en  952,  reprit  Roucy  qui  avait  été 
surpris  par  Herbert  III,  comte  de  Vermandois,  lui 
enleva  le  fort  de  Montfélix,  près  d'Épernay ,  Tan 
954,  fut  excommunié  par  Adalric  et  tué  dans  une 
bataille  près  Péronne,  par  Régnier  III  et  Lam* 
bert  I^*",  comte  de  Mons-en-Haynaut,  le  19mtffS 
973.  Renaud  de  Roucy  fut  inhumé  dans  l'abbaye  dé 
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Saint-Remi  de  Reims,  comme  portait  son  épitaphe. 
Il  ayait  épousé  Albrade  de  Lorraine,  fille  de  Gil- 
bert, duc  de  Lorraine,  et  de  Gerberge  de  Saxe. 
Nous  avons  tenu  à  rappeler  ces  faits  du  premier 
des  Roucy,  dont  quelques-uns  des  descendants  ont 
marqué  dans  Tbistoire  de  notre  abbaye. 

C'est  encore  à  cette  période  d'années,  au  temps 
de  Tarchevêque  Artalde,  qu'il  faut  rattacher  le  récit 
suivant,  autant,  il  est  vrai,  du  ressort  de  la  légende 
que  du  domaine  de  l'histoire. 

€  Nous  devons  raconter  encore  comment  ertt  lieu 
la  dernière  translation  du  corps  des  bienheureux 
époux,  car  il  est  à  savoir  que  longtemps  après  leur 
mort,  ils  étaient  restés  ensevelis  près  de  la  chapelle 
de  la  vierge  Marie,  désignée  plus  tard  sous  le  vo- 
cable de  Notre-Dame-des-Neiges,  àAvenay,  où  n'était 
célébrée  d'eux  qu'une  faible  mémoire  et  non  grande 
commémoration,  comme  il  convient  à  si  grands 
saints,  et  leur  sépulcre  était  rempli  d'eau.  Une 
nuit  donc  i)u'un  nommé  Bernard,  homme  pieux  et 
pratiquant  les  bonnes  œuvres,  prenait  son  repos,  il 
eut  en  apparition  saint  Gombert  et  sainte  Berthe,  qui 
lui  dirent  :  «  Bernard,  va  en  diligence  trouver  l'ar- 
chevêque Artolde,  et  dis-lui  qu'il  lève  nos  corps  du  lieu 
où  ils  sont  en  sépulture  et  si  peu  vénérés  !  »  Quoique 
fort  ému  de  cette  vision,  Bernard  voulut  attendre 
que  Dieu  se  révélât  à  lui  de  nouveau  avant  d'aller 
trouver  Tarchevôque,  ce  qui  bientôt  arriva,  car 
saint  Gombert  lui  apparut  derechef,  lui  faisant  re* 
proche  de  son  peu  de  foi,  ce  qui  détermina  ledit 
Bernard  qui,  dès  le  lendemain,  se  levant  de  grand 
matin,  alla  au  lieu  où  se  tenait  alors  l'archevêque 
Artolde  ;  mais  étant  arrivé  non  loin  de  sa  résidence, 
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il  commença  à  retomber  dans  le  doute,  ne  sachant 
s'il  devait  avancer  ou  reculer,  et  en  cette  per- 
plexité, s'en  retourna  sans  rien  déclarer.  Or,  un 
mois  après,  il  advint  que  ledit  Bernard  étant  en 
l'église  où  reposaient  les  corps  de  saint  Gumbert  et 
de  sainte  Berthe,  subitement  lui  apparurent  dans 
une  grande  lumiore  les  bienheureux  saints  susdits^ 
lesquels^  la  face  couronnée,  lui  dirent  :  Pourquoi 
as-tu  douté  de  faire  ce  qui  t'était  commandé?  A 
cette  nouvelle  apparition,  l'homme  pieux  épouvanté 
vint  à  tomber  si  malade,  qu'on  pensait  ne  jamais 
pouvoir  le  sauver.  Ayant  enfin  raconté  sa  vision, 
on  la  fit  connaître  à  l'archevêque,  lequel  vint  audit 
lieu,  leva  les  saints  corps,  et  les  transféra  en  grande 
pompe  au  vénérable  monastère  de  Saint-Pierre 
d'Avenay  (^),  où  grand  nombre  de  miracles  vinrent 
bientôt,  signaler  leur  puissance  :  desquels^  par  né- 
gligence et  faute  d'historiographe,  on  n'a  tenu  écrit, 
ce  qui  est  cause  du  petit  nombre  dont  toutefois 
nous  parlerons. 

€  Quelque  temps  après  cette  translation,  un  jeune 
garçon  nommé  Almain,  privé  de  raison  et  d'en- 
tendement, fut  amené  au  tombeau  de  sainte  Berthe 
et  de  saint  Gombert.  Se  mirent  aussitôt  les  vierges 
et  religieuses  en  dévotes  prières,  et  cependant  la 
doyenne  ou  trésorière  du  couvent  vint  jeter  de 
l'eau  bénite  sur  le  pauvre  malade  et  incontinent 
l'esprit  immonde  qui  le  possédait  cessa  de  le  tour- 
menter et  le  jeune  enfant  se  trouva  guéri. 

(1)  Dominus  vero  archipresul  Artoldus  ad  locum  eumdem 
venit  et  sancta  eorum  corpora  à  loco  in  quo  jac6bant  le- 
▼ayit,  et  in  monasterio  beati  Pétri  cum  magno  honore 
tranatulit. 

LXI  14 
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€  Puis  un  jour  advint  au  dit  lieu  d'Avônay,  par  la 
singulière  et  infernale  machination  de  Tesprit  ma- 
lin^  un  terrible  incendie  qui  avait  déjà  consumé  la 
plus  grande  partie  de  la  ville  et  menaçait  de  se 
prendre  es  maisons  de  l'abbaye.  Ce  que  voyant, 
nos  pieuses  sœurs  prirent  en  diligence  le  corps  de 
leur  bonne  mère,  Madame  sainte  Berthe,  et  allèrent 
au  devant  des  flammes  qui,  à  rapproche  des  saintes 
reliques,  furent  incontinent  éteintes.       ^ 

€  Il  nous  faut  citer  encore  ce  miracle-ci  :  Un 
nommé  Sigebaut,  du  village  de  Tours-sur-Marne, 
à  raison  de  ses  démérites,  était  possédé  de  l'ennemi. 
Il  fut  amené  par  ses  parents  au  monastère,  lié  et 
chargé  de  grosses  chaînes.  Et  ainsi  qu'on  l'amenait^ 
tout  au  moment  d'entrer  en  ladite  maison^  le  mau- 
vais esprit  se  mit  à  crier  par  sa  bouche,  disant  qu'il 
n'osait  approcher  près  de  l'église  et  du  temple,  au- 
quel il  savait  qu'était  un  trésor  caché,  à  savoir  les 
corps  de  saint  Gombert  et  de  sainte  Berthe  ;  puis 
se  mit  à  crier  et  rugir  comme  un  lion,  siffler  comme 
un  dragon,  puis  à  beugler  comme  un  bœuf^  et  con- 
trefaire la  voix  des  plus  horribles  bêtes,  et  ne  lais- 
sait reposer  le  pauvre  patient  ni  jour  ni  nuit.  Ce 
que  voyant,  la  mère  abbesse  et  sa  congrégation  se 
mirent  à  jeûner  et  à  prier.  Et  vers  les  neuf  heures, 
après  la  sainte  messe,  assembla  ses  filles  et  com- 
manda d'emplir  un  muid  d'eau,  laquelle  elle  fit  bé- 
nir avec  dévote  indication.    Après  quoi   fut   ledit 
patient  plongé  dans  le  vaisseau  d'eau  bénite.  Et 
quand  il  fut  lavé  et  bien  baigné»  et  que  longtemps 
il  eut  travaillé  en  se  plongeant  dans  ce  vaisseau,  il 
tomba  comme  mort,  tant  le  malin  esprit  dont  il  était 
possédé  l'avait  tourmenté  ;  mais  l'abbesse  et  ses 
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allas  étant  allées  dîner,  envoyèrent  au  pauvre  pa- 
tient chacune  une  petite  portion  de  leurs  mets  par 
la  doyenne  et  trésorière.  Cette  trésorière,  alors 
dame  de  grande  vertu,  étant  arrivée  vers  le  ma- 
lade couché  et  les  mains  liées  derrière  le  dos,  lui 
mit  le  pain  et  le  potage  dans  la  bouche,  en  invo- 
quant le  nom  de  Dieu,  de  saint  Gumbert  et  de 
sainte  Berthe.  Et  incontinent  sortit  le  malin  esprit 
qui,  tout  exténué,  laissa  le  pauvre  homme,  quo 
eœeunte  (ajoute  la  8«  leçon  de  l'ofBce),  tanins 
fœtor  remafisit,  ut  vix  ibi  aliquis  morari  po- 
luisset.  Et  fut  le  malade  entièrement  guéri,  et  s*en 
retourna  en  sa  maison,  louant  le  Seigneur  et  les 
mérites  de  Madame  sainte  Berthe.  » 

C'est  sans  doute  de  ces  miracles  que  date  la  grande 
renommée  du  pèlerinage  au  tombeau  de  sainte 
Berthe  et  la  commune  opinion,  si  pieusement  accré- 
ditée au  Moyen- Age  et  de  nos  jours  encore,  que, 
par  son  intercession,  s'obtient  la  guérison  de  tous 
lesgenres  de  folie.  Une  chanson  satirique  du  temps 
du  diacre  Paris  et  de  l'abbé  Rousse  y  fait  cette 
allusion  :  nous  la  reproduirons  à  sa  date,  en  notre 
appendice. 
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madame  AlilX  I"',  ou  AiîIiIS. 
(1050-1086) 

Origine  de  Madame  Alix.  —  Les  domaines  de  Tabbaye  usur- 
pés. —  Restitution  àTabbaye  de  la  dime  de  Vauciennea. 
~  Les  autels  de  Suippe. 

La  maison  d*où  sortait  Aélis  est  restée  ignorée  ; 
mais,  succédant  à  des  princesses  du  sang  royal,  elle 
ne  pouvait  être  que  de  haute  lignée.  Nous  trouvons 
qu'elle  dut  occuper  le  siège  l'espace  de  trente-six 
ans,  de  1050  à  1086,  sous  le  règne  des  rois  Henri  !•' 
et  Philippe  1",  et  sous  la  prélature  de .  Guy  de 
Chastillon,  frère  de  Milon,  sire  de  Chastillon-sur- 
Marne,  de  Gervais  de  Chasteau-du-Loir,  de  Ma- 
nassès  de  Rameru  et  de  Renaud  du  Bellay,  tous 
les  cinq  successivement  archevêques  de  Reims.  Il 
est  également  à  noter  que,  vers  ce  temps,  vivait^ 
chanoine  et  écolâtre  de  l'Église  de  Reims,  saint 
Bruno,  le  célèbre  fondateur  de  Tordre  des  Char- 
treux, dont  le  grand  peintre  Leseur  a  reproduit  et 
glorifié  les  saints  travaux. 

Ici  commence  l'ère  historique  de  la  propriété  et 
de  la  juridiction  des  Dames  d'Avenay. 

Il  est  certain  qu'en  raison  de  l'apport  des  saints 
fondateurs  de  l'abbaye  et  des  illustres  abbesses  qui 
succédèrent  à  sainte  Berthe,  le  monastère,  dès  les 
premiers  siècles  de  son  existence,  possédait  de 
riches  et  nombreux  domaines.  Le  fait  est  attesté  par 
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Hiiicmar  lai-mèmô,  dans  sa  lettre  à  Madame  Teut- 
berge;  mais  Tinvasion  des  Normands,  les  troubles 
et  les  pertiirbations  des  ix*  etx®  siècle^,  ayant  ou- 
vert la   voie  aux  violences,  aux  usurpations  dos 
Grands,  Aélis,  à  son  arrivée  à  Avenay^  trouva  les 
domaines  de  l'abbaye    extrêmement   réduits.     Se 
voyant  dépouillée  de  la  meilleure  partie  de  ses  re- 
venus, non-seulement  dans  les  pays  lointains,  mais 
encore  dans  les  dépendances  du  Val-d'Or,  Aélis  mit 
tout  en  œuvre  pour  recouvrer  au  moins   ceux  des 
biens  de  son  monastère  que  détenaient  injustement 
les  seigneurs  du  voisinage.  Le  cartulaire  d'Avenay 
nous  en  fournit  une  preuve  dans  une  charte  qui, 
bien  que  sans  date,  ne  peut  s'appliquer  qu'au  temps 
d' Aélis.  Elle  est  de  Géraud,  évêque  de  Boissons, 
qui  confirme  la    restitution  que  fait    à    Tabbaye 
d'Avenay  le  vicomte  Gilbert  {vice-comes  Basula^ 
rum)  (1)  de  la  dlme  de  Vauciennes  qu'il  reconnaît 
avoir  injustement  possédée  et  qu'il  prie  le  prélat  de 
restituer  à  Madame  Aélis  en  témoignage  de  sa  re- 
connaissance de  l'entrée  et  de  la  prise  d'habit  de  sa 
fille  an  monastère  d'Avenay.   Aveniacensi  Eccle 
siœ  in  qtmm  ejus  filia  sub  mofiachali  habitu  Deo 
militabat  dari  postulavit.  Cette  charte  qui,  pour 
la  première  fois,  établit  le  principe  de  la  dot  que 
devaient  apporter   les  aspirantes  au  noviciat,  est 
malheureusement  inachevée,   mais  elle  est  suivie 
d*un  autre  acte  non  moins  important  et  revêtu  de 
tous  les  caractères  d'authenticité  :  c'est  une  lettre 
de  Guy  de  Chastillon,  l'archevêque  de  Reims^  datée 


(1)  Peut-ôtre  le  vicomte  de  Baslef  ou  de  Bazoches.  —  Ba- 
silic. 
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de   1053,  la  douzième   année  du   règne    du  roi 
Henri  I»"^,  et  la  dix-huitième  de  son  épiscopat.  Oay 
concède  à  Madame  Aélis  et  à  toutes  les  abbesses 
qui  lui  succéderont,  et  ce,  en  considération  des 
saints  qui  reposent  en  Téglise  du  monastère,  les 
deux  autels  de  Suippes  et  de  Somme-Suippe^  Tun 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  et  l'autre  sous 
l'invocation  de  saint  Martin,  au  cas,  toutefois,  que 
Vos  curés  desdits  lieux  viendraient  à  décéder  sans 
résignation,  ou   seraient  destitués  pour  cause  de 
crime.  L'archevêque  affirme  cette  donation  par  son 
seing  manuel,  outre  son  scel  en  cire  blanche  pen- 
dant. Ont  ratifié  et  signé  comme  témoins  :  Guy, 
archidiacre  de  Tarchidiaconé  de  Suippeet  de  Somme- 
Suippe  ;  Odon,  autre  archidiacre  ;  Odalric,  prévôt  ; 
Richard,  doyen;  Odon, chantre  ;  Albert,  trésorier; 
(jérard,  sous-trésorier,  et  plusieurs  autres  prêtres; 
et    comme  laïques,  Harduin,   Hugues,  Etienne, 
Gobert  et  Odalric,  chancelier. 
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Nous  n'avons  encore  qu'un  acte  du  temps  de 
Madame  Agnès,  que  nous  trouvons  énoncé  en  ces 
termes  dans  Gallia  Chrisiiana. 

«  Agnes  oui  Rainaldus  I ,  archiepiscopus  ec- 
clesiam  S.  Hilarii  de  Marolio,  prœsetitibus  épis- 
copis  muUis  concessit  anno  1086 ,  anno  pontifi-- 
catus  sut  tertio.  » 

L'archevêque  Raynold  du  Bellay  succédait,  en 
1034,  à  Manassès  de  Rameru.  Il  est  expressément 
dit,  dans  la  charte  qui  nous  a  été  conservée,  que 
c'est  à  l'instance  et  prière  de  Madame  Agnès  qu'il 
lui  donna  à  elle  et  aux  dames  qui  lui  succéderoient, 
le  droit  de  présentation  à  la  cure  de  Saint-Hilaire 
de  Mareuil.  En  reconnaissance  de  ce  privilège,  les 
dites  abbesses  et  leur  couvent  sont  tenus  de  célé- 
brer l'anniversaire  de  ce  prélat  avec  le  même  céré- 
monial et  les  mêmes  solennités  que  le  cérémonial 
propre  aux  dites  abbesses...  Religiosam  hanc  con^ 
ventionem  interposiiimus^  ut  cwn  ad  vocem  pul^ 
santis  Deicamis  universœ  viam  ingressi  fuerimuSy 
ùnntversariumnostru7n  quot  annis  eodem  officio 
que  et  abbatiœ  anynversariwn  sorores  ejusdem 
loci  concélèbrent.  Et  en  confirmation  de  ce  privi- 
lège, Raynold  signe  de  sa  main  sa  donation  et  la 
fait  signer  par  Henri,  évêque  de  Soissous;  Elinand, 
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évoque  deLaon;  Roger,  évêque  de  Châlons  ;  Ursin, 
évêque  de  Senlis  ;  Gérard,  évêque  de  Cambrai  ; 
Rabaud,  évêque  de  Noyon;  Gérard,  évoque  de 
Morinie  ;  par  Henry,  abbé  de  Saint-Remi  ;  Ar- 
nolphe  et  Roger,  tous  deux  archidiacres  ;  Manassès, 
Prévost  de  l'Église  de  Reims;  Leuvin,  doyen  ; 
Richer,  chantre,  et  par  un  grand  nombre  d'autres 
dignitaires,  chanoines  et  prêtres  de  ladite  Église. 

Le  texte  de  cette  belle  charte  se  retrouve  dans 
le  cartulaire  de  l'abbaye.  Nous  le  donnons  à  Vap^ 
pendice.  Nous  ne  savons  si  les  Dames  d*Avenay 
possédaient  déjà  à  cette  date,  1086,  quelque  chose 
à  Mareuil,  mais^  comme  on  le  verra  bientôt,  elles 
ne  tardèrent  point  à  y  acquérir  des  rentes,  revenus, 
cens,  surcens,  et  autres  droits  seigneuriaux. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  du  village 
de  Mareuil,  Marolium  super  Matronam.  On  sait 
que  c'est  une  localité  fort  ancienne,  à  égale  distance 
d'Ay,  de  Bisseuil  et  d'Avenay,  d'une  date  anté- 
rieure à  répoque  romaine,  et  dont  le  sol,  compose 
de  terre  d'alluvion  et  de  craie,  offre  fréquemment 
des  vestiges  de  véritable  antiquité.  Il  est  de  tra- 
dition dans  le  pays,  que  Jules  César,  venant  à 
Reims,  passa  la  Marne  un  peu  au-dessus  d'Épernay, 
vers  Mareuil,  et  Ton  assure  que,  dans  le  temps  des 
eaux  basses,  se  voit  encore  au  fond  de  la  rivière  le 
pavage  qu'il  fit  faire  à  cette  partie  de  la  route,  dite 
le  Cheminetj  qui  de  la  Marne  monte  à  Mutigny, 
Montflambert,  et  conduit  à  Montchenot,  entre  Vil- 
lers-Allerand  et  le  Petit-Fleury.  Les  archéologues 
de  la  contrée  supposent,  par  erreur,  croyons-nous, 
que  l'ancien  château,  détruit  au  xvii«  siècle,  n'é- 
tait autre  que  la  célèbre  forteresse  de  Causoste^ 
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dont  il  est  fréquemment  question  dans  les  guerres 
qu'eut  à  soutenir  au  x«  siècle  rarcbeyéché  de  Reims. 
Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  point.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  Mareuil  possédait  encore  pour 
église,  il  7  a  quelques  années,  un  édifice  en  style 
roman,  précédé  d*un  porche  d'une  haute  curiosité, 
dû  sans  doute  à  notre  abbesse  Madame  Agnès,  et 
que  les  hommes  d'art  de  notre  époque  ont  impi- 
toyablement jeté  bas  pour  le  remplacer  par  une 
façade  moderne,  imitant  le  style  du  xv^  siècle,, 
mais  dont  la  contestable  beauté  ne  dédommage  pas 
suffisamment  des  chapitaux  et  bas-reliefs  si  remar- 
quables du  XI*  siècle. 
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lIMiame  FRIDEBUIICIB. 

(1103-1110.)     . 

Synchronismes.  ^  Tentative  de  meurtre  contre  Hugues^ 
comte  de  Champagne.  —Guërison  miraculeuse  d'Hugues. 
*^  Donations  de  Hugues  &  Tabbaye. 

Agnès  laissa  le  siège  à  Madame  Fridebourg  ou 
Prideburge,  qui  ne  gouverna  guère  l'abbaye  que 
Tespace  de  huit  années^  de  l'an  1103  à  1110,  de  la 
fin  du  règne  de  Philippe  P'  au  commencement  de 
Louis-le-Gros.  Manassès  de  Châtillon ,  parent  du 
pape  Urbain  II,  occupait  alors  le  siège  archiépis- 
copal ;  mais ,  en  ce  court  espace  de  temps,  eut  lieu 
un  événement  extraordinaire,  fort  glorieux  pour 
l'abbaye  d'Avenay  et  dont  une  charte  bien  pré- 
cieuse nous  a  conservé  le  souvenir. 

Vers  la  fin  de  cette  année  (1102-1103),  dit  M. 
d'Arbois  de  Jubain ville,  ou  au  commencement  de  la 
suivante,  Hugues,  comte  de  Champagne ,  fut  blessé 
d'une  manière  très-grave,  soit  dans  une  bataille, 
soit  par  accident.  On  a  supposé  qu'il  aurait  pris  part 
à  une  expédition  que  l'empereur  Henri  IV  fit 
contre  Robert  II,  comte  de  Flandres  (i).  La  vérité 

(1)  «Dans  aucun  des  documents  quiparlentde  cette  guerre, 
ajoute  en  note  M.  d*A.  de  JubainvHle,  nous  n^avons  trouvé  le 
nom  de  Hugues.  D*ailleurs  cette  expédition  eut  lieu  en  1102, 
et  c*est  de  Tannée  1104  que  datent  les  pièces  où  il  est  ques- 
tion des  blessures  du  comte.  »  (Histoire  des  ducs  et  des 
comtes  de  Champagne,  t.  2.  p.  82.) 
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est  que  son  état  sembla  presque  désespéré^  et  quand 
enfin  la  guérison  se  fit,  Hugues  crut  devoir  l'attri- 
buer moins  au  talent  de  son  médecin  qu*à  Fac- 
tion immédiate  de  Dieu.  Pour  témoigner  sa  recon- 
naissance^ il  multiplia  plus  que  jamais  les  donations 
envers  les  établissements  religieux.  «  Moi»  Hugues, 
comte  de  Troyes,  par  la  grâce  de  Dieu  (i) ,  j'avais 
été  affligé  de  blessures  dont  la  guérison  était  bien 
difficile  y  et  Dieu  a  été  le  médecin  qui  m'a  sauvé  ; 
alors  j'ai  réfléchi  que  beaucoup  de  mes  actes  avaient 
blessé  la  bonté  divine^  que  ces  blessures  avaient  été 
un  châtiment  mérité  et  rendu,  pour  ainsi  dire«  né- 
cessaire par  mes  péchés  et  que  j'étais  digne  d'une 
punition  bien  plus  rigoureuse;  que  cependant  le 
Seigneur  m'avait  accordé  un  grand  bienfait  puisqu'il 
m'avait  rendu  la  santé;  pour  lui  en  témoigner  ma 
reconnaissance,  j'ai  résolu  d'accorder  â  mon  tour 
des  bienfaits  à  quelques  églises/ etc.  » 

Il  était  réservé  au  cartulaire  d'Âvenay  de  nous 
renseigner  d'une  manière  précise  sur  la  nature  de 
la  blessure  du  comte  Hagues.  La  belle  charte  dont 
nous  allons  donner  la  traduction  prouve  que  ce  ne 
fut  ni  par  accident ,  ni  dans  une  bataille  que  ce 
prince  faillit  perdre  la  vie. 

€  Ici  commencent  les  chartes  et  instruments  relatif  atta 
donations  et  acquisitions  octroyées  à  VÉglise  d^Avenay  par 
les  comtes  de  Champagne  cTheureuse  mémoire. 

«  Au  nom  da  Pore,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Au  temps 
que  le  trèn-noble  comte  Hugues  régnait  en  son  pays ,  et 
que,  par  Fezcellence  de  ses  vertus,  il  secoux'ait  tant  de 
malheureux,  il  arriva  que  Tauteur  de  la  mort,  le  dëmon, 


(T)  V.  la  ehai*te  citée  par  M.  d*A.  de  JubaînvilloetdontroH- 
ginal  est  aux  archives  de  TAube. 
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qui  a  la  haine  des  bonnes  œuYreSi  poussa  par  le  venin  de 
TenTie,  tenta  de  le  faire  përir  par  les  mains  d*an  traître  . 
Tandis  qae  le  noble  comte  se  vouait  la  plus  dévotement  au 
service  de  Dieu  en  obtenant  la  délivrance  des  captifs,  soit 
par  ses  priôres,  soit  par  ses  largesses,  il  recueillit  dans  sa 
propre  maison  un  malheureux  nomm^  Alexandre ,  lequel 
était  venu  d*outre-mer.  Cet  homme  était  traité  avec  tant 
de  bonté  par  le  noble  comte  et  par  les  siens  qu'il  mangeait 
et  souvent  dormait  en  sa  présence.  Une  nuit  donc  que  le 
comte  se  trouvait  en  sa  villa  de  Dontrien  (i),  ce  misérable, 
qui  épiait  Toccasion  et  Theure  propice,  profita  de  son  som- 
meil et  tenta  de  lui  couper  le  cou  de  son  épée  ;  mais  la  clé- 
mence divine  ,  qui  ne  fait  jamais  défaut  à  ceux  qui  l'invo- 
quent, vint  en  aide  au  prince  qui,  bien  qu'à  demi-mort,  put 
échapper  au  meurtrier.  Ainsi  que  d'ordinaire  il  arrive, 
quand  il  s'agit  de  la  maladie  des  grands,  une  foule  de  mé- 
decins accoururent  et  lui  donnèrent  leurs  soins  ;  mais  si 
habiles  qu'ils  pussent  être,  nul  d'entre  eux  ne  put  opérer 
la  guérison  de  ses  graves  blessures.  C^est  alors  que,  par 
inspiration  divine,  il  fut  conduit  à  Avenaj,  afin  que  ces 
plaies  que  les  médecins  n'avaient  pu  guérir,  fussent  fer- 
mées par  l'intercession  des  saints  qui,  par  la  bonté  divine, 
sont  conservés  et  honorés  en  ce  lieu.  L'excellent  comte 
Hugues  7  séjourna  longtemps ,  c'est-à-dire  environ  trois 
mois,  non  sans  y  ressentir  de  cruelles  souffrances  ;  alors  il 
comprit  qu'il  devait  sa  guérison  bien  moins  à  l'habileté  des 
médecins  qu'aux  glorieux  mérites  et  à  l'intercession  des 
saints  de  l'Église  d'Avenay  et  à  la  sainte  miséricorde 
de  Dieu.  Aussi  résolut-il,  en  témoignage  de  sa  guérison 
et  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  l'àme  de  ses  parents, 
de  donner  à  cette  Eglise  deux  manses  et  demie  de  terre  aveo 
tous  leurs  droits  qu'il  possédait  en  cette  ville,  et  cela  du  con- 
sentement de  son  neveu  Thibault.  Il  donna,  en  outre,  une 
femme  avec  ses  enfants  qui  habitait  le  village  des  Loges  et 
qui  était  l'épouse  d'un  nommé  Gilboud.  Plus,  au  terroir  de 


(1;  Dontrien,  sur  la  Suippe  ,  à  égale  distance  de  Reims  et 
deChâlons,  succursale  de  Saint-Martin- THeureux  (canton 
de  Beine^  arrondissement  de  Reims.) 
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PléYj  (PliTot),iine  autre  femme  avec  ses  enfants,  la  femme 
d*an  nomme  Constant.  Enfin  ^  inspire  de  Dieu,  Texcellent 
prince,  par  une  faveur  plus  grande  encore,  déclara  que 
toute  personne  tenant  fief  de  lui ,  voulant  donner  ce  fief  à 
ladite  Église,  serait  libre  de  le  faire.  Laquelle  concession  a 
M  ratifiée  &  sa  priôre  par  son  neveu  Thibault  et  par  toute 
sa  famille.  Cette  donation,  rédigée  par  écrit  Tan  de  Tlncar- 
nation  de  Notre-Seigneur  mil  cent  trois,  indiction  xi,  le 
jour  des  calendes  de  Mars,  sous  le  règne  de  Philippe,  roi 
de  France  ,  Manassès  étant  archevêque  de  Reims  et  Frede- 
burge  abbessede  ce  monastère,  Thibault,  neveu  du  comte; 
André  (Comitis  ?)  ;  Geoffroy,  sénéchal  ;  Guinebert,  échan- 
son  ;  Eudes,  pannetier;  Payen,  prévost  de  Mareuil  ;  Her- 
nand  ,  maire  ;  Gilbert,  Albéric,  Aubry,  Béranger  et  Guy, 
clercs  ;  dames  Emeline,  doyenne  ;  Agnès,  chantre  ;  Marthe, 
céleriôre;  Gilbert,  villain  (paysan)  d'Avenay  ;  Hugues, 
doyen.  Ensuite  est  encore  écrit  :  Que  celui  qui  enfreindra 
cette  charte  subisse  Fanathème  et  soit  comme  Judas  préci- 
pité dans  l'enfer.  » 

Nous  ayons  un  autre  témoignage  de  la  reconnais- 
sance du  comte  Hugues  envers  l'abbaye  d'Avenaj  : 
c'est  une  charte  par  laquelle,  après  avoir  reconnu 
en  principe  que  si  ceux  des  hommes  de  cette  Eglise 
qui  vivent  sous  son  autorité  et  sous  sa  protection 
viennent  à  commettre  un  acte  ou  délit  contre  ses 
droits  ou  contre  ses  agents,  ils  ne  peuvent  être 
contraints  à  réparation  par  force  ni  par  citation  avant 
que  la  plainte  n'ait  été  déférée  à  la  dame  abbesse. 
Or,  il  arriva  qu'un  particulier  de  Plivis  (Plivot) , 
nommé  Bayon  ,  homme  de  l'église  Saint-Pierre 
d'Avenay ,  fut  poursuivi  par  le  prévost  Hiltrand 
et  l'intendant  Hernand^  agents  du  comte  Hugues, 
pour  comparaître  par  devant  eux  et  répondre 
aux  faits  articulés  contre  lui,  ce  qui  excédait  le 
droit  et  les  justes  traditions.  La  dame  abbesse  Fri- 
deburge,  informée  du  fait,  vint  humblement  et  les 
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larmes  aux  yeux  implorer  la  justice  du  comte  et  le 
supplier  de  ne  point  permettre  qu'une  telle  injus- 
tice fàt  tolérée  de  son  vivant,  scie>is  hoc  domna  ab- 
batissa  nomine  Fredeburgis,  hwnilis  et  lacri^ 
mosa  expetivit  misericordiam  comitis ,  né  paie- 
relur  taie  quid  fieri  in  diebtcs  suis.  Le  comte 
Hugues,  blâmant  ses  ministres,  confirma  le  droit  de 
Tabbesse,  leur  défendant  de  le  violer  à  l'avenir, 
puis,  pour  le  salut  de  son  âme,  il  décréta  qu'à  l'ave- 
nir, s'il  arrivait  qu'un  homme  de  l'Eglise  de  Saint- 
Pierre,  possédant  terre  ou  maison  sur  son  fief,  fût 
cité  pour  l'acquittement  de  quelque  cens  ou  rede- 
vance, et  qu'il  refusât  par  ignorance  ou  par  orgueil 
de  satisfaire  â  la  réquisition,  il  ne  pourrait  être 
arrêté  ou  mis  en  prison  avant  que  l'affaire  n'eût  été 
déférée  à  la  dame  abbesse,  qui  pourra  toujours  ar- 
ranger l'affaire  à  l'amiable.  A  son  refus  seulement, 
les  agents  du  comte  pourront  aviser  au  mieux  de 
ses  intérêts.  Cette  lettre  est  signée  de  Geoffroy, 
maître  d'hôtel;  de  Jean,  fils  de  Dudon,  vicomte; 
Âdon,  Hugues,  Roger,  Maugis,  Jean  Gauthier»  Le 
Huron,  puis  d'Heltrand,  prévost ,  Hernand,  inten- 
dant de  Râinaud  et  autres  clercs  d'Avenay ,  de  Sil- 
bert,  doyen  ;  enfin  munie  du  seing  du  comte  Hugues 
lui-même  avec  la  formule  comminatoire  :  Que  celui 
qui  violera  cet  acte  soit  excommunié  ! 
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VIII*  Abbesse. 
Madame  CÉClIiE. 

(1110-1136.) 

Rareté  des  doonments  historiques.  —  Les  titres  de  propriété 
sont  rhistolre  des  petites  localités.  ^  Confirmation  du  don 
de  la  cure  de  Somme-Suippe. 

A  défaut  de  faits  historiques  qui  pourraient  jeter 
quelque  intérêt  sur  notre  récit,  et  que  nous  refu- 
sent les  archives  de  la  maison ^  nous  devrons  sou- 
vent nous  borner  au  dépouillement  des  actes  qui  ont 
échappé  aux  incendies,  aux  désastres  politiques,  et 
à  l'action  dévorante  du  temps.  A  la  vérité,  ces  actes 
ne  concernent  guère  que  le  domaine  utile,  les  titres 
de  propriété  du  monastère,  ses  acquêts  et  les  dona- 
tions qui  l'enrichirent,  toutes  choses  dont  les  étran- 
gers au  pays  se  soucieront  médiocrement  ;  mais  en 
entreprenant  ce  travail,  nous  avons  dû  surtout  son- 
ger à  l'histoire  locale.  Or ,  l'histoire  d'une  petite 
localité  et  de  ses  habitants  est  avant  tout  l'histoire 
delà  propriété.  En  étudiant  l'origine  des  biens  dont 
jouissait  l'abbaye  d'Avenay,  et  qui  lui  apportèrent 
l'aisance  et  la  prospérité,  nous  aurons  occasion  d'é- 
tudier la  nature  de  ces  revenus,  leur  provenance  ;  et 
d'examiner  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  l'opi- 
nion si  généralement  accréditée  de  l'illégitimité  de 
toute  possession  monacale.  Nous  croirons  d'aiUe\\^3 
rendre  service  à  l'histoire  locale  en  montrant  par 
quelles  mains,  avant  d'arriver  aux  propriétaires 
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actuels,  passèrent  ces  terres,  ces  bois ,  ces  yignes, 
qui  font  la  richesse  et  l'ornement  du  sol  et  qui,  au- 
trefois réunis  dans  un  petit  nombre  de  mains,  sont 
aujourd'hui  si  divisés ,  si  morcelés  et  la  part  d'un 
si  grand  nombre. 

L'abbesse  Cécile  parait  avoir  exercé  sa  charge  de 
1110  à  1136,  c'est-à-dire  durant  l'espace  de  vingt- 
cinq  ans.  Nous  avons  peu  de  marques  de  son  gouver- 
nement ;  et,  comme  pour  plusieurs  autres  de  ces 
siècles  éloignés,  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  nous 
renseignât  sur  son  origine.  Nous  devons  toutefois 
la  supposer  illustre,  succédant  à  des  abbesses  de  nais- 
sance si  élevée  ;  nous  savons  seulement  qu'occupée 
du  soin  de  sauvegarder  les  intérêts  de  sa  maison, 
elle  s'étudia  pareillement  à  maintenir  l'étroite  ob- 
servance de  la  règle  bénédictine. 

Voici  le  seul  acte  de  son  temps  qui  nous  soit  par- 
venu ;  il  a  son  importance  : 

C'est  une  confirmation  par  Raoul-le-Verd ,  arche- 
vêque de  Reims,  du  don  de  présentation  à  la  cure 
de  Somme-Suippe.  Cette  lettre  est  de  l'année  1110, 
c'est-à-dire  de  la  première  de  l'entrée  en  fonction  de 
Madame  Cécile,  la  troisième  du  règne  de  Louis  VIj 
et  la  quatrième  de  Raoul-le-Verd. 

Ce  droit  de  présentation  à  la  cure  de  Somme- 
Suippe,  que  nous  avons  vu  Guy  de  Chastillon  con- 
céder à  l'abbesse  Aélis,  avait  été  violemment  inter- 
rompu durant  les  troubles  causés  par  l'intrusion  de 
Manassès  de  Rameru,  prélat  excommunié,  déposé, 
et  qui  n'en  occupa  pas  moins  le  siège  archiépis- 
copal de  1074  à  1082. 

Le  premier  soin  de  Cécile,  en  prenant  possession 
de  l'abbaye^  fut  de  revendiquer  près  de  Raoul-le- 
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Verd  les  droits  qui  avaient  été  retirés  à  son  abbaye. 
Kaouly  par  sa  lettre  de  1110,  ratifia  la  donation  de 
la  présentation  aux  autels  de  Somme-Suippe  à  Ma- 
dame Cécile^  abbesse,  et  à  toutes  celles  qui  lui  suc- 
céderont, lequel  droite  est-il  dit ,  ayant  été  inter- 
rompu pour  être  retourné  es  mains  de  ses  prédé- 
cesseurs archevesques ,  il  le  rétablit  à  ladite  dame 
et  à  ses  suivantes  sous  la  foi  de  son  seing  manuel, 
avec  le  témoignage  des  abbés  pareillement  soubsi- 
gnés  de  Saint-Remy,  d'Hautvillers,  de  Saint-Basle, 
de  Saint-Thierry,  de  Mouzon,  deSaint-Nicaise,  des 
archidiacres,  prévost,  chantres  et  autres  prestres, 
diacres  et  sous-diacres  de  l'Église  de  Reims.  Voici, 
au  surplus»  la  traduction  de  cette  charte,  dont  le  texte 
sera  publié  ailleurs  : 

€  Nous  croyons  faire  chose  utile  à  ceux  qui  s'a- 
vancent dans  la  voie  de  perfection,  en  distribuant 
des  biens  à  ceux  qui  en  manquent,  et  en  prenant  aux 
riches  leur  superflu  pour  en  soulager  l'indigence  des 
petits.  Pourquoi,  Nous,  Raoul ,  chef  indigne  de 
l'Église  de  Reims,  voulant  que  les  bienfaits  de  n  os 
prédécesseurs  aient  leur  entier  effet  et  accroître  les 
nôtres,  i  la  prière  de  dame  Cécile,  yénérable  ab- 
besse  du  monastère  d'Âvenay,  nous  avons  concédé 
en  propriété  perpétuelle  et  impersonnelle  audit  mo- 
nastère, deux  chapelles  du  lieu  appelé  Suippes,  l'une 
sous  le  titre  de  Saint-Pierre,  et  l'autre  sous  celui  de 
Saint-Martin,  que  nos  prédécesseurs  avaient,  par  une 
louable  générosité,  données  à  cette  maison,  à  titre 
personnel,  et  qui  étaient  revenues  en  nos  mains  par 
le  décès  du  titulaire.  Cette  lettre,  signée  comme 
nous  venons  de  le  dire,  est  donnée  à  Reims  l'an 
M. ex.  >   Vot/é  à  l'Appendice. 

LXI  15 
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IX*  ET  X*  Abbesses. 
Hadiime  ABEMS,  AÉIilfi^,  on  AIiVIB». 

(De  1130  à  1170.) 

Ineertitnde  sur  les  noms  et  personnes  d*Alvidle  et  d'Adelia. 
—  Le  flef  de  Bouy  objet  d'un  combat  singulier.— 'Accord 
entre  les  parties.  —  Autre  procès  à  l'occasion  du  moulin 
de  Bouy.  —  L'archevêque  Samson.  ~  Dot  et  pension  yia- 
gôre  des  religieuses.  —  Bulle  d'Eugène  III  en  faveur  de 
l'abbaye.  —Dénombrement  des  biens  de  l'abbaye.  —  Des 
chanoines  de  IMglise  d*Aveaay.  —  L'archevêque  Samson 
confirme  le  droit  de  patronage  à  la  cure  de  Mareuil.  — 
Époque  présumée,  suivant  le  GaL  Christ. ^  de  Tabbatiat 
d^uné  autre  Aélis.  —  Accord  entre  Tabbesse  et  Guy  le  Tort 
au  sujet  de  Taleu  de  Bouy.--  Aëlis  de  Mareuil  donne  huit 
septiers  de  grains  &  Tabbaye. 

DIGRESSION. 

Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  s'appuient 
seulement  sur  l'autorité  de  Marlot  pour  axer  à 
Tannée  1114  le  commencement  du  règne  de  l'abbesse 
Alvidie,  sur  laquelle^  du  reste,  celui-ci  ne  fournit  au- 
cune lumière;  mais  comme  le  premier  acte  de  l'ad- 
ministration de  cette  abbesse  est  seulement  de  l'an- 
née 1137,  il  y  a  quelque  présomption  ou  que  Cécile 
prolongea  sa  carrière  au-delà  de  l'année  1114,  ou 
qu'il  y  eut  un  interrègne  entre  elle  et  Madame  Âl- 
vidie,  que  les  chartes  du  temps  nomment  indis- 
tinctement Aélis,  Àlvidis  et  Adelidis.  Le  Gallia 
Christiana  fait  de  ces  trois  noms  deux  abbesses, 
n'admettant  point  que  de  l'année  1114  à  1170,  la 
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première  du  règne  de  Madame  Hélisinde,  c'est-à- 
dire  pendant  une  durée  de  cinquante-six  ans,  il 
n*7  ait  eu  qu'une  abbesse.  Or,  voici  comme 
l'auteur  désigne   ces  deux  titulaires  : 

IX.  Alvidis,  praerat,  ex  Marloto,  anno  114.  Bul- 
lam  protectionii)  ab  Eugenio  III  Papa  obtinuit  anno 
1147,  in  qua  agitur  de  subjectione  clericorum  Ec- 
clesise  Âveniacensi  deservientium. 

X.  Adelidis  de  Joinville,  soror  Guidonis  episcopi 
Catalaunensis  sedebat  anno  1150,  quo  theobaldus 
Campaniae  cornes  composuit  litem  inter  eam  et  Wi- 
donem  Tortum.  Occurrit  ad  hue  an  1 163.  Memoraïur 
Aelidis  abbatissa  Avenaci  VIII  id.  Februarii  in 
nécrologie  S.  Pétri  Remensis. 

Notre  opinion  est  que  de  ces  deux  abbesses,  il  se- 
rait plus  exact  de  n'en  faire  qu'une  ,  sous  l'un  ou 
l'autre  de  ces  noms,  Aélis>  Alvidis  ou  Adelis^  et  qui, 
élue  non  point  en  1114,  comme  le  dit  Marlot,  mais 
seulement  vers  1130>  aurait  gouverné  jusqu'en  1170, 
c'est-à-dire  Tespace  de  quarante  ans,  hypothèse  qui  ne 
choquerait  pas  absolument  la  vraisemblance.  Ce  qui 
nous  enhardit  dans  notre  opinion,  c'est  que  les  au* 
teurs  du  Gallia  se  sont  évidemment  trompés  en 
imputant  à  leur  Adelidis,  en  Vannée  1150 ^  le  pro- 
cès de  l'abbesse  avec  Guy  le  Tort  que  nous  allons 
mentionner  sous  l'année  1137,  qui  est  sa  date  véri- 
table, et  qui  appartiendrait  plus  exactement  à  leur 
Alvidis  puisqu'elle  vient,  suivant  leur  dire,  au-delà 
de  l'année  1147^  L'accord  sur  le  même  objet  de 
l'année  1150  n'est  qu'une  confirmation,  parle  comte 
de  Champagne  Thibault,  du  chirographe  de  1137* 

Quoi  qu'il  en  soit  de  notre  opinion  à  cet  égard , 
nous  maintenons  l'ordre  chronologique  établi  par  le 
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Gallia   Christiana    dans   la   numération    de  nos 
abbesses. 

Suivant  le  Gallia  Christiana,  comme  on  vient 
de  le  voir,  elle  était  fille  de  Roger  de  Joigny  ,  sire 
de  Joinville,  et  d'Adelarde  de  Vignay,  par  consé- 
quent sœur  de  Tévêque  de  Châlons,  Guy  de  Join- 
ville, de  cette  illustre  maison  qui  posséda  hérédi- 
tairement la  charge  de  sénéchal  de  Champagne  et 
qui  nous  a  donné  le  célèbre  historien  du  règne  de 
saint  Louis  (1). 

Le  premier  acte  qui  nous  soit  parvenu  de  cette 
abbesse  est  des  plus  curieux ,  bien  que  l'objet  en 
paraisse  assez  vulgaire.  Nous  y  voyons  l'abbesse  et 
le  seigneur,  avec  lequel  elle  est  en  désaccord  pour 
une  question  de  propriété,  recourir  au  duel  comme 
seul  moyen  de  prouver  la  légitimité  de  leur  droit. 
On  sait  que  ,  jusqu'au  règne  de  saint  Louis,  le  duel 
était  admis  comme  preuve  juridique  pour  décider 
les  questions  douteuses^  et  que  la  justice  elle-même 
l'ordonnait  quand  les  preuves  de  part  et  d'autre 
venaient  à  manquer ,  mais  nous  n'avions  guère  vu 
pratiquer  cet  usage  étrange  qu'en  matière  crimi- 
nelle; ici,  rien  qu'une  affaire  civile  et  de  propriété. 
Voici  la  traduction  textuelle  de  cette  curieuse 
charte,  datée  positivement  de  1137.  C'est  un  chiro- 
graphe,  c'est-à-dire  un  acte  en  partie  double ,  dont 
chaque  intéressé  devait  avoir  une  moitié  également 
signée  des  témoins. 

€  Â  tous,  présents  et  à  venir,  soit  connu  qu'une 
altercation  étant  survenue  au  sujet  du  fief  de  Bonis, 
entre  Guy  le  Tort  et  Adelide,  abbesse  d'Avenay, 

(1)  D'azur  à  trois  broyés  d'or,  une  sur  l'autre  en  fasces  ; 
un  chef  d'argent,  charge  d*un  lion  issant  de  gueules. 
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l'abbesse  soutenait  que  Guy  usurpait  les  droits  de 
son  église  et  les  tournait  à  son  profit.  En  ces  cir- 
constances, Herluin  et  Payen^  prévost  de  la  justice 
du  comte  Thibault  ,  décidèrent  qu'il  y  avait  lieu  à 
combat  singulier.  Le  duel  étant  ordonné  ligatobello, 
deux  champions  furent  armés,  à  savoir,  Herbert 
Bordels  pour  la  défense  de  Tabbaye  et  Adam  de 
Courtisols  pour  Guy^  son  seigneur.  Et  comme  le 
combat  tirait  en  longueur ,  des  personnes  honora- 
bles, tant  clercs  que  laïques,  s'interposèrent,  et,  par 
leurs  sages  avis,   firent  conclure  l'accord  suivant  : 

c  Ledit  Guy  recevra  dix  livres  monnoie  de  Pro- 
vins de  réglise  Saint-Pierre,  et,  sans  aucune  réserve, 
renoncera  à  toutes  ses  prétentions  et  s'engagera 
avec  Ulric,  son  gendre,  à  ne  plus  lever  redevances 
svr  le  fief  de  l'Église  non  plus  que  l'abbesse  sur  le 
sien.  Et  s'il  arrive,  par  inadvertance,  qu'il  en  enlève 
quelque  chose,  il  devra  réparer  immédiatement  le 
dommage ,  en  vertu  de  la  présente  convention,  et 
sans  qu'il  soit  plus  question  de  serment  ni  de  ba- 
taille. Et  comme  cette  querelle  dure  depuis  long- 
temps, il  est  établi  que  le  fief  d'Elisabeth,  de  sa 
parente  Candide  et  de  son  gendre  Hubert  Bordel, 
avec  le  ban  et  la  justice  et  le  moulin  qui  appar- 
tieiment  au  même  fief,  la  pêcherie  et  le  four  ban- 
nal,  et  les  fiefs  extérieurs  qui  sont  tenus  par  des 
paysans  et  qui  sont  du  même  fief,  appartiendront  à 
l'Église. 

«  Ledit  Guy  en  a  prêté  serment  et  a  donné  pour 
caution  Walmond  de  Chastillon ,  Hugues  Cuisart 
et  son  frère  Rainauld ,  jusqu'à  ce  que  la  présente 
transaction  ait  été  revêtue  de  l'approbation  et  du 
sceau  du  comte  Thibault. 
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<  À  ce  ont  été  présents  :  Léon^  doyen  de  Téglise 
Notre-Dame  de  Reims;  les  chanoines  de  l'église 
d'Avenay  :  Lebert,  Rodulfe  et  Giroux. 

Témoins  laïques  :  Henri,  comte  de  Grandpré, 
Rodulfe  de  la  Tour-Hery,  Nicolas  de  Mareuil. 

€  Les  officiers  du  comte  Thibault,  savoir  :  Her- 
luin,  prévost  d'Epernay,  et  Payen,  prévost  de  Ma- 
reuil, et  son  frère  Thibauld,  Haimmon,  argentier 
d'Avenay  ;  Jean,  chevalier;  Eudes,  son  cousin; 
Girard,  chevalier,  et  son  frère  Jean  le  Roux; 
Ferry,  intendant,  et  Guy,  doyen;  les  sergents  de 
l'abbaye,  Aubry  et  Garnier,  Guy  de  Suippes,  Ber- 
trand et  Sirbaud. 

€  Fait  Tan  de  Tincarnation  mil  cent  trente-sept, 
régnant  Louis,  roi  de  France,  Rainald  occupant  le 
siège  archiépiscopal  de  Reims.  » 

A  quelque  temps  de  là,  en  1 140,  le  village  de  Bouy 
devenait  l'occasion  d'un  nouveau  conflit  entre  notre 
abbesse  et  M*  Bozon,  archidiacre  de  Reims.  Madame 
Alvidis,  en  sa  qualité  de  dame  du  lieu,  avait  fait 
élever  un  moulin  sur  la  Vesle,  rivière  qui  tra- 
verse le  pays.  M*  Bozon  qui,  de  son  côté,  était  en 
possession  et  jouissance  d'un  moulin  sur  le  même 
cours  d'eau,  se  trouva  lésé  dans  ses  intérêts  et  pré- 
tendit s'opposer  à  la  construction  de  Madame  Tab- 
besse.  Il  fallut,  pour  prévenir  un  procès^  l'inter- 
vention de  Monseigneur  l'archevêque  de  Reims. 
C'était,  à  cette  époque,  Samson  de  Mauvoisin  qui, 
après  deux  ans  de  trouble  et  de  vacance  du  siège, 
venait  de  succéder  à  son  oncle  Raoul  Després.  Le 
prélat,  prenant  en  considération  l'intérêt  des  deux 
parties,  décide  que  le  moulin  neuf  serait  maintenu 
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êii  8on  état)  mais  que,  par  forme  d'indemnité , 
Tabbaje  paierait  annuellement  à  l'archidiacre^  et^ 
ta  vie  durant^  deux  muids  de  grain ,  mesure  de 
£eims ,  Tun  de  seigle  et  Tautre  de  trémois  (menus 
bleds)  le  tout  mené  au  logis  de  l'archidiacre^  mais 
à  ses  frais;  et  que,  s'il  arrivait  que  te  moulin  vint 
à  être  reconstruit  et  que  l'archidiacre  se  fit  reli- 
gieux^ fût  promu  à  quelque  évéché  ou  qu'il  allât 
de  vie  à  trépas,  l'abbaye  serait  quitte  de  la  rente. 
Cet  accord,  revêtu  du  sceau  en  cire  blanche  de  Tar- 
chevÂque,  était  signé  à  l'original  de  Beaudoin, 
évèque  de  Noyon,  de  Hugues,  abbé  de  Saint-Remi, 
du  doyen  delà  cathédrale,  de  plusieurs  autres  digni- 
taires de  la  cathédrale  et  de  l'archidiacre  Bozon. 

Quoique  nous  trouvions  dans  cet  acte  l'interven- 
tion de  Samson  comme  archevêque  de  Reims,  il  est 
certain  que,  de  1140  à  1161,  ce  prélat  n'occupa  le 
siège  que  par  intermittence.  Durant  les  émeutes  et 
l'anarchie  nées  de  la  Commune  nouvellement  impo- 
sée, Samson,  expulsé  deux  fois  de  sa  ville,  eut  besoin, 
pour  s*y  affermir,  de  recourir  à  l'autorité  royale 
et  aux  salutaires  exhortations  de  saint  Bernard. 

Le  cinquième  acte  que  nous  ayons  à  rattacher  i 
la  gestion  de  cette  abbesse,  bien  que  son  nom  n'y 
figure  pas,  est  de  l'année  1146  et  offre  un  sérieux 
intérêt.  11  y  est  question  de  la  dot  ou  pension  via- 
gère que  les  jeunes  filles  entrant  en  religion  de- 
vaient apporter  à  la  maison.  Nous  en  trouverons 
plus  tard  d'autres  analogues,  plus  explicites  et  qui 
nous  fourniront  l'occasion  de  quelques  observations. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  la  simple  analyse  de  cette 
pièce.  C'est  une  lettre  de  Tévêque  de  Chàlons  (Guy 
de  Montaigu),  sous  son  scel  en  cire  blanche  et  lac9 
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de  soie,  qui  certifie  qu'en  sa  présence,  Frédéric  de 
Fagniàres  H)  donne^  avec  le  consentement  d'Agnès, 
sa  femme,  à  l'Église  Saint- Pierre  d'Avenay,  pour 
raison  d'une  sienne  fille  qui  s'y  faisait  religieuse, 
dix  sols  de  cens  annuel  et  perpétuel^  scavoir  :  sept 
sols  à  Hauterive  et  trois  sols  à  Porte  Emmeline. 

La  même  lettre  atteste  également  que  Paule,  fils 
de  Gualon,  donne  à  la  même  Église ,  en  considéra- 
tion de  sa  belle-sœur,  qui  s'y  faisait  pareillement 
religieuse^  sept  sols  de  rente  perpétuelle  à  prendre 
six  sols  Porte  Emmeline  et  douze  deniers  en  la  voie 
de  Sarry,  avec  le  censdeTévêque. 

Nous  arrivons  à  la  précieuse  bulle  d'Eugène  III, 
en  faveur  de  l'abbaye  d'Avenay.  Rappelons  d'abord 
qu'au  temps  où  la  ville  de  Reims  était  en  proie  aux 
émotions  populaires,  la  province  ecclésiastique  tout 
entière  avait  à  souffrir  des  exactions  des  grands. 
Les  deux  Thomas,  de  Marie,  si  connus  dans  l'his- 
toire sous  le  nom  de  sires  de  Coucy,  se  signalaient 
par  leurs  violences  et  leurs  usurpations.  C'est  par 
allusion  à  ces  oppressions  que  saint  Bernard  écrivait 
i  révéqne  de  Prénestre  :  €  On  foule  aux  pieds  les 
droits  du  sanctuaire;  l'Église  de  Paris,  privée  de 
son  pasteur,  est  en  tristesse  ;  l'Église  de  Reims 
souffre  les  mêmes  misères  :  elle  est  en  proie  auxpico- 
reurs,  sans  qu'ils  aient  pitié  des  clercs,  des  moines, 
ni  des  religieuses^  et,  comme  si  l'ennemi  était  en 
France,  on  pille,  on  saccage  impunément  les  terres 
de  l'Eglise,  si  bien  que  tout  est  à  présent  en  soli- 
tude. » 

C'était  aussi  le  temps  des  troubles  excités  à  Rome 

(1)  Fagnières»  village   du  diocèse  de  Ch&lons,  ce  qui  ex- 
plique et  motive  Tintervention  de  Tëvôque. 
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par  les  partisans  d'Ârnauld  de  Brescia.  A  peine 
élevé  sur  le  trône  pontiâcal,  Eugène  III  fuyait 
ritalie  et  se  retirait  en  France,  le  refuge  habituel 
de  la  papauté  en  temps  de  persécutions.  Accueilli 
avec  une  respectueuse  sympathie  par  le  roi  et  les 
populations,  le  Saint-Père  y  trouvait  de  fréquentes 
occasions  d'exercer  son  autorité  spirituelle.  Les 
doctrines  de  Gilbert  de  la  Porée,  évéque  de  Poi- 
tiers, touchant  le  mystère  de  la  Sainte-Trinité ^ 
commençaient  à  jeter  le  trouble  dans  les  consciences, 
Eugène  lll  tint  à  ce  sujet  plusieurs  assemblées  à 
Paris  et  à  Âuxerre ,  mais  la  matière  sembla  si  dé- 
licate que  le  Saint-Père  en  remit  la  décision  au  con- 
cile de  Reims  qu'il  convoquait  et  qu'il  se  réservait 
de  présider  l'année  suivante  (II48).  C'est  pendant 
son  séjour  à  Auxerre  que  lui  arrivèrent  les  doléances 
et  les  supplications  de  l'abbesse  d'Avenay,  dont 
les   droits    avaient  été    méconnus     et   les   biens 


Par  sa  bulle  de  l'an  mil  cent  quarante-sept ,  en 
faveur  de  l'abbesse  Alvide  (Alvidis)  et  des  religieuses 
ses  sœnrsy  le  Saint-Père  déclare  mettre  l'abbaye  de 
Saint -Pierre  d*Avenay  en  la  protection  de  saint 
Pierre  et  de  la  sienne.  11  ordonne  en  conséquence 
que  tous  ses  biens  et  possessions  présents  pour  lors 
et  à  venir,  tant  terres ,  bois,  rivières,  pâturages 
qu'autres,  soient  et  demeurent  invariablement  à  la- 
dite abbaye.  La  bulle  fait  ensuite  un  dénombrement 
succinct  des  biens  et  des  églises  qui  lui  appartiennent, 
savoir  : 

La  Tille  d'Avenay  où  ladite  église  est  située. 
Villam  videHcet  Avenaicam  in  quà  tpsa  ecclesia 
constntcta  est. 
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L'église  Sâint-Trezain  de  ladite  Tille  avec  la 
chapelle  de  Notre-Dame. 

Suippe  et  Somme-Suippe  avec  les  églises  et  tous 
les  droits  de  seigneurie  que  l'abbaye  possède  aux*^ 
dits  lieux. 

L'église  de  Saint-Hilaire^  de  Mareuil-sur-Mame, 

Mutignj  avec  ses  appartenances. 
^    Les  lieux  et  villages  de  Praesle^  Vaulx,  Boy, 
Vriaù. 

La  dixme  de  Yaudemange,  le  fief  de  Columiers, 
le  cens  de  Trelly,  le  cens  de  dix  sols  à  Tauxières  ; 
je  fief  de  Goncourt,  et  le  cens  de  dix  sols  à  Plivis. 

A  Hautérive ,  sept  sols  ;  à  Porte  Ëmmeline,  neuf 
sols.  En  la  voie  de  Sarry,  douze  deniers^  et  quatre 
sols  en  Lude. 

Eugène  confirme  en  outre  aux  dames  d'Avenay 
leurs  coutumes  raisonnables,  leur  donnant  pouvoir 
d'élire  et  pourvoir  aux  cures  des  églises  dont  elles 
sont  patronnes,  de  prêtres  idoines  et  capables 
qm*elles  présenteront  à  l'ordination  de  l'évèque  dio- 
césain. Porro  in  Ecclesiis  quos  tenetis  sacerdo* 
tes  idoneos  eligaiis  quibus  Diœcesanus  Episoo^ 
pw*  animarum  curam  commMat,  et  ei  de  plebis 
fuidem  ciirà  respondeant. 

Voulant,  en  outre,  que  les  prêtres  et  curés,  comme 
tous  chapelains  et  clercs  appelés  au  service  de  la 
principale  église  de  ladite  abbaye  portant  titre  de 
Saint-Pierre,  demeurent  sujets  auxdites  dames  ab- 
ysse et  religieuses  ^  tant  pour  ledit  service  que 
pour  les  biens  temporels  sans  en  pouvoir  recevoir 
rihvëstiture  que  par  l'ordre  et  direction  de  l'abbasse 
audit  Ueu. 

On  ne  peut  faire  l'histoire   d'une  abbaye  àa 
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femmes  sans  parler  précisément  des  prêtres  ou  ôha- 
noines  qui  desservaient  l'Église  et  du  rôle  qu'ils 
remplissaient  près  des  religieuses.  C'était,  en  effets 
une  coutume  ancienne  observée  partout  dans  l'ordre 
de  Saint-Benoît  que  proche,  oumârae  dansTencloa 
des  monastères  de  filles^  on  élevât  d'autres  bâti- 
ments pour  des  hommes,  séparés  toutefois  des  lieux 
habités  par  des  religieuses,  dont  ils  avaient  la  con«- 
duite»  tant  pour  l'administration  des  sacrements 
que  pour  gouverner  leur  temporel.  Tous  dépen-^ 
daient  de  Tabbesse  à  peu  près  comme  les  religieux 
de  Tordre  de  Fonteyrault  dépendaient  de  l'abbessede 
cette  maison.  Il  semble  qu'à  l'époque  d'Alvîdie  et  à  la 
date  de  la  Bulle«  ce  n'étaient  encore  que  des  prêtres 
qui  remplissaient  au  monastère  les  fonctions  de  con« 
fesseurset  de  curés.  Nous  verrons  bientôt  ce  person- 
nel faire  place  à  un  chapitre  de  chanoines  exclusi- 
vement destinés  à  la  desserte  de  l'abbaje.  Nous 
reviendrons  plus  loin  sur  l'ensemble  de  leurs  fonc- 
tions. 

Notre  dernier  acte  relatif  à  la  gestion  de  Madame 
Alvidie  est  pareillement  de  1147;  c'est  une  autre 
lettre  de  l'archevêque  Samson  par  laquelle,  à  l'ins- 
tance  de  Madame  Alvidis,  abbesse ,  et  de  ses  re- 
ligieuses, le  prélat  confirme,  en  tant  que  besoin 
est,  le  droit  de  patronage  et  nomination  à  la  cure 
de  Saint-Hilaire  de  Mareuil.  Cette  lettre,  sous  un 
scel  en  cire  blanche  et  lacs  de  cuir,  est  revêtue  de 
la  signature  de  plusieurs  abbés  et  dignitaires  de 
réglise  cathédrale  de  Reims. 

1150.  C'est  à  cette  date  que,  suivant  les  auteurs 
du  Gallia  Ghristiana,  commencerhitle  règne  d'une 
autre  abbesse  du  nogi  d'Aélis>  plaquette  aurak.>d»* 
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bute  par  solliciter  et  obtenir  du  comte  Thibault  la 
ratification  et  confirmation  du  chirographe  de  1130. 
Cette  lettre,  donnée  à  Vertus»  ne  se  trouve  point 
dans  le  cartulaire  de  l'abbaye,  mais  est  énoncée 
seulement  dans  VInventaire  des  titres^  dont  nous 
nous  aidons  fréquemment.  On  y  yoit  que  le  comte 
de  Blois,  approuvant  l'accord  intervenu  entre  Ma- 
dame Âélis,  abbesse,  et  Guy  le  Tort ,  à  propos  de 
Taleu  et  seigneurie  de  Boy>  ajoute  aux  stipulations 
connues  les  articles  qui  suivent  : 

<  Et  fut  de  plus  accordé  par  ledit  Viton   et  son 
gendre  que,  si   quelque  homme   de  corps  d'icelle 
dame   abbesse,  demeurant   à    Sorcey,  terre  dudit 
Ulric,  son  gendre,  voulait  aller  demeurer  es  terres 
de  ladite  abbesse,  il  le  pourrait  librement,  menant 
avec  soi  toul  ce  qu'il  aurait,  et  que,  tant  qu'il  de* 
meurerait  dans  celle  dudit  Ulric,  il  paierait  tous  les 
droits   seigneuriaux  appartenant  auxdites  terres. 
Mais  si  autres  qu'hommes  de  corps  de  ladite  dame 
voulait  quitter  les  terres  dudit  Ulric  pour  aller  de- 
meurer en  celles  de  ladite  abbesse,  il  ne  luy  serait 
loisible   ni  permis.   De  même  que  ledit  Ulric  ne 
pourrait  recevoir  dans  les  siennes  aucun  des  habi- 
tants de  celles  de  ladite  dame.  >  Cet  accord,  dit  notre 
inventaire,  est  approuvé  par  la  femme  dudit  UlriCi 
fille  de  Guy  le   Tort,  et  le    tout  ratifié  par  ledit 
comte  ,  en  présence  de  plusieurs  nobles  soubsignés 
comme  témoins  dans  sa  lettre. 

L'acte  suivant,  qui,  si  la  date  que  lui  donne  notre 
inventaire  est  exacte,  se  rattacherait  à  l'histoire  de 
la  même  abbesse,  est  une  petite  lettre  en  parchemin 
d'Henri ,  comte  Palatin  de  Champagne  et  Brie, 
donnée  à  Vertus  soubs  son  scel,  l'an  mil  cinquante- 
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neuf.  Elle  porte  que,  pour  Tamour  de  Dieu  et  à  la 
prière  d'Aélis  de  Mareuil,  dame  d'honneur  de  la 
comtesse  sa  femme,  il  adonné  à  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre  d'Avenay,  huit  septiers  de  grain  moitié  fro- 
ment et  moitié  grosse  avoine,  à  prendre  annuelle- 
ment et  perpétuellement  dans  les  octaves  de  saint 
Remy,  chef  d'octobre,  sur  les  moulins  d'Auberive  0) 
àlui  appartenans.. 

Ladite  donation  est  faite  en  présence  de  Ma- 
dame la  comtesse  Marie,  d'Anselet  de  Triangle,  de 
Guillaume  le  Mareschal  et  de  Guillaume  le  Notaire. 

Il  y  a  cependant  ici  une  petite  difficulté  chrono- 
logique. Henri,  dit  le  libéral,  comte  palatin  de 
Champagne  et  Brie  seulement  en  1152,  âls  de  Thi- 
bault II  et  deMathilde  de  Carinthie,  n'épousa  qu'en 
1164  Marie  de  France,  allé  de  Louis  VII  etd'Eléo- 
nore  d'Aquitaine.  Il  est  vrai  qu'elle  lui  était  fiancée 
depuis  longtemps,  et  que,  suivant  l'usage  du  temps^ 
elle  avait  suffisante  qualité  pour  se  dire  comtesse 
de  Champagne  et  figurer  à  ce  titre  dans  les  actes 
publics. 

Ces  deux  derniers  actes  sont  les  seuls  de  ceux 
qui  nous  restent  qui  se  puissent  raisonnablement 
attribuer  à  l'une  des  deux  abbesses  Alvidis  ou 
Aélis,  et  il  reste  toujours  une  grande  lacune  entre 
cette  date  de  1159  et  celle  de  1170,  la  première  de 
l'abbatiat  d'Hélisende. 


(1)  Auberive,  Albaripa  sur  la  Suippe,  aujourd'hui  do  cnn- 
ton  da  Beine. 
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Hëlisende  de  la  maison  de  Rpucy,  ses  belles  qualités.  — 
Transige  avec  Tàbbaye  de  Trois-Fontaines.  —  Ayec  l'ab- 
baye de  Belval.  —  Le  flef  de  Rosay  céâé  à  Tabbaye  d*Avtf- 
nay.  —  Désastreux  incendie  de  l'abbaye  d*Avenay.  — 
Droits  de  Tabbaye  dans  lesforôts  d'Aulay  et  de  Wassy. 
-.-  Débat  entre  Tabbesse  et  Qautier  de  Chastillon  au 
sujet  de  fortiflcatioas  à  Suippes.  —  Don  &  l'abbaye  par 
Rotrou  du  Perche,  évêque  de  Chàlons.—  Marie,  comtesse 
de  Champagne^  garantit  à  Tabbaye  les  dons  de  Hugues 
de  Porte-Marne.  —  Guy  de  Traisnel,  évèque  de  Troyes, 
garantit  à  Tabbaye  ses  droits  sur  Aulnay^  prda  d*Arcis- 
sur-Aube.  ~  L*abbaye  de  la  Gharmoie  cède  k  Tabbaye 
d*Avenay  le  bois  de  Raret.  -«Mort  de  Madame  Uélisende. 

Madame  Hélisende  semble  avoir  été  pourvue  des 
donë  qui  distinguent  les  personnes  que  la  Providence 
destine  aux  grandes  choses.  Issue  d'une  famille 
noble  et  puissante,  douée  des  qualités  du  cœur  et  de 
Tesprit  autant  que  des  biens  dé  la  fortune>  elle  ar- 
rivait i  temps  pour  raviver  les  forces  épuiséeis  et 
réparer  les  pertes  éprouvées  par  Tabbaje  de  Saint- 
Pierre  d'Avenay,  durant  ces  xi*  et  xii*  siècles  si 
tourmentés  ^  période  d'iniquités,  sœvitia  iniquï 
iemporis,  dit  un  chroniqueur  du  temps^  où,  pour 
nous  servir  d*une  expression  devenue  trop  célèbre, 
la  force  matérielle  primait  déjà  le  droit. 

Elle  était  de  la  maison  de  Roucy,  fille  de  Jean, 
comte  de  Roucy,  vicomte  de  Mareuil,  et  de  Béatrix 
de  Yignory.  C'est  le  Gallia  Christiana  qui  nous 
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renseigne  sur  ce  point  et  sur  le  premier  acte  de 
son  administration.  Transegit  anno  1170  cum 
monasterio  Trium-Fontium.  Cette  abbaye  de  Trois- 
Fontaines,  au  diocèse  de  Chàlons,  devait  sa  fonda- 
tion en  1114  à  Hagues,  comte  de  Troyes,  et,  sous 
le  protectorat  de  la  maison  de  Champagne^  elle  était 
devenue  rapidement  une  des  belles  et  riches  abbajes 
dtt  royaume.  Toutefois,  nous  ignorons  sur  quel  point 
portait  cette  transaction. 

Le  second  acte  à  citer  est  une  autre  transaction 
avec  Tabbaje  de  Bel  val.  C'était  une  maison  de  l'Ordre 
de  Prémootréy  fondée  près  de  Sainte-Menehould,  en 
Argonne,  par  Adalbéron^  évéque  de  Verdun,  vers 
l'an  1137 (^^  La  lettre  de  l'archevêque  Henri,  sous 
le  scel  duquel  cette  transaction  est  passée,  porte  la 
date  de  1174  ;  il  y  est  dit  que  Madame  Hélisende, 
abbesse,  et  ses  religieuses,  laissent  à  l'abbé  Belval 
et  à  ses  religieux  tout  ce  qu'elles  possèdent  au  ter- 
roir de  Vaux  pour  en  jouir  à  perpétuité,  comme  de 
leur  propre ,  moyennant  une  rente  annuelle  et  per- 
pétuelle de  40  septiers  de  blé  froment  du  meilleur 
cru  dudit  Vaux,  le  tout  rendu  au  grenier  desdites 
dames,  et  livré  à  la  mesure  de  Reims  au  jour  de 
saint  Martin  d'hiver.  Mais  ce  qui  donne  une  idée 

(1)  Belval,  à  deux  lieues  de  Mouzon,  où  furent  appelés  des 
disciples  de  saint  Norbert.  Des  mains  de  Henri,  comte  de 
Grandpré,  le  flef  de  Belval  était  passé  à  Renaut.  comte  de 
Bar.qui,  par  lettre  de  1133,  le  donnaà  Raoul,  abbé  de  Sainte 
Pierremont,  qui  y  plaça  des  chanoines  réguliers  de  Saint-. 
Augustin»  et  quatre  ans  après  deis  cénobites  de  Prémontré. 
Au  xiV  siècle,  Belval  penchait  vers  sa  ruine,  quand  Biudoin 
de  Beaumont  rebâtit  Téglise  et  augmenta  les  revenus  du' 
monastère.  Antoine-François  de  Joyeuse,  de.la  seconde  mai- 
son de  Grandpré,  abbé  commandataire  de  Belvaî,  y  intro- 
duisit U  réforme  en  1622. 
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des  inquiétudes  que  les  agitations  potitiques  inspi- 
raient à  cette  époque  et  qui  prouve  aussi  rinstabi- 
lité  des  fondations  et  le  trouble  des  esprits,  c'est 
que  notre  acte  supposant  le  cas  où  les  dames  d'Ave- 
nay,  par  suite  d'événements  imprévus^  seraient  for- 
cément transférées  ailleurs,  l'abbaye  de  Belval  n'en 
serait  pas  moins  obligée  de  porter  le  grain  convenu 
au  lieu  de  la  translation  desdites  dames.  Il  est  en 
outre  dit  que  si  les  habitants  de  Vaux  venaient  à 
se  retirer  sur  quelques-unes  de  leurs  terres,  ils  y 
seraient  accueillis  et  reçus  comme  sujets  de  leur 
abbaye. 

Cet  acte  qui,  sous  le  scel  de  l'archevêque  Henri, 
n'est  signé  que  de  quelques  chanoines  de  la  cathé- 
drale, est  accompagné  d'une  autre  petite  charte^ 
conflrmative  de  cette  transaction,  signée  cette  fois 
des  doyen  et  autres  officiers  de  l'Église  de  Reims, 
ainsi  que  de  tous  les  chanoines.  Ce  qui  prouve  assez 
l'importance  de  la  transaction  et  l'autorité  du  cha- 
pitre, dont  l'intervention  est  en  quelque  sorte  né- 
cessaire pour  la  légalisation  du  scel  de  l'Archevêque. 

Nous  trouvons  ensuite  une  lettre  de  1176,  rela- 
tive au  âef  de  Rosay  (village  aujourd'hui  du  canton 
d'Heiltz-le-Maurupt)  du  diocèse  de  Chàlons  et  à  ce 
titre  sous  la  juridiction  et  dépendance  de  l'évêque. 
Effectivement ,  cette  lettre  est  sous  le  scel  de  Guy 
de  Joinville,  évéque  de  Chàlons,  qui  atteste  et  cer-* 
tifie  que  Estienne  le  Louch  et  Freret,  son  frère,  re- 
noncent aux  droits  qu'ils  pouvaient  avoir  audit  flef 
de  Rosay,  consistant  en  bois,  prés  et  terres  ara- 
bles et  précédemment  donné  par  leur  mère  au  mo- 
nastère de  Saint-Pierre  d'Avenay. 

Nous  verrons  plus  loin  que  les  Pères  bénédictins 
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de  Saint-Pierre-aa-Mont  de  Châlons  rachetèrent  des 
dames  d'Àyenay  ces  droits  à  Rosay,  qu'ils  partagè- 
rent avecles  religieux  des Trois-Fontaines. 

Vers  ce  temps,  mais  sans  qu'il  nous  soit  possible 
d'en  préciser  le  jour  ni  d*en  rapporter  la  moindi*e 
circonstance,  un  grand  désastre  frappa  l'église  et 
l'abbaje  de  Saint-Pierre  d'Avenay.  Faut-il  en  re- 
monter la  date  au  temps  des  dernières  abbesses> 
en  attribuer  le  fait  aux  irruptions^  aux  guerres  ci- 
Tiles  ou  sociales  de  l'époque  ou  tout  simplement  à 
un  accident  fortuit?  La  maison  abbatiale  et  l'église 
furent  entièrement  incendiées  et  n'offrirent  plus  aux 
yeux  attristés  que  ruines  et  désolation. 

C'est  alors  que  se  manifestèrent  le  zèle  et  la  piété 
de  notre  abbesse.  De  ses  propres  deniers,  elle  en- 
treprit la  réédification  de  l'église  et  des  bâtiments 
claustraux.  On  la  vit  acheter  de  nouveaux  terrains, 
créer  des  dépendances,  construire  des  greniers,  dé- 
fricher et  ensemencer  des  champs  jusqu'alors  in- 
cultes, et  quand  tous  ces  travaux  furent  accomplis 
et  qu'elle  eut  enrichi  sa  nouvelle  église  des  orne- 
ments, des  verrières  et  des  joyaux  les  plus  précieux, 
obtenir  de  Guillaume-aux-Blanches-Mains,  l'illustre 
archevêque  de  Reims,  de  venir  bénir  et  consacrer 
l'édifice  si  miraculeusement  restauré.  Le  titre  qui 
nous  a  conservé  le  récit  de  cette  auguste  cérémonie 
et  des  libéralités  de  Madame  Hélisende  fait  trop 
d'honneur  à  sa  mémoire  pour  que  nous  nous  con- 
tentions de  cette  sèche  analyse.  Voici  la  traduction 
de  cette  précieuse  charte,  dont  on  trouvera  le  texte 
original  à  Y  Appendice. 

LXI  16 
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Dédicace  de  V Église  de  Saint-Pierre  d'Ave^iay 
et  dons  faits  par  Madame  Hélisinde,  d'heureuse 
mémoire. 

«  Nous  avons  résolu  de  livrer  à  la  mémoire  de 
nos  contemporains  et  de  ceux  qui  viendront  après 
nous  les  annales  de  l'église  d'Avenay ,  depuis  Tépoque 
de    sa   dédicace    par    Guillaume,    archevêque   de 
Reims,  légat  du  siège  apostolique,  qui  Ta  consacrée, 
en  rhonneur  des    bienheureux  Pierre  et  Paul  et 
des  autres  apôtres,  avec  une  grande  solennité,  au 
milieu  d'un  glorieux  concours  de  Francs  et  d'autres 
foules  de  peuples  des  pays  de  France  et  d'ailleurs, 
venus  pour  honorer  les  grandeurs  de  Dieu,  l'an  de 
l'Incarnation  du  Seigneur,  mille  cent  quatre-vingt- 
six,  quatrième  indiction,  épacte  28,  le  deuxième 
jour    de  la  sixième   lune  répondant  au  septième 
du  temps  pascal  qui    était  le  13  avril;  le  quinze 
(18  mai)  des  calendes  de  juin  ,  jour  de  la  dédicace, 
régnant  Philippe,  très-puissant   roi  de  France  et 
Henry,  comte  de  Troyes,  sous  Hélisende,  âlle  du 
puissant  Jean,  vicomte  de.Mareuil,  abbesse  de  ce 
monastère  ,  très-excellente  en  dignité,  très-distin- 
guée en  pureté   de    mœurs  et  très-riche  en  biens 
temporels. 

c  C'est  elle  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  a  fait  rebâtir 
l'église  et  l'a  convenablement  et  complètement  ornée 
à  l'intérieur  ,  comme  vous  allez  entendre.  Elle  a 
donné  à  l'église  un  grand  et  large  calice  qui  lui 
appartenait  et  en  a  acheté  quatre  ou  cinq  autres. 
Elle  a  donné  de  beaux  draps  bien  travaillés  pour 
recouvrir  l'autel  pendant  les  jours  de  fête  ;  elle  a 
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acheté  des  infuies  ou  bandelettes  de  tète  habilement 
tissus  et  bien  ornés  ;  elle  a  donné  des  aubes  très* 
fines  et  d'un  très-beau  travail  ainsi  que  de  très-belles 
étoles  et  de  belles  ceintures.  Elle  a  fait  faire  aussi 
des  yases  d'argent  dans  lesquels  on  garde  l'eau  et  le 
vin  qui  doivent  servir  à  l'autel  aux  jours  de  fête. 
Elle  a  fait  faire  des  reliquaires  d'argent  où  repo- 
sent avec  honneur  les  parties  du  corps  des  saints. 
Elle  a  acheté  des  chapes  richement  ornées  pour 
servir  aux  processions,  de  belles  étoffes  de  soie  de 
couleur  pour  recouvrir  les  colonnes  et  d'autres  de 
laine  fort  belles  aussi  qui  sont  celles  dont  on  tapisse 
les  deux  côtés  du  chœur  aux  jours  de  fête.  Enfin 
elle  a  fait  faire  l'armoire  dans  laquelle  on  renferme 
les  vases  du  service  divin^  laquelle  est  ornée  de 
belles  peintures.  Tous  ces  dons,  destinés  à  orner  la 
maison  de  Dieu,  ladite  abbesse  les  a  faits  avec  le 
concours  de  sa  sœur  Ida,  trésorière  de  la  même 
église  :  una  sua  soror  adjuta  nomine  Ida  ejus- 
dem  ecclesiœ  Ihesauraria.  Ensuite,  elle  a  fait  ré- 
parer le  réfectoire,  qui  avait  été  deux  fois  ruiné,  et 
fait  construire  la  maison  qui  est  sur  l'eau  et  qui  a 
coûté  beaucoup  ;  elle  a  fait  réparer  le  grenier  de 
Marrementy  qui  est  grand  et  vaste.  Elle  a  fait  dé- 
fricher tout  le  champ  Robert,  qui  contient  près  de 
cent  arpents  ;  elle  a  acheté  des  vignes  qui  rendent 
chaque  année  cent  muids  de  vin  au  cellier  ;  elle  a 
fait  l'acquisition  de  la  dime  d'Ambonnay,  qui  rap* 
porte  beaucoup  à  l'église. 

€  Celle  qui  a  comblé  l'église  de  tant  de  bienfaits  se 
recommande  à  vos  prières,  afin  qu'après  avoir  ac- 
compli le  cours  de  cette  vie,  elle  puisse  recevoir  le 
prix  de  la  béatitude  éternelle  que  veuille  lui  accor- 
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der  Notre-Seigneur  Jésus-Christ^  qui  vit  et  règne 
dans  les  siècles  des  siècles.  Âmen.» 

Le  zèle  ardent  de  notre  abbesse  pour  la  maison 
de  Sainte-Berthe  devait  stimuler  la  générosité  des 
Grands  et  susciter  de  nouveaux  bienfaiteurs.  Nous 
voyons^  en  effet,  par  plusieurs  libéralités  successives, 
les  comtes  de  Champagne  manifester  leur  intérêt 
pour  notre  abbaje.  Par  sa  lettre  de  1187,  Henri, 
comte  palatin  de  Troyes,  déclare  donner  à  Dieu 
et  aux  dames  d*Avenay  en  perpétuelle  aumône 
un  demi  muid  et  un  quartier  de  froment  à  la 
mesure  de  Mareuil,  à  prélever  sur  le  produit  de  ses 
propres  cultures  à  Bisseuil,  et  cela,  dit  la  charte, 
pro  salute  mea  et  pro  remedio  animarum  patris 
met,  matris  meœ  et  antecessorum  meorum. 

Par  une  autre  lettre  du  même  prince,  de  Tannée 
1189,  il  approuve  la  donation  du  four  banal  de 
Bouy,  faîte  par  Ferry  de  Vienne  à  l'abbaye  d'Ave- 
nay^  à  l'occasion  de  la  prise  d*habit  et  de  l'entrée 
en  cette  maison  de  ses  deux  fîlles.  Cette  donation 
est  ratifiée  par  la  femme  et  les  autres  enfants  de 
Ferry  sous  le  scel  en  cire  verte  da  comte. 

La  même  année,  Henry  reconnaît  que  l'église 
Saint-Pierre  d'Avenay  possède  la  moitié  de  la  forêt 
d'Auloi  nemoribus  de  Auliis,  et  qu'elle  y  a  droit 
d'usage,  sans  toutefois  en  pouvoir  rien  aliéner  qu'a- 
vec son  consentement.  Par  le  même  acte^  Henry 
accorde  encore  à  l'abbaye  le  droit  d'usage ,  d'her- 
bage et  de  pâturage  dans  la  belle  forêt  de  Wassy 
(entre  Epernay  et  Avize).  Or,  ce  droit,  on  le 
sait ,  à  moins  de  restrictions  formulées,  était  fort 
important  ;  à  la  réserve  de  Taliénation  du  sol,  il 
s'étendait  non-seulement  à  la  liberté  d'y  laisser  pi- 
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tarer  les  bestiaux,  mais  encore  d'y   couper  le  bois 
nécessaire  au  chauffage  et  aux  besoins  de  l'abbaye. 

Le  cartulaire  d'Ayenay  nous  fournit,  pour  cette 
même  année  1189,  un  acte  d'une  autre  nature.  Le 
GaUia  Chrisiiana  en  donne  l'analyse  en  ces  termes  : 
Ti^ansegit  etiam  (Helisenda)  anno  ,1189,  coram 
Guillelmo  archiepiscopo  super  injuriis  sibi  et 
monasterio  suo  illatis  à  Waltero  de  Castellione 
dit  invitts  monialibus  munitiones  apud  Suppiam 
construxerat.  On  voit  qu'en  fait  d'injures^  causées 
à  l'abbesse  et  à  ses  religieuses,  il  s'agissait  d'une 
maison  à  Suippes  que,  peu  de  temps  avant  de  mou- 
rir. Gaucher  de  Chastillon  avait  jugé  à  propos  de 
fortifier  en  regard  du  domaine  de  l'abbaye  et  en 
quelque  sorte  sous  les  yeux  des  religieuses.  La 
charte  est  importante  et  nous  en  reproduisons  les 
principaux  passages. 

<  Il  est  de  notre  devoir,  dit  en  préambule  Tar- 
chevêque  Guillaume,  de  garantir  et  sauvegarder 
avec  une  sollicitude  paternelle  les  contrats  passés 
entre  personnes  ecclésiastiques  ou  laïques ,  lorsqu'ils 
ont  été  revêtus  des  formes  et  de  l'autorisation  né- 
cessaires, afin  que  dans  la  suite  ils  ne  puissent  être 
altérés  ou  faussés  par  le  mauvais  vouloir  des  mé- 
chants. Sachez  donc  qu'après  que  notre  chère  âUe 
en  Jésus-Christ  l'abbesse  Hélisende  et  le  chapitre 
d'Avenay  eussent  plusieurs  fois  cité  par-devant 
nous  Helwide,  veuve  de  Gaulcher  de  Chastillon  de 
bonne  mémoire ,  à  propos  des  torts  et  dommages 
causés  à  leur  Église  par  ledit  Gaulcher,  il  a  été, 
grâce  à  notre  intervention  et  à  nos  instances,  con- 
clu entre  eux  l'accord  suivant.  Ladite  Helwige  et 

ses  fils  ODt  assigné  à  l'Église  d'Âvenay  sept  livres 
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de  revenu  annuel ,  moyennant  quoi  les  religieuses 
se  sont  engagées  à  dire  tous  les  jours,  à  perpétuité, 
une  messe  pour  Tàme  dudit  Gaulcher  et  pour  cel'es 
de  tous  les  âdèles  défunts.  Ils  ont,  en  outre,  assi- 
gné à  ladite  église  vingt  sols  de  rente  pour  le  cens 
d'une  place  à  Suippes,  sur  laquelle  ledit  Gaulcher 
avait  construit  un  fort,  contre  la  volonté  desdites 
religieuses,  invitis  monialibus  muniiiones  apud 
Suppiana  construxerat,  lesquels  n'ont  cessé  de  ré- 
clamer jusqu'à  ce  jour.  Pour  ces  huit  livres  les  par- 
ties ont  assigné  à  l'Église  de  l'abbaye  quarante 
muids  de  vin  à  Yerzy,  mesure  du  lieu,  franc  et 
quitte  de  toute  charge,  à  prendre  sur  les  rentes  que 
ledit  Gaucher  y  possédait  ;  il  a  été  convenu  que 
l'abbesse,  ou  celui  qu'il  lui  aura  plu  de  commettre 
à  sa  place,  prendra  son  vin  la  première,  après  quoi 
les  héritiers  dudit  Gaucher  prendront  le  reste.  Il 
a  été  aussi  convenu  entre  les  parties  que  les  dits  hé- 
ritiers ne  pourront  construire  à  l'avenir  ni  four,  ni 
moulin  à  Suippes,  comme  ledit  Gaucher  avait  fait 
souvent  au  préjudice  et  détriment  de  ladite  Église 
d'Avenay.  L'Église  possédera  à  perpétuité  et  sans 
discussion  le  moulin  qui  est  près  du  vivier,  et  comme 
le  vivier  reste  aux  héritiers ,  ils  seront  tenus  de 
réparer  la  chaussée  à  leurs  dépens  chaque  fois 
que  la  chose  sera  nécessaire,  et  l'Église  fera 
faire  les  réparations  qui  regardent  le  moulin. 
Et,  attendu  que  les  religieuses  sont  tenues  de 
célébrer  l'anniversaire  dudit  Gaucher,  à  savoir  le 
jour  de  sainte. Catherine,  elles  pourront  à  leur  loi- 
sir faire  pécher  dans  le  vivier  pour  leur  entière  et 
pleine  réfection.  Les  neveux  de  Gaulcher,  Gui  et 
Gaucher,  ont  donné  leur  consentement  à  tout  ce  qui 
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précède  et  affirmé  par  serment  qu'ils  y  donneront 
îear  garantie  et  l'observeront  fidèlement.  Helwide 
et  ses  héritiers  ont  aussi  juré  qu'ils  n'inquiéteront 
jamais  l'Église  à  ce  sujet  et  ne  lui  apporteront  au- 
cun trouble  ;  que  si  par  hasard  ils  le  faisaient,  ils 
compenseront  le  dommage  dans  les  quarante  jours. 
De  leur  côté^  les  dames  religieuses  ont  renoncé  à 
intenter  à  l'avenir  aucune  action  contre  les  héritiers 
dudit  Gaucher  au  sujet  delà  Maison-Forte ,  soit 
devant  le  juge  ecclésiastique,  soit  devant  le  juge  sé- 
culier. Enfin  il  a  été  pareillement  dit  qu'Helwide 
pourra  citer  les  hommes  de  l'abbesse  aussi  bien  que 
les  siens  propres  pour  le  paiement  de  ses  cens  et 
en  exiger  l'amende  suivant  l'usage  ancien.  Et  pour 
que  toutes  ces  choses  demeurent  fermes  et  stables, 
nous  les  approuvons  par  ces  lettres  que  nous  avons 
confirmées  de  notre  sceau  ^  voulant  et  défendant , 
sous  peine  d'anathème,  que  personne  soit  assez  hardi 
pour  les  violer  ou  pour  y  contrevenir,  sauf,  en  tout, 
le  droit  du  siège  apostolique.  Fait  l'an  de  l'Incar- 
nation mil  cent  quatre-vingt-neuf.  Donné  de  la  main 
de  Lambin,  notre  chancelier.   » 

Après  cet  accord,  qui  établit  si  bien  quelques«uns 
des  droits  qu'exerçait  à  Suippes  Tabbaje  d'Avenay, 
nous  avons  une  lettre  de  Rotrou  du  Perche,  évéque 
de  Chàlons,  qui  donne  en  aumône  à  l'église  Saint- 
Pierre  vingt-cinq  sols  de  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle. Et  cette  donation  est  confirmée  par  le  roi 
Philippe- Auguste  qui,  à  la  prière  de  l'évêque  qu'il 
qualifie  son  parent,  y  a  fait  apposer  son  scel  en  cire 
blanche,  l'an  1193. 

Par  une  autre  petite  lettre,  scellée  de  son  sceau, 
la  comtesse  Marie  (fille  de  Louis  VU  et  d'Éléonore 
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d'Aquitaine ,  et  femme  de  Henri,  comte  de  Cham- 
pagne) garantit  contre  toute  résistance^  injure  et 
violence,  à  Tabbesse  et  à  ses  religieuses ,  la  jouis- 
sance paisible  de  la  terre  que  Hugues  de  Porte* 
Marne,  chevalier,  leur  donna  en  considération  de  l'en- 
trée en  leur  maison  de  sa  fille  et  de  sa  petite-fille, 
pro  filia  suœ  et  pro  filiœ  suœ.  Cette  lettre  de  sauve- 
garde est  donnée  en  présence  de  Hugues,  l'année  1 193. 
Le  cartulaire  nous  donne  ensuite,  de  Tévéque  de 
Troyes,  Guy  de  Traisnel,  sous  son  scel  en  cire  jaune 
et  lacs  de  cuir,  une  belle  lettre  confirmant  à  Tab- 
besse  et  à  ses  religieuses  les  droits  qu'elles  avaient 
à  Aulnay,  près  d'Arcis-sur-Aube.  Le  préambule  de 
cette  lettre  est  curieux  :  c  Comme  il  faut  accorder 
une  sollicitude  particulière  aux  faibles,  considérant 
la  fragilité  du  sexe  féminin  et  surtout  la  piété  des 
religieuses  de  l'église  d'Avenay  qui  font  le  service 
dans  celle  deSaint-Remy  d'Aulnay,  et,  comme  telles, 
sont  sous  notre  juridiction.  Nous  devons  et  vou- 
lons leur  accorder  notre  protection  :  sachez  donc 
qu'approuvant  les  aulmônes  qui  leur  ont  été  faite?, 
nous  confirmons  et  leur  permettons  de  posséder  i 
toujours  toutes  les  propriétés  et  biens  qu'elles  y 
peuvent  avoir  acquis,  en  quelque  titre  que  ce  soit, 
notamment  les  rentes  que  le  père  et  la  mère  d'Alix 
et  d'Adeline  deMareuil  leur  ont  données  en  aumône 
perpétuelle  à  Aulnay,  Vassoigne  et  Romainie  (près 

Ramerupt  et  Arcis-sur-Aube) Suit  uneénoncia- 

tion  de  tous  les  droits,  dixmes  et  redevances  de 
l'abbaye ,  le  tout  mis  sous  la  protection  de  Saint- 
Pierre  de  Troyes  et  sous  la  nôtre,  sous  peine  d'ex- 
communication   Fait  Pan  de  l'Incarnation  mil 

cent  quatre-vingt-quatorze.    » 
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Bien  que ,  selon  nous,  il  faille  arrêter  à  Tannée 
1197  le  gouvernement  de  l'abbaje  par  Madame  Hé- 
lisende,  nous  croyons  cependant  pouvoir  lui  attri- 
buer encore  les  deux  actes  suivants  de  cette  même 
année.  Il  s*agit  d'une  acquisition  de  bois. 

La  petite  abbaye  de  la  Charmoie,  située  près  de 
Montmort,  tenait  des  libéralités  du  comte  de  Cham- 
pagne un  petit  bois  enclavé  dans  ceux  que  Tabbaye 
d'Âvenaj  possédait  en  la  forêt  de  Reims.  Ce  petit 
bois,  appelé  le  Raret ,  nom  qu'il  porte  encore  au- 
jourd'hui, convenait  aux  dames  d'Avenay^et  l'abbé 
Joscelin,  en  le  leur  cédant  au  prix  de  cent  quatre- 
vingt-dix  livres,  pensait  faire  une  bonne  affaire 
pour  sa  maison.  Nous  avons  la  lettre  de  Joscelin  et 
celle  de  la  comtesse  Marie  qui  approuve  et  con- 
firme la  cession.  La  première  est  signée  de  Foul- 
ques, prieur  de  la  Charmoie,  de  Richer,  sous-prieur, 
et  d'Arnolfe  et  Robert,  moines.  La  seconde ,  de 
Geoffroy  Mareschal,  de  Milon  de  Provins,  de  mat- 
tre  Eudes  de  Sézanne,  Manassès  de  Clause  et  de 
Lambert  de  Bar. 

Rien  ne  nous  indique  l'époque  précise  de  la  mort 
d'Hélisende,  nous  la  portons  à  cette  année  1197, 
parce  que  l'acte  suivant>  également  de  cette  année» 
est  évidemment  postérieur  à  son  abbatiat.  Les  au- 
teurs du  Gallia  nous  disent  qu'il  est  fait  mémoire 
d'elle  à  la  date  du  XIY  novembre  dans  le  Nécro- 
loge de  Saint-Pierre  de  Reims. 
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(1197-1204) 

De  l'ëlection  des  abb esses.— OailIaiime-aux«Blanch6s-]nain8 
institue  abbesse  d*Avenay  Madame  Wilhelmine,  religieuse 
de  Jouarre.  de  la  maison  de  Joinville.  ~  Notice  des  com- 
tes de  Champagne  —  LMlection  de  Wilhelmine  désavouée 
par  Thibaut  »  comte  de  Champagne.  —  Guillaume-aux- 
Blanches-mains  s'excuse  de  Finstitution  qu'il  a  faite  de 
Madame  Wilhelmine  et  toutefois  en  sollicite  le  maintien. 
—  L*électiondes  abbesses  est  de  droit  aux  comtes  de  Cham- 
pagne. —  Thibaut  III,  bienfaiteur  de  Tabbaye.  —Acquisi- 
tion des  maisons  de  Reims.  —  Guillaume-aux-Blanches- 
mains  ûxe  à  quai*ante  le  nombre  des  religieuses  du  cou- 
vent d'Aven  ay.  - 

Nous  avons  omis  jusqu'à  présent  de  parler  de 
l'institution  des  abbesses  :  Il  est  certain  que  les 
vierges  vivant  en  communauté  religieuse  sous  la 
règle  de  Saint^Benolt  nommaient  elles-mêmes  leur 
abbesse,  par  voie  de  scrutin ,  et  à  la  pluralité  des 
suffrages,  mais  il  n'est  pas  douteux  non  plus  que  les 
maisons  de  fondation  royale  ne  tinssent  à  honneur 
de  recevoir  leur  supérieure  des  mains  du  souverain. 
En  vertu  du  principe  féodal ,  ce  droit  d'institution 
devait  passer  aux  grands  vassaux  dans  la  circons- 
cription desquels  se  trouvait  l'abbaye.  Mais  les  rois, 
comme  les  comtes  ,  omettaient  souvent  d'exercer 
leur  prérogative,  et ,  dans  ce  cas,  Tabbaye  recou- 
vrait son  droit  et  procédait  à  l'élection  :  l'évâque  ou 
son  représentant  présidait  aux  opérations  du  scru- 
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tin,  moins  pour  le  diriger  ou  l'influencer  que  pour 
en  garantir  et  certifier  la  sincérité. 

Une  fois  le  vote  connu,  il  était  soumis  au  Saint 
siège  qaiy  dans  ses  bulles  ou  provisions,  évitait  de 
mentionner  l'intervention  royale  ou  laïque,  et  expri- 
mait an  contraire  l'idée  que  la  pourvue  avait  été  élue 
selon  la  règle,  c'est-à-dire  par  la  communauté  et  à 
la  pluralité  des  suffrages.  D'ordinaire  les  abbesses 
étaient  choisies  parmi  les  sœurs  du  monastère  ;  quel- 
quefois cependant  on  les  prenait  dans  un  monastère 
voisin,  et,  autant  que  possible,  parmi  celles  qui, 
outre  les  témoignages  de  leur  bonne  vie  et  mœurs, 
justifiaient  de  cinq  à  six  ans  de  résidence* 

Précisément  en  raison  de  tout  ce  que  Madame 
Hélisende  avait  fait  ou  entrepris  pour  rétablir  l'ab- 
baye  en  son  ancienne  splendeur,  on  peut  supposer 
que  sa  mort  prématurée  laissait  bien  des  choses  ina- 
chevées et  en  souffrance.  Les  religieuses,  vivement 
affectées  de  la  perte  qu'elles  venaient  de  faire,  et, 
n'osant  se  fier  à  elles-mêmes  du  soin  de  la  rempla- 
cer dignement,  implorèrent  l'archevêque  de  Reims, 
protecteur-né  de  leur  maison  et  le  supplièrent  de 
leur  désigner  celle  qu'il  jugerait  la  plus  digne  de 
leurs  suffrages. 

Gttillaume-aux-Blanches-Mains  accédant  au  vœu 
des  religieuses,  jeta  les  yeux  sur  Madame  Wilhel- 
mine,  déjà  depuis  plusieurs  années  religieuse  à  l'ab^ 
baye  de  Jouarre.  A  cette  époque,  ce  monastère, 
comme  le  fut  souvent  celui  d'Avenay  était  encom- 
bré d'un  personnel  qui  excédait  ses  ressources  et 
les  revenus  affectés  à  l'entretien  des  religieuses.  Le 
roi  Louis  VII,  sur  la  propre  instance  de  l'abbesse, 
Madame  Lucienne,  venait  même  d'en  restreifidrt  k 
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nombre  et  de  décider  que  nulle  n'y  serait  désormais 
admise  au-dessus  d'un  chiffre  déterminé.  <  Quum 
aulem  monasieriwn  illud  propter  tenues  acper- 
modicas  facultates  muUitudini  sancti-mo7ialium 
sufficere  nonpossety  statuit  Ludovicus  VII  rex^ 
anno  1176  ne  in  prœdicto  monasterio  deinceps 
aliqua  sancti-monialis  admitteretuvy  donec  adnu- 
merum  çenienarium  universitas  earum  reducia 
esset.  >  (Gai.  christ.) 

Madame  Wilhelmine,  la  nouvelle  élue,  sortait 
encore  de  l'illustre  maison  de  Joinville  :  fille  de 
Roger,  comte  de  Joigny,  sire  de  Joinville  et  d'Al- 
derade  de  Vignory  ;  elle  était  tante  de  ce  Geoffroy 
de  Joinville  qui  s'était  acquis  un  si  grand  renom  dans 
les  guerres  des  Croisades  P).. 

L'archevêque  de  Reims,  en  dotant  l'abbaye  d'A- 
yenay  d'une  abbesse  d'une  vertu  éprouvée,  accom« 
plissait  donc  un  acte  doublement  louable,  puisqu'en 
même  temps  il  enlevait  à  l'abbaye  de  Jouarre  une 
de  ses  pensionnaires  et  diminuait  ainsi  les  charges 
qui  pesaient  sur  la  maison. 

Cependant  cette  élection  ne  tarda  point  à  ame- 
ner un  sérieux  conflit  ;  mais,  avant  d'en  exposer 
les  circonstances,  on  nous  permettra  une  courte  ex- 
car:iion  dans  l'histoire  des  comtes  de  Champagne, 
dont  l'intervention  se  manifeste  si  souvent  en  celle 
que  nous  essayons  d'écrire. 

Avant  de  quitter  ses  états  pour  prendre  part  à  la 

(1)  On  rayait  surnomme  Geoffroy  le  Trouillard  en  souve- 
nir d'un  coup  de  trouille,  instrument  de  pêcheur,  qu'il  avait 
en  la  main,  et  dont  il  avait  assomme  un  pirate  génois  au 
moment  où,  s'ap prochant  du  vaisseau  franc  que  montait 
Geoffroy,  il  allait  y  mettre  le  feu. 
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croisade,  le  comte  Henri  II  réunit  ses  barons  à  Sé- 
zanne  et  leur  fit  jurer  que^  s'il  ne  revenait  pas  de 
Terre-Sainte,  ils  lui  reconnaîtraient  pour  succes- 
seur son  frère  Thibaut.  Mais  Thibaut  était  encore 
trop  jeune  pour  qu'Henri  pût  lui  laisser  l'adminis- 
tration de  la  Champagne ,  et  ce  dernier  confia  la 
régence  à  Marie  de  France,  sa  mare.  (d'Arb.  deJub.) 
Henri  débarqua  à  Tjr  et  se  rendit  au  camp  des 
croisés  devant  Saint-Jean-d'Âcre  et  reçut  le  com- 
mandement de  l'armée  en  attendant  l'arrivée  des 
rois  de  France  et  d'Angleterre.  A  la  mort  de  Con- 
rad, marquis  de  Montferrat,  il  épousa  Isabelle ,  hé- 
ritière d'Amaury,  roi  de  Chypre,  1192.  Ce  mariage 
lui  valut  donc  la  royauté  quelque  peu  imaginaire  de 
Jérusalem,  qu'il  ne  parvint  point  à  reconquérir. 
Henri  mourut  pendant  cette  croisade  et  d'une  fa- 
çon aussi  étrange  que  tragique,  racontée  en  ces  ter- 
mes dans  la  Chronique  de  Rains  :  c  A  donc  avint 
que  li  rois  de  Cypve  en  alla  en  Acre,  et  vot  emprun- 
ter deniers  à  un  bourgeois,  et  le  tralst  d'une  part 
de  joust  une  feniestre  qui  ouvroit  par  defors ,  et 
estoit  close  sans  fremer  :  et  11  rois  si  apoïa,  et  main- 
tenant li  feniestre  ouvri  et  li  roi  chéis  et  brisa  le 
col  :  et  si  chevalier  et  sa  maisnie  coururent  aval  et 
le  dressièrent  et  trouvèrent  qu'il  avoit  le  col  rom- 
put,  si  démenèrent  grant  duel.  Li  cors  fut  emporté 
en  Cypre  et  fu  illuec  ensevelis  (p.  47). 

Cette  mort  mettait  en  pleine  possession  de  l'au- 
torité et  du  titre  de  comte  le  jeune  Thibaut,  alors 
âgé  de  moins  de  vingt  ans.  L'un  des  premiers  actes 
de  son  règne  fut  une  protestation  contre  l'élection 
de  l'abbesse  d'Avenay.  Les  titres  de  cardinal  arche- 
vêque métropolitain,  de  frère  de  la  reine  et  de  régent 
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du  royaume  né  sauvèrent  point  à  Guillaume  la  mor- 
tification d'un  désaveu^  et  à  l'abbaye  l'obligation  de 
se  reconnaître  soumise,  en  cette  matière,  au  bon  vou- 
loir du  Comte.  Voici  l'acte  curieux  qui  nous  révèle 
cette  rétractation,  acte  dont  ne  font  mention  ni  le 
cartulaire,  ni  les  archives  du  monastère ,  mais  que 
nous  fournissent  les  archives  nationales,  et  le  Liber 
principum  ou  Cartulaire  de  Champagne. 

€  Guillaumey  par  la  grâce  de  Dieu ,  archevê- 
que de  Reims,  cardinal  de  èa  sainte  Église  ro^ 
maine,  du  titre  de  Sainte-Sabine^  à  son  cher  ne-- 
veu  Thibaut ,  comte  palatin  de  Troyes,  salut  et 
sincère  affection. 

c  Noos  savons  et  attestons  que  l'Église  d'Avenay', 
quand  elle  n*a  pas  d'abbesse,  doit  prendre  l'autori- 
sation du  comte  de  Troyes  avant  de  procéder  à  son 
élection,  et  qu'elle  ne  doit  ni  ne  peut  l'élever  qu'a- 
près en  avoir  obtenu  la  permission  dudit  comte  y 
et  qu'elle  n'est  pas  tenue  de  requérir  pour  cette 
élection  la  licence  de  l'archevêque  de  l'Église  de 
Reims.  Et  si  nous  avons  fait  abbesse  la  tante  de 
notre  fidèle  Geoffroy  de  Joinville,  nous  l'avons 
fait  par  nécessité  et  dans  l'intérêt  des  Églises  de 
Jouarre  et  d'Avenay.  Et  en  agissant  ainsi,  nous 
avons  mis  notre  confiance  dans  votre  affection  ; 
aussi  vous  prions-nous  et  vous  demandons  avec  ins- 
tance que ,  pour  notre  honneur  et  pour  l'amour  de 
l'Église  et  de  l'abbaye  d'Avenay,  vous  veuilliez-bien 
nous  remettre  notre  offense  0).  » 

(1)  Voici  le  texte  ma  me  de  cette  pièce  : 
Charta  Guillelmi  /,  archiepiscopi  remensiSf  de  electione 
abbatissarum  Avenacensium. 
WillelmuB  dei  gratia  Remensis  archiepiscopua  aanetse  Ro- 
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Ce  désayen  fit  autorité,  et  bien  qu'on  ne  voie  pas 
que  les  comtes  de  Champagne  aient  désormais  tenu 
i  exercer  leur  droit,  il  restait  consacré  et  pouvait 
toujours  être  invoqué.  Nous  trouvons  notamment 
que,  dans  un  procès  soutenu  en  1263  par  Tarchevê- 
ché  et  réchevinage  de  Reims  contre  les  commis- 
saires royaux,  à  propos  des  contributions  aux  dé- 
penses royales  en  temps  de  guerre ,  Tarchevêque , 
se  refusant  à  payer  celles  incombant  aux  abbayes 
du  diocèse  qui  n'étaient  pas  sous  sa  garde  tempo- 
relle ,  invoque  lui-même ,  à  l'appui  de  son  refus, 
l'acte  par. lequel  l'abbaye  d'Avenay  s'était  soumise. 
€  Et  hoc  apparet  in  abbatiis  de  Spamaco  et  de 
Avenayo  que  petunt  licentiam  eligendi  a  comité 
campaniœ  in  cujtts  custodia  temporali  immédiate 
mnty  et  (quœ)  nihil  solvunt  de  dictis  impemis.  » 

La  rigueur  avec  laquelle  Thibaut  avait  exigé  la 
retractation  de  son  oncle  à  propos  de  l'élection  de 
l'abbesse  Wilhelmine  n'était  point  un  acte  hostile 
i  celle-ci,  non  plus  qu'au  monastère,  mais  le  simple 
exercice  d*un  droit  régalien.  Aussi  le  voit-on  s'em* 

mansa  ecclesiœ  titulo  Sanctœ  Sabinee  cardinalis  carissimo 
nepotl  Buo  Th.  comiti  Trecensi  Palatino,  salutem  et  since- 
rœ  dilectionis  affectum.  Scimus  et  testamur  quod  Eccl*»Bia 
de  Âvenay  qaando  abbatissam  non  habet  a  comité  Trecensi 
requirere  débet  licentiam  eligendi,  nec  eligere  débet  attt 
potest,  donec  a  comité  Trecensi  licentiam  requisierit,  nec 
ab  archiepiscopo  vel  ecclesia  remensi  licentiam  eligendi  re- 
quirere tenetar.  Quod  autem  de  matertera  fldelis  nostri 
Gaafridi  de  Joinvilla  fecimus»  propter  necessitatem  d^  Jo- 
tro  et  de  ÀTenico  ecclesiarum  fecimus;  et  de  dilectioneves- 
tra  Aduciam  assumsimus  faciendi.  Rogamns  igitnr  tob  «t 
cum  affectu  requirimas,  ut  propter  honorera  nostrum  et 
amorem  ecclesise  et  abbatisssa  de  Aveneio  nostram  remit- 
tatia  offensam.  (Ex  theaauro  Chartarum  regfs  ^M^r. 
1200.)  :^ 
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presser  de  donner  aux  dames  d'Âvenaj  des  témoi- 
gnages de  sa  haute  bienveillance.  En  1198,  il  rati- 
fie la  vente  du  bois  de  Raret  par  l'abbé  de  la  Char- 
moie,  et,  dans  sa  lettre,  Thibaut  énonce  que,  du  prix 
de  cette  vente,  les  moines  de  la  Gharmoie  pourront 
acheter  une  terre  plus  à  leur  convenance  et  portée, 
Bjusdem  venditionis  precium  ad  herediiatem 
aliam  ecclesiœ  suœ  magis  idoneam  translaiurus. 

En  1199,  le  comte  de  Champagne  reconnaît  ap- 
partenir à  notre  abbaye,  la  moitié  du  bois  d'Âblois 
pour  l'usage  et  les  aisances,  mais  sans  pouvoir  tou- 
tefois le  vendre,  essartir,  ni  aliéner,  si  ce  n*est  de 
son  consentement.  Il  donne,  en  outre,  les  aisances, 
herbages  et  pâturages  dans  la  forêt  de  Wassj. 

En  juillet  1200,  la  reine  Blanche  de  Navarre, 
femme  de  Thibault  III,  certifie  qu'Alain  de  Jouvain- 
court  et  Aélis,  sa  femme,  donnent  en  don  irrévo- 
cable à  rÉglise  d'Àvenay,  tout  ce  qu'ils  possédaient 
à  Âvenaj  et  aux  Monceaux  (aujourd'hui  le  Moncel) 
et  tous  les  cens  qui  appartenaient  dans  Bisseuil, 
Mareuil  et  Âj  à  ladite  terre  des  Monceaux.  En 
outre,  ils  confirment  la  donation  faite  à  l'Église  de 
Saint-Pierre  par  Bellarde  d'Athie,  leur  parente,  de 
toutes  les  vignes  qu'elle  avait  au  terroir  dudit  Ma- 
reuil, lorsqu'elle  entra  en  religion  et  prit  Thabit 
de  bénédictine  en  ladite  abbaye. 

c  A  Reims,  dans  la  rue  de  la  Gabelle,  dit  M. 
Tarbé  U),  tombe  la  rue  d'Avenay  :  c'est  là  qu'était 
la  maison  où  descendaient  les  dames  de  la  riche  ab- 
baye d'Avenay.  Elle  donna  son  nom  à  la  rue  et  au 


(1)  R«tmi,  Essais  historiques,  ses  mes  et  ses  monuments. 
1844. 
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quartier.  En  132Ô,  cet  établissement  devait  civoii^ 
de  l'importance ,  car  le  vieux  manuscrit  cite  ces 
maisons  d'Avenaj.  Il  est  question  pour  la  première 
fois  de  ces  bâtiments  sous  Madame  Wilbelmine« 
Hn  l'année  1201,  Tabbé  et  les  religieux  du  couvent 
de  la  Mer,  de  Tordre  de  Prémonst^ré,  reconnaissent 
avoir  vendu  à  Henri  de  Uncq^  chanoine  de  Reims, 
la  maison  size  à  Reims  en  la  rue  Darnstal. 

Par  une  autre  lettre  de  la  même  année,  Tabbe  de 
Clairfontaine,  comme  chef  ou  supérieur  du  couvent 
de  la  Mer,  consent  à  la  vente  faite  audit  Henri  de 
Uncq,  et,  par  une  troisième  lettre,  le  prévostet  le3 
chanoines  de  Saint-Symphorien  de  Reims,  ayant 
droit  de  censive  sur  la  maison  en  question  ^  se  di** 
sent  témoins  de  cette  vente  et  déclarent  ne  point 
s'opposer  à  rentrée  en  possession  dudit  Henry 
de  Uncq.  Nous  verrons  bientôt  ce  dernier  céder  aux 
dames  d'Avenay  cette  maison  de  la  rue  Darnstal  qui, 
depuis,  en  raison  d'autres  acquisitions  qu'y  fit  notre 
abbaye,  prit  le  nom  de  rue  d'Avenay,  qu'elle  porte 
encore  aujourd'hui. 

L'éclat  toujours  croissant  de  la  maison  de  Saint- 
Pierre  d*Avenay ,  le  bruit  des  guérisons  miracu<*> 
leases  dues  à  l'intercession  de  la  sainte  fondatrice^ 
le  renom  de  ses  vertueuses  abbesses  inspiraient  à  un 
grand  nombre  de  familles  nobles  le  désir  d'y  faire 
entrer  celles  de  leurs  filles  vouées  au  célibat.  Bien- 
tôt, comme  à  Jouarre^  les  revenus  de  l'abbaye  furent 
insuffisants  pour  l'entretien  des  religieuses,  l'ap- 
port des  postulantes  n'étant  pas  toujours  en  propor- 
tion des  dépenses  que  leur  admission  pouvait  causer. 
En  ces  circonstances ,  l'archevêque  de  Reims  crut 
pmdent  de  mettre  un  terme  à  cet  état  de  choses» 
m  17 
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Par  sa  lettre  du  mois  d'août  1201,  GuiIIauine«aiix<- 
Blanches-Mains  déclare  que,  voyant  Tabbesse  et 
les  dames  d*Avenay  importunées  par  les  grands  sei* 
gneurs  pour  l'admission  de  leurs  filles  en  la  maison 
de  Sainte-Berthe,  il  défend  qu'à  l'avenir  l'abbesse 
reçoive  aucune  novice  ou  autres  que  les  dames  ne 
fussent  réduites  tiu  nombre  de  quarante,  eapropter 
cum  affeciu  pie  compassionis  attmdentes  diligent 
ter  nécessitâtes  importunitates  et  fréquentes  po- 
tencitim  instantias  guibus  premitur  et  impetitur 
monasterium  Avenaï pro  instituendis  et  recipien* 
dis  ibidem  monialibtis. 

C'est  le  dernier  acte  que  nous  puissions  rattacher 
à  l'administration  de  Madame  Wilhelmine,  car  la 
bulle  Innocent  III,  que  les  auteurs  du  Gallia  Chris- 
tiana  placent  à  son  époque,  appartient  évidemment 
à  Tabbatiat  suivant. 
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(De  1204  à  1220.) 

Madame  Eustasie,  ses  grandes  relations.  — >  Synchronismes» 
*-  Pontificat  dlnnocent  lil.  —  L*abbaye  d'Ayenay  soas- 
traite  k  la  justice  sécalière.—  Libéralité  de  Blanche  de  Na- 
varre.—  Alain  de  Joavincourt  donne  &  Tab baye  ce  quMl 
possédait  à  Avenay,  Ay,  Bisseuil,  Mareuil  et  au  Moncel. 
— Madame  Cécile  de  Ponthion  donne  une  rente  de  vingt 
sois  sur  Lésincourt.  ~  Accord  entre  Madame  H41isinde  et 
Gaucher  de  Nanteuil  sur  la  maison  fortifiée  de  Suippes.  — 
Dixme  de  blé  k  Pagniôres.  ^  Incendie  de  la  cathédrale  de 
Reims.  —  Pâturages  de  Mareuil.  ~  La  terre  du  Buisson  la 
Vicomtesse.  —  Acquisition  de  Guillaume  de  Taisnière.  — 
Beaulne-en-Brie.  —  Moulin  de  Bol.  ~  Forteresse  de  Suip- 
pes. —  Chapelle  et  chapelienie  à  Suippes.  -^  Fagots  dans 
les  bois  de  Germaine.  —  Dix  mes  à  Mareuil-sur-Marne.  — 
Rente  sur  le  péage  de  Montrairail.  —  Maison  d'Ablois  au 
prêtre  Isambert.  —  Concordat  d'Albéric  de  Humbert  tou- 
chant les  chanoines  d'Ayenay. 

Nous  ne  savons  rien  de  positif  sur  Torigine  de 
cette  abbesse;  toutefois  nous  la  pouvons  croire 
d*une  haute  naissance,  à  en  juger  par  ses  relations 
avec  les  Grands  de  son  époque  et  le  crédit  dont 
elle  jouit  à  la  cour  de  Rome^  près  du  Roi  de 
France  et  surtout  près  de  Madame  Blanche,  reine 
de  Navarre  et  comtesse  de  Champagne. 

L'abbatiat  de  Madame  Eustasie  commence  sous 
le  règne  de  Philippe-Auguste,  avec  les  premiers 
temps  de  Guy  Paré,  archevêque  de  Reims,  et  se 
prolonge  au-delà  d'Albéric  de  Humbert  (1219), 
c'est-à-dire  jusqu^à  la  prélature  de  Guillaume  de 
Joiuville,  en  tout  Tespace  de  seize  années. 
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Ce  ne  fut  pas,  sans  doute,  une  petite  gloire  pour 
notre  abbesse  d'étayer  son  entrée  en  fonctions  d*un 
signalé  témoignage  de  la  haute  protection  du  Saint- 
Siège.  On  sait  que  les  Grands,  comtes  et  ducs^ 
changèrent  leurs  gouvernements  en  seigneuries 
héréditaires  et  qu'à  l'instar  de  la  royauté,  impuis- 
sante à  contenir  leurs  usurpations,  ils  se  déchar- 
gèrent  du  soin  de  rendre  la  justice  sur  des  prévôts, 
baillis  ou  sénéchaux,  qui  ne  tardèrent  point  à 
étendre  leur  juridiction  sur  les  clercs  et  les  établisse- 
ments monastiques.  Les  chapitres  et  abbayes  de 
fondation  royale  se  plaignirent  à  Rome  des  entre- 
prises de  ces  juges  séculiers.  La  chaire  pontificale 
était  alors  occupée  par  un  de  ces  génies  puissants 
qui  dominent  leur  siècle  et  remuent  les  popula- 
tions. Innocent  III,  que  ses  luttes  avec  l'Empire 
ont  rendu  célèbre,  devait  naturellement  prendre 
sous  sa  protection  les  franchises  et  immunités  de 
PÉglise.  L'archevêque  de  Reims,  en  cette  année 
1205,  venait  de  ressentir  les  effets  de  la  sollicitude 
du  Saint-Père  et  d'obtenir  pour  sa  métropole  la 
confirmation  de  tous  ses  droits  et  le  privilège  ex- 
clusif de  sacrer  nos  rois.  C'est  cette  année  même 
que,  prenant  en  considération  les  instantes  prières 
de  Madame  Eustasie,  Innocent  III  confirmait  éga- 
lement tous  les  privilèges  de  l'abbaye  d'Avenay  et 
la  dispensait  de  répondre  à  aucune  justice  séculière 
pour  raisons  des  biens  de  sa  communauté,  menaçant 
tous  ceux  qui  voudraient  l'y  contraindre  de  l'ire  et 
indignation  de  Dieu.  Cette  bulle,  comme  celle  de 
Reims,  est  datée  de  la  VII«  année  du  pontificat 
d'Innocent  III,  l'an  1205,  précisément  la  deuxième 
de  l'abbatiat  d'Eustasie. 
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Nous  sommes  arrivés,  pour  Thistoire  que  nous 
essayons  d'écrire,  à  une  époque  où  les  documents 
abondent  et  rendraient  notre  tâche  extrêmement 
difficile  et  peut-être  d'une  utilité  douteuse,  si  nous 
Tonlions  les  étudier  tous  avec  le  même  développe- 
ment. Il  faut  nous  résigner  à  une  analyse  succincte 
de  chacun  de  ces  documents  et  à  ne  nous  arrêter 
qu*à  ceux  dont  l'importance  semble  plus  réelle. 

Nous  trouvons,  pour  les  seize  années  du  gouver- 
nement de  notre  abbesse,  vingt-huit  actes  que  nous 
ont  conservés,  soit  le  cartulaire,  soit  les  archives  de 
la  maison.  Ces  actes  sont,  pour  le  plus  grand 
nombre,  relatifs  au  domaine  de  Tabbaje  :  ils 
n'intéressent  qu'en  raison  des  localités  qu'ils 
concernent  et  du  nom  des  contractants,  dont  il 
est  toujours  bon  de  sauver  la  mémoire. 

Le  premier  de  ces  actes,  après  la  bulle  d'Inno- 
cent III,  est  une  lettre  de  Blanche  de  Navarre, 
comtesse  de  Champagne  (^).  Cette  princesse,  dont 
la  bienveillance  pour  l'église  Saint-Pierre  d'Avenay 
se  manifeste  à  diverses  reprises,  donne  à  l'abbaye 
un  muid  de  blé,  mesure  de  Reims,  à  prendre 
annuellement  au  terroir  de  La  Neuville-en-Beau- 
Yoir  (2),  qui  était  de  ses  acquêts  :  quod  in  terragio 

(?)  Fille  du  roi  de  Navarrô,  Sanche  VI,  elle  avait,  en  1199, 
épousé  Thibaut  III,  comte  de  Champagne,  qui,  nous  Tavons 
dit,  la  laissa  veuve  en  1201  ;  et  pendant  la  minorité  de  ce 
Thibaut  IV,  que  ses  chansons  ont  rendu  si  célèbre,  elle 
gouvernait,  comme  régente,  de  1201  à  1222. 

(2j  La  Nea ville-en-Beauvoir,  dite  aujourd'hui,  par  corrup- 
tion, La  Neuville-en-Beauvais,  aux  environs  de  Saint- 
Imoges,  canton  d'Ay,  au  sein  de  la  forêt  de  Reims,  près 
d'un  étang  et  du  chemin  romain  dit  le  Cheminet^  passe 
dans  le  pays  pour  avoir  été  une  importante  localité  que 
défendait  une  forteresse  rasée  au  xvie  siècle,  opinion  que 
nous  ii*entendous  point  soutenir. 
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Ville  Hove  que  dicitur  Biau  voir  s,  que  est  de 
adquisitione  meaydedi...  village  dont  nous  verrons 
l'abbaye  acquérir  plus  tard  la  seigneurie  presque 
en  totalité. 

Une  autre  lettre  de  la  reine  Blanche,  de  Tan 
1208,  atteste  qu'Alain  de  Jouvincourt  et  Hélisinde, 
son  épouse,  ont  donné  à  la  même  abbaye  tout  ce 
qu'ils  possédaient  à  Âvenay,  à  Ay,  à  Bisseuil  et  i 
Mareui).  Nous  avons  déjà  vu,  au  mois  de  juillet 
1200,  Blanche  de  Navarre  certifier  qu'un  Alain  de 
Jouvincourt  et  Aëlis,  sa  femme,  donnaient  à 
l'abbaye  tout  ce  qu'aux  mêmes  lieux  ils  possédaient, 
en  cens,  affectés  à  la  terre  du  Moncel.  Y  a-t-il  ici 
double  emploi  et  ne  doit-on  voir  qu'un  seul  et  même 
fait  ou  la  confirmation  par  le  fils  du  don  fait  par 
le  père?  C'est  ce  que  notre  second  acte  n'établit  pas 
suffisamment. 

En  l'année  1209,  Messire  Gaucher  de  Nanteuil 
certifie  que  Madame  Cécile,  dame  de  Ponthion  (0, 
du  consentement  de  son  mari  et  de  ses  enfants, 
Raoul,  Milon  et  Barthélémy,  donne  en  perpétuelle 
aumône  à  l'église  d'Avenay,  vingt  sols,  monnaie  de 
Reims,  à  prendre  sur  le  four  de  Lésincourt. 

Nous  avons  vu  précédemment  l'abbesse  Hélisinde 
transiger  avec  Madame  Helwide,  veuve  de  Gaucher 

(1)  Ponthion,  aujourd'hui  du  canton  de  Thiëblemont,  dans 
le  Perthois,  arrondissement  de  Vitry,  occupe  une  place 
assez  considérable  dans  i^histoire  de  la  province.  Thierry, 
roi  de  Neustrie,  y  avait  un  château.  Charle^-le-Chauve  y 
assembla  un  concile  en  876,  et  nous  avons  tu,  p.  29,  que 
le  fameux  Renaud  de  Roucyle  fortifiait  K  nouveau  Tan  952. 
On  sait  que  plus  tard  ce  château,  pille  par  les  Grandes- 
Compagnies^  1358  et  1365,  fut  enfin  ruiné  et  rasé  par  Los 
troupes  de  Charles-Quint,  au  xvi«  siècle. 
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de  ChàtilloD,  au  sujet  de  la  maison  qu*il  avait  fait 
fortifier  à  Suippes  ;  le  cartulaire  de  Tabbaje  nous 
donne,  sous  cette  date  de  1209,  un  nouvel  accord 
i  propos  de  cette  maison,  entre  Gaucher  de  Nan- 
teuil  H),  fils  de  Gaucher  de  Châtillon,  et  Madame 
Eustasie.  Et  ce  nouvel  accord  est  immédiatement 
confirmé  par  Blanche,  reine  de  Navarre  et  comtesse 
palatine  de  Troyes.  Il  a  surtout  pour  objet  la 
chaussée  de  Haguenel,  que,  depuis  Tacte  de  1189, 
le  fils  d'Elwide  avait  fait  exécuter  pour  le  service 
de  son  moulin.  Cette  chaussée,  par  son  élévation, 
gênait  l'action  du  moulin  de  Tabbaye.  Dans  l'intérêt 
de  la  paix,  Gaucher  convient  d'abaisser  la  chaussée 
comme  l'entend  Madame  Eustasie,  à  condition  que  les 
fossés  creusés  resteront  sa  propriété,  promettant  en 
son  nom  et  au  nom  de  ses  successeurs  de  n'en  plus 
creuser  d'autres  autour  de  sa  forteresse,  et  de 
contraindre  à  sa  garde  les  hommes  de  Suippes  et 
de  Somme-Suippe  :  nec  intra  fossata  et  muni" 
tionem  meam  hommes  de  Soppia  et  de  Sumina- 
Soppia  estagianes  retinere  poterimus. 

Octobre  1210.  Par  sa  charte,  Gérard  de  Douai, 
évéque  de  Ghàlons,  témoigne  que  Madame  Eustasie 
et  le  monastère  d'Avenay  achètent  de  Pierre  de 
Oiry  (2),  chevalier,  le  tiers  de  la  dixme  de  blé  qu'il 
possédait  à  Fasnière  (3),  qui  equid  hebebat  in 
décima  de  FaisnieriSy  à  la  condition   de  payer 

(1)  Naateuil-la-Fosse,  du  canton  de  Chàtillon,  était  autre- 
fois défendu  par  une  puissante  forteresse,  sur  les  mines  de 
laquelle  on  bfttit  un  petit  château  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  était  à  la  maison  de  MM.  de  Charost-Bëthune. 

(2)  Oiry,  du  canton  d*Avize,  annexe  de  Plivot. 

(3)  Fasniôres,  Fagnières,  du  canton  de  Ghftlons  ;  il  en  est 
question  dans  le  testament  de  saint  Remj. 
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annuellement  à  l'église  de  la  Trinité  de  Chàlons, 
deux  septiers  de  seigle  :  ce  qui  est  approuvé  par  Guy 
de  Corroj,  chevalier  du  fief  duquel  cette  dlme  était 
mouvante  ;  et  ce  que  Madame  Blanche^  comtesse  de 
Champagne,  par  sa  lettre  du  même  mois,  confirme 
en  présence  dudit  évéque. 

C*est  en  cette  année  1210,  sous  la  prélature 
d*Albéric  de  Humbert,  qu'eut  lieu  le  funeste  embra- 
sement de  la  cathédrale  de  Reims,  où  périrent  un 
si  grand  nombre  de  précieux  joyaux  et  tant  de 
vénérables  marques  d'antiquité.  Le  chapitre,  épuisé 
par  les  frais  de  reconstruction,  ne  pouvait  continuer 
l'œuvre  qui  menaçait  de  rester  inachevée.  La  charité 
des  fidèles  lui  vint  en  aide.  Autorisés  par  une  bulle 
du  Saint-Siège  et  des  lettres  pastorales  de  l'arche* 
vèque,  les  chanoines  organisèrent  des  quêtes  dans 
toute  la  province  ecclésiastique.  Avenay  eut  la 
visite  des  pieux  collecteurs,  et  il  est  hors  de  doute, 
bien  que  nos  chartes  n'en  disent  rien,  que  l'abbesse 
et  ses  religieuses  prirent  part  au  mouvement  qui 
réunit  promptement  les  fonds  nécessaires  à  l'achève- 
ment  du  somptueux  œuvre  des  Coucy  et  des  Liber- 
gier,  monument  qui,  de  nos  jours,  est  resté  l'objet 
de  notre  admiration. 

On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  précédemment 
des  sires  de  Roucy,  devenus  par  droit  de  conquête 
vicomtes  et  seigneurs  de  Mareuil.  Nous  avons  va 
pareillement  tout  ce  que  Madame  Hélisinde,  sortie 
de  cette  maison,  fit  pour  l'abbaye  d'Avenay.  Voici 
maintenant  Madame  Elisabeth,  comtesse  de  Mareuil 
et  sœur,  suivant  toute  apparence,  de  Madame  Héli* 
sinde.  Du  consentement  de  son  époux,  Robert  de 
Coucy,  elle  donne,  pour  le  repos  de  son  &me  et 
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rime  de  ses  prédécesseurs,  en  aumône  perpétuelle, 
à  Tabbaye  de  Saint-Pierre  d'Avenaj  et  pour  les 
habitants  de  leur  bourg,  et  honiinibus  ejmdem 
villcSy  les  prés  et  pâturages  de  Mareuil  ;  en  telle 
sorte  qu'après  la  fête  de  la  Madeleine,  ils  pourraient 
de  li  en  avant  et  toujours  mener  leurs  bestiaux  es 
dits  pâturages  ;  et  en  confirmation  de  cet  octroi, 
elle  et  le  seigneur  son  mari  mettent  â  ladite  lettre 
leurs  sceaux  avec  las  de  soie  et  de  cire  verte, 

A  quelques  années  de  là,  la  même  Elisabeth^  du 
consentement  de  son  frère,  le  comte  de  Roucy,  et 
de  son  époux,  Robert  de  Coucj,  donne  encore  à 
réglise  d'Avenaj,  la  terre  qu'elle  possédait  de  son 
chef,  terram  quam  possidebam  de  patrimonio 
rneo^  sise  près  du  buisson  de  la  Vicomtesse,  et  la 
terre  qui  est  voisine,  juxta  domum  vice-comitissœ 
et  terram  que  est  in  7iapagts  (?),  à  charge  par 
Tabbaye  de  distribuer,  chaque  année,  au  jour  de 
son  anniversaire,  aux  religieux  et  aux  chanoines, 
vingt  sols  pour  leur  réfection. 

Janvier  1215.  —  Blanche,  Reine,  et  comtesse  de 
Champagne,  déclare  qu'en  sa  présence,  Guillaume  de 
Taisnières  et  ses  frères  ont  vendu  à  Tabbesse,  ven- 
diderwit  dilecte  mee  abbatisse  Avenaï,  la  part 
que  devait  avoir  ^milien,  son  ami,  partent  illam 
quam  habebat  dilectus  meus  jEmilius^  en  tous  les 
meubles  échus  du  décès  de  feu  dame  Ëremberge, 
sa  femme,  moyennant  la  somme  de  vingt  livres  qui 
lui  étaient  payées. 

Beaulne-e7i'Brie^  1216. — Jean,  comte  de  Beau- 
mont,  donne  à  l'église  Saint-Pierre  d'Avenay  vingt 
sols  d'aumônes  A  les  prendre  annuellement  sur  les 
gens  de  Beaulne-en*Brie  qui  lui  appartenaient,  à 
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charge  par  les  dames  religieuses  de  prier  pour 
l'âme  de  défunte  Âélis,  sa  mère,  dame  de  Beaulne. 
—  Scellés  de  son  scel  en  cire  verte  et  las  de  soie. 

Bot  Œoiiy)  1217.  —  Jacquet  de  Marmeron  vend 
à  Renaut  le  Mineur,  bourgeois  de  Reims»  tout  ce 
qu'il  avait  aux  moulins  assis  sur  la  rivière  de 
Boï,  soubs  la  maison  des  dames  religieuses 
d'Avenay,  quidqiiid  habebat  in  molendinis  sitis 
apiidBoiemiim  siib  domo  monialium  de  Avenaio^ 
et  ce  au  prix  de  trente  livres,  monnaie  de  Reims, 
et  reçues  comptant. 

Id.  1219.  —  Messire  Gaucher  de  Naateuil  et 
dame  Aélis,  sa  femme,  quittent  à  Madame  Eustasie, 
abbesse,  toutes  les  prétentions  qu'ils  avaient  ou 
pouvaient  avoir  sur  la  pièce  de  terre  sise  à  Bo'f, 
dite  la  terre  Sainte-Marie.  Et  ladite  dame  abbesse 
leur  fait  abandon  du  droit  qu'elle  avait  de  pêcher 
en  leur  vivier  près  leur  forte-maison  de  Suippes 
durfint  deux  jours  par  an.  —  Lettre  scellôe  des 
sceaux  de  Gaucher  et  de  sa  femme,  en  cire  verte 
et  las  de  soie  vermeille. 

Suippes,  1217,  sept.  —  Madame  Blanche,  com- 
tesse palatine  de  Champagne,  confesse  que  Taide 
qu'elle  a  reçue  des  habitants  de  Suippes  dans  la 
construction  de  la  forteresse  du  dit  lieu,  a  été  de 
leur  grâce  et  ne  leur  pouvait  tourner  à  obligation 
de  servitude  pour  l'avenir.  —  Scellé  de  son  scel. 

1217.  —  Madame  Eustasie,  abbe.<se,  et  son 
abbaye  donnent  à  Messire  Gaucher  de  Nanteuil  la 
permission  de  construire  dans  sa  maison  de  Suippes 
une  chapelle  avec  chapellenie,  à  condition  toutefois 
qu'il  n'y  aura  pas  de  cloche,  et  que  la  chapellenie 
appartiendra   à  l'église   d'Avenay,   et  capellanus 
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tenebitur  jurare  fidelitatem  Bcclesice  de  Avenaïo 
et  curato  de  Soppia. 

Germaine^  mai  1219.  —  Milon,  seigneur  de 
Germaine,  pour  le  repos  de  son  âme  et  l'àme  de 
ses  héritiers,  donne  dès  ce  moment  et  à  toujours, 
cinquante  fagots  à  l'abbaye  d'Âvenay^  à  charge  par 
les  dames  religieuses  de  célébrer  à  perpétuité  son 
anniversaire  et  celui  de  Basilide,  sa  femme,  dans 
réglise  d'Avenay  et  durant  leur  vie,  une  messe  du 
Saint-Esprit  à  leur  intention.  Ces  fagots  seront 
livrés  au  réfectoire  du  couvent^  du  premier  dimanche 
de  l'Avent  au  temps  de  Pâques,  et  madame  la 
prieure,  avec  l'assentiment  du  chapitre,  en  pourra 
faire  la  distribution. 

Mareuil,  1219,  sept.  —  Giles  de  Meleun^  che- 
yalier,  vend  ce  qu'il  possédait  en  dix  mes  et  autres 
choses  au  terroir  de  Mareuil-sur-Marne,  à  Tabbaye 
de  Saint-Pierre  d'Avenay,  avec  garantie  envers  et 
contre  tous,  si  ce  n'est  contre  Madame  la  comtesse 
de  Champagne  et  Messire  Alain  le  Grand  de  Roucy. 
Cette  vente,  dont  le  prix  n'est  pas  exprimé,  est 
confirmée  par  Madame  Ërmense,  sa  femme,  et  par 
Messire  Jehan  de  Valéry,  chevalier,  et  Hugo,  ses 
frères,  et  dame  Elisabeth,  leur  sœur,  de  qui  prove- 
naient ces  choses,  et  se  constituent  pleiges  (garants) 
de  ladite  vente.  J.  de  Valéry,  Messire  Guy  deCort- 
quilleroi,  Jacques  de  Tarie,  Ajorand  de  Villers, 
Gaucher  son  frère,  Jehan  de  Avelois,  et  Pierre 
le  jeune  de  Molins,  son  frère. 

Sept.  1219.  —  Confirmation  par  Jehan,  seigneur 
de  Valéry  et  les  autres  comparants,  de  la  précédente 
vendilion,  scellée  du  scel  de  Jehan  de  Valéry  en  las 
de  soie« 
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Octobre  1819.  —  Autre  confirmation  de  la  vente 
de  Giles  de  Meleun  à  l'abbaye  d'Àvenay  par  Guil- 
laume de  Joinville,  sous  son  scel  avec  las  de  soie  et 
cire  verte. 

Juin  1220.  —  Giles  de  Meleun  reconnaît  avoir 
reçu  de  Madame  Ëustasie,  abbesse,  et  son  couvent, 
la  somme  de  660  livres,  monnaie  de  Provins»  prix 
convenu,  pour  la  vente  de  tous  ses  droits,  dixmes 
et  autres,  qu'il  avait  à  Mareuil-sur-Marne,  ajou- 
tant que  si  ces  droits  valaient  plus  que  ladite 
somme,  il  donnait  le  surplus  en  pure  aumône  à 
réglise  d'Avenay,  déchargeant  de  tout  recours  les 
cautions  fournies  à  la  dame  abbesse  et  les  autres. 
Scellée  dudit  clievalier,  las  de  soie  et  cire  verte. 

Montmiraily  novembre  1219.  —  Robert  de 
Milly  et  Aélie,  sa  femme,  en  considération  de  leur 
fille  cadette,  religieuse,  lèf?uent  à  l'abbaye  d'Ave- 
nay,  40  livres  de  rente^  à  les  prendre  sur  le  péage 
qui  leur  était  deii  à  Montmirely  à  charge  d'un 
anniversaire  après  leur  mort,  et  que  sa  vie  durant, 
leur  fille  jouirait  de  ladite  rente  qui,  après  son 
trépas,  retournerait  à  l'abbaye.  Octroi  ratifié  par 
Guy  et  Agnès,  autres  enfants  des  donataires. 

AbloiSy  1220,  février.  —  Les  dames  abbesse 
et  religieuses  d'Avenay  donnent  à  Messire  Isambert, 
prêtre  d'Ablois,  sa  vie  durant,  la  terre  qu'elles 
avaient  audit  lieu  d'Ablois,  avec  40  livres  d'argent 
pour  l'aider  à  y  construire  une  maison  avec  son 
fouage  en  leur  bois,  mais  sans  qu'il  lui  soit  permis 
d'en  rien  vendre,  et  &  la  condition  que  tout  ce  qui 
appartiendrait  audit  Isambert,  à  sa  mort,  tant  en 
meubles  qu'immeubles  et  acquêts ,  reviendrait 
auxdites    dames.    Cette   donation  est  passée  sous 
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le  scel  en  cire  blanche  de  Tarchidiacre    de   Brie. 

Mais  Tun  des  actes  les  plus  curieux  de  cette 
époque,  est  le  concordat  par  lequel  Âlbéric  de 
Humbert  fixe  les  attributions,  les  charges  et  le  trai  • 
tement  du  curé  de  la  paroisse  d'Avenay  qui,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment,  devait  toujours  être 
pris  parmi  les  chanoines.  Ce  concordat  ne  semble 
pas  s'être  conservé  dans  les  papiers  de  Tabbaje  et 
le  cartulairene  le  contient  pas  ;  mais  comme  ce  titre 
intéressait  tout  particulièrement  l'église  patro- 
nale de  la  paroisse,  il  en  fut  délivré  une  expédition 
au  conseil  de  la  commune  qui  la  devait  précieuse- 
ment conserver,  et  c'est  dans  les  archives  de  la 
fabrique  de  l'église  Saint-Trezain  que  nous  en  avons 
retrouvé  une  copie  authentique  et  vidimée  par 
Messire  Guillaume  Filliastre,  licencié  en  droit, 
célèbre  bibliophile  du  xiv» siècle,  et  oflScial  de  l'église 
de  Reims.  Nous  en  donnerons  le  texte  original  aux 
Pièces  justificatives  y  ce  qui  ne  nous  empêche  pas 
d'en  reproduire  ici  une  traduction  du  xTii«  siècle^ 
que  nous  avons  trouvée  jointe  au  texte  latin. 

<  Albéric,  par  la  grâce  de  Dieu,  archevêque  de 
Reims,  à  tous  qui  ces  présentes  verront,  salut, 
savoir  vous  faisons  qu'il  est  d'ancienne  coutume  que 
les  six  chanoines  d'Avenay  sont  en  même  temps 
curés  de  la  paroisse  dudit  lieu,  et  que  tous  les  ans 
chacun  à  son  tour  est  nommé  prévost  et  en  cette 
qualité  chargé  de  faire  les  fonctions  curiales,  Noverit 
tmiversitas  vestra  quod  cum  de  antiqua  consue* 
(vdine  quilibet  seœ  canonicorum  de  Avenaio 
Curattis  esset  parochialis  Ecclesiœ  ejtisdem  loci 
et  unusquisque  eoriim,  anno  vicis  suœ  parochialia 
adfninistrarely  eodem  annoprceposittis  appellatus^ 
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d'oA  il  naît  souvent  grande  confusion  qui  met  en 
danger  ladite  église  et  le  salut  des  âmes  qui  leur 
sont  confiées»  Nous,  voulant  pourvoir  au  bien  de 
ladite  église  et  au  salut  des  âmes,  pour  remédier  à 
l'avenir  à  cette  confusion,  de  Tavis  et  conseil  de 
personnes  sages  et  éclairées,  de  Taveu  et  du  con- 
sentement de  notre  très-révérende  sœur  en  Jésus- 
Christ,  Tabbesse,  des  religieuses  du  couvent,  et  des 
chanoines  de  ladite  église.  Nous  avons  confié  la 
conduite  de  ladite  église  paroissiale  à  l'un  desdits 
chanoines,  qui  sera  tenu  et  obligé  de  Tadministrer 
et  d'en  remplir  les  fonctions,  telles  qu'exige  une 
paroisse;  et  pour  récompense  en  quelque  sorte  de 
ses  peines  et  travaux  et  l'aider  à  subsister,  lesdits 
chanoines  lui  ont  volontairement  et  de  bon  gré 
accordé  en  pure  libéralité  sur  leurs  propres  béné- 
fices les  revenus  ;  et  celui  qui  sera  curé  temporai- 
rement, percevra  en  entier  et  à  toujours  avec  sa 
prébende,  c'est  à  savoir  ceux  ci-dessus  mentionnés 
et  autres  droits  que  les  chanoines  reçoivent  jusques 
à  trois  sols  seulement  ;  que  s'ils  surpassent  ce  taux, 
le  surplus  des  trois  sols  sera  partagé  par  égalité 
entre  les  six  chanoines.  —  Comme  aussi  sont  ac- 
cordées audit  curé  les  rétributions  qui  se  paient 
aux  noces  et  aux  relevailles  des  femmes,  lesdits 
chanoines  se  réservant  tous   les  autres  droits  de 
ladite  paroisse. 

«  Ledit  curé  sera  tenu  de  rendre  compte  à  ses 
confrères  chanoines  desdites  rétributions  qui  leur 
appartiennent.  C'est  pourquoi  et  au  moyen  de  ce 
que  dessus  lesdits  chanoines  de  leur  pure  volonté  et 
sans  force  ni  contrainte  ont  chacun  résigné  en  nos 
mains  leurs  droits  à  ladite  cure. 
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€  L'abbessd  présente  un  des  chanoines  à  l'arche-* 
yèque  de  Reims  qui  accorde  des  provisions  à 
celui-ci. 

€  Après  quoi  ladite  abbesse,  à  qui  appartient  la 
nomination,  nous  a  présenté  notre  amé  âls  en 
Jésus-Christy  Robert^  l'un  desdits  chanoines,  à  qui 
nous  avons  confié  le  soin  de  ladite  paroisse  ;  lequel 
sera  tenu,  ce  néanmoins,  à  faire  son  service  de 
semaine,  à  son  tour,  à  Téglise  Saint-Pierre  de 
Tabbaye  d'Avenay,  comme  auparavant  et  pour  raison 
de  $a  prébende.  Et  ne  seront  pas  moins  obligés  les 
autres  chanoines  pour  desservir  ladite  église  de 
Saint- Pierre,  à  prendre  les  ordres  sacrés  de  la 
prêtrise  ;  nous  et  nos  successeurs  pourrons  les  y 
contraindre  comme  lorsqu*ils  étaient  auparavant 
curés.  Bien  entendu  cependant  que  le  choix  et  la 
présentation  de  ceux  qui  succéderont  dans  ladite 
cnre^  de  ladite  paroisse,  audit  Robert,  en  cas  de 
mort  ou  de  permutation,  appartiendra  à  ladite 
abbesse  qui  ne  pourra  toutefois  conférer  ladite  cure 
ou  autres  prébendes  de  chanoine  dudit  lieu,  à  qui 
que  ce  soit  ayant  cure  ailleurs  0). 

€  Et  afin  que  ces  présentes  demeurent  fermes  et 
stables,  à  toujours,  du  consentement  de  ladite 
abbesse,  du  couvent  et  des  chanoines  dudit  lieu, 
comme  il  est  ci-dessus  exprimé,  nous  y  avons 
apposé  notre  sceau  apostolique  et  en  vertu  du  droit 
et  autorité  pontificale  que  Dieu  nous  a  confiés,  vou- 

(1)  Alii  tero  canonici  ad  faciendum  solitum  et  debitutn 
servi tium  in  prœdicta  ecclesia  sancti  Petrû  et  ad  suspi- 
ciendos  sacros  ordines  sacerdotii  nihilominvs  erunt  adi» 
tricti,  et  ad  hoc  eos  sicut  antea  quando  curati  erant,  nos  et 
$¥ecessores  nostri  posterimus  coarctare. 
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Ions  que  ces  dites  présentes  soient  exécutées,  sous 
peine  d'excommunication  contre  ceux  qui,  en  étant 
duement  informés  voudraient,  dans  la  suite,  y  con- 
trevenir. 

<  Fait  et  passé  audit  Avenaj,  Tan  mil  deux  cent 
quatorze,  le  5"*  jour  du  mois  de  mai  après  la  Pen- 
tecôte. —  Délivré  par  Hugon,  notre  chancelier,  les 
jour,  mois  et  an  que  dessus. 

€  Nous,  ofScial  de  Reims,  à  tous  ceux  que  ces 
présentes  lettres  verront,  salut,  savoir  faisons  que 
le  sceau  apposé  à  ces  présentes  est  le  sceau  de  Mon- 
seigneur Albéric,  ancien  archevêque  de  Reims^ 
comme  il  nous  est  apparu.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  fait  mettre  à  ces  présentes  le  sceau  de  notre 
juridiction.  Donné  par  M.  Guillaume  Fîlliastre, 
licencié  en  droit. 

€  Extrait  et  coUationné  par  Jean  Maillet,  clerc 
et  appariteur  de  la  cour  ecclésiastique.  Tan  mil 
trois  cent  quatre-vingt-huit,  le  second  jour  d'après 
la  Saint-Barnabe^  apôtre.  > 

A  ces  actes,  peut-être  un  peu  prolixement  ana* 
lysés,  se  borne  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
Tabbatiat  de  Madame  Ëustasie,  qui  semble  avoir 
pris  fin  en  l'année  1220. 
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Madame  AÉlilS  ou  AEIilDIS. 

(De  1224  à  1248.) 

Durée  de  son  abbati.it.  —  Synchro niâmes.  Guerre  des  grands 
vassaax.  —  Thibault,  comte  de  Champagne,  à  Avenay, 
requiert  gîte  en  Tabbaye.  —  Droit  de  gîte  &  Vraux.  — 
Enquête  sur  le  droit  de  gîte  à  Avenay.  —  Désistement 
du  comte  Thibaut.  —  Sceau  de  l'abbaye  d'Avenay.  —  Dot 
d'Ansselette,  fille  du  ch&telain  de  Vitry.  —  Maisons  de 
Reims  en  la  rue  d'Avenay.  ~  Le  droit  de  guidage  A 
Saippes.  —  Maison  à  Mareuil  d'Eustache  de  Conflans.  — 
—  Thierry  de  Voucies  vend  à  Tabbaye  ce  qu'il  possède  à 
Chouilly.  —  Droits  de  Tabbaye  à  Perthes-les-UuUus.  — 
Dixme  de  Marne.  —  Pèlerinage  de  Sainte- Berthe.  ^  Le 
bois  des  Batteys.  ^  Sœur  Marguerite,  trësoriôre.  — 
Vinage  de  Mutigny. 

L'abbatiat  de  Madame  Âélis  nous  parait  s'ôtre 
prolongé  de  l'année  1224  à  l'année  1248,  c'est-à- 
dire  l'espace  de  29  ans.  Les  auteurs  du  Gallia 
Christiana,  dans  la  notice  écourtée  qu'ils  lui  con- 
sacrent P),  croient  trouver  deux  abbesses  en  ce  laps 
de  temps  :  l'une  du  nom  d'Âélis,  de  1222  à  1234, 
et  l'autre  du  nom  d'Aélidis,  qu'ils  font  figurer  de 
1234  à  1248.  Mais  une  difficulté  se  présente.  Nous 
trouvons  dans  le  Liber  Principum^  au  nom  de 
cette  même  Aélidis,  un  acte  sous  la  date  de  1253. 
Il  y  a  ici  une  faute  évidente  du  copiste^  et  nous 
croyons  qu'il  faut  lire  1243,  car,  d'après  la  notice 
du  Gallia^  et  plusieurs  actes  d'une    authenticité 

(Il  Ai«ix  II  occui-rit  annis  i224  et  i23i,  Reperitur  etiam 
AuDis,  abbatissa,  ab  anno  1234  ad  annum  1248. 

uu  18 
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indiscutable,  Isabelle,  qui  succéda  à  Madame  Aélis, 
ou  Aélidis,  entrait,  dès  l'année  1248,  en  lutte  et 
contention  avec  la  trésorière,  Madame  Marguerite, 
qui,  à  la  mort  ou  cession  de  Madame  Aélis,  comme 
nous  le  dirons  plus  loin,  avait  cru  pouvoir  s'ar- 
roger, avec  l'autorité,  l'administration  de  l'abbaye. 
Quoi  qu'il  en  soit^  Madame  Aélis,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  l'origine,  parait  avoir  été  élue  en 
remplacement  de  Madame  Ëustasie,  durant  la 
vacance  du  siège  de  Reims  et  vers  l'époque  du 
sacre  du  jeune  roi  Louis  IX.  C'était  là  un  moment 
critique  pour  notre  pays,  car  vers  ce  temps  s'orga- 
nisait déjà  la  ligue  des  grands  vassaux  qui,  dirigée 
contre  la  régence  de  la  reine-mère  et  en  réalité 
surtout  contre  Thibault,  roi  de  Navarre  et  comte 
de  Champagne,  devait  porter  le  ravage  dans  nos 
contrées.  On  se  rappelle  comment,  à  la  nouvelle 
de  la  mort  tragique  de  Henri  II  de  Champagne  en 
la  ville  d'Acre,  Thibault  s'était  emparé  du  comté  au 
détriment  de  sa  nièce,  Alix,  reine  de  Chypre  et 
fille  ainée  de  Henri.  C'étaient  les  droits  de  cette 
princesse,  qu'entre  autres  griefs,  les  seigneurs  ligués 
faisaient  valoir  pour  déclarer  la  guerre  à  Thibault. 
Thibault,  en  prévision  de  l'irruption  de  l'ennemi, 
avait  fait  couper  le  pont  de  Port-à-Binson  et  garder 
de  ce  côté  les  rives  de  la  Marne.  <  Mais,  «  dit  la  Chro- 
nique  de  Rams,  j>  à  quelque  distance  delà  passèrent 
tuit  (tous),  car  Marne  étoit  petite  adonc  ;  et  puis 
alèrent  à  Aspernay  el  la  brisièrent,  et  entrèrent  ens 
par  force  et  i  gaignièrent  grant  avoir  W  ,  et  moult 

(1)  Quelques  auteurs  modernes  reprochent  à  Thibault  Tia- 
cendied'Ëpernay.Onvoit  ici  qu'il  fautTimputer  aux  grands 
vassaux,  une  fois  maîtres  de  la  rive  gauche  de  la  Marne. 
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en  vint  à  Rains...  puis  alèrent  à  Damery  et  fa 
tansée  (taxée)  et  delà  alèrent  à  Sézanoe  et  la  trou- 
Tèrent  toute  winde,  car  li  quens  i  avoit  fait  le  fu 
bouter.  Et  bien  saciez  que  cil  de  Moiemer  (Mont- 
aimé)  les  contralioient  (gènoient)  durement...  et 
ainsi  ardèrent  le  pays  de  Champaigne,  que  nus  n'i 
mettoit  conseilz^  dont  c'estoit  grant  pitié.  » 

C'est  en  ces  circonstances  que  Thibault,  tenant 
la  campagne,  vint  avec  grande  suite  se  reposer  en 
Tabbaye  d'Âvenay  et  requérir  le  droit  de  giste 
qu*en  qualité  de  suzerain  lui  devait  l'abbesse.  On 
sait  tout  ce  qu'avait  d'onéreux  l'usage  de  ce  droit. 
Il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  loger  le  prince, 
mais  de  l'indemniser  de  ses  frais  de  route,  d'héberger 
lui  et  sa  suite,  de  pourvoir  aux  besoins  de  chacun 
et  de  ne  congédier  le  seigneur  qu'avec  un  riche 
présent  d'argenterie.  Ce  droit  de  gite  en  certaines 
abbayes  était  rachetable  au  prix  de  soixante  livres 
du  pays. 

Le  cartulaire  de  Saint-Remi  de  Reims^  sous  la 
date  de  1317,  c'est-à-dire  près  d'un  siècle  après  la 
visite  de  Thibault^  nous  donne  une  revendication 
du  même  genre  par  le  vidame  de  Châlons,  sire  de 
Bazoche,  contre  l'abbaye  de  Saint- Rémi.  Le  vidame 
prétendait  le  droit  de  giste  à  Yraux,  dépendance 
de  l'abbaye.  «  Je  disoie  et  maintenoie  que  toutefois 
qu'il  me  plaisoit  venir  et  hébergier  en  ma  personne 
en  la  maison  qu'ils  ont  à  Yraux,  je  avoie  et  dévoie 
avoir  de  mon  droit^  et  estoient  li  habitants  de  ladite 
maison  tenus  à  moi  bailler  et  délivrer  les  biens  de 
ladite  maison,  trois  eûtes,  et  trois  cussins,  foin  et 
litière  pour  trois  chevaux,  chadoille  de  bœuf,  aulx, 
seil  et  feu  en  trois  cheminées  pour  mi^  pour  ma 
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compagnie,  et  pour  ma  mainie  et  plusieurs  autres 
cho.ses...  » 

Il  faut  croire  qu^en  raison  de  son  rang  et  de  son 
titre,  les  exigences  du  roi  de  Navarre  étaient 
quelque  peu  plus  onéreuses.  Toutefois,  après  longs 
débats  sur  ce  droit  que,  disoit  le  comte,  avoient 
exercé  ses  prédécesseurs,  Thibault  consentit  à  ce 
qu'on  informât,  et  qu'il  fût  procédé  à  une  en- 
queste.  Le  cartulaire  d'Âvenay  nous  fournit  la 
lettre  de  compromis  par  laquelle  le  comte  de  Cham* 
pagne  et  de  Brie  s*engage,  comme  Madame  rabbe.'^se, 
à  s'en  tenir  à  l'arbitrage  de  Oudart,  maréchal  de 
Champagne,  son  homme^  et  Henri  Desbordes  pour 
l'abbaye. 

Nous  reproduirons  ici  le  texte  même  de  cette 
enqueste,  d'un  véritable  intérêt,  et  par  le  nom  des 
personnages  qui  y  figurent,  et  comme  monument  de 
la  langue  dont,  en  matière  juridique,  c'est  un  des 
premiers  spécimens. 

Ci  est  VEnquesie  par  laquele  il  est  prouvé  q. 
li  signor  de  Champagne  n'ont  mie  giie  A^enay. 

«  Mes  sires  Miles  de  Aluteri  jura  et  dist  son 
sairement  que  il  ne  vit  unques,  ne  n'oï  que  mes- 
sires  li  Cuens  de  Champagne  eust  giste  à  Âvenay  ; 
mais.il  vit  gésir  {coucherjla.  contesse  Blanche.  Et 
oï  dire  qu'ele  avait  comandé  à  randre  son  dispans, 
{dépense)  mais  il  ne  set  se  il  fu  rendus  ou  non. 

«  Miles  de  Gennaine  jxira,  et  dist  ce  meismes  que 
dit  mes  sires  Miles  de  Mutery. 

€  Mes  sires  Guillaumes  d*Ave7iat/  jura  et  dist  ce 
meismes  que  mes  sires  Miles  de  Mutery.  —  Mes 
sires  Pierre  de  Tors-sur-Marne  jura  et  dist  ce 
meisme  que  mes  sires  Miles  de  Mutery.  —  Paiens 
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D'ogier  jara  et  dist  qu'il  ne  vit  onques  gésir  signor 
de  Champaigne  à  Avenay,  mais  que  la  contesse 
Blanche  j  yit-il  gésir  :  mais  il  ne  set  se  e)e  randi 
son  dispaas  ou  non.  Mes  sires  Eiwrars  li  Preste 
jura  et  dist  ce  meisme  q.  Païens.  —  Oirars  Men- 
fiiers  jura,  et  dist  ce  meisme  q.  Paiens.  Mais  il  fa 
au  compte  q.  la  conte  se  Blanche  fit  faire  de  ses 
despans.  Mais  il  ne  set  ce  il  fut  rendus  ou  non.  — 
Renais  des  Bains  jura  et  dist  q.  il  vit  gésir  i 
Avenay  le  comte  Thibaut,  le  père  cestui  conte  qui 
or  est  :  ne  set  que  il  en  randist  nule  rien.  —  Loiset, 
sergent  au  prevost  d*Espernai,  jura  et  dist  que  il 
ne  vit  unques  gésir  à  Avenai  conte  de  Champagne 
fors  que  la  contesse  Blanche,  et  que  ele  en  randi 
vint  livres  et  les  paia,  Thomas  de  Saint-Remi  qui 
e>toit  lors  prévost  d'Esparnai.  —  Mes  sires  Fauques, 
chanones  de  leglise,  jura  et  dist  que  il  li  manbre  bien 
de  seisante  ans  q.  il  ne  vit  onques  gésir  à  Avenai 
conte  de  Champagne,  fors  que  la  contesse  Blanche 
et  celé  an  randi  vint  livres  ou  vint  et  deus.  *- 
Juliane  la  Priouse  jura  et  dist  que  il  li  manbre 
bien  de  cinquante  ans  que  ele  ne  vit  onques  i 
Avenai  gésir  conte  de  Champagne,  fors  que  la  con- 
te^se  Blanche,  et  celé  an  randi  vint  livres.  — 
Madame  Houdears^  la  chantre^  jura  et  dist  ce 
meisme  que  Julianne.  » 

Cette  information  donnait  toute  raison  à  l'abbesse 
d*Avenaj  et  devait  clore  le  différend;  aussi  Thibault, 
après  la  signification  de  Tenquète,  donna-t-il  acte 
de  désistement.  Sa  charte  est  du  mois  d'avril  1233, 
et  coïncide  avec  les  conventions  suivantes  qui  proba- 
blement aidèrent  à  la  modération  de  Thibault.  (  Voir 
aiuc  pièces  justificatives  o 
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Bien  que  repoussées,  les  prétentions  de  la  royne  de 
Chypre  n*en  subsistaient  pas  moins.  Une  fois  la 
guerre  terminée,  Thibault  consentit  à  transiger  avec 
elle^  ou  ^u  moins  à  lui  donner  une  indemnité.  Entre 
autres  domaines,  il  lui  céda  la  forêt  de  Vassy  (i), 
sur  laquelle  Mesdames  d'Avenay  avaient  droit  d*u- 
sage^  aux  termes  d'une  charte  du  comte  Thibault, 
que  nous  avons  énoncée  en  la  notice  de  Madame 
Wilhelmine. 

Le  cartulaire  de  Champagne  (V*'  Colbert  61,  f  46) 
i^ous  donne  la  lettre  par  laquelle  Tabbesse  d'Avenay 
fait  cet  abandon.  En  voici  le  titre  et  le  texte  : 
Abbaiissa  de  Avenaïo  quttlavtt  Reginœ   Cipri 

tcsagium  quod  habitat  in  Vassione  /bresta,  ad 

j)reces  regias. 

€  Universis  présentes  litteras  inspecturis  Aelîdis 
«  humilis  Abbatissa  de  Avenaio  et  ejusdem  loci 
€  conventus,  salutem  in  Domino.  Noverit  univer- 
€  sitas  vestra  quod  nos  ad  preces  Domini  Theo- 
€  baldi,  régis  Navarrae,  comitis  Campaniae  et 
«  Briae,  comitis  Palatini,  quittavimus  Aelidi  vene- 

<  rabili  Regiuse  de  Chypra et  haeredibusejus  usagium 

<  quod  habebamus  in  Yaissiaco  quantum  pertinet 
t  ad  illam  parlem  nemoris  ad  quam  Dominus  rex 
€  ipsam  reginam  pro  compositione  facta  inter  ipsos 
a  assignavit.  Datum  anno  Domini  M.CC.XXXIIII, 
«  mense  aprili.  » 

En    reprenant   aux   dames    d'Avenay   le    droit 
d'usage  qu'elles  tenaient  de   la  libéralité  de  son 

(1)  Il  ne  s'agit  point  ici  de  la  forêt  de  Wassy,  dans  la 
paute-Marne,  mais  des  bois  qui  se  trouvent  non  loin  d*fi* 
pernay,  attenant  la  forêt  d^Enghien,.  entre  Igay-le-Jard» 
Orbais  et  Le  Baisii  (arrondissement  d*Êpernay). 
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aîeuly  le  roi  de  Navarre  déclarait,  par  sa  lettre  du 
même  jour  que  si  le  bois  de  Vassy  qu'il  donnait  à 
la  rojne  de  Chypre  venait  à  lui  retourner,  à  lui,  ou 
à  ses  héritiers,  l'abbaye  d'Àvenay  y  reprendrait  son 
droit  d'usage,  comme  elle  l'avait  avant  sa  cession. 

Le  Trésor  des  Chartes^  J.  197,  Champagne^ 
Y.  n^  38y  nous  fournit  une  autre  pièce  assez  curieuse 
sur  la  même  affaire.  C'est  une  lettre  de  l'archidiacre 
de  Chàlons,  dans  la  juridiction  duquel  était  située 
la  forôt  de  Vassy,  qui  atteste  à  Madame  Alix,  reine 
de  Chypre,  que  Tabbosse  et  le  couvent  d'Avenay 
D*ont  d'autre  sceau  que  celui  qu'elles  ont  apposé  au 
bas  de  leur  acte  d'abandon  ;  en  voici  le  texte,  pré* 
cieuz  à  conserver. 

<  J.  Cathalaunensis,  archidiaconus  illustri  do- 

<  minae  A.  (Aelidi)  reginaa  Cypri  attestatur  abba- 
€  tissam  et  couventum  de  Avenaio  unicum  habere 
€  sigillum  sub  quo  sigillaverunt  litteras  de  quitta* 

<  tione  usuagii  nemoris  de  Yissiaco,  praefataB  reginaB 
«  a  domino  rege  NavarrsB,  CampanisB  et  Brise, 
€  comité  Palatine,  concessi.  —  Datum  anno  domini 
€  M^CC^XXX^mI^  mense  aprili.  (Avant  Paa- 
€  ques.)  » 

Outre  cette  cession,  Tabbesse,  à  la  sollicitation  du 
roi  de  Navarre,  abandonnait  encore  sa  belle  maison 
de  Pinelle,  avec  ses  dépendances,  consistant  en 
plus  de  cent  arpens  de  terres  et  prés,  mais  cette 
fois-ci  à  titre  d'échange,  et  contre  une  somme  de 
40  livres,  monnaie  de  Provins,  hypothéquées  sur 
diverses  terres  que  possédait  Thibault  à  Suippes,  à 
Avenay,  â  Mutigny  et  autres  lieux,  et  dont,  pour  ne 
pas  allonger  notre  récit  outre  mesure,  nous  ren- 
voyons le  texte  à  l'appendice. 
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II  est  vraisemblable  que  ces  sacriâces  que  faisait 
Tabbayeà  la  politique  du  roi  de  Navarre  lui  étaient 
onéreux;  Thibault  Je  comprit  ainsi,  car,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  loin,  il  fit  à  l'église  d'Avenay  plusieurs 
offrandes  et  donations,  en  manière  de  dédommage- 
ment. 

Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  remarquer  qu'aux 
termes  mêmes  de  la  règle  de  saint  Benoit,  toute 
aspirante  à  l'état  de  religieuse  était  tenue  d'apporter 
une  dot  dont  le  prix  variait  suivant  les  familles  et 
servait  au  soulagement  des  charges  de  Tabbaye. 
Cette  dot  était  indépendante  de  la  petite  pension 
que  les  parents  faisaient  habituellement  â  leur  fille 
pour,  ses  besoins  personnels.  Nous  voyous,  par  une 
charte  de  1238,  que  Hugues^  châtelain  de  Vitry, 
sous  son  scel  armoyé  et  du  consentement  d'Aélis, 
sa  femme,  donne  en  aumône  perpétuelle  et  irrévo- 
cable, à  l'église  Saint- Pierre  d'Avenay,  en  considé- 
ration de  sa  fille  Ansselette,  religieuse  en  cette  mai- 
son>  17  septiers  de  seigle  à  prendre  chaque  année 
sur  son  moulin  de  Coulraiers,  avec  cette  clause  que 
sa  fille  en  jouira  pendant  sa  vie  et  qu'à  sa  mort 
ladite  rente  retournera  à  l'abbesse  et  religieuses,  à 
charge  d'anniversaire  dudit  Hugues  et  d'Aélis,  sa 
femme. 

Madame  Aélis,  à  l'imitation  de  ses  devancières, 
ne  perdait  pas  de  vue  les  intérêts  de  sa  maison,  et 
comme  elles,  on  la  voit  étendre  ses  relations,  ac- 
quérir, échanger  autour  d'elle,  dans  les  villes  et 
villages  des  environs,  et  toujours  au  profit  du  do- 
maine de  l'abbaye. 

C'est  d'abord  à  Reims  que  nous  la  trouvons  préoc- 
cupée du  désir  de  créer  à  ses  religieuses  un  pied-à- 
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terre  commode  et  suffisant.  De  Tannée  1225  à  1240, 
nous  avons  une  douzaine  de  chartes  établissant  les 
droits  de  Tabbaje  sur  diverses  maisons,  jardins  et 
dépendances,  sises  au  quartier  Saint-Sjmphorien  de 
Reims.  Nous  citerons  notamment  une  belle  charte 
de  rarchevéqoe  Henri  de  Brayne,  de  1234,  par  la^ 
quelle  Regnault  de  Warmeriville,  prêtre  chanoine 
d*Âvenay ,  fait  don  à  Madame  Âélis  et  à  son  abbaye 
de  l'héritage  de  Henri  de  Woncq  sis  près  Téglise 
Saint-Symphorien,  non  loin  de  la  maison  du  prieur 
de  Novi  une  autre  lettre  par  laquelle  Raoul  Vio- 
lart  vend  sa  part  sur  deux  maisons  de  la  rue  Dar- 
netal.  Une  autre  de  Messire  Godefroy,  écolàtre, 
qui,  chargé  de  procuration  des  religieux  de  Saint- 
Pierre  de  Châlons,  échange  avec  Madame  d'Âveuay 
leur  maison,  size  au  trou  Saint-Symphorien,  contre 
une  autre  que  Tabbaye  possédait  rue  Montoison. 
De  ces  diverses  acquisitions»  se  forma  la  rue  dite 
encore  aujourd'hui  rue  d'Âvenay.  «  C'est  là,  dit 
M.  Tarbé,  qu'aux  temps  de  troubles  se  réfugiaient 
les  dames  de  la  riche  abbaye  d'Âvenay.  » 

Â  Suippes,  en  1226,  Madame  Aélis  obtenait  de 
Baudoin,  chevalier,  seigneur  d'Âutrey,  l'abandon 
de  ses  prétentions  sur  le  guidage  (i)  des  habitants 
que  de  son  propre  aveu  il  s'était  induement  arrogé  : 
<  quod  abhominibus  de  Soippia,  quistmt  monas- 
ierii  de  Avenaio...  eœtorquebam.  » 

A  Mstreuil,  la  même  année,  Guillaume  de  Fra- 
ville  permet  à  son  frère  Eliot  de  vendre  à  l'abbaye 
tout  ce  qu'il  possédait  en  ce  terroir,  fuxtà  Ave^ 
naium.  Mais^  puisque  nous  sommes  à  Mareuil,  citons 

(1)  NouB  supposons  quHl  s^agit  ici  d*an  droit  préleva  sur 
les  permis  de  voyager,  ou  passeports. 
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deux  autres  actes  important.s  et  de  nature  diffi&rente. 
Par  une  charte  de  notre  abbesse,  dont  nous  possé* 
dons  roriginal  et  que  reproduit  le  cartulaire,  ma-» 
dkme  Aélidis,  Aelidis  Dei  permissione  de  Ave^ 
nmo  humilts  abbatissa^  atteste  qu'en  sa  présence 
Ghiyot  de  Florîgny,  chevalier,  a  vendu  à  Engue-» 
rand,  hérault  d'Avenay,  avec  toute  garantie»  six 
pièces  de  terre,  la  l**  sise  en  Champ-Bernard  ;  la  2* 
A  la  Croix-Demoiselle-Mathilde  ;  la  3*  en  Soranges  ; 
la  A"  en  la* Voie-Saint- Hilaire,  la  5*  à  la  Crayère, 
et  la  6*  au  Gué-Thomas,  aux  terroirs  de  Mareuil  et 
d'Avenay.  —  Lesquelles  pièces  passeront  bientôt 
au  domaine  de  l'abbaye. 

Le  Trésor  des  Chartes  nous  fournit.une  charte 
d'un  autre  genre,  que  nous  ne  pouvons  omettre^ 
bien  qu'elle  ne  touche  point  aux  affaires  de  l'abbaye, 
mais  qui  est  d'un  grand  intérêt  pour  MareaiU  Elle 
est  d'Eustache  de  Conâans,  âls  puiné  d'Eustache 
de  Conflans  et  d'Helvide  de  Tourotte»  seigneur 
d'Estoges  et  de  Mareuil,  de  l'illustre  maison  de 
Brienne  et  tige  des  seigneurs  de  Mareuil.  Par  cette 
lettre,  Eus  tache  reconnaît  que  sa  maison  de  Ma- 
reuil, qu'il  a  fait  entourer  de  murs»  ne  pourra  être 
convertie  en  forteresse  qu'avec  TexiTesse  autorisa- 
tion  de  Thibault»  comte  de  Champagne  :  promisit 
Ut  nichil  de  cetera  in  eadem  domo  quod  a  forte' 
ritiam  pertinet,  tisque  ejus  mandata  et  speciali 
licentia  sit  fnctxvrus.  Cette  belle  charte,  munie 
du  sceau  d'Eustache  de  Conâans»  cire  blanche  et 
double  queue»  est  conservée  au  musée  des  Archives 
nationales. 

A   Chouilly»    Thiery   de  Voucîes   (Vouzy,   du 
canton  de  Vertus)  reconnaît  avoir  vendu  à  l'église 
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d'ÂYenay  tout  ce  qu'il  possédait  à  Chouilly,  tant  en 
hommes  qu*en  terré  et  autres  choses.  M.  Tabbé 
Barré,  dans  sa  très-intéressante  Étude  historique 
sur  Chouilly,  a  le  premier  signalé  cette  pièce,  qui 
est  de  Tannée  1225.  —En  1234,  Messire  Milon  d^ 
Chouilly,  chevalier,  sous  le  scel  de  l'officialité  de 
Reims,  vend,  avec  promesse  de  garantie,  aux  abbessè 
et  religieuses  d'Âvenay,  cinq  journels  de  terre,  un 
peu  plus  un  peu  moins,  sis  en  la  maladrerie  de  Ma* 
reuil,  juœta  domum  leprosorum  de  Marolio  /et 
promet  ledit  Milon  de  faire  ratifier  et  garantir  cette 
Tente  par  demoiselle  Isabelle,  sa  nièce,  à  sa  majo- 
rité, et  par  Marguerite,  sa  propre  sœur.  —  Enfin, 
en  12.38,  le  même  Milon  de  Chouilly  tombe  d*ac* 
eord  avec  les  dames  d'Avenay  au  sujet  de  certaines 
terres  achetées  par  Madame  Aëlis  du  sieur  Payen 
d'Ogier  :  lesdites  terres  chargées  de  deux  sols  de 
cens  au  profit  dudit  chevalier. 

PertheS'les-Hullus  (i).  Voici  l'origine  des  droits 
de  Tabbaye  sur  ce  village*  En  janvier  1227^ 
Madame  Âda,  comtesse  de  Soissons»  précédemment 
de  Grandpré,  donne  en  perpétuelle  aumAne,  à 
l'église  Saint-Pierre  d'Avenay,  tout  ce  qu'elle  avoit 
acheté  des  dixmes  de  Perthes-les-Hullus,  à  la  charge 
de  célébrer  tous  les  ans  l'anniversaire  de  feu  Henry, 
comte  de  Grandpré,  son  premier  mari  ;  et  Messire 
Raoul,  comte  de  Soissons,  donne  son  approbation 
à  l'acte  de  libéralité  de  Madame  la  comtesse  son 
épouse. 

(1)  PertheS'IeS'Hurlw,  canton  de  Ville,  arrondisiement 
de  Sainte-Mënehoald.  «  L*abbaye  d^Avenay,  dit  M.  Chalette, 
dans  sa  Statistique  de  la  Marne,  levait,  en  1227,  les  dîmes  de 
oe  rUlai^e. 
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Manre  (près  Vouzy).  Simon  de  Manre,  cheva- 
lier, et  Marguerite,  sa  femme  (juillet  1237),  donnent 
en  perpétuelle  aumône,  à  l'abbaye  d'Avenay,  la  12' 
partie  de  la  dixme  de  Manre  qu'il  avait  acquise 
durant  son  mariage  avec  Ermangarde.  à  condition 
qu'après  la  mort  dudit  Simon,  l'abbaye  rendrait  à 
Madame  Marguerite,  sa  vie  durant  et  annuellement, 
vingt- sept  septiers  de  blé  du  meilleur  de  cette 
dixme,  mei^ure  dudit  Manre.  —  Ce  qui  est  accepté 
par  les  enfants  du  premier  lit,  qui  promettent  de 
n'aller  jamais  au  contraire. 

Guillaume  de  Machepin,  de  Fontaine,  écuyer, 
vend,  avec  toute  garantie  de  recours,  aux  dames 
abbesse  et  religieuses  d'Âvenay  tous  les  droits  de 
terrage  qu'il  avoit  à  Âvenay,  moyennant  prix  de 
40  sols  (oct.  1237). 

Jehan  dit  le  Bourgeois  (en  juillet  1243],  citoyen 
de  Reims,  donne  à  l'abbaye  d'Avenay  40  s.  de 
revenu  annuel,  monnaie  de  Provins,  pour  l'anniver- 
saire de  Robert  le  Bourgeois,  son  père,  à  prélever 
à  Epernay,  sur  la  maison  de  Nivard. 

Le  cartulaire  et  ce  qui  nous  reste  des  archives 
de  l'abbaye  contiennent  peu  de  traces  du  pèlerinage 
d'Avenay,  qui,  dès  les  premiers  temps  du  moyen-âge, 
avait  acquis  une  célébrité  que  la  Révolution  put 
seule  amoindrir.  La  fontaine  miraculeuse  de  sainte 
Berthe  et  les  cures  merveilleuses  attribuées  à  l'in- 
tercession des  saints  fondateurs  de  l'abbaye,  atti- 
raient, toute  l'année,  un  grand  concours  de  malades 
et  de  pèlerins  qui  visitaient  ce  sanctuaire  et  s'en 
retournaient  fréquemment  guéris  ou  consolés.  Cepen* 
dant^  on  s'en  doute  bien,  ils  ne  guérissaient  pas 
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tous.  L^hôpital  dont  nous  aurons  bientôt  à  noua 
occuper,  recueillait  ceux  des  malades  qui,  après 
la  visite  aux  châsses  de  sainte  Berthe,  de  saint 
Gombert  et  de  saint  Trezain,  entraient  en  trai- 
tement, et  là,  suivant  le  temps  et  la  gravité  des 
maladies,  surtout  à  l'époque  des  épidémies,  il  en 
mourait  beaucoup  dont-  les  corps,  loin  de  leur 
famille  et  de  leur  domicile,  restaient  à  la  charge 
de  la  maison.  Dans  Timpossibilité  souvent  de  faire 
constater  l'état  civil  des  décédés,  les  dames  infir- 
mières ne  se  croyaient  point  libres  du  genre  de 
sépulture  à  leur  donner.  La  charte  suivante  de 
l'archevêque  Henry  de  Braine  leur  donne  à  ce 
sujet  tout  pouvoir.  En  voici  la  traduction  : 

1235.  —  €  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu^  Arche- 
véque  de  Reims,  à  ses  chères  flUes,  abbesse  et  reli- 
gieuses du  monaiitère  d'Avenay,  salut  et  amitié  dans 
le  Seigneur.   Nous  avons  vu,  par  la  requête  que 
vous  nous  avez  adressée,  qu'il  arrive  que  des  pèle- 
rins qui  viennent  à  votre  monastère  y  paient  le 
tribut  dû  à  la  nature  et  restent  trop  longtemps 
exposés  sans  sépulture  parce  qu'on  ignore  à  quelle 
paroisse  ils  appartiennent,  et  qu41  en  résulte  un 
grand  danger  pour  votre  santé.  Â  quoi  vous  nous 
avez  humblement  prié  de  pourvoir.  Voulant  donc, 
comme  nous  le  devons,  prendre  à  ce  sujet  les  mesures 
nécessaires,  nous  accordons  que  vous  puissiez  libre- 
ment donner  ou  faire  donner  la  sépulture  ecclé- 
siastique â  tous  ceux  qui  seraient  venus  en  pèleri- 
nage à  votre  monastère,  et  seraient  décédés  dans 
l'enceinte  du  couvent,  à  moins  qu'il  ne  soit  prouvé 
qu'ils  étaient  nommément  excommuniés  ou  interdits, 
ou  qu'ils  avaient  fait  choix  d'un  autre  lieu  pour  leur 
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sépoltare  ecelésiastique  :  C6  que  nous  voulons  être 
exécate,  nonobstant  inhibition  ou  appel.  En  témoi- 
gnage de  qaoi  nous  avons  fait  sceller  ces  présentes 
lettres  de  notre  sceau.  Donné  à  Cormici,  Tan  de 
notre  Seigneur  mil  deux  cent  trenten^inq^  au  mois 
de  décembre.  » 

Très,  des  oh.  champ.  5.  n®  59.  Lay. —  1242.  — 
Lettres  de  Tabbesse  et  couvent  d*A  venay  par  lesquelles 
elles  approuvent  derechef  réchange  qu*elles  auroient 
fait  avec  le  Roy  Thibault^  du  lieu  de  Presles  au 
lieu  de  40  livrées  de  terre  qulcelui  Roy  leur  auroit 
assignées  à  Soupe^  Avenay  et  Melligny.  —  Mai  1242. 

Sous  la  date  de  1243,  nous  voyons  Madame  Mar- 
guerite, trêsorière,  acheter  pour  l'église  Saint- 
Pierre  d'Â venay,  de  Messire  Halet,  chevalier,  et 
Demoiselle  Perrote,  sa  femme,  trois  pièces  de  terre, 
sise  à  Avenay,  lieu  dit  en  Margerie,  au  prix  de 
40  livres,  monnaie  de  Provins. 

Nous  ne  pouvons  clore  Tarticle  de  Madame 
Aélis  sans  parler  d'une  pièce  d'un  assez  haut  intérêt 
pour  les  habitants  d' Avenay.  Il  s'agit  d'un  accord 
passé  au  nom  de  ceux-ci  par  Madame  l'abbesse  et 
ses  religieuses  avec  Messire  Guillaume,  seigneur  de 
Germaine  et  écuyer,  au  sujet  des  usages  dans  les 
bois  des  Bateys  de  Germaine  et  d'Avenay. 

Décembre  1244.  —  Caria  super  concordia  de 
Bateis.  Acte  de  l'officialité  de  Reims  portant  accord 
entre  les  Dames  religieuses,  tant  pour  leur  église 
que  pour  THôtei-Dieu  et  le  four  bannal  d'Avenay, 
et  les  habitans  dudit  Avenay  d'une  part,  et  Guil- 
laume, seigneur  de  Germaine,  chevalier,  d'autre 
part,  au  sujet  des  bois  appelés  les  Bateis  de  Ger- 
maine.  A  été  convenu,  savoir  :    lesdites  Dames 
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renoncent  à  tout  droit  tant  d'usage  qu'autres  qu'elles 
avoient  ès-dits  Bateys,  tant  pour  elles  que  pour 
THôtel-Dieu  et  le  four  bannal  du  bourg,  en  sorte 
que  les  habitans  ne  pourront  mener  leurs  botes  es 
taillis  des  dits  Batteys  durant  cinq  ans  après  la 
coupe  d'iceux  ;  mais  ces  cinq  ans  expirés  le  pourront 
par  tout  le  bois,  tant  en  la  part  dudit  Guillaume 
qu'en  celle  desdites  Dames.  Que  semblablement  les 
habitants  de  Germaine  auront  leur  usage  es  dits 
bois  à  partir  de  la  borne  des  Grillons  jusques  à  la 
borne  près  les  champs  de  la  Neuville,  c'est-à-dire  la 
partie  du  bois  qui  est  du  côté  d'Âvenay»  franche  et 
quitte.  —  Moyennant  lequel  arrangement  les  Dames 
renoncent  à  tous  les  droits  qu'elles  pouvoient  avoir 
es  dits  noms,  avec  garantie  vis-à-vis  des  habitants 
d'Avenay  comme  de  la  part  dudit  Guillaume  vis-à« 
vis  des  habitants  de  Germaine.  —  Cart.  f^  129, 
/•  51,  no  3. 

On  sait  que  ces  droits  d'usage  dans  les  bois  seigneu- 
riaux  se  sont  conservés  et  maintenus,  à  quelques 
modifications  près,  jusqu'aux  décrets  révolution* 
naires  qui  ont  changé  toutes  les  conditions  de  la 
propriété. 

La  même  année,  au  mois  de  janvier,  durant 
l'absence  ou  la  maladie  de  Madame  Âélis,  Etienne, 
chapelain  procureur  de  la  maison  des  Lépreux  de 
Louverci  (près  Suippes),  du  consentement  des  frères 
et  sœurs  de  la  dite  Léproserie,  vend  à  Madame 
Marguerite,  trésorière  de  Saint-Pierre  d'Avenay, 
pour  la  somme  de  quarante-cinq  sols  provins,  dix 
septiers  du  vin  de  leur  vinage  de  Mutigny. 

En  l'année  1248,  la  dernière  de  Tabbatiat  de 
Madame  Aélis,  nous  trouvons  encore  un  acte  par 
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Ieqa6l  le  monastère  d'Avenay,  sans  qu'il  y  soit 
question  de  Tabbesse  ou  de  la  trésoriàre,  acquiert  : 
de  Jean  de  Faumart,  de  Miles  de  Mareuil  et  Mar- 
guerite, son  épouse,  trois  septiers  de  froment»  mesure 
de  MareuiU  à  prendre  annuellement  sur  une  pièce 
déterre  sise  à  Avenay,  lieudit  la  Loivre  (la  Livre?) 
au  prix  de  15  livres  payées  comptant,  et  en  garantie 
de  laquelle  acquisition  les  vendeurs  affectent  une 
autre  pièce  de  terre,  sise  à  Mareuil,  lieudit  Faus- 
sart. 

Nous  sommes  arriyés  au  terme  de  la  gestion  de 
Madame  Aélis,  sans  pouvoir  toutefois  en  indiquer 
la  date  précise.  Nous  croyons  remarquer  que,  dans 
les  dernières  années  de  son  abbatiat,  Madame  Aélis, 
absente  ou  malade,  laissait  volontiers  le  soin  d'admi- 
nistrer à  la  sœur  trésorière»  Madame -Marguerite, 
et  que  les  acquêts  et  transactions  de  l'abbaye  se 
faisaient  alternativement  au  nom  de  l'une  ou  de 
l'autre. 

Quand  vint  la  retraite  ou  le  décès  de  notre 
abbesse,  Madame  Marguerite,  soutenue  dans  ses 
prétentions  par  une  partie  des  religieuses,  continua 
à  gouverner  en  qualité  de  trésorière,  en  attendant 
que  l'autorité  ecclésiastique  consacrât  les  droits 
qu'elle  se  croyait  à  la  succession  de  Madame  Aélis. 
Nous  allons  voir  ce  qu'il  en  advint  dans  le  chapitre 
suivant. 
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(De  1248  à  1274.) 

Sœur  liarguerite  administre.  —  Election  d'Isabelle.  —  Mode 
et  cérémonial  de  Télection.  »  Innocent  IV  en  France.  — 
Balle  dépossédant  sœur  Marguerite  et  maintenant  Madame 
Isabelle.  —  Blé  &  Moreny,  légué  k  Tabbaye.  —  Yiatrix  et 
Ermengarde,  de  condition  serve.  —  Droit  de  succession. 
—  Domaine  de  Saippes  augmenté.  —  Donation  entre  vifs 
d*une  maison  &  Cb&lons.  '—  Procès  avec  les  chanoines. 

Dans  les  monastères  de  allés,  de  Tordre  de  saint 
Benoit,  la  trésorière  occupait^  après  Tabbesse,  le 
premier  rang  parmi  les  dignitaires,  et,  dans  les 
transactions  temporelles,  suppléait  celle-ci  en  cas 
d*absence  ou  d'empêchement.  Nous  avons  vu  qu*en 
cette  qualité,  la  sœur  Marguerite  avait  pris  dans  le 
couvent  une  grande  autorité,  puisque,  commise  ou 
non  par  Tabbesse,  sa  personnalité  âgure  en  tète  de 
plusieurs  actes  comme  agissant  au  nom  et  dans  Tin- 
térét  de  la  communauté. 

On  comprend  qu'à  la  mort  ou  résiliation  de  Ma- 
dame Aélis,  sœur  Marguerite  ait  eu  l'ambitieuse 
prétention  de  lui  succéder.  Elle  avait  un  parti 
parmi  les  religieuses,  et  ses  adhérences  lui  faisaient 
entrevoir  la  position  comme  acquise. 

11  semble  cependant  que,  si  légitimes  que  pussent 
être  les  espérances  de  la  sœur  tré:iOrière,  réleclion 
ne  les  justifia  point;  les  voix  se  portèrent  sur  une 
autre  religieuse  du  couvent»  sur  Madame  Isabelle, 
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fille  du  châtelain  de  Bar-le-Duc,  que  recomman- 
daient d'ailleurs  un  haut  mérite  et  aussi  sans  doute 
les  influences  de  famille. 

Disons  ici  quelques  mots  de  la  manière  dont  il 
était  procédé  à  Télection  de  Tabbesse.  Deux  ou 
trois  jours  avant,  il  y  avait  les  prières  de  quarante 
heures,  pendant  la  durée  desquelles  les  religieuses 
demandaient  à  Dieu  de  les  éclairer  sur  le  choix 
qu'elles  avaient  à  faire  pour  le  plus  grand  bien  da 
monastère  ;  il  y  avait  à  ce  sujet  des  recommandises 
à  toutes  les  messes,  des  prédications,  des  exhorta- 
tions faites,  soit  par  le  prédicateur  de  semaine, 
soit  par  le  visiteur  ou  tout  autre  dignitaire  du  cha- 
pitre désigné  par  l'archevêque  de  Reims.  Le  jour  de 
l'élection  au  matin,  la  dame  prieure  préparait,  — 
sur  l'appui  de  la  grille  qui  séparait  le  chœur,  où  se 
tenaient  les  religieuses,  du  bas  de  la  nef,  laissé  aux 
assistants, — de  l'encre,  des  plumes,  du  papier,  des  ci- 
seaux et  le  tableau  contenant  les  noms  de  toutes  les 
sœurs  prenant  part  au  vote  ;  à  côté,  les  boëtes  desti- 
nées à  recevoir  les  voix.  La  sœur  sacristine  faisait  dis- 
poser dehors  la  grille,  les  sièges  pour  le  délégué  de 
l'autorité  ecclésiastique,  qui  présidait  à  l'élection,  et 
pour  les  assistants.  A  l'heure  voulue  était  célébrée 
la  messe  du  Saint-Esprit  (haute  et  basse),  avec 
mémoire  de  Notre-Dame^  de  sainte  Berthe^'etde  saint 
Benoit,  messe  à  laquelle  toutes  les  sœurs  commu- 
niaient. Puis  était  sonnée  la  cloche  au  son  de  laquelle 
toutes  les  mères  et  sœurs  ayant  voix  au  chapitre 
se  réunissaient  à  régi ise,  à  l'exclusion  des  chanoines 
et  des  supérieurs  auxquels  l'entrée  du  chœur  res- 
tait interdite.  Alors  les  religieuses  se  rangeaient 
selon  leur  rang,  aux  chaises  basses,  les  anciennes 
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prè^  de  l'autel.  Le  visiteur  ou  délégué  de  Tarclie- 
\érhé  fai.<ait  une  courte  exhortation  sur  Tinipor- 
tance  de  l'acte  auquel  on  allait  procéder,  et  le 
péché  que  commettraient  celles  qui  voteraient  mal. 
Après  l'exhortation,  les  religieuses  s'agenouillaient 
et  le  visiteur  entonnait  l'hymne  Veni  Creator ^  puis 
prononçait  l'oraison  suivante  :  Domine^  qui  corda 
nosti  omnium,  oui  omiiis  volunias  loqiniur,  et 
quem  fiuUum  latet  secretum,  ostende  ?iobis  quam 
elegeris  accipere  locion  ministerii  hujiis,  in  quo 
pio  in  has  famiilas  tuas  studio  semper  tibi  pla^ 
cilay  pxy)\iliam  tuam  virtutibus  instncat^  et  fide^ 
lium  mentes  spiritualium  ay^omatum  odore  per- 
fimdat,  Per  Christum,  etc. 

L'élection  faite  et  publiée  par  le  délégué  visiteur, 
on  entonnait  Thymne  Te  Deum,  chanté  en  notes 
par  toute  l'assemblée  ;  les  cloches  retentissaient  et 
annonçaient  à  toutes  les  sœurs  du  monastère  qu'elles 
eussent  à  se  trouver  au  lieu  de  l'élection.  Le  Te 
Deum  achevé  et  les  autres  oraisons  dites,  toutes 
s'agenouillaient  à  nouveau,  et  le  père  visiteur  faisait 
alors  l'appel  de  l'abbesse  nouvellement  élue,  laquelle 
allait  se  mettre  à  genoux  devant  la  grille,  où  il  la 
confirmait  en  ces  termes  : 

€  Moi,  N.,  assisté  de  M'*'  N.  et  du  confesseur 
de  C6  monastère,  en  présence  de  toute  la  commu- 
nauté, de  l'autorité  de  Mgr  l'archevêque  de  Reims, 
votre  ordinaire  et  supérieur  légitime,  approuve  et 
confirme  l'élection  qui  a  été  faite  de  vous,  en  qualité 
d'abbesse  en  ce  chapitre,  et  vous  constitue  pour 
mère  abbesse  de  ce  monastère  et  vous  commande 
d'exercer  cette  charge  selon  vostre  capacité  et  la 
teneur  de  votre  règle  et  constitutions.  »  Puis,  s'a- 
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dressant  aux  religieuses^  il  ajoutait  :  «  Et  vous,  je 
vous  commande  aussi,  par  la  mesme  authorité,  mes 
très-chères  sœurs,  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  ne 
sera  contraire  à  votre  sainte  règle  et  constitutions, 
recognoissant  et  honorant  en  elle  la  personne 
mesme  de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ.  > 

Immédiatement  après,  le  père  visiteur  ou  délégué 
donnait  à  la  nouvelle  élue  le  sceau  et  les  clefs  du 
monastère,  etflnissaitle  chapitre  par  une  bénédiction 
générale. 

Madame  Isabelle  proclamée.  Madame  Marguerite 
ne  se  tint  point  pour  battue  et,  malgré  la  régularité 
de  l'élection,  elle  refusa  obstinément  de  se  dessaisir 
de  Tadministration,  et,  en  raison  des  services  qu'elle 
avait  rendus,  ne  recula  point  devant  un  appel  au 
Saint-Siège. 

On  sait  quelle  était  en  ce  moment  la  situation 
du  chef  de  la  chrétienté.  L'Italie,  l'Allemagne  et  la 
France  elle-même  étaient  encore  agitées  par  cette 
grande  querelle  de  Frédéric  II  et  de  l'Église. 
Innocent  IV,  menacé  dans  sa  personne,  s'était 
réfugié  à  Ljon  ;  mais,  loin  que  la  mauvaise  fortune 
eût  en  rien  abattu  son  courage,  on  le  voyait,  plein 
de  zèle  et  d'énergie,  s'interposer,  du  fond  de  son 
exil,  entre  les  peuples  et  les  rois  et  faire  parvenir 
aux  contrées  les  plus  lointaines,  la  voix  encore 
puissante  de  l'autorité  apostolique. 

C'est  à  Lyon,  et  au  milieu  des  grands  intérêts 
dont  il  était  tout  occupé,  que  lui  parvint  le  pourvoi 
des  Dames  d'Avenay.  Isabelle  avait  jugé  utile  de 
porter  elle-même  son  recours  au  Saint-Père,  aussi 
obtint-elle  une  prompte  décision.  La  bulle  papale 
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donnait  gain  de  cause  à  Madame  Isabelle  ;  elle  nous 
a  paru  assez  remarquable  pour  que  nous  nous 
hasardions  à  en  donner  ici  la  traduction,  à  peu  près 
littérale  : 

c  À  notre  chère  fille  en  J.-C.»  Isiabelle,  abbesse 
de  Saint-Pierre  d'Avenay,  0.  de  S.-B.,  diocèse  de 
Reims,  salut. 

€  Une  difficulté  s'étant  élevée  entre  vous  et  Mar« 
guérite^  trésorière  de  votre  monastère,  à  propos 
de  l'élection  que  vous  affirmiez  avoir  été  faite  de 
vous  comme  abbes;fe,  et  des  prétentions  de  Margue- 
rite se  disant  pourvue  de  ladite  charge  par  l'au- 
torité ordinaire  du  monastère,  et  encore  à  propos 
de  divers  autres  points  relatifs  à  ce  différent,  Nous, 
évoquant  cette  affaire  à  notre  examen  apostolique. 
Nous  avons  jugé  convenable  d'en  commettre  la 
connais;îance  à  notre  cher  frère  G.,  prêtre  cardinal 
de  la  basilique  dés  douze  Apôtres  ;  ledit  cardinal 
en  ayant  fait  un  examen  attentif,  qu'il  nous  a,  et  à 
notre  conseil,  fidèlement  exposé,  a,  par  sa  sentence, 
annulé  tant  votre  élection  que  la  provision  de  la 
sœur  Marguerite  ;  la  direction  dudit  monastère  nous 
étant  réservée  ;  Nous,  voulant  donc  y  pourvoir  et 
prenant  en  considération  les  nécessités  du  mo- 
nastère grandement  en  péril  par  la  prolongation  de 
la  vacance,  Nous  avons  enjoint  par  nos  lettres,  à 
notre  cher  fils,  Tabbé  de  Chéhéri,  de  Tordre  de 
Citaux,  au  diocèse  de  Reims,  qu'il  eût  à  interdire 
absolument  à  ladite  trésorière,  se  prétendant  juste- 
ment abbesse,  de  s'ingérer  à  l'avenir  dans  l'adminis- 
tration dudit  monastère,  et  qu'il  eût  à  tirer  du  sein 
dudit  monastère  une  personne  idoine  pour  y  rem- 
plir les   fonctions  vacantes  et  gérer,  administrer 
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les  affaires  tant  spirituelles  que  temporelles,  et  la 
fît  reconnaître  en  cette  qualité  en  frappant  les  con- 
tradicteurs de  la  censure  ecclésiastique. 

€  Ledit  abbé  ayant  donc  avec  diligence  exécuté 
notre  ordonnance,  après  l'inhibition  faite  à  la  tréso- 
rière,  a  fait  choix  en  notre  nom  de  vous,  Isabelle, 
religieuse  audit  monastère,  et  ce  en  raison  de  vos 
'  mérites  et  recommandable  par  la  pureté  de  votre 
vie  et  la  ferveur  de  votre  piété.  Par  ces  raisons, 
ayant  agréable  la  provision  dont  il  vous  a  pourvue 
pour  le  gouvernement  de  cette  maison,  nous  l'avons 
pleinement  confirmée  par  l'autorité  de  notre  pré- 
sente bulle  ;  qu'il  ne  soit  donc  permis  à  personne 
d'enfreindre  cette  lettre  de  confirmation,  et  si  quel- 
qu'un est  assez  téméraire  pour  y  attenter,  qu'il 
encoure  l'indignation  divine  et  des  bienheu- 
reux apôtres  Pierre  et  Paul.  ~  Donné  à  Lyon, 
III  Ides  de  septembre,  la  6*  année  de  notre  ponti- 
ficat. » 

Cette  même  année,  ainsi  que  le  mentionne  la 
notice  du  Gallia^  Madame  Isabelle  fut  bénite  par 
l'archevêque  Ivelle,  ou  Juhelle,  dans  l'église  du 
monastère  d'Ëaunes,  au  diocèse  de  Toulouse. 

1249,  —  Par  le  premier  acte  que  nous  puissions 
rattacher  à  son  administration,  Mad*  Gallie,  veuve 
de  feu  M'*  Audry,  chevalier,  seigneur  de  Moreny, 
et  Collin,  leur  fils,  reconnaissent  que  ledit  Audry  a 
laissé  par  son  testament,  à  l'église  d'Avenay,  un 
muid  de  blé,  à  la  mesure  de  Moreny,  à  prendre 
annuellement  et  à  perpétuité  au  moulin  dudit  Mo- 
reny, à  la  seule  condition  que  ses  héritiers  pourront 
assigner  l'hypothèque  sur  tout  autre  immeuble  aussi 
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près  d'Avenay.  Mai5  le  nom  dlsabelle  non  plus 
qae  de  Marguerite  ne  âgureencet  acte^  et  les  Dames 
d'Avenay  seules  y  sont  mentionnées. 

Par  un  autre  acte,  que  nous  croyons  de  la  même 
année,  Viatrix  de  Suippes  et  Erraengarde,  sa  fille, 
de  leur  pleine  volonté  et  sans  contrainte,  se  recon- 
naissent femmes  de  l'église  Saint-Pierre  d'Avenay, 
savoir^  de  condition  serve.  Cet  aveu  avait  sans  doute 
quelque  chose  de  grave  et  de  solennel,  car  nous 
voyons  cités  dans  cette  charte,  comme  témoins, 
après  Madame  Isabelle,  abbesse,  noble  homme 
Philippe,  chastelain  de  Bar-le-Duc,  père  de  Madame 
Isabelle;  Dom  Gilles  de  Montcornet,  religieux 
d'Hautvillers;  Messire  Jean  de  Veaderesse,  chape- 
lain de  ladite  dame  abbesse  ;  Jean  le  Thiois^  maïeur 
d'Avenay;  Guillaume,  maïeur  de  Boy  et  de  Suippes, 
et  deux  échevins  ad  ce  appelé.  Ce  qui  fut  fait  le 
mercredi  devant  les  Brandons. 

Le  Saint-Père,  voulant  donner  à  la  jeune  abbesse 
un  nouveau  témoignage  de  sa  haute  bienveillance, 
la  soustrait  à  la  justice  séculière  pour  toutes  les 
choses  de  son  monastère  par  une  bulle  très-som- 
maire datée  de  Lyon,  février  1250;  et  par  une 
autre,  de  Peruse,  du  17  juillet  1252,  il  confirme 
aux  Dames  d'Avenay  le  privilège  de  succéder  à 
tous  les  meubles  et  immeubles  à  elles  échus,  non- 
seulement  depuis  leur  acte  de  profession,  mais 
même  du  temps  qu'elles  étaient  encore  du  siècle. 

1254.  —  Le  domaine  que  possédait  à  Suippes 
l'abbaye  d'Avenay  s'agrandit  en  cette  année  d'une 
façon  notable,  suivant  les  termes  de  cette  charte 
que  n^us  reproduisons  dans  son  texte  intégral  : 

<  Je^  Guy  de  Sarnay,  chevalier,  sire  de  Sarnay 
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eii  Dormois,  et  Isabiau,  ma  mère,  avons  donné  à 
perpétuité,  per  Deu  et  en  aumône,  à  l'abesse  et  à 
l'Église  Saint-Pierre  d'Avenay,  la  quarte  partie  de 
notre  ban  de  Monfeschier  que  nous  avons  à  Suippe, 
c*est  à  savoir  en  hommes,  en  rantes,  en  cens,  en 
terrages,  en  terre  ahénable^  {labourable)  engelines, 
en  quatre  hommages,  et  en  autres,  se  nous  lesi  avons, 
en  plais,  en  ban  et  en  justice  et  en  autres  choses 
quelquelles  soient  en  ce  ban  de  Montfeschier...  et 
si  recognois  que  je,  et  ma  mère,  avons  vendu  à  celle 
abbesse  et  à  celle  église  devant  dites,  à  perpétuité  et 
comme  de  franc-alleu,  les  autres  trois  parties  de  ce 
meisme  ban  de  Monfeschier,  por  le  pris  de  set  —  vinz 
livres,  et  dis  de  tornois;  desquesjerequenois  que  je 
en  ai  eu  mon  gré  et  receu  en  deniers  qui  me  sont 
contés,  baillés  et  délivrés  por  moi  et  por  ma  mère... 
Et  en  tesmoignage  de  ces  choses  furent  présens  mes 
sires  Guis,  ses  fiz,  mossire  Jehans  dou  Chastelet  et 
messire  Guis  de  Chaleranges,  chevaliers...  et  j'ai 
ces  présentes  lettres  scellées  de  mon  scel,  en  Tan 
de  grâce  mil  oc  cinquante- quatre  au  mois  de 
novembre  U). 

1261.  —  Bertrand  d'Athies,  demeurant  à  Châ- 
lons,  pour  le  repos  de  son  âme  et  Tàme  de  ses  pa- 
rents, sain  de  corps  et  jouissant  de  ses  facultés, 
compos  mentis  in  bono  statu  pedibus  suis  ambu- 
lans  per  viam,  fait  donation  entre  vifs  en  pure 
aumône,  à  Tabbesse  et  couvent  d'Avenay,  de  tout  son 
manoir  et  dépendances,  sis  à  Châlons,  rue  Morand, 
derrière  le  cimetière  des  Juifs,  entre  la  grange  de 

(1)  Voir  à  VAppendice  plusieurs  autres  titres  concernant 
Snippes  et  Montfeschier. 
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Raoul  Chopin^  et  la  maison  de  Guillaume  de  Cour* 
tisols,  chevalier,  avec  toute  garantie  de  n'aller 
jamais  au  contraire  de  ladite  donation. 

C*est  à  cette  donation  que  le  Oallia  Chri^tiana 
fait  allusion,  et  qui  fut,  en  effet,  confirmée  par  Pierre 
de  Hans,  évêque  de  Chàlons^  non  point,  comme  le  dit 
la  notice,  en  1251,  car  la  donation  n'eut  lieu  qu'au 
mois  de  novembre  1254,  mais  seulement  en  1261 . 
Le  prélat  consent  à  la  présente  donation,  à  la  con- 
dition que  le  teneur  de  ladite  maison  au  nom  des 
Dames  abbesse  et  religieuses  seroit  justiciable  dudit 
évoque;  qu'elles  ne  la  pourront  aliéner,  vendre  ni 
échanger  sinon  aux  bourgeois  de  Ghâlons  et  avec 
le  consentement  dudit  évéque,  autrement  la  maison 
retournerait  à  l'évéque  sans  que  ces  Dames  y 
puissent  rien  réclamer.  Necposstmt  ex  tuncdiciœ 
abbalissa  et  convenius  in  ea  jus  aliquid  vindieare, 
(Voir  amc  Pièces  justificatives.) 

L'an  1264,  notre  abbesse  eut  surtout  Tennui  d'un 
différend  avec  ses  chanoines,  qu'une  sentence  arbi- 
trale donnée  sous  le  scel  de  l'officialité  de  Reims 
vint  terminer  à  son  avantage.  Les  chanoines  soute- 
naient :  V  qu'ils  étoient  en  droit  de  suspendre 
l'exercice  de  leurs  fonctions  toutes  les  fois  que 
Madame  leur  faisoit  grief  :  quotiescumque  eisdem 
canonicis  Domina  abbalissa  prœdicta  aliquod 
gravamen  inferret  ;  2*  qu'ils  avaient  la  faculté  de 
s'absenter  d'Âvenay  quand  ils  le  jugeoient  à  propos 
et  qu'ils  n'étoient  pas  hebdomadaires  ;  que  l'ab- 
besse  ne  pouvait  exiger  d'eux  que  de  faire  leur 
semaine  par  eux  ou  par  autre  :  dtim  tamenper  se 
velper  altos  /aciant  suas  hebdomades  in  mémo- 
rata  ecclesia  Sancti  Pétri. 
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Le  troisième  objet  de  la  contestation  étoit  relatif 
aa  droit  que  Tabbesse  disoit  avoir  de  mener  avec 
elle  un  des  chanoines,  ou  de  l'envoyer  où  elle  juge- 
rait à  propos  pour  les  affaires  de  l'abbaye,  sans  qae 
cette  absence  lui  f&t  préjudiciable,  les  autres  pré- 
sents étant  tenus  de  faire  son  service. 

La  sentence  arbitrale  jugea  que  les  sujets  de 
plainte  que  les  chanoines  pouvaient  ayoir  contre 
l'abbesse  ne  les  dispensoient  point  de  remplir  leurs 
fonctions. 

Qu'ils  ne  pouvaient  pas  s'absenter  plus  de  sept 
jours,  sans  la  permission  de  l'abbesse,  ou  de  la  sœur 
chargée  de  la  représenter,  en  cas  d'absence  ou  de 
vacance  de  l'abbaye  :  Quod  si  dicti  canonici  vel 
aller  eonim  voluit  reçedere  ab  ecclesia  seu  villa 
de Avenaiay  el  moram  Irahere  ultra  septem  dies, 
hoc  non  possimt... 

Que  cependant,  au  cas  où  le  chanoine  auroit  une 
cause  juste  et  raisonnable  de  s'absenter  plus  de  sept 
jours,  l'abbesse  ne  pourroit  refuser  la  permission, 
mais  qu'en  aucun  cas  le  service  de  l'abbaye  n'en 
pourroit  souffrir. 

Enfin,  contre  le  dire  des  chanoines,  l'abbesse  est 
autorisée  à  mener  avec  elle  ou  à  envoyer  hors 
d'Âvenay  un  de  ceuxHsi  pour  les  affaires  de  l'abbaye 
et  que  nonobstant  l'envoyé  sera  réputé  présent,  et 
aura  la  même  part  dans  les  distributions  que  les 
autres;  et  que  les  chanoines  présents,  avertis  de 
l'absence,  seront  tenus  de  le  remplacer  et  faire  son 
office.  Débet  ipsa  abbatissa  a  lits  canonicis  rema- 
nentibiis  in  dicta  ecclesia  hoc  facere  nuntiari. 
Cependant  la  sentence  reconnaît  que  l'abbesse  ne 
pourra  disposer  ainsi  d'un  de  ses  chanoines  sans  son 
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conseDtement,  nisi  de  ipsiiis  canonici  voluntate 
procédât.  C'est  en  ce  cas  seulement,  quand  de  sa 
propre  yolonté  il  accompagne  Tabbesse,  qu'il  est 
réputé  présent^  et  que  le3  autres  chanoines  sont 
tenus  de  le  remplacer  et  de  faire  son  service. 

Nous  D*ayon8  plus  à  mentionner,  pour  Tabbatiat 
de  Madame  Isabelle,  que  des  actes  du  domaine  tem- 
porel, mais  qui  ne  manquent  pas  d*intérét  pour  les 
localités  qu'ils  concernent;  mais  nous  croyons  devoir 
en  renvoyer  l'analyse  à  l'appendice  et  clore  ici  l'ar- 
ticle de  madame  Isabelle,  dont  les  transactions  n'ont 
pas  peu  contribué  à  l'agrandissement  des  domaines 
de  l'abbaye. 
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(De  1274  à  1289.) 

L'abbaye,  pendant  ]a  vacance,  administrée  par  les  Dames 
prieure  on  trësorière.  —  Madame  Alix  ;  date  incertaine  de 
son  entrée  en  fonctions.  —  Acquisitions  à  Ambonnay, 
Tauxiôres  et  Jonchery.  —  Don  du  moulin  de  Mallier.  — 
Blanche  de  Champagne  épouse  le  ûls  du  roi  d'Angleterre, 
Edmond,  comte  de  Lancastre.  —  Amortissement  des  biens 
acquis  de  Jean  d'Avenay.  —  Fondation  d*une  chapelle  en 
rëglise  paroissiale  par  Gilles  d'Avenay.  —  Dotation  de  la 
chapelle  N.>D.  fondée  par  Gilles  d^Avenay.  —  Le  comte 
de  Champagne  et  Brie  réuni  à  la  couronne.  —  L^abbaye 
exempte  des  droits  de  francs  fiefs  dus  au  roy.  —  Hôpital 
Sainte-Marie  d'Avenay,  son  orïgine  et  ses  moyens  d'exis* 
tence.  —  Inscription  de  1284. 

Nous  avons  dit  qu'en  cas  de  vacance  du  siège  ou 
d'absence  de  Tabbesse^  les  affaires  de  la  commu- 
nauté pouvaient  souffrir,  mais  n'étaient  point  arrê- 
tées. Elles  étaient  gérées  au  nom  du  monastère, 
soit  par  la  Dame  trésorière,  soit  par  la  Dame  prieure. 

Le  peu  de  mots  que  les  auteurs  du  Gallia  con- 
sacrent à  Madame  Alix  III,  nous  laisse  dans  une 
égale  incertitude  sur  l'époque  précise  et  de  son  élec- 
tion et  de  la  fin  de  son  administration.  En  parlant 
d'Isabelle  qui  précède,  les  auteurs  disent  sedebat 
adhuc  amio  127 4y  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'elle 
n'ait  pas  continué  à  vivre  et  à  gouverner  encore 
quelques  années.  Quant,  à  Madame  Alix,  la  notice 
est  aussi  peu  sûre  :  Renunciata  est  anno  1286 ^  et 
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voilà  tout  ce  que  Ton   nous  dit  de  son  passage  à 
Tabbaye, 

En  admettant  qu'elle  n'occupa  le  siège  abbatial 
que  depuis  1286,  comme  son  héritière,  suivant  le 
Galliay  parait  dés  l'année  1289,  elle  n'aurait  gou-* 
yemé  que  l'espace  de  trois  ans.  Nous  plaçons  ce- 
pendant à  son  nom,  ou  sous  son  règne,  les  neuf  actes 
de  1274  à  1289  que  nous  fournissent  les  archives 
ou  le  cartulaire  de  l'abbaye  et  dont  aucun  n'est  au 
nom  d'une  des  deux  abbesses^  Isabelle  ou  Alix. 

Ambonnay,  1274^  le  vendredi  d'après  Pâques. 
—  Isabelle  de  Chevigny,  veuve  de  Miles  le  Caucey, 
escuier,  vend  aux  Dames  abbesse  et  religieuses  tout 
le  vinage,  et  le  terrage,  qu'elle  a  ou  peut  avoir  à  Âm- 
bonnay;  ce  qu'elle  a,  en  cens  et  avoine,  à  Tauxières: 
dix-sept  septiers  d'avoine  et  quatre  sols  de  cens 
avec  quatre  gélines  au  village  de  Jonchery  :  toutes 
choses  qu'elle  tenait  de  son  douaire,  moyennant 
prix  de  8  livres  10  sous,  reçus  comptant. 

Mallier ^  1274,  mercredi  après  Pentecoste.  — 
Thibaut  de  Mallier,  chevalier,  donne  à  perpétuité  à 
l'église  d'Âvenay  un  moulin ,  sis  à  Mailler^  s'en 
réservant  toutefois  l'usufruit  durant  sa  vie  et  les 
frais  nécessaires  aux  réparation  et  entretien  dudit 
moulin.  Et  de  plus  cent  sols  pour  les  nécessités  de 
sœur  Jeanne,  sa  fille,  religieuse  audit  monastère. 

Lorsque  mourut^  le  27  juillet  1274,  Henri-le-Gros, 
quinzième  comte  de  Champagne^  sa  fille  unique, 
Jehanne,  n'avait  encore  que  trois  ans,  mais  il  avait 
pris  la  précaution  de  la  faire  reconnaître  de  son 
vivant  reine  de  Navarre  et  comtesse  de  Champagne 
et  Brie,  et  lui  avait  assuré  sa  succession  par  son 
testament^  en  lui  choisissant  pour  tutrice  sa  femme 
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Blanche  d'Artois,  que  noas  avons  dite  fille  de  Robert 
d* Artois  et  nièce  de  saint  Louis.  Â  quelque  temps 
de  là,  Blanche,  encoro  jeune,  épousait  en  secondes 
noces  Edmond,  comte  de  Lancastre,  et  frère 
d'Edouard,  roi  d'Angleterre.  Ce  mariage  se  faisoit 
le  18  décembre  1275,  et  Jehanne,  héritière  des  états 
de  Henry,  n'était  encore  âgée  que  de  huit  ans. 
Edmond  de  Lancastre,  époux  de  la  comtesse  douai- 
rière, et,  à  ce  titre,  quasi  tuteur  de  Jehanno,  pre- 
nait volontiers  dans  ses  chartes  la  qualité  de  comte 
de  Champagne  et  de  Brie.  Les  chartes  qui  nous 
restent  de  ce  prince,  avec  ce  titre,  sont  assez 
rares;  on  en  connaît  cinq  ou  six,  et,  si  nous  avons 
bonne  mémoire,  les  archives  de  la  ville  de  Reims 
en  possèdent  une  avec  un  magnifique  sceau  de  ce 
prince,  ainsi  titré.  Le  cartulaire  d'Avenay  nous  en 
fournit  une  lettre  que  nous  tenons  à  mentionner  : 

1276.  —  Edmond,  fils  de  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, prenant  la  qualité  de  comte  palatin  de  Cham- 
pagne et  Brie,  permet  aux  Dames  d'Avenay  de 
posséder  perpétuellement  en  main  morte  ce  qu'elles 
ont  acquis  en  fiefs,  arrière-fiefs,  alleux  des  seigneu- 
ries de  la  comté  de  Champagne,  c'est-à-dire  environ 
4  muids  de  vin  et  environ  3  septiers  de  blé  de 
rente  annuelle,  environ  12  sols  de  cens  et  4  gelines, 
le  tout  provenant  de  Jean  d'Avenay  et  pris  sur  le 
terroir  d'Ay,  sauf  la  garde-justice  réservée. 

La  charte  qui  suit  concerne  spécialement  Téglise 
de  la  paroisse  d'Avenay,  placée  sous  le  vocable  de 
saint  Trezain,  Gilles  d'Avenay,  personnnage  impor- 
tant par  son  rang  et  sa  fortune  et  dont  le  nom 
figure  à  plusieurs  reprises  dans  les  actes  du  temps, 
obtient  la  permission  d*y  fonder  une  chapelle.  On 
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sait  que,  pour  une  pareille  érection,  il  fallait  une 
autorisation  supérieure,  et  elle  n'était  accordée 
qu'au  cas  où  le  pétitionnaire  offrait  un  fonds  suffi- 
sant pour  l'entretien  d'un  prêtre.  Pour  y  pouvoir 
célébrer  la  messe,  il  fallait  une  bulle  papale. 

lilS^  juillet.  —  Le  roy  Philippe  le  Hardi,  se 
mettant  aux  droits  du  Saint-Père^  permet  à  Gilles 
d'Avenay  de  fonder  une  chapelle  en  l'honneur  de 
N  otre-Dame  et  de  tous  les  saints,  en  l'église  paroissiale 
d'Avenay,  avec  dot  de  è9  arpents  de  prés,  sis  aux 
terroirs  d'Espernay  et  d'Ay,  et  autres  biens  lon- 
guement désignés  en  la  charte,  le  tout  pouvant  valoir 
environ  30  livres  ts,  en  faveur  du  chapellain,  avec 
amortissement  du  roi  Philippe.  La  lettre  est  scellée 
du  grand  scel  en  cire  verte  et  lacs  de  soie. 

Le  15  août  1284,  Philippe  de  France,  fils  de 
Philippe  le  Hardi,  épousait  Jehanne  de  Navarre, 
fille  et  héritière  de  Henri  III  et  de  Blanche  d'Artois. 
Par  ce  mariage,  ce  prince  devenait  roi  de  Navarre, 
comte  palatiu  de  ('hampagne  et  de  Brie.  L'année 
suivante,  à  la  mort  de  Phillippe  le  Hardi,  Philippe  le 
Bel  et  Jeanne  de  Champagne  étaient  couronnés  roi 
et  reine  de  France,  à  Reims,  par  l'archevêque  Pierre 
Barbet,  et  c'est  ainsi  que  le  comté  de  Champagne 
et  Brie  était  réuni  à  la  couronne.  Philippe  n'avait 
alors  que  dix-sept  ans  et  Jeanne  à  peine  quatorze. 

Baugier  dit  que  le  roi  était  si  persuadé  du  mérite 
de  la  reine  qu'il  lui  laissa  toujours  l'administration 
de  son  royaume  de  Navarre  et  de  ses  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie.  Nous  ne  trouvons  pas  la  preuve 
de  cette  affirmation  dans  les  trois  actes  suivants,  tous 
trois  exclusivement  au  nom  du  roi  de  France.  Tous 
trois,  du  reste,  attestent  une  bienveillance  dont  le 
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mérite  pouvait  remonter  à  la  jeune  princesse  qui  ai- 
mait dans  ses  titres  à  conserver  ceux  de  Reine  de  Na- 
varre et  de  Comtesse  de  Champagne. 

Avenat/y  1284^  février.  —Jean  de  Saint- Verain, 
commissaire,  député  de  par  le  roy  pour  le  recou- 
vrement des  finances  des  francs-fiefs  et  nouveaux 
acquêts,  donne  quittance  aux  Dames  d'Âvenay  pour 
les  choses  acquises  par  elles  depuis  quarante-six 
ans,  moyennant  la  somme  de  cent  dix  livres  neuf 
sols,  lesdits  acquêts  sont  décrits  en  cette  même  lettre 
de  concession. 

Nous  avons  à  présent  à  parler  d*un  don  fait  par 
un  habitant  d'Ay  à  l'hôpital  d'Avenay.  Ce  serait 
ici  le  lieu  de  remonter  à  Torigine  de  cet  établisse- 
ment, de  rappeler,  avec  l'époque  de  sa  fondation,  le 
nom  de  ses  bienfaiteurs,  et  d'exposer  la  nature  des 
services  qu'il  rendit  au  pays.  Il  n'est  pas  douteux 
pour  nous  que  l'hôpital  ait  été  une  création  de 
l'abbaye,  dotée  par  elle,  entretenue  aux  frais  de  la 
paroisse  et  soutenue  des  dons  de  la  charité  pu- 
blique. On  voit  par  les  titres  que  l'administration 
des  revenus  et  de  la  maison  elle-même  fut  d'abord 
laissée  à  l'un  des  chanoines,  et  les  malades  confiés 
à  l'une  des  plus  notables  religieuses  du  couvent  qui 
prenait  le  titre  de  sœur  hospitalière.  Nous  aurons  à 
revenir  sur  ces  divers  points  :  quant  à  présent, 
voici  les  notions  qu'après  les  événements  de  la 
Révolution  la  municipalité  avait  conservées  de 
l'ancien  hôpital  : 

<  Il  parait  W  que  l'existence  de  notre  hôpital  est 
€  due  à  la  libéralité    des  fidèles    qui    l'ont  doté, 

(1)  Lettre  du  maire  éTAioenay,  du  23  messidor   an  XII ^  à 
M,  le  soui'pre'fet  de  Reims, 
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<  et  que  l'origine  de  sa  fondation  se  perd  dans 
«  la  nuit  des  siècles  les  pins  recalés.  Une  bulle 
€  du  pape  Paul  II,  de  Tan  1468,  accorde  la  cha- 
€  pelleet  Tadministration  de  Thôpital  à  Jean  Bar- 
«  thélemy  de  Cappa.  Une  autre  donne  cette 
€  administration  à  Jeanne  de  Mareston  ,  reli* 
€  gieuse  d*Avenay.  Une  inscription  gothique, 
«  placée  au  frontispice  de  cette  maison,  et  qu'on 
€  ne  lit  que  tràs-difiicilement,  prouve  qu'en  1500 
€  un  sieur  Baudoin  a  légué  35  s.  tournois  de  rente 
€  pour  acheter  du  bois  pour  chauffer  les  pauvres.  » 

Nous  reprendrons  et  achèverons  de  citer  en  temps 
et  lieu  la  notice  de  M.  le  maire  qui,  selon  nous,  n'est 
pas  d'une  irréprochable  exactitude  ;  nous  nous  bor- 
nerons ici  à  relever  ce  qui  touche  l'inscription 
gothique  qu'ofi  ne  peut  lire  que  très  difficilement 
et  qui  prouve  qu'en  1500 ^  etc. 

Cette  inscription  subsiste  encore,  telle  qu'elle  fut 
gravée,  non  point  en  1500,  mais  bien  en  1284,  ce 
qui  est  très-différent  et  lui  donne  un  tout  autre 
intérêt.  C'est  une  pierre  de  0"^  30  de  hauteur  sur 
1»  50  de  longueur,  encastrée  au-dessus  de  la 
porte  de  l'hôpital,  aujourd'hui  maison  des  Sœurs 
de  la  Providence  qui  y  liennent  l'école  des  filles. 
Voici  textuellement  cette  inscription  ; 


-{-«  Cn  :  Un  :  br  :  grarr  :  illtl  :  ii  :  (m0  :  quatre  :  «ine  :  iv  : 
loua  :  taivm^  :  en  :  U»  :  a  :  taue  :  fours  itax:  l  :  pré  :  tpnl  : 
mit  :  a:  CXx:  ppur  :  arijrtrr  :  boo  :  boe  :  a  poorri»  :  ct^oaC. 
frir  :  pxiti  :  fuiur  :  t  amt  :  W 


(1)  En  Van  de  grdcê  i284^  laissa  Bauduint  en  legs  à 
Vhosiel  de  céans  ^5-  sols  de  rente  chacun  an  a  tousjours  sttr 
LU  20 
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Cette  inscription,  dont  la  lecture  a  tenté  bien  des 
curieux,  est  aujourd'hui,  après  Téglise  paroissiale 
de  Saint-Trezain,  à  peu  près  le  seul  monument  his- 
torique que  puisse  offrir  notre  cher  pays.  La  maison 
qui  conserve  intacte  cette  inscription,  ne  cessa, 
jusqu'à  répoque  de  la  Révolution,  d'être  l'hôpital 
ou  maison  de  refuge  dont  nous  avons  conservé 
quelques  précieux  titres  ;  mais  elle  avait  changé 
déjà  de  physionomie  depuis  l'incendie  qui,  au 
xYii*  siècle,  la  réduisit  en  cendres.  Reconstruite 
dans  les  conditions  les  plus  économiques,  elle  devint 
la  maison-commune  bu  mairie.  C'est  là  que  se  tin- 
rent durant  plusieurs  années  les  séances  du  conseil 
municipal.  Depuis,  en  y  réunissant  l'emplacement  du 
pressoir  de  l'hospice  et  de  Taneienne  chapelle,  on 
abandonna  le  tout  aux  sœurs  chargées  de  rensei- 
gnement des  petites  âUes  ;  si  bien  que  la  maison 
hospitalière  se  retrouve  aujourd'hui  un  établissement 
d'utilité  publique  où  se  conservent  et  pratiquent  les 
meilleures  traditions  de  la  charité  chrétienne. 
L'édifice  en  lui-même,  n'est  plus  remarquable  que 
par  l'inscription  qu'on  a  eu  la  bonne  pensée  de  con- 
server en  l'encastrant,  comme  nous  l'avons  dit,  au 
fronton  de  la  porte  d'entrée. 


un  pré  quHl  avoit  à  Ay  pour  acheter  du  bois  a  pauvres 
chauffer.  Prieur  pour  son  âme,  —  Cette  inscription  que  nous 
avions  dans  le  temps  fournie  à  notre  aimé  et  regretté  com- 
patriote Dideron  aîné,  a  paru  pour  la  première  fois  dans 
l'un  des  premiers  volumes  des  Annales  archéologiques.  — 
Dans  ces  derniers  temps,  le  savant  numismate  M.  Cha- 
bouillet,  de  passage  à  Avenay,  Ta  recueillie  à  son  tour  et 
en  a  donne  une  nouvelle  copie  dans  le  Bulletin  de  la 
Revtte  des  Sociétés  savantes  (an.  1877). 
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(De  1289  à  1303.) 

Temps  et  durëe  de  son  abbatiat.  —  Lettre  de  Philippe  le 
Bel  en  fareur  des  Dames  de  Saint-Pierre  d'Avenay.  —  La 
ville  de  Suippes  mise  au  ressort  de  la  ptëvosté  du  bailliage 
royal.  —  Pouvoir  des  Dames  d'Avenay  de  disposer  des 
biens  à  elles  lëguëes  par  J.  de  Sapignies.  —  Droits  de  for- 
mariage  et  de  main-morte.  —  Différend  et  accord  entre 
Pierre  de  la  Malmaison  et  l'abbaye  d*Âvenay.  —  Fief  et 
château  de  la  Malmaison.  —  Prës  &  Athis. 

Isabellis  II  occurrit  in  schedis  anno  1289. 
(GnL  Christ.)  Voilà  tout  ce  que  Thistoire  imprimée 
nous  apprend  de  cette  abbesse.  Voyons  ce  que 
notre  cartulaire  et  la  partie  conservée  des  archives 
de  la  maison  peuvent  y  ajouter. 

Madame  Isabelle,  2^  du  nom,  administra  de  1289 
à  1303,  c*ôst-à-dire  l'espace  de  quatorze  ans,  du 
temps  des  archevêques  Pierre  Barbet  et  Robert  de 
Courtenay.  Nous  ne  connaissons  que  neuf  chartes 
se  rattachant  à  son  abbatiat,  et,  de  ces  neuf,  deux 
seulement  nous  sont  fournies  par  le  cartulaire. 

La  première  est  une  lettre  de  Philippe  le  Bel,  roi 
de  France,  et,  comme  nous  l'ayons  dit»  époux  de 
notre  dernière  comtesse  de  Champagne,  Jehanne  de 
Navarre.  Ce  prince  permet  aux  Dames  religieuses 
de  Saint-Pierre  d'Avenay  de  jouir  à  perpétuité  de 
tous  héritages,  cens,  rentes  portés  en  leur  déclara* 
tion  aux  commissaires  députés  pour  le  recouvre* 
ment  de  la  finance  royale,  comme  aussi  de  les 
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vendre  ou  changer  quand  bon  leur  semblera.  Cette 
lettre  du  mois  de  novembre  1295,  est  scellée  du 
sceau  royal,  avec  lacs  de  soie  et  cire  verte. 

Le  même  prince,  par  sa  lettre  donnée  à  Paris,  le 
mardi  après  la  Chandeleure  1299,  mande  au  bailly 
de  Vitry  de  mettre  la  ville  de  Suippes  et  ses  appar- 
tenances au  ressort  de  la  prévosté  de  son  bailliage, 
autant  pour  le  bien  du  Seigneur  que  pour  Tutilité 
des  habitants  de  ladite  ville. 

Une  autre  lettre,  encore  de  Philippe  le  Bel,  du 
mois  d'avril  1300»  par  laquella»  de  l'aveu  et  bonne 
grâce  de  Madame  Jehan  ne,  reine  de  France  et  de 
Navarre,  son  épouse,  il  donne  puissance  aux  Dames 
d*Âvenay  de  tenir  à  perpétuité  les  héritages  acquis 
par  elles  de  damoiselle  Jehanne  de  Sapignies  et  ses 
enfants,  consistant  en  cens  et  revenus,  sis  au  ter- 
roir d'Avenay,  mouvant  en  fiefs  et  arrière-fiefs  de 
la  couronne  royale,  omnia  et  singula  ab  omni  feo- 
dali  onere  liberamtis,  teneant  et  possideant  paci- 

fioè   et    quietè    absque    coactione    vendendi 

et  absque  preslatione  alterius  financie  cnjus- 
cumque 

1301y  au  mois  de  mai,  —  Jean  Deraisaine  et 
Babelée,  sa  femme,  donnent  plusieurs  héritages  à 
l'abbaye,  et  sis  au  terroir  d'Avenay,  en  vertu  de 
l'accord  fait  entre  eux  et  les  Dames  religieuses, 
touchant  les  droits  de  for-mariage  et  de  mortel- 
main  que  ces  Dames  prétendaient  envers  ladite 
Babelée,  s'obligeant,  elle  et  son  mari^  de  garantir 
auxdites  Dames  ces  héritages  sous  rhypothèque  de 
tous  leurs  autres  biens,  meubles  et  immeubles  quel- 
conques. —  La  pièce  est  curieuse  par  la  désignation 
des  nombreuses  pièces  d'héritages  et  des  lieuxdit?, 
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mais  trop  longue  pour  être  transcrite  ici,  même  en 
analyse. 

Voici  maintenant  un  acte  d'un  certain  intérêt^ 
car  il  fait  revivre  un  nom  et  des  lieux  aujourd'hui 
assez  ignorés,  malgré  leur  importance  relative  au 
mojen-âge  : 

Il  s'agit  de  noble  homme  Pierre,  seigneur  de  la  Mal* 
maison,  chevalier,  par  sa  lettre  du  mercredi  devant 
saint  Simon  et  saint  Jude,  au  mois  d'octobre  1302,  il 
est  dit  que  les  Dames  d'Âvenay  réclamaient  huit  sep- 
tiers  de  froment,  huiX  d'avoine  et  huit  de  seigle^  à 
prendre  sur  les  terrages  de  la  Neuville  en  Beauvoir, 
à  la  mesure  de  Reims ^  item  seize  septiers  et  mine 
de  froment  à  ladite  mesure,  sur  les  terrages  de  la 
Neuville  en  Ghaillouet,  de  la  maison  de  Chartreuve 
que  tenoit  ledit  chevalier  :  lesquelles  denrées  les 
Dames  religieuses  lui  demandoient  comme  arré- 
rages de  plusieurs  années.  De  son  côté,  le  sire  de 
laMaLmaison  réclamait  auxdites  Dames  trente  livres 
d'argent  pour  poisson  de  ses  étangs,  délivré  à  la 
dernière  de  leurs  abbesses.  Après  maintes  contesta- 
tions, ledit  chevalier  déclare  s'en  rapporter  au 
jugement  de  Raoul  Maquart  de  Mareuil,  gruyerde 
Champagne,  promettant,  sous  l'obligation  de  tous 
ses  tiens  de  tenir  ce  qu'il  en  diroit  et  ordon- 
neroit. 

Par  sa  sentence  de  la  prévosté  d'Epernay,  du 
dimanche  après  Noël  de  la  même  année  1302,  il  est 
dit  qu'après  avoir  entendu  Raoul  Maquart,  exposant 
les  dires  et  les  droits  de  l'une  et  l'autre  partie,  le 
juge,  eu  égard  à  l'affection,  au  bien,  aux  services 
que  ledit  chevalier  de  la  Malmaison  a  faits  et  rendus 
à  l'abbaye    d'Avenay,    demeure  quitte  et  absous 
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de  toas  les  arrérages  des  grains  qui  lui  étaient 
demandés,  sauf  qu'en  Tannée  suivante^  au  terme  de 
la  Saint-Martin^  il  paiera  à  l'abbaye  huit  septiers 
de  froment,  huit  de  seigle  et  seize  d'avoine,  â  la 
mesure  de  Reims,  sur  les  terrages  de  la  NeuYille 
en  Biauvoirs,  qui  est  de  son  propre  héritage  :  — 
plus  seize  septiers  et  mine  de  froment,  i  la  même 
mesure  sur  les  terrages  de  la  Neuville  en  Chaillouet, 
qui  sont  de  la  maison  de  Chatreuve  que  tient  ledit 
chevalier.  Qu'en  outre  Tabbaye  demeurera  quitte 
des  trente  livres  que  le  sire  de  la  Malmaison  deman- 
dait pour  poisson  livré. 

La  Malmaison  devait  être,  au  temps  de  cette 
charte I  un  château  d'une  certaine  importance  :  elle 
tubsiste  encore,  sous  une  forme  nouvelle,  ayant 
conservé  quelque  chose  de  son  ancienne  grandeur 
et  de  son  apparence  aristocratique,  sise  au  milieu  des 
bois,  à  égale  distance  de  Muligny  et  de  Champillon. 
Non  loin  de  là,  et  également  dans  les  bois,  se  trouve 
La  Neuville  en  Beauvoir,  qu'on  dit  aujourd'hui,  par 
mépris  de  l'étymologie,  La  Neuville  en  Beaiwais, 
non  loin  de  Saint-Imoges,  près  de  l'étang  poisson- 
neux qui  alimentait  aux  jours  maigres  les  couvents 
d'Avenay  et  d'Hautvillers  ;  tout  près  aussi  la  voie 
romaine,  dite  aujourd'hui  le  Cheminet,  et  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Enfin,  dans  les  mêmes 
parages,  mais  un  peu  plus  loin,  entre  Germaine  et 
Louvois,  la  Neuville  en  Chaillouet  ou  Chaillois, 
dont  il  est  souvent  question  dans  les  titres  de  Tab* 
baye  et  qui  était,  comme  la  Neuville  en  Beauvoir, 
une  terre  de  l'abbaye  d'Avenay. 

1302.   —   Le  dimanche   avant  saint  Laurent, 
Henrion  d'Athies,  écuyer,  vend  à  Jean  dit  Govion 
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de  Livercey,  la  part  qu'il  avait  en  quatre  pièces  de 
prés  sis  à  Âthis. 

Nous  n'avons  pas  la  suite  des  seigneurs  d'Âthies, 
dont  le  château  fut  longtemps  célèbre.  Ce  joli  vil- 
lage,  dont  l'église,  vue  de  la  prairie,  offre  un  aspect 
si  pittoresque,  était  sous  le  patronage  de  l'abbaye 
de  Saint-Basle  qui  y  percevait  quelques  droits. 
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XVIII*  Abbesse. 

Hiidiime  CliAIRE  on  CliARlSflilE 
DES  A.RHOISES. 

(De  1303  à  1324.) 

Maison  de»  Armoises.  —  Accord  entre  Tabbesse  et  Madame 
Aëlis,  dame  de  Dos  et  de  Germaine.  •>  Seigneurs  de  Ger- 
maine et  de  Bos.  -  Rente  sur  le  moulin  de  Beaulne-en- 
Brie.  —  Prairie  de  Tours-sur-Marne.  —  Cession  de  Tab- 
baye  aux  religieux  de  Saint-Pierre-au-Mont  de  Yanault- 
les-Dames,  Rozay  et  Bassu.  —  Travaux  de  maçonnerie 
aux  maisons  de  Reims.  —  Franchise  des  hommes  d*Ave- 
nay.  —  Enquête  sur  les  usurpations  de  Jean  de  Yaudenois- 
Legs  d'Hermingarde  de  Hautvillers.  —  Hommes  justi- 
ciables de  Tabbaye  réfugiés  à  Louvois  et  autres  lieux  de 
juridiction  royale. 

La  famille  des  Armoises  était  originaire  de  Lor- 
raine et  a  laissé  de  grands  souvenirs  dans  le  Bar- 
rois;  alliée  aux  Beauvau,  aux  Nettancourt>  elle 
portait  :  Gironné  de  douze  pièces  d'or  et  d'azur. 
Nous  avons  dans  les  Ardennes  (près  le  Chêne,  ar- 
rondis-sement  de  Vouziers)  deux  localités,  les 
Grandes  et  les  Petites-Armoises,  autrefois  du  do- 
maine de  cette  maison,  et  qui  la  rappellent. 

Voici  ce  que  nous  apprend  de  notre  abbesse  le 
Gallia  Christiana  :  Clarissa  des  Armoises,  sedebat 
anno  1303,  Tratisegit  an.  1305  ciim  Theohaldo 
abbaie  S.  Pétri  de  Montibus.  Occurrit  adhuc  an. 
1347. 

La  première  charte  que  nous  possédions  avec  le 
nom  de  Madame  Claire  est  un  accord  entre  elle  et 
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Madame  Âélis,  daroe  de  Bos  et  de  Germaine,  pour 
se  donner  Tane  à  l'autre  le  passage  par  leurs  bois^ 
quand  il  faudrait  lescharrier  :  ces  bois  étant  enclavés 
les  uns  dans  les  autres. 

Mous  ayons  déjà  eu  occasion  de  citer  un  sei- 
gneur de  Germaine,  du  nom  de  Milon,  sous  la  date 
de  1219,  et,  sous  celle  de  1244,  Guillaume,  cheva- 
lier, seigneur  de  Germaine.  Voici  maintenant  cette 
Aélis,  dame  de  Germaine  et  de  Bos.  Bientôt  nous 
verrons  Messire  Erard  de  Nanteuil  s'en  dire  pareille- 
ment seigneur;  mais  à  quelles  grandes  maisons  féo- 
dales se  rattachaient  ces  divers  personnages  ?  c'est 
ce  qu'il  semble  assez  facile  de  préciser  :  vraisem- 
blablement à  quelque  branche  de  la  maison  de  Ghà- 
tillon,  dont  les  cadets  possédaient  ou  étaient  sei- 
gneurs de  la  plus  grande  partie  des  terres  de  ce  pays. 

La  seigneurie  de  Germaine,  sise  au  milieu  des 
bois  attenant  à  la  forât  de  Reims,  était  défendue 
par  un  ancien  château-fort  dont  il  nous  souvient 
d'avoir  vu  les  tourelles,  les  fossés  et  quelques 
autres  restes.  Démembrement  du  marquisat  de  Lou- 
vois,  Germaine  était  devenu,  dans  les  derniers 
temps  de  la  monarchie,  la  propriété  d'un  fermier 
général,  M.  de  Palerme,  dont  la  fille,  en  épousant 
le  marquis  de  Gontaut,  porta  le  domaine  et  sa  ma- 
gnifique forêt  dans  Ja  maison  de  MM.  de  Eiron,  qui 
viennent  d'en  aliéner  la  meilleure  partie. 

Quant  à  Bos,  qui  subsiste  encore  sous  le  nom  peu 
harmonieux  Aq  Bœvf  ou  Bœu^  c'est  un  écart  de 
Germaine,  aujourd'hui  station  du  chemin  de  fer 
d'Epernay  à  Reims^  à  l'entrée  d'un  long  tunnel 
percé  sous  la  forêt  de  Reims  et  aboutissant  à  Rilly- 
la-Montagne. 
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Reprenons  le  dépouillement  des  actes  de  Madame 
des  Armoises. 

Aux  assises  de  Montmirel,  tenues  le  lundi  devant 
la  Saint-Yincenty  en  1303,  par  Thiébault,  bailly  de 
Marie  et  de  Montmirel,  Guy  de  Saint-Phal,  cheva- 
lier, et  sa  femme,  s'obligent  à  payer  en  rente 
annuelle  et  perpétuelle,  à  Tabbaye  de  Saint-Pierre 
d'Avenay,  un  demi-muid  de  blé  sur  le  moulin  de 
Baulne  (en  Brie)  (i),  et  10"  à  la  Saint-Remy.  — 
Ladite  obligation  en  présence  de  plusieurs  cheva- 
liers, témoins  et  approuvant. 

Deux  autres  obligations  du  même  genre,  par- 
devant  le  bailly  de  Montmirel,  l'une  et  l'autre  con- 
tractées par  Guyard  de  Cheppes,  escuyer,  de  la 
même  somme,  à  titre  de  rente  annuelle,  à  prélever 
également  par  les  Dames  d*Avenay  sur  le  cens  de 
Baulne  en  Brie.  1303  et  1304. 

Tours-sur-Marne,  1304,  dimanche  après  la 
Saint' Vincent.  —  M.  Thierry  de  Choilly,  écuyer, 
et  damoiselle  Marie,  sa  femme,  vendent  à  Jean 
Gouin  de  Liverny  une  pièce  de  terre,  sise  en  la 
prairie  de  Tours-sur-Marne,  franche  de  toute  ser- 
vitude, lieudit  en  Cloux-Gérard,  moyennant  prix  de 
100  livres  payées  comptant. 

RozAY,  Vanault-lbs- Dames  et  Bassu,  1305, 
mercredi  après  la  Saint-André  (2).  —  M.  Cha- 
lette,  dans  sa  statistique  de  la  Marne,  dit  que 
les  religieux  de  Saint-Pierre-au-Mont,  de  Ohâlons, 
étaient  seigneurs  de  Rozay  dès  1294.  Suivant 
le  même  auteur,  Vanault-les-Dames  a  possédé  une 

(1)  Canton  de  Condé,  arrondissement  de  Ch&teau-Thierry. 

(2)  Ces  trois  villages  sont  aujourd'hui  du  canton  d'Heiltz- 
le-Maurupt,  arrondissement  de  Vitry-le-François. 
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abbaye. de  Daines  de  Saint-Pierre^  dont  il  reste 
quelques  vestiges;  enûn Bassu éidiit^  dès  1200> dans 
la  dépendance  de  Saint-Pierre«au-Mont.  Nous  ne 
pouvons  dire  si  les  religieux  de  Saint*Pierre-au- 
Mont  possédaient  quelque  chose  en  ces  trois  villages 
avant  1305.  Ce  qui  résulte  de  la  charte  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  c'est  qu'ils  acquirent  à  cette  époque 
seulement  ce  que  les  Dames  d'Avenay  y  possé- 
daient, et  s'il  reste  àVanault-les-Dames  des  vestiges 
d'un  monastère  de  Saint-Pierre,  ce  ne  peut  être 
que  des  restes  de  la  maison  qu'y  occupaient  autre- 
fois les  Dames  de  Saint-Pierre  d'Avenay. 

Il  est  dit  dans  une  lettre  passée  sous  les  sceaux 
des  abbés  et  religieux  du  couvent  de  Saint-Pierre- 
au-Mont,  le  mercredi  après  la  Saint-André  1305, 
que  Madame  Clarisse,  abbesse,  et  ses  religieuses, 
possédaient  d'ancienneté  certains  biens  es  villes, 
finages  et  terriers  de  Rozay,  VanauIt-les-Dames  et 
Bassu  ;  savoir  :  une  maison  avec  ses  appartenances, 
plusieurs  terres  arables,  coustures,  terrages  et 
autres  revenus.  Que  ces  biens  éloignés,  dispersés 
et  de  peu  de  valeur,  exigeaient  de  grands  frais  et 
dépens  pour  en  aller  recueillir  les  rentes  et  reve- 
nus. Qu'en  conséquence  elles  s'accordent  avec  l'abbé 
et  les  religieux  de  Saint-Pierre-au-Mont  qui  pren- 
dront lesdits  biens  pour  en  jouir  désormais  comme 
de  leur  propre,  à  condition  de  payer  annuellement 
auxdites  Dames  abbesse  et  religieuses  la  somme  de 
vingt  livres  selon  la  monnaie  du  cours,  ou  de  leur 
faire  fonds  proche  d'Epernay  pour  y  percevoir 
cette  somme  ^  ledit  fonds  amorti  à  leurs  dépens. 
Et  au  cas,  est-il  dit  encore,  où  l'abbé  et  ses  religieux 
seraient  en  défaut  ou  retard  de  paiement,  ils  seraient 
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t«aitts  de  payer  le  procureur  de  mesdames  allant 
en  recouvrement  et  seroient  obligés  de  le  défrayer, 
Itti  et  son  cheval,  et  de  payer  ramende  de  cinq  solâ 
pour  le  retard  ou  défaut  de  paiement. 

Reims,  sept.  1306.  —  Pierre  Gouverniers,  pre- 
vost  de  Reims,  permet  aux  Dames  d'Avenay  de 
faire  deux  paires  d'avanWoges  de  deux  pieds  et 
demie  de  saillie  ou  environ  sur  le  chemin  de 
M.  l'archevêque,  es  cinq  maisons  quelles  avoient 
audit  Reims  ;  en  outre,  leur  permet  de  faire  des 
pas  de  pierre  pour  monter  à  chacune  de  ces  mai- 
sons, chaque  montée  de  trois  pieds  et  demie  ou  en* 
viron  de  saillie  sur  le  chemin...  De  plus,  les  auto- 
rise à  faire  auxdites  maisons  des  contluits  pour  la 
décharge  des  eaux  dans  la  rue,  comme  aussi  de 
pratiquer  des  ventails  ouvrans  et  fermans  sur  la 
rue,  de  cinq  pieds  ou  environ  de  saillie. 

1307,  juin.  —  Gérard  de  Plaisance,  vidame  et 
chanoine  de  Reims,  permet  également  auxdites 
Dames  de  faire  deux  paires  d'avant-loges,  avec  pas 
de  pierre,  pour  descendre  et  monter,  et  des  conduits 
d'eau^  ainsi  et  comme  elles  Tont  obtenu  du  prévost 
par  la  précédente  lettre. 

1316,  samedi  après  le  4*  dimanche  de  Caresme. 
—  Pour  en  finir  avec  ce  qui  regarde  les  maisons  de 
Reims^  sous  l'abbatiat  de  Madame  Clarisse,  nous 
placerons  ici  la  lettre  d'amortissement  donnée  par 
Mgr  Robert  de  Courtenay,  archevêque.  Il  y  est  dit 
que  les  Dames  d'Avenay  ayant  acquis  une  place  ou 
masure  au  carrefour  d'où  l'on  va  de  l'église  Notre- 
Dame  aux  Cordeliers  et  de  Saint-Symphorien  à 
Saint-Pierre-aux-Nonnes,  laquelle  place  est  en  la 
seigneurie  de  l'archevêché,  Monseigneur,  par  pure 
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bieuveillance^  remet  auxdites  Dames  tout  le  droit 
qu'il  y  pouvoit  prétendre,  pour  en  jouir  comme  de 
leurs  autres  maisons^  ne  retenant  pour  lui  et  ses 
successeurs  que  le  droit  de  justice  qu'il  y  pouvait 
avoir. 

730S,  n  sept,  —  Nous  avons  vu  précédemment 
que  Louis  le  Hutin  était  devenu,  par  sa  mère,  héri- 
tier du  royaume  de  Navarre  et  des  comtés  de  Cham- 
pagne et  de  Brie;  nous  retrouvons  plusieurs  actes 
de  ce  prince  agissant  en  cette  qualité.  Son  premier 
est  de  contester  aux  Dames  d'Âvenay  la  franchise 
de  tous  les  hommes  couchant  ou  se  levant  dans  la 
ville  d'Âvenay.  Sur  quoi  les  juges  des  assises  tenues 
à  Troyes  ordonnent  que  les  parties  bailleroient 
leurs  dires  et  prétentions  par  écrit,  et  que  commis- 
saires seroient  députés  pour  en  faire  leur  rapport  à 
la  cour;  que  cependant  les  gages  pris  pour  les 
tailles  seraient  rendus  par  recréance  à  ceux  sur  qui 
ils  avoient  été  pris. 

1312y  13  août.  —  Par  une  autre  lettre  du  même 
prince^  sur  la  cause  meue  entre  ses  officiers  et  le 
procureur  des  Dames  d'Avenay,  il  est  enjoint  audit 
procureur  de  bailler  ses  pièces  au  procureur  de  la 
cour  pour  qu'il  soit  jugé  sur  icelles  ce  qui  seroit  à 
faire  touchant  ladite  contestation. 

1313 j  9  janvier.  —  Le  procureur  de  l'abbesse 
se  plaignait  du  bailly  de  Vitry,  qui  entendait  con- 
traindre les  hommes  sujets  de  l'abbaye  au  paiement 
du  subside  dit  de  la  nouvelle  chevalerie  du  roi,  et 
ce,  malgré  les  ordonnances  sur  la  matière,  car,  dit 
la  lettre,  *^ien  que  les  Dames  eussent  toute  justice, 
elles  avaient  'néantmoins  coutume  d'en  faire 
Vexàcution  j.ar  certain  vicomte...  Par  sa  lettre 
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au  bailly  de  Vitry,  Louis,  roi  de  Navarre  et  comte 
de  Champagne,  lui  défend,  s*ii  n'a  d'autres  raisons 
à  faire  valoir,  de  contraindre  les  hommes  de  l'ab-- 
baye  audit  subside,  qu'il  exposât  ses  autres  motifs 
s'il  en  avoit,  et  qu'il  eût  cependant  à  suspendre 
toute  contrainte. 

1313.  —  L'abbesse  se  plaignoit  d'un  gentilhomme 
du  nom  de  Jean  de  Vaudenois,  chevalier,  qui  s'était 
emparé  des  dépouilles  d'une  terre  à  elles  apparte- 
nant. Le  même  prince,  Louis,  âls  de  France,  comme 
comte  palatin  de  Champagne  et  de  Brie,  mande  à 
son  bailly  de  Vitry  de  procéder  à  une  enqueste  à  ce 
sujet  et,  s'il  en  était  ainsi  que  le  prétendait  l'ab- 
besse,  qu'il  obligeât  le  chevalier  de  Vaudenois  de 
restituer  ce  qu'il  aurait  pris  et  qu'il  eût  à  l'avenir 
à  laisser  les  Dames  d'Âvenay  jouir  paisiblement  de 
leur  héritage. 

Une  lettre  passée  sous  le  scel  de  Tofficialité  de 
Reims,  l'an  mil  trois  cent  dix-sept,  le  samedy  d'a- 
près la  feste  de  saint  Nicaise,  portant  les  clauses 
du  testament  de  feue  Hermingarde  de  Haultvillers, 
fille  Gérard  Rabbas  de  Pli  vis  (Pli  vot)  :  laquelle,  pour 
anniversaire  perpétuel  au  jour  de  son  déceds,  lègue 
à  l'église  Saint-Pierre  d'Avenay  une  maison  avec 
ses  appartenances,  sise  audit  Avenay,  entre  la 
maison  Gerbaut  de  Dontrien,  et  la  maison  Gilles 
d'Avenay  d'une  part,  et  le  chemin  public  d'autre 
part  ;  à  condition  que  chaque  année  seroit  pris  sur  le 
loyer  d'icelle  maison,  un  bœuf  ou  une  vache  pour 
être  distribue  en  pitance  aux  religieuses  qui  assis- 
teroient  à  son  anniversaire.  Lequel  legs  testamen- 
taire est  receu  par  les  Dames  religieuses,  le  dimanche 
d'après  l'Assomption  Nostre  Dame,  en  Tannée  1317. 
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Le  dernier  acte  que  nous  possédions  du  temps  de 
Madame  des  Armoises  est  de  Tannée  1323,  peu  de 
temps  ayant  sa  mort.  Il  a  son  intérêt. 

C'est  une  lettre  du  roi  Charles  IV,  comme  roi  de 
Navarre  comte  palatin  de  Champagne  et  de  Brie, 
en  réponse  aux  plaintes  que  les  Dames  religieuses 
lui  avoient  adressées  contre  certains  de  leurs 
hommes  tailliables  et  justiciables  et  qui,  voulant 
échapper  aux  droits  de  tailles  et  de  bourgeoisie, 
s'étaient  retirés  es  villages  de  Saint-Hylaire,  de 
LouYois  et  autres  lieux,  soumis  à  la  juridiction 
royale  et  comme  tels  exonérés  des  droits  de  bour- 
geoisie et  autres,  et  ce  au  préjudice  desdites  Dames. 
Le  roi,  par  sa  lettre,  mande  à  son  bailly  de  Vitry 
qu'il  ait  à  appeler  les  dénoncés,  ou  plutôt,  pour  nous 
servir  des  termes  du  roy,  «ceux  qui  sont  à  appeler,» 
et  s'il  se  trouve  que  la  remontrance  des  Dames 
d'Avenay  soit  fondée  en  droit,  qu'il  ne  souffre  pas 
qu'un  tel  dommage  leur  soit  porté,  mais  qu'il  fasse 
remettre  les  choses  en  leur  état  et  contraigne  tous 
les  sujets  de  leur  justice  à  leur  payer  les  droits  et 
devoirs  coutumiers.  Cette  lettre,  en  date  du  28  sept. 
1323,  est  signée  et  scellée  du  sceau  royal. 
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XIX«  Abbesse. 
HadMite   MARIE. 

(De  1324  à  1326.) 

Procès  pour  le  bois  de  Cauroy.  —  Droit  de  bourgeoisie 
des  Dames  d^Avenay  à  Louvois  et  à  Saint-Hilaire. 

Nous  ne  savons  guère  de  cette  abbesse  que  ce 
que  nous  en  disent  les  auteurs  du  Oallia  Chris- 
tiania : 

Maria  /,  Ecclesiœ  Remensi  obedienliam  pro- 
misiti  7ion  anno  1324^  ut  ait  Marlotus,  sed  XIII 
cal,  Jul.  anno  1325.  —  Pepigit  anno  1326  cian 
Erardo  Domino  Nantolii. 

En  1325,  Guillaume  de  Trie,  successeur  de  Ro- 
bert de  Courtenay,  occupait  le  siège  de  Reims  : 
c'est  donc  entre  ses  mains  que  Tabbesse  d'Âyenay 
fit  sa  soumission. 

Nous  avons  retrouvé  Tacte  auquel  fait  allusion  la 
notice  du  Oallia^  c'est  un  accord  passé  le  dimanche 
d'après  Pâques,  Tan  1326,  entre  Madame  Marie, 
abbesse  d'Âyenay,  d'une  part,  et  Messire  Ërard, 
seigneur  de  Nantheuil  et  de  Germaine  (de  la  maison 
de  Chastillon),  d'autre  part,  à  propos  de  leur  diffé- 
rent touchant  le  bois  de  Cauroy.  Messire  Erard  s'en 
prétendait  seigneur  comme  des  bois  de  Germaine, 
qui  étaient  de  son  flef.  Tandis  que  l 'abbesse  faisait 
voir  par  ses  titres  et  sa  jouissance  de  temps  immé- 
rial,  qu'il  était  du  domaine  de  son  abbaye.  Toutes 
vérifications  faites,  Messire  Érard  reconnut  les  droits 
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de  Madame,  se  désista  de  ses  instances^  et  promit 
sur  sa  foi,  y  obligeant  tous  ses  biens,  que  ni  lui  ni 
ses  hoirs  ne  troubleroient  jamais  Tabbaye  dans  sa 
légitime  possession. 

Il  n'est  pas  surprenant  que  nous  n'ayons  que 
deax  chartes  à  appliquer  au  court  espace  de  temps 
que  dura  Tabbatiat  de  Madame  Marie,  sur  l'ori- 
gine et  le  nom  patronimique  de  laquelle  nous  ne 
savons  rien. 

La  première  est  une  lettre  du  28  septembre  1323, 
par  laquelle  le  roi  Charles  IV  reconnaît  aux  Dames 
d'Avenay  leur  droit  de  bourgeoisie  aux  villages  de 
Saint-Hilaire,  Louvois,  et  d'autres  droits  auxquels 
avaient  cru  se  soustraire  plusieurs  de  leurs  hommes 
en  se  retirant  sur  les  terres  du  roi. 

On  sait,  en  effet,  que  les  bourgeois  du  roi  étaient 
affranchis  de  toute  servitude  seigneuriale  et  justi- 
ciables seulement  des  officiers  royaux.  On  voit  l'in- 
térêt qu'avaient  les  abbessesà  réclamer  contre  l'émi- 
gration qui  leur  enlevait  l'exercice  de  leurs  droits. 
Quoique  nous  ne  trouvions  plus  d'actes  à  attribuer 
i  Madame  Marie,  rien  ne  s'oppose  cependant  à  ce 
qoe  nous  prolongions  son  abbatiat  jusqu'en  l'année 
13S3,  époque  de  l'élection  de  notre  vingtième 
abbdsse. 


LXI 
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XX*  Abbessb. 
Madame  CliÉHESTCE. 

(De  1333  à  1339.) 

Clementia  fidem  vovit  Ecclesiœ  Remensis^ 
amo  1333. 

Nous  ne  savons  encore  rien  de  la  naissance  et  de 
la  famille  de  Madame  Clémence,  et  nous  n'avons 
retrouvé  de  son  temps  que  trois  actes  d'une  impor- 
tance secondaire  et  sur  lesquels  nous  n'insisterons 
pas  beaucoup. 

Le  premier^  de  l'année  1334,  est  une  acquisif ion, 
par  le  monastère,  de  vignes  sises  à  Âvenay,  lieudit 
Plantelles,  contrée  qui  porte  encore  de  nos  jours  le 
même  nom.  Cette  vente  est  faite  par  Guillaume  de 
Valenciennes  etdamoiselle  Ërmengarde  de  Villiers, 
sa  femme. 

Le  deuxième,  de  Tannée  1336,  est  une  sentence 
des  juges  tenant  les  jours  à  Château-Thierry,  main- 
tenant à  Madame  Clémence  et  aux  dames  d'Avenay 
le  droit  de  ban- vin.  La  lettre  qui  contient  le  texte 
de  Tarrét  est  sous  le  scel  de  Madame  Jehanne,  reine 
de  France  et  de  Navarre.  (F'  15  n'  1.) 

Le  ban-vin  était  le  privilège  pourTabbesse  de 
vendre  son  vin,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  pendant 
le  mois  ou  les  deux  premiers  mois  qui  suivaient  la 
vendange.  On  verra  plus  loin  que  messieurs  les 
chanoines  usaient  eux-mêmes  d'un  droit  analogue, 
aprèi  toutefois  l'exercice  Je  Tabbesse.  11  faut  dis- 
tinguer le  ban-vin  du  ban-de- vendange,  qui  avait 
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effectivement  une  tout  autre  signification.  On  nous 
permettra,  à  ce  propos,  une  courte  digression. 

L'exercice  du  droit  de  ban-de-vendange  était  tout 
à  fait  dans  l'intérêt  public  :  il  avait  pour  objet  d'em- 
pêcher que  les  raisins  ne  fussent  cueillis  avant  leur 
maturité  :  c'était  éviter  des  maladies,  ou   du   vin 
de  mauvaise  qualité.  Ce  droit  était   exclusivement 
exercé  par  les  seigneurs    haut-justiciers.  Quand  il 
était  question  de  publier  le   ban-de- vendange,  le 
maire,  faisant  pour  Madame  les  fonctions  de  haut- 
justicier,  commettait  quatre  des  principaux  habi- 
tants de  la  communauté  pour  s'assurer  de    la  ma- 
turité du  raisin  ;  ils  devaient  entendre    toutes  les 
observations  des  parties  intéressées,   et  nul,  après 
l'époque  fixée  pour  la  vendange,  ne  pouvait   hâter 
oa  retarder  sa  cueil  lette  sous  peine  d'amende  et  con- 
fiscation   de  la  vendange.    L'information  pour  le 
ban  se  faisait  en  Tauditoire  du   majeur.    Si,  pour 
raisons  spécieuses,  le  juge  refusait  de  publier  le  ban, 
les  vignerons  et  propriétaires  pouvaient  le  requérir 
d'une  manière  légale,  et  en  cas  de  refus  persistant, 
ils  étaient  autorisés,  sans  encourir  aucune  peine,  à 
faire  leurs  vendanges.  Le  ban  de  vendange  était  pu- 
blié, au  nom  de  Madame  l'abbesse,  un  jour  de  diman- 
che ou  de  fête,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale  ou  des 
vêpres,  et  le  jour  des  vendanges  indiqué,  Madame 
avait  au  préalable  trois  jours  pour  faire  les  siennes. 

Le  troisième  acte  qu'il  nous  faut  énoncer  est  une 
lettre  de  l'ofBcialité  de  Reims,  en  date  du  dimanche 
de  la  Quasimodo  1338,  par  laquelle  Jacques  Blan- 
chemin,  d'Ambonnay>  prend  à  cens  des  Dames  d'Ave* 
nay  une  pièce  de  terre  au  te.'*roirde  Bouzy,  y  désignée. 
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XXI«  Abbesse. 
Madfime  JrEHABriinB  D'iLR€¥. 

(De  1339  à  1356.) 

Maison  d'Arcy.  —  Aveu  donné  par  Jacquemin  de  Cuperly. 

—  Surcens  dû  par  L*Escalot  d'Avenay.  —  Etablissement 
d'une  foire  à  Suippes,  —  Droît'*de  gite  &  Vraux.  —  Appel 
d'une  sentence  contre  les  religieux  de  Moirmont.  — 
Oixmes  d'Ambonnay.  —  Droit  de  banc-vin.  —  Procès 
contre  Gaucher  de  Chastillon  au  sujet  des  prës  Lorency. 

—  Le  moulin  de  BuUion  à  Vertuelle.  -^  Accroissement  du 
domaine  de  Suippes.  —  Hommes  d'Avenay  non  soumis  aux 
tailles  ordinaires.  —  Accord  entre  Jean  de  Chastillon  et 
Vabbaye  au  sujet  du  moulin,  du  vivier  et  de  la  chaussée 
de  Suippes. 

Nous  ne  sommes  pas  tout  à  fait  dans  la  même 
incertitude  sur  la  naissance  de  cette  abbesse.  Comme 
Nicolas  d'Arcy,  conseiller  du  roi  Charles  V,  et 
comme  Hugues  d'Arcy,  archevêque  de  Reims,  elle 
était  originaire  de  Bourgogne,  du  bourg  d'Arcy,  au 
diocèse  d'Auxerre  ;  peut-être  même  était-elle  sœur 
de  ces  deux  personnages,  ses  contemporains.  Ce 
n'est  pas  le  Gallia  Christiania  qui,  dans  sa  courte 
mention  de  notre  abbesse,  peut  élucider  en  rien  la 
question  : 

Johanna  d'Arci^  idem  prœstitit  mense  Martin^ 
anni  1338,  id  est  1839. 

Nous  avons  recueilli  quarante-huit  chartes  se  rat- 
tachant au  gouvernement  de  Madame  d'Arcy.  Nous 
allons  en  analyser  quelques-unes,  renvoyant  les 
autres  à  l'appendice    Nous  appuierons  notamment 
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sur  celles  qui  intéressent  Avenay,  Bouy,  Mulry, 
Mutignj,  et  surtout  Suippes,  qui  ne  cessa  de  lutter 
contre  la  domination  de  nos  abbesses. 

En  cette  année  1379,  Jehanne,  abbesse  d'Avenay, 
dit  la  Table  chronologique  de  Cocquault,  prête  ser- 
ment à  rÉglise  de  Reims. 

AvENAY,  1339 j  jeudi  devant  la  Notre-Dame  en 
mars*  —  M.  Jacquemin,  seigneur  de  Cuperly  (D, 
avoue  tenir  en  Toy  et  hommage  de  Madame  J. 
d'Ârcy^  abbesse^  et  ses  religieuses,  dix  quartiers 
de  terre  à  Avenay,  lieudit  en  la  Vigne  Madame 
Aélis^  plus»  une  autre  pièce  lieudit  la  Gléelle. 

1339y  le  mardi,  jour  de  feste  Saint-Laurent. 
—  Jean  L*Escal(>t  d'Avenay,  et  Isabelle,  sa  femme, 
reconnaissent  devoir  et  garantir  à  Mesdames  35  sols  ts. 
de  surcens  annuel  et  perpétuel  assis  sur  une  maison 
et  appartenances,  rue  de  la  Fontaine,  et  sur  une 
pièce  de  vigne  de  six  boisseaux,  sise  au  Moncel,  à 
eux  vendus  moyennant  prix  et  somme  de  26  livres. 

1341  y  av.  Pasq.  —  Surcens  de  100  sols  sur 
une  inaison  lieudit  Devant-les-étaux,  —  Thomas 
Copillon  d'Ayenay  et  Jeanne,  sa  femme,  recorinois- 
sent  avoir  pris  des  Dames  abbesse  et  religieuses  à 
ferme  et  surcens  de  cent  sols  ts,  solvables  annuelle- 
ment et  perpétuellement  en  deux  paiements  :  ce 
surcens  assis  sur  une  maison  avec  ses  appartenances 
et  dépendances  audit  Avenay,  lieudit  Devant^-les^ 
étaux^  tenant  d'une  part  à  M»  Baudouin  Lefébure, 
de  l'autre  à  Etienne  Falourdel,  et  promettent  de 
payer  auxdites  Dames  ledit  surcens  sur  l'obligation 
desdits  héritages  et  d'une  pièce  de  vigne  à  eux  appar- 

(l)  Cuperly,  annexe  de  Vadenay,  du  canton  de  Suippes. 
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tenant  sUo  lieudit  Praëlles,  tenant  d'une  part  à  Adam 
Bongenre,  et  d'autre  à  Sébille,  aile  dud.  Adam. 

SuiPPES,  1342y  le  mardi  de  la  semaine  sainte. 
—  On  sait  que  Tinstitution  des  foires  et  marchés 
était  un  droit  régalien.  Les  foires  de  Champagne  et 
de  Brie,  si  célèbres  et  si  fréquentées  au  moyen-âge, 
avaient  été  instituées  par  les  comtes  de  Champagne 
et  je  Brie,  comme  princes  souverains.  Sous  la 
royauté,  les  lettres  patentes  qui  établissaient  ces 
foires  devaient  être  enregistrées  au  Parlement,  mais 
la  cour  ne  procédait  à  cet  enregistrement  qu'après 
une  enquête  de  comriodo  et  iyicommodo,  faite  à  la 
requête  du  procureur  général.  On  va  voir  que  l'éta- 
blissement de  la  foire  de  Suippes  fut  effectivement 
précédé  d'une  information  de  ce  genre. 

Voici  la  lettre  de  roi  Philippe  pour  rétablisse- 
ment de  la  foire  de  Suippes.  Cette  pièce  est  assez 
importante  pour  l'histoire  du  pays,  nous  la  transcri- 
vons ici  littéralement  : 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
au  bailly  de  Vitry  ou  â  son  lieutenant,  salut.  Sup- 
plié nous  a  humblement  notre  amée  l'abbesse  d'Âve- 
nay,  qu'en  la  ville  de  Suippes,  en  laquelle  a  marché, 
chacune  sepmaine  d'ancienneté,  luy  voulions  oc- 
troyer une  foire  en  Tan,  laquelle  foire  profitable 
au  pays,  ne  sera  préjudiciable  à  nous  ni  à  autruy. 
Pour  cela  vous  mandons  que  vous  vous  enquériez 
diligemment,  appelant  notre  procureur  et  ceux  qui 
seront  à  appeler,  quel  proflct  ou  quel  dommage  ce 
seront  à  nous,  au  pays  ou  aultruy  si  nous  octroyons 
ladite  foire,  et  ce  qu'en  aurés  faict  avec  vostre  con- 
seil, nous  l'envoierés  enclos  soubs  vostre  scel,  afBn 
que  selon  vostre  response  nous  puisions  ordoniierce 
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que  de  raUon.  —  Donné  à  Saiat-Germain-ea-Laye, 
le  17*  octobre  de  l'année  1343  soubs  le  scel  de  nostre 
secret. 

€  Et  comme  Nous  sommes  empeschez  en  plusievr^ 
importantes  affaires  et  que  nous  ne  pouvons  nous 
enquérir  de  ce  qui  est  contenu  dans  ladite  lettre 
royale,  nous  ?ous  ordonnons  de  vous  transporter  en 
ladite  ville  de  Suippes  au  plus  tôt  que  vous  pourrez 
pour  y  faire  diligemment  ladite  enqueste  avec  hd 
procureur  de  sa  dite  majesté,  et  les  conseillers  né- 
cessaires, affin  que  puissions  lui  envoyer  ainsi  qu'i- 
celle  demande.  —  Donné  à  Paris  sous  nostre  scel  le 
mardy  de  la  Semaine-Sainte  de  la  même  année 
1342.  > 

Après  l'information  prescrite  par  la  lettre  qui 
précède  touchant  le  dommage  ou  profit  de  l'instal- 
lation d'une  foire  à  Suippes,  le  roi  manda  à  son 
lieutenant,  par  lettre  du  24  janvier  suivant,  qu'il 
eût,  lui  ou  ses  officiers  de  justice,  à  ne  point  trou- 
bler les  Dames  d'Avenay  dans  le  droit  qu'il  leur 
octroyait  d'établir  la  foire  audit  Suippes,  voulant 
que  tous  marchands  qui  s'y  rendroient  pussent  jouir 
des  franchises  accoutumées  en  acquittant  toutefois 
les  droits  d'usage. 

Voici  maintenant  le  texte  de  la  lettre  du  roy  or- 
donnant la  criée,  afin  d'informer  le  public  de  l'éta- 
blissement de  cette  foire  : 

«  Philippe^  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France, 
au  bailly  de  Victry  et  à  tous  nos  autres  justiciers 
ou  à  leurs  lieutenants,  salut.  Gomme  Nous  ayons 
octroyi  de  grâce  spéciale  aux  Religieuses,  Abbesse 
et  couvent  de  l'église  Saint-Pierre  d'Avenay  à  avoir 
une  foire  chascun  an  en  leur  ville  de  Suippes,  le 
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jour  de  fesle  Saint-Jean  Décolace,  si  comme  par  nos 
lettres  en  las  de  soye  et  en  cire  verte,  desquelles 
il  vous  apparetera,  laquelle  foire,  pour  ce  que  c'est 
chose  nouvelle,  il  est  de  nécessité  de  publier  et 
faire  savoir  en  plusieurs  lieux,  mèmement  pour  le 
commun  proffit;  pour  ce  ast-il  que  Nous  vous  man- 
dons que  faciès  publier  ladite  foire  par  tous  les 
lieux  où  les  gens  desdites  religieuses  vous  requer- 
reront  et  là  où  il  sera  à  faire  de  raison.  Donné  à 
Paris  le  douziesme  juin  de  l'année  mille  trois  cent 
quarante-cinq,  ainsy  sigfié  :  par  le  Roy,  à  votre 
relation  :  François.  » 

IHœmes  de  Rouvroy  (i).  ~  Les  religieux  de 
Moirmont  avaient  prélevé  une  grande  partie  des 
dixmes  des  terres  labourables  de  Rouvroy.  De  li 
plainte  de  labbesse  et  des  religieuses  d'Âvenay,  se 
disant  en  possession  et  saisine  desdites  dixmes.  Le 
lieutenant  du  bailly  de  Vitry,  considérant  Rouvroy 
comme  de  son  bailliage,  avait  évoqué  l'affaire  et 
donné  pleine  raison  aux  religieux  de  Moirmont.  — 
Appel  de  l'abbesse  en  Parlement  :  par  son  arrêt  du 
dernier  mars  1343,  la  Cour  déclare  mal  jugé  par  le 
lieutenant  de  Vitry,  attendu  que  Rouvroy  n'est  pas 
de  sou  bailliage  ;  que  par  les  Dames  d'Avenay  a  été 
bien  appelé  ;  que  la  connaissance  de  la  cause  est  du 
ressort  de  la  juridiction  temporelle  de  la  Cour  ;  que 
les  religieux  de  Moirmont  ne  sont  admis  en  leurs 
prétentions,  mais  tenus  de  restituer  aux  Dames 
d'Avenay  ce  qu'ils  avoient  pris  et  prélevé  du  tem- 
porel desdites  Dames  essieux  contentieux.  En  outre 


(l)   Du  canton  de  Ville-aur-Tourbe,  arrondissdment  de 
Sjinte-Menehould.  Patron  S.  Maurice 
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condamnés  aux  frais  et  dépens  faits  par  lesdites 
Dames  en  la  cause  principale. 

Vraux(I),  1344.  —  Nous  voyons  revivre  en  cette 
année  le  procès  du  seigneur  de  Bazoche,  Hue, 
Yidame  de  Châlons,  au  sujet  du  droit  de  giste  qu'il 
prétendoit  à  Vraux,  malgré  les  lettres  royaux  obte- 
nues par  Tabbesse  et  le  couvent,  pour  s'en  faire 
relever.  La  cause  à  nouveau  portée  aux  assises 
d'Epernay,  jugement  intervient  qui  met  les  parties 
hors  de  cause  et  dépens  compensés,  sauf  leurs  droits 
réciproques. 

L'abbaye,  en  vertu  de  titres  incontestés,  jouissait 
encore,  sous  Madame  Jehanne  d'Arcy,  de  la  moitié 
des  dixmes  à  prélever  sur  les  terres  labourables  de 
Rouvroy,  village  dont  dépendait  Ripont  <2)  (près  de 
Ville-sur-Tourbe).  L'abbaye  de  Moirmont,  de  son 
côté,  qui  possédait  la  totalité  des  dixmes  de  Ripont, 
et  prétendait  en  être  seule  propriétaire.  De  là  procès 
que  les  Dames  d'Avenay  avaient  perdu  en  première 
instance. 

Appel  au  Parlement,  par  Madame  d'Arcy,  de  la 
sentence  du  bailly  de  Vitry,  et  arrest  portant  que 
les  abbé  et  religieux  de  Moirmont  seraient  con- 
traints de  restituer  aux  Dames  d'Avenay  ce  qu'ils 
avoient  pris  et  levé  de  leur  temporel  à  Rouvroy, 
condamnent  en  outre  lesdits  abbé  et  religieux  aux 
dépens  faits  au  procès  par  lesdites  religieuses  pour 
le  rétablissement  de  leur  droit  aux  dixmes  de  Rou- 
vroy. 

Ambonnay,  J344.  —  Sentence  arbitrale  sous  le 

(1)  Du  canton  de  Châlons-sur-Marne.  Patron  S.  Laurent. 

(2)  Ripont,  écart,  annexe  de  Rouvroy«  Patron  S.  Chris- 
tophe 
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scel  de  rofficialité  de  Reims  entre  les  religieux  de 
Saint-Denis  de  Reims,  les  Dames  et  le  curé  d'Avenay 
touchant  les  dixmes  d'Âmbonnay. 

i344,  14  mars.  —  A  propos  des  contestations 
entre  les  chanoines,  prestres  et  clers»  habitants 
d*ÀYenay  et  les  Dames  religieuses  au  sujet  du  pré- 
lèvement du  droit  dit  banovin,  sentence  du  bailly 
de  Sézanne  intervient  qui  maintient  l'abbesse  et 
son  couvent  en  leur  droit  de  banc-vin,  durant  trois 
mois  de  Tannée,  un  mois  après  Noël,  un  mois  après 
Pâques,  et  un  mois  après  la  Penthecoste.  Est  dit 
d*autre  part  que  les  chanoines,  prestres  et  clercs, 
pourront,  comme  lesdites  dames,  vendre  les  vins  pro* 
venant  de  leurs  dixmes,  rentes  et  prébendes,  durant 
tout  le  mois  d'après  Pâques  et  la  moitié  du  mois  qui 
suit  la  Penthecoste  et  non  en  autre  temps  sans  le 
congé  desdites  Dames  et  sous  peine  d'amende. 

1345.  Sur  cens  de  110  s.  sur  une  maison  et 
viff)ieSy  sis  en  la  rue  de  Dessus-le-Mur.  —  Lettre 
de  décret*sous  le  scel  de  la  prévosté  d'Espernay,  le 
vendredi  après  la  Pentecoste,  l'an  1345,  par  laquelle 
Jean-le-Dur,  âls  de  Jean  Vergel,  clerc  demeurant  â 
Avenay,  reconnaît  avoir  pris  des  Dames  abbesse  et 
religieuses,  à  ferme  et  surcens  de  cent  dix  sols  ts. 
payables  annuellement  au  jour  des  Brandons.  Ledit 
surcens  assis  sur  une  maison  avec  la  vigne  derrière 
et  ses  appartenances  que  lesdites  Dames  avoient  au* 
dit  Avenay  en  la  rue  Au-dessus-du-Mur. 

MuTRY,  Fontaine,  1345^  29  mars.  —  Messire 
Gaulcher,  chevalier,  de  la  maison  de  (vhatillon, 
était  seigneur  de  Fontaine  et  de  Mutry  et  en  cette 
qualité  propriétaire  du  pré  Lorency,  où,  comme 
seigneur,  il  retenoit  Teau  du  ruisseau  pour  l'abreu- 
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ver  à  s»a  volonté,  ce  dont  i»e  plaignaient  Madame 
l'abbesse  et  les  habitants  d'Àvenay.  De  plus,  il  avoit 
dressé  une  fourche  au  lieudit  Guinguinel^  où, 
contre  le  droit  de  justice  qui  appartenait  à  l'ab- 
besse,  il  avait  fait  pendre  un  pourceau.  De  leur 
côté;  les  Dames  religieuses  avoient  fait  pécher  et 
permis  aux  habitants  de  pécher  en  un  ruisselet 
appelé  VEau  courante^  qui  traversait  le  pré  en 
question  :  de  là>  plaintes  réciproques  et  procès,  cas 
de  saisine  et  de  nouvelleté  ;  aux  assises  d*Epernay> 
le  bailly  de  Sézanne  prononce  par  sentence  arbitrale 
que  les  faits  et  exploits  des  parties  seraient  comme 
non  arenus,  qu'aucun  droit  n*avoit  été  acquis  de  la 
part  des  complaignants  et  ne  leur  pourroit  porter 
préjudice»  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  condamner  Tune 
des  parties  aux  dépens,  mais  que  tout  demeurera  en 
parfait  accord»  comme  s'il  ne  s'était  rien  passé  entre 
elles,  leurs  droits  respectifs  réservés. 

MuTiONY,  1345.  —  Madame  Jehanne  d'Arcy  fait 
Tacquest,  de  Jean  Ledru  et  d'Agnès,  sa  femme,  d'A- 
venay,  d'un  surcens  sur  un  quartier  de  vigne  à  Mu- 
tigny,  lieudit  Mont-Bretain. 

Tauxibrrs  et  Buillon,  26  juillet  1342.  —  Miles 
de  Noyers,  bouteiller  de  France,  écrit  à  Thibault 
de  Fontaine,  son  bailly  de  Noyers,  et  lui  mande 
qu'il  avoit  reconnu  que  le  quartier  d'avoine  à  la 
mesure  de  Mareuil  et  le  denier  dû  annuellement 
par  chaque  feu  de  la  ville  de  Tauxiàres  'i),  comme 
aussi  les  six  septiers  de  blé  de  rente  pris  chaque 
année  sur  un  molinsiz  à  Buillon,  sur  la  rivière  de 

(l)  TauxièveSf  du  canton  d'Ay,  patron  S.  Hilaire,  avait  pour 
annexes.  Fontaine  (aujourd'hui  d'Avenay),  etMutry,  patron 
S.  Rémi. 
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Vertuelle,  qu'il  a  voit  fait  mettre  soubz  sa  main,  ne 
lui  appartenoit  pas  de  droit,  ains  aux  Dames,  reli- 
gieuses d'Avenay,  et  pour  ce  qu'il  vouloit  qu'on 
levât  sa  dite  maia,  et  qu'on  les  laissât  paisiblement 
jouir  de  tous  lesdits  droits,  rentes  et  revenus.  — 
Scellée  des  armes  de  Miles  de  Noyers. 

BuLLioN  (1),  1346y  lundi  après  la   Trinité.   — 
Quatre  ans  plus  tard  les  Dames  d'Avenay  eurent  en* 
core  â  discuter  au  sujet  des  cens  ou  dixmes  quelles 
avoient  â  prélever  sur  le  moulin  de  BuUion,  ayant  pro- 
duit leurs  titres,  Messire  Thiebault  de  Fontaine,  che- 
valier, bailly  de  la  terre,  seigneur  de  Noyers  et 
de    Louvois,    prononça   en   leur  faveur   et  jugea 
qu'elles  avoient  annuellement  â  prendre  trois  sep  tiers 
de   froment  et  trois  septiers  d'orge  â  la  mesure 
de  Louvois.  En  conséquence,  il  donna  mandement 
expresse  à  Guyot  de  la  Grange,   receveur  à   Lou- 
vois, qu'il  eût  à  payer  auxdites  dames  six  septiers, 
moitié  froment  et  moitié  orge.  Sa  lettre  àcellée  de 
ses  armes,  le  jeudi  après  la  fête  de  Saint-Nicolas 
d'hyver,  1346. 

1346.  —  Le  domaine  des  Dames  d'Avenay  à 
Suippes  prit  un  sérieux  accroissement  par  l'acquisi- 
tion que  ât  Madame  d'Arcies  de  tous  les  biens  que 
possédaient  à  Suippes  Messire  Guillaume,  seigneur 
de  Chenery,  et  de  noble  dame  Madame  Marie,  sa 
femme.  Ces  biens,  consistant  en  terres,  bois,  prés 
et  maisons^  dont  le  détail  est  inséré  en  l'acte  no- 
tarié, sous  le  contre-scel  de  la  prévosté  de  Sainte- 

(1)  Bullion  ou  Bullon,  à  peu  de  distance  de  Vertuelle j  con- 
serve, dit  la  tradition,  les  ruines  d'un  vieux  château,  mais, 
suivant  nous,  tout  simplement  du  moulin  dont  il  est  ici 
question 
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Menehould,  étaient  vendus  au  prix  de  neuf  vingt 
dix  florins  d'or  à  Tescu  du  coin  du  roi,  faisant  les 
cinquante-quatre  le  marc,  que  les  vendeurs  reçurent 
contents. 

Les  Dames  d*Âvenay  possédaient  de  temps  immé- 
morial divers  droits  et  héritages  à  Bouy»  près  de 
Suippes.  On  se  rappelle  le  procès  que  Tabbesse 
Adélis  eut  à  soutenir  au  xii«  siècle  contre  un  sei- 
gneur du  voisinage  qui  lui  disputait  le  flef  de  Bouy, 
procès  qui  devait  avoir  une  si  étrange  solution. 
D'autres  chartes  des  xii*  et  xiii»  siècles,  que  nous 
avons  mentionnées  à  leur  époque,  établissent  évi- 
demment les  droits  de  Tabbaye  sur  le  domaine  de 
Bouy.  Cependant  le  cartulaire  au  temps  de  Madame 
d'Acy  nous  en  fournit  d'autres  qui  prouvent  qu'il 
restait  encore  bien  à  acquérir  en  ce  pays  ;  nous 
analyserons  ces  actes  sans  commentaires^  malgré 
leur  apparente  contradiction. 

1347^  seigneurie  de  Boy.  —  Par  une  lettre  de 
Messire  Jean  de  la  Tour,  chevalier,  et  de  Bremonde, 
sa  fensme,  donnée  sur  leur  scel,  l'an  1347,  le  jeudi 
avant  !Noël.  Il  est  dit  que  pour  leur  plus  grande 
utilité  lesd.  seigneur  et  dame  donneront,  à  titre  de 
bail,  loyer  et  fermes,  pour  trois  années  consécutives, 
à  Messire  Estienne  de  Juilly,  toute  la  justice,  terre 
et  seigneurie  qu'ils  avoient  à  Boy,  savoir  les  cens, 
rentes,  coutumes,  terrages,  tailles  et  autres  profits 
de  toute  leur  dite  justice.  Item  deux  moulins  sis  sur 
la  rivière  de  Boy  ;  le  péage  de  tous  les  passants  et 
les  60  sols  d'amende  infligés  à  ceux  qui  ne  payent 
point,  et  toutes  les  autres  choses  qui  leur  seroient 
dues  durant  lesdites  trois  années  :  excepté  seulement 
que  s'il    escheoit    aucune    estragere   (succession 
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étrangère),  ledit  de  Juilly  en  prendroit  60  sols  et 
l'excédant  retourneroit  auxdits  seigneur  et  dame 
qui,  durant  les  trois  années  du  bail,  seroient  tenus 
d'entretenir  le  pont,  la  chaussée  et  les  deux  mou- 
lins; et,  en  cas  d'inexécution  par  ceux-ci,  ledit  de 
Juilly  pourvoiroit  aux  frais,  mais  retiendroit  ladite 
seigneurie  au-delà  de  l'expiration  de  son  bail  et 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  remboursé  de  ses  frais  ;  ledit 
bail  fait  et  passé  moyennant  prix  et  somme  de  six 
vingt  livres  pour  les  trois  années  susdites. 

i547,  29""  décembre,  —  Ratification  du  bail  de 
la  terre  et  seigneurie  de  Boy  au  profit  de  Messire 
Ëstienne  de  Juilly  par  ledit  Messire  Jean  de  la 
Tour,  passée  sous  le  scel  de  la  prévosté  d'Espernay. 

1348,  Sentence  contre  le  curé  de  Boy  et  les  reli- 
gieux de  Saint-Denis  de  Reims.  —  Par  sentence 
du  bailly  de  Sézanne^  en  ses  assises  tenues  à 
Epernay,  le  10*  de  février  134S,  sur  procès  pendant 
ès-dites  assises,  entre  Tabbé  et  couvent  de  Saint- 
Denis  de  Reims,  joints  en  cause  avec  le  curé  de 
Boy,  et  les  Dames  abbesse  et  couvent  d'Avenay  ;  — 
Faits.  Le  curé  se  plaignoit  que  lesdites  Dames 
eussent  fait  abattre  un  four  à  cuire  pain  qu'il  avoit 
en  son  logis,  et  fait  saisir  en  son  dit  logis  un  nommé 
Bevelat  ;  prétendant  que  sa  maison  étoit  franche  et 
indépendante  de  leur  juridiction,  et  plutôt  qu'elle 
appartenoit  auxdits  abbé,  religieux  et  couvent  de 
Saint-Denis,  à  raison  de  l'église  de  Boy  à  laquelle 
ils  avoient  droit  de  présenter  un  curé.  —  Les  Dames 
abbesse  et  religieuses  d'Àvenay  soutenoient  au 
contraire  que  la  seigneurie  de  Boy  et  tous  ses 
droits  leur  appartenoient  et  que,  par  conséquent, 
un  four  bannal  existant  à  Boy,  nul  ne  pouvoit  en 
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avoir  de  particulier  :  que  pour  la  même  raison  elles 
avoient  droit  de  faire  saisir  en  la  maison  dudit  curé 
le  sieur  Bevelat,  accusé  de  crime  en  leur  justice. 
ËQ  cette  contestation  fut  dit  par  ladite  sentence  que 
le  curé  nepourroit,  delà  en  avant,  avoir  aucun  four 
à  cuire  pain,  ni  pour  lui,  ni  pour  autre;  de  fait 
bien,  s'il  voulait,  un  petit  four  à  cuire  menues  pâ- 
tisseries :  que  toute  personne  justiciable  serait  saisie 
en  tous  lieux  de  ladite  seigneurie,  par  les  officiers 
de  Mesdames.  Et  quant  aux  frais  du  procès,  ils 
seroient  partagés  par  moitié  entre  les  parties. 

1347.  Cens  de  trois  deniers  sur  une  pièce  sise 
èS'Ailleries.  —  Guillemin,  fils  de  Guillaume  d'A- 
venay  et  Marie,  sa  femme,  reconnoissent  avoir 
vendu  à  Collesson  Rabbois,  clerc  dem^  à  Avenay, 
une  pièce  de  terre  plantée  en  bois,  contenant  environ 
nne  mine,  sise  lieudit  èb-Ailleries,  chargée  de  trois 
deniers  de  cens  envers  l'église  et  monastère  de  Saint- 
Pierre  d'Avenay,  au  prix  de  18  livres  reçues 
comptant. 

Nous  verrons  bientôt  cette  contrée  des  Ailleries 
entrer  par  acquisitions  successives  dans  le  domaine 
de  l'abbaye,  et  servir  à  l'agrandissement  du  Breuil 
que  Thistorien  de  la  province  de  Champagne,  Bau- 
gier,  n'hésitait  pas  à  signaler  comme  l'un  des  plus 
beaux  jardins  de  Tordre  monastique. 

1348 y  22  mai,  —  Les  agents  du  fisc  royal  avaient 
fait  saisir  les  biens  des  hommes  d'Avenay  comme 
soumis  aux  taiHes  ordinaires;  sur  les  plaintes  et 
doléances  de  Tabbesse  et  des  dames,  arrest  du  Par«- 
lement  ordonnant  recréauce  et  délivrance  des  gages 
saisis  ;  avec  mandement  aux  baillis  de  Meaux  et  de 
Troyes,  et  autres  justiciers  du  roi,  de  ne  plus  se uf- 
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frir  aucun  attentat  contre  les  termes  de  l'arrêt, 
les  dames  d'Avenay  se  disant  être  et  avoir  été  de 
tout  temps  en  possession  paisible  de  tenir  tous  les 
hommes  habitant  leur  ville  d'Avenay,  francs  et 
quittes  de  toutes  tailles. 

SuiPPES,  1348,  26  juillet.  —  Il  a  déjà  été  ques- 
tion du  moulin^  du  vivier  et  de  la  chaussée  de 
Suippes,  sur  lesquels  la  maison  de  Chastillon  avait 
à  excercer  certains  droits.  Â  propos  de  la  pèche  en 
ce  vivier,  un  débat  survint  dont  Taccord  eut  lieu 
devant  le  Parlement.  Il  fut  dit  que  quand  le  comte 
de  Porcien,  Messire  Jean  de  Chastillon,  voudroit 
pécher  audit  étang  et  qu'il  lui  faudroit  rompre  la 
chaussée,  il  donneroit  pour  ce  fait  caution  aux  Dames 
d'Avenay,  en  raison  du  dommage  qu'elles  y  pour- 
roient  prétendre  et  payeroit  en  outre  deux  sols 
parisis  à  la  Saint-Remy  comme  cens  annuel.  Et 
qu'au  cas  où  lesdites  dames  eu^^sent  besoin  de  faire 
réparer  le  moulin,  elles  pourroient  détourner  l'eau 
sauf  à  prévenir  trois  jours  à  l'avance  le  gouverneur 
du  château  du  comte,  afin  qu'il  pût  prendre  ses 
mesures  pour  que  le  poisson  de  son  vivier  ne  pût 
s'échapper  :  que  le  moulin  réparé,  lesdites  Dames 
feroient  rétablir  la  chaussée  en  son  entier  pour  que 
Teau  reprît  son  cours  naturel. 

Une  autre  petite  lettre  du  même  Thiebaut  de  Fon- 
taine, donnée  la  même  année  mille  trois  cent  qua- 
rante-six, le  jeudy  d'après  la  feste  de  saint  Nicolas 
d'hyver,  porte  mandement  exprez  à  Guyot  de  la 
Grange,  recepveur  de  Louvois,  de  payer  auxdites 
Dames  d'Avenay^  les  six  septiers  convenus^  moitié 
froment  et  moitié  orge  :  ladite  lettre  scellée  de  ses 
armes  comme  devant,  les  jour  et  an  que  dessus. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


kÀDÀMÊ  ^eHannë  t)\hCV.  311 

4349.  —  Citons  encore  une  petite  lettre  de 
M.  Pierre  de  Melelte,  écuyer,  par  laquelle  il  re- 
connaît et  confesse  tenir  à  foi  et  hommage  des 
Dames  d'Âvenay  une  pièce  de  terre,  lieudit  la 
Cléelle,  de  14  septiers  de  contenance,  et  une  pièce 
de  Tigne,  lieudit  la  Vigne-Madame-Aélis,  conte- 
nant environ  deux  arpens  et  demi. 

Seigneurie  de  Boy^  1350,  —  Achat  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Boy  par  les  Dames  abbesse  et  reli- 
gieuses d'Avenay  de  Jean,  seigneur  de  la  Tour-en- 
Veivre,  chevalier  ;  ladite  terre  et  seigneurie  ayant 
haute,  moyenne  et  basse  justice  ;  lesquelles  terre  et 
seigneurie  proviennent  de  Madame  de  Bremon^  son 
épouse,  qui  ratifie  ladite  vente,  et  de  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  à  ladite  seigneurie,  savoir,  les  cens,  rentes^ 
coustumes,  terrages,  tailles,  moulins,  rivière,  bois, 
étangs,  eaux,  jardins,  prés,  poulies,  chappons, 
péages,  amendes  et  générallement  tous  proffîts  et 
émolumens  quelconques  :  le  tout  pour  le  prix  et 
somme  de  cinquante  florins  d'or,  que  le  chevalier 
Jean  de  la  Tour  reçut  et  se  tint  pour  content. 

Laquelle  lettre  de  vente  est  passée  sur  le  scel  de  la 
prévosté  de  Vitry,  l'an  1350,  le  22""  de  juillet.  — 
A  cette  pièce  est  annexée  une  petite  lettre  de  la 
dame  Bremonde,  portant  ratification  de  la  vend!- 
tion  d'icelle  seigneurie  faite  par  son  mari  le  9  ao&t 
de  la  présente  année. 

Acte  passé  sous  le  scel  de  la  preyosté  de  Sézanne, 
Tan  1350,  le  12*  d'aoust^  par  lequel  Messire  Louys 
d'Arcelles,  chevalier,  seigneur  de  Cauroy  et  de 
Vadenois,  et  dame  Agnès,  sa  femme,  reconnoissent 
«voir  vendu  aux  Dames  abbesse  et  religieuses  d'A- 
venay tout  le  fief  de  Boy  et  toutes  appartenances 
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de  ladite  seigneurie  tenue  par  Messire  Jean  de  la 
Tour,  chevalier,  à  cause  de  dame  Bremonde,  sa 
femme,  jadis  seigneur  dudit  Boy  en  partie.  Ladite 
vente  faite  moyennant  prix  de  cinq  cents  écus  d*or. 
Laquelle  terre  de  Boy  mouvoit  en  fief  de  feu  Messire 
Louis  d*Ârcelles  et  de  sa  femme,  à  cause  de  Vade- 
nois.  Consentant  que  lesd.  Dames  abbesse  et  reli- 
gieuses d'Avenay  la  fissent  amortir  comme  chose  à 
elles  propre.  Et  tant  pour  le  dernier-quint  desd.  cinq 
cents  escus  que  pour  la  vente  dudit  fief,  leur  fut 
payé  en  somme  totale  deux  cent  cinquante  escus 
d'or,  moyennant  quoi  ils  renoncèrent  à  tout  et  pro- 
mirent garantie  les  jour  et  an  que  dessus. 

Cet  acte   est  suivi  d'une  lettre  de  Loys  d'Ar- 
celles,  seigneur  de  Corroy  et  Vadenois,  attestant 
que  le  s»^  Jean  de  la  Tour-en-Veivre,  s'étant  de- 
vestu  entre  ses  mains,  le  samedi  avant  la  Saint- 
Laurent,  en  Tannée  1350»   en  présence   de  Jean 
Follet  et  CoUard  de  Villiers,  escuyer,  de  tout  ce 
qu'il  avoit  en   la  terre  et  seigneurie  de  Boy,  en 
faveur  des  Dames  abbesse  et  religieuses  d'Ayenay, 
acqueresses  d'icelle,  au  prix  qui  a  été  dit  :  et  ne 
pouvant  en  personne  recevoir  la  dame  Bremondes, 
sa  femme,  au  même  acte  de  renonciation  et  deves- 
ture,  il  donna  le  pouvoir  de  le  faire  eu  son  nom  à 
Gaucher  de  Forges  et  à  Eustache  de  Loisy,  escuyer, 
à  Messire  Pierre  Boille.ux,  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Victry,  à  Jean  Planty  et  à  Pierre  de  Perthe, 
devant  lesquels  lad»  dame  se  devestit  avec  licence 
de  son  mari  de  tout  ce  qui  lui  pouvoit  appartenir 
en  ladite  seigneurie.  Ce  que  témoigne  leur  lettre 
annexée  à  celle  dudit  Louis  d'Arcelles,  datée  dudit 
jour  19  août  1350. 
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Quittance  en  parchemin  du  rccepveur  du  domaine 
royal  de  Sézanne,  par  laquelle  il  confesse  ayoir  reçiôu 
de  Madame  Tabbesse  d'Âvenay,  par  les  mains  de 
M'^Aubert^son  chapelain,  la  somme  de  cent  escus  pour, 
reste  de  l'amortissement  de  la  terre  et  seigneurie 
deBoy  ;  ladite  quittance  signée  du  16«  janvier  1353. 

Lettre  d'amortissement  donnée  par  Jeanne,  royne 
de  France  et  de  Navarre,  Tan  1353,  au  mois  de 
mai,  sous  son  scel  en  cire  verte,  portant  que  les 
Dames  d'Avenay  ayant  acheté  de  Messire  Jean  de 
\a  Tour  en  Veivre,  et  de  dame  Bremonde,  sa  femme, 
toute  la  terre  et  seigneurie  de  Boy,  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  et  tous  les  autres  droits,  cens, 
rentes,  coutumes,  terrage,  taille,  molin,  rivière, 
bois,  étang,  four  bann al,  jardins,  prez,  poulies^  cha- 
pons, péage  de  tous  ceux  qui  passent,  à  la  charge 
par  ledit  terroir,  l'amende  d'un  escu  à  ceux  qui  ne 
payent  pas.  Et  lesdites  Dames  religieuses  ayant 
supplié  la  Royne  de  vouloir  amortir  ledit  acquest, 
elle  le  leur  accorde,  moyennant  une  certaine  somme 
de  deniers  :  s'obligeant  Mesdames  à  faire  célébrer 
pour  elle,  chaque  année  durant  son  vivant,  une 
messe  en  l'église  de  leur  monastère  ;  et,  après  sou 
trépas,  un  anniversaire  à  perpétuité  pour  le  repos 
de  son  âme,  et  une  autre  pour  le  repos  de  Tàme  du 
Roy  Charles^  son  deffunt  époux. 

Quittance  du  recepveur  du  domaine  royal  de 
Sézaone,  scellée  de  son  sceau,  signée  de  sa  main^ 
par  laquelle  il  reconnaît  avoir  receu  des  mains  de 
Reray  de  Chavenges  cent  escus  d'or  neufs,  pour 
l'amortissement  de  la  terre  de  Boy,  dont  il  promet- 
tait tenir  compte  envers  ladite  Royne.  Icelle  quit- 
tance du  16*»  juin  1353. 
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Sentence  du  bailly  de  Sézanne  en  ses  assises 
tenues  à  Ëpernay^  le  11«  jour  de  février  1354,  au 
sujet  de  la  seigneurie^  justice  et  pescherie  de  la 
rivière  de  Vesle,  depuis  le  moulin  dit  du  Pont- 
Rueily  qui  est  à  Thospital  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem^  et  au-dessous  jusques  aux  moulins  dit  les 
Moulins-du-Gheyalier,  et  jusques  à  la  justice  de 
Louversi,  appartenant  aux  Dames  d'Avenay.  En 
laquelle  rivière  le  seigneur  Louis  d'Arcelles,  à  cause 
de  sa  terre  de  Vadenois,  prétendoit  droit  de  pesche 
depuis  ledit  moulin  du  Pont-Rueil  et  au-dessus 
jusqu'à  certain  lieu  dit  la  Chaussée-Neuve.  €  Et  de 
fait  y  avoit  fait  pescher  par  ses  gens,  troublant  ainsi 
lesdites  Dames  en  leur  possession  :  à  raison  desquels 
faits  lesdites  Dames  Tavoient  fait  citer  en  justice 
pour  qu'iLait  à  faire  connoitre  ses  prétendus  droits* 
Surquel  discord  intervint  l'accord  suivant  :  à  savoir 
que  ledit  chevalier^  par  Jean  Duchesne,  son  procu* 
reur,  renonce  à  tous  droits  à  ladite  pesche^  recon- 
noissant  ceux  de  Tabbaye.  Les  parties  mises  hors 
de  cour  sans  despens.  » 

1351  é  —  Sur  nouvelles  difficultés  le  Roi  Jean 
écrit  au  bailly  de  Vitry  qu'il  eût  à  faire  exécuter, 
selon  sa  forme  et  teneur,  l'accord  fait  en  Parle- 
ment, le  26  juillet  1348,  entre  le  comte  de  Porcien 
et  les  abbesse  et  Dames  d'Avenay.  En  conséquence 
le  bailly  ajourne  les  parties  à  comparoir  aux  assises 
de  Sainte-Menehould  pour  se  voir  obligées  à  tenir 
l'accord  précité. 

Marbuil,  1553,  21  mai.  —  Les  religieux  de 
Saint-Nicaise  de  Reims  disputaient  aux  Dames 
d'Avenay  la  possession  d'une  certaine  quantité  de 
prés  sis  en  la  prairie  de  Mareuil,  lieudit  le  Prés-de- 
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Lessart.  L'affaire  venue  aux  assises  d'Espernay,  le 
bailly  de  Sézanne,  après  avoir  ouï  les  procureurs 
de  chacune  des  parties,  par  sentence  arbitrale 
décida  les  religieux  de  Saint-Nlcaise  à  se  départir 
de  leurs  prétentions  et  à  laisser  aux  Dames  d'Avenay 
rentière  et  paisible  possession  desdits  prés,  dépens 
compensés. 

Le  chevalier  Jean  d'Arcelles  prétendant  avoir 
droit  en  la  rivière  de  Boy  en  raison  de  la  seigneurie 
de  ladite  rivière  relevait  de  celle  de  Vadenois  qui 
lui  appartenoit  par  sa  femme  ;  laquelle  dame  déclare 
fie  déporter  de  toute  opposition  contre  les  Dames 
d'Avenay,  confessant  que  tous  droits  en  ladite 
rivière  appartenoient  aux  Dames  d'Avenay  comme 
le  reste  de  la  seigneurie  de  Boy.  Ladite  déclaration 
faite  sous  le  scel  de  la  prevosté  de  Sézanne,  le  mer* 
credi  devant  les  Brandons  Tan  1354. 

Lettre  de  la  Royne  Jeanne  de  France  et  de 
Navarre  en  faveur  des  Dames  d'Avenay  contre  le 
nommé  Oudart  de  Saint-Fal,  escuyer,  refusant  de 
payer  auxdites  Dames  un  demi-muid  de  froment  de 
rente  annuelle  et  perpétuelle  qu'elles  avoient  à 
prendre  sur  le  molin  de  Beaune  en  Brie,  mesure 
dudit  Beaulne.  Lequel  étant  cité  au  conseil  de  la 
royne  et  ayant  fait  défaut  est  condamné  à  l'amende 
dudit  défaut  et  cependant  obligé  de  payer  le  demi* 
muid,  comme  de  tout  temps  et  antiquité. 

1356,  le  lundi  de  la  Décollation  de  Saint-Jean^ 
Baptiste.  —  Adam  Trinquet  de  Suippes  reconnaît, 
par  devant  Jean  de  Verzy,  garde  de  la  justice 
d'Avenay,  et  sous  son  scel,  qu'il  tient  en  foy  et 
hommage  des  Dames  religieuses,  une  maison,  cour, 
jardin  et  grange^  sis  à  Suippes  en  la  rue  du  Four, 
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tenant  à  Jean  Deuxdents,  lesqaels  il  a  acheté  de3 
filles  de  feu  Henry  Briot. 

Pardevant  Thierry  de  Troissy,  garde  du  scel  de 
la  prevosté  d'Espernay,  Jean  de  Verzy,  garde  de  la 
justice  d'Avenay,  reconnaît  comme  sien*  le  scel 
appose  en  la  précédente  reconnaissance^  et  son 
contenu  véritable  :  le  sieur  Adam  Trinquet  réitère 
également  Tassurance  que  tout  ce  qu'il  a  fait  Ta 
été  de  sa  pleine  et  libre  volonté.  —  De  Taniaée 
1356. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


XXII«  Abbesse. 
Mndnine  «IlilifiTTE  DE  nOCIiAMX 

(De  1356  à  1357.) 

Courte  dnrëe  de  Tabbatiat  de  Madame  de  Roclain.  —  Lettres 
de  r^^mission  pour  crime  defausse-monooie.  —  Reconnois- 
sance  de  foy  et  hommage  à  Suippes.  —  Accord  avec  les 
moines  de  Ghartreuve,  au  sujet  d'une  redevance  en  Cbail^ 
louet. 

Les  auteurs  du  Gallia  circonscrivent  fort  étroi- 
tement la  durée  de  Tabbatiat  de  Madame  de  Roclain. 
Suivant  eux,  élue  en  1356^  elle  ât  ses  vœux  en 
l'église  de  Reims  et  mourut  la  même  année.  Olgidia 
de  Clain,  seu  de  Cla^ii,  aliis  dicta  Gilletia^  electa 
anno  1356 ^  vovit  paulo  posé  Ecclesiœ  reme?isi, 
inieriit  que  eodem  anno.  Il  est  vraisemblable 
qu'elle  gouverna  peu  par  elle-même  dans  ce  court 
espace  de  temps.  Nous  ne  saurions  même  dire  si 
elle  parut  en  son  abbaye.  Dans  les  six  actes  qui 
nous  restent  de  son  temps,  aucun  ne  fait  mention 
d'elle;  ce  sont  les  Dames  religieuses  au  nom  des- 
quelles les  affaires  se  traitent. 

Dans  le  premier,  daté  de  février  1356,  Jehanne, 
reine  de  France  et  de  Navarre,  comtesse  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  accorde  une  lettre  de  rémission  à 
Jean  Jacquesson  de  Suippes^  prisonnier,  comme 
atteint  et  convaincu  d'avoir  trafiqué  et  fait  usage  de 
fausse  monnaie;  la  reine  usant  de  son  droit  de 
gr&ce,  lui  remet  toute  peine  criminelle  et  civile, 
sauf  le  droit  des  Dames  d'Avenay  et  des  parties,  à 
fin  civile  seulement. 

Jean  Cbesnu  et  Perinet  le  Rouge  frères,  ayant 
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domicile  en  la  juridiction  des  Dames  religieuses, 
avoient  été  convaincus  du  même  crime  ;  condamnés 
à  mort  et  à  la  confiscation  de  leurs  biens,  Mesdame3, 
inclinant  à  miséricorde,  sollicitèrent  de  Madame  la 
Royne  que  pardon  de  ce  crime  de  lèze-majesté  leur 
fût  accordé,  ce  qu'elles  obtinrent,  sauf  la  conserva- 
tion de  leur  droit  sur  des  hommes  dignes  d*exécu* 
tion  en  toute  justice.  Les  lettres  de  rémission  sont 
du  mois  de  décembre  de  la  même  année. 

L'année  suivante,  1357,  le  vendredi  après  la  feste 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  Jean  de  Deux-Dents  de 
Suippes,  reconnaît  tenir  en  foi  et  hommage  des 
Dames  religieuses  une  maison,  une  grange,  uno 
cour  avec  les  jardins,  places,  appartenances  et  dé- 
pendances, le  tout  sis  audit  Suippe,  en  la  rue  du 
Four,  tenant  d'une  part  à  Emmeline,  veuve  de 
Henri  Bonneste,  d'autre  aux  hoirs  Leroy-Maran 
de  Suippes  ;  item  la  cour  et  maison  jusques  à  la 
fenestre,  tenant  d'une  part  à  Jean  Servoise,  d'autre 
à  l'héritage  des  enfants  Leroy-Maran. 

De  son  côté,  et  la  même  année,  la  Dame  Emme- 
line, veuve  de  Henri  Bonneste,  reconnaît,  par  une 
lettre  de  dénombrement  passée  soubz  le  scel  de 
l'ofiîcialité  de  Reims,  qu'elle  tient  en  foi  et  hommage 
des  Dames  religieuses  une  maison  avec  cour  et  appar- 
tenances, sise  à  Suippes,  tenant  à  la  mazure  de 
Jean  de  Deux-Dents  d'une  part,  d'autre  à  celle  de 
Perard  Tr'nquet.  Item  la  moitié  d'une  grange  et 
d'un  jardin  avec  leurs  appartenances,  tenant  à  la 
mazure  du  susditJean  Deux-Dents  d'une  part,  d'autre 
à  celle  de  ladite  Emmeline,  laquelle  n'est  pas  du 
fief;  tous  les  héritages  ci-dessus  sis  en  la  rue  du  Four. 

Une  autre  lettre  du  même  genre,  passée  la  même 
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année  sous  le  scel  de  l'officialite  de  Reims,  par 
laquelle  Jacquesson  Garnot,  CoUesson,  son  frère,  et 
Perresson  Fuit-le-Vent,  naari  d'Erameline,  sœur 
desdits  Jacquesson  et  Collesson^  reconnoissent  de 
leur  plein  gré,  chacun  d'eux  en  tant  ce  qui  le 
touche,  qu'ils  tiennent  et  possèdent  en  flef  et  hom- 
mage desdites  D;imes  d'Avenay  les  maisons,  jar- 
dins, granges,  clauseaux  et  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient à  Suippes,  en  la  rue  Lancine,  tenant  d'une 
part  à  l'héritage  Guéry-le-Sourd,  d'autre  à  celui  des 
enfants  de  Colart-le-Barbier. 

1357 ,  le  19^  septembre.  —  Lettre  d'accord  fait 
et  passé  par-devant  le  bailly  de  Sézanne,  en  ses 
assizes  tenues  à  Espernay,  Tan  1357,  le  19  sept., 
sur  certain  différend  survenu  entre  les  Dames  d'A- 
Tenay  d'une  part,  et  Tabbé  et  couvent  de  Char- 
treuve  d'autre  part;  lesdites  Dames  disant  avoir 
chaque  année  seize  septiers  et  mine  de  froment  de 
rente,  mesure  de  Reims,  sur  la  maison  de  Chaillouët  ; 
lesd.  abbé  et  couvent  défendant  le  contraire.  Mais 
enfin  les  procureurs  desdites  parties,  fondés  de  pro- 
carations  authentiques  et  réciproques,  convinrent 
devant  ledit  bailly  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 
sçavoir  que  lesd.  Dames  quitteroient  auxd.  reli- 
gieux de  Chartreuve  les  frais  des  amendes  des  deux 
défauts  obtenus  contre  eux  et  paieroient  ceux  des 
commissaires  qui  avoient  dressé  le  procès.  Mais  que 
dès  lors  lesd.  religieux  de  Chartreuve  seroient  tenus 
de  payer  chaque  année  auxd.  Dames  seize  septiers 
de  blé  metillon,  à  la  mesure  de  Reims,  sur  ladite 
maison  et  héritages  à  elle  appartenant.  Accord  qui 
fat  confirmé  par  la  sentence  du  susd.  bailly,  les 
jour  et  an  que  dessus. 
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Durée  approximative  de  son  abbatiat.  —  Héritages  chargea 
de  cens. 

On  en  sait  encore  un  peu  moins  sur  Madame 
Henriette.  Le  Gallia,  pour  ce  qui  la  concerne,  se 
borne  à  ces  simples  mots  :  Henricaclientelam pro- 
fessa est  Ecclesiœ  remensi,  anno  1357.  Elle  fut 
sans  doute  sacrée  par  TArchevéque  Jean  de 
Craon^  dont  la  famille  fournira  bientôt  deux  ab- 
besses  à  Saint-Pierre  d'Avenay. 

Nous  croyons  qu'on  peut  pousser  l'abbatiat  de 
Madame  Henriette  jusqu'en  1360,  qui  est  l'année 
connue  de  l'entrée  en  fonctions  de  son  héritière. 
Madame  Jehanne  d'Angremont,  et  dans  cet  inter- 
valle nous  ne  trouvons  qu'un  acte  à  lui  pouvoir 
attribuer. 

C'est  une  reconnaissance  de  Thibaut-le-Choat^ 
comme  procureur  de  Maître  Jean  d'Ay,  advocat  au 
Parlement  ;  de  Jean  Babaize,  de  Jean»le-Navarrais 
et  de  Jehanne,  femme  de  feu  Jean  Remon^  que 
divers  héritages  à  eux  appartenans,  aux  terroirs 
d'Ay,  d'Avenay,  de  Mareuil  et  de  Mutigny,  sont 
chargés  de  cens  et  de  servitudes  au  profit  des  Dames 
d'Avenay.  —  Cette  reconnaissance  est  passée  sous  le 
scel  du  bailliage  de  Châlons,  le  22«  jour  de  janvier 
1359. 
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Dvrëe  de  son  abbatiat  et  synchronismes.  —  Justice  sei- 
gneuriale à  Suippes.  —  Nouvelle  réunion  du  comté  de 
Champagne  ft  la  couronne.  —  Droit  de  chasse  à  Suippes* 

—  Justice  à  Montfeschier.  —  Cas  de  forfaiture  à  Mareuil. 

—  Procès  au  sujet  du  prë  Lorency.  —  Droit  de  mouture 
du  moulin  d*Avenay.  —  Prisonniers  soustraits  et  réinté- 
grés à  la  justice  de  Madame.  —  L'abbé  de  Chartreuve 
redevable  &  Tabbaye  d'Avenay.  —  Indulgence  pour  ceux 
qui  contribueront  à  l'exécution  de  la  châsse  de  Saint- 
Oombert.  —  Le  seigneur  de  Mutry  reconnaît  le  droit  de 
chasse  de  Mesdames  d*Âvenay.  —  Guillaume  de  Damery, 
procureur  de  l'abbaye. 

Madame  Jehanne  d*Angremont  succède  à  Madame 
Henriette  le  20  ou  le  26  mai  1360^  et  selon  le 
Gallia^  elle  prête  serment  à  Téglise  de  Reims  le 
13  juin  1360.  La  durée  de  son  abbatiat  parait  s*être 
prolongée  jusqu'en  1395,  c'est-à-dire  l'espace  de 
trente-cinq  ans,  et,  bien  plus,  les  auteurs  du  Gallia^ 
en  lui  donnant  pour  successeur  Madame  Jehanne  III 
ne  sont  pas  sûrs  que  les  deux  années  de  gouver- 
nement données  à  cette  dernière  ne  soient  encore  à 
attribuer  à  Madame  d'Angremont  elle-même. 

Sous  son  long  règne.  Madame  d'Angremont  vit 
successivement  passer  sur  le  siège  archiépiscopal 
de  Reims,  Jehan  de  Craon  en  1374,  Louis  Thésart 
«n  1374,  Richard  Pique  en  1375,  Ferry  Cassinel 
ea  1389,  et  Guy  de  Roye  en  1390. 
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Nous  avons,  à  défaut  de  documents  d'un  intérêt 
vraiment  historique,  une  quarantaine  de  chartes 
s'appliquant  au  règne  de  cette  abbesse  et  dont  quel- 
ques-unes sont  curieuses,  mais  selon  les  précé- 
dentes traditions  restent  affectées  aux  localités  déjà 
bien  des  fois  citées,  telles  que  Suippes,  Avenaj, 
Mareuil,  Ablois,  Fagnières,  Boy,  Ay,  Mutigny, 
Mutry,  Epernay  et  Vergny. 

Le  premier  de  ces  actes  touche  à  la  question  de 
justice  seigneuriale  qu'exerçaient  à  Suippes  Mes- 
dames d'Avenay. 

Suippes,  i361j  28  mars.  —  Jean  Esmengart  et 
Marie,  sa  femme,  de  Suippes,  avaient  été  pris  et 
mis  es  prisons  des  Dames  religieuses,  soupçonnés 
auteurs  de  la  mort  d'un  nommé  Jean-le-Cordier,  tué 
à  Suippes  :  mais,  s'étant  déclarés  homme  et  femme 
de  Madame  Jeanne,  royne  de  France  et  de  Navarre, 
ils  furent,  par  les  officiers  de  la  royne,  enlevés  des 
prisons  de  l'abbaye  et  conduits  en  celles  d'E*pernay. 
Plainte  et  appel  du  procureur  des  Dames  religieuses, 
attendu  la  violence  faite  au  droit  qui  leur  apparte- 
nit  aà  raison  de  leur  justice  de  Suippes.  Sur  ce 
intervient  ordonnance  de  Symon  Frizon,  bailly  de 
Madame,  roine  de  France  et  de  Navarre,  qui,  ac- 
quiesçant aux  réclamations  dudit  procureur,  remet 
et  renvoie  lesdits  prisonniers  à  la  justice  desdites 
Dames. 

C'est  en  cette  année  que  le  roi  Jean,  par  ses 
lettres  patentes,  réunit  de  nouveau  les  comtés  de 
Champagne  et  Brie  à  la  couronne  de  France,  sans 
qu'à  l'avenir  ils  en  puissent  être  démembrés  pour 
quelque  occasion  que  ce  soit. 

SoMME-SuiPPB,  1362^  3  juillet,  —  Accord  par 
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sentence  da  bailly  de  la  royne  Jehanne  en  ses 
assises  d'Epernay,  au  proât  des  Dames  d'Avenay, 
contre  les  abbé  et  religieux  de  Saint-Menge  de 
Chaalons,  au  sujet  de  la  justice  haute^  moyenne  et 
basse  qu'elles  exerçaient  sur  certaines  terres,  sises 
lieudit  la  Coste-Chétif  à  Somme-Suippe,  et  que  leur 
contestait  ledit  abbé  de  Saiat-Menge^  comme  sei* 
gneurs  fonciers  et  propriétaires.  Cette  sentence  leur 
interdit  et  fait  défense  de  troubler  Mesdames  dans 
leur  droit  de  justice,  et  de  dénoncer  aucun  exploit 
de  saisie,  ainsi  qu'ils  avaient  faits.  Ce  à  quoi  ac- 
quiesçant et  donnant  les  mains  au  droit  desdites 
Dames,  restituèrent  la  saisie  par  eux  faite  sur  les 
terres  en  question. 

On  sait  combien  le  droit  de  chasse  était  sacré, 
réservé,  et  combien  en  étaient  jaloux  les  seigneurs 
du  moyen-àge.  L'abbesse  d'Âvenay  tenait  beaucoup 
à  ne  laisser  en  rien  aliéner  le  sien.  La  petite  lettre 
qui  suit,  textuellement  tirée  de  notre  inventaire,  en 
est  une  preuve  : 

SuiPPES,  1363,  21  septembre.  —  Le  vingt- 
unième  septembre,  en  l'année  mil  trois  cent  soixante- 
trois,  sachent  tous  que  nous,  Guillaume  du  Plaissis, 
chevalier,  bailly  de  Victry,  certifions  et  tesmoignons 
que,  passant  par  la  ville  de  Suippes  et  allant  vers 
le  Roy  à  Reims,  nous  trouvasmes  un  cerf  nouvelle- 
ment tué  en  la  maison  seigneuriale  dudit  Suippes, 
appartenant  à  la  Dame  abbesse  d'Âvenay,  notre 
cousine,  lequel,  sans  y  prétendre  au^n  droit,  nous 
fismes  emporter  avec  nous.  Ce  que  nous  certifions 
par  la  présente  lettre  lignée  de  nostre  main  et 
scellée  de  nostre  sceau. 

MoNTFESCHiEE,  1369,  23  nov.  —  Sentence  du 
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bailly  de  Madame  Jeanne,  royne  de  France,  en 
ses  assises  d'Ëpernay,  touchant  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  en  la  mairie  du  banc  de  Montfes- 
chier,  que  les  Dames  religieuses  se  disaient  avoir 
seules  et  dont  Hue  de  Porcien,  chevalier,  préten- 
dait la  moitié  ou  partie  de  ladite  justice.  A  ce  titre, 
il  avait,  par  ses  ofBciers,  pratiqué  plusieurs  exploits 
de  justice  audit  banc.  Cité  par  lesdites  Dames  aux 
assizes  d'Espernay,  Hue  fit  défaut,  paya  l'amende, 
renonça  enfin  au  droit  qu'il  avait  prétendu  et 
consentit  que  les  Dames  continuassent  à  jouir  de  la 
justice  et  seigneurie,  acceptant  les  dépens  taxés 
par  Messire  Henry  de  Vaux^  chevalier. 

Mareuil,  i570,  24  nov.  —  Voici  deux  pièces 
concernant  un  de  ces  cas  de  forfaiture  qui  entraî- 
naient, au  profit  des  personnes  offensées,  confisca- 
tion des  biens  de  Toffenseur.  Nous  regrettons  de 
n'avoir  à  ce  sujet  aucun  autre  renseignement;  naais 
cette  mutation  de  propriété  était  elle-même  sujette 
à  revendication  de  la  part  du  seigneur  sur  les  terres 
duquel  étaient  situés  les  biens  confisqués. 

Jean  d'Ay,  seigneur  de  Mareuil,  mande  à  son 
prevost  de  ne  faire  aucune  instance  contre  les  Dames 
religieuses  du  monastère  d'Avenay,  à  raison  d'un 
certain  fief  à  elles  écheu  par  la  forfaiture  d'Aàlis, 
femme  de  Pierre  de  la  Mothe,  et  dont  l'hommage 
lui  était  dû,  étant  de  la  mouvance  de  sa  seigneurie, 
sauf  auxdites  Dames  à  lui  donner  dans  le  délai  de 
quarante  jours  un  dénombrement  suffisant. 

Mareuil,  i570,  24  nov,  —  Jean  d'Ay,  seigneur 
de  Mareuil,  déclare  avoir  mis  en  sa  souffrance, 
c'est-à-dire  accordé  délai,  autant  de  temps  qui  lui 
conviendra,  les  Dames   religieuses  d'Avenay,   au 
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SQJet  de  tout  ce  qui  leur  étoit  écheu  par  la  forfai- 
ture d'AàliSi  femme  de  feu  Pierre  de  la  Mothe,  que 
ladite  défunte  devait  tenir  en  foy  et  hommage  dudit 
seigneur,  à  raison  de  son  âef  et  terre  de  Mareuil. 

n  juin  1372.  —  Les  cours  d'eau  ont  fréquemment 
été  une  occasion  de  procès  entre  propriétaires  rive- 
rains.  La  petite  rivière  de  la  Livre,  dont  sainte 
Berthe,  on  se  le  rappelle,  avait  doté  son  monastère 
et  le  pays,  arrosait  dans  son  parcours  des  terres  et 
prairies  qui  toutes  n'étaient  pas  du  domaine  des 
religieuses.  Messire  Gaucher,  de  la  maison  de  Cha- 
tillon,  chevalier  et  seigneur  de  Mutry,  était  pro- 
priétaire du  pré  Lorency,  (encore  bien  connu  soujs 
ce  nom  dans  le  pays)  et  prétendait  avoir  le  droit  de 
détourner  les  eaux  pour  abreuver  ce  pré,  au  préju- 
dice du  moulin  des  Dames,  auquel  la  Livre  devait 
fournir  directement  ses  eaux.  Après  longues  alléga- 
tions de  part  et  d'autre,  il  fut  convenu  que,  pour 
terminer  le  différend,  les  parties  choisiraient  des 
experts  qui  jugeraient  la  question  et  dont  la  sen- 
tence feroit  loi  ;  qu'au  surplus  l'amende  et  les  frais 
seraient  payés  en  commun. 

Mareuil  et  BissEUiL,  1372.  —  Jean  Drouyer  de 
Mareuil  prétendait  empescher  le  meunier  des  Dames 
d'Avenay  d'aller  à  Mareuil,  Bisseuil  et  autres  lieux 
voisins  situés  sur  la  rivière  de  Marne,  crier  mou- 
tare!  et  en  recevoir  aucune  pour  la  mener,  soit  à 
cheval,  soit  à  charette  en  leur  moulin  d' Avenay  ; 
disant  que  cela  faisait  préjudice  aux  deux  moulins 
assis  sur  la  rivière  de  Livre  dont  il  possédait  la 
moitié.  Sentence  à  ce  sujet  du  bailly  de  M.  le  duc 
d*Orléans,  es  assizes  d'Espernay,  laquelle,  parties 
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ouïes,  prononce  que  ledit  Drouyer  reconnaît  le 
droit  des  Dames  et  satisfait  à  Tamende  de  la  cour  et 
aux  dépens  envers  lesdites  Dames. 

Epernay,  1377. — Sentence  du  lieutenant  du  bailly 
de  Vitry  contre  le  prevost  d'Epernay  qui  avoit  fait 
saisir,  ès-prisons  d'Avenay,  deux  prisonniers  déte- 
nus pour  un  fait  criminel  et  les  avoir  fait  transféi  er  es 
prisons  d*Epernay,  l'un  desquels  il  avoit  fait  justicier 
comme  convaincu  de  meurtre  et  avoit  rendu  l'autre 
au  prévost  de  Reims,  se  disant  sergent  de  l'arche- 
vêque :  violence  contre  laquelle  les  Dames  reli- 
gieuses ayant  impétré  lettres  royaux  adressantes 
audit  bailly  ou  à  son  lieutenant,  il  fut  en  ses  assizes 
ainsi  jugé  par  le  bailly  ! 

Que  le  prévôt  feroit  rétablir  lesdits  prisonniers  à 
la  justice  desdites  Dames  ;  qu*il  iroit  incessamment 
requérir  celui  qui  étoit  à  Reims  pour  le  ramener 
vif;  et  que  quant  à  l'autre  justicié,  il  rendroit  un 
sac  de  paille  comme  signe  représentatif  de  sa  per- 
sonne. Après  tout  quoi  condamné  aux  dépens  en- 
vers lesdites  Dames,  avec  défenses  de  plus  récidiver, 
ni  commettre  de  tels  attentats,  sur  peine  de  plus 
grande  punition. 

Chartreuve,  1387.  —  L'abbé  de  Chartreuve 
proteste  que  les  quelques  remises  faites  à  son  mo- 
nastère par  l'abbesse  et  les  religieuses  d'Avenay  de 
la  rente  en  raison  des  ruines  de  guerre,  ne  tiroient 
point  à  conséquence  et  ne  pouvoient  préjudicier  au 
traité  ni  motiver  de  nouvelles  remises  ou  diminution 
de  la  rente  annuelle  de  12  septiers  de  blé,  mesure 
de  Keims,  dont  le  monastère  de  Chartreuve  étoit 
redevable  au  monastère  d'Avenay. 
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La  Chasse  de  saint  Gombert.  —  Nous  avons 
TU  dans  l'histoire  de  Madame  Hélisinde  (de  1170 
à  1197)  qu'après  le  grand  désastre  qui  ruina  le 
monastère  et  l'église  abbatiale,  la  pieuse  et  libé- 
rale abbesse  avait  employé  de  grandes  sommes 
à  restaurer,  entre  autres  parties,  les  reliquaires  et 
châsses  des  saints  fondateurs  de  l'abbaye.  Nous 
trouvons,  sous  la  date  du  11  décembre  1391  une 
pièce  qui  semble  indiquer  l'urgence  de  nouvelles 
réparations  à  faire  à  l'une  des  châsses  de  notre 
église.  C'est  une  lettre  de  Tofficial  de  Châlons  por- 
tant indulgence  de  quarante  jours,  donnée  par  M.  Té- 
vèque  de  Châlons  à  tous  ceux  et  celles  qui  contri- 
bueront de  leurs  biens  pour  aider  à  refaire  et  parfaire 
la  châsse  de  saint  Gombert. 

MuTRY,  1394^  24  mai.  —  Encore  une  pièce  qui 
prouve  l'importance  que  l'abbesse  et  les  Dames 
d*Avenay  attachaient  à  la  conservation  de  leur  sei- 
gneurial droit  de  chasse.  Gaulcher,  seigneur  de 
Mutry,  confesse  que  la  chasse  par  lui  faite  es  bois 
des  Dames  religieuses,  â  chiens,  à  cor,  i  cri  et  i 
filets,  a  été  faite  de  leur  congé  et  non  d'aucun  droit 
qu'il  y  prétendit.  Ce  qu'il  atteste  sous  la  foi  de  son 
scel  et  de  ses  armes. 

Les  exécuteurs  testamentaires  de  Messire  Estienne 
de  Juilly,  en  son    vivant  chanoine   de  Reims  (i), 

(1)  La  maison  de  Jailly,  originaire  de  llle-de-France,  à 
fourni  plusieurs  chanoines  &  l*église  de  Reims.  Stephanus 
de  Juliaco,  dont  il  est  ici  question,  avait  été  pourvu  par 
l'arcbevôque  Hum  bert,  dôs  Tannée  1353  de  la  63-  prébende 
ou  stalle  de  N.-D.  de  Reims.  qu*il  occupa  jusqu'en  1395, 
époque  de  sa  mort,  et  où  il  fut  remplacé  par  Jean  Malicetti, 
per  oHtum  St^hani  de  Juilly,  dit  le  manuscrit  de  Weyen, 
LXl  23 
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reconnaissent  avoir  délivré  à  Messire  Guillaume 
de  Damery^  procureur  des  Dames  d'Avenay,  las 
biens  et  héritages  laissés  en  aumône  à  leur  abbaje, 
consistant  en  deux  petites  maisons  sizes  aud.  Ave- 
naj,  auprès  les  pressoirs,  à  condition  que  lesdites 
Dames  ne  pourroient  vendre  ni  aliéner  lesdites 
maisons  et  qu'elles  demeureroient  toujours  au  patri- 
moine de  leur  église;  item^  légua  à  ladite  abbaye, 
en  argent^  quatre  florins  d'or  et  toutes  les  vignes 
qu'il  pouvoit  avoir  aux  terroirs  d'Avenaj,  de 
Mareuil  et  de  Mutigny.  Toutes  choses  reconnues, 
.  accordées  et  délivrées  auxdites  Dames  par  les 
héritiers,  selon  la  teneur  du  testament. 
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XX Vo  Abbesse. 
Madame  JfEMASiNlR  III, 

(De  1395  à  1397.) 

Faibles  notions  da  cette  abbesse.  ^  Surcens  à  Mutigny  dû 
par  Le  Prud'homme  d'Ay.  —  Guillaume  de  Damery  acqué- 
reur de  cens  à  Âvenay  et  &  Mareuil.  ~  L'abbë  de  Molr- 
mont  et  les  dixmes  de  Rouvroy.  —  Accord  entre  les 
habitants  do  Suippes  et  Tabbaye  au  sujet  des  corvées  et 
auti*es  servitudes.  --  Four  bannal  à  Avenay.  —  La  rue  de 
Grigny. 

Johanna  III  (nisi  eadem  sit  cum  prœcede>%U) 
occurrit  in  schedis  anno  1395. 

Voilà  tout  ce  que  savent  les  auteurs  du  Gallia 
de  cette  Jchanne  qu'ils  qualifient  de  3"*  du  nom, 
et  quiy  nous  le  répétons,  nous  semble  n*étre  autre 
que  Madame  d*Angremont,  dont  les  actes  que  nous 
avons  retrouvés  et  qui  suivent  ne  prolongeraient 
l'abbatiat  que  de  deux  ans. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  ne  point  rompre  Téchelle 
chronologique  adoptée,  nous  faisons  de  ces  actes  un 
chapitre  à  part.  Ils  sont  au  nombre  de  dix,  dont 
nous  donnerons  ici  l'analyse. 

Jean-le-Prudhomme  d'Ay,  sur  sentence  du  maieur 
d*Avenay,  du  lundi  après  la  Saint-Barnabe,  1396, 
se  reconnaît  redevable  envers  les  Dames  d' Avenay 
de  cinq  quartels  de  froment,  à  la  mesure  du  grenier 
de  leur  monastère,  payables  en  my-août  de  chaque 
année,  comme  surcens  établi  sur  deux  pièces  de 
vignes  sizes  au  terroir  de  Mutigny,  près  les  Foissetes. 

Nous  avons  eu  précédemment  occasion  de  citer 
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Id  nom  de  Messire  Gailiaame  de  Damery,  personnage 
important  de  cette  époque^  et  qui  bientôt  va  devenir 
l'un  des  plus  notables  bienfaiteurs  de  notre  abbaye. 
En  décembre  1396,  il  achète  un  cens  ou  rente 
annuelle  et  perpétuelle  sur  une  maison^  cave  et 
jardin»  sis  à  Avenay,  en  la  rue  de  Mareuil,  tenant 
d'une  part  à  Jean  du  Moncel,  de  l'autre  aux  Dames 
d'Avenay. 

L'année  suivante  1397  il  achète  de  Jeannot 
Cochart  et  Meline^  sa  femme,  demeurant  à  Mareuil, 
une  pièce  de  vigne  size  au  terroir  d'Avenay,  lieudit 
en  Tonnay,  d'un  demi-arpent^  tenant  d'une  part  â 
Thiébaut  Rogier,  de  l'autre  à  Gilles  Tourterat,  au 
prix  de  vingt-deux  livres. 

Malgré  les  termes  de  l'arrêt  du  Parlement  de 
1343,  que  nous  avons  relaté  en  son  lieu»  le  droit  de 
l'abbaye  sur  les  dixmes  de  Rouvroy  restait  contesté 
par  l'abbé  et  les  religieux  de  Moirmont.  Le  Parle- 
ment, statuant  sur  ce  nouveau  conflit»  dit,  par  son 
arrêt  du  14  août  1396,  que  les  Dames  d'Avenay 
continueroient  à  jouir  de  la  moitié  des  dixmes  de 
Rouvroy  et  de  Mont-le-Mesey  (près  Somme- 
Tourbe)  qui  leur  étaient  induement  contestées  par 
les  religieux  de  Moirmont»  auxquels  la  Cour  en- 
joignait de  laisser  lesdites  Dames  en  leur  pleine 
et  paisible  jouissance. 

SuiPPES,  1396^  2  juillet.  —  Henri-le-Gastinat 
de  Jonchery  et  Marguerite»  sa  femme,  reconnais* 
sent  avoir  pris  à  pure  censive  annuelle  et  perpé* 
tuelle^  des  Dames  d'Avenay,  une  maison  size  en  leur 
ville  de  Suippes,  appelée  la  maison  Mauroy,  lieudit 
en  la  rue  des  Brebis  ;  item  un  jardin  d'un  quartier 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MADAME  JEHANNS  III  837 

de  terre  arable  size  audit  Suippes,  lieudit  Âa- 
dessus-da-MoIia^de-Badet,  tirant  à  la  rivière  de 
Saippe,  payable  en  deux  termes,  savoir  :  à  la  Na- 
tivité de  Saint-Jean,  12  soh  6  deniers;  et  au  jour 
de  Noël,  12  sols  6  deniers,  auquel  paiement  les 
preoeurs  obligent  tous  leurs  biens  meubles  et  im- 
meubles présens  et  à  venir.  Promettant  en  outre 
d'entretenir  ladite  maison  de  façon  à  ce  que  les 
Dames  religieuses  y  pussent  percevoir  annuelle- 
ment ledit  cens. 

SoMME-SuiPPE,  i396^  18  sept.  —  Jean  Briscion 
et  ËQceline,  sa  femme,  reconnaissent  avoir  pris  à 
titre  de  cens  annuel  et  perpétuel  une  maison, 
grange,  jardin  et  pourpris,  nommée  la  maison  de  la 
Coquenace,  sise  à  Somme-Suippe,  payable  en  quatre 
termes  de  12  sols  6  deniers  chacun  avec  obligation 
de  biea  entretenir  le  tout  de  telle  sorte  que  Mes- 
dames y  pussent  incessamment  prélever  le  cens  en 
question. 

Nous  avons  le  regret  de  n'avoir  retrouvé  jus- 
qu'à ce  jour  aucun  des  sceaux  dont  usaient  nos 
abbesses  au  moyen-âge.  11  en  est  cependant  bien 
question  dans  nos  chartt^s,  mais  les  matrices  en 
sont  perdues  et  leurs  empreintes  sur  les  actes  qui 
nous  restent  ont  été  ou  brisées  par  le  frottement 
ou  soulevées  par  les  curieux  de  ces  sortes  de  mo- 
numents. Voici  la  mention  du  sceau  de  l'abbaye 
sous  Madame  Jehanne  III.  Par  acte  passé  sous  le 
scel  Je  réglise  et  chapitre  d'Avenay  l'an  mil  trois 
cent  quatre-vingt-quinze,  le  dixième  jour  de  mai, 
les  Dames  abbesse  et  religieuses  reconnaissent 
avoir  vendu  à  messire  Pierre  Boucart,  prestre  et 
chanoine  de  leur  église,   une    pièce  de    vigne    de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


338  ABBAYE  D*AVENAY 

cinq  boisseaux  OU  environ,  size  au  terroir  d'Ave- 
nay,  lieudit  en  Fond-de-Bonnet^  tenant  d'une 
part  aux  enfants  de  Jean  le  Richehomme  de  Mu- 
tigny,  d'autre  au  four  de  Cupelly,  chargée  de  cens 
et  rente  quelle  pouvait  devoir  à  ladite  église,  la- 
quelle vente  est  faite  au  prix  de  12  livres  payées 
comptant . 

1396.  —  Petite  lettre  annexée  à  la  précédente, 
sous  le  scel  de  la  prévosté  d'Epernay,  par  laquelle 
lesdites  Dames  confirment  la  vente  par  elle  faite 
à  Messire  Pierre  Boucart,  leur  chanoine. 

SUIPPES,  SOMME-SUIPPE   ET  MONTFESCHIER,  i397, 

25  mai.  —  Voici  un  acte  fort  important  qui  dé- 
clare les  habitants  de  ces  localités  de  franche 
condition,  et  comme  tels  moyennant  une  légère  re- 
devance dégagés  de  lourdes  charges.  —  Procès 
était  pendant  entre  les  Dames  d*Avenay,  demande- 
resses, d'une  part,  et  les  habitans,  clercs,  des  villes 
de  Suippes  et  Somme-Suippe  et  tou»  les  manans  et 
habitans  desdites  villes  et  de  Montfeschier,  défen- 
deurs, d'autre  part,  pour  raison  de  corvées,  che- 
vauchées, for-mariages,  et  autres  servitudes  préten- 
dues par  lesdites  Dames.  Les  parties  ouïes,  du 
consentement  de  la  Cour,  s'accordent  en  ces  termes  : 
Tous  les  habitans  desdites  villes  et  paroisses  de 
Suippes  et  Somme-Suippe  tant  nés  qu'à  nattre, 
demeureront  ))ersonne3  de  franche  condition  :  toutes 
personnes  qui  dévoient  corvées  de  bras  aux  champs, 
payeront  annuellement,  tant  hommes  que  femmes, 
dix  deniers  le  jour  de  Saint-Remy,  chef  d'octobre; 
chaque  cheval,  vingt  deniers,  et  ceux  qui  auroient 
plusieurs  chevaux,  deux  sols  six  deniers  pour  tout. 
Et  la  (Jour  permettant  aux  Dames  d'Avenay  de  faire 
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ratifier  cet  accord  par  Monsieur  d'Orléans,  seigneur 
du  domaine  d'Epernay^  et  par  Monseigneur  Tarche- 
Téqae  de  Reims. 

Par  lettre  passée  sous  le  scel  de  la  prévosté 
d'Espernajy  le  19*  juin  1397,  Thomas  Mailly,  clerc^ 
demeurant  à  Âvenay,  reconnolt  que  c'est  de  la 
grâce  et  licence  des  Dames  abbesses  et  religieuses 
qu'il  avoit  fait  bâtir  un  petit  four  en  son  logis  et 
qu'il  n'entendoit  point  préjudicier  au  droit  de  ban* 
nalité  que  lesdites  Dames  avoient  en  leur  yille 
d'Âvenay,  et  qu'ainsi  elles  pourroient,  dàs  qu'il 
leur  platroity  faire  abattre  ledit  four. 

AvENAT,  i597,  maison  rue  de  Grigny.  Encore 
un  nom  de  rue  fort  ancien  et  dont  nous  n'avons 
pu  découvrir  l'origine.  —  Jean  Coustelet  d'Avenajr 
reconnaît  avoir  pris  à  titre  de  cens  annuel  et  per- 
pétuel, des  Dames  abbesse  et  religieuses,  une 
maison,  jardia  et  autres  appartenances,  sise  audit 
ÀTenay,  en  la  rue  de  Grigny,  tenant  d'une  part 
à  Perresson-Coustelet»  de  l'autre  à  Jean-le-Vieillet. 
Ledit  cens  de  16  sols  ts.  payables  au  jour  de  Noël 
de  chaque  année. 

AvENAY^  1397,  novembre.  —  Lettre  d'amortis- 
sement donnée  par  le  roy  de  France  Philippe  IV 
dit  le  Bel,  contenant  mdimus  et  incorporation  de 
mot  à  mot  des  lettres  de  quittance  ci-devant  inven- 
toriées, et  permission  aux  Dames  d'Avenaj  de  jouir 
à  toujours  et  à  perpétuité  de  tous  les  héritages, 
censés,  rentes  portées  en  leur  déclaration  aux  com- 
missaires députés  pour  la  finance,  comme  aussi  de 
les  vendre  ou  échanger  quand  bon  leur  sembleroit  : 
la  lettre  scellée  du  sceau  royal,  las  de  soie  et  cire 
verte. 
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XXVIû  Abbesse. 

(De  1397  à  1410.) 

Prête  serment  entre  les  mains  de  Guy  de  Roye.  —  Justice 
seigneuriale  de  Tabbesse.  —  L'échelle  de  la  justice  rele- 
vée. —  Jean-le-Choat,  maire  d'Avenay.  —  Fours  bannaux 
à  Suippes  et  Somme-Suippe.  —  Mairie  de  Recey.— Perthes- 
les-Hullus  et  Condé-sur-Âisne .  —  Legs  de  Marie  de  Saulx. 
—  Abbaye  de  Chartreuve. 

Nous  croyons  que  Madame  Nicole  de  Saulx  était 
de  la  grande  famille  de  Bourgogne  qui  s'est  illustrée 
sous  le  nom  de  Saulx-Tavannes  (^).  Les  incertitudes 
qu'expriment  les  auteurs  du  Gallia  chrisiiana  ne 
sont  pas  de  nature  à  nous  certifier  le  point.  Nicolaa 
de  Saux,  alias  de  Gamaco^  sive  de  Cemay  (si 
tamen  una  eademque  est)^  clientelam  vovit  Eccle- 
siœremeiui  XVI  cal.  jan.  anno  1397.  Reperitur 
adhuc  anno  1406  {lege  1410).  Voilà  tout  ce  qu'ils 
nous  en  disent.  Nous  ne  pouvons  donc  invoquer 
pour  la  notice  de  notre  abbesse  que  les  actes  de  son 
temps,  qui,  s'ils  nous  apprennent  peu  de  chose 
d'elle,  sont  du  moins  de  nature  à  nous  prouver  son 
zàle  à  défendre  et  sauvegarder  les  intérêts  de  son 
monastère. 

Nous  voyons  qu'elle  administra  durant  l'espace  de 
treize  années,  de  1397  à  1410,  sous  la  prélature  du 
savant  archevêque  Guy  de  Roye,  dont  elle  reçut  la 

(1)  D'azur,  au  lion  d*or,  armé  et  lampassé  de  gueules.  -« 
Dbvisb  :  Semper  Léo, 
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bénédiction  et  entre  les  mains  daquel  elle  prêta 
serment  le  16  janvier  1397. 

Nous  avons  réuni  trente-trois  chartes  ou  docu- 
ments se  rattachant  à  son  abbatiat  :  Avenay  en  a 
pour  sa  part  huit,  Mutigny  sept,  Mareuil  quatre^ 
Perthes-le-Hullus  six,  Chartreuve  deux,  Plivot  deux  ; 
les  autres  concernent  Suippes^  Tauxières  et  le 
Recey. 

Aucun  de  ces  titres  n'a  le  moindre  caractère  poli- 
tique :  ils  n'ont  trait  tous  qu'aux  intérêts  temporels 
de  Tabbaye.  Nous  passerons  le  tout  sommairement 
en  revue. 

Avenay.  —  Voici  pourtant  une  pièce  assez  remar- 
quable et  que  nous  devoas  signaler  ;  elle  est  relative 
à  la  justice  seigneuriale  qu'exerçait  Tabbesse.  On 
sait  que  la  justice  n'a  cessé  d'être  un  droit  régalien, 
c'est-à-dire  un  des  principaux  attributs  de  la  sou- 
veraineté. Au  temps  de  la  féodalité  les  seigneurs  ne 
l'exerçaient  qu'en  vertu  de  concessions  plus  ou 
moins  volontaires  de  la  Royauté.  L'abbaye  d' Ave- 
nay, de  fondation  royale,  possédait  à  ce  titre  dans 
toute  l'étendue  de  sa  seigneurie  le  droit  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice.  La  moyenne  justice 
avait  dans  ses  attributions  la  police  des  chemins  de 
la  voirie,  des  poids  et  mesures,  et  tous  les  délits 
dont  l'amende  ne  pouvait  excéder  60  sols  parisis. 
La  basse  justice  avait  principalement  pour  objet 
la  garde  du  domaine  et  la  conservation  des  droits 
de  Madame,  tels  que  cens,  rentes  et  droits  seigneu- 
riaux. Le  juge  de  la  basse  comme  de  la  moyenne 
justice  pouvait  arrêter  les  délinquants  et  les  empri- 
sonner, à  la  charge^  aussitôt  l'arrestation,  de  faire 
conduire   le   prisonnier   au  haut  justicier,   avec 


Digitized  by  VjOOQ IC 


342  ABBAYE  D*AVENAY  ' 

l'information,  sans  pouvoir  rien  décréter.  Le  ma- 
gistrat investi  des  fonctions  de  haut  justicier 
connaissoit  de  tous  les  délits  et  crimes  commis 
sur  les  terres  et  dans  la  seigneurie  de  Madame, 
à  l'exception  des  cas  royaux  expressément  réser* 
vés.  Il  pouYoit  condamner  à  toute  sorte  de  peines 
afflictives,  même  à  mort,  et  par  conséquent  devait 
avoir  dans  Âvenay  même  une  prison  sûre  et  un 
geôlier.  Il  avait  droit  à  des  fourches  patibu- 
laires, piloris,  échelle  et  poteaux  à  carcan.  Mais  il 
semble  que  les  condamnations  emportant  peine  de 
mort  n'étaient  exécutoires  qu'autant  qu'elles  avoient 
été  confirmées  par  le  Parlement.  Quant  aux  procès 
en  matière  civile,  on  en  a  vu  souvent  la  preuve 
dans  les  chartes  qui  précèdent,  Tappel  des  sentences 
devait  être  porté  au  bailliage  royal  de  la  prévosté 
d'Epernay,  de  Reims,  de  Châlons,  de  Vitry,  de 
Sainte-Menehould  ou  de  Sézanne,  suivant  le  domi- 
cile des  parties  en  cause. 

Année  1400:  —  Sur  sa  demande,  le  bailly 
d'Epernay,  autorise  Madame  l'abbesse  d' Avenay 
en  vertu  de  la  justice,  haute,  moyenne  et  basse 
qu'elle  exerce  audit  lieu,  de  relever  l'échelle 
de  ladite  justice  qui  était  tombée.  Nous  ver- 
rons prochainement  que  cette  échelle,  où  les  con- 
damnés subissaient  l'exposition,  ne  resta  point 
longtemps  inoccupée. 

Nous  ne  citerons  ici  des  actes  qui  intéressent 
Mareuil  qu'un  aveu  qui  nous  fait  connaître  le 
nom  du  maire  d'Avenay,  en  l'année  1407  :  c'est 
une  reconnoissance  de  Jean-le-Choat  l'aisné,  devant 
le  maire  d'Avenay,  son  frère,  confessant  qu'une 
pièce  de  terre  qu'il  possède  à  Mareuil,  lieudit  es- 
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CommimeSy  contenant  un  quartel  de  terre,  est 
chargée  annuellement  et  à  perpétuité,  envers  les 
Dames  d'Avenay,  de  deux  quartels  de  froment,  à  la 
mesure  d'Avenay. 

SuiPPEs,  1403,  —  Voici  une  convention  relative 
à  l'usage  des  fours  bannaux  de  Suippes  et  Somme- 
Suippe.  On  sait  qu'en  vertu  des  lois  qui  régissaient 
la  matière,  les  habitants  d'une  localité  où  il  existait 
un  four  bannal  étaient  tenus^  sous  certaines  peines, 
d'y  faire  cuire  leur  pain.  Le  chauffage  était  à  la 
charge  du  seigneur,  à  moins  de  conventions  con- 
traires, 

€  Entre  les  Dames  religieuses  et  les  habitants  de 
Suippes  et  Somme-Suippe,  a  été  convenu  ce  qui 
suit,  au  sujet  des  fours  bannaux  :  Deux  desdits  fours 
l'un  à  Suippes,  l'autre  à  Somme-Suippe,  resteront 
bannaux  auxdits  habitants,  sans  qu'ils  puissent  aller 
cuire  autre  part,  tant  que  lesdits  fours  demeure- 
roient  en  bon  état  et  de  la  grandeur  nécessaire,  et 
que  le  fournier  député  par  les  Dames  ferait  son 
devoir  raisonnable  :  lequel  de  chaque  fournée  de 
gros  pain  n'en  pourroit  prendre  que  de  ceux  qu'il 
plairoit  auxdits  habitants  :  et  du  pain  blanc  cuit 
auxdits  fours  ne  prendroit  que  trois  deniers,  ou  l'un 
desdits  pains  blancs.  Et  que  si  par  sa  faute  lesdits 
pains  gros  ou  blancs  n'étoient  bien  cuits,  il  ren- 
droit  lesdits  pains  ou  leur  valeur,  mais  les  habitants 
seroient  tenus  de  lui  fournir  l'affouage.  Que  de  plus 
les  habitans  pourroient  faire  construire  en  leurs 
maisons  des  petits  fours  d'une  aulne  de  largeur  et 
longueur  pour  y  cuire  telles  pâtisseries  que  bon  leur 
serableroit.  Mais  que  s'ils  étoient  convaincus  d'y 
avoir  cuit  du  pain,  ils  seroient  amendables  de  2  sols  « 
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6  deniers  envers  lesdites  Dames,  devant  le  maïeur 
etleâ  eschevins  desdites  villes,  dont  ils  ne  poavoient 
demander  que  deux  délais  ;  et  condamnés  lesdits 
habitants  à  payer  auxdites  Dames  à  la  Saint-Martin 
prochaine  la  somme  de  50  livres.  » 

Autre  lettre  concernant  Tadmodiation  ou  location 
de  la  mairie  de  Recey  :  il  ne  peut  être  ici  question 
que  de  Recy  (aujourd*hui  du  canton  de  Châlons, 
sur  le  chemin  de  Bouy  à  Chàlons).  Les  religieux  de 
la  milice  du  Temple  et  Tabbaye  de  Saint- Pierre-au- 
Mont  y  possédaient  divers  biens.  Nous  n'avons  pas 
trouvé  l'origine  des  droits  de  l'abbaye  d'Avenay 
sur  la  mairie  de  ce  village. 

Jean  Jacquet»  sergent  royal  en  la  prévosté  de 
Passavant  P),  confesse  devoir  à  Madame  Nicole  de 
Saulx,  abbesse  d'Avenay,  la  somme  de  13  escusd'or, 
la  pièce  de  22  sols  ô  deniers,  pour  cause  de  la 
mairie  de  Ricey,  appartenant  à  ladite  Dame  et  à 
son  couvent,  tenue  par  ledit  Jacquet  ;  lequel  promet 
de  payer  ladite  somme  sous  l'hypothèque  de  tous 
ses  biens^  moitié  à  Pasques,  et  l'amande  arbitrale 
en  cas  de  défaut  de  payement. 

Nous  avons  vu  que,  dès  l'année  1277,  l'abbaye 
d'Avenay  tenait  de  la  libéralité  de  la  comtesse  de 
Soissons,  Madame  Adette,  la  part  qu'elle  avait  aux 
dixmes  de  Perthes-les-Hullus  (du  canton  de  Ville, 
arrondissement  de  Sainte-Menehould),  mais  voici 
un  titre  plus  important  et  qui  semblait  de  nature 
à  enrichir  le  domaine  de  l'abbaye. 


(1)  Passavant,  aujourd'hui  du  canton  de  Saintd-Menehould 
avait  une  prévôté  royale,  et  les  comtes  de  Champagne  y 
tenaient  un  chftteau-fort  dont  il  reste  des  vestiges. 
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C'est  le  testament  et  ordonnance  de  dernière  vo- 
lonté de  Madame  Marie  de  Saulx  (sans  doute  sœur 
ou  parente  très-proche  de  notre  abbes^e),  femme  de 
Messire  Jean  de  Cuise,  chevalier,  seigneur  de  Ponis. 

Elle  laisse  à  l'abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay 
toutes  ses  terres,  revenus,  justice,  cens,  rentes, 
maisons,  bois,  prez  et  autres  choses  quelconques 
quelle  avait  ou  pouvait  avoir  es  villes  de  Perthes- 
lès-HuUus  et  de  Condé-sur-Aisne,  pour  lesdites  reli- 
gieuses en  jouir  incontinent  après  son  trépas,  sous 
les  charges  et  obligations  suivantes,  savoir  :  qu'elle 
aurait  sa  sépulture  en  ladite  église,  et  à  perpétuité 
telle  quantité  de  messes  que  ordonneraient  ses  exé* 
cuteurs  testamentaires,  le  chevalier,  son  mari^ 
Madame  Nicole  de  Saulx,  abbesse  de  ladite  abbaye, 
et  Messire  Guillaume  de  Damery,  prestre-cha- 
noine  d'Avenay  et  procureur  de  ladite  abbesse  :  et 
par  une  autre  clause  elle  laisse  aux  religieuses, 
chanoines  et  chapelains  de  ladite  église,  trente  écus 
d'or  à  départir  entre  eux  par  les  mains  desdits  exé« 
cateurs,  le  jour  même  de  son  trépas,  afin  qu'ils  se 
tinssent  obligés  de  prier  Dieu  pour  le  salut  tant  de 
son  âme  que  de  celle  de  son  dit  mari.  Ledit  testa- 
ment scellé  du  scel  de  la  prévosté  d'Ëpernay^  le 
14  nov.  1403. 

L'exécution  de  ce  legs  testamentaire  souffrit  cer- 
taines difficultés  de  la  part  de  la  famille  et  des  co- 
héritiers, car  nous  voyons  en  1404  une  sentence  du 
bailly  de  Vitry  qui  condamne  Jean  de  Saulx,  Re- 
gnauU  de  Sauix^  Hue  de  Saulx,  Le  Bègue  de  Pacy 
et  Jean  de  Cuise,  mari  de  la  dame  testatrice,  de 
satisfaire  au  legs  des  terres  de  Perthes-les-Hullus 
et  de  Condé-sar-Aisne,  fait  par  Madame  Marie  de 
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Saulx  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Avenay,  en 
laquelle  elle  avait  élu  sa  sépulture. 

Ces  lenteurs  et  résistances  de  la  famille  de  Saulx 
étaient  d'autant  plus  dommageables  que  les  officiers 
du  âsc  royal  avaient  mis  en  demeure  Tabbesse  de 
payer  les  droits  de  mutation  des  biens  composant  le 
legs  de  Perthes-le-HuUus.  Sur  les  suppliques  et 
instances  de  l'abbesse,  le  roi  Charles  VI,  par  ses 
lettres  patentes  d'octobre  de  la  même  année,  ac- 
corde répit  auxdites  Dames  pour  le  fief  de  la  sei- 
gneurie de  Condé-sur-Aisne^  pour  laquelle  Tabbesse 
était  obligée  de  donner  le  dénombrement,  de  faire 
le  serment  de  féauté  et  tous  autres  devoirs  en  tels 
cas.  Le  Roi  mandait  en  outre  au  bailly  de  Vitry  de 
recevoir  ledit  serment,  comme  aussi  d'empescher 
que  Mesdames  fussent  molestées  sur  la  possession 
dudit  fief. 

Mais  soit  que  ce  legs  qui,  dès  Tabord,  semblait 
devoir  être  si  avantageux  à  l'abbaye  l'ait  été  infi- 
niment moins  qu'on  ne  pensoit,  soit  le  désir  de 
calmer  les  plaintes  et  les  regrets  de  la  famille. 
Madame  Nicole  décida  son  abbaye  à  entrer  en  ar- 
rangement. Nous  trouvons  un  acte,  sous  la  date  du 
20  mars  1408,  od  il  est  dit  que  Madame  Nicole  de 
Saulx  ayant  reconnu  que  les  terres  desdites  seigneu- 
ries de  Perthes  et  de  Condé  portaient  peu  de  profit 
à  son  abbaye,  les  laisse  à  Messire  Jean  de  Cuise, 
époux  de  la  défunte  testatrice,  moyennant  une  rente 
annuelle  de  30  livres^  rachetable  à  300  livres  parisis, 
avec  liberté  de  faire  ce  paiement  en  trois  fois,  savoir 
100  francs  chaque  fois,  avec  diminution  au  prorata 
de  ladite  rente  annuelle.  Cette  lettre,  dont  nous 
n'avons  que  l'analyse,  était  scellée  de  deux  sceaux, 
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Tua  de  la  Dame  abbesse  et  Taatre  du  seigneur  de 
Ponis. 

Toutefois  le  sire  de  Cuise  ne  se  hâtait  pas  d'in^ 
demniser  Tabbaye  en  acquittant  les  charges  de  sa 
rentrée  dans  le  domaine  de  Perthes,  car,  sous  la 
date  du  26  février  1410,  nous  voyons  un  acte  de 
renvoi,  par  le  lieutenant  du  bailly  de  Vitry,  à  Chas- 
tillon-sur-Marne,  où  il  devait  tenir  ses  assises,  d'un 
procès  entre  les  Dames  religieuses  et  Messire  Jean 
de  Cuise,  chevalier,  seigneur  de  Ponis,  pour  les 
rentes  et  arrérages  diïs  par  ce  dernier  provenant 
des  biens  à  elles  léguées  par  Marie  de  Saulx^  son 
épouse  décédée. 

Chartreuve^  1409,  28  août.  —  Mesdames  d'A- 
venay  eurent  encore  de  longs  démêlés  avec  l'abbaye 
de  Chartreuve. 

L'abbé  et  religieux  du  couvent  de  Notre-Dame  de 
Chartreuve  vendent  à  Madame  Nicole,  abbesse,  pour 
elle  et  son  abbaye,  neuf  livres  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle,  payables  en  deux  termes,  pour  le  prix 
de  quatre-vingt-dix  livres  qu'ils  reçoivent  comptant  : 
obligeant  pour  la  garantie  de  ladite  rente  tout  ce 
qu'ils  ont,  ou  peuvent  avoir,  sur  la  rivière  de  Marne, 
savoir  :  tous  les  bois  du  terroir  de  Loupvois,  avec 
leurs  revenus  ;  tous  leurs  prez  au  terroir  de  Tours- 
sur-Marne,  leur  part  dans  les  dixmes  de  Boussey 
(Bouzy)  et  un  moulin  appelé  le  Grivorge,  assis  entre 
Bisseuil  et  Mareuil,  et  généralement  tous  les  autres 
biens  temporels  de  leur  église.  Cette  lettre  est  passée 
sous  le  scel  aux  obligations  de  la  prévôté  d'Ouchie. 
C'est  un  des  derniers  actes  de  Madame  Nicole  de 
Saalx. 
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MI€OI«E  DE  CRAOM  (D 

(De  1409  à  1435). 

Naissance  de  Nicole  de  Graon.  —  La  vie  politique  contem- 
poraine à  peine  entrevue  dans  Thistoire  monastique.  — 
Taxe  sur  DOglise  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les 
Anglais.  —  Procès  avec  les  habitants  de  Suippes  à  pro- 
pos des  fossés  et  de  la  maison  seigneuriale.  ->  L'abbaye 
de  Saint-Denis  de  Reims  redevable  d'une  queue  de  vin 
envers  l'abbaye  d'Avenay.  —  Usurpation  de  la  tonsure 
cléricale.  —  Notice  sur  Guillaume  de  Damery.  Son  testa- 
ment, ses  legs  et  libéralités.  —  Souffrances  du  pays  sous 
la  domination  anglaise.  —  Siège  et  prise  d'Epernay.  — 
Avenay  préservé  par  le  crédit  de  Madame  de  Craon. 

Nicolaa  de  Craon  sedebat  an.  1409.  Fidem 
vovit  Ecclesiœ  remensi  anno  1410,  Videtur  filia 
fuisse  Guillelmi  de  Craon,  vice-comitis  CcLStro^ 
dunensis^  guanquam  omissa  est  in  historia  genea-- 
logica  magnaium  Franciœ,  t.  vin,  p.  571.  — 
Sedebat  adhuc  anno  1417.  (Gai.  Christ.) 

Comme  on  le  voit,  notre  abbesse  sortait  d'une 
race  illustrée  sur  les  champs  de  bataille,  c'est-à- 
dire  de  l'une  des  meilleures  maisons  de  France. 
Toutefois,  nous  ferons  un  léger  correctif  à  la  notice 
du  Gallia.  Elle  n'était  point  fîlle  de  Guillaume  de 
Craon,  vicomte  de  Chàteaudun,  et  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'elle  ait  été  omise  en  cette  qualité  par  le 
P.  Anselme,  mais  bien  de  Jean  de  Craon,  seigneur 

(1)  D*argent  &  quatre  lions  de  gueules  armés,  lampasaés 
et  couronnés  d*or. 
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de  Dommart»  yidame  de  Laon,  et  de  Marie  4ô 
Chastillon  (fille  aînée  et  héritière  de  Gaucher  de 
ChastilloQ,  seigneur  de  Rozoy),  dont  elle  était  la 
neuvième  enfant. 

Pour  l'espace  de  temps  (vingt-quatre  ans)  qu'elle 
occupa  le  siège  abbatial,  nous  avons  conservé  qua- 
rante chartes,  dont  quelques-unes  importantes  pour 
Tabbaje,  mais  toutes  d'un  intérêt  temporel.  On  est 
tout  surpris  de  trouver  dans  ces  actes  si  peu  de 
traces  du  mouvement  politique  et  social  qui  troublait 
alors  notre  France.  C'est,  durant  vingt-cinq  ans, 
l'époque  la  plus  désastreuse  de  notre  histoire,  le 
temps  de  l'occupation  anglaise  et  de  l'héroïne  de 
Domrémy,  à  qui  le  pays  dut  sa  délivrance.  Rien 
de  ces  grands  événements  ne  se  fait  jour  dans  ce 
que  nous  avons  conservé  des  archives  de  l'abbaye, 
et  si,  dans  le  cours  de  notre  notice,  il  nous  arrive 
d'y  faire  allusion  ou  d'en  rapporter  quelques  cir- 
constances, ce  ne  sera  qu'à  titre  d'emprunt  et  comme 
synchronismes. 

Et  pourtant  nous  commencerons  précisément  par 
l'analyse  d'une  pièce   toute   politique.   C'est  une 
quittance  donnée  par  les  commissaires  du  roi,  en 
l'année  1414,   de  la  somme  de  trente-cinq  livres 
payées  par  les  Dames  d'Avenay,  à  raison  de  l'im- 
pôt jette  sur  les  prélats  et  les  gens  d'église  de  son 
royaume,  pour  fournir  aux  frais  des  guerres,  tant 
contre  les  Anglais  que  les  Bretons  et  autres  ;  et 
4  quoique  les  Dames,  y  est-il  dit,  fussent  taxées  à 
plus  forte  somme,  néantmoins,  à  cause  de  leur  pau- 
vreté, le  commissaire  a  bien  voulu  en  modérer  le 
chiffre.  »  —  C'est  à  moins  d'un  an  de  là  que  se 
donnait  la  funeste  bataille  d'Âzincourt  (25  octobre 
Lxi  24 
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1415),  où  fat  fait  prisonnier  Jean  de  Craon,  dit  le 
Jeune^  frère  de  Nicole  de  Craon,  et  où  périrent 

-Simon  de  Craon,  son  frère  aine,  Jean  de  Craon, 
vicomte  de  Châteaudun,  Antoine  de  Craon,  de  la 
branche  de  la  Ferté-Bernard,  et  Amaury  de  Craon, 
seigneur  ie  la  Suze,  oncles   ou  cousins   de   notre 

labbesse.  Gn  a  reproché  de  nos  jours  à  l'ancienne 
aristocratie  de  s'être  soustraite  aux  charges  qui 
pesaient  sur  le  pays.  On  voit  qu'à  roccasion,  la 
noblesse  avait  sa  manière  d'acquitter  sa  dette,  c'é- 

,tait  par  l'impôt  du  sang  qu'elle  versait  sans  y  être 
contrainte  autrement  que  dans  l'intérêt  de  Phonneur 
et  du  salut  de  la  France. 

C'est  en  ces  mêmes  années  1414  et  1415  que  les 
Dames  d'Avenay  eurent  à  intenter  et  soutenir  un 
nouveau  procès  contre  les  habitants  de  Suippes,  à 

-  propos  des  fossés  qui  entouraient  l'église  de  la 
paroisse  et  la  maison  seigneuriale  desdites  Dames. 
Les  habitants  prétendaient  que  ces  fossés  avaient 
été  indûment  creusés  sur  un  terrain  communal  ou 

-particulier,  qu'en  conséquence  ils  avaient  droit  de 
les  combler  et  d'en  couper  tous  les  saules,  ce  que, 
réunis  en  corps,  il  se  mettaient  en  devoir  d'exé- 
cuter, quand  l'abbesse  et  ses  religieuses   se  pour- 

-  vurent  près  du  lieutenant  général  d'Epernay  qui, 
aprèâ^  longues  contestations,  prononça  que  les  habi- 

*tants  videraient,  à  leurs  frais  et  dépens,  les  fossés 
par  eUx  remplis;  qu'ils  leur  laisseraient  dix  pieds 
de  largeur  et  autant  de  profondeur,  les  deux  côtés 
faits  en  talus  ;  qu'ils  pourraient  élever  une  muraille 
de  dix  pieds  devant  le  cimetière,  en  y  réservant 
une  porte  pour  l'utilité  publique,  mais  que  sur  le 
fossé  qui  longe  l'église  ils  ne  pourraient  établir  qu'un 
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petit  pont  de  la  largeur  de  trois  ou  quatre  pieds  et 
non  plus,  en  sorte  que  les  bestiaux  n'y  pussent 
passer;  qu'ils  seraient  en  outre  tenus  de  replanter 
des  saules  tout  le  long  desdits  fossés  sans  qu'ils 
pussent  prétendre  à  la  tonsure  desdits  saules,  exclu- 
sivement réservée  auxdites  Dames,  comme  usufruit 
du  fonds  qui  leur  appartenait  ;  et,  comme  ils  avaient 
jeté  beaucoup  de  décombres  dans  la  rivière  de 
ladite  seigneurie,  ils  demeuraient  obligés  de  la  vider 
semblablement,  et  de  n'en  point  à  l'avenir  inter- 
rompre le  cours  ;  le  tout  à  leurs  frais  et  sous  l'obli- 
gation  de  tous  leurs  biens  communs  et  particu- 
liers. 

Reims  et  Ay,  1415 y  16  janvier.  —  Aux  assises 
d*Epernay,  le  16  janvier  1415,  les  Dames  abbessa 
et  religieuses  d'Avenay  avaient  ajourné  Tabbé  et 
les  religieux  de  Saint-Denis  de  Reims  comme  leur 
devant  une  queue  de  vin  du  vinage  d'Ay,  à  prendre 
au  jour  de  la  Saint-Martin  d'hy  ver,  en  fournissant 
les  tonneaux  pour  le  recevoir.  Ce  que  contestaient 
lesdits  religieux.  Sur  production  des  titres  des 
Dames  d'Avenay,  le  bailly  de  M.  le  duc  dî^Orléans, 
eo  ses  terres  de  Champagne,  condamne  les  abbés  et 
religieux  de  Saint-Denis  à  payer  la  queue  de  vin 
réclamée  et  toutes  les  redevances  du  passé,  mais  le 
tout  sans  dépens. 

Tonsure  cléricale.  —  Jean^  fils  d'Adenet  Fran- 
çois et  de  Jeannette,  sa  femme,  avait  pris  la  ton- 
sure de  clerc  sans  le  consentement  de  l'abbesse 
et  des  religieuses  dont  il  était  serf  ou  homme 
de  corps.  La  simple  tonsure  ne  conférait  aucun 
degré  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique,  mais  c'é* 
tait  un  acheminement,  une  preuve  qu'on  enten«- 
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dait  se  préparer  auie  saiaU  ordres.  Poar  être 
apte  à  la  tonsure ,  il  suffisait  d'avoir  été  confirmé, 
de  savoir  lire  et  écrire^  et  d'être  instruit  des 
principaux  articles  de  foi*  La  simple  tonsure  rendait 
seulement  capable  des  petits  emplois  rétribués  de 
l'église.  Il  semble  toutefois  qu'avant  de  l'accorder, 
révéque,  qui  seul  la  pouvait  donner,  devait  s'as- 
surer de  la  condition  lib:'e  du  postulant.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  Dames  d'Avenay  virent  dans  cet  acte 
du  supérieur  ecclésiastique  une  atteinte  à  leurs 
droits,  et,  en  vertu  de  lettres  royales  qu'elles  solli- 
citèrent et  obtinrent,  elles  citèrent  le  tonsuré  devant 
le  bailly  de  Vitry,  séant  à  Châtillon -sur-Marne. 
Jean  n'osa  comparaître,  mais,  s'avouant  homme  de 
corps  de  l'abbaye,  il  supplia  les  Dames  religieuses 
de  lui  faire  grâce,  reconnaissant  qu'il  n'avait  pu 
sans  leur  congé  solliciter  ni  recevoir  la  tonsure,  ni 
jouir  des  droits  qu'elle  confère.  L'acte  est  du 
24  août  1428. 

Guillaume  de  Damery.  —  Parmi  les  bienfaiteurs 
les  plus  généreux  de  l'abbaye,  il  faut  placer  M*  Guil- 
laume de  Damery ,  personnage  riche  et  fort  important 
de  l'époque.  Il  avait  une  sœur  et  une  nièce  religieuses 
au  monastère  d'Avenay.  Après  une  vie  assez  mon- 
daine, puisque  nous  lui  voyons  un  fils  naturel,  il  se 
rapprocha  de  l'Église,  prit  les  ordres  et  devint  cha- 
noine de  Tabbaye  ;  l'étude  qu'il  avait  faite  de  la 
jurisprudence  le  mit  en  crédit  près  de  Madame  de 
Craon,  qui  aimait  à  le  consulter  en  toutes  choses  et 
notamment  dans  les  affaires  litigieuses  de  sa  maison. 
Messire  Guillaume,  qui  sans  doute  possédait  une 
grande  fortune,  éprouva  le  besoin  d'en  laisser  après 
lui  une  partie  à  l'abbaye  où  plusieurs  personnes  de 
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8a  famille  avaient  heureusement  vécu^  et  dont  il 
avait  été  lui-même  uu  des  principaux  fonction- 
naires. Dans  un  des  nombreux  extraits  des  cédules 
qui  composent  son  dossier,  nous  voyons  que,  par 
son  testament  en  date  du  27  juin  1419,  entre  autres 
legs  et  œuvres  pies,  et  <  afin  d'avoir  annuellement 
et  perpétuellement  deux  obits  solennels  en  l'église 
de  Saint-Pierre,  auxquels  obits,  dit  l'extrait,  Ma- 
dame l'abbesse  sera  tenue  bailler  à  chaque  religieuse, 
tant  du  chœur  que  converses,  et  à  chaque  chanoine 
et  chapelain  de  ladite  église,  présens  et  assistans, 
seize  deniers,  et  à  chaque  escholier  huit  deniers; 
II  donne  aux  Dames  abbesse  et  religieuses  la  qua- 
trième partie  des  héritages,  rentes  et  revenus  par 
lui  acquis,  en  quel  lieu  qu'ils  fussent  assis  ;  item 
leur  laisse  deux  rubis  et  un  diamant,  non  enchâssés^ 
pour  être  mis  au  trésor  de  leur  église  ;  item  laisse 
ilatrésorière  trente-deux  sols,  à  Madame  l'abbesse 
pour  quelques  réparations  nécessaires  à  son  monas- 
tère, vingt-quatre  livres  ;  à  la  même  pour  une  fois 
quarante  livres  ;  à  Gille  de  Damery,  son  clerc,  plu- 
sieurs héritages  spécifiés  pour  en  percevoir  Tusu- 
^it  sa  vie  durant,  et,  après  son  trépas,  retourner 
auxdites  Dames  religieuses,  selon  qu'ail  est  déclaré 
par  son  dit  testament. 

le  clerc,  avantagé  par  Messire  Guillaume,  et 
lui  n'était  autre  que  son  fils  naturel,  étant  venu  lui- 
même  à  mourir  quelque  temps  après  celui-ci,  les 
Dames  d'Avenay  demandèrent  la  délivrance  des  lots 
<lont  l'usufruit  leur  avait  été  réservé.  Ce  que  les 
exécuteurs  testamentaires  s'empressèrent  d'accor- 
i«P,  suivant  lettre  passée  sous  le  scel  du  bailly  de 
Vermandois  en  date  du  13*  jour  de  mars  1425;  en 
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outre,  est-il  dit  en  cette  lettre,  les  exécuteurs 
trouvant  quelques  difficultés  dans  la  distribution  de 
la  quatrième  partie  des  héritages^  rentes  et  acquêts 
situés  en  lieux  éloignés  les  uns  des  autres,  <  par 
bon  conseil  et  mûre  délibération  donnèrent  aux- 
dites  dames  ce  qui  avait  appartenu  à  Messire  Guil- 
laume, en  la  ville  et  au  terroir  d'Avenay  ;  le  tout  au 
long  décrit  en  leur  dite  lettre,  avec  20  livres  de 
rente  annuelle  et  perpétuelle  que  le  défunt  prélevait 
sur  certains  habitants  de  Suippes  et  une  pièce  de 
vigne,  sise  à  Mutigny ,  à  la  condition  par  ces  Dames, 
comme  il  est  dit  au  testament,  de  faire  célébrer  an- 
nuellement en  leur  église  deux  obits  avec  les  vigiles  et 
recommandises  solennelles,  Tun  le  6«  jour  d'octobre 
et  Tautre  le  6*  jour  de  mars,  et  autres  charges 
prescrites  audit  testament.  » 

Les  dernières  années  de  Madame  de  Craon  se 
ressentirent  des  malheurs  publics.  On  sait  qu'à 
cette  époque  nos  contrées  étaient  la  proie  d'une 
soldatesque  effrénée  qui  s'y  livrait  à  tous  les  genres 
de  rapine  et  de  dégât.  Reims  s'était  donné  aux 
Anglais;  un  Châtillon,  nous  avons  le  regret  de  le 
dire,  commandait  en  leur  nom,  et,  sous  les  attaques 
réitérées  de  ses  troupes,  tombaient  successivement 
les  châteaux  de  Mareuil,  de  Tours-sur-Marne,  et 
la  forteresse  réputée  imprenable  de  Moiemer.  ou 
Mont-Aimé,  près  de  Vertus.  A  quelques  années  de 
là,  en  1432,  quand  le  roi  Charles  VII  eut  recon- 
quis une  partie  de  son  royaume,  et  quand  nos  villes 
de  Champagne,  Troyes,  Châlons,  Épernay,  Reims, 
à  leur  tour,  lui  eurent  ouvert  leurs  portes;  quand, 
sous  la  bannière  de  Jeanne  d'Arc,  il  eut  reçu  l'onc- 
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tion  sainte^  nos  campagnes  n'en  restèrent  pa$  moins 
exposées  aux  fréquentes  incursions  de  l'ennemi; 
expulsés   des  villes^   les   Anglais   continuaient    à 
occuper  un  grand  nombre  de  châteaux  et  de  retran- 
chements d'où  s'échappaient  des  bandes  armées  qui 
infestaient  nos  contrées  et  y  semaient  la  ruine  et 
le  pillage,  t  L'an  1432,  dit  la  Chronique  inédite  de 
MoNTGÉRARD  (mauuscrit  de  la  bibliothèque  d'Éper- 
nay),  les  Anglais,  ennemis  anciens  de  la  France, 
le  25  février,  jour  des  cendres,  au  point  du  jour, 
et  par  la  faute  des  gardes  qui  ne  veillaient  pas 
bien,  surprindrent  la  ville  d'Épernay,  et  y  furent 
taés  cinq  hommes  et  une  femme  enceinte  qui,  frappée 
d*uQe  sajette  en  son  té  tin,  mourut  soudainement. 
Depuis  lequel  jour^  tous  les  habitants,  ou  à  bien  peu 
près  furent  mis  hors  la  ville  jusqu'au  dimanche  16* 
du  mois  d'octobre  1435,  quand  la  paix  fut  criée 
audit  Épernay  entre  le  Roi  et  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  détaché  du  parti  anglais.  »  —  On  peut 
présumer  qu'en  ces  temps  désastreux,  si  le  pays 
d'Avenay  et  son  monastère  échappèrent  aux  exac- 
tions anglaises,  le  mérite  en  revint  certainement 
à  Madame  de  Craon,  qui,  en  sa  qualité  de  nièce  du 
sire  de  Chastillon,  obtint  sans  doute  quelque  suffi- 
sante sauvegarde.  Du  reste^  nous  avons  vu  déjà 
qu'en  semblables  temps  de  guerres  ou  d'invasion, 
Tabbesse   et   ses    religieuses    abandonnaient   leur 
maison  et  se  réfugiaient^  soit  dans  leur  famille,  soit 
dans  d'autres  monastères  avec  lesquels  elles  étaient 
eu  communauté  de  prières  ou  en  relations  bienveil- 
lantes. L'absence  de  tous  documents  ne  nous  permet 
pas  d'insister  sur  ce  point.   Nous  dirons  seulement 
qu'en  ces  temps  encore  si  troublés  mourut  Madame 
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Nicole  de  Craon,  laissant  le  gouvernement  de  son 
abbaye  aux  mains  de  sa  nièce,  religieuse  et,  depuis 
plusieurs  années,  sa  coadjutrice.  - 
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(De  1435  à  1460.) 

J.  Regnault  d^Avenay  prend  une  maison  rue  du  Fay.  — 
Amortissement  des  maisons  de  Reims.  —  Accord  avec  les 
religieux  de  Belval.  —  Redevance  d*un  quartier  de  bœuf 
aux  ëchevins  de  Suippes  et  Somme-Suippe.  —  Saisie  des 
bois  de  Tabbaye  au  nom  du  Roy  ;  Main-levée  du  m^tre 
des  eaux  et  forêts.  —  Le  comte  d^Angoulôme,  seigneur 
d'Épernay,  réduit  de  moitié  son  droit  de  Garde-noble  de 
l'abbaye  d'Avenay.  ~  Maison  Coutelin  donnée  &  cens.  — 
Droit  de  corvée  pour  la  cure  du  ruisseau.  •*  Lettre  de 
Madame  Catherine  de  Craon  touchant  la  Garde-noble  de 
son  église.  —  Confirmation  en  faveur  de  J.  de  Chenery 
de  son  droit  &  200  poules  &  Suippes.  —  Sentence  contre  le 
receveur  de  Tabbaye,  qui  avait  enlevé  les  chartes  de  l'ab- 
baye. 

Catharina  de  Craon^  filia  Johannis  de  CraoUy 
amitœ  successit.  Sedebat  annis  1435  et  1450. 
(Gai.  Ch.) 

Catherine  de  Craon,  déjà  religieuse  an  monas- 
tère d*Âvenajr,  fut  élue  sous  le  pontificat  de  Renaut 
de  Chartres  et  succéda  à  sa  tante  Nicole  dont, 
quoique  très-jeune,  elle  avait  été  la  coadjutrice. 
Fille  était  fille  de  Jehan  II  de  Craon,  dit  le  Jeune, 
seigneur  de  Dommart,  que  nous  avons  dit  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415,  et  qui 
mourut  en  1520.  On  suppose  qu'à  l'époque  de  la 
mort  de  madame  Nicole,  Catherine  pouvait  avoir 

(1)  D'argent  &  quatre  lions  de  gueules  armés»  lampassés 
et  couronnés  d'or. 
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de  20  à  25  âns^  et  qu*à  la  fin  de  son  abbatiat, 
ea  1460,  elle  n'était  gaère  âgée  de  plus  de  50  ans. 
Pour  les  vingt-cinq  ans  de  son  administration , 
nous  avons  retrouvé  quarante  actes,  dont  nous  ne 
citerons  ici  que  les  principaux.  (Voir  à  Vappendice 
pour  le  surplus.) 

Le  premier  de  ces  actes  n*a  pas  grande  impor- 
tance; nous  le  relatons  ici  comme  le  début  de  la 
gestion  de  Madame  Catherine  ;  il  est  du  treize  de 
février  1436.  Jean  Regnault,  d'Avenay,  vend  aux 
Dames  abbesse  et  religieuses,  au  prix  de  cent  deux 
livres  dix  sols,  une  maison,  cour,  jardin  et  étables, 
sis  en  la  rue  du  Fay  (^),  tenant  d'un  côté  au  sieur 
Jean  Barbier  de  Tauxières,  et  l'autre  à  Jean*le* 
Char  ton,  s'obligeant  à  payer  en  surcens  45  sols 
hypothéqués  sur  tous  ses  autres  biens  meubles  et 
immeubles. 

Reims,  1440,  7  mars.  —  Le  bailly  de  Reims 
avait  fait  saisir  les  maisons  de  la  rue  des  Cordeliers 
ap[)artenant  aux  Dames  d'Âvenay,  comme  non  amor 
ties.  Mais  le  procureur  desdites  Dames  lui  ayant 
présenté  les  lettres  d'amortissement  données  par 
Mgr  Robert,  archevêque  de  Reims,  le  bailly  se  dé- 
siste de  son  instance  et  mande  au  sergent  qui  en 
avait  fait  la  saisie  de  cesser  sans  délai  ses  poursuites 
et  de  laisser  l'abbesse  et  ses  religieuses  en  leur 
pleine  et  paisible  jouissance. 

AvENAY,  1444,  27  juillet.  —  Thiébault  Cheva- 
lier, Thiébault  Gerardet,  Thiébault  Morlet,  de- 
meurant à  Ay,  vendent  à  Madame  Catherine, 
abbesse,    acquérant   pour  elle   et   son  monastère, 

(1)  Le  Fay  ou  Feuilly^  comme  il  ao  dit  aujourd'hui:  petit 
bois  qui  domine  Avenay;  du  latin  fagus,  hêtre,  arbre. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MADAME  CATHERINE  DE  CRAON  359 

4  livres  10  sols  de  rente  aunuelle  et  perpétuelle 
payable  en  quatre  termes,  au  prix  de  45  livres  que 
les  vendeure  confessent  avoir  reçues  comptant  en 
escus  à  la  couronne. 

On  sait  la  convention  intervenue  sous  Madame 
Hélisende  (1174)  entre  l'abbaye  d'Avenay  et  Tab- 
baye  de  Belval-en-Diolet.  Nos  Dames  avaient  cédé 
tout  ce  qu'elles  possédaient  au  terroir  de   Vaulx 
moyennant  une  rente  annuelle  de  quarante  septiers 
de  bled  froment  que  MM.  de  Bel  val  acquittaient 
fort  négligemment.  Au  temps  de  Madame  Cathe- 
rine, par  suite  de  leur  inexactitude,  les  arrérages 
accumulés  s'élevaient  à  400  septiers.  Il  fallait  sortir 
de  cette  position.   L'abbesse  actionna  l'abbaye  de 
Belval.  Par  sentence  du  bailly  de  Vitry,  rendue  à 
Sainte-Menehould  le  29  juin  1446,  il  fut  statué  que, 
considérée  la  grande  pauvreté  et  désolation  actuelle 
de  l'abbaye  de  Belval,  et  le  peu  de  profit  qu'elle 
tirait  de  la  seigneurie  de  Vaulx,  lesdits   abbé  et 
religieux  tant  pour  les  arrérages  échus  au  jour  de 
la  demande  et  dix    années  après,    ne   paieraient 
aux  Dames  d'Avenay  que  quatre  septiers  par  an  : 
mais  que  ces  dix  annies  révolues,  on   reviendrait 
aux  termes  de  la  transaction  de  1174,  et   qu'ils 
acquitteraient  intégralement  la  rente  annuelle  de 
quarante  septiers  qu'ils  devraient  rendre  aux  gre- 
niers d'Avenay  ;  le  présent  accord  tout  entièrement 
de  la  bonté  et  libéralité   des  Dames   ne   pouvant 
porter  autre  atteinte  à  la  primitive  transaction. 
Nous  verrons  biehtôt  l'abbaye  d'Avenay  obligée  à 
d'autres  concessions. 

Suippfis,  iii7,  19  /éorier.  —  Les  échevins  des 
^'illes  de  Suippes  et  Somme-Suippe  avaient  appelé 
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les  Dames  d*Â.venay  en  justice  pour  être  payés 
d'un  droit  qu'ils  disaient  leur  appartenir  de  toute 
ancienneté,  à  savoir,  à  chacun  d'eux  un  quartier  de 
bœuf  au  jour  de  Noël  de  chaque  année,  du  meilleur 
qui  se  pût  trouver  ès-boucheries  desdites  villes  :  — 
s'étant  les  parties  soumises  à  l'arbitrage  de  M.  le 
lieutenant  de  la  justice  de  Sainte-Ménehould  et  de 
tels  avocats  qu'il  leur  plairait  choisir,  l'accord  se 
ât  ainsi  :  les  Dames  donneront  annuellement  audit 
jour  de  Noël  les  quartiers  de  bœuf  auxdits  échevins, 
qui  dès  lor^^  seront  tenus  de  mettre  et  rédiger  fidèle- 
ment par  écrit  toutes  les  rentes,  redevances  et  reve- 
nus que  Mesdames  avaient  coutume  de  lever  de 
toute  ancienneté,  à  diverses  fois  et  divers  jours  es 
dites  villes  de  Suippes  et  Somme-Suippe,  et  du  tout 
fournir  mémoire  à  toute  réquisition,  quatre  jours 
après  leur  levée  et  recette  :  l'original  de  la  présente 
convention  resté  entre  les  mains  des  échevins,  pour 
y  recourir  au  besoin,  comme  de  raison. 

On  a  eu  déjà  occasion  de  voir  qu'un  des  principaux 
revenus  de  l'abbaye  d'Avenay  consistait  dans  l'exploi- 
tation de  ses  riches  forêts.  Voici  une  gièce  qui  nous 
renseigne  sur  la  meilleure  partie  de  ses  domaines  en 
ce  genre.  En  1448,  le  maître  des  eaux  et  forêts, 
Martin  Hurtel,  en  sauvegarde  de  certains  droits  du 
roi,  avait  cru  devoir  pratiquer  une  saisie  sur  tous 
les  bois  de  l'abbaye  en  la  montagne  de  Reims  et 
ailleurs  ;  voici  la  désignation  de  ces  bois  ;  le  bois 
en  gruerie  appelé  le  Vausserain,  contenant  68  ar- 
pens;  le  bois  dit  le  Taillis-Roland,  contenant 
25  arpens  ;  le  bois  dit  le  Mont- Hurlé,  contenant 
70  arpens;  un  autre  dit  le  Raray;  un  autre  dit  le 
Charme;  un  autre  dit  le  Perchier;   item  le  bois 
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d'Âblois  au  terroir  de  Brugny  ;  puis  le  bois  du  Luth; 
Idbois  de  Germiaieux  en  gruerie^  tenant  à  la  Brousse 
qui  est  de  franc-alleu;  item  les  autres  bois  de 
franc -alleu  tels  que  le  Grand-Corroy  contenant  10 
arpens,  le  bois  de  Chesnoy  de  7  arpens,  le  bois  dit  le 
Haut-Battys  de  40  arpens  ;  le  bois  dit  la  Brousse- 
Sainte-Berthe  de  13  arpens.  Vérification  des  titres 
constatant  la  légitime  possession  des  Dames  d'Âve- 
nay»  le  Maître  des  eaux  et  forêts  donne  main-levée 
de  sa  saisie,  leur  en  laissant  la  libre  et  paisible 
jouissance  aux  termes  mêmes  de  leur  mémoire  jus- 
tificatif. 

Nous  avons  dit  quelques  mots  de  la  prise  d'Eper- 
nay  et  de  ses  désastres  en  1432  sous  les  Anglais  ; 
depuis,  après  des  vicissitudes  que  nous  ne  pouvons 
que  signaler  ici,  la  seigneurie  d'Épernay  était  reve- 
nue à  Jean,    duc  d'Orléans,  comte   d'Angoulême, 
mort  en  1467,  dont  le  fils,  Charles,  comte  d'Angou- 
lème,  époux  de  Louise  de  Savoie,  fut  père  de  Fran- 
çois 1*'.  Nous  avons  une  lettre  de  Jean  d'Orléans, 
comte  d'Angoulême,  qui,  à  titre  de  seigneur  d'Eper- 
nay  et  en  faveur  de  Madame  Catherine  de  Craon, 
réduit  son  droit  de  Garde-noble  sur  l'abbaye  d'Ave- 
iiay  à  moitié  du  prix  dû  pour  trois  années  consécu- 
tives (1).  Cette  lettre,  sous  le  scel  de  la  prévôté  d'E- 
pernay,  est  du  15  décembre  1448. 

Cour  Cousielm.  —  Voici  un  petit  quartier  qui  a 
jusqu'aujourd'hui  conservé  son  ancien  nom,  dont 
généralement  on  ignore  l'étymologie.  L'acte  qui 
-^uit  nous  renseigne  à  ce  sujet  : 

(1)  Sorte  de  tutelle  et  de  protection  que  les  rois  ou  leurs 
Représentants  exerçaient  sur  les  établissements  monastiques 
de  leur  aouverainetë. 
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Mahuet  Doyenville,  natif  de  Saint-Quentin,  en 
Vermandois,  demeurant  à  Avenay,  prend  des  Dames 
abbessô  et  religieuses,  à  titre  de  cens  annuel  et  per- 
pétuel, une  maison  (i),  allée,  cour,  jardin,  pourpris, 
aisances  et  appartenances,  sise  devant  l'église  parois- 
siale, laquelle  avait  été  jadis  à  un  nommé  Coustelin  : 
ledit  héritage  franc  et  quitte  de  toute  redevance 
pour  la  somme  de  40  sols  que  ledit  preneur  promet 
payer  chaque  année  au  jour  de  la  Saint-Martin 
d'hiver,  et  entretenir  ledit  héritage  en  tel  état  que 
ledit  cens  y  pût  annuellement  être  perçu  par  lesdites 
Dames. 

MuTiGNY,  1453^  13  avril.  —  Lettre  patente  du 
roy  Charles  VIP,  dit  le  Victorieux,  mandant  au 
prévost  de  Chastillon  de  faire  comparoir  devant  lui 
à  la  porte  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Avenay 
certains  habitants  de  Mutigny,  nommés  Simon  TEs- 
calot.  Ferry  Sovenois  et  Gory  Truel,  pour  leur 
commander  de  par  l'authorité  royale  de  ne  plus  trou- 
bler le  droit  de  corvée  que  Tabbaye  a  sur  les  habi- 
tants tant  de  Mutigny  que  d'Avenay  pour  la  cure 
du  ruisseau  qui  passe  par  ladite  abbaye,  depuis 
l'abbaye  jusqu'au  moulin  à  elle  appartenant  ;  et 
faute  d'obéissance  de  les  envoyer  au  juge  prochain 
du  lieu  pour  être  condamnés.  A  cette  lettre  patente 
est  joint  l'exploit  du  sergent  faisant  sommation  de 
comparaître  devant  ladite  porte,  et  la  sentence  du 
prévôt  contre  Ferry,  le  condamnant  aux  dépens 
après  sa  renonciation  à  toute  opposition. 

Nous  venons  de  voir,  sous  la  date  de  1448,  la  ré- 

(1)  Cette  maison  Coustelin^  qu*habitôrôut  successivement 
plusieurs  chanoines  et  notaires  d'Avenay,  est  aujouri'hui 
occupée  par  Tauteur  du  présent  mémoire. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MADAME  CATHERINE   DE   CRAON  36^ 

duction  durant  trois  ans  que  le  comte  d'Angouléme, 
seigneur  d'Epernay,  fait  de  son  droit  de  garde- 
noble  sur  J'abbaye  d'Avenay.  Voici  la  quittance 
qu'en  donne  madame  Catherine.  La  pièce  est  origi- 
nale et  nous  est  fournie  par  le  cabinet  des  titres 
de  la  Bibliothèque  nationale,  elle  est  doublement 
curieuse  pour  nous.  L'abbesse  y  parle  en  son  nom 
personnel  et  scelle  de  son  propre  sceau  le  parche- 
min. C'est  la  première  abbesse,  à  notre  connais- 
sance, dont  on  nous  ait  conservé  le  scel.  On  sait  que 
les  armes  de  cette  maison  étaient  :  Écarielé  aux  1 
et  4  losange  d'or  et  de  gueules  qui  est  Graon, 
aux  2  et  3  d^or  au  lion  de  sable  armé  et  layn- 
passé  de  gueules  qui  est  de  Flandres, 

<  Nous,  Katerine  de  Craon,  humble  abbesse  de 
réglise  Saint-Pierre  d'Avenay  de  l'ordre  Saint- 
Benoist,  en  dyocèse  de  Reims,  congnoissons  et  cer- 
tifions à  tous  à  qui  il  appartient  que  Colinet-le- 
Leup,  commis  à  la  recepte  d'Esparnay  de  par  Mon- 
seigneur le  conte  d'Angoulesme  nous  a  tenu  quitte 
et  paisible  de  la  somme  de  xviii  1.  t.  que  nous 
devons  chascun  an  de  rente  à  mondit  seigneur  au 
jour  de  la  Toussains  pour  la  garde  de  nostre  église, 
parmy  payant  pour  les  termes  de  Toussains  mil 
cccc  lij,  liij  et  liiij  ;  chascun  an  neuf  livres  tour- 
nois seulement,  qui  est  la  moictié  .desdits  xviij  1.  t. 
pour  ce  que  mondit  seigneur  le  conte  nous  a  quitté 
Tautre  moitié  pour  les  trois  années  dessus  dictes, 
par  ses  lettres  sur  ce  faictes  que  piéça  avons  fait 
baillier  audit  commis  receveur.  Et  en  tant  que  mes- 
tier  (besoin)  est  nous  nous  tenons  contente  dudit  com- 
mis. Tesmoing  nostre  scel  cy  mis  le  xvij*  jour  de 
mars  Tan  m  cccc.  cinquante  quatre.  »  Le  scel  d'un 
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lion  rampant,  parti  de  trois  herses,  à  un  écusson 
ejQTacé. 

SuiPPES  1455.  —  Jean  de  Chenery,  chevalier, 
fait  confirmer,  par  une  sentence  des  requêtes  du 
parlement  de  Paris^  le  droit  que  lui  et  ses  prédé- 
cesseurs avaient  de  prendre  tous  les  ans,  depuis  la 
Saint-Remy,  chef  d'octobre,  jusques  à  Carême- 
prenant,  deux  cents  poules  sur  la  seigneurie  de 
Suippes,  loyales  et  marchandes,  au  dire  des  éche- 
vins  dudit  lieu.  Et  pour  les  arrérages  qui  lui  étaient 
dus  depuis  un  long  temps,  la  cour  modère  les  inté- 
rêts qu'il  aurait  pu  prétendre  des  Dames  d'Avenay 
pour  lui  avoir  contesté  et  refusé  de  lui  payer  ou 
souffrir  qu'on  lui  acquittât  son  droict^  au  chiffre  de 
quatre  cents  poules  ou  le  prix  d'icelles,  selon  le 
dire  de  gens  sages  et  experts,  les  obligeant  de  là  en 
avant  d'y  satisfaire  par  ladite  sentence. 

AvENAY,  1460y  5  juillet,  —  La  passion  des  au- 
tographes et  des  documents  historiques  n*est  pas 
née  de  nos  jours,  et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
de  graves  personnages,  des  fonctionnaires  publics, 
ont  cédé  à  la  tentation  de  s'approprier  les  docu- 
ments dont  la  garde  leur  avait  été  confiée.  Bien  des 
faiblesses  et  des  méfaits  de  ce  genre  ont  été  signa- 
lés ;  on  ne  s'attendait  pas  à  en  trouver  au  xv*  siècle 
un  exemple  dans  l'histoire  de  l'abbaye  d'Avenay. 

Guy  Dinaumont,  receveur  de  l'abbaye  d'Avenay, 
était  accusé  d'avoir  pris  les  chartes  que  Mesdames 
d'Avenay  avaient  en  dépôt  en  une  de  leurs  maisons 
sizes  en  la  ville  de  Reims.  Lettre  du  roy  Charles  VII, 
commandant  au  premier  huissier  requis  d'assigner 
ledit  Dinaumont  devant  le  bailly  de  Vermandois  pour 
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rendre  compte  desdites  chartes.  A  celte  lettre  du  Roi 
estjointe  la  signification  du  sergent  roj^al;  puis  la  sen- 
tence du  bailly  condamnant  le  receveur  Dinaumont 
à  rendre  compte  de  toutes  les  receptes  et  mises,  et  de 
radministration  qu'il  avait  eue  des  droits,  rentes,  re- 
venus et  possessions  desdites  Dames,  et  leurs  autres 
affaires  en  la  ville  d'Epernay,  et,  au  préalable,  de  res- 
tituer le  cofire  où  étaient  lesdites  chartes  qu'il  avait 
enlevées  et  transportées  dans  sa  maison  de  (Jhaa- 
lons.  Lequel  Dinaumont  reconnaissant  sa  faute,  obéit 
à  tout,  comme  il  se  voit  dans  la  lettre  scellée  du  scel 
du  bailliage  de  Vermandois,  le  5  juillet  1460. 


^Xl 


i& 
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XXIX'  Abbessë. 
JHndiMne  1IIAR«1JERITE  11'AIX.IirE. 

(De  1460  à  1493.) 

Elle  est  bénite  par  Messire  Floureau,  ëvèque  de  Châlons.-^ 
Durée  de  son  abbatiat.  —  Retour  à  l'abbaye  des  biens 
légués  à  Gilles  de  Damery.  —  Poursuites  contre  les  habi- 
tants de  Suippes.  —  Prélèvement  annuel  de  deux  cents 
poules  &  Suippes.  —  Usurpations  des  Suippats.  —Affaires 
de  rhôpital.  —  Bulle  du  pape  Paul  II.  —  Lettres  de 
Louis  XI  en  faveur  de  Madame  Jeanne  de  la  Gouge.  — 
Le  Curé  de  Mutigny.  —  Le  cartulaire  d^Avenay  envoyé  au 
Parlement.  —  Amortissement  de  la  seigneurie  de  Bouy 
confirmé.  —  Le  four  bannal  de  Bouy.  —  Maison  et  jardin 
des  chanoines. 

Nous  ne  savons  par  quel  concours  de  circons- 
tances Marguerite  d'Aisne  fut  bénite  et  investie  do 
la  crosse  abbatiale  en  1460  par  Messire  Geoffroy 
Floureau,  79»»  évesque  de  Châlons.  Il  est  à  supposer 
que  Jean  Ju vénal  des  Ursins,  Retenu  près  du  Roi 
Charles  VII,  après  le  célèbre  arrêt  Je  condamna- 
tion du  duc  d'Alençon,  avoit  prié  ce  prélat  de  le 
suppléer  en  cette  cérémonie  et  de  recevoir  le  ser- 
ment de  la  nouvelle  abbesse.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Marguerite  d'Aisne  nous  est  donnée  par  le  Gallia 
Chris tia)ia  comme  ayant  gouverné  le  monastère  de 
1460  à  1493,  c'est-à-dire  l'espace  de  trente-trois 
ans.  Nulle  plus  qu'elle  ne  prit  à  cœur  les  intérêts 
de  son  abbaye.  Plus  de  soixante  actes  témoignent 
de  son  zèle  et  de  son  activité  ;  nous  allons  en  étu- 
dier les  principaux. 
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Jiûlleù  1466.  —  Nous  mentionnerons  d*abord  la 
seatence  du  bailliage  de  Vermandois  faisant  aux 
Dames  d'Avsnay  retour  de  la  partie  des  biens  de 
Guillaume  de  Damery^  légués  à  son  âls  naturel 
«Giles  que^  par  une  délicatesse  singulière,  le  scribe, 
dans  son  protocole,  qualifie  de  neveu  du  frère  de 
Monsieur  de  Daraery.  Ces  biens,  on  Ta  vu,  con- 
sistaient en  bois,  prés,  vignes  et  autres  héritages, 
sis  principalement  au   terroir  de  .  Tour-sur-Marne. 

SuiPPES,  1466y  1"  mars.  —  L'abbaye  souffrait 
beaucoup  des  hostilités  des  habitants  de  Suippes 
contre  les  oflSciers  et  serviteurs  des  Dames  reli- 
gieuses; on  s'était  déjà  bien  des  fois  accommodé  à 
ce  sujet,  mais  à  chaque  changement  d'abbesse  ou 
d'officiers  surgissaient  de  nouvelles  difficultés  et  de 
nouveaux  procès.  Enfin  Madame  Marguerite  obtint, 
le  1"  mars  1466,  une  lettre  de  commission  du  lieu- 
tenant général  du  bailly  de  Vitry  pour  informer 
contre  les  excès  et  délits  commis  à  Suippes  contre 
les  officiers  de  l'abbaye  qui  s'y  étaient  présentés 
pour  y  publier  une  sauvegarde  du  Roi.  Cette  lettre 
de  commission  enjoignait  au  premier  sergent  royal 
de  s'enquérir  diligemment  de?dits  excès  et  délits  et 
d'appréhender  au  corps  ceux  qui  s'en  trouveraient 
atteints  et  les  contraindre  à  comparaître  devant  la 
justice  pour  y  répondre  aux  plaintes  des  Dames  de 
Tabbaye. 

A  quelques  années  de  là,  l'an  1470,  le  bailly 
d'Epernay  ajournait  les  habitants  de  Suippes  à 
comparaître  devant  lui,  pour  être  ouis  dans  leur 
refus  de  payer  aux  Dames  d'Avenay   la  rente    de 

20  livres,  du  droit  vulgairement  nommé  le  Giste- 

le-Conite.   A  cette  commission  était  attachée    la 
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lettre  du  sergent  déclarant  les  noms  desdits  ha^ 
bitants  par  lui  ajournez. 

Par  une  autre  lettre  du  bailly  d'Epernay,  du 
4  décembre  1470,  les  habitants  de  Suippes,  déniant 
aux  Darnes  d'Ayenay  les  droits  de  rentes  à  elles 
dues,  étaient  renvoyés  par  le  commiUimus  àesdites 
Dames  aux  requêtes  du  Palais  à  Paris. 

Cette  résistance  des  habitants  à  acquitter  des  re- 
devances devenues  obligatoires,  ne  pouvait  être  con- 
sacrée par  la  justice.  Une  sentence  des  requêtes 
du  palais  intervint  en  1473  qui  les  condamna  à 
payer  annuellement  à  la  Nativité  de  Saint-Jean* 
Baptiste  le  droit  de  Giste-le^Comle ,  à  raison  de 
vingt  livres,  et  en  outre  à  solder  les  arrérages  mo- 
dérés à  la  somme  de  deux  cents  francs. 

Â  cette  sentence  est  jointe  une  lettre  en  parche- 
min d'une  longue  étendue  contenant  la  déclaration 
des  dépens  faits  par  Tabbesse  et  les  religieuses  à 
Toccasion  de  ce  procès  ;  laquelle  déclaration  avait 
été  présentée  à  la  Cour  par  Mesdames,  et  Madame 
d'Angoulème  qui,  aux  droits  du  comte  de  Cham- 
pagne, s'était  jointe  en  cause  avec  l'abbaye. 

Les  habitants  de  Suippes,  par  l'organe  de  M*  Jac- 
ques Rousseau,  leur  procureur,  ayant  appelé  au 
parlement  de  la  sentence  des  requestes  du  palais, 
arrest  intervint  qui  déclara  qu'ils  avaient  été  bien 
condamnés  et  mal  appelé,  et  par  cela  même  con- 
damnés aux  dépens  dudit  appel. 

Les  archives  de  la  maison  nous  donnent  pour 
Suippes  un  autre  acte  assez  étrange  et  d'une  nature 
toute  différente  : 

Un  gentilhomme  du  nom  de  Jean  de  Chenery, 
chevalier,  avait,  on  ne  dit  point  à  quel  titre^  obtenu 
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sentence  des    requestes    qui  lui   reconnaissait  le 
droit  de  prendre  tous  les  ans  deux  cents  poules, 
loyales    et    marchandes,    dans    la    seigneurie   de 
Suippes.  L'abbesse  d'Avenay  et  ses  religieuses  s'é- 
taient d'abord  fort  opposées    à  cette  prétention  ; 
maisy  éyincées  de  leur  opposition,   Madame  Tab* 
besse  et  ses  religieuses  donnèrent  leur  acquiesce- 
ment au  droit  dudit  de  Chenery,  sans  toutefois  être 
tenues  des  dépens,  frais  et  dommages  de  leur  appel. 
Le  mauvais  vouloir  des  Suippats  envers  l'abbaye 
ne  se  manifestait  pas  seulement  dans  les  actes  que 
nous  venons  de  citer,  il  se  révélait  par  des  faits  plus 
graves.  Durant  les  désastres  de  la  guerre  de  Cent- 
ans,  profitant  de  la   confusion   et  du  trouble  où 
toutes  choses  étaient  en  notre  province,  des  habi- 
tants s'étaient,  sans  façon  ni  vergogne,  saisis  des 
droits  qu'exerçaient  les  Dames  d'Avenay   en  leur 
seigneurie  de  Suippes  et  Somme-Suippe.  Les  choses 
en  étaient  venues  au  point  que  l'abbaye  crut  devoir 
en  appeler  à  l'autorité  royale.  Elle  obtint,  à  ce  sujet, 
du  roi  Charles  VIII,  un  mandement  exprimant  qu'at- 
tendu que,  durant  les  guerres,  certains  quidans  s'é- 
taient emparés  '  des  droits  appartenant  aux  Dames 
d'Avenay  en  leur  seigneurie  de  Suippes  et  de  Somme- 
Suippe,  il  était  enjoint  au  premier  huissier  ou  sergent 
sur  ce  requis  par  lesdites  Dames  de  faire  comman- 
dement à  tous  les  habitants  desdits  lieux  et  autres 
s'il  s'en  trouvait,  de  rendre  sans  délai  tout  ce  qu'ils 
avaient  usurpé,  fussent  terres,  prés,  bois  ou  autres 
héritages,  et  de  payer  tous  les  arrérages  des  cens, 
^urcens   et    autres    droits   seigneuriaux   qui    leur 
étaient  dus,  et  d'en  continuer  désormais  le  paiement 
sans  nul  retard  :  et  que,  s'il  se  trouvait  quelqu'un 
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qui  voulût  réisister  audit  commandement,  il  fût  pai: 
ledit  sergent  ajourné  à  comparoir  devait  1^.  bailli 
de  Victry  ou  son  lieutenant  comme  juge  royal  le 
plus  prochain  des  parties  :  disant  ledit  seigneur 
Roy  que  tel  était  son  bon  plaisir  et  qu*il  était  pro- 
tecteur des  maisons  religieuses,  spécialement  des 
royales, comme  celle  d'Âvenay,  la  qualifiant  deçà 
titre.  Au  mandement  est  jointe  la  lettre  du  sergent 
attestant  l'avoir  exécute  de  point  en  point  sous  la 
foi  de  son  scel  ordinaire  et  de  son  seing  manuel,  le 
24  mars  1490. 

En  cette  année  1468,  Madame  Marguerite  et  ses 
religieuses  obtinrent  un  mandement  royal  enjoi*- 
gnant  au  premier  huissier  du  parlement  ou  sergent 
royal  par  elle  requis  d'aller  sur  tous  les  lieux  où 
elles  avaient  droit  de  cens,  surcens  et  autres  privi- 
lèges de  seigneurie,  et  là  crier  ou  faire  crier  en  sa 
présence,  par  quatre  quatorzaines  continuelle},  que 
tous  ceux  qui  tenaient  héritages  chargés  desdits 
devoirs,  eussent  à  venir  par  devers  elle  ou  leurs 
commis  en  la  justice  desdits  lieux,  ou  au  moins 
dedans  l'an  de  la  dernière  d'icelles  ;  faute  de  ce  faire 
audit  temps,  permis  aux  Dames  de  se  saisir  desdits 
héritages,  les  donner  à  telles  personnes  et  à  telles 
charges  que  bon  leur  semblerait  ou  bien  les  tenir 
en  leurs  mains  sans  pouvoir  être  répétées  par  les 
propriétaires...  Mandant  en  outre  ledit  seigneur 
Roy  à  tous  justiciers  de  son  royaume  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  desdites  lettres,  sauf  toutefois 
cette  restriction  que  si,  au  bout  de  trois  ans,  à  partir 
du  jour  de  la  saisie  desdits  héritages,  les  proprié- 
taires d'iceux  ou  autres  ayant  cause  voulaient  y 
rentrer,  ils  y  fussent  reçus  en  reconnaissant  lesdits 
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cens,  surcens  et  autres  droits  seigneuriaux,  en 
payant  bien  entendu  tous  les  arrérages,  frais,  coûts 
ot  améliorations  desdits  héritages. 

A  ce  mandement  est  jointe  la  lettre  du  sergent 
rojal  ayant  fait  les  criées,  comme  il  lui  était  enjoint, 
la  première  le  15  novembre  1469;  la  deuxième  le 
28  daditmdis;  la  troisième  le  IP  de  décembre,  et 
la  quatrième  le  24*  dudit  mois  :  ce  qu*il  atteste  sous 
la  foi  de  sa  propre  signature  et  du  scel  dont  il  use 
en  semblables  expéditions. 

Années  1468-1469.  —  Voici  quelques  pièces 
relatives  à  Thôpital,  dit  Maison-Dieu  d'Arenay, 
désignée  dans  les  actes  du  moyen-âge  sous  le  titre 
de  Sainte-Marie-Madeleine.  Nous  avons  eu  déjà 
occasion  de  dire  que,  situé  hors  les  limites  de  Tab- 
baye,  en  la  rue  de  Mareuil  où  il  est  toujours  resté, 
cet  hospice,  consacré  au  refuge  et  soulagement  des 
pauvres  malades,  pèlerins  ou  indigents^  avait  été  de 
tout  temps  soutenu  par  les  libéralités  du  monastère, 
et  qu'à  défaut  d'un  recteur  ou  administrateur  régu» 
lièrement  pourvu  du  bénéfice,  une  des  dames  reli- 
gieuses était  créée  hospitalière  et  avait  les  charges 
et  produits  de  l'emploi.  Au  temps  de  Madame  Nicole 
de  Craon,  la  Maison-Dieu  avait  pour  recteur  bénéfi- 
ciaire ce  Gilles  de  Damery  dont  il  a  été  précédem- 
ment question.  A  sa  mort,  et  pendant  la  vacance, 
l'abbaye  investit  du  titre  d'hospitalière  Madame 
Jeanne  La  Gouge,  religieuse  professe,  qui  exerça 
sans  trouble  les  fonctions  durant  quelques  années. 
Cependant  le  Saint-Siège,  en  verlu  de  son  privilège 
de  disposer  de  la  collation  de  tous  bénéfices  ecclé- 
siastiques en  vacances,  avait,  de  sa  pleine  autorité, 
institué  Tun  des  prêtres  de  la  cour  de  Rome,  Simon 


Digitized  by  VjOOQ IC 


372  ABBAYE   D*AVENAY 

Honoré,  recteur  de  ladite  chapelle  et  administrateur 
de  la  Maison-Dieu  d'Avenay,  devenue  vacante  par 
le  décès  de  Gilles  de  Damery.  Ce  Simon  Honoré 
ayant  résigné  ces  fonctions  sans  en  avoir  pris  pos- 
session, le  pape  Paul  II  pourvut  immédiatement  à 
la  vacance  en  conférant  le  bénéfice  à  Jehan  Barthé- 
lemy  de  Caspe.  De  là  conflit  avec  l'abbaye.  Nous 
avons  sous  les  yeux  les  lettres  de  la  chancellerie 
romaine  qui  nous  font  connaître  l'état  de  la  question. 
Mais  attendu  la  longueur  et  la  prolixité  de  ces  piè- 
ces nous  nous  bornons  à  extraire  ici  la  substance 
de  la  provision  en  faveur  dudit  Jean  Barthélémy 
de  Caspe. 

€  Â  notre  fils  bien  aimé  Jehan  Barthélémy  de 
Caspe,  recteur  de  la  chapelle  de  l'hôpital  ou  Maison- 
Dieu  d'Avenay,  salut  et  bénédiction  apostolique. 
L'honnêteté  de  ta  vie  et  de  tes  mœurs  et  les  autres 
louables  mérites  de  ta  probité  et  de  tes  vertus,  par 
lesquels  tu  es  recommandé  auprès  de  nous  par  des 
témoignages  dignes  de  foi,  nous  engagent  à  te  mon- 
trer notre  libérale  estime.  Ayant  depuis  longtemps 
réservé  à  notre  collation  et  à  notre  disposition  tous 
bénéfices  ecclésiastiques  vacants  pràs  du  siège  apos- 
tolique... Comme  donc  la  chapelle  de  l'hôpital  ou 
Maison-Dieu  d'Avenay  dans  le  diocèse  de  Reims 
est  devenue  et  est  à  présent  vacante  près  du  Saint- 
Siège  par  la  résignation  qu'en  a  faite  entre  nos 
mains  notre  cher  fils  Simon-Homré,  nostre  fami- 
lier, naguère  recteur  de  cette  chapelle,  aujourd'hui 
encore  nostre  fidèle  commensal,  qui  en  avait  été 
pourvu  par  l'autorité  apostolique,  comme  tu  l'as- 
sures, alors  qu'elle  était  devenue  vacante  par  le 
décès  de  Giles  de  Damery,  autrefois  recteur  de  ladite 
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chapelle,  raort  hors  la  cour  de  Rome,  ladite  résigna- 
tion faite  sans  en  avoir  pris  possession  et  que  per- 
sonne, si  ce  n'est  Nous  n'a  pu  et  ne  peut  cette  fois 

en  disposer Nous,   en  considération   de   tes 

mérites,  te  conférons  par  nostre  autorité  aposto- 
lique ladite  chapelle  qui  est  sans  curé,  et  dont  les 
fruits,  revenus  et  rentes,  à  ce  que  tu  assures,  n'ex- 
cèdent point  en  moyenne  une  valeur  annuelle  de 
douze  livres  en  petits  tournois,  etc.  » 
Madame  de  la  Gouge  ne  se  vit  pas  sans  dépit 
I  déposséder  des  revenus,  si  minimes  qu'ils  fussent, 

i  de  la  chapelle  de  Sainte-Marie-Madeleine;  elle  en 

appela  au  Roi  Louis  XI,  qui,  par  sa  lettre  du  11  fé- 
vrier 1468,  commanda  au  premier  sergent  royal  de 
maintenir  en  sa  qualité  d'hospitalière  d'Âvenay, 
Madame  Jeanne  de  la  Gouge,  religieuse  professe  de 
l'abbaye  dudit  lieu,  déjà  depuis  huit  ans  en  posses- 
sion de  ladite  qualité,  contre  un  nommé  Jean  de 
Caspa  qui  Tavait  voulu  troubler  en  cette  possession, 
en  laquelle  Sa  Majesté  entend  qu'elle  soit  main- 
tenue. 

A  la  suite  de  cette  lettre  est  le  dénombrement 
des  biens  de  l'hôpital. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  quand  le 
rectorat  ou  administration  de  l'hôpital  restait  déféré 
à  une  religieuse  à  titre  d'hospitalière,  celle-ci  n'en 
était  pas  moins  tenue  de  pourvoir  au  service  de  la 
chapelle  par  le  moyen  d'un  des  chanoines  curés  de 
l'abbaye,  avec  lequel  elle  partageait  les  revenus  de 
ladite  chapelle.  Ainsi  trouvons-nous  quelques  années 
après  Messire  Jean  Colletier,  curé  d'Avenay,  et 
Madame  M^rson,  religieuse  professe,  en  présence 
de  témoins^  passant  concordat  par  devant  le  notaire 
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apostolique^  touchant  les  messes  à  dire  et  les  offrandes 
à  recevoir  en  la  chapelle  de  THôtel-Dieu.  Cet  accord 
est  de  1489.  {Voir  à  l'appendice.) 

Nous  poursuivrons  l'examen  des  derniers  actes 
qui  nous  restent  de  Tabbatiat  de  Madame  d^Aixne. 

La  pièce  qui  suit»  de  1462,  intéresse  Téglise  de 
Mutigigr^  dont  elle  fait  connaître  les  deux  derniers 
curés  :  honorables  personnes  Hue  de  Rouville  et 
Pierre  Briquet, 

Par  ?a  lettre  du  14  août  1472,  année  qui  précéda 
celle  de  sa  mort,  Tarchevéque  de  Reims,  Jean  Jou- 
yenel  des  Ursins,  atteste  qu'à  la  présentation  de  Ma- 
da^ie  Marguerite,  abbesse,  de  la  personne  de  Messire 
Pierre  Briquet  pour  la  cure  de  Mutigny,  il  lui  baille 
et  confère  ladite  cure  vacante  par  la  résignation 
qu'en  avait  faite  Messire  Regnault  du  Mont,  au  nom 
et  comme  procureur  de  Messire  Hue  de  Rouville, 
dernier  curé  et  immédiat  possesseur  de  ladite  cure. 
L'archevêque  mande  en  même  temps  au  doyen  de 
la  chrétienté  qu'il  ait  à  recevoir  dudit  Briquet  le 
serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé  et  à  le 
mettre  en  possession  corporelle  et  actuelle  de  l'église 
paroissiale  dudit  Mutigny  et  de  tous  les  droits  appar- 
tenant suivant  les  solennités  en  tel  cas  accoutumées, 
sauf  son  droit  et  Tautrui  en  toutes  choses. 

Le  cartulaire  de  l'abbaye  d*Avenay  que  conserve 
aujourd'hui  la  bibliothèque  de  Reims,  nous  croyons 
avoir  eu  déjà  l'occasion  de  le  dire,  est  de  deux  écri- 
tures du  xiii*  et  XIV*  siècle.  Mais  le  dernier  des 
feuillets  écrits  présente  une  curieuse  déclaration 
de  Madame  Marguerite  d'Jgsne.  C*es  l'envoi  du  car* 
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tulaire  d*Avenay,  à  Mess,  du  Parlen^ent  de  Pari^^ 
sans  doute  à  Toccasioa  des  procàs  contre  les  habi- 
tants de  Suippe.  On  voit  dans  cette  meation  la  preuve, 
da  prix  que  l'abbaje  mettait  à  la  bonne  consery^i* 
tioB  de  ses  archives. 

c  Aujourd'hui  xii«  jour  du  mois  de  février.  Tan 
mil  ccccLXXu,  es  présences  de  nous  Jehan  Tropjoly 
et  Jehan  Babault,  notaires  jurez  de  Madame  la 
comtesse  d'Angouléme  en  la  prévosté  d'Epemay, 
religieuse  et  honneste  Dame  Madame  Marguerite 
d'EsAe,  humble  abbesse  dé  l'église  Saint-Pierre 
d'Avenay,  print  ung  coffre  où.  estoient  plusieurs 
enseiognemens  et  Chartres  de  ladite  église;  ce  pré- 
sent char.trier  escript  en  parchemin  contenant  lxii 
fueillets  escript,  dont  il  y  en  a  quatre  demi-feuillets 
attachez  et  cousus  audit  chartrier,  pour  icellui 
chartrier  envoyer  tant  en  la  court  de  Parlement 
comme  au  Chastelet  à  Paris,  pour  icellui  produire 
es  besoingnemens  et  aifaires  touchant  certains 
procès  que  ladite  Dame  a  pour  ladite  église  es  dites 
cours  de  Parlement  et  Chastelet,  Et  tout  ce  cer- 
tifions estre  vrai,  tesmoins  nos  seings  manuels  cy 
mis,  les  jours  et  an  dessus  premiers  dictz. 

Siffné  :  J.  Tropjolt^  J.  Babault.  » 
L'abbaye  obtint  encore  en  cette  année,  1473,  un 
titre  précieux  pour  son  droit  à  la  seigneurie  à  Boy. 
Philippe,  fils  de  France,  duc  d'Orléans,  comte  de 
Valois  et  de  Beaumont,  confirmant  l'amortissement 
que  la  royne  Jehanne  avait  précédemment  donné 
aux  Dames  d'Avenay  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Boy,  leur  donne  la  main-levée  de  la  saisie  faite 
par  les  officiers  de  la  couronne,  attendu,  est-il  dit 
dans  cette  nouvelle  lettre  d'amortissement,  que  la 
royne  Jehanne  n'étant  que  usufruitière  desdites 
terres,  elle  n'avait  pu  le  donner.  Par  ainsi  l'abbaye 
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jouit  paisiblement  de  toate  la  seigneurie  de  Boy. 
Cette  lettre,  datée  à  Villers-Cotterets  au  mois  de 
novembre  1473,  est  scellée  en  cire  verte  et  las  de 
soie  vermeille. 

On  trouve  dans  cet  accord  des  clauses  assez  sin- 
gulières. €  Attendu,  y  est-il  dit,  que  le  four  banal  de 
Boy  est  ruiné,  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  masure  à  sa 
place,  les  Dames  permettent  aux  habitants  d'en 
construire  à  leur  volonté  dans  leur  propre  maison, 
à  charge  de  leur  payer  12  deniers  par  chaque  mé- 
nage au  jour  de  Noël  de  chaque  année  ;  mais  s'il 
arrive  qu'elles  vinssent  à  faire  rebâtir  ledit  four, 
tous  les  habitans  seront  tenus  d'y  aller  cuire,  sous 
peine  d'un  écu  d'amende  à  chaque  fois  qu'ils  man- 
queraient, que  les  fours  particuliers  ne  leur  pour- 
raient plus  servir  que  pour  cuire  pâtisseries,  et 
qu'aucun  boulanger  de  profession  ne  pourroit  en 
avoir  sans  licence  desdites  Dames.  > 

La  pièce  qui  suit  nous  ramène  à  Messieurs  les 
chanoines.  On  sait  qu'en  dehors  des  fonctions  qui 
les  attachaient  au  service  de  l'abbaye  ils  avaient 
leur  liberté  d'action  pour  les  choses  de  la  vie  pra- 
tique. Avec  un  fonds  commun,  composé  de  retenues 
faites  sur  le  traitement  de  chacun,  et  sans  doute 
aussi  de  libéralités  et  dons  particuliers,  la  collégiale 
ou  chapitre  possédait  des  prés,  des  bois,  des  terres 
et  des  vignes,  et  dans  le  bourg  un  groupe  de  mai- 
sons dont  le  loyer  profitait  à  la  communauté.  A 
l'exception  du  chanoine,  curé  de  l'abbaye,  qui  avait 
son  domicile  au  couvent,  les  autres  se  logeaient  à 
leur  convenance,  soit  dans  l'une  des  maisons  du 
chapitre,  soit  en  particulier  chez  l'habitant.  Par 
l'acte  qui  suit,   passé  sous  le  scel  de  la  prévosté 
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d*Espernay,  le  4'  jour  de  mars  1475,  les  Dames 
d'Avenay  s'obligent  envers  leurs  chanoines  à  cinq 
sols  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  à  la  Saint- 
Martin  d'hiver,  en  raison  d'un  jardin  que  lesdits 
chanoines  leur  avoient  cédé,  lieudit  Devant-les- 
EstauXj  prenant  depuis  la  jambe  de  la  porte  d'en 
haut  devers  l'église  paroissiale,  à  ligne  battante, 
au  travers  dudit  jardin,  jusques  à  la  maison  du 
Trésor  de  l'Eglise  jusqu'à  la  porte  de  la  cour  de 
l'église  de  ladite  abbaye. 

Par  la  désignation  qui  précède,  nous  ne  voyons 
pas  que  le  lieudit  Devant-les-étaux  puisse  être 
autre  que  la  ruelle  d'aujourd'hui  qui  longe  l'église 
paroissiale  jusqu'à  l'ancien  cimetière^  et  qui  devait 
effectivement  aboutir  à  la  maison  dite  du  franc^ 
trésor  et  de  là  à  la  porte  môme  de  l'église  abba- 
tiale. 

Nous  renvoyons  à  V Appendice  l'analyse  des 
autres  actes  des  dernières  années  de  Madame 
d'Aixne. 
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XXX*  Abbessé. 
MiMlame  SEWLANNB  Bi:  THOUROTTE. 

(De  1492  à  1510.) 

Maison  de  Thourotte.  —  Acqulsitioa  rue  de  la  Lombardie. 
Maia-levëe  de  la  saisie  des  bois  de  l'abbaye  À  Abloia.  — 
Prix  du  rachat  des  deux  cents  poules  de  Suippes  appliqué 
à  Tanniversaire  de  Madame  Marguerite  d'Aizne.  —  Quoique 
démissionnaire   Madame  d'Aizne   prend  part  au  gouver- 
nement. —  Droit  de  greslerie.  — Jeanne  de  Marson,  reli- 
gieuse.  —  Sœur  de  Chastenay  contracte  au  nom  de  la 
communauté.  —  Prisonnier  soustrait  à  la  Justice  d*Ave- 
nay     —  L'abbé  de  Belval.  ~  Madame  d'Aixue  agissant 
comme  ancienne  abbesse.  —  Sœur  de  Chin»  aumôniôre. 
achète   des  terrains  aux  Ailleries.   —  Divers  immeubles 
acquis  à  Avenay  des  frères  de  la  Rue.  —  Seigneurie  de 
Montbadel  —  Divers  acquêts  k  Suippes  et  à  Avenay.  — 
Colombier  et  jardin  de  la  cour  Coutelin.  —  L'infirmerie. 
.  r-  J.  Guyot,  curé  de   Plivot,  acquéreur  d'une   censé  à 
Aigny.  —  Chapelle  Saint-Roch,  dite  du  Saint-Sépulchre. 
—  Legs   de  J.  Guyot,  curé  de   Plivis,  chanoine  d'Ave- 
nay.  —  Acquest  d'une  maison  rue  de  la  Fontaine.  —  Don 
à  la  chapelle  du  Saint-Sépulchre.  ^  Difiiculté  chronolo- 
gique. 

Madame  Jehanae  de  Thourotte,  que  mal  à  propos 
Marlot  appelle  de  Thuret,  était  de  la  grande  famille 
des  Thourotte  (du  Beauvoisk).  L'un  de  ses  ancêtres, 
Albert  de  Thourotte,  seigneur  du  Chastelet  {dominus 
de  Castelliolo),  figurait  au  nombre  des  grands  vas- 
saux unis  et  associés  pour  la  défense,  de  la  liberté  et 
des  immunités  de  leurs  terres  en  Champagne  et  Brie 
contre  le  palatin  comte  de  Champagne.  La  veuve 
d'un  Guy  de  Thourotte  est  inscrite  au  premier  livre 
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des  vassaux  de  Chadipagûe  de  1222  à  1229.  En 
1246  Isabelle  de  Thourotte  est  élue  abbesse  d'Ori- 
gny- Sainte-Benoîte,  et  à  sa  mort,  en  1286,  sa 
nièce,  Isabelle  d'Acy  lui  succède.  LiB  nom  de  Thou- 
rotte se  retrouve  fréquemment  avec  des  titres  et 
distinctions  honorifiques  dans  l'histoire-  du  moyen- 
âge,  et  cette  maison,  dont  André  Duchesne  a  dressé 
la  généalogie^  subsiste  encore,  pensons-nous,  dans  le 
Cambrésis;  elle  porte  :  De  gueules mliond*argent. 

Voici  ce  que  dit  de  notre  abbesse  le  Qallia  Chris 
tiana  : 

XXX.  —  JoHANNA  DE  Thorote,  malè  appellata 
Thuret,  aptid  Marlotum^  sedehat  annis  1494  et 
1510  ;  didtur  in  quibusdam  commentariis  trans^ 
lata  ad  abbatiam  S.  Pétri  Metensis. 

Ce  n'est  point  de  1494  que  nous  daterons  l'entrée 
en  fonctions  de  notre  abbesse,  mais  bien  de  1492. 
Nous  n'avons  pas  la  date  précise  de  la  résignation 
de  Madame  Marguerite  d'Aixne,  mais  ô'était  en 
cette  année  un  acte  accompli,  comme  il  résulte  d-e 
la  pièce  qui  suit  : 

23  décembre  1492.  —  Jean  Cousinet,  tisserand 
à  Avenay,  et  TTsabelle,  sa  femme,  vendent  à  Madame 
Jehanne  de  Thourotte,  abbesse,  acquérant  pour  elle 
et  son  couvent,  une  maison  couverte  en  tuiHôs,cour, 
jardin  et  aisances,  size  eu  là  rUe  de  Dessics-le-Muri^), 

(1)  Rue  Dessus-le-Mur^  dénomin&iioïi  étrange,  inexpliquëe. 
Nous  pensions  qu*il  fallait  lire  Dessous-le-ilurt  en  raison  da 
mur  des  jardins  de  l'abbaye  qu'elle  côtoyait  ou  des  murs 
d^eoceinte  du  bourg»  Di)n  loin  de  là,  mais  la  dénomination 
DessuS'le-Mur  est  trop  fréquente  dans  nos  actes,  pour  que 
nous  nous  permettions  de  la  modifier.  Il  semble  qu'elle 
précédait  ou  continuait  }a  rue  de  la  Lombardie,  subsistant 
encore  aujourd'hui  et  avec  laquelle  elle  est  souvent  con- 
fondue. 
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autrement  dite  la  Lombardie  ;  item  trois  boisseau! 
de  vigne,  lieudit  ès^Couiiires,  tenant  d'une  part  à 
Jean  Vignot,  d'autre  à  Colleson-le-Potier,  moyen- 
nant la  somme  de  30  1  ivres  payées  comptant. 

Nous  avons  retrouvé  cinquante-huit  autres  actes 
se  rattachant  à  l'administration  de  Madame  de 
Thourotte,  et  intéressant  les  communes  d'Avenay, 
Ay,  Mutigny,  Mareuil,  Tour-sur-Marne,  Ablois, 
Suippes,  Boï,  Aigny,  Epernay,  Isse,  Che^y  et 
Belval.  Mais  comme  ces  actes  rentrent  dans  la 
catégorie  de  ceux  dont  nous  avons  donné  l'analyse 
dans  les  notices  précédentes,  nous  ne  mentionne- 
rons ici  que  les  principaux. 

Après  l'acte  de  1492  que  nous  venons  de  rap- 
peler, nous  citerons  une  mention  que  nous  donne 
l'inventaire  de  1667  à  la  date  de  1493.  C'est  la 
vente  d'une  partie  des  bois  que  possédait  l'abbaye  à 
Ablois;  mais  cette  mention  ne  précise  rien  qui 
puisse  renseigner  sur  la  nature  et  la  valeur  des  bois 
aliénés;  l'acte  suivant  peut  mettre  sur  la  voie. 

A  propos  de  cette  vente,  le  procureur  général  des 
Eaux-et-forêts  prétendait  que  les  bois  en  question 
faisaient  partie  des  sept-vingt  arpens  de  la  gruerie 
royale  et  avaient  été  par  conséquent  indûment 
vendus  :  il  en  opéra  donc  la  saisie  ou  le  séquestre.  De 
là  plainte  des  Dames  d'Avenay,  procès  et  expertise 
des  arpenteurs'  jurés  dont  le  rapport  établit  et 
reconnut  que  les  bois  de  la  Grange^Madame  se 
composaient  de  quatre  cent  soixante-six  arpens  ;  que 
les  bois  vendus  en  faisaient  partie  et  que  le  séquestre 
avait  été  indûment  pratiqué.  En  foi  de  quelle  dé* 
claration  la  sentence  des  Eaux-et-forèts  d'Epernay , 
du  8  mai  1493,  vint  confirmer  celle  du  bailly,  et 
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déclara  la  saisie  non  avenue  et  en  donna  main-levée 
aux  religieuses. 

Durant  la  dernière  année  de  son  abbatiat,  ma« 
dame  Marguerite   d*Aixne  avait,  au  prix  de  230 
livres  payées   comptant,  racheté   de   ses  propres 
deniers,  de  noble  Guillaume  de  Roucy,  dit  du  Bos, 
chevalier,  seigneur  de  Menre,  et  de  dame  Jehanna 
d'Apremont,  son  épouse,  le  droit  que  lesdits  sei- 
gneur et  dame   avaient  de    prendre   deux   cents 
poules  sur  les  revenus  et  rentes  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Suippes.  L'année  suivante  (1494),  par 
acte  capitulaire,  les  Dames  religieuses  conclurent 
que  les  230  livres  employées  par  Madame  d*Aixne 
au  rachat  des  deux  cents  poules  lui  tiendraient  lieu 
de  fonds,  pour  lui  être  fait  à  perpétuité  au  jour  anni- 
versaire de  son  trépas  un  service  solennel  des  morts  : 
conclusion  ratifiée  par  la  cour  de  ToiUcialité  de 
Reims,  comme  il  apparaît  par  la  lettre  jointe  audit 
acte  capitulaire. 

Madame  d'Aixne,  en  se  démettant  des  titres  et 
fonctions  d'abbesse»  s'était,  de  Tayeu  du  Saint-Siège 
et  de  Tarchevêque  de  Reims,  réservé  la  faculté  de 
finir  ses  jours  dans  ce  monastère  et  au  milieu  de 
se5  chères  filles  dont  elle  avait  si  longtemps  dirigé 
la  conduite,  la  conscience  et  les  intérêts.  Le  crédit 
que  ses  vertus  et  ses  longs  services  lui  avaient  con- 
servé était  tel  que  nous  la  voyons,  sous  le  règne  de 
Madame  de  Thourotte,  agir  encore  personnellement 
et  comme  abbesse,  dans  certaines  transactions  d'in- 
térêt temporel  :  singularité  qui  pouvait  nous  jeter 
dans  l'embarras  pour  fixer  Tépoque  précise  de  la 
prise  de  possession  de  son  héritière.  Mais  cette  men« 
Lxi  26 
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tion  que  notts  trouvons  dans  quelques-uns  de  ces 
actes^  que  c*est  avec  Texpresse  licence  de  Madame 
de  Thourotte  que  Madame  d'Aixne  contracta,  ne 
nous  laisse  plus  d'incertitude.  Voici  par  exemple  un 
premier  acte  où  les  droits  de  Madame  de  Thourotte 
sont  expressément  réservés  : 

Madame  Marguerite  d'Âixne>  naguère  abbesse, 
avec  la  licence  de  Madame  Jehanne  de  Thourotte, 
gui  lui  a  succédé^  cède  à  Madame  Marguerite  de 
Rivière,  infirmière,  pour  son  ofSce  d'infirmerie, 
une  pièce  de  vigne^  size  lieudit  les  Onches,  conte- 
nant demi-arpent  environ»  acquise  par  elle  dona- 
trice, et  donnée  à  Jean  Guesdon,  chargée  de  40  sois 
de  cer.s  et  surcens  qu'elle  transporte  audit  office  de 
l'infirmerie,  à  la  charge  que  ladite  infirmerie  fera 
dire  et  célébrer  annuellement  et  perpétuellement  A 
l'autel  Notre-Dame^  chaque  jour  de  feste  de  la 
Sainte-Vierge,  une  messe  haute  du  jour  et  saura 
bien  entretenir  ledit  autel.  Cette  donation  est  du  23* 
de  mars  de  l'an  1494. 

En  cette  année  1495  les  habitants  d'Âvenay  ad- 
modièrent  la  greslerie,  c'est-à-dire  la  récolte  des 
glands,  faines  et  autres  fruits  provenant  des  bois  de 
l'abbaye,  avec  cette  condition  qu'ils  y  pourroient 
faire  paître  leurs  porcs  jusqu'au  nombre  de  cent, 
s'obligeant  à  y  laisser  paitre  parmi  les  leurs,  trente 
autres  porcs  appartenant  auxdites  Dames,  et  de 
garder  lesdits  bois  depuis  le  jour  de  leur  transaction, 
27  septembre^  jusqu'à  la  Chandeleur  et  de  payer 
auxdites  dames  trois  sols  par  chaque  porc. 

Epbrnay,  ;85  mai  1496.  —  Damoiselle  Margue- 
rite de  Marson,  veuve  de  feu  Genin  de  Hornet, 
dame  de  Villers^aux-Cornailles,  donne  à  l'abbaye 
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de  Saint-Pierre  d'Avenay»  en  faveur  de  Madame 
Jehanne  de  Marson^  sa  sœur,  religieuse  de  ladite 
abbaye,  diverses  pièces  de  prés,  sis  en  la  prairie 
d'Epernay,  et  dont  le  détail  assez  long  est  donné  en 
la  lettre  passée  sous  le  scel  de  la  prévolé  d'Ëper- 
naj,  datée  du  28  mai  1496  :  pour  par  lesdites 
Dames  d'Avenay  en  prendre  les  fruits,  usufruits, 
émolumens,  et  tels  profits  qui  en  pourroient  pro- 
venir, perpétuellement  et  a  toujours;  ladite  dame 
Marguerite  Marson  s'en  estant  pour  ce  devestue 
entre  les  mains  des  notaires  jurés  soussignés. 

AvKNAT,  1496,  21  juin.  —  Jean  Migery  et  Gil- 
lette, sa  femme,  vendent  à  Madame  Perette  de 
Chastenay,  religieuse  de  Tabbaye,  acquérant  pour 
sa  communauté  une  maison  couverte  de  paille,  sise 
en  la  rue  Dessus-le-Mur,  ayant  cour  et  jardin  avec 
pourpris,  le  tout  chargé  de  cens  et  surcens  an- 
ciens, mais  franc  d'arrérages.  Item  une  plante  de 
vigne,  size  au  dessus  de  ladite  maison,  lieudit  Cou- 
tores^  Item  six  septiers  de  terre,  tenant  d'une  part 
à  la  campagne,  d'autre  au  bout  des  Coutures  ;  une 
pièce,  size  en  Bagelles,  tenant  d'une  part  à  un 
pucgier  (puits),  d'autre  au  champ  du  Marement.  Le 
tout  moyennant  la  somme  de  19  livres  10  sols. 

Nous  voyons  les  mêmes  vendre  à  Madame  de 
Thoarotte  un  jardin  à  arbres  portant  fruits,  sis 
lieudit  la  Maréchaussée,  de  deux  boisseaux  envi- 
joa,  tenant  d'une  part  à  Mesdames,  d'autre  à  Jean 
Araoult,  d'un  bout  au  ruisseau,  d'autre  au  chemin 
royal,  moyennant  la  somme  de  4  livres  ts. 

1498.  Justice  de  Madame.  —  Voici  un  cas  de 
revendication  du  droit  de  haute  et  basse  justice 
que   prétendait  exercer   l'abbesse.  Thiébaut  Hé« 
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bert,  suj6t  de  l'abbaye,  détenu  prisonnier  pour 
certains  méfaits,  avait  été  enlevé  des  prisons  de 
Tabbaye  et  transféré  dans  celles  de  Yitry.  Madame 
Jehanne  de  Thourotte,  dont  cette  mesure  violait  les 
droits^  obtint  lettres  royaux  pour  que  le  prisonnier 
lui  fût  représenté  et  envoyé  à  la  Conciergerie  de 
Paris,  afin  qu'il  fût  bien  établi  que  ledit  Tbiébaut 
Hébert  appartenait  bien  à  sa  justice. 

Messire  Ponce  Ferry,  abbé  de  Belval-en-Diolet, 
de  Tordre  de  Prémontré,  reconnaît  que  la  remise  à 
lui  faite  par  les  dames  abbesses  et  religieuses  d'A- 
venay,  de  dix  livres,  pendant  l'espace  de  vingt  ans, 
au  lieu  de  quarante  septiers  de  blé  froment  ne  pou- 
vait préjudicier  à  ladite  rente  annuelle,  mais  qu'a- 
près vingt-cinq  ans  lesdites  dames  demeureraient 
en  leur  droit  ancien  pour  répéter  annuellement  audit 
jour  la  quantité  de  quarante  septiers  de  froment. 
Cette  lettre  est  scellée  du  sceau  particulier  de  Ponce 
Ferry  et  du  sceau  de  son  chapitre.  On  verra  comme 
fut  t3nu  ce  nouvel  engagement  des  religieux  de 
Belval. 

Messire  Jean-Nicolas,  curé  de  Boy,  s*était  pourvu 
contre  un  ajournement  donné  à  son  censier  par  le 
maire  de  village  ;  le  bailly  d'Epernay,  saisi  de 
l'appel,  le  condamne  à  l'amende  et  aux  dépens  de 
son  appel  et  renvoie  le  censier  à  la  justice  de  Boy  à 
laquelle  le  curé  s'était  voulu  soustraire. 

Nous  trouvons  encore,  sous  la  date  du  27  jan- 
vier 1499,  Madame  Marguerite  d'Aixne  avec  le 
titre  d'abbesse,  acquérant  pour  l'abbaye,  de  Marie, 
veuve  de  feu  Guyot  de  la  Rue,  une  pièce  de  vigne 
ou  jardin,  sis  audit  Avenay,  joignant  le  clos  Saint- 
Antoine,  tenant  d'une  part  à  la  vendresse  et  d'autre 
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A  la  rue  deGrigay.  Cette  pièce^  de  deux  boisseaux» 
chargée  annuellement  envers  ces  Dames  d'une  re- 
devance de  deux  boisselets  de  froment  est  faite  au 
prix  de  4  livres  payées  comptant. 

Marie,  veuve  Gillet  de  la  Rue,  vend  à  Madame 
Marguerite  d*Aixne,  ancienne  abbesse,  acquérant 
pour  le  couvent,  une  maison  couverte  de  tuiles, 
grangette,  cellier,  étable,  cour  devant^  size  en  la 
rue  du  Faï,  nommée  communément  maison  Saint- 
Antoine,  tenant  d*une  part  à  ladite  rue  du  Faï^ 
d'autre  aux  vignes  de  ladite  veuve  Gillet  ;  plus  un 
jardin  de  courtiloye  (^),  attenant  à  ladite  maison, 
tenant  d*un  côté  i  la  cour  Coutelin,  du  bout  du  bas 
au  chemin  du  Fa'i,  du  haut  bout  à  la  grange  Cou- 
telin^  le  tout  chargé  de  8  deniers  ts.  de  cens  paya- 
bles à  la  Saint-Remy  d'octobre,  moyennant  prix  et 
somme  de  56  livres  reçues  comptant. 

L'Infirmerie.  —  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
rappeler  qu'outre  Thôpital,  sis  en  la  rue  de  Mareuil, 
destiné  aux  pauvres  malades  étrangers,  la  maison 
abbatiale  avait  son  infirmerie,  dont  une  partie 
n*était  ouverte  qu'aux  religieuses,  et  l'autre  aux 
pèlerins,  en  traitement  dans  le  couvent. 

Madame  Marguerite  d'Âixne,  avec  la  permission 
de  Madame  Jehanne  do  Thourotte,  entre  les  mains 
de  laquelle  elle  s'est  démise  de  son  abbaye,  donne  à 
l'infirmerie  une  pièce  de  prés  sise  en  la  prairie  d'Ay, 
lieudit  au  Gros-Buisson,  à  charge  par  ladite  infir- 
merie de  faire  dire  tous  les  ans  le  3«  de  novembre 
une  messe  basse  pour  les  trépassés. 

Mareuil,  1501.  —  Jean  Vatat,  fondé  de  procu- 

U)  Courtilloye,  courtillage,  petit  champ  entouré  de  haies. 
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ration  d6  Perresson  et  Gollesson  Vatat  et  antres 
liéritiers  de  feu  Messire  Jean  Vatat»  en  son  virant 
curé  de  Mareuil  et  chanoine  d'Àvenaj,  vend  aux 
Dames  abbesse  et  religieuses  d*Avenay>  par  Madame 
de  Gbin,  religieuse  aumônière  de  ladite  abbaye,  un 
jardin,  sis  ès-Âilleries,  et  diverses  autres  pièces, 
sises  au  même  lieudit,  au  prix  de  trente-une 
livres  ts.  reçues  comptant. 

AvBNAY,  1501y  25  octobre.  —  Jean  de  la  Rue 
dit  Yidame,  Jean  de  la  Rue  dit  Mourette,  et  Jobert 
de  la  Rue  frères,  demeurant  à  Avenay,  vendent 
aux  Dames  abbesse   et  religieuses  une  maison  à 
freste  couverte  de  paille,  joignant  Técluse  du  mou- 
lin,   tenant  d'une  part  à   Robinet  de   Mardelles, 
d'autre  à  Jean  Robert,  et  par  devant  à  la  rue  des 
Forges,  chargée  de  5  sols  7  deniers  et  obole  de  sur- 
cens à  la  Saint-Martin  d'hiver.  Item  un  jardin, 
caye  et  clos  dessous,   sis   audit  Avenay,  devant 
rhostel  Saint-Antoine,  et  l'issue  dudit  jardin  en  la 
ruelle  des  Arches,  tenant  d'une  part  à  Jean  Pothier, 
d'autre  à  Jean   Colin,   Jean  Robert  et   autres... 
Item  une  pièce  de  terre,  sise  au  terroir  d'Avenay, 
vers  la  justice  de  Fontaine,  au-dessous  du  pillier, 
tenant  d'une  part  à  Thibaut   Masson,  d'autre  à 
Jean  Guesdon,  d'un  bout  au  chemin  de  Reims,  et 
d'autre  à  Guillaume  Gobin,  chargées  de  cens  envers 
lesdites  Dames.  Item  une  autre  pièce  de  terre,  sise 
audit  terroir,  lieudit  les  Aulnais...  Ladite  vendis 
tion  faite  au  prix  de  80  livres  payées  comptant. 

SuiPPES.  —  Seigneurie  de  Montbadel.  — 1502^ 
9  août,  —  Nous  avons  eu  souvent  occasion  de  men- 
tionner les  procès  de  l'abbaye  avec  les  habitants 
de  Suippes.  En  voici  un  d'un  autre  genre.  Gratie 
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d'Agaerre,  de  la  maison  d'Anglure,  gouverneur  de 
Mouzon,  seigneur  de  Montbadel,  s'était  avisé  dû 
détoarner  le  cours  de  Teau  de  la  rivière  de  Suippea 
aa  détriment  du  moulin  de  Crusson^  propriété  des 
Dames  d'Avenay,  et  de  s'emparer  de  la  dépouillé 
des  saules  plantés  le  long  de  la  chaussée.  Ajourné 
pour  ces  faits  devant  le  bailly  de  Vitry^  tenant  ses 
jours  à  Sainte-Ménehould  ;  experts  furent  nommés 
d'un  commun  accord  pour  faire  la  visite  des  entre* 
prises  dudit  seigneur  de  Montbadel,  et  sur  le  rap<« 
port  desquels  jugement  devait  être  rendu. 

1502y  9  août.  —  Jean  Camion  et  CoUesson 
Garin,  de  Suippes^  avaient  voulu  troubler  le  droit 
de  mesurage  qu'exerçaient  les  Dames  d'Avenay  en 
la  halle  de  Suippes;  sentence  de  la  prevosté  d'Eper* 
naj^  rendue  par  défaut  contre  eux  avec  dépens^  et 
maintenant  l'abbaye  dans  son  droit  de  mesurage. 

AvBNAY,  13  mai  1502.  —  Louis  Gonneau,  tissier 
de  toile,  et  Ysabelle,  sa  femme,  d'Avenay,  vendent 
à  Madame  Jehanne  de  Thourotte,  abbesse,  un  co* 
lombier  avec  ses  appartenances,  sis  en  la  cour  Cou- 
telin,  tenant  d'une  part  aux  héritiers  de  la  dame 
veuve ^Gillet  de  la  Bue,  d'autre  aux  hoirs  d'Ëstiene 
Gaulé  et  l'aisance  d'entrée  et  sortie  de  ladite  cour 
pour  aller  audit  colombier,  moyennant  prix  de 
12  livres  3  sols  4  deniers  que  les  vendeurs  ont  reçu 
comptant. 

21  mai  1502.  —  Par  lettre  passée  sous  le  scel 
de  la  prevosté  d'Ëspernay,  le  21  mai  1502,  Ma*« 
dsbne  Jehanne  de  Thourotte,  abbesse>  en  son  nom 
et  en  celui  de  ses  religieuses,  et  Girardin  Le  Maistre^ 
couturier  à  Avenay,  échangent,  ladite  abbesse,  un 
colombier,  avec  ses  aisances  et  appartenances,  sts 
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en  la  cour  Coutelin,  et  ledit  Girardin  Le  Maistre, 
un  petit  jardin  assis  devant  le  portail  de  l'église 
paroissiale,  contenant  un  boisseau  environ,  tenant 
d'un  côté  aux  héritiers  de  feu  Pernet  Gaulé,  du  bout 
bas  â  ladite  église,  du  bout  haut  à  une  ruelle  con- 
duisant à  ladite  cour  Coutelin,  et  ce  moyennant 
sept  livres  d'argent^  payé  par  Girardin  Le  Maistre 
auxdites  Dames  et  à  condition  qu'il  ne  pourrait  se 
servir  dudit  colombier  pour  un  autre  usage  que  de 
maison,  d'étable  ou  autre.  Le  tout  ainsi  convenu, 
les  parties  se  sont  mises  respectivement  en  posses- 
sion de  la  chose  échangée. 

AiGNY.  1503,  5  Novembre.  —  Voici  un  acte 
entre  contractants  dont  les  noms  nous  semblent  bons 
à  conserver,  car  ils  rappellent  des  familles  notables 
et  dont  peut-être  quelques  rejetons  subsistent  encore. 
Par  lettre  passée  sous  le  scel  de  la  prévosté  d'Eper- 
nay,  le  5  novembre  1503,  M.  Jean  Lemaire  l'ainé, 
seigneur  de  Perthes-làs-Rethel,  et  Jean  Lemaire 
le  jeune,  écuyer,  seigneur  du  Banc-Sarrazin  à  Fon- 
taine-làs-Avenay,  fondés  de  pouvoir  de  demoiselle 
Claude  de  Saulx,  femme  de  Jean  Lemaire  l'ainé, 
vendent  àmessire  Jean  Guyot,  prêtre  curé  de  Plivis 
(Plivot),  chanoine  d'Avenay,  la  tierce  partie  d'une 
censé  size  au  terroir  d'Aigny,  consistant  en  jardin, 
bois,  terres  labourables,  prés^  savart,  vignes  et  tous 
autres  herbages  sis  audit  terroir  et  lieux  circonvoi- 
sins,  lesdits  biens  jadis  à  Henri  de  Landreville  et  in- 
divis entre  les  enfants  Landreville  et  ledit  acheteur; 
moyennant  prix  et  somme  de  cent  livres,  payés 
comptant. 

AvENAY,  20  Mars  1506.  —  Chapelle  du  Saint- 
Sépulcre.  —  Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  que 
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la  chapelle  de  SainURoch  ou  du  Saint-Sépulchre, 
comme  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Neiges,  était 
en  dehors  de  Téglise  abbatiale.  Elle  était  située  à 
droite  en  entrant,  et  dans  la  basse-court,  où  se 
trouvaient  non  points  comme  on  pourrait  le  penser, 
les  volailles  et  bestiaux,  mais  les  bâtiments  destinés 
aux  tourières  et  aux  serviteurs^  comme  aussi  ceux 
réservés  aux  confesseurs,  aux  prédicateurs  et  aux 
visiteurs  étrangers.  —  M«  CoUesson  Roussel,  chirur- 
gien à  Avenay,  en  Thonneur  de  la  Visitation  de  la 
Vierge  Mère  de  Dieu,  par  sainte  Elisabeth,  fait  dona- 
tion à  la  chapelle  de  saint  Roch  dite  N.-*D.  du  Sépul- 
chre,  d'une  pièce  de  vigne,  sise  en  festeuil,  de  trois 
boisseaux  et  demi,  tenant  d'une  part  à  Jean  Colin,  vi- 
gneron, de  l'autre  au  chemin  charrier,  de  laquelle 
il  se  dépossède  entre  les  mains  des  notaires  jurés  de 
la  prévosté  d'Espernay  au  profit  de  ladite  chapelle, 
par  don  pur  et  irrévocable,  le  20"  de  mars  1506. 

Le  sieur  Avril  Nicolas,  d'Avenay,  transporte  à 
Madame  Jeanne  de  Thourotte,  abbesse,  pour  la 
chapelle  du  Saint-Sépulchre  qui  est  dans  la  basse- 
cour  de  l'abbaye,  un  surcens  de  5  sols,  sur  la  moitié 
de  sept  boisseaux  de  vigne,  sizes  à  Mutignj,  lieudit 
ès-Atrait,  payables  à  la  saint  Martin  d'hiver  par 
Jean  Camuzet  le  jeune. 

Par  son  testament  reçu  sous  le  scel  de  la  prévosté 
d'Espernay,  le  1«'  septembre  1510,  messire  Jean 
Guyot,  prestre  curé  de  Plivis  et  chanoine  d'Avenay, 
lègue  à  l'abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay,  entre  autres 
choses,  spécialement  la  censé  acquise  par  lui  des 
nobles  personnes  Jean  Lemaire  l'ainel,  écuyer  sei- 
gneur en  partie  de  Perthes-lès-Rethel,  et  de  Jean 
Lemaire  jeune,  seigneur  du  Banc-Sarrazin,  au  ter- 
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roir  de  Fontaine-làs-Âvenay,  ladite  censé  siiia  M 
terroir  d'Aigny^sur-Marne,  consistant  en  mazure»^ 
jardin  à  arbres^  bois,  prés,  vignes,  terres  arables» 
cheneviàres  et  autres,  à  charge  de  célébrer  le  jour 
de  son  décès,  annuellement  et  perpétuellement  un 
service  anniversaire  pareil  à  celui  de  Madame  ral>- 
besse  d*Âisne  et  de  lui  donner  la  sépulture  en  ladite 
église,  proche  la  chapelle  Sainte-Croix.  —  Item  lègtte 
à  la  chapelle  N.-D.  dite  du  Sépulchre,  fondée  en  la 
basse-cour  de  ladite  abbaye,  un  certain  nombre  de 
fauchées  de  pré,  énumérées  audit  testament,  à  preiH 
dre  :  lo  au  terroir   de  Toar-sur*Marne,  lieudit  en 
Nauly  ;  en  la  prairie  de  Plivis,  lieudit  èd-Longs* 
Endins;  en  la  prairie  d'Ay  ;  en  la  prairie  de  Mareuil, 
lieudit  au  fossé  Thierry,  et  en  Cornillette.  Toutes 
lesdites  pièces  franches  et  quittes  de  toutes  chargea, 
avec  obligation  à  ladite  chapelle  de  faire  célébrer 
tous  les  samedis  de  Tannée  une  messe  à  notes  de 
N.-D.  ou  autres,  à  la  discrétion  de  Madame  TAbbesse 
ou  du  gouverneur  de  ladite  chapelle. 

Une  lettre  passée  sous  le  scel  de  la  prévosté  d'Ës- 
pernay,  Tan  1510,  le  15*  novembre,  portant  que 
Person  Eoutillier,  Godefrin  Bray,  tant  à  cause  de 
leurs  femmes,  comme  tuteurs  et  curateurs  créés  par 
justice  des  enfants  mineurs  de  feu  Jean  Person 
Robinet,  Jean  Gurlier,  à  cause  de  sa  femme,  Asse- 
lin  Fol,  Pierre  Remy  dit  Elopine,  à  cause  de  sa 
femme  et  de  Person  Robinet,  tous  héritiers  de  feu 
Jean  Guyot,  en  son  vivant  presbtre  curé  de  Plivis 
et  chanoine  d'Avenay,  ès-noms  et  comme  héritiers 
des  susdits,  reconnurent  et  confessèrent  de  leurs 
bonnes  volontés  sans  aucune  contrainte  avoir  fait 
délivrance  réelle  et  actuelle  aux  Dames  abbesses  et 
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religieuses  d'Àvenaj,  une  censé  appartenant  jadiâ 
audit  feu  messire  Jean  Gujot^  aize  au  terroir  dtt 
village  d'Aigny-sur-Mame,  laissée,  donnée  et  léguée 
par  le  dict  deffunet  auxdites  Dames  par  son  tedta^ 
mect  et  ordonnance  de  dernière  volonté  ;  et  icellè 
censé  jadis  aquestée  par  ledit  deffunet  de  Jean  de 
Maire  Tainel,  seigneur  en  partie  de  PertheS'-lès^ 
Rethel^  et  de  Jean  de  Maire  le  jeune»  seigneur  du 
Banc-Sarrazin  à  Fontaine-Iès-Avenay,  pour  dicelle 
tant  en  mazure,  jardin,  prez,  bois,  terres  arables, 
cheneviàres,  qu'autres  héritages^  lesdites  Dames 
en  jouir  comme  de  leur  propre,  paisiblement  et  à 
toujours,  aux  charges  portées  par  ledit  testament, 
savoir  :  de  lui  dire  à  perpétuité  un  service  solen- 
nel le  troisième  de  septembre,  pareil  à  celui  qui  se 
&ict  pour  Madame  l'Abbesse  d'Aixne,  et  de  payer  les 
cens. 

Atènay,  3  juin  1512.  Rue  de  la  Fontaine. 
-^  Robinet  Mendelles,  maréchal,  vend  à  Madame 
J.  de  Thourotte^  une  mazure  et  place,  sur  laquelle 
de  toute  ancienneté  avait  été  une  maison  et  édifice 
qd  lors  était  en  ruine,  size  sur  le  coin  de  la  rue  de 
la  Fontaine,  tenant  d'une  part  à  l'héritage  de  l'ab- 
baye, d'autre  à  la  rue  de  la  Fontaine,  du  bout 
devant  au  chemin  des  Forges,  d'autre  à  la  place  du 
Moulin.  Chargée  de  5  sols  sept  deniers  de  cens  en-^ 
vers  ladite  abbaye,  moyennant  la  somme  de  20  livres, 
payées  comptant. 

AvENAT  1513,  7  octobre^  chapelle  du  Saint' 
Sépulchre.  —  Jean  de  Donay,  bourgeois  d'Avenay, 
par  lettre  passée  sous  le  scel  de  la  prévosté  d*Ëper^ 
iiay,  fait  don  pur  et  irrévocable,  à  la  chapelle  du 
Saint^Sépulchre,  d'une  pièce  de  vigA^^  sljse  au  ter^ 
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roir  de  Mutignj,  lieudit  ("harmières^  contenant 
cinq  boisseaux^  tenant  d'une  part  à  Jean  d'Armen- 
tières,  d'autre  au  chemin  commun  ;  laquelle  dona- 
tion est  acceptée  par  Madame  Jehanne  de  Thourotte 
au  profit  de  ladite  chapelle  et  pour  y  faire  le  ser- 
vice, et  spécialement  celui  des  morts  le  lendemain 
de  la  Toussaint. 

AvENAY,  rue  du  Fay^  1514,  29  juin.  —  Jean 
de  la  Rue  et  Gobert  de  la  Rue  frères,  vendent  i 
Madame  Jehanne  de  Thourotte,  abbesse,  pour  elle 
et  son  abbaye,  une  petite  mazure  et  une  fosse  i 
fient,  size  en  la  rue  du  Fay,  à  prendre  par  derrière 
au  coin  de  la  maison  en  celle  de  saint  Antoine,  ap- 
partenant à  ladite  abbaye,  moyennant  la  somme 
de  30  livres  payées  comptant. 

Ici  se  produit  une  grande  difficulté  chronologi- 
que. Rien,  dans  les  derniers  actes  que  nous  venons 
d'analyser^  ne  nous  fait  deviner  la  fin  de  Tabba- 
tiat  de  Madame  de  Thourotte.  Le  Oallia  Chris^ 
iiana  laisse  penser  qu'elle  fut  éloignée  d'Avenay  et 
transférée,  on  ne  dit  point  à  quelle  époque,  à  rab7 
baye  de  Saint-Pierre  de  Metz  :  el  dicitur  m  quibus 
dam  commentariis  translata  ad  abbatiam  sancti 
Pétri  Metensis.  Mais  de  1514,  date  du  dernier 
acte  où  figure  le  nom  de  Jehanne  de  Thourotte,  i 
1526,  époque  de  l'élection  de  Madame  Françoise, 
il  y  a  dix  ans  d'intervalle,  pour  lesquels  nous  possé- 
dons douze  actes  passés  sans  l'intervention  d'aa- 
cune  abbesse.  Nous  les  donnons  à  cette  Dame  Clé- 
mence, à  laquelle  le  Gallia  assigne  le  rang  de 
trente  deuxième  abbesse,  immédiatement  après  Ma- 
dame Françoise;  tandis  que  nous  la  faisons  précé- 
der celle-ci   en  lui  donnant   le  trente-et-unième 
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rang.  —  Nous  n'hésitons  pas,  toutefois,  à  recon- 
naître qne  cette  substitution  pourrait  être  sujette 
à  caution.  Nous  ne  nous  décidons  à  la  proposer 
qu'en  raison  de  l'embarras  où  nous  jetterait  l'asser- 
tion écourtée  et  dénuée  de  preuves  du  Gallia 
Chrisliana . 

Avant  de  clore  cette  notice,  on  nous  permettra 
de  faire  remarquer  la  légitimité  des  propriétés 
dent  s'agrandit  successivement  le  domaine  de  notre 
abbaye.  En  présence  des  actes  authentiques  dont 
nous  énonçons  les  titres,  que  deviennent  les  re- 
proches de  dol  et  d'usurpations  dont  les  lois  révo- 
lutionnaires excipèrent  pour  prononcer  la  confis- 
cation des  biens  monastiques  ?  —  Nous  en  faisons 
juge  le  lecteur. 
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■adame  CI^lBllIElirCfi 

(De  1514  à  1521.) 

Les  habitants  de  Suippes  condamnes.  —  Enqueste  sur  les 
prétentions  du  seigneur  de  Montbadel.  —  Main  levée  des 
saisies  des  biens  de  l'abbaye.  ^  Legs  en  faveur  de  M« 
Lescot  pour  l'abbaye.  —  Droits  seigneuriaux  à  Cuperly. 
—  Chapelle  du  Saint-Sépulchre  (inhumation).  — La  grange 
des  Dixmes  à  Mareuil.  —Cens  &  Mutigny.  —  Les  Ligneux, 
bois  de  Louvois.  —  Modération  par  le  parlement  d'une 
sentence  capitale  de  la  justice  d'Avenay, 

Clemetitia  sedisse  diciiur  an  1533, 

Nous  ne  savons  rien  de  cette  abbesse  et  la  mention 
que  nous  venons  de  citer  du  Gallia  ChHsiiana  est 
loin  de  nous  édifier.  Il  est  probable  qu'elle  ne  figura 
que  nominativement  et  ne  prit  point  possession.  Les 
actes  que  nous  lui  attribuons  sont  au  nom  de  Madame 
TÂbbesse  et  des  Religieuses  et  plus  souvent  encore 
des  Dames  religieuses  seules.  Les  deux  premiers  de 
ces  actes  concernent  Suippes  ;  c'est  d*abord  une  lettre 
du  roi  François  V%  munie  du  sceau  royal,  adressée 
à  un  sergent  royal  afin  de  contraindre  les  habitants 
de  Suippes  au  paiement  de  80  livres  18  sols  8  de- 
nierSy  à  laquelle  sommeils  avoient  été  condamnés  par 
la  Cour  y  pour  les  frais  et  dépens  des  Dames  religieuses, 
faits  en  un  procès  par  eux  témérairement  intenté  : 
cette  lettre  est  datée  du  26«  juillet  de  l'année  1515, 
la  première  du  règne  de  ce  prince. 

AvBNAY,  1515.  —  Le  Procureur  du  Roy  au  bail- 
liage de  Viiry  et  le  seigneur  de  Villers-sur-Marne, 
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députés  par  le  Roi  pour  recevoir  la  finance  des 
francs  fiefs  et  nouveaux  acquêts,  admettent  les 
Dames  religieuses  moyennant  40  sols  à  la  paisible 
et  perpétuelle  jouissance  de  tous  les  acquêts  faits  par 
elles  jusqu'au  15*  de  janvier  1515. 

Voici  un  autre  acte  au  nom  des  Dames  abbesse 
et  religieuses^  d'où  il  parait  constant  que^  sans  être 
nominativement  désignée,  une  Dame  abbesse  diri- 
geait les  affaires  de  la  communauté. 

SuiPPBS,  1516.  —  Le  Bailly  de  Vermandois,  par 
sa  lettre  donnée  à  Sainte-Menehould  Tan  1516, 
déclare  avoir  receu  lettres  royaux  impétrées  par 
les  Dames  abbesse  et  religieuses  d'Âvenay,  tou- 
chant Tenqneste  à  faire  contre  les  prétentions  du 
chevalier  Gracien  d*Aguerre,  seigneur  de  Montba- 
del,  et  qu'il  procéderait  à  ladite  enqueste  moyen- 
nant les  dépens  du  délai. 

A  la  suite  de  celte  pièce  sont  deux  autres  lettres 
contenant  les  articles  du  droit  que  lesdites  Dames 
ont  en  la  rivière  de  Suippe,  comme  ayant  toute 
justice,  baute^  moyenne  et  basse,  et  montrant  que 
ledit  seigneur  de  Montbadel  avait  usé  de  violence 
en  son  entreprise  contre  elles. 

AvENAY,  1519,  3  août.  —  M*  Boutin^  avocat 
an  Parlement  établi  par  le  Roy,  commissaire  aux 
francs  fiefs  et  nouveaux  acquêts  en  la  seigneurie 
d'Epernay,  s'étant  transporté  en  l'abbaye  d'Avenay, 
et  ayant  vérifié  par  les  chartes  de  la  maison  les 
amortissements  de  tous  ses  biens,  juge  que  ladite 
tbbaye  est  exempte  de  cette  finance»  et  donne  main 
levée  sur  les  criées  et  publications  de  ses  biens, 
permettant  au  nom  de  S.  M.  qu*elle  en  jouisse  désor- 
mais paisiblement. 
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AvENAY,  1519,  6  février.  —  Voici  un  autre  acte 
où  Tune  des  religieuses  agit  au  nom  de  Madame» 
son  Abbesse  :  ce  qui  fait  supposer  que  si  le  siège  à 
cette  époque  continuait  à  être  occupé,  la  titulaire  du 
moins  était  absente  : 

Legs  testamentaires  de  Simon  Guiart  et  Mar- 
guerite, sa  femme,  accepté  par  Madame  Remiette 
Lescot,  au  nom  de  Madame  l'Abbesse  et  de  son  cou- 
vent, de  trois  boisseaux  de  vignes  ou  environ,  sis 
au  terroir  d'Avenay,  lieudit  en  Chassant,  pour  en 
tirer  perpétuellement  et  à  toujours  les  profits  et 
émoluments,  suivant  lettre  passée  sous  le  scel  de  la 
mairie  d'Avenay,  du  6  février  1519. 

BoY,  1520,  —  Le  sieur  Collessori  Colas,  de  Cu- 
perly,  sur  son  refus  de  payer  aux  Dames  d'Avenajr, 
Dames  temporelles  da  Boy,  les  droits  seigneuriaux 
qui  leur  étaient  dus,  avait  été  condamné  à  l'amende 
par  sentence  du  mayeur  même  de  Boy.  Ayant 
appelé  de  cette  décision  devant  le  bailly  d'^Eper- 
nay,  fut,  par  sentence  de  celui-ci,  renvoyé  audit 
mayeur  pour  la  taxe  de  dépens  de  son  appel.  La 
bonté  de  Mesdames  l'ayant  trop  longtemps  laissé  sans 
payer  ladite  taxe,  il  prétendait  qu'il  était  hors  de 
temps,  puisqu'il  y  avait  plus  de  dix-sept  ans  passés 
qu'il  n'avait  rien  payé.  Une  lettre  de  François  1*% 
du  27  novembre  1520,  sans  avoir  égard  à  cette  pré- 
tendue prescription,  le  condamne  à  payer  ce  qu'il 
aurait  dû  faire  aussitôt  la  taxe  dudit  mayeur,  au- 
quel pour  ce  il  avait  été  renvoyé  par  ledit  bail* 
liage  d'Epernay. 

Chapelle  du  Saint-Sépulchrey  1520:  —  Liénart 
de  France  et  Catherine,  sa  femme,  prennent  à  titre 
de  cens  annuel  et  perpétuel  des  Dames  Abbesse  et 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MADAME  CLÉMENCE  397 

religieuses^  les  trois  parts  indivis  d'une  petite 
maison,  jardin  derrière  avec  aisances  et  dépen- 
dances, chargt^e  de  droits  anciens  envers  iesdites 
Dames,  et  moyennant  aussi  que  les  preneurs  et  leurs 
hoirs  payeront  annuellement,  et  à  toujours,  au 
gouverneur  de  la  chapelle  du  Saint- Sépulchre  qui 
est  dans  Tenclos  de  leur. abbaye,  la  somme  de  20  sofs^. 
pour  être  employée  au  paiement  de  certain  don  or- 
donné à  faire  à  ladite  chapelle  le  lendemain  de  la 
Conception  de  N.-D.,  pour  le  salut  etremède  de  l'ame 
de  feu  messire  Jacques  Raf&art,  prestre  et  curé 
en  son  vivant  dudit  Avenay,  inhumé  en  ladite  cha- 
pelle, et  des  deniers  duquel  avait  été  acquis  les 
trois  quarts  desdits  héritages. 

Mareuil,  i520.  —  Les  frères  Henri  et  Perrinet 
Le  Clerc,  de  Mareuil,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
sœurs  Thomasse  et  Marie  Le  Clerc,  prennent  à 
titre  de  surcens,  ferme  ou  louage,  pour  dix-neuf 
années  consécutives,  une  grange,  cour,  jardin  et 
appartenances,  avec  Tusage  et  passage  au  puits  du 
jardin,  sis  en  la  rue  du  Moustier,  nommée  d*an« 
cienneté  la  Grange-des-Dixmes,  tenant  d'une  part 
à  Pierre  Varnesson  dit  l'Archier,  de  l'autre  à  l'hé- 
ritage du  Temple  de  Reims.  Ledit  accencissement, 
ferme  ou  louage,  moyennant  20  sols  payables  annuel- 
lement à  la  Saint-Martin  d'hiver,  avec  don  à  Texpi- 
ration  dudit  bail,  d'un  chapon  blanc  ou  5  sols,  au 
choix  des  dames  admodiatrices.  Tenus  en  outre  les- 
dits  preneurs  de  loger,  lascher,  renclore,  nourrir  et 
entretenir  les  taureaux  que  Iesdites  dames  sont 
obligées  de  fournir  audit  lieu  de  Mareuil.  Obligés 
encore  de  faire  dans  trois  ans  une  demeure  ou  mai- 
son sur  ladite  grange,  couverte  d'entrain  ou  de  ro* 
Lxi  27 
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sdaux,  sinon  de  payer  auxdites  dames  60  sols 
outre  les  20  de  surcens.  Et  pourront  lesdits  dames 
prendre  la  moitié  de  ladite  grange  pour  y  loger 
leurs  dixmes^  bien  que  lesdits  preneurs  fassent 
tenus  d'entretenir  ladite  grange  de  toutes  réfections 
quelconques  et  de  la  rendre  à  l'expiration  de  lear 
bail  en  bon  et  suffisant  état. 

MuTiGNY,  1520^  10  septembre.  —  Jean  Fouqaet 
de  Mutigny  prend  à  cens  de  37  s.  6  deniers,  divers 
héritages^  ensemble  de  15  arpens^  à  Mutigny,  lieudit 
la  Fontaine^Adamande^  à  charge  encore  de  défri- 
cher lesdites  terres  et  en  Tespace  de  trois  ans  les 
mettre  en  nature  de  labeur  et  en  telle  sorte  que 
Mesdames  y  pussent  loyer  les  cens  et  surcens  sti- 
pulés. 

Louvois,  1524y  29  Janvier.  —  Par  devant  le 
mayeur  d'Avenay,  les  Dames  religieuses  vendent  à 
Jean  Beren  et  Girardin  Baudier,  vignerons  d'Ave- 
nay^  la  tonsure  du  bois  des  Ligneux,  sis  au  terroir 
de  Louvois,  près  les  batteys  d'Ambonnay,  apparte- 
nant aux  Dames  en  franc-alleu,  contenant  environ 
7  arpens  45  verges.  Ladite  vente  faite  auxdits  ache- 
teurs Beren  et  Baudier,  au  prix  de  45  livres  12  de- 
niers, pour  chaque  arpent  6  livres  12  deniers, 
payables  savoir:  11  livres  5  sols  S  deniers  pour  le 
quart  au  jour  de  Pasques,  le  prochain,  échéant  le 
reste  de  33  livres  16  sols  9  deniers  aux  deux  Saint 
Martin  des  années  suivantes  :  ayant  trois  ans  pour 
exploiter  ledit  bois  et,  dans  le  quatrième,  le  rendre 
net  en  l'état  que  requerront  les  ordonnances. 

AvENAY,  1523.  —  La  pièce  qui  suit  nous  montre 
le  maire,  ou  mayeur  d'Avenay,  investi  par  Tab- 
besse  de  la  charge  de  grand  juge,  prononçant  la 
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peine  de  mort  contre  un  coupable  de  meurtre.  Elle 
nous  prouve  aussi  que  ces  arrêts  n'étaient  pas  sans 
appel,  et  que  le  Parlement  pouvait  casser  ou  mo- 
dérer la  rigueur  de  ses  jugements.  Nos  cours  d'ap- 
pel et  de  cassation  n'offrent  guère  de  nos  jours  plus 
de  garantie  aux  accusés.  —  Un  sieur  Oudinet  Curât, 
coupable  d'hommicide  sur  la  personne  d'Estienne 
Trocy^  avait  été  condamné  à  la  peine  de  mort  par  le 
mayeur  d'Avenay.  Oudinet  en  ayant  appelé  au 
parlement  de  Paris,  on  voit  par  un  extrait  des 
registres  de  la  Cour  que,  modérant  la  sentence  du 
mayeur,  par  arrest  du  30  décembre  1523,  il  est  défi- 
nitivement condamné  au  fouet  par  trois  divers  jours, 
par  les  carrefours  du  dit  Avenay,  avec  la  corde  au 
col,  et  banni  à  perpétuité  de  tout  le  bailliage  de 
Vitry. 
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XXXII*  Abbesse. 
HAdAme  FRAMBOISE,  HeniAle. 

(De  1526  à  1532.) 

Nommée  par  le  Roi,  en  vertu  du  Concordat.  —  Françoise, 
abbesse  trieonale,  de  Malnoé.  —  Rétablit  la  réforme  à 
Avenay.  —  Assemblée  du  clergé  pour  la  délivrance  des 
Enfants  de  France.  —  Accord  avec  le  cui^  de  Mutigny 
pour  les  dixmes.  —  Enseignement  laïc  à  Suippes.  —  Droit 
de  corvée  à  Mutigny.  —  Madame  Françoise  grandement 
louée  pour  ses  mérites.  —  Son  épitaphe. 

Ce  fat  en  vertu  de  la  convention  passée  à  Bo* 
logne,  entre  le  pape  Léon  X  et  François  P%  en 
151 6y  que  le  roi  nomma  à  toutes  les  abbayes,  à  la 
réserve  des  abbayes  chefs-d'ordre,  comme  Clteaux, 
Prémontré,  Clairvaux  et  autres  qui  conservèrent 
leur  droit  d'élection.  Cependant,  pour  ce  qui  con- 
cernait les  abbayes  de  filles,  Rome  ne  cessa  de  pré- 
tendre qu'elles  n'étaient  pas  comprises  dans  la  con- 
vention; aussi  dans  les  bulles  ou  provisions  que  le 
Saint-Pàre  expédiait  aux  abbesses,  n'était-il  fait 
aucune  mention  de  la  nomination    royale   et,  y 
était-il  dit  au  coitraire,  que  la  pourvue  avait  été 
élue  par  la  communauté.  Toutefois  et  nonobstant 
ce  dâcUnatoire,  Tabbesse  nommée  par  le  roi  était 
mise  en  possession,   sans  qu'il  fût  nécessaire  de 
demander  l'avis  ni  le  consentement  des  religieuses. 

Sans  que  nous  puissions  rien  préciï?er,  puisque 
les  documents  nous  manquent,  nous  admettons  qu'à 
cette  époque  un  grand  affaiblissement  de  la  disci- 
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pline  existait  an  couvent  d'Avenay»  comme  en  beau* 
coup  d'autres  maisons  monastiques.  La  règle  béné- 
dictine y  avait  souffert  de  nombreuses  atteintes.  On 
pouvait  attribuer  ce  relâchement  au  défaut  de  rési- 
dence  des  abbesses   que  des  affaires  temporelles, 
des  intérêts  de  famille,  tenaient  fréquemment  hors 
de  leur  maison.  Le  désordre  des  mœur^,  les  vices 
du  temps  avaient  pu  trouver  entrée  dans  les  abbayes^ 
<  tant  de  moines  que  de  nonains  »,  suivant  l'ex- 
pression  d'un  annaliste»  si  bien  que  ces  maisons 
restaient  sans  gouvernail.  Nous  ne  savons  rien  de 
positif  à  ce  sujet,  pour  ce  qui  regarde  Âvenay» 
mais  nous  signalons  Tétat  social  de  l'époque,  qui 
avait  nécessairement  déteint  sur  les  maisons  reli- 
gieuses ;   ce   qui  devint  naturelfement   un    point 
d'appui   aux  récriminations,  aux  amères  railleries 
de  Luther,  dont  les  pamphlets  fougueux  commen- 
çaient à  agiter  la  chrétienté.  Peut-être  cet  état  de 
chose  contribua-t-il  à  la  pragmatique,  en  vertu  de 
laquelle  le  roi  se  trouva  désormais  investi  du  droit 
de  nommer  aux  abbayes.  L'élection  laissée  jusqu'à 
ce  jour  au  vote  des  religieuses  se  trouva  donc  tout 
à  coup  remplacé  par   la  nomination  :  celle-ci  fit 
retour  au  Roi,  le  Pape  se  réservant  toutefois  Tins- 
titution  :  double  garantie  de  religion  et  de  capacité. 
Il  arriva  sans  doute  plus  tard  que  des  choix  peu 
réfléchis  affligèrent  l'Eglise  et  la  société,  mais  ces 
mauvais  choix  ne  furent  jamais  que  des  exceptions 
on  les  erreurs  d'une  autorité  surprise  ou  affaiblie. 

Madame  Françoise,  qui  n'est  connue  que  sous  le* 
modeste  titre  de  Moniale  Imoinessey  reliffteuse)j 
fat  donc  la  première  abbesse  nommée  en. vertu  du 
concordat.  Elle  avait  été  abbesse  triennale  de  la 
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petite  abbaye  de  Malnoé>  aux  environs  de  Lagny 
(Seine*et-Marne),  où  elle  avait  rétabli  la  discipline 
et  singulièrement  amélioré  le  temporel  quo  tempare 
milita  cwiebio  acquisivit.  Ses  pouvoirs  d'abbesseï 
triennale  venaient  d*expirer  quand  François  I''» 
dont  elle  était  personnellement  connue,  la  pourvut 
de  1-abbaje  d'Âvenay.  Son  premier  soin  fut  d'y 
introduire  une  sévère  réforme,  à  laquelle,  à  ce  qu'il 
parait,  il  était  urgent  de  procéder  :  puis  on  la  vit  tra- 
vailler, avec  un  zèle  égal,  à  la  restauration  des  bâti* 
ments  qui,  par  suite  des  misères  du  temps,  mena- 
çaient ruine.  Moniales  suas  re/ormavit,  monaste- 
rium  penè  collapsum  instauravit.  C'était,  nous  dit 
notre  Précis  historique,  une  fille  d'une  grande 
pégularité^  aussi  rétablit-elle  la  réforme  en  son  mo- 
nastère, et  la  fit  observer  exactement  durant  toute 

I  sa  yie,  s'y  soumettant  elle-même  la  première,  et 

n'exigeant  rien  de  ses  filles  spirituelles  dont  elle  ne 
leur  donnât  l'exemple. 

I  Le  Gallia  Christiana,  d'accord  en  ceci  avec 

notre  Précis  historique^  nous  dit  que  dès  la  pre- 
mière année  de  son  abbatiat,  elle  députa  Marc 
Caillet,  homme  fort  docte  et  chanoine  d'Avenay  P), 
À  l'assemblée  du  clergé  de  la  province  qui  se  tint 
\rers  ce  temps  à  Reims  pour  traiter  de  la  rançon 

(1)  Ce  nom  de  Caillet  fut  porte  à  Avenay  par  plusieurs 
générations.  On  en  trouve  comme  magistrats,  comme  cha- 
noines et  comme  notaires.  Voici  une  épitaphe  que  nous 
avons  relevée  avant  les  récentes  restaurations  du  pavé  de 
r^glise  : 

Cy  devant  gist et  prudent  ho*.  M'*  Gérard  Caillet.  es<f 

lie.  es  loios.  pvost  en  garde,  et  juge,  ordinaire  de  la  pvosté^ 
d^Bsparnay.  natif,  de  ce  lieu,  d^ Avenay.  lequel,  y.  décéda  le 
2^*  jour.  du.  mois,  de  sept^^  i546.  Priez  Dieu  pour  luy. 
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des  Enfants  de  France  que  l'Empereur  retenait 
comme  otages  â  la  place  du  roi  leur  père.  L'église, 
de  Reims  paya  sa  part  de  cette  contribution  patrio- 
tique par  Taliénation  de  plusieurs  de  ses  plus  pré- 
cieux reliquaires.  Il  est  plus  que  probable  que  l'ab- 
baye d'Avenay  fut  également  soumise  à  une  certaine 
cotisation,  à  prélever  sur  ses  revenus  ;  mais  nous 
n'avons  à  cet  égard  aucun  document  qui  nous  puisse 
renseigner. 

Les  actes  qui  nous  restent  de  l'administration  de 
Madame  Françoise  sont  peu  nombreux,  encore  son 
nom  n'y  figure-t-il  pas. 

Le  premier,  du  20  février  1526,  est  un  accord, 
BOUS  le  scel  du  bailly  de  Vermandois,  entre  les 
Dames d'Avenay  et  le  curé  de  Mutigny,  au  sujet  des 
dixmes  tant  anciennes  que  nouvelles  :  fut  dit  que  Mes- 
dames prendraient  à  l'avenir  les  deux  tiers  des  dîmes 
de  tous  les  vins,  grains  et  autres  choses  quelconques 
de  la  paroisse  et  terroir  de  Mutigny,  sans  exception 
ni  réserve,  et  ledit  curé  l'autre  tiers.  Et  que,  pour 
les  prétentions  du  curé  sur  les  novalles,  les  Dames 
seroient  tenues  de  lui  donner  annuellement  à  la  fin 
des  vendanges  cinq  poinçons  de  vin  sur  leur  part 
et  au  choix  dudit  curé,  pourvu  qu'il  les  prit  tout  en 
suivant,  ou  selon  qu'ils  seroient  assiz  au  cellier. 
Accord  confirmé  le  4'  décembre  par  l'officialité  de 
Reims. 

Le  deuxième  est  d'un  intérêt  tout  différent.  Il 
touche  à  une  question  encore  fort  controversée  de 
nos  jours,  et  qu'on  ne  s'attendait  point  voir  abordée 
ici.  La  question  de  la  liberté  d'enseignement  et  d'en- 
seignement laïc!  —  Deux  particuliers,  Jean  Devaulx 
père  et  Claude  Devaulx  fils  s'étaient  ingérés  d'ouvrir 
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une  école  en  la  ville  de  Suippes^  sans  le  congé  et 
consentement  des  Dames  abbesse  et  religieuses  d*A- 
venay.  En  leur  qualité  de  Dames  de  Suippes,  Tab- 
besse  et  ses  religieuses  intentèrent  un  procès  aux 
sieurs  Devaulx  qui,  sans  mandat  ni  aatorisation, 
prétendoient  enseigner.  Cités  en  la  prévosté  d'Eper- 
nay,  l'abbesse  et  les  Dames  obtinrent  sentence  et 
condamnation  à  soixante-deux  sols  d'amende,  avec 
défense  auxdits  sieurs  Devaulx  de  plus  entreprendre 
tel  exercice,  contre  le  droict  desdites  Dames.  Cette 
sentence  est  du  13  juin  1527.   Ce  n*est   pas  là, 
comme  on  voit,  un  obstacle  à  la  tenue  des  écoles  ;  il 
en  ressort  au  contraire  la  preuve  qu'à  cette  époque, 
comme  depuis  longtemps,  des  écoles  étaient  ouvertes 
dans  les  moindres  localités  ;  mais  tout  simplement 
une  revendication  du  droit  d'y  nommer  l'instituteur  : 
ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  le  droit  de  l'Etat. 

Une  autre  sentence  de  l'ofScialité  de  Reims,  en 
date  du  16  janvier  1537,  au  sujet  de  la  dixme  dite 
des  agneaux. 

Le  quatrième,  une  autre  sentence  du  maire  d'A- 
venay  contre  certains  habitants  de  Mutigny  qui 
prétendoient  contester  le  droit  de  corvée  que  les 
Dames  d'Âvenay  exerçaient  de  toute  ancienneté. 
Condamnés  les  opposants  à  l'amende  et  aux  dépens 
du  procès. 

On  le  voit,  les  seuls  titres  applicables  à  l'époque 
de  l'abbesse  conimandataire  ne  portent  même  pas 
son  nom  ;  mais  si  nous  nous  en  rapportons  au  texte 
de  notre  Mémoire  inédit  et  du  Gallia  Christiana^ 
Madame  Françoise  s'occupa  moins  des  intérêts  ma* 
tériels  de  sa  maison  que  d'y  rétablir  le  bon  ordre 
et  d'y  faire  revivre  la  même  discipline  qu'elle  était 
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paryenae  i  rendre  à  son  abbaje  de  Malnoé.  <  De 
sorte,  dit  notre  manuscrit,  que  Ton  pourroit  la  con- 
sidérer comme  la  cause  de  toutes  les  saintes  œuvres 
qui  se  sont  pratiquées  de  son  temps  et  qui  se  prati-. 
quent  encore  dans  Avenay  ;  à  bon  droit  même  elle 
pourroit  passer  pour  la  seconde  fondatrice  de  ce 
pieux  monastère,  puisqu'il  n'j  a  pas  moins  de  gloire 
à  faire  honorer  Dieu  dans  une  maison  religieuse 
avec  toute  la  pureté  de  son  institution  et  d'y  ra- 
mener la  première  discipline^  que  de  la  doter  de 
grands  revenus  et  d'y  élever  de  superbes  bâti- 
ments. > 

Suivant  l'épitaphe  que  nous  ont  conservé  d'elle, 
le  Monaslicum  benediclinum  et  le  Gallia  Chris^ 
iiafia,  elle  mourut  le  14  novembre  1532  et  fut; 
inhumée  à  l'entrée  du  chœur,  sous  le  clocher,  i 
gauche.  Jacet  in  ipso  ferè  choriy  ingressu  à  latere 
campanilis,  sub  lapide  qui  alius  eliam  abbatissœ 
corpus  tegit  cum  hoc  epitaphio  : 

<t  mrmrt  {tst  0crur  fxmtmt  AloniaU 
naguért  abbtdet  it  tim%^  la  firrinifte 
ie  la  r /formation  I  tfxx  oprre  avoir  rfotgnf 
irropaeoa  U 14  5e  noormbre  Tan  mdxuii. 
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Onré(9  de  f on  abbatiat  ;  synchroaismes.  —  Achève  la  rei- 
tauratioa  du  chœur  de  Tëglise.  —  La  justice  de  Madame 
troublée  à  Suippes.  —  Terrains  de  l'abbaye  agrandis.  — 
Bois  de  Tabbaye  suivant  la  Cour  des  Compteg.  —  £pi« 
taphe  de  Madame  de  la  Dieppe. 

Ij^adame  Marguerite  de  la  Dieppe,  suivant  son 
é^itaphe  conservée  par  le  Monasticum  benedicti- 
num^  fut  la  seconde  abbesse  de  la  réformation,  c*est 
4  dire  nommée  par  le  roi  après  la  mort  de  Madame 
](<'rançoi8e.  Elle  administrait  sous  le  pontificat  de 
Jean  de  Lorraine,  le  premier  des  archevêques  que 
François  I*'  ait  nommé  en  vertu  du  Concordat.  Ce 
prélat,  le  premier  de  cette  maison  de  Lorraine  qui 
occupa  si  longtemps  le  siège  de  saint  Rémi,  ne 
donna  point  l'exemple  de  la  résidence.  Ses  ten- 
dances politiques  et  la  faveur  du  prince  l'appelèrent 
et  le  retinrent  souvent  à  la  cour.  Ce  fut  l'illustre 
abbé  de  Saint-Remy,  Robert  de  Lenoncourt,  son 
vicaire  général,  qui  bénit  notre  abbesse  et  reçut 
son  serment. 

En  six  années  seulement  que  dura  son  abbatiat, 
Madame  de  la  Diejppe  trouva  le  temps  d'achever  la 
réformation  introduite  par  sa  devancière  et  de 
commencer  sur  un  plan  nouveau  la  restauration 
du  chœur  de  l'église  abbatiale.  Margarita  de 
la  Dieppe^  inceptum  opiis  tam  reformationis  qvam 


I 
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ifuf^f^aftoni^  monasterii  per/edt.  Obiity  majore, 
chori  parte  œdificataj  xvn  cal.  aug.  anno  i^8* 

Bien  que  nous  n'ayons  trouvé  aucun  acte  régu- 
gar^  aAtWtiquaj  attestant  les  travaux  de  re3t«kvan 
t^oq  que  nécessitait  à  cette  époque-ci  l'état  de  l'église 
abbatiale,  nous  n'avons  pas  cependant  cette  seule 
mention  du  Gallia  pour  savoir  qu'au  temps  de  Ma- 
dame de  laDieppe^  cet  édifice  si  libéralement  recon»- 
toit  au  XII*  siècle  par  Madame  Hélisende»  menaçait 
4e  s'effondrer^  surtout  dans  la  partie  du  chœur^  et 
c'est  à  rétablir  de  fond  en  comble  cette  partie  de 
Véglise  que  madame  de  la  Dieppe  mit  tous  ses  soins. 
D^ns  le  procès-verbal  d'expertise  que  nous  publie- 
rons plus  loin,  sous  Tabbatiat  de  Madame  de  Linange 
(année  1568),  nous  trouvons  ces  mots  qui  confir- 
aient complètement  le  dire  du  Gallia  Christiana  : 
%  PrimOy  le  chœur  d'icelle  église  faict  depuis  qua- 
rante ans...  » 

Mais  aux  courtes  mentions  du  Gallia  Christiana, 
Bûos  ajouterons^  selon  notre  usage^  l'analyse  de  quel- 
ques actes  que  nous  fournissent  les  archives  de 
Vabbaje. 

Le  premier,  de  Tannée  1535,  est  une  sentence 
contre  un  particulier  de  Suippes^  pays  toujours  dis^ 
posé  à  entrer  en  lutte  avec  l'autorité  abbatiale. 

Noël  Garlois,  de  Suippes,  avait  essayé  de  trou- 
bler les  Dames  d'Avenay  dans  leur  droit  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice  en  la  ville  de  Suippes. 
Sentence  du  lieutenant  général  d'Epernay  qui  le 
fondamne  à  Tamende  envers  lesdites  Dames,  et  lui 
&it  défense  expresse  de  jamais  oser  renouveler  un 
tel  trouble  :  à  quoi  ledit  Garlois  obtempéra,  dit 
nQ[tre  extrait,  promettant  tout  respect  et  obéissance 
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et  de  payer  sans  délai  la  taxe  de  l'amende  prononcée 
contre  lai. 

AvENAY,  4  janvier  1536.  —  Dans  l'acte  qui  suit, 
Madame  de  la  Dieppe  parait  en  personne  dans  une 
acquisition  de  terrains  destinés  à  l'agrandissement 
de  Tabbaye. 

Alardin  Fosse  et  Gérarde  sa  femme  vendent^  sous 
le  scel  de  la  prévosté  d'Epernaj,  à  Madame  Margue- 
rite de  la  Dieppe,  abbesse,  acquérant  pour  elle  et 
pour  son  couvent^  une  maison,  jardin  et  appentis, 
appartenances  et  dépendances,  sis  au  bourg  d'Aye- 
naj,  en  la  rue  de  Dessus-le*Mur,  autrement  dite  la 
Lombardie,  tenant  d'un  bout  aux  maison  et  cour  de 
Tabbaye,  appelée  le  Jardinet^  de  l'autre  à  ladite  rue  ; 
d'autre  bout  au  cimetière  de  la  paroisse  et  à  une 
maison  appartenant  à  M^*  les  chanoines,  tenue  et 
occupée  par  par  un  nommé  Gérardin  Baudier.  La« 
dite  vente  faite  au  prix  et  somme  de  cent  sept  livres 
cinq  sols. 

Puis  vient  un  extrait;  de  la  Chambre  des  comptes 
qui  nous  fait  connaître  l'importance  des  bois  que 
possédait  l'abbaye,  tant  au  terroir  d'Avenay  qu'en 
la  montagne  de  Reims.  Cet  extrait  porte  que  l'ab- 
baye d'Avenay  possède  sept  vingt  arpens  de  bois 
d'une  part,  et  treize  vingt  de  l'autre,  ensemble  400 
arpens.  Cet  extrait  est  précédé  de  cette  curieuse 
supplique  que  Madame  de  la  Dieppe  adresse  â  la  cour. 

A  nos  Seigneurs  des  Comptes. 

€  Supplient  humblement  les  religieuses,  abbesse  et 
couvent  de  Sainct-Pierre  de  Avenay,  de  l'ordre 
Sainct-Benoist,  diocèse  de  Reims, 

€  Comme  ladite  abbaye  soit  fondée  de  grant  an- 
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cienneté,  par  les  roys  de  France  et  les  comtes  de 
Champagne  qui  Tont  douée  de  certains  domaines  et 
héritaiges  situez  et  assis  en  la  seigneurie  d'Ëspernay 
et  es  montaignes  de  Reims,  à  la  charge  de  prier 
Dieu  continuellement  pour  lesdits  fondateurs/ ce 
que  lesdites  suppliantes  font  jour  et  nuit  :  laquelle 
abbaye  et  religion  de  Saint-Pierre  de  Avenay  a 
esté  réduite  à  bonne  et  saincte  reformations  puys 
douze  ou  quinze  aas  ençà;  auparavant  laquelle 
réformation  les  Chartres,  lettres,  tiltres  et  enseigne* 
mens  d*icelle  abbaye  et  église  auroient  esté  perdus  et 
adirez  (déchirés)  :  et  soubs  umbre  de  ce,  plusieurs 
personnes  leurs  voisins  s'efforcent  chascun  jour  et 
de  fait  prennent  et  usurpent  sur  elles  leurs  dite9 
terres,  boys,  domaines  et  héritaiges,  en  deffraudant 
l'intention  desdits  fondateurs  et  au  grant  préjudice 
et dommaigesd'icelles suppliantes;  -ce considéré,  il 
vous  plaise  ordonner  extraict  estre  faict  de  la  pan- 
carte de  ladite  seigneurie  de  Espernay  et  des  mon- 
taignes de  Reims  des  articles  concernants  les 
terres,  boys,  héritaiges  et  domaines  appartenant 
auxdites  suppliantes  à  cause  de  leur  dite  fondation, 
dotacion  et  augmentation  et  icelluy  extraict  leur 
estre  baillé  pour  la  conservation  de  leurs  dits  droits. 
Et  vous  ferez  bien.  » 

Voici  maintenant  l'extrait  : 

Extraict  faict  en  la  C/iambre  des  Comptes  du 
J?o^  nos tre  sire,  à  Paris,  de  Tordonnance  de  nos  &ei- 
gneurs  d'icelle,  escripte  en  la  marge  d'en  hault  de 
la  ^equeste  cy  dessus  transcripte,  d'aulcuns  articles 
contenus  et  escripts  en  un  aocien  registre  couvert 
de  cuir  blanc  et  estant  en  ung  grant  coiTre  de 
Tane  des  chambres  particulières  de  la  Chambre 
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diBsdits  comptes^  nomméd  la  chambre  de  Champagne, 
intitulée  sur  la  couverture  :  Assietta  facta  in 
Bailliva  Cadomi,  de  somma  yi°^  L.  ts.  —  Commen- 
çant sur  le  premier  feuillet  d*icelle  :  «  c'est  la  prise  et 
assiette  de  un™  L,  de  terre  pour  madame  la  Royne  de 
France  :  »  au  quel  reg"*  au  vm*  feuillet  d'icelle  entre 
les  parties  du  domaine  de  la  chastellenie  d'Ëspernaj 
ou  chapitre  intitulé  Boys  en  gravie  après  plusieurs 
articles,  et  le  dernier  dudit  chapitre  est  escript  ce 
qui  ensuit  : 
«  L'abbesse  d'Avenay  environ  vu"  arpens.  » 
Item  au  dit  reg^  au  même  feuillet,  entre  les  par*- 
ties  de  boys  en  gravie,  es  montaignes  de  Reims,  au 
chapitre  intitulé  Gravie  de  la  montaigne  de  Reims 
est  escript  le  premier  article  dudit  chapitre  qui  en- 
suit : 

€  L'église  d'Âvenay  tient  es  lieux  que  l'on  dit 
Montullé,  Vausserain,  boys  de  Raray,  le  boys  de 
Hanermer  (peut-être  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui le  bois  de  V Armée);  Iq  bois  du  Perchier,  envi- 
ron xiii"  arpens. 

Voici  l'épitaphe  que  nous  fournit  le  Monasti^ 
cutn  benedictinum  de  Madame  de  la  Dieppe,  dont 
nous  avons  trouvé  si  peu  de  chose  à  dire  : 

EPITAPHE 

DB  MADAME  MARGUERITE  DE  LA   DIEPPE 

Cg  gt0t  illabame  Htargurrite  bc  la  9t^e 

abbe60r  V^uiMvg^  la  ecronbe  bc  la  riformoltim 

qui  m  0r0  »ts  ane  a  rommrnr ^  gronbmmt 

le  ri)crur  br  ttXxt  i%\m  tX  tredfiaeea  le  marbi 

U  16  be  fttillet  Tan  1538.  Wxîvl  oeutllc 

avoir  i^im  dme* 
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XXXIV»  Abbesse. 
MmlMMe  SACQVKtjMXE  DÉ  BOSSIJT. 

(De  1538  à  1552). 

Maison  do  Bossut.  —  Foires  et  marches  à  Avenay.  —  Fêta 
patronale  de  sainte  Bertbe.  —  Procès  avec  les  habitants 
de  Suippes.  —  Invasion  des  Espagnols.  —  Camp  de  Ohàrles- 
Quint  à  Âvenay.  —  Epernay  réduit  en  cendres.  —  Fuite 
des  religieuses.  —  Monnaies  espagnoles  trouvées  à  Ave- 
nay. —  Le  moulin  du  Montcel.  —  Saisie  des  revenus  tem- 
porels  de  Tabbaye.  —  Seigneurie  de  Saint«Remy.  ~  Bois 
TAbbesse  ft  Saint-Martin  d^Ablois.  —  Fours  bannaux  à 
Suippes.  "  Poules  et  gâteaux  prélevés  &  Yadenay. 

La  maison  de  Bossut,  originaire  de  Bossut^  petite 
ville  du  comté  de  Hainaut,  près  de  Valenoiennes, 
a  produit  un  grand  nombre  de  personnages  qui  de 
sont  fait  un  nom  dans  l'armée  et  dans  l'Eglise. 

Nous  ayons  vu,  dès  l'année  1343^  sous  l'abbatiat 
de  Madame  d'Arcy,  la  Tille  de  Suippes  pourvue  do 
foires  et  de  marchés^  On  ne  s'explique  pas  bieû 
cùtnment  Avenay,  siège  d'une  abbaye  royale,  n'a^ 
vait  pas  encore  été  dotée  d'une  pareille  institution.  Il 
est  vraisemblable  que  l'importance  seule  du  râonastàrô 
suffisait  pour  valoir  au  pays  l'importation  des  mar^ 
eèétodises  et  denrées  nécessaires  à  l'entretien  comme 
fl  rafimentation  du  public.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  po^- 
pulfttion  souhaitait  l'octroi  de  foires  et  nmttbès  Â 
jours  axes,  et  la  popularité  de  la  fête  de  sainte 
Sertfae,  qui  amenait  au  Val-d'Or  un  nomb^èux 
pèlerinage,  foisait  désirer  que  cette  foire  enviée 
ftt  axée  au  lendemain  même  de  iafèteddla^tttiiytè 
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patronne  du  monastère  afin  d'y  attirer  et  d'y  retenir 
quelques  jours  de  plus  TafSuence  des  pèlerins  et  des 
étrangers  curieux  dont  le  séjour  prolongé  serait 
d'autant  plus  profitable  au  pays. 

On  sait  que  l'institution  des  foires  et  marchés 
étaient  de  dnât  régalien.  Les  foires  de  Champagne 
et  Brie,  si  célèbres  et  ai  fréquentées  au  moyen-âge, 
avaient  été  instituées  par  les  comtes  de  Champagne 
et  Brie,  comme  princes  souverains  :  sous  la  royauté^ 
les  lettres  patentes  qui  établissaient  ces  foires  de- 
vaient être  enregistrée:}  au  Parlement,  mais  la  cour 
ne  procédait  à  cet  enregistrement  qu'après  une  en- 
quête de  conDHodo  et  incommoda  faite  à  la  re- 
queste  du  procureur  général.  On  a  vu  que  pour  les 
foires  de  Suippes,  sous  Madame  d'Àrcy,  il  avait  été 
.procédé  à  une  information  du  même  genre. 

Il  semble  que,  dès  son  entrée  en  fonctions.  Ma- 
dame de  Bossut  ait  eu  à  C(Bur  de  donner  pleine 
satisfaction  aux  vœux  de  la  population.  Le  Roi, 
qui  l'avait  appelée  à  la  succession  de  Madame  de  la 
Dieppe^  consentit  volontiers  à  préparer  la  bien- 
venue de  la  jeune  abbesse  en  lui  concédant  l'octroi 
qu'elle  sollicitait.  Nous  avons  le  texte  même  des 
lettres  patentes  portant  l'établissement  dans  Avenay 
de  deux  foires  annuelles  et  d'un  marché  par  semaine, 
au  jour  de  vendredi.  Cette  lettre,  vérifiée  et  confir- 
mée devant  le  prévost  d'Ëpernay  le  27«  jour  de  mars 
de  l'année  1540,  le  sergent  royal  Mouton  en  pu- 
blia la  confirmation  en  l'auditoire  de  cette  ville. 

Telle  est  l'origine  ,de  notre  foire  qui  eut  longtemps 
une  vogue  extraordinaire,  car  elle  avait  le  privilège 
d'attirer  dans  nos  murs  non-seulement  les  pèlerins 
des  plus  lointaines  contrées  et  les  fidèles  au  culte  de 
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sainte  Berthe^  mais  une  affluence  de  marchanda  et 
dHndustriels  forains,  comme  aussi  de  funambules,  de 
saltimbanques  et  de  cabotins,  dont  les  représenta- 
tions, les  exercices  et  les  jeux  faisaient  le  bonheur 
de  la  jeunesse  et  le  profit  de  la  population.  La  partie 
principale  de  cette  foire  était  concentrée  sous  la 
halle,  à  l'abri  des  intempéries  accidentelles,  s'éta- 
geait,  à  côté,  sur  la  place  et  s'étendait  d'une  part 
Ters  la  rue  de  MareuiU  pour  aller  aboutir  à  gauche 
au  portail  de  l'église,  à  droite  dans  la  grand'cour, 
réservée  au  marché  des  chevaux  et  des  bestiaux 
dont  se  renouvellaient  les  basses -cours ,  et  finir 
aux  portes  du  monastère.  Foire  ou  fête  patronale, 
on  nous  permettra  de  la  regretter,  car  elle  était, 
nous  le  répétons,  une  source  de  joie  et  de  prospérité 
pour  le  pays.  L'ère  de  progrès  dont  si  heureuse- 
ment nos  campagnes  jouissent  aujourd'hui  a,  depuis 
une  trentaine  d'années,  laissé  tomber  en  désuétude 
arec  les  deux  foires  et  les  marchés  de  François  I®' 
le  souvenir  de  la  bienfaisante  abbesse,  comme  aussi 
le  pieux  pèlerinage  à  la  fontaine  miraculeuse  de 
sainte  Berthe.  Quant  à  la  fête  patronale,  de  temps 
immémorial  fixée  au  premier  dimanche  de  mai,  sous 
Finvocatioa  de  sainte  Berthe,  l'édilité  d'Avenay 
vient,  par  une  délibération  récente  de  la  transfor- 
mer en  fête  communale  et  d'en  reculer  la  célébra- 
tion au  premier  dimanche  de  juin.  Cette  décision, 
qni  déshérite  sainte  Berthe  de  son  antique  patronage, 
pourra  gêner  les  successeurs  de  Mathieu  Lansberg 
qui,  malgré  la  désuétude,  continuaient  imperturba- 
blement à  fixer  la  fête  d'Avenay  à  la  date  du  pre- 
mier dimanche  de  mai,  jour  du  martyre  de  la  sainte 
fondatrice  du  monastère. 

LXi  29 
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L*année  suivante,  l'abbaye  d'Avenay  entra  de- 
rechef en  procès  avec  les  habitants  de  Suippes  qui 
s'ingéraient  d'arrêter  l'administralion  de  la  justice 
par  réchevin  qu'ils  avaient  eux-mêmes  élu  à  cet 
office.  Après  plusieurs  défauts  obtenu  contre  eux 
par  Madame  de  Bossut  et  ses  religieuses,  la  commu- 
nauté fut  en  dernier  ressort,  au  baill  aged'Epernay, 
condamnée  à  l'amende  et  au  remboursement  du 
dommage  causé  à  Mesdames,  par  suite  de  la  sus- 
pension de  l'office  :  comme  aussi  de  gager  ledit  offi- 
cier, ce  que  les  habitants  soutenaient  être  à  la 
charge  de  l'abbaye,  bien  que  'e  choix  et  l'élection 
de  cet  échevin  leur  eût  été  laissé. 

Nous  sommes  arrivés  à  l'époque  d'un  grand  dé- 
sastre pour  notre  pauvre  pays  de  Champagne,  tou- 
jours, entre  tous,  l'un  des  premiers  victime  des 
invasions  et  des  guerres  civiles.  En  1544  les  hosti- 
lités s'étaient  rallumées  entre  Charles -Quint  et 
François  I".  Après  le  siège  de  Saint-Dizier,  si  hé- 
roïquement soutenu  par  Sancère,  Charles-Quint, 
maître  de  toute  la  campagne  des  environs  de  Châ- 
lons,  prétendait  entrer  sans  coup  férir  dans  Eper- 
nay  et  de  là  se  porter  sur  Paris,  déjà  tout  aSblé 
d'inquiétude  et  de  terreur.  Pour  retarder  la  marche 
des  Impériaux  et  les  affamer,  François  I^  avait 
ruiné  la  campagne  jusqu'à  Epernay,  qui  était  devenu 
le  point  d'approvisionnement  général  ;  là  se  trou- 
vait un  encombrement  de  bestiaux,  de  grains,  de 
vins  et  de  denrées  de  toute  espèce.  Cependant 
bientôt  allait  paraître  l'ennemi.  François  I",  campé 
à  Jallons,  tenait  le  côté  gauche  de  la  Marne. 
Charles-Quint,  poursuivant  sa  marche  sur  la  rive 
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droite,  venait  établir  son  camp  à  Avenay  même. 
Son  armée  occupait  non-seulement  le  bourg,  mais, 
répandues  dans  la  vallée^  ses  troupes,  échelonnées 
sar  les  coteaux  voisins^  en  gardaient  les  hauteurs  et 
de  là  observaient  les  mouvements  de  Tennemi  qu'elles 
poussaient  sur  Paris.  François  P%  désespérant  de 
sauver  Epernay,  manda  au  capitaine  Sery,  qui  y 
commandait,  d*incendier  la  ville.  Le  récit  de  ce 
nouveau  désastre  pour  Epernay  est  consigné  en  ces 
termes  dans  un  des  manuscrits  de  Tabbaye  de  Saint- 
Martin  que  possède  la  bibliothèque  communale. 

4c  La  ville  d'Epernay  fut  arse  et  brûlée  le  m*  jour 
de  septembre  Tan  mil  cinq  cent  quarante -quatre,  par 
le  capitaine  Sery,  capitaine  françois,  par  le  comman- 
dement du  roy  François,  P'  de  ce  nom,  ayant  son 
camp  et  armée  à  Jallon,  et  Charles  d'Autriche,  empe- 
reur, àÂvenay.  Et  fut  ce  fait,  pour  garder  que  ledit 
empereur  ne  se  fortifiasse  des  vivres  de  Tost  qui 
estoient  audit  Espernay  :  et  fut  la  chose  faite  sy  sou- 
dainement que  les  habitans  d*icelle  n'eurent  loysir  de 
sauver  quelque  de  leurs  meubles,  où  il  eut  grande 
perte  et  ruyne  :  et  se  sauvèrent  lesdits  habitants  à 
qui  mieux  mieux,  et  à  leur  retour  ne  trouvèrent 
aulcun  logis  en  ladite  ville  pour  se  loger,  synon 
bien  peu,  et  eu  Tiver  ;  qui  causa  auxdits  habitants 
(avec  les  morts  qui  gisoient  sur  la  terre  sans  sépul* 
ture),  une  grande  pestilence  qui  régna  huit  mois  : 
car  depuis  le  m®  jour  de  septembre  susdict  et  jusques 
en  mai  suivant,  il  en  mourut  tant  par  ladite  pesti- 
lence, que  par  le  maulvais  traitement  qu'on  obligea 
à  la  fuite  la  moitié  des  chefs  d'hôtels  dudit  Espar- 
nay.  > 

Depuis   ces  lignes  écrites,   nous  avons  trouvé. 
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dans  un  manuscrit  inédit  de  Bertin  du  Rocheret,  un 
récit  plus  circonstancié  des  événements  de  cette 
campagne.  <  Pendant  cet  intervalle,  dit  notre  chro- 
niqueur, Charles-Quint  avait  envoyé  le  comte  de 
Furstemberg  déguisé  pour  reconnaître  le  chemin  de 
Châlons  à  Paris.  Ce  seigneur  fut  pris,  mais  cela 
n'empêcha  pas  TËmpereur  de  descendre  le  long  de 
la  Marne,  après  la  prise  de  Saint-Dizier.   Il  fist 
brûler  Vitry,  renverser  les  faubourgs  de  Châlons^ 
razer  l'église  de  Saint-Mémie^  et  venant  prendre 
son  camp  à  la  vue  d'Epernay,   il  établit  en  per- 
sonne  son    quartier  général   en  Tabbaye   d*Aye- 
nay  fl).   Cependant  le  Roi  François  P',  alors  ma- 
lade d'une  fièvre  tierce,  opposait  aux   Impériaux 
Charles,  duc  d'Orléans,  son  second  fils,  qui  étoit 
gouverneur  de  Champagne.  Ce  jeune  prince,  âgé  de 
22  ans,  était  venu  camper  à  Jallons  pour  fermer  à 
l'Empereur  le  passage  et  les  vivres,  pendant  qu'il 
en  tiroit  lui-même  abondamment  de  deçà  la  Marne, 
mais  surtout  d'Epernay  et  de  Château-Thierry,  où 
pendant  l'hyver  on  avoit  établi  des  magazins.  C'é- 
tait de  la  part  du  jeune  prince  un  véritable  coup 
de  partie  qui,  dans  cette  campagne,  aurait  terminé  la 
guerre,  sans  tirer  l'épée,  si  l'on  eût  songé  à  se  défendre 
des  complots  souterrains,  dont  l'Empereur  connois- 
soit  mieux  l'usage  qu'aucun  prince  de  son  temps...  > 
Charles  espérait  toujours  passer   la  Marne  entre 
Epernay  et  Château-Thierry,  mais  n'ayant  point 
trouvé  de  gué,  il  résolut  d'attaquer  par  le  canon  la 

(1)  C'est  à  cette  époque  que,  selon  Saint-Evremont.  Charles- 
Quint  ût  bâtir  CharleS'Fontaine,  dans  un  bocage  au-dessus 
d'Ay,  pour  s'y  ménager  un  vendangeoir,  ayant  vivement 
apprécié  les  vins  délicats  de  nos  coteaux. 
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première  de  ces  places  ;  c'est  alors  que  Tordre  vint 
i  Séry  d'incendier  la  ville.  Charles-Quint,  frustré 
dans  son  attente,  et  voyant  son  armée  à  la  veille 
de  manquer  de  toutes  choses^  en  son  camp  d'Âve* 
nay,  prêta  l'oreille  aux  propositions  d'accommode- 
ment et  un  traité  de  paix  fut  conclu  le  18  sep- 
tembre qui  délivra  notre  malheureux  pays  des 
charges  de  l'occupation. 

Nous  n'avons  aucun  récit  des  dégâts  et  violences 
que  purent  commettre  à  Avenay  les  troupes  de 
Charles-Quint,  maîtres  du  bourg  et  de  ses  environs. 
Il  n'est  pas  douteux  que  le  pays  n'ait  eu  à  en  souffrir 
beaucoup  et  que  le  monastère  notamment  n'ait  été 
exposé  à  bien  des  insultes.  Ce  que  Ton  peut  croire, 
c*est  que  la  maison  fut  abandonnée  des  religieuses 
qui,  suivant  leur  usage,  en  pareilles  circonstances, 
cherchèrent  leur  refuge  soit  dans  leurs  familles,  soit 
dans  les  monastères  voisins.  —  Il  y  a  quelques  années 
qu'en  creusant,  à  Textrémité  de  la  rue  de  la  Lom- 
bardie,  près  des  fossés  qui  limitaient  le  bourg  de  ce 
côté,  les  maçons  trouvèrent  des  restes  de  foyers 
avec  leur  cendre  et  divers  ustensiles  de  ménage  : 
deux  monnaies  d'argent^  l'une  au  type  d'Isabelle  de 
Ca^jtille,  de  la  valeur  d'un  franc,  et  l'autre  au  type 
de  Ferdinand -le-Catholique,  de  la  valeur  de  cinq 
francs,  furent  également  trouvées  dans  ces  décom- 
bres. Il  n'est  donc  pas  douteux  que  cette  partie  du 
bourg,  contiguë  aux  bâtiments  du  monastère,  n^ait 
été  incendiée  par  les  soldats  de  Charles-Quint,  fu- 
rieux sans  doute  de  ne  point  trouver  dans  le  pays  un 
dédommagement  â  la  perte  que  devait  leur  faire 
éprouver  l'embrasement  d'Epernay. 

La  paix  de  Crespy  fut  l'occasion  d'une  joie  uni- 
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verselle  en  France.  Epernay  et  tous  ses  environs 
avaient  bien  des  pertes  à  r<3parer.  Le  roi  dédom- 
magea la  ville  et  ses  habitants  en  prenant  à  ses  frais 
une  partie  des  reconstructions  et  en  les  dispensant 
des  impôts. 

Madame  de  Bossu t  et  ses  religieuses,  en  ren- 
trant dans  leur  monastère,  y  trouvèrent  sans 
doute  des  dégâts  de  plus  d*un  genre  et  bien  des 
ruines  à  relever.  L*abbesse,  tout  en  travaillant  à  la 
restauration  de  sa  maison,  ne  laissa  point  de  pour- 
suivre les  affaires  en  litige  ou  qui  demandaient  ses 
soins.  On  trouvera  à  l'appendice  une  partie  de  ses 
transactions.  Nous  n'en  citerons  ici  que  quelques 
autres.  En  1546,  Jean  Guérin,  meunier  du  Moncel, 
y  demeurant,  selon  l'usage  assez  fréquent  dans  ce 
genre  d'exploitation,  avoit,  en  exécutant  clandesti- 
ment  diverses  irrigations,  troublé  l'abbesse  et  ses 
religieuses  dans  la  possession  et  jouissance  de  leur 
moulin  d'Avenay,  puis  encore  en  faisant  venir  au 
Moncel  les  moutures  qui  devaient  aller  à  leur  usine. 
Guérin,  menacé  d'un  procès,  alla  au-devant  et  donna 
à  l'abbaye  la  satisfaction  qui  lui  était  due. 

Le  5  décembre  1547,  Guillaume  Avenel  reconnaît 
que  les  vingt  arpens  de  terre  qu'il  avait  donnés  pour 
dot  à  son  fils  Philippe  en  le  mariant,  étoient  chargés, 
chaque  arpent,  de  quinze  deniers  de  cens  envers 
l'Âbbesse  et  les  Dames  d'Âvenay,  comme  étant  sises, 
lesdites  terres,  lieudit  le  Dois-VAbbesse,  tenant 
d*une  part  audit  Guillaume  et  de  l'autre  au  sei- 
gneux  de  Brugny. 

En  l'année  1549,  les  officiers  de  la  justice  d'Eper- 
nay,  toujours  rigoureux  dans  l'exercice  de  leur 
charge,  avaient  fait  saisir  tous  les  revenus  tempo- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MADAME    JACQUELINE  DE  BOSSUT  419 

rels  de  l'abbaye^  faute,  disaient- ils,  d'avoir  fourni 
le  dénombrement  voulu  en  temps  utile.  Madame  de 
Bossut,  par  le  ministère  du  sieur  Maucler,  procu- 
reur de  Tabbaye,  fît  remonstrer  à  M.  le  bailli  d'Ëper- 
nay  que  Mesdames  n*avaient  rien  acquis  depuis  leur 
dernier  amortissement,  et  que  par  conséquent  elles 
n'étaient  point  tenues  d'en  solliciter  un  nouveau. 
Renvoyée  par  le  bailli  aux  commissaires  des  finances 
royales,  main  levée  fut  donnée  des  saisies  prati- 
quées par  la  justice  d'Epernay. 

155Î.  —  Le  seigneur  de  Saint-Remy,  chevalier 
de  Sainte-Croix  de  Jérusalem  et  commandeur  de  la 
Neuville-au-Temple,  avait  fait  assigner  Pierre  Cha- 
retoQ  de  Suippes  en  paiement  de  cens  sur  certaines 
terres,  quMI  prétendait  de  sa  seigneurie  de  Saint* 
Remy.  Mais  intervint  à  la  requeste  de  Mesdames 
d'Avenay  une  sentence  des  bailliage  et  prévosté 
d'Epernay  qui  condamna  ledit  seigneur  de  Saint- 
Remy  comme  anticipant  sur  les  limites  de  la  sei- 
gneurie de  Suippes. 

5  Janvier  1551.  —  Guillaume  Avenel,  Erlone 
sa  femme,  Philippe  et  Mathurin  leurs  enfants,  re- 
connaissent^ sous  le  scel  de  la  prévosté  d'Epernay, 
que  les  douze  arpens  du  Bois-V Abbesse  qu'ils  ont 
vendus  à  noble  homme  François  Soulain,  de  Saint- 
Martin  d'Ablois,  tenant  d'une  part  aux  terres  de 
Brugny...  sont  chargés  par  chaque  arpent  de  quinze 
deniers  envers  les  Dames  d'Avenay  et  payables  à  la 
saint  Rémi  de  chaque  année. 

Nous  trouvons  ensuite  en  cette  même  année  1551 , 
une  grande  lettre  en  parchemin  contenant  le  texte 
d'une  transaction  passée  par-devant  le  prévost  d'Es- 
pernay  entre  les  "habitants  de  Suippes  et  Madame 
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Jacqueline  de  Bossut^  abbesse,  et  le  reste  des  Damea 
religieuses  représentées  par  Messire  Jean  Bardelot, 
prestre,  leur  procureur,  fondé  par  acte  de  leur  cha- 
pitre,  touchant  le  droit  de  banalité  des  fours  de 
leur  seigneurie  de  Suippes.  <  Lesquels  fours,  j  est- 
il  dit,  ayant  été  démolis  par  la  violence  des  guerres, 
lesdites  Dames  ont  fait  remise  de  leur  droit  auxdits 
habitants,  permettant  à  chacun  d'eux  d'avoir  un 
four  à  cuire  en  sa  maison,  moyennant  six  deniers 
de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  payables  par 
chaque  feu  ou  maison  particulière,  le  jeudi  devant 
Noël  ;  <  et  si  quelqu'un  veut  faire  mestior  commun 
de  boulanger,  il  devra  payer  deux  sols  de  rente 
annuelle  et  perpétuelle  auxdites  Dames  et  audit 
jour.  >  Le  tout  ainsi  accordé  est  confirmé  par  la 
sentence  de  la  prévosté. 

La  dernière  pièce  de  l'administration  de  Madame 
de  Bossut  est  un  estât,  dressé  en  1552,  des  recettes 
des  poules  et  gasteaux  qui  se  levaient  annuellement 
dans  le  banc  dit  de  Madame  d'Avenay,  à  Vadenai 
(du  canton  de  Suippes).  Nous  avons  eu  occasion  de 
citer  en  1313,  sous  Madame  Clarisse  des  Armoises, 
une  lettre  de  Louis  de  France,  comte  de  Cham- 
pagne, qui  maintenait  contre  Jean  de  Vadenai, 
chevalier,  l'abbaye  d'Avenay  dans  la  possession 
d*uue  certaine  terre  sise  en  cette  commune.  Le  cha- 
pitre de  Reims  partageait  en  effet  avec  l'abbesse  la 
seigneurie  de  Vadenai.  Cependant  un  titre  de  1361 
constate  que  ce  village  était  aussi  tributaire  de 
l'ordre  du  Temple. 
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XXXV*   ABBB88E. 

(De  1552  à  1576.) 

Maison  des  Linange  d*Âspremont.  —  Errata  du  Mémoire 
historique.  —  Culte  de  sainte  Berthe.  —  Madame  de  Li- 
nange donne  une  édition  de  la  Légende  de  sainte  Berthe, 
—  Nicolas  Bacquenois,  premier  imprimeur  de  Reims.  — 
Guerres  religieuses.  —  Excès  dos  huguenots  en  Champa- 
gne. —  Sac  et  incendie  de  Tabbaye  d'Avenay.  —  Proposi- 
tion d'unir  Tabbaye  d'Âvenay  à  Tabbaye  de  Saint-Pierre 
de  Reims.  —  Lettres  patentes  de  Charles  IX  en  faveur  de 
l'abbaye  d'Âvenay.  —  Lettres  du  duc  d'Alençon,  seigneur 
d*Epernay.  —  Canalisation  de  la  Yesle.  »  Madame  de  Li- 
nange se  démet.  —  Son  ëpitaphe. 

Madame  de  Linange  sortait  de  la  grande  maison 
des  d'Aspremont  de  Lorraine.  Aspremont  était  au- 
trefois le  chef-lieu  d'une  baronnie  considérable  et 
l'un  des  plus  grands  âef;^  de  révéché  de  Metz;  un 
Gobert  d'Aspremont  avait  suivi  saint  Louis  en 
Terre-Sainte;  ses  descendants  mâles  s'établirent 
dans  le  Rethelois  où  ils  étaient  seigneurs  de  Sorcy 
et  prenaient  le  titre  de  comtes  d'Aspremont.  Jeanne 
d'Aspremont,  héritière,  porta  en  dot  à  son  mari 
Jean,  sieur  d'Autel,  le  comté  d'Aspremont.  Anne 
d'Autel,  leur  fille  et  héritière,  épousa  Hémicon, 
comte  de  Linange  et  d'Ascherbourch  d'où  sortit 
noire  illustre  abbesse. 

Nous  nous  félicitons  volontiers  des  secours  que 
nous  tirons  du  Mémoire  historique  ;  et  nous  le 
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citons  souvent;  toutefois  nous  sommes  surpris 
du  peu  de  soin  avec  lequel  l'auteur  a  classé  quel- 
ques-uns de  ses  faits  et  les  étranges  erreurs  chro- 
nologiques dans  lesquelles  il  est  souvent  tombé. 
Nous  ne  dirons  rien  de  sa  Liste  des  Abbesses,  tout 
inexacte  qu'elle  soit  :  rien  d'étonnant  d'y  trouver 
des  omissions  et  des  erreurs  que  le  Gallia  Chris^ 
tiana  n'a  pas  toujours  su  éviter. 

Voici  ce  que  nous  dit  notre  Mémoire  de  la  pré- 
sente abbesse  :  Environ  Van  i542,  Louise  de 
Linange  succède  à  Marguerite  de  Dieppe  par 
la  nomination  de  Charles  IX,  Autant  d'erreurs 
que  de  mots  :  Louise  de  Linange  ne  succéda  pointa 
Marguerite  de  Dieppe  en  1542  par  la  nomination  de 
Charles  IX,  mais  à  Jacqueline  Le  Bossut,  l'an  1552, 
par  la  nomination  de  Henri  II.  Le  Gallia  Chris^ 
tiana  se  contente  de  dire  sur  l'époque  de  notre 
abbesse  «  comparet  in  actis  ab.  an.  1554  ad  an- 
num  1562.  Sedebat  adhucj  ex  Marloto  anno  1577, 
Cessit  in  gratiam  sequentis  (?)  et  obiit  ni  id.  jan. 
an.  1576. 

Madame  Louise  de  Linange,  aussitôt  sa  prise 
de  possession,  sentit  éveiller  en  elle  une  ardente  dé- 
votion envers  la  sainte  fondatrice  du  monastère 
qu'elle  était  appelée  à  diriger.  Il  lui  parut  que 
le  culte  des  saints  personnages  dont  les  corps 
reposaient  en  l'église  abbatiale  ayait  perdu  de 
son  lustre  et  de  son  autorité.  Sainte  Berthe  avait- 
elle  donc  cessé  d'être  l'objet  des  espérances  des 
malheureux,  le  recours  des  malades  et  des  affligés? 
Les  Papes,  les  rois  de  la  terre,  les  grands  du 
siècle  avaient  consacré  son  nom  et  ses  mérites  par 
des  éloges  extraordinaires,  et  la  maison  abbatiale 
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n'avait  cessé  d'en  ressentir  l'assistance  et  la  visible 
protection. 

Mais  au  moment  où  le  protestantisme  exerçait 
ses  ravages  non-seulement  sur  les  monuments  du 
culte^  mais  sur  les  âmes  elles-mêmes,  Madame  de 
Linange  crut  utile  de  manifester  ses  croyances  et 
d'affirmer  sa  foi  ;  associant  donc  à  son  œuvre  quel- 
ques pieux  et  savants  personnages,  elle  fit  faire  la 
recherche  des  manuscrits  les  plus  anciens  conte- 
nant la  légende  et  la  vie  des  saints  martyrs  et 
confesseurs  dont  les  corps  reposaient  au  monastère 
d'Avenay.  Elle  en  fit  composer  un  corps  d'ouvrage 
comprenant  avec  V  Office^  la  légende  et  la  vie  de 
saint  Trézain,  premier  patron  de  l'église  parois- 
siale d'Avenay,  rOffice^  la  légende  et  Vhistoire 
des  saints  fondateurs  de  l'abbaye,  le  tout  en  latin  et 
la  traduction  française  en  regard  :  donnant  ainsi  un 
démenti  aux  protestants  qui  défiaient  les  catholi- 
ques de  mettre  en  langue  vulgaire  et  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences  les  chants  et  les  prières 
usités  dans  leur  Eglise. 

<  Quant  à  nos  prédécesseurs,  »  dit  Madame  de  Li- 
nange, dans  son  épitre  dédicatoire,  <  comme  Sainte 
«  Berthe,  nostre  bonne  mère,  qui  a  érigée. et  insti- 
«  tuée  ceste  noble  maison,  qui  Ta  rentée  et  douée 
€  de  son  propre  bien  pour  nous  y  nourrir  et  entre- 
«  tenir  au  service  de  Dieu  ;  et  davantage  qui  par 

<  ses  vertus  et  bonnes  œuvres  nous  a  monstre  le 

<  chemyn  et  la  voye  de  vérité  :  pour  tous  ces  bien- 
«  faits  et  autres  infinis  qu'elle  nous  a  faits,  quelle 
«  récompense  lui  en  ferons-nous,  mes  filles?  En 
«  serons-nous  ingrates  ?  Non  ;  ains  toute  nostre  vie 
4  nous  la  louerons  et  honorerons,  et  la  tiendron$ 
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€  pour  nostre  maistresse  et  conductrice.  Et  pour 
€  vous  donner  meilleurraoyen  d'y  penser,  j'ay  faict 
«  réduire  et  restituer  au  net  Toffice  et  histoire  d'i- 
€  celle  et  des  beuoits  saints,  saint  Gumbert  et  saint 
€  Trezain  par  gens  doctes  ;  et  l'ay  faict  imprimer 
€  tel  que  je  le  vous  présente  en  françois  et  en  latin  : 
€  que  TOUS  sera  yéritablement  grande  commodité 
€  pour  mieux  entendre  et  recognoistre  leurs  vertus 
«  et  sainteté.  Or,  sus  donc,  mes  filles  et  chères 
€  sœurs  en  Jésus-Christ,  prenons  peine  toutes  de 
«  imiter  ces  saints  personnages,  et  que  leur  bonne 
<  vie  et  actes  vertueux  nous  soient  pour  instruction 
€  et  pour  exemple,  préférant  (comme  ilz  ont  fait)  la 
€  gloire  céleste  à  toutes  mondanité  et  richesses, 
€  macérant  nostre  volunté  et  concupiscence  par 
€  par  jeûnes  et  abstinence,  et  par  dévotes  prières 
«  et  supplications  demandons  leur  ajde  et  secours  ; 
€  afin  que  par  leurs  intercessions  Jésus-Christ, 
€  nostre  rédempteur  nous  regarde  de  son  œil  de 
c  miséricorde  et  nous  face  avec  les  benoits  saincts 
€  participantes  de  sa  gloire  éternelle.  > 

Au  monastère  d'Avenaj   ce  xviij   septembre 

M.V.LVII. 

Vostre  bonne  Mère  et  Abbaisse, 

LOYSE  DE  LlNANGB. 

C'était  seulement  depuis  quelques  années  que 
Reims  avait  un  imprimeur  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine avait  fait  venir  de  Lyon  ;  Nicolas  Bacque- 
nois,  habile  ouvrier  de  l'atelier  de  Jean  de  Tourne, 
auquel  il  sut  emprunter  les  procédés,  les  caractères, 
les  fieurons  et  toutes  ces  marques  qui  distinguaient 
déjà  la  belle   typographie  lyonnaise.  Bacquenois, 
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venu  à  Reims  en  1552,  imprimait  en  1557  le  recueil 
de  Madame  de  Linangé  qui  est  resté  l'un  des  titres 
de  cet  imprimeur  à  l'estime  des  bibliophiles.  Nous 
donnerons  un  fac-similé  des  titres  de  ce  précieux 
Yolume.  Mais  les  graves  événements  politiques  qui 
se  préparent  et  auxquels  notre  abbaye  d'Avenay 
eut  une  si  funeste  participation,  nous  obligent  à 
renvoyer  à  l'appendice  les  actes  et  transactions 
d'an  intérêt  moindre  et  qui  pourtant  remplirent  et 
occupèrent  les  loisirs  de  Madame  de  Linange. 

Quand,  après  la  prise  d'armes  en  1567,  les  protes- 
tants tentèrent  d'enlever  le  Roi  qui  se  rendait  de 
Meaux  à  Paris,  il  y  eut  chez  eux  des  efforts  inouis 
pour  s'emparer  du  cardinal  de  Lorraine,  arche» 
véque  de  Reims,  qu'ils  considéraient  comme  la 
principale  <  allumette  de  la  cotnbusiion  »  qui  allait 
embraser  la  France.  Prévenu  de  leurs  intentions, 
le  prélat  avait  jugé  prudent  de  ne  pas  se  joindre 
au  cortège  royal  et  de  partir  secrètement  de  Meaux 
avec  une  suite  peu  nombreuse  et  par  des  chemins  dé- 
tournés, pour  arriver  le  lendemain  30  septembre,  à 
rheure  de  la  disnée,  à  Dormans,  et  se  rendre  ensuite 
à  Reims;  mais,  dès  la  pointe  du  jour,  les  huguenots 
étaient  à  Dormans.  «  Ayant  donc  quitté  son  carrosse 
et  envoyé  des  gens  de  sa  suite  pour  couper  les  cordes 
des  bacs^  il  monta  à  cheval  et  piqua  des  deux  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  parvenu  en  sûreté  à  Château-Thierry, 
au  milieu  d'une  population  catholique,  d'où  la  nuit 
suivante^  vers  onze  heures,  après  avoir  dirigé  ses 
mulets  et  son  bagage  par  une  route  différente  de 
celle  qu'il  comptait  prendre,  il  s'échappa  sur  un 
rapide  geciét  d'Espagne.  »  Ses  équipages,  sa  vaisselle 
d'argent  tombés  dans  les  embuscades,  étaient  deve* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


426  ABBAYE  D*AVENAY 

nus  la  proie  des  ennemis.  Un  de  ses  serviteurs  avait 
été  tué  durant  le  pillage^  tandis  que  lui-même  arri- 
vait à  Reims  malgré  toutes  les  embûches  que  lui 
avaient  tondues  ses  ennemis. 

Mais  pour  se  dédommager  de  leurs  déceptions, 
les  réformés  se  jetèrent  sur  la  campagne  environ- 
nante; il  n*y  eut  église  de  ville  ou  de  village  où 
put  pénétrer  cette  féroce  el  inepte  soldatesque  qui 
ne  portât  les  traces  des  plus  abominables  profana- 
tions, et,  remarquez-le  bien,  tout  cela  sans  provo- 
cations et  sans  autre  raison  d*ètre  que  le  stupide 
fanatisme  des  uns  et  la  rapacité  sauvage  des  autres. 
Pour  atténuer  l'odieux  de  ces  brigandages,  on  a 
souvent  dit  que  tout  ceci  était  affaire  de  parti  et 
que  les  catholiques  en  commettaient  autant  de  leur 
côté,  ce  qui  est  un  mensonge  avéré,  et  nos  campa- 
gnes, en  tous  cas,  étaient  bien  étrangères  à  ces  vio- 
lences, à  ces  barbaries  raffinées  qui  précédèrent  de 
plusieurs  années  l'épouvantable  représaille  de  la 
Saint-Barthélémy.  Ecoutons  ce  qu'un  de  nos  chro- 
niqueurs champenois  raconte  des  excès  auxquels, 
sous  ses  yeux,  se  livrèrent  les  huguenots  de  1567  : 

€  Ils  portèrent  leurs  mains  sacrilèges  sur  toutes 
€  les  choses  du  culte  pour  les  saccager  et  les  voler  : 

<  les  chappes,  chasubles,  tuniques  et  autres  orne- 
€  ments  de  valeur  qui  étaient  de  velours,  satin  ou 
€  taffetas,  les  Judas  en  faisaient  faire  des  hauts-de- 
€  chausses^  des  pourpoints  et  des  mandilies  ;  des 

<  nappes  et  autres  ornements  qui  n'estoient  de 
«  valeur,  les  deschiroient,  bruloient  et  mettoient 
«  en  plusieurs  pièces  ;  des  croix  et  calices  d'or  et 
€  d'argent  falloit  qu'ils  en  tinssent  compte  aux 
€  commissaires,  sous  peine  d'estre  déclarés  larrons 
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€  oxJL  dommages  de  la  cause.  Mais  toutes  fois,  les  fins 
€  qui  s'écartoient  plus  loing,  ne  tinrent  compte  dei- 
«  dites  croix  et  calices  d'or,  d'argent,  mais  par  après 
€  les  firent  mettre  en  billon  pour  les  vendre  au 
^  poids,  à  l'once  et  au  marc.  »  {Mém.  de  Cl.  Hatton, 
p.  444.) 

C'est  dans  leur  poursuite  du  cardinal  de  Lorraine 
que  les  troupes  huguenotes  s'abbattirent  sur  Ave- 
naj  ;  s'otant  saisis  de  l'abbaye  sans  résistance,  le 
7  septembre  1567,  ils  firent  de  ce  sanctu^iire  un 
lieu  de  désolation  ;  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  aient 
violenté  les  religieuses,  comme  ils  firent  en  tant 
d'autres  lieux  ;  c'est  que  Madame  de  Linange  et 
ses  filles,  instruites  par  la  clameur  publique,  s'é- 
taient précautionnees  et  retirées  çà  et  là  au  loin, 
ne  pensant  qu'à  i^auver  les  reliquaires  et  autres 
objets  sacrés  de  leur  foi.  Les  huguenots,  maîtres 
du  monastère,  y  commirent  les  indignités  les  plus 
abominables  ;  ils  mirent  le  feu  à  l'église,  à  la  char- 
pente du  clocher,  aux  chaises  du  chœur,  brisèrent 
et  foulèrent  aux  pieds  les  tableaux,  les  images  et  les 
nombreux  ex-voto  dont  l'autel  de  sainte  Berthe 
était  enrichi.  Ils  se  saisirent  des  papiers  des  ar- 
chives qu'ils  mirent  au  pillage,  des  livres  de  la 
bibliothèque  et  firent  du  tout  un  feu  de  joie  dont 
les  sinistres  lueurs  éclairèrent  leur  départ. 

Nous  avons  retrouvé  aux  Archives  de  la  Marne 
les  procès-verbaux  constatant  les  ruines  amoncelées 
par  les  troupes  de  Condé  ;  ce  sont  des  documents 
trop  précieux  pour  l'histoire  pour  que  nous  ne  les 
reproduisions  pas  intégralement.  (  Voir  à  VAppen- 
dice.) 

Il  fallut  à  Madame  de  Linange,  en  rentrant  à 
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Âvenay,  une  constance  héroïque  pour  supporter  le 
douloureux  spectacle  qui  Ty  attendait  :  Téglise  de 
Saint-Pierre  d'Avenay,  réédifiée  au  xii*  siècle  par 
Madame  Hélizende,  n'offrait  plusqu*un  monceau  de 
ruines;  plus  de  vestige  des  lieux  réguliers,  plus  de 
cloîtres,  plus  de  dortoirs,  plus  de  cellules,  ce  n'était 
qu'un  amas  confus  de  débris  et  de  cendre.  La  maison 
de  Guise,  prenant  en  quelque  sorte  avantage  de  la 
désolation  d'Avenay,  fit  proposer  à  notre  abbesse 
l'union  de  son  monastère  avec  celui  de  Saint-Pierre 
de  Reims,  alors  gouverné  par  Renée  de  Lorraine, 
sœur  du  duc  de  Guise  et  de  l'archevêque  de  Reims; 
mais  Madame  de  Linange  était  une  fille  de  trop 
grand  cœur  pour  ne  pas  rejeter  bien  loin  cette  pro- 
position, assurée  que  sainte  Berthe  n'abandonnerait 
pas  la  maison  qu'elle  avait  fondée.  Pleine  de  con- 
fiance et  de  résolution^  elle  se  mit  à  relever  les 
fondements  de  son  monastère  et,  pour  y  arriver 
plus  efficacement,  elle  eut  recours  aux  libéralités 
royales.  Nous  avons  des  lettres  patentes  du  roi 
Charles  IX,  données  à  Bologne  le  22  juillet  1568, 
adressées  à  son  grand  mattre  des  Eaux-et*-Forêts  ; 
nous  y  lisons  :  €  Comme  sur  la  requeste  présentée 
en  nostre  conseil,  le  9  juillet  dernier,  de  la  part  des 
religieuses,  abbesse  et  couvent  de  Saint-Pierre 
d' Avenay,  afin  de  leur  permettre  prendre  et  lever 
en  nostre  forest  d*Epernay  telle  quantité  de  chênes  et 
autres  bois  qu'il  leur  conviendra,  pour  la  manufac- 
ture et  réparation  de  leur  église  et  monastère  brûlés 
pendant  les  derniers  troubles;  en  outre  couper  et 
abattre  es  bois  à  eux  appartenans  assis  en  nostre 
dite  seigneurie  d'Epernay  et  montaigne  de  Reims» 
telle  quantité  des  bois   qu'elles  verroient  estre  à 
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faire  pour  employer  es  dites  réparations avons 

auxdites  Âbbesse  et  Religieuses  d'Âvenay  permis 
et  octroyé  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main, 
faire  prendre,  couper  et  abattre  les  bois  nécessaires 
au  rétablissement  de  leur  maison  brûlée  par  les  hu- 
guenots. > 

Assurée  de  ce  secours,  Madame  de  Linange 
rassembla  quelques-unes  de  ses  allés  égarées,  et  sur 
les  anciens  fondements  de  son  monastère,  elle  leur 
fit  bâtir  des  demeures  telles  que  le  temps  et  ses 
facultés  le  purent  permettre,  car  malgré  l'intérêt 
qu'elle  inspirait,  l'exécution  des  lettres  patentes  du 
Roi  ne  s'obtint  point  sans  résistance  :  le  lieutenant- 
général  du  grand-maître  des  Eaux-el- Forêts  avait 
fait  de  telles  réserves  dans  l'abattage  des  bois  né- 
cessaires à  la  reconstruction  que  les  travaux  en  res- 
taient suspendus  ;  Madame  de  Linange  eut  recours 
au  Parlement  qui,  voulant  donner  leur  effet  aux 
lettres  patentes,  ordonna  qu'elle  pourrait  couper 
pour  être  utilisés  ou  vendus  jusqu'à  la  concurrence 
de  trois  mille  livres  parisis,  enjoignant  au  maître 
particulier  d'Epernay  d'y  tenir  la  main  et  d'y  faire 
réaliser  ladite  somme  ;  mais,  par  suite  des  misères 
et  des  besoins  du  pauvre  monastère,  il  était  à  crain- 
dre que  partie  de  cet  argent  ne  fût  employé  au 
soulagement  d'autres  infortunes.  La  Cour  ne  voulut 
point  que  la  somme  provenant  de  cet  abattage  fût 
détournée  de  la  destination  prévue  et  prescrite; 
en  conséquence,  quinze  jours  après  l'arrêt  du  12 
juin,  elle  en  rendit  un  second  qui  disposait  que 
l'argent  provenant  de  la  vente  des  bois  coupés  serait 
mis  en  séquestre  entre  lt)S  mains  d'un  notable 
bourgeois  d'Epernay  pour  être  distribué  suivant 
LXi  29 
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Texécution  des  réparations  de  bâtiments  et  selon 
que  les  Dames  justifieraient  de  leurs  nécessités.  > 
De  nouvelles  difficultés  contraignirent  Madame  de 
Linange  à  recourir  à  l'autorité  du  duc  d'Alençon, 
usufruitier  d'Epernay.  — Il  faut  se  rappeler  qu'après 
Marie  Stuart,  alors  captive  et  infortunée  victime 
de  rimpitoyable  Elisabeth,  la  seigneurie  d'Epernay 
avait  été  laissée  en  usufruit  au  duc  d'Alençon, 
François  de  Valois,  frère  de  Charles  IX  et 
d'Henri  III.  Arrêtée  dans  ses  travaux  par  le  mau- 
vais vouloir  des  officiers  Je  la  gruerie  d*Epernay 
qui  soulevaient  toutes  sortes  de  chicanes  sur  la  déli- 
vrance des  bois  nécessaires  à  la  reconstruction  de 
Tabbaje,  Louise  de  Linange  en  appela  au  duc  d'A- 
lençon  et  en  obtint  un  ordre^  scellé  de  son  sceau,  au 
lieutenant  général  des  eaux-et-foréts,  qu'il  eût  à  ne 
point  différer  davantage  la  délivrance  des  bois  ré- 
clamés par  Tabbesse. 

A  quelques  années  de  là.  Madame  de  Linange  et 
ses  religieuses  eurent  à  défendre  leur  domaine  de 
Bouy  contre  les  envahissements  de  Tadministration 
des  travaux  publics  de  la  ville  de  Reims,  où  l'inter- 
minable question  de  la  canalisation  de  la  Yesle  occu- 
pait depuis  longtemps  les  esprits.  Au  temps  surtout 
du  cardinal  de  Lorraine  et  de  Madame  de  Linange, 
cette  question  était  en  pleine  ferveur.  Armés  des 
lettres  patentes  des  rois  Charles  VIII,  François  I", 
Henri  II  et  Charles  IX,  les  commissaires  se  croyaient 
en  mesure  de  contraindre,  sur  tout  le  parcours  de 
la  Vesle,  les  propriétaires  riverains  à  toutes  les 
concessions  d'usages  et  de  terrains,  et  de  s'assurer 
les  moyens  de  rendre  enfin  navigable  la  rivière  ré- 
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moise;  mais  les  résistances  multipliées  des  seigneurs 
riverains  et  des  obstacles  de  plus  d'un  genre  devaient 
surgir  et  faire  encore  ajourner  cette  difficile  entre- 
prise, que  le  canaU  exécuté  plus  tard,  sous  le  nom 
de  Rivière  neuve  y  par  le  père  d'une  de  nos  abbesses, 
Brûlart  de  Sillery,  ne  devait  qu'imparfaitement 
résoudre.  Le  domaine  de  Bouy  qu'un  étang  pois- 
sonneux avantageait,  et  que  la  rivière  de  Vesle 
traversait,  devait  être  morcelé  par  les  travaux  en 
projet.  Les  représentations  de  l'abbesse  et  de  ses 
religieuses  .ne  furent  point  sans  influence  dans 
le  maintien  du  staltc  quo.  Voici  les  termes  de  la 
procuration  donnée  par  ces  Dames  pour  protester 
et  s'opposer,  autant  que  leur  droit  y  autorisait,  aux 
envahissements  de  messieurs  des  Eaux-et-forêts. 

Procuration  pour  Madame  de  Linayige^  abbesse 
de  V abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay. 

€  Comparurent  en  leurs  personnes.  Madame 
Loyse  de  Linange,  abbesse  en  l'église  monastère 
et  abbaye  Monsieur  sainct  Pierre  d'Avenay,  sœurs 
Ursule  de  Voiry  (ou  Voiroz),  prieure,  Marguerite 
da  Boys,  Madeleine  de  Villers,  Cécile  Jouglet, 
Hnguette  de  Chamceveaulx^  Charlotte  Bourdineau, 
Magdeleine  de  Hangard,  Jacqueline  de  Noirfon-* 
taine,  Françoyse  Bourdineau,  Jehanne  Fremy,  Genef- 
vieve  Bouchier,  Jehanne  Cocquebert,  Nicole  d'Es- 
toarmel,  Catherine  de  Rapillart,  Perette  de  Boisut, 
Jehanne  de  Lava),  Jehanne  d'Artenay,  Guillemette 
des  Ortyes,  toutes  religieuses  de  ladite  abbaye... 

«  Pour  ce,  et  en  leur  nom,  et  de  leur  couvent, 
oomparoir  par  devant  MM.  les  Commissaires  envoyés 
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de  par  le  Roy>  sur  le  fait  de  la  navigation  et  réduc- 
tion des  marets  de  la  rivière  de  Vesie,  et  illec  dé- 
clarer que  suivant  les  lettres  du  Roy  elles  enten- 
dent et  veulent  retenir  en  leurs  mains  les  deux 
tiers  de  huit  arpens  de  marais  d'usages  et  de  leur 
terre  et  seigneurie  de  Boy,  et  n'entendent  que  leur 
étang  dudit  lieu,  qui  contient  environ  53  arpens, 
soit  aucunement  départi  ni  vendu,  ains  à  elles  dé- 
laissé, comme  leur  propre^  et  appartenance  de  leur 
dite  seigneurie,  ainsi  que  leur  procureur  a  déclaré 
par  devant  lesdits  commissaires  le  5«  jour  de  ce 
présent  mois  de  juillet  1574.  » 

Les  documents  nous  manquent  pour  établir  d'une 
manière  certaine  l'issue  de  cette  entreprise.  Ce  que 
nous  croyons  pouvoir  certifier,  c'est  que  le  domaine 
de  Bouy  échappa  à  l'expropriation  et  que  les  Dames 
d'Avenay  furent  maintenues  dans  leur  propriété. 

Il  nous  resterait  à  faire  connattre  quelques  autres 
actes  de  l'administration  de  Madame  de  Linange, 
mais  comme  ils  sont  d'un  intérêt  purement  temporel 
nous  en  renvoyons  l'analyse  à  notre  appendice. 

Madame  de  Linange,  par  vingt-quatre  années  de 
travaux  et  d'incessantes  veilles,  avait  payé  un  large 
tribut  aux  affaires  de  son  abbaye.  A  la  suite  des  vio- 
lentes secousses  qu'elle  avait  subies,  sa  santé  menacée 
et  ses  forces  diminuées  lui  inspirèrent  l'idée  de  se 
démettre  et  de  laisser  le  soin  du  gouvernement  à 
des  mains  plus  jeunes  et  plus  capables  de  protéger 
ses  chères  filles.  Dans  cette  vue,  malgré  les  regrets 
et  les  supplications  de  ses  compagnes,  elle  résigna 
ses  fonctions  et  sa  dignité  entre  les  mains  de  Madame 
Perrette  de  Bossut,  dame  de  haute  naissance,  comme 
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nous  Tavons  vu  dans  la  notice  de  Madame  Jacque- 
line de  Bossut  qui  précède,  et  dont  elle  était  parente: 
mais  celle-ci,  après  avoir  accepté  le  legs,  n'ayant 
pa  obtenir  l'agrément  de  la  cour,  quitta  Tabbaye 
et  alla  passer  le  reste  de  sa  vie  à  Marsigny-aux- 
Nonains,  à  l'extrémité  de  la  Bourgogne.  —  Quant 
à  Madame  de  Linange,  elle  n*eut  pas  le  temps  de  se 
choisir  une  autre  retraite  et  mourut  en  son  menas* 
tère,  le  3  janvier  1576,  selon  le  Gallia,  pleurée 
et  regrettée  de  toutes  celles  dont  elle  avait  été  si 
longtemps  la  mère  chérie  et  grandement  honorée. 
Voici  répitaphe  que  les  papiers  de  l'abbaye  nous 
fournissent  d'elle  : 

<;  gtet  trJ0  Keofrenbe  Vome 
âlêiamt  toum  it  jCtnangre 
qui  fut  abhtMt  ht  cfam  Trepacr 
be  XXIV  an0  laquelle  premier 
que  lrepa0*a  el  qu'eetre  eneeuelte 
XI  3an»ter  1576,  xi^iqna 
tuU  abbage  à  9ame  flerrette 
St  iS000ttf  qui  pourtant  oitque0 
ne  le  fut  ;  0on  ame  au  Wun  pttt00ant, 
prton0  lu;  par  0a  fc^tt  it  010 
pecl)f0  parion  lug  faee* 
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(De  1576  à  1608). 

Maison  de  la  Marck.  —  Promotion  de  Madame  Françoise.  — 
Travaux  de  restauration  entrepris  par  Madame  de  la 
Marck.  —  Procès  criminels  et  exécutions.  —  Sorcellerie; 
condamnations.  —  Supplices  usités  au  moyen-âge.  — 
Madame  de  la  Marck  rëédifle  et  restaure  Téglise  abba- 
tiale et  les  bâtiments  claustraux.  —  Consécration  de  Vë- 
glise  réédiûée.  -^  Reliquaires  et  châsses  des  saints  pa- 
trons. —  La  Ligue.  —  Aj»,  Vertus,  Mareuil  et  Bisseuil 
fortifiés.  —  Avenay  fermé  de  murs  et  fortifié.  —  Madame 
de  la  Marck  du  haut  des  murs  harangue  les  ligueurs.  — 
Citadelle  d'Avenay.  —  Le  pays  ravagé  par  la  soldatesque. 
—  Conférences  d'Avenay.  —  Lettre  de  Messieurs  de  Reims 
â  ceux  de  Châlons.  —  Henri  IV  â  Avenay.  —  Siège  d'Eper- 
nay.  —  Cour  de  TEcu  de  France.  —  Remontrances  au  roi 
de  Madame  de  la  Marck.  —  Reprises  des  conférences.  — 
Traité  d'Avenay,  dit  des  veiidanges .  —  Deuxième  ti'aité, 
dit  du  labourage.  —  Agrandissements  du  Breuil.  —  Censé 
de  la  Neuville-en-Beauvoir.  —  Procès  de  famille.  —  Ré- 
ceptions et  prises  d'habit.  —  Mort  de  Madame  de  la  Marck. 

Elle  était  petite-âlle  de  Diane  de  Poitiers  et  de 
Louis  de  Brézé,  grand  sénéchal  et  lieutenant-général 
au  gouvernement  de  Normandie.  Sa  mère^  Fran- 
çoise de  Brézé,  comtesse  de  Maulevrier,  baronne  de 
Mauny  et  de  Sérignan,  avait  épousé  Robert  IV, 
comte  de  la  Marck^  maréchal  de  France»  duc  de 
Bouillon,  prince  de  Sedan,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roi  et  plus  tard  gouverneur  de  Normandie. 

Françoise  de  la  Marck,  née  en  1545,  n'était  que 
la  huitième  des  enfants  issus  de  ce  mariage;  son 
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frère  alaé,  Henri-Robert  de  la  Marck,  duc  de 
Bouillon,  prince  de  Sedan,  avait  épousé,  dès  1558^ 
une  princesse  du  sang,  Françoise  de  Bourbon^  fille 
ainée  de  Louis  de  Bourbon- Mont pensier.  Ce  fut 
leur  fille  unique^  Charlotte  de  la  Marck,  qui  porta 
le  duché  de  Bouillon  et  la  principauté  de  Sedan 
dans  la  maison  de  Turenne,  en  épousant,  en  1591, 
Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  maréchal 
de  France,  dont  elle  n'eut  point  d'enfants  et  auquel 
toutefois  elle  laissa  ses  richesses. 

Les  autres  frères  et  sœurs  de  Françoise  furent 
Charles-Robert  de  la  Marck,  comte  de  Maulevrier, 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  loin; 
Chrétien  de  la  Marck,  mort  jeune  ;  Antoinette,  qui 
épousa  Henri,  duc  de  Montmorency,  pair  et  conné- 
table de  France  ;  Guillemette,  épouse  de  Jean  de 
Luxembourg,  comte  de  Brienne  ;  Diane,  épouse  de 
Jacques  de  Clèves,  duc  de  Nevers,  et  Catherine, 
duchesse  de  Breval,  mariée  à  Jacques  de  Harlay  de 
Champ  vallon. 

«  Madame  de  la  Marck,  de  la  maison  de  Bouillon, 
«  disent  nos  Mémoires  inédits,  fut  nommée  à 
<  l'abbaye  d'Avenay  par  Henri  IV,  sous  le  pontifi- 
«  cat  de  Sixte-Quint.  »  —  Il  y  a  ici  une  grave  erreur 
de  chronologie. 

En  1576,  année  de  la  promotion  de  Madame  de 
la  Marck,  Henri  n'était  encore  que  roi  de  Navarre, 
et  loin  de  songer  à  pourvoir  d'abbesses  les  monas- 
tères, c'est  au  commencement  de  cette  année  même 
qu'il  quittait  furtivement  la  cour  et  se  retirait  en 
Anjou  où,  abjurant  le  catholicisme,  il  reprenait  le 
commandement  des  troupes  protestantes  et  reiiou- 

I  vêlait  la  série  sanglante  des  guerres  de  religion. 

I 
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C'est  par  le  bon  youloir  d'Henri  III,  sous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  XIII  et  non  de  Sixte-Quint,  que 
la  fille  du  duc  de  Bouillon  fut  appelée  à  succéder  à 
Madame  de  Linanges.  Elle  sortait  du  monastère  de 
Saint-Pierre-les-Dames  de  Reims,  oà  elle  avait 
subi  les  épreuves  du  noviciat  et  se  trouvait  comme 
simple  religieuse.  Du  reste,  élevée  par  une  mère 
pieuse  et  fervente  catholique,  loin  de  suivre  l'exemple 
de  ses  frères  qui  ouvrirent  dans  Sedan  la  porte  au 
protestantisme,  Françoise  s'imposa  le  devoir  de  pré- 
server sa  maison,  ses  chères  filles  et  le  pays  d'Ave- 
nay  du  venin  des  doctrines  nouvelles  auxquelles  la 
France  devait  ses  déchirements  et  ses  plus  doulou- 
reuses épreuves. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  des  docu- 
ments pouvant  se  rattacher  à  l'histoire  de  Madame 
de  la  Marck  ont  été  très*fructueuses.  Nous  sommes 
au  surplus  arrivés  à  une  époque  où  les  archives  des 
abbayes  fournissent,  pour  leur  propre  histoire,  moins 
de  renseignements  que  les  études  de  notaires  dont 
on  commence  à  conserver  les  actes,  et  les  minutes 
des  bailliages  et  des  greffes  voisins.  A  partir  du 
du  xvi^  siècle,  on  le  sait,  l'usage  des  cartulaires  se 
perd,  et  les  archives  des  communautés,  incendiées, 
mises  au  pillage,  offrent  peu  de  ressources  à  l'his- 
torien ;  mais^  d'un  autre  côté,  le  goAt  des  études 
historiques  s'éveille  et  se  propage  ;  les  bibliothèques, 
les  archives  de  l'Etat  deviennent  le  dépôt  d'une 
foule  de  documents,  auxquels,  à  partir  de  cette 
époque,  il  est  nécessaire  de  recourir. 

Pour  le  règne  do  Madame  de  la  Marck,  qui  fut 
de  trente-deux  ans,  nous  avons  pu  recueillir  dans 
ces    diverses   sources   une    centaine   d'actes  dont 
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quelques- uns,  comme  on  le  verra,  ont  une  véritable 
importance  historique.  Cette  abondance  de  docu- 
ments nous  fait  un  devoir  de  nous  restreindre  dans 
Tanaljse  de  ceux  qui  n'intéressent  que  la  propriété, 
et  de  ne  nous  arrêter  avec  quelque  complaisance 
que  sur  les  actes  d'un  intérêt  historique  soit  pour 
la  maison  elle-même,  soit  pour  le  pays. 

On  a  vu  avec  quelle  sollicitude,  quel  zèle  et  quelle 
charité  Madame  de  Linanges  s'était  appliquée  à 
réparer  les  désastres  que  les  guerres  civiles  avaient 
causées  au  monastère  d'Âvenaj.  En  succédant  à 
cette  généreuse  abbesse.  Madame  de  la  Marck  eut 
à  cœur  d'en  reprendre  les  traditions  et  d'en  conti- 
nuer l'œuvre.  Emue  de  tout  ce  qui  lui  restait  à 
faire  pour  relever  l'éclat  de  la  maison  et  la  re- 
mettre au  rang  que  lui  assignait  son  titre  d'abbaye 
royale^  elle  mit  ses  premiers  soins  à  faire  dispa- 
raître les  ruines  dont  les  regards  étaient  encore 
attristés.  <  Sa  devancière  avait  bien   à  la  vérité 
relevé  quelques  masures,  mais  dans  ses  ouvrages,  à 
proprement  parler,  elle  avait  fait  paraître  plus  de 
courage  que  de  pouvoir;  l'accomplissement  de  ses 
desseins  était  réservé  à  l'illustre  Françoise  de  la 
Marck.  Sa  mère,  Françoise  de  Brézé,  comtesse  de 
la  Marck  et   duchesse  de   Bouillon,   y    contribua 
beaucoup  par  ses  libéralités,  aussi  bien  que  Mon- 
sieur de  Brézé,  son  oncle,  évêque  de  Meaux.  En 
peu  de  temps  on  vit,  s'il  faut  ainsi  dire,  renaître  le 
dortoir,  l'infirmerie.  Par  ses  ordres,  on  rebâtit  les  cel- 
liers, les  caves,  les  étables,  les  granges,  et  tout  ce 
qui  est  nécessaire  au  ménage  de  la  campagne.  >  Il 
semble  que  les  auteurs  du  Gallia  Chrisiiana  aient 
eu  connaissance  de  notre  manuscrit.  Mo7iasterium 


Digitized  by  VjOOQ IC 


438  ABBAYE  D*AVENAY 

desolatum  reparavit  ope  matris  suœ  et  Ludovici 
de  Brezéy  episcopi  Meldensis,  avunculi  sut  ;  mie- 
iiidinarium,  dormitorium^  cellariaj  horrea^  alia- 
que  cotisb^itœit  vel  reparavit.  <  Les  religieuses 
d*Avenay,  dit  encore  notre  notice,  réfugiées  en  di- 
vers couvents,  voyant  ce  changement  heureux, 
retournèrent  en  leur  maison  de  profession  et 
louèrent  Dieu  de  la  retrouver  en  meilleur  état  qu'elle 
n'était  avant  sa  ruine.  »  Moniales  dispersas  per 
diversum  in  monasteria  ad  se  revocavit. 

SuiPPES.  —  Affaire  du  minage.  —  Nous  croyons 
avoir  déjà  dit  que  l'exercice  du  minage  était  un 
droit  féodal  prélevé  par  le  seigneur  haut  justicier 
sur  le  mesurage  des  terres  et  sur  les  grains  mesurés 
à  la  mine  (valant  un  demi- arpent).  Malgré  une 
possession  immémoriale,  de  nombreuses  résistances 
s'étaient  manifestées,  à  Suippes,  contre  l'exercice  de 
ce  droit.  Dans  les  circonstances  où  se  trouvait  l'ab- 
baye et  en  raison  des  dépenses  excessives  que  né- 
cessitaient ses  grands  travaux  de  restauration. 
Madame  de  la  Marck  ne  devait  renoncer  au  béné- 
fice du  droit  de  minage,  qui  toutefois  ne  pouvait 
s'exercer  régulièrement  sans  une  rénovation  de 
titre  et  une  concession  expresse  du  roi.  Madame 
Françoise  recourut  à  l'autorité  bienveillante  du 
prince  auquel  elle  devait  son  élévation.  On  trou- 
vera à  V Appendice  la  supplique  de  Madame  de  la 
Marck  :  elle  a  son  intérêt  pour  la  présente  histoire. 

Henri  III  répondit  à  l'appel  de  l'abbesse  en  lui 
confirmant  et  au  besoin  octroyant  à  nouveau  le 
droit  de  minage  sur  les  foires  et  marchés  d'Avenay, 
de  Suippes  et  Somme-Suippe,  dont  le  produit  pou- 
vait aider  aux  plus  urgentes  nécessités  de  l'abbaye. 
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Les  lettres  patentes  du  roi  enjoignaient  au  bailly 
de  Vermandois  de  mettre  i'abbesse  et  ses  religieuses 
en  possession  du  droit  de  prendre  et  recevoir  le 
minage  es  bourgs  d'Avenay  et  de  Suippes  es  jours 
de  foires  et  marchés,  nonobstant  toute  opposition. 
Où  ne  voit  pas  que  l'exécution   de  ce  mandat  ait 
trouvé  des  opposants  à  Avenay  ;  mais  il  en  alla 
aatrement  à  Suippes,  dont  la   population  proces- 
sive se  montrait  en  toute  occasion  hostile  aux  droits 
et  à  la  domination  de  Tabbaye.  Le  bailly  n'en  ac- 
complit pas  moins  sa  charge.    S'étant  transféré  à 
Suippes,  avec  son  greffier  et  un  sergent  du  bailliage, 
il  fit  signifier  aux  Jiabitans  et  manans  l'arrêt  de  Sa 
Majesté  portant  qu'à  perpétuité  les  Dames  avaient 
à  préveler  un  boisseau  de  vingt-quatre  de  tous  les 
grains  qui  se  trouvaient  es  foires  et  marchez,  et 
déclarant,  en  exécution  dudit  arrêt,  que  tout  oppo- 
sant serait  amendable  de  cent  escus.  Cette  menace 
n'arrêta  point   les  mécontents  qui  se   mirent   en 
pleine  révolte.  Les  documents  que  nous  avons  re- 
cueillis sur  cette  affaire  ont  un  grand  intérêt  pour 
l'histoire  de  la  localité,  dont  ils  mentionnent  et  font 
connaître  une  notable  partie  des  habitans.   Nous 
renvoyons  la  copie  de  ces  pièces  à  V  Appendice. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'en  présence  de  l'es- 
pèce d'émeute  occasionnée  par  la  signification  des 
lettres  patentes.    Madame  de  la  Marck  tint  bon, 
poursuivit  les  agitateurs  et  obtint  sentence  contre 
les  plus  récalcitrants  qu'elle  fit  condamner  à  trois 
jours  de  prison,   à  jeûner  au  pain  et   à  l'eau,   et 
en  cas  de  récidive   à  être  châtiés  du  fouet  par  la 
main  de  l'exécuteur  des   hautes-oeuvres  (1577    à 
1584). 
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Germaine.  —  Usurpateur  condamné,  —  1582. 
—  L'abbesse  avait  donné  au  vicaire  de  Ger- 
maine, maître  Mathieu  Grosseaume,  et,  après 
lui,  à  son  frère  Michel  Grosseaume,  pour  en  jouir 
leur  vie  durant,  une  pièce  de  terre  de  17  arpens^ 
sise  à  Avenay,  lîeudit  la  Brosse-Madayne-Sainie- 
Berihe.  A  leur  décès,  cette  terre  fut  saisie  par  un 
quidam  qui  soutenait  s'en  être  rendu  acquéreur, 
(îité  pour  ce  fait  aux  requestes  du  Palais,  il  y  fut 
déclaré  usurpateur  et  comme  tel  condamné  à  dé- 
guerpir sans  délai,  et  obligé  de  restituer  les  fruits 
perçus  depuis  la  mort  desdits  Grosseaume,  et  l'héri- 
tage réintégré  au  domaine  du  couvent. 

Madame  de  la  Marck^  avec  le  caractère  que  nous 
lui  connaissons,  se  devait  montrer  grande  et  rigou- 
reuse justicière.  Nous  signalerons  d'elle  plusieurs 
graves  condamnations  dont  l'Inventaire  de  1667 
nous  a  laissé  le  résumé. 

En  Tannée  1584,  par  sentence  des  maire  et  garde 
de  la  justice  d'Avenay,  Léonard  Regnault  et  Jean 
Regnault,  convaincus  de  larcin,  en  la  maison  de 
Marie  Boulet,  veuve  de  défunct  Jean  Delacoste,  sont 
condamnés  au  carcan  ;  en  outre,  dit  la  sentence, 
il  seront  battus  et  fustigés  de  verges  par  l'exécuteur 
de  la  haute  justice,  puis  bannis  pour  six  ans  de  la 
terre  et  seigneurie  d' Avenay. 

Nous  placerons  ici  une  série  de  condamnations 
pour  crimes  et  délits  d'un  autre  genre,  dont  l'ana- 
lyse nous  est  encore  fournie  par  notre  inventaire, 
et  qui  démontrent  surabondamment  avec  quelle 
rigoureuse  fermeté  s'exerrait  à  Avenay  le  droit  de 
haute  et  basse  justice  de  l'abbesse.  Il  s'agit  princi- 
palement,  dans  ces   exécutions,  de  malheureuses 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MADAME   FRANÇOISE  DE  LA   MARCK  441 

créatures  poursuivies  et  signalées  comme  sorcières. 
Notre  siècle  de  lumières  qui  fait  si  bon  marché  des 
croyances,  préjugés  et  superstitions  de  nos  pères, 
ne  manquera  pas  de  se  récrier  contre  les  sévérités 
de  la  justice  seigneuriale  de  Madame  d'Avenay  ; 
mais  tout  d*abord  il  faut  reconnaître  que  cette 
croyance  à  la  sorcellerie  se  trouve  établie  chez  les 
peuples  de  l'antiquité  la  plus  reculée.  Sans  parler 
de  la  Bible  qui  dit  positivement  :  Maleficos  non 
patieris  vivere  (Exode  xxii,  v.  18),  on  sait  que 
cliez  les  Romains  le  sénat  et  les  empereurs  ont  pro- 
mulgué contre  les  magiciens  des  lois  si  rigoureuses 
qu'évidemment  ils  voyaient  dans  les  prévenus  de  ce 
crime  autre  chose  que  du  charlatanisme  et  de  Tim- 
posture.  Tacite,  Suétone,  Ammien  Marcellin,  que 
certes  on  n'accusera  pas  d'ignorance  et  de  supersti- 
tion, racontent  très-gravement  de  nombreux  faits 
de  sorcellerie.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  que  les 
Jurisconsultes  et  les  théologiens  du  moyen-âge  se 
soient  accordés  à  admettre  l'existence  des  jetteurs 
de  sort,  sortiarii  et  soriiariœ^  d'où  nous  avons  fait 
Morders  et  sorcières.  Le  célèbre  avocat  Bodin, 
que  ses  doctes  écrits  ont  fait  considérer  au  xvi*  siècle 
comme  le  père  de  la  science  politique  en  France, 
publiait  en  1587  sa  Démonomanie  où  l'existence 
des  sorciers  est  formellement  affirmée.  Du  reste, 
on  sait  assez  que  cette  croyance  ne  prit  guère  juri- 
diquement fin  qu'au  xviii»  siècle  ;  que  la  Voisin  et 
fa  Vigoureux  furent  brûlées  non-seulement  comme 
empoisonneuses  mais  aussi  comme  sorcières,  et  que 
les  rapports  de  police  au  ministre  d'Argenson,  sous 
Louis  XV,  sont  encore  semés  de  dénonciations  contre 
des  quidams  s*adonnant  aux  pratiques  de  la  magie 
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noire  et  de  la  sorcellerie.  Ne  nous  étonnons  donc 
plus  qu*à  la  an  du  xvi*  siècle  on  ait  fait  la  chasse 
aux  sorciers  et  qu'on  ait  prononcé  contre  eux  les 
plus  rigoureuses  peines. 

Arrivons  aux  sorciers  et  sorcières  d'Avenay. 
L'année  1587  nous  fournit  cinq  condamations.  Elles 
sont  prononcées  par  le  baillj,  maire  d*Avenay,  en 
sa  qualité  de  premier  magistrat  de  la  haute  et  basse 
justice  de  Madame  Tabbesse. 

Sentence  du  baiJly  d'Avenay  contre  Martine 
Chaudard,  convaincue  d*étre  sorcière  et  pour  ce 
condamnée  à  être  pendue,  étranglée  et  brûlée; 
tous  les  biens  lui  appartenant  confisqués  au  profit  de 
la  Dame  justicière. 

Autre  sentence  du  même  bailly  contre  Pernette 
Perquin,  accusée  pareillement  de  sorcellerie,  et 
pour  ce  condamnée  à  être  pendue,  étranglée  et 
brûlée^  et  les  biens  lui  appartenant  confisqués  au 
profit  de  la  Dame  justicière. 

Pareille  sentence  contre  Marguerite  Lehoux,  éga- 
lement convaincue  de  sorcellerie  et  condamnée  au 
même  supplice,  avec  confiscation  de  ses  biens  au 
profit  de  la  dame  justicière. 

Sentence  en  la  même  année  du  bailly  d'Avenay 
contre  Jean  Robert,  manouvrier,  et  Jeanne  Robert 
sa  fille,  accusés  et  convaincus  de  sorcellerie  et  pour 
ce  condamnés  aux  mêmes  peines. 

Pareille  sentence  contre  Nicole  Fourny,  accusée 
du  même  crime  et  condamnée  aux  mêmes  peines. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots 
des  divers  genres  de  peines  et  de  supplices  usités 
au  moyen-âge  dans  les  justices  s^eigneuriales  et  par- 
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ticulièrement  dans  les  seigneuries  de  Tabbesse  d'A- 
yenay.  Suivant  la  nature  ou  la  gravité  du  délit, 
c'était  avec  Tamende^  le  fouet  et  la  prison  :  puis 
réchelie,  le  pilori  et  le  gibet,  trois  exécutions  tout 
à  fait  distinctes.  Le  pilori,  tel  que  beaucoup  d'entre 
nous  l'ont  pu  connaître  en  France  et  dans  les  pays 
du  Nord,  était  le  poteau  tournant,  ou  carcan,  auquel 
tout  condamné  était  attaché  au  moyen  de  deux  ais 
ou  planchettes  jointes  ensemble^  et  dans  la  jonction 
desquelles  étaient  pratiqués  des  trous  pour  passer 
le  col  et  les  mains  du  patient.  On  a  souvent  con- 
fondu l'échelle  avec  la  potence,  parce  que  les  crimi- 
nels condamnés  à  mort  montaient  au  gibet  à  l'aide 
d'une  échelle  :  mais  l'instrument  du  supplice  auquel 
était  attribué  ce  nom  avait  son  affectation  spéciale, 
c'était  le  supplice  intermédiaire  entre  le  pilori  et 
les  fourches  patibulaires  ou  gibet.  On  condamnait 
à  l'échelle  pour  des  crimes  qui  n'entraînaient  point 
la  peine  de  mort,  notamment  pour  rébellion  ou 
attentat  contre  l'autorité  seigneuriale  de  l'abbesse  ; 
en  ce  cas  le  condamné  était  ridiculement  coiffé  d'une 
sorte  de  mitre  on  papier  sur  laquelle  étaient  écrits  en 
gros  caractères  le  nom  et  le  délit  du  patient.  (Vêtait 
habituellement  sur  la  place  du  marché,  devant  la 
halle,  qu'était  dressée  l'échelle  et  que  se  trouvaient 
exposés  les  condamnés  H). 

(1)  Dans  notre  publication  des  Toiles  et  Tapisseries  de  la 
ville  de  Reims,  on  trouve  une  curieuse  représentation  du 
supplice  de  l'ëchelle  :  châtiment  infligé  par  Tempereur 
Tibôre  à  Ponce-Pilate,  juge  prévaricateur  dans  le  procès  de 
Notre-Seigneur.  La  scène,  reproduite  par  une  de  nos  toiles, 
représente  une  place  publique  de  la  ville  de  Lyon.  Le  bailly 
et  son  assesseur,  tous  deux  à  cheval,  président  à  Texécution 
de  la  sentence  impériale.  Despart,  satellite  et  ses  soldats, 
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Quant  aux  fourches  patibulaires,  on  appelait 
ainsi  des  piliers  ou  colonnes  de  pierre  qui  soute- 
naient de  fortes  pièces  de  bois  auxquelles  on  atta- 
chait les  criminels  condamnés  à  être  pendus  et 
étranglés.  Ces  fourches  ou  poteaux  n'étaient  point, 
comme  Téchelle,  plantés  au  centre,  mais  hors  de 
l'enceinte  du  bourg  ou  de  la  ville.  A  Avenay,  les 
fourches  patibulaires,  suivant  la  nature  du  délits 
étaient  plantées,  soit  au  lieu  dit  la  Croix-six-che- 
mins,  à  l'endroit  dit  la  Pierre-jugeressey  sur  la 
limite  des  terroirs  d'Avenay^  de  Mareuil  et  d'Ay, 
ou  bien  et  plus  constamment,  à  l'extrémité  du 
bourg,  sur  la  route  de  Reims  et  près  des  murs  du 
Breuil,  à  l'endroit  même  où  s'élève  aujourd'hui  la 
croix,  plantée  là  sans  doute  en  réminiscence  des 
misérables  qui  y  ont  expié  leurs  crimes. 

Les  hauts  justiciers  seuls  avaient  droit  aux  four- 
ches patibulaires,  à  deux,  trois,  ou  quatre  piliers, 
suivant  leur  rang  ou  puissance.  Toutefois,  dit  un 
ancien  jurisconsulte,  <  nul  ne  peut  de  son  autorité 
privée  faire  relever,  redresser  et  réédifier  des 
fourches  anciennement  bâties  par  eux  ou  leurs  an- 

au  pied  de  Téchelle,  viennent  hisser  Pilate  qui,  les  mains 
liées  derrière  le  dos  et  coiffé  d*un  haut  bonnet,  en  forme  de 
mitre  du  temps,  est  exposé  aux  huées  de  la  populace.  Sar 
la  mitre  sont  écrits  les  motifs  de  la  condamnation. 
Ici  est  ce  faulx  garnement 
Pilate,  ce  garçon  ribault 
Lequel  flst  le  faulx  Jugement... 
Au  pied  de  l'échafaud  s'ameutent  les  passants  :  les  uns 
lui  tirent  la  langue,  les  autres  Tapostrophent  et  lui  rient 
au  nez,  tous  l'outragent  et  le   maudissent.  C*est  qu'aussi 
Toccasion  est  belle  pour  la  foule?  Un  homme  du  pays  qui 
s'élevait  au-dessus  du  vulgaire,  un  grand  tombé,  subissant 
l'infamid  de  l'échafaud  I  quelle  bonne  fortune  I...    aussi  le 
bon  peuple  s'en  donne  à  cœur  joie. 
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cètres,  sinon  dans  Tan  et  jour  qu'elles  sont  tombées 
ou  ont  été  abattues,  et  après  Tan  et  jour  est  besoin, 
suivant  Tusage  de  France,  d'obtenir  lettres  royaux 
adressantes  au  juge  royal  ».  C'est  en  vertu  de  ce 
principe  que  nous  avons  vu  précédemment,  en  1400, 
Madame  Nicole  de  Saulx  recourir  à  l'autorisation 
du  juge  royal  pour  relever  l'échelle  de  la  justice 
tombée  depuis  plus  d'un  an  et  jour. 

Tout  en  veillant  aux  dispendieuses  réparations  des 
bâtiments  claustraux,  Madame  de  la  Marck  ne  pou* 
vait  négliger  celles  non  moins  indispensables  de 
réglise  abbatiale  si  odieusement  saccagée  par  les 
protestants.  «  Non  contente  de  tant  d'édifices, 
disent  nos  Mémoires,  Madame  de  la  Marck  voulut 
aussi  travailler  au  temple  du  Seigneur,  ce  peu  que 
Marguerite  de  la  Dieppe  avoit  fait  bâtir  apparem- 
ment étoit  échappé  à  la  fureur  des  hérétiques.  Elle 
le  continua  et  acheva  les  deux  tiers  de  l'église.  Elle 
l'enrichit  ensuite  des  ornements  nécessaires  pour  le 
service  divin,  de  calices,  de  chandeliers  d'argent, 
de  reliquaires  enrichis  de  pierres  précieuses,  d'un 
soleil  pour  le  saint  sacrement,  estimé  pour  la  façon 
et  pour  la  matière  »...  Ecclesiœ  maœima  exparte 
deslructam  œdificavit^  sacram  supellectilem  ca^ 
licibuSy  candelabris,  capsa-notheciSy  oslensorio 
pretiosissimo  auxit  ac  ditavit. 

Le  premier  jour  de  septembre  1585  eut  lieu  la 
consécration  de  l'église  abbatiale  réédifiée  par  les 
soins  de  Madame  de  la  Marck.  Monseigneur  Louis 
de  Brézé,  évoque  de  Meaux,  en  fit  le  cérémonial. 
On  revit,  dès  ce  moment,  les  reliquaires  où  repo- 
saient les  corps  de  saint  Gombert,  de  sainte  Berthe 
et  de  saint  Trezain,  replacés  dans  des  châsses  très 
^  30 
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riches  et  très  bien  travaillées^  avec  des  figures  en 
bas-relief  qui  représentaient  Jes  principales  actions 
de  leur  yie  et  de  leur  martyre.  Les  chefs  de  sainte 
Berthe  et  de  saint  Gombert  étaient  gardés  séparé- 
ment dans  des  reliquaires  de  vermeil.:  celui  de 
sainte  Berthe  brillait  entre  tous  les  autres,  enrichi 
d'or^  de  perles  et  de  pierres  précieuses  qui  étaient 
autant  de  marques  éclatantes  de  la  piété  dont  les 
abbesses  et  les  religieuses  avaient  toujours  honoré 
leur  sainte  fondatrice.  On  ne  saurait  imaginer  le 
concours  de  peuple  attiré  par  cette  touchante  céré- 
monie. Les  malheurs  de  Tabbaye  étaient  en  partie 
réparés  et  des  nuées  de  pèlerins,  fidèles  au  culte  de 
sainte  Berthe,  étaient  venus  de  toutes  parts  témoi- 
gner de  leur  pieuse  reconnaissance  à  la  digne  abbesse 
et  à  son  illustre  famille  qui  avait  achevé  d«  relever 
les  ruines  du  monastère  et  rendu  au  temple  son 
éclat  et  sa  majesté. 

Mais  de  nouveaux  périls  allaient  bientôt  menacer 
le  monastère  et  le  bourg  d'Avenay,  car  nous  voici 
en  pleine  Ligue.  Cette  guerre  diffère  singulièrement 
des  précédentes  :  Henri  III  est  mort  proclamant  le 
roi  de  Navarre  son  héritier  au  trône  de  France  ; 
tîès  lors  le  parti  protestant,  agrandi  de  tout  ce  que 
les  royalistes  du  parti  catholique  lui  apportent  de 
force  et  d'autorité,  modifie  son  mode  d'agression. 
Ce  ne  sont  plus  des  armées  fanatisées  qui  enva- 
hissent nos  contrées  pour  y  porter  le  meurtre  et 
Tincendie,  mais  des  chefs  de  parti,  ligueurs  ou  roya- 
listes, qui  se  disputent  jusqu'aux  moindres  bour- 
gades. Reims,  au  pouvoir  des  ligueurs  et  sous  la 
main  de  la  maison  de  Guise,  domine  la  situation  : 
aes  bataillons,  commandés  par  le  maréchal  Saint* 
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Paul,  ont  uno  grande  confiance  dans  leur  supériorité 
et  leurd  sorties  fréquentes  n'ont  d'autre  but  que  de 
harceler  l'ennemi^  de  fourrager  et  ruiner  les  lieux 
qu'il  occupe.  De  leur  côté,  les  royalistes,  maîtres  de 
Ghàlons,  livrent  d'incessants  combats  qui  inquieteat 
la  campagne  rémoise  et,  suivant  les  lieux  et  les 
temps,  U^  récoltent  les  moissons,  vendangent  les 
vignes  et  sèment  partout  la  misère  et  la  désolation. 
Eperaay,  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  antres^  reste 
sotts  le  baron  de  Rosne  (de  la  maison  d'Anglure) 
un  point  d^arrét,  un  obstacle  sérieux  aux  progrès 
dei  royalistes.  Guerre  étrange,  dont  chaque  parti 
comptait  parmi  ses  adversaires  des  parents,  des 
amis  que  de  fâcheux  malentendus  arment  les  uns 
contre  tes  autres  ! 

Mai»  la  Ligue  est  surtout  une  époque  curieuse 
pour  l'histoire  de  nos  campagnes  qui  pourtant  en 
ont  p^rdu  le  souvenir.  Sans  parler  de  certaines 
localités  notahles,  comme  Ay,  qui^  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  guerre  et  quoique  entaché  de 
httguenoterie,  avait  obtenu  du  roi  Henri  III  la 
permission  de  se  fermer  de  murs  et  de  fossés  ;  de 
Vertus,  avec  so.i  imprenable  forteresse  du  Moni- 
Aymé  "y  de  Mareuil,  avec  son  château  séculaire, 
véritable  point  stratégique  ;  ni  même  do  Bisseuil, 
avec  son  fort  sur  une  côte  inaccessible,  tous  points 
enviables  et  dont  la  mise  en  étçit  de  siège  nécessi- 
tait un  grand  déploiement  de  forces  ;  il  y  avait  un0 
ardeur  sans  égale  dans  les  moindres  bourgadeis 
pour  se  prémunir  contre  les  incursions  des  partis. 
Assez  indifférents  à  la  question  politique^  les  paysans 
n'avaient  d'autre  souci  que  d'échapper  aux  brigan- 
dages des  piUards,  piçorears  et  ravageurs,  qui  iafe^- 
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talent  lears  campagnes;  aussi  chaque  village  se 
hâtait  de  se  créer  des  moyens  de  défense,  de  s'en- 
tourer de  fossés,  de  murailles,  redoutant  avec  une 
égale  terreur  le  triomphe  de  l'un  ou  de  l'autre  parti, 
assurés  d'en  être  les  premières  victimes  et  d'avoir 
à  payer  les  frais  de  la  guerre. 

Quant  à  notre  Âvenay,  comme  la  plupart   des 
bourgs  du  moyen-âge,  il  avait  ses  fossés  profonds, 
ses  remparts  crénelés^  son  donjon  flanqué  de  grosses 
tours^  des  portes  et  poternes  parfaitement  murées  ; 
la  nature  lui  avait  accordé  la  protection  d'une  cein« 
ture  de  collines  et  de  bois  qui  pouvaient  aider  à  sa 
défense  quand  l'abbaye  avait  à  sa  disposition  les 
troupes  que  lui  devait  l'autorité  royale.  Au  surplus, 
au  temps  qui  nous  occupe  et  depuis  les  désastres  de 
1567,  les  moyens  de  défense  d'Avenay  étalent  in- 
suffisants et  ce  fut  à   Madame  de  la  Marck  à  y 
aviser.  Catholique  sincère,  comme  nous  l'avons  dit, 
notre  abbesse,  par  ses  liens  de  famille,  était  plutôt 
royaliste  que  ligueuse.  Elle  n'eut  point  voulu  le 
triomphe  de  la  huguenoterie,  mais  encore  moins 
peut-être  du  parti  espagnol  à  la  remorque  duquel 
s'étaient  mis  les  ligueurs  qui,  par  haine  du  Béarnais, 
niaient  l'autorité  de  la  loi  salique  et  ne  rêvaient 
qu'un   changement  de  dynastie,  fût-ce  même  au 
profit  d'un  prince  étranger.  Tout  l'espoir  de  Ma- 
dame de  la  Marck  était  dans  la  conversion  pro« 
chaîne  du  roi  de  Navarre,  légitime  héritier  du  trône 
et  qui,  seul,  avait  caractère  et  mission  de  pacifier 
toutes  choses.  Madame  de  la  Marck  se  mit  donc  i 
rélargir  et  creuser  les  fossés,  à  relever  les  murailles, 
les  tourelles  et  les  bastions  dont  Avenay  avait  été 
muni^  car,  ajoute  notre  Mémoire  historique^  «  outre 
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que  Madame  de  la  Marck  possédait  toutes  les  qua«* 
lités  de  son  sexe,  elle  possédait  aussi  celles  du  nôtre^ 
et  Ton  a  peine  à  croire  ce  que  Ton  dit  de  son  cou« 
rage  et  de  sa  hardiesse.  >  Quand,  après  la  défaite 
des  royaux  et  la  prise  du  fort  de  Bisseuil  par  le 
capitaine  Saint-Paul,  les  légions  enivrées  de  leur 
succès  se  présentèrent  sous  les  murs  d'Ayenaj  avec 
la  ferme  résolution  de  s'y  venir  rafraîchir  et  repo* 
ser,  Madame  de  la  Marck,  à  la  tète  des  habitants 
d'Avenay,  parut  la  première  sur  les  murailles,  ha- 
rangua les  assiégeants  et  Dieu  donna  tant  de  force 
et  de  grâce  à  ses  paroles  qu'ils  se  retirèrent  sans 
faire  tort  aux  biens  ni  aux  personnes  de  ses  sujets  W. 
Une  Notice  historique  de  l'année  1778  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  contient  à  propos  des  fortifica- 
tions d'Âvenay,  le  passage  suivant  bon  à  citer  ici  : 
€  Avenay  a  sûrement  été  fortifié  :  on  y  voit 
€  encore  les  fossés,  et  les  portes  n'ont  été  démolies 
€  que  depuis  quelques  années;  ce  qui  le  prouve 
€  encore,  c'est  un  bâtiment  isolé  et  fort  élevé  bâti 
€  dans  l'enceinte  de  l'abbaye,  sur  le  bord  d'un 
«  fossé  et  qu'on  nommait  la  Citadelle,  d'où  l'on 
€  prétend  que  Madame  de  la  Marck,  abbesse  d'A- 
€  venay,  et  parente  de  Henri  77,  harangua  les 
«  ennemis  et  leur  fit  lever  le  siège  qu'ils  avaient 
€  mis  devant  Avenay.  C'était  sans  doute  dans  cette 
€  citadelle  que  logeaient  les  soldats  que  le  Roi 
«  envoyait  en  temps  de  guerre,  pour  garder  Tab- 

<  baye,  et  pour  quelle  garde  elle  paye  encore  au- 

<  jourd'hui  une  certaine  somme  à  M.  le  duc  de 

(1)  Nous  renvoyons  à  V Appendice  de  très  intéressantes 
piôces  sur  la  capitulation  de  Dormans  et  de  Bisseuil,  que 
leur  étendue  ne  nous  permet  pas  de  donner  ici, 
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«  Bouillon,  comme  représentant  le  Roi,  à  cause 
€  de  son  duché  de  Château^Thierry,  dont  Avenaj 
€  relèra.  —  Cette  citadelle  est  démolie  depuis  pea.  » 

Cet  extrait  d*une  notice  écrite  avant  les  évé- 
nements de  la  Révolution  m'a  paru  bon  à  con- 
server, puisqu'il  est  un  témoignage  de  l'existeiM^a 
d'une  forteresse  sise  sur  les  confins  du  parc  de  Tab- 
baye  :  car  il  est  bon  de  le  remarquer,  l'étendue  des 
jardins  du  Breuil  n*allàit  point  au-delà  de  ce  que 
Ton  appelle  aujourd'hui  le  Faiix-ruisseau  :  c'était 
autrefois  le  fossé  qui  fermait  de  ce  côté  le  domaine 
de  l'abbaye.  Nous  verrons  que  c'est  dans  les  der- 
nières années  de  sa  gestion  que  Madame  de  la  Marck 
augmenta  le  Hreuil  de  toute  cette  partie  élevée 
qu'elle  ât  enclore  des  murailles  que  nous  retrouvons 
encore  aujourd'hui. 

Cependant  des  excès  des  gens  de  guerre  naissait 
une  véritable  désolation  dans  les  campagnes.  Nul 
ne  se  trouvait  à  l'abri  de  leurs  insultes,  et  le  mal- 
heureux paysan  inquiété  dans  sa  personne  comme 
dans  sa  propriété  ne  savait  à  quelle  autorité  en 
appeler,  à  quel  saint  se  vouer.  Des  clameurs  sinis- 
tres s'élevaient  de  toutes  parts  et  remuèrent  telle- 
ment les  esprits,  qu'à  Reims^  comme  à  Chàlons, 
les  administrations  municipales,  après  longues  in- 
vectives et  pourparlers,  parurent  vouloir  s'entendre 
pour  porter  quelque  remède  à  tant  de  maux.  Le 
haut  mérite  et  le  caractère  viril  qu'avait  montrés 
Madame  de  la  Marck  en  divei'ses  circonstances 
amenèrent  Messieurs  de  Reims  et  de  Chàlons  à  la 
choisir  en  quelque  sorte  pour  arbitre  et  à  désigner 
Avenay  pour  les  conférences  de  leurs  députés  res- 
pectifs. Nous  trouvons  une  lettre  du  trésorier  çéné- 
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rai  Cauchon  de  Verzenay  qui,  au  nom  du  conseil 
de  ville  de  Cbâlons,  pose  nettement  la  question  : 

€  Messieurs,  ijuyvant  les  vostres,  je  vous  envoie 
deux  passeports  pour  ceux  que  vous  députerez  à 
l'effect  du  traité  des  vendanges,  vous  priant  d'en 
envoyer  de  vostre  part  et  de  celluy  qui  commande 
aux  gens  de  guerre  de  vostre  ville,  pour  les  députés 
de  ce  lieu,  afin  de  se  trouver  à  Âvenay  à  tel  jour 
que  désignerez,  qui  ne  peut  eslre  trop  court,  veu 
la  saison  qui  presse,  et  d'aultant  que  c'est  ung  ^ré- 
paratîf  pour  apporter  quelque  soulagement  et  repos 
au  pauvre  peuple;  et,  affin  qne  l'affaire  ne  tire 
point  en  longueur,  Messieurs  du  conseil  de  ceste 
ville  désirent  que,  pour  Texécution  de  ce  qui  pourra 
eatre  accordé»  vosdits  députés  soient  instruits  de  la 
aeureté  requise,  tant  de  ceux  de  vostre  ville 
qu'aultre  de  mesme  party,  tous  ainsy  comme  ils 
font  estât  de  traicter  pour  ceux  d'Espernay  et 
aultfes.  Et  d'auUant  que  les  laboureurs  sont  incom- 
BDodez  à  leur  labour  par  les  gens  de  guerre,  tant 
d'ung  party  que  d'aultre,  et  que  ssroit  besoing  pour 
l'utilité  du  pays  d'y  pourveoir,  ils  entendent  pa- 
reillement que  lesdits  laboureurs  feussent  libres  en 
I^ur  labour,  sans  estre  molestés  par  ledits  gens  de 
guerre  et  communauté  de  ville,  et  qui  l'on  puisse 
faire  venir  librement  son  revenu  et  commoditez, 
sans  estre  par  eux  empeschez  :  à  quoi,  de  rechef,  je 
vous  supplie  d*adviser  promptement,  suppliant  le 
Créateur  vouloir  assister  à  ce  sainct  œuvre  et  vous 
donner,  Messieurs,  en  santé  et  heureuse  vie...  me 
recommandant  humblement  à  vos  bonnes  grâces. 

«  A  Châlons,  ce  v*  septembre  1590. 

4  Vostre  bien  affectionné  voisin  et  serviable 
«  amy,  >  Cauchon.  » 


Digitized  by  VjOOQ IC 


453  ABBAYE  D^AVENAY 

Enfla  le  7  septembre  1590,  Parent,  conseiller  au 
siège  présidial,  et  Serval,  archidiacre,  députes  de 
Reims,  François,  sieur  de  Chauffbur  et,  Guillaume 
de  Bar,  députés  de  Châlons,  arrivèrent  les  pre- 
miers, ceux  de  Reims  dans  la  soirée.  Le  8,  au  matin, 
la  conférence  s'ouvrit  dans  la  salle  capitulaire  de 
Tabbaje,   par  Texamen  des  pouvoirs  de  chacun; 
mais  dès  l'abord  on  s'aperçut  que  celui  des  Rémois 
parlait  seulement  des  vendanges.  Cette  commission 
restreinte  n'étant  point  conforme  à  celle  des  Chà- 
lonnais,  les  députés  de  Reims  retournèrent  en  de- 
mander une  plus  ample  ;  le  conseil  de  Reims,  assez 
mal  disposé,  refusa  de  comprendre  dans  leurs  pou- 
voirs la  question  du  labourage  sous  prétexte  que 
sur  ce  point  les  gouverneurs  et  les  villes  du  parti 
de  l'Union  n'avaient  point  été  consultés  ;  le  renvoi 
des  députés  fut  donc  ajourné.  Bref,  on  ne  put  s'en- 
tendre et  les  choses  de  part  et  d'autre  s'aigrirent  au 
point,  par  le  renouvellement  des  excès  des  gens  de 
guerre,  que  les  deux  villes  ennemies  reprirent  leur 
attitude   hostile.    Voici  une  lettre  du  conseil  de 
Reims  à  ceux  de  Chàlons  qui  peint  l'état  des  choses 
et  des  esprits  : 

<  Messieurs,  vos  trouppes  passant  par  ce  pays  y 
ont  usé  de  telles  inhumanitez  que^  ne  se  contentans 
d'amener  nos  hommes  captifs,  ils  ont  mesme  usé 
de  feu,  en  emmenant  les  femmes  et  filles,  contre  les 
coustumes  ordinaires  de  la  guerre  usitée  entre  les 
crestiens,  et  desquelles  nous  n'avons  voulu  permettre 
d'user  en  vostre  endroict.  C'est  pourquoy  nous  vous 
envoyons  la  présente  pour  vous  prier  de  faire  pa- 
roistre  que  vous  n'advouez  ces  barbaries,  faisant 
rendre  lesdites  femmes  et  filles  et  paysans,  sans 
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rançon^  af&a  que  nous  n'ayons  aucune  occasion 
d'en  user  de  mesme  à  Tendroict  des  yostres  ;  tous 
sçayez  que  nous  le  pouvons,  n'ayàns  pas  moings  de 
pouvoir  que  de  volonté,  sy  vous  y  donnez  occa- 
sion (1).  * 

Les  gens  du  conseil  de  Ghàlons  ripostèrent  par 
des  plaintes  et  récriminations  du  même  genre  : 
toute  espérance  de  conciliation  s'évanouit  et  la 
reprise  des  conférences  sembla  abandonnée. 

Nous  voici  venus  au  moment  de  parler  d'un  fait 
dont  la  tradition  a  enrichi  notre  histoire  locale  :  du 
séjour  à  Avenay  du  Roi  Henri  IV.  Les  anciens  du 
village  ne  sont  point  embarrassés  pour  vous  mon- 
trer la  maison  où  coucha  le  roi  Henri  et  le  balcon 
d'où  il  harangua  la  multitude.  Et  la  Note  histo- 
rique  que  nous  invoquions  tout  à  l'heure,  s'exprime 
ainsi  à  ce  propos  :  «  Il  j*  a  encore  au-dessus  d'une 
des  portes  de  la  cour  dite  de  VEcu  de  France  une 
chambre  appelée  Ut  chambre  du  Roi,  où  couchait 
Henri  IV  lorsqu'il  venait  à  Avenay  voir  Madame 
de  la  Marck^  sa  parente.  > 

Ceci  pourra^  dès  l^abord,  surprendre  quelques 
personnes.  Est-ce  que  Madame  de  la  Marck  était 
parente  d'Henri  IV  ?  puis  à  quelle  époque  et  sur- 
tout à  quel  propos  ces  visites  ?  Tâchons  de  jeter  un 
demi-jour  sur  ce  point  important  de  nos  annales. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cette  notice 
que  le  frère  atné  de  notre  abbesse  avait  épousé 
Françoise  de  Bourbon-Montpensier,  cousine  du  roi 
de  Navarre,   et  qu'usant  de  ce  droit  de  parenté, 

m 

(1)  Archives  municipales  de  Ghftlons,  Lettres  tnissiveSflbW. 
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Henri  IV,  en  1591,  mariait  la  seule  fille  issue  de 
cette  union,  Cliarlotte  de  la  Marck,  à  Heori  de  t^ 
Tour,  vicomte  de  Turenne,  qui  par  ceia  raèrae  dev^ 
nait  doc  de  Bouillon,  prince  souvei^ia  de  Sedan. 
Cette  alliance  ne  se  fit  point  sans  doute  sans  la  par- 
ticipation et  le  consentement  de  notre  abbesse,  tante 
de  Charlotte.  Voilà  donc  éclaircie  la  question  de 
parenté  et  de  bonnes  relations.  Passons  à  la  que&* 
tion  du  temps  et  du  sujet  de  ses  visites. 

On  sait  que  lors  du  premier  siège  d'Epernay  qui 
fut  si  fatal  au  maréchal  de  Biron,  Henri  IV  assis* 
tait  en  personne  aux  opérations,  et  résidait  à  Da* 
raery,  où  la  chronique  prétend  que  le  roi  Veri^ 
galant  s'était  créé  d'agréables  distractions.  Quand 
quelques  semaines  après,  plein  de  dépit  de  l'insuccès 
de  ses  premières  attaques,  Henri  se  fut  décidé  à  la 
reprise  du  siège,  il  revint  en  personne  sur  les 
lieux  et  voulut  diriger  lui-même  tous  les  travaux. 
L'histoire  nous  dit  qu'après  de  nobles  efforts,  Eper- 
nay,  épuisé,  ouvrit  ses  portes  et  fit  sa  soumission 
le  9  août  1592.  Henri  prolongea  son  séjour  en  cette 
ville  jusqu'au  16  du  même  mois,  C'eat  dans  cet  in- 
tervalle que  nous  plaçons  la  visite  à  Avenay  du  roi 
Henri,  que  le  peuple  ne  désignait  encore  à  cette 
époque  que  sous  le  nom  du  Béarnais.  Parmi  les 
seigneurs  et  personnages  qui  l'accompagnaient  figu- 
raient, avec  quelques-uns  de  ses  officiers  du  siège 
d'Epernay»  le  duc  de  Bouillon,  neveu  de  notre 
abbesse^  son  propre  frère  Charles- Robert  de  la 
Marck,  comte  de  Maulevrier,  et  son  beau-frère, 
Henri  de  Montmorency,  bientôt  connétable  de 
France,  qui,  très-attachés  à  ses  intérêts,  l'accom- 
pagaaient  volontiers  dans  ses  excursions,  —  A  éé- 
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faat  de  documents  ofBciel:?  qui  nous  disent  Timpres- 
sion  produite  dans  Aveûay  par  Tarrivée  de  ce» 
illustres  visiteurs,  le  lecteur  voudra  bien  se  con- 
tMtef  de  ce  que  la  tradition  nous  en  a  appris,  à 
saToir  qu'après  le  cérémonial  de  la  réception  à 
Tabbaye^  le  Roi  fut  conduit  à  rbôtel  qui  lui  était 
destiné  en  la  cour  de  VEcii  de  France^  et  sa  suite 
dans  les  maisons  à  balcons  historiés  du  xvi^  siècle 
qui  formaient  le  circuit  de  la  cour  et  donnaiient  en* 
core,  il  7  a  quelques  années,  une  physionomie  si 
pittoresque  à  cette  partie  de  notre  Avenay. 

Le  lendemain  de  l'arrivée  du  Roi,  Madame  de  la 
Marck  exposa  au  prince  la  désolation  de  la  cam* 
pagne,  la  misère  des  vignerons  et  des  laboureurs 
dont  les  travaux  sans  cesse  interrompus  imploraient 
sa  haute  protection.  Les  dégâts  causés  dans  les 
vignes  excitaient  surtout  l'indignation  de  Tabbesse. 
«  Depuis  deux  ans  et  plus  Messieurs  de  Reims  et  de 
Châlons,  quoique  ennemis  irréconciliables  en  poli- 
tique, se  sont  abouchés  à  diverses  reprises,  pour 
arrêter  les  bases  d'une  trêve,  afin  de  permettre  aux 
laboureurs  comme  aux  vignerons  la  rentrée  des 
moissons  et  la  cueillette  des  vendanges.  Ils  avaient 
choisi  Avenay  pour  lieu  de  leurs  conférences^  déjà 
plusieurs  de  leurs  réunions  ont  eu  lieu,  mais,  malgré 
nos  réqui^sitions  et  nos  instances,  ces  pourparlers 
n'ont  point  abouti.  Cependant  les  récoltes  restent 
exposées  aux  insultes,  des  pillards  et  picoreurs  de 
TtHi  et  de  l'autre  parti,  sans  parler  des  autres  mi- 
sères du  pays  !  » 

Henri,  touché  de  ces  représentations,  promit  à 
notre  abbesse  de  donner  à  ceux  de  (Jhâlons  et  d'Ë- 
pernay  le  coup  d'é|)eron  capable  de  les  reinettre  en 
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bonne  voie,  voulant  que  les  conférences  fussent 
reprises  à  Âvenay,  et  sous  la  présidence  de  Madame. 

Les  bonnes  dispositions  du  Roi  portèrent  leur 
fruit  près  de  ceux  de  Chftlons  et  même  près  de 
Messieurs  de  Reims  que  les  misères  publiques  finis- 
saient par  rendre  plus  traitables.  Dans  le  courant 
du  mois  d'août  1592,  les  Châlonnais  prirent  l'initia- 
tive de  nouvelles  ouvertures,  les  deux  villes  enne- 
mies  s'abouchèrent  à  nouveau,  échangèrent  leurs 
passe-ports  et  convinrent  que  leurs  députés  se  retrou- 
veraient simultanément  à  Avenay  le  dimanche 
4  octobre  suivant.  Toutefois  il  fallut  composer  avec 
le  commandant  de  la  garnison  d'Epernay,  de  Vi- 
gnoles,  qui  prétendait  qu'en  indemnité  de  ce  qui  lui 
était  dû,  le  Roi,  avant  de  l'autoriser  à  traiter,  lui 
avait  fait  don  des  vignes  de  Messieurs  de  Reims. 
Il  tenait  donc  à  une  compensation  non-seulement 
de  ceux  de  Reims,  mais  aussi  de  ceux  de  Chàlons. 
Ici  dut  encore  intervenir  Madame  de  la  Marck  ;  en 
faveur  de  Messieurs  de  Reims,  elle  parvint  à  ré- 
duire les  prétentions  de  Vignoles  à  300  écus.  Quant 
à  la  ville  de  Chàlons^  elle  dut  fournir  pour  les  bourgs 
et  villages  de  sa  dépendance  une  somme  de  mille  écus. 

Enfin,  le  7  octobre,  Messieurs  Serval,  de  Taissy, 
Parent  et  Frémin  pour  Reims,  Vignoles  pour 
Epernay,  Ducastel,  François  et  Leduc  pour  Chà- 
lons, réunis  à  Âvenay ^  convinrent  de  ce  qui  s'ensuit  : 

Traité  (TAve^iay  pour  la  liberté  du  labourage 
et  des  vendanges. 

«  Nous  soubsignez,  députés  par  Messieurs  les 
lieutenants  et  gens  du  conseil  des  villes  de  Reims 
et  de  Ch&lons,  fondés  do  pouvoir,  avons,  pour  le 
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bien  et  soulagement,  tant  des  habitants  desdites 
villes  que  autres  bourgs  et  villages  circonvoisins,  qui 
sont  ici  après  plus  spécialement  désignés,  fait  et 
faisons  les  capitulations,  traités  et  accords  qui  en 
suivent,  et  ce,  jusques  au  premier  .jour  de  janvier 
prochain  venant. 

c  Scavoir  :  qu'il  est  permis  à  tous  habitants  des- 
dites villes  de  Chàlons,  Reims,  Chasteau-Thierry, 
Espernay,  Chasteau-Porcien,  Fismes,  Cormicy  et 
autres  bourgs  et  villages  des  environs  d'icelles,  et  à 
tous  autres  réfugiés  desdites  villes  et  bourgs,  de 
quelque  condition  et  qualité  qu'ils  soient,  de  cueillir 
et  vendanger  les  raisins  des  vignes  à  eux  respecti- 
vement appartenant  es  vignobles  de  la  montagne  de 
Vertu  et  terroirs  voisins,  comme  Avize,  Cramant, 
Cuys,  Montelon,  Vignols,  Saint-Martin,  Pierrjr  et 
autres  dépendances  de  ladite  montagne  de  Vertu  ; 
icelle  vendange  et  les  vins  qui  en  proviendront 
mener  et  conduire,  faire  mener  et  conduire,  dedans 
ledit  temps,  ès-dites  villes  cy 'dessus  nommées  à  leur 
choix  et  option,  sans  qu'il  leur  soit  fait  ou  baillé 
aucun  trouble  ny  empeschement  par  quelque  per- 
sonne, de  quelque  qualité  ou  condition  qu'elle  soit, 
d'un  party  ni  d'autre  ;  ne  seront  prins  ny  réputés 
prisonniers  de  guerre  ceux  et  celles  qui  seront  em- 
ployés à  la  cueillette  desdits  raisins,  fassons,  voi- 
tures et  conduites  desdits  vins,  soient  femmes,  en- 
fants au-dessous  de  seize  ans,  serviteurs,  servantes, 
vignerons,  artisans,  manouvriers  et  autres  de  telles 
qualités,  leurs  chars,  chareties,  chevaux,  bœufs  et 
autres  bestes  de  voitures  qui  porteront,  mèneront 
et  charieront  lesdites  vendanges  et  vins  es  dits 
villes  et  bourgs  et  autres  lieux,  cy-dessus  nommés. 
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€  Seront  iesdits  habitants,  tant  dudit  Chatons  qoe 
de  Reim^),  respectivement  tenus  entretenir  et  immu- 
tablement  garder  ledit  traité  et  accord  de  point  en 
point,  selon  sa  forme  et  teneur^  icelluy  faire  entière* 
ment  entretenir  et  immutablemenl;  garder  par  les 
gens  de  guerre  de  leur  partye,  à  peine  de  tous  dé- 
pens^ dommages  et  intérêts  de  ceux  qui,  au  contraire 
du  présent  traité,  recevront  pertes  et  dommages  ;  les 
dommages  et  iatérêts  les  habitants  deidites  villes 
de  Reims  et  Chàlons  seront  tenus  payer,  ou  livrer 
aux  parties  oifencées,  celui  ou  ceulx  qui  auront  fait 
et  commis  Iesdits  oultrages  et  contra veOftion^s. 

€  Et  néanmoins,  où  quelques  corps  d'armée^  soit 
de  part  ou  d'autres,  passeroit,  durant  le  temps  du 
présent  traité  et  par  les  lieux  et  terroirs  cy-dessns 
compris,  en  cela  las  habitants  desdites  villes  no 
seront  tenus  de  respandre  des  contraventions  qui 
seroiit  faites  audit  traité  par  Iesdits  soldats,  gens 
de  guerre  et  autres  de  ladite  armée.  Et  néau« 
moins,  ont  promis  Iesdits  députés  de  faire  tout  leur 
pouvoii*  destourner  les  armées  de  leur  partye  des« 
dits  vignobles,  nommément  ceux  de  Reims,  Tarmi^a 
qui  est  es  environs  de  Fère-en-Tardenois. 

€  Et  d*auLtant  que,  pour  parvenir  audit  traité  et 
accord,  il  a  esté  besoing,  et  trouvé  juste  et  raison- 
nable de  publier  un  ban  portant  deffense  de  vendan- 
ger ou  faire  veudaixger  aucunes  vignes^  sous  quel*- 
que  prétexte  que  ce  fust,  jusques  au  jeudi,  huitième 
du  présent  mois  d'octobre, 

«  A  esté  accordé  que,  s'il  y  a  quelque  partye 
qu^  se  soit,  qui  ayt  vendangé  vigne  ou  vignes  appar- 
tenant à  quelques  particuliers  de  l'un  ou  de  l'autre 
partye,  depuis  la  publication  du  ban  ou  deffence,  en 
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ce  cas,  lesdits  habitants  seront  respectivement  tenus 
faire  on  foire  faire  raison  à  celluy  qui  sera  offencé, 
Hj  rendre  ou  faire  rendre  le  vin  qui  aura  esté 
cueille  sur  lesdites  vignes,  ou  le  prix  d'icelluy,  à  dire 
de  gens  à  ce  cognoîs^^ans,  sans  autre  forme  et  âgure 
de  procès. 

ce  Fait,  conoiud  et  arresté  avec  M.  de  YignoUes, 
gouverneur  d'Espernay,  et  le  sieur  du  Gastel,  ayant 
pouvoir  de  M.  de  Thomassin,  gouverneur  de  Chà- 
lona,  par  Messieurs  les  députés  des  villes  de  Châ- 
Ions  et  de  Reims,  en  présence  de  haulte  et  puissante 
dame  Françoyse  de  la  Marck,  abbesse  d'Avenay,  ce 
jour  d'hay,  vu*  jour  d'octobre  1592. 

€  ViGNOLES,  Serval,  De  Bézannes-Taissy, 
Parent,  Thierry,  De  L'Hospital,  Du 
Castel,  François,  Frémyn,  Leduc.  > 

Plusieurs  desdits  signataires  auraient  voulu  com- 
prendre dans  le  précédent  traité  Vitry,  Vassy  et 
Saint-Dizier  ;  les  habitants  de  ces  villes  sollicitaient 
cette  faveur  ;  ceux  de  Reims  offraieat  trois  mille 
êcu*  à  Soiiit-Paul  pour  Ty  faire  consentir.  La  ré- 
ponse se  faisant  trop  attendra,  on  passa  autre,  mais 
on  les  fit  participer,  ainsi  que  ceux  de  Sainte- 
Mcnehould,  au  bénéfice  d'un  traité  de  labourage, 
signé  le  lendemain,  8  octobre  : 

€  Les  laboureurs  et  vignerons  desdites  villes^ 
bourgs  et  yilli^es  des  environs  d'icelles  ne  seroat 
courus,  molestés  ny  empeschés  en  leur  labourage. 

<  Ne  seront  leurs  personnes^  chevaux,  bestail, 
aj  autres  meubles  à  eux  appartenant,  réputés  de 
bonne  prise,  si  ce  n'est  pour  le  faict  des  tailles. 

<  Comme  aussi  les  habitants  des  yiUes,  bourgs  et 
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villages  susdits,  les  retirés  et  réfugiés  en  icelle 
jouyront  de  leurs  rentes  et  revenus  en  grains,  de- 
niers, estangs,  sels,  bois  et  généralement  de  tout  le 
revenu  à  iceux  appartenant,  sans  qu'il  soit  donné 
aucun  empeschement  à  leurs  fermiers,  debteurs, 
serviteurs  et  servantes,  manouvriers,  chartiers  et 
autres  gens  de  bras,  à  eux  appartenant  et  employés 
à  la  recherche  et  levée  desdits  revenus,  tant  par 
les  champs  que  en  allant  et  retournant  desdites 
villes;  à  la  charge  néanmoins,  que  lesdits  labou- 
reurs, manouvriers  et  aultres  susdits  n*abuseront 
de  la  liberté  desdits  chemins  par  port  d'armes, 
secret  lettres,  mémoires  ou  paroles  importantes  au 
fait  de  la  guerre  ou  de  TËstat. 

<  Seront  lesdits  habitants,  tant  de  Chàlons  que  de 
Reims,  respectivement  tenus  entretenir  et  garder  le 
présent  traité  et  accord  de  point  en  point,  selon  sa 
forme  et  teneur,  icelluj  faire  entretenir  et  garder 
par  les  gens  de  guerre  de  leur  partje,  à  peine  de 
tous  dommages  et  intérestz. 

€  Et,  néanmoins,  a  esté  ledit  traité  et  acc<5rd 
fait  et  conclud  par  lesdits  députés  de  Châlons,  soubs 
le  bon  plaisir  du  roy,  par  lequel  et  par  Monsieur 
de  Nevers,  ils  ont  promis  et  promettent  icelluj 
faire  approuver  et  autoriser  dans  huy  en  six  sep- 
maines  ;  et  par  lesdits  députés  de  Reims  a  été  aussi 
le  présent  accord  conclud  et  arresté  soubs  le  bon 
plaisir  de  Monsieur  le  duc  de  Mayenne,  Monsieur 
le  duc  de  Guyse  et  Monsieur  de  Saint-Paul,  par 
lesquels  ils  ont  promis  et  promettent  faire  advouer 
et  autoriser  ledit  traité,  dans  ledit  temps  de  six 
sepmaines,  afin  qu'il  soit  immutablement  gardé, 
observé  et  exécuté. 
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<  Fait  au  bourg  d'Ayenay,  en  présence  de  haulte 
et  puissante  dame  Madame  Françoise  de  La  Mark, 
abbesse  dudit  lieu,  le  viii*  jour  d'octobre  1592. 

€  Serval,  Leduc,  François,  Fremyn, 
De  Bbzannes-Taissy(I).  » 

Tel  fut  ce  fameux  traité  dont  les  préliminaires 
demandèrent  plus  de  deux  années  de  pourparlers 
et  de  controverses,  et  qui,  même  après  sa  signa- 
ture, fut  encore  l'objet  de  grandes  difficultés  d'ap- 
plication. La  noblesse  du  pays  de  Ghâlons  se  plaignit 
de  n'y  avoir  été  ni  appelée  ni  comprise.  Le  prince 
Charles,  duc  de  Lorraine,  du  parti  de  la  Ligue, 
ayant  appris  tardivement  les  conférences  ouvertes 
à  ce  sujet,  intervint  par  commissaire  et  demanda 
pour  ses  sujets  du  labourage  le  bénéfice  des  articles 
accordés.  On  trouvera  à  VAppe^idice  ces  pièces  et 
quelques  autres  d'un  véritable  intérêt,  et  qui  prou- 
veront qu'en  réalité  la  sécurité  ne  fut  véritable- 
ment rétablie  pour  nos  vignerons  et  laboureurs 
qu'après  la  soumission  de  Reims,  l'entrée  de  Henri  lY 
à  Paris,  et  la  pacification  générale  du  royaume. 

Nous  n'ayons  plus  le  loisir  de  nous  étendre  sur 
les  faits  qui  remplirent  les  dix  dernières  années  du 
règne  de  Madame  de  la  Marck  qui  furent  compara- 
tivement des  années  de  cahne  et  de  réparation; 
cependant  il  ne  nous  est  pas  permis  de  passer  sous 
silence  les  acquisitions  remarquables  dont  elle  enri- 
chit le  domaine  de  l'abbaye  :  nous  parlerons  surtout 
des  notables  agrandissements  du  Breuil,  par  l'acqui- 

(1)  ArchiVOB  municipales  de  Châlona,  Livre  des  conclusionsi 
1692. 
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Digitized  by  VjOOQ IC 


463  ABBAYE  d'avSNAY 

sition  de  presque  toute  lacontréô  dite  des  AiUeries, 
attenant  au  parc  de  l'abbaye^  c'est-à-dire  de  tout  ce 
qui  compose  aujourd'hui  la  partie  élevée,  qu'elle 
joignit  à  Tenclos  et  qu'elle  fit,  dès  ce  moment,  clore 
d'une  puissante  muraille  qui  ferma  le  Breuil  et 
l'abbaye  du  côté  de  la  route  de  Reims.  Ces  acquisi- 
tions^ faitios  en  1599,  donnèrent  une  physionomie 
nouvelle  au  domaine  qui,  grâce  à  la  configuration 
du  terrain  extérieur,  semble,  au  regard^  embrasser 
la  campagne  tout  entière.  Madame  de  la  Marck 
embellit  tellement  cette  solitude  de  ses  chères  filles 
que  l'historien  de  la  Champagne,  Edme  Baugier,  en 
parlant  des  jardins  si  beaux  et  si  bien  entretenus 
de  l'abbaye,  n'hésite  pas  à  proclamer  le  Breuil  des 
Dames  d*Avenay  «  peut-être  le  plus  beau  qui  soit 
dans  aucune  maison  religieuse  de  tout  le  royaume.  > 
Ces  acquisitions  qui  touchaient  au  bien-être  el 
à  l'agrément  de  la  maison  abbatiale  ne  furent  pas 
les  seules  de  Madame  de  la  Maixk  :  elle  enrichit  le 
domaine  général  de  la  censé  de  la  Neufvilie-en« 
Beauvoir.  Déjà,  on  se  le  rappelle,  l'abbaye  possé^ 
dait  en  ces  contrées  des  rentes  et  revenus  dont  Sa- 
vait gratifiée,  en  1207^  Madame  Blanche,  comtesse 
de  Champagne  et  qui,  à  diverses  reprises,  avaient 
donné  lieu  à  des  procès  avec  le  sire  de  la  Mal  maison 
et  surtout  avec  l'abbé  et  les  religieux  de  Chartreuve. 
Madame  de  la  Marck^  par  son  chargé  de  procura- 
tion, Messire  Pierre  Dupuy,  prêtre  chanoine  de 
Saint-Pierre  d'Âvenay  et  aumônier  de  ladite  Dame, 
acquit  de  M*  Michel  Champenois,  cure  d*Ay,  doyen 
d'Epernay  et  chanoine  d'Avenay,  comme  exécu- 
teur testamentaire  de  défunt  Eustache  Boryon  de 
Reims,  la  censé  de  la  Neufville-en-Beauvoir,  avec 
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toutes  ses  dépendances^  dont  le  détail  est  joint  à 
Tàcte  de  vente.  Cet  acte  est  da  1^  juillet  1599. 

Il  nous  faut  aussi  rappeler  un  procès  de  famille 
qoe  Madame  de  la  Marck  eut  la  sagesse  d^éviter. 
Connue  héritière  en  partie  de  sa  mère,  Françoise 
de  Brézé,  duchesse  douairière  de  Bouillon,  elle 
avait  eu  à  toucher  des  rentes  sur  les  revenus  du 
célèbre  château  de  Ghaumont-sur-Loire,  autrefois 
possédé  par  son  aïeule  Diane  de  Poitiers,  et  dont 
son  frère  Robert  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon, 
était  comptable  envers  elle  depuis  plusieurs  années. 
Après  longs  débats,  par  voie  de  commissaires,  entre 
le  frère  et  la  sœur,  un  accord  intervint  en  1599, 
par  lequel  Robert  de  la  Marck  se  reconnut  débi- 
teur de  la  somme  de  deux  mille  sept  cents  écus 
soleil,  qu'il  promit  payer  en  plusieurs  termes,  ainsi 
qu'il  est  précité  en  la  transaction  notariée  du 
23  avril  1599. 

Ce  qui  achève  de  montrer  l'état  de  bien-être, 
de  bonne  tenue  et  de  prospérité  du  monastère,  c'est 
l'empressement  des  grandes  familles  de  la  province 
à  solliciter,  pour  leurs  filles  l'honneur  d'y  faire  vœu 
de  religion  et  d'y  prendre  l'habit  des  bénédictines. 
Nous  voyons  successivement  y  entrer  sœur  Jehanne 
Aubert  dès  l'année  1584  ;  sœur  Marie  Cauchon  de 
Treslon,  en  1599^  fille  de  Laurent  Cauchon,  sieur  de 
Treslon,  et  d'Anne  deBruslart  deSillery,  famille  ap- 
pelée plus  tard  elle-même  à  l'honneur  de  la  mitre 
et  de  la  crosse.  En  1601,  le  12  mai,  demoiselle 
Isabeau  Laignelet;  le  même  jour  dame  Marie  Rol- 
land, fille  de  défunt  Germain  Rolland,  de  Reims, 
et  de  Charlotte  Laignelet,  tante  de  la  précédente. 
Le  4  novembre  1602,  sc^r  Emée  de  Gand,  fille 


Digitized  by  VjOOQ IC 


464  ABBAYB  d'aVENAY 

d'Henri  de  Gand>  seigneur  de  Blossy.  Le  11  dé* 
cambre  1603,  demoiselle  Charlotte  du  Biez,  fille  de 
Messire  Charles  du  Biez  et  de  dame  Claude  de 
Mongommery,  son  épouse.  Le  9  juillet  1607,demoi« 
selle  Catherine  de  Joyeuse,  fille  de  haut  et  puissant 
seigneur  le  comte  de  Grandpré  et  dame  de  Saulx,  sa 
femme.  Le  24  octobre  1607^  demoiselle  Anthoinnette 
de  Braux,  fille  de  noble  homme  Pierre  Braux,  sieur 
de  Florien  et  Méry-sur-Marne,  conseiller  du  Roy, 
trésorier  général  de  France  en  Champagne. 

De  ces  réceptions  et  prises  d*habit  nous  avons 
retrouvé  l'original  qui  concerne  l'entrée  en  religion 
comme  nonnesse  de  Mademoiselle  du  Biez  de  Mon- 
gommery;  la  pièce,  qui  sort  de  l'étude  du  notaire, 
est  assurément  d'un  style  peu  littéraire,  mais  on  y 
trouve  de  précieux  détails  sur  la  famille  et  sur  le 
cérémonial  usité  en  pareille  affaire,  avec  le  mode 
de  réception,  l'engagement  civil  qui  motive  Tinter* 
vention  du  notaire  ;  enfin  cet  acte  nous  fait  connaître 
le  personnel  dont  se  composait,  à  la  fin  de  l'abbatiat 
de  Madame  de  la  Marck,  la  communauté  des  Dames 
d'Avenay .  On  le  trouvera  aux  Pièces  Justificatives. 

28  avril  1603.  —  Au  moment  de  clore  cette 
notice  déjà  si  longue,  nous  regretterions  de  n'y 
avoir  point  inséré  la  lettre  qu'on  va  lire,  la  seule 
autographe  que  nous  ayons  trouvée  de  Madame  de 
la  Marck.  Elle  est  adressée  à  son  beau-frère,  le 
connétable  de  Montmorency,  et  datée  de  l'année 
1603.  Il  y  est  question  de  la  blessure  récente  du  fils 
du  connétable  à  laquelle  elle  prend  une  vive  part  ; 
en  toute  sincérité,  nous  ne  savons  duquel  des  quatre 
fils  du  connétable,  dont  trois   moururent  en  bas 
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âge,  il  est  question  ici.  Noos  retiendrons  seulement 
de  cette  lettre  que,  quelque  temps  ayant  sa  date, 
le  connétable  était  Tenu  yisiter  sa  belle-sœur  au 
monastère  d'Avenay  : 

Madame  Françoise  de  la  Marck,  abbesse  d^Avenay^ 
à  M,  le  Connétable. 
«  Monsieur, 

«  Si  je  n'ay  aité  de  selles  qui  ont  faict  service  à 
Monsieur  vostre  as  durant  sa  blessure,  je  masure 
que  j'ay  aité  des  premières  et  de  plus  asidues  à  prier 
Dieu  pour  le  recouvrement  de  sa  sancté  que  je  tiens 
ossi  chère  que  la  mienne,  pour  l'honneur  de  vous  à 
qui  j^ay  voué  tout  mon  très  humble  service  ;  naspirêt 
plus  que  lonneur  de  vos  bonnes  grasses,  de  quoy  je 
veux  maître  paine  de  les  mériter  par  vous  raudre 
tous  les  devoirs  d'obéissance  que  pourès  désirer. 
Monsieur,  d'une  très  humble  seur  qui  se  resent  si 
heureuse  et  contente  de  l'assurance  qu'il  vous 
plaist  de  me  donner  de  vos  bonnes  grâces,  que  je 
tiens  en  mon  premier  bon  heur;  ossi  ni  a-t-il  créa- 
ture qui  vous  honore  plus  que  moy  aimant  seste 
maison  plus  que  je  ne  faisois,  puisque  l'avés  honoré 
de  vostre  présence,  qui  a  faict  ogmenter  à  mes  reli- 
gieuses et  à  moy  nos  prières  anvers  Dieu  afin  de 
prolonger  vos  jours  heureusement  an  vous  donnât. 
•  Monsieur, 

<  très  heureuse  et  longue  vie,  vous  baisant  très 
humblement  les  mains  de  la  part  de 

c  Vostre  très  humble  et  obeissite 
c  seur  et  servâte, 

Françoise  de  la  Marck, 
•  f  D'Avenay  ce  28*  d*avril  1603. 
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«  Monsieur^  je  vous  supplie  très  hublemêt  tous 
resoavenir  de  la  bonne  promesse  qu'il  vous  a  pieu 
me  faire»  de  prendre  un  page  en  ma  faveur,  qui  vous 
ira  trouver  quand  le  commandrés.  » 

En  reconnaissance  des  bienfaits  de  Madame  de  la 
Marck,  les  Dames  d'Avenay  fondèrent  dans  l'église 
de  l'abbaye  un  service  solennel  qu'on  y  célébra 
annuellement  pour  le  repos  de  l'âme  de  cette 
illustre  bienfaitrice,  et  pour  les  âmes  des  seigneurs 
et  des  dames  de  sa  maison,  <  car  cette  pieuse,  cette 
libérale,  cette  généreuse  fille,  disent  nos  Mémoires 
historiques,  n'était  point  exempte  de  la  loi  com- 
mune, et  il  était  juste  qu'elle  allât  recevoir  au  ciel 
la  récompense  de  sa  vertu.  La  mort  la  ravit  â  ses 
chères  filles  le  dernier  jour  de  mars  1308.  » 

épiTAPHE  DE  MADAME  FRANÇOISE  DE  LA  MARCK 

€i  gt0t  uH  tllu0tre  9ame  iranfoiee 
be  U  Atarrh,  laquelle  be  religieude  be 
5*  llterre  be  fleimd,  agant  ti^il  rondtittu'e 
abbe00e  be  r/ane  i  remit  0U0  par  Ira  bons 
be  iltanseigiiettr  be  f^tnl^  Coeijtte  be  Ateoits 
«on  oncle I  et  be  iltabame  la  9u(l)e0#e  be  Bullioii 
0a  mèref  r€glt0e  et  autres  édifices  be  cette  obbage 
bntle'e  par  lc0  l)érAti|tte0  en  Tan  1567,  et  par 
0a  prubrnce  con0erDée  burant  le0  guerre0  civiles 
bemterf0^  fit  fermer  le  Bretitl  et  enrtcl|tt 
labtte  €glt0e  b^fints  ornements  et  précieus 
fogaui?  :  ptti0  agant  {iii)  32  ans  abbesse 
pleine  be  béootion  enoer0  Wxtix  et  be  c\\ox'xXi 
envers  tousi  fut  appelée  be  ce  monbe  le 
bernier  four  be  Alors  1608  le  6t  an  be 
^m  âge. 

flrieje  Vîeu  pour  elle! 

rm  DU  VOLUME  LXI, 
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HISTOIRE  (Suite) 
HISTOIRE  DE  L' ABBAYE  D'AYENAY 

XXXVIl»  Abbessb. 
MiidMtte  HABlE-FRAnrÇOISE  DE  I<BTIS-i 

(De  1608  à  1610). 

Vaiêoii  dd  Lévis-Ventadour.  ~  Madame  d^  Lévit-Ventadoor 
permute  avec  Madame  de  Beauvilliers.  —  Sœur  de  Laval, 
prieure,  gouverne  Tabbaye.  —  Entrée  au  couvent  de  Ma- 
demoiselle de  la  Berquerie.  —  De  Mademoiselle  Joyeuse 
de  Grandpré. 

Marie-Françoise  de  Lévis-Yentadour  était  la 
huitième  enfant  de  Anne  de  Lévis»  duo  de  Venta- 
dour,  comte  de  la  Voûte,  pair  de  France,  et  de 
Marguerite  de  Montmorency,  fille  du  connétable 
Henri  de  Montmorency  et  d'Antoinette  de  la  Marck. 
Encore  enfant.  Madame  Françoise  avait  été  mise 
au  couvent  de  Ghelles^  illustré  dès  le  yu«  siècle 
par  la  reine  Batilde,  sa  fondatrice.  De  là,  elle  fut 
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nommée  coadjutrice  de  Madame  de  la  Marck,  sa 
tante  maternelle.  A  la  mort  de  celle-ci^  en  1608, 
Marie-Françoise,  attendu  sa  grande  jeunesse,  n'é- 
tait point  encore  en  état  de  gouverner  le  monastère  ; 
ce  fut  madame  Jehanne  de  Laval,  prieure,  qui  en 
prit  l'administration . 

En  1610,  pour  des  raisons  de  convenance  réci- 
proque, Marie- Françoise  de  Lévis-Ventadour  per- 
muta son  abbaye  contre  celle  de  Saint-Pierre  de 
Lyon,  dont  madame  Beauvilliers  avait  été  pourvue 
Tannée  précédente,  la  5""  année  du  pontificat  de 
Paul  V. 

Nous  avon^  retrouvé  neuf  actes  se  rattachant  aux 
deux  années  de  Tabbatiat  de  Madame  de  Lévis- 
Ventadour. 

Nous  voyons,  par  quatre  acquisitions  faites  devant 
les  deux  notaires  d'Avenay,  en  Tannée  1608,  que 
Madame  de  Laval  eut  à  cœur  de  continuer  Tœuvre 
de  Madame  de  la  Marck  en  travaillant  à  Tagran- 
dissement  du  Breuil.  C'est  d*abord  le  chirurgien  du 
pays,  Jean  Camuset,  qui  vend  à  Tabbaye  quatre 
boisseaux  de  prés  sis  es  Ailleries.  —  François  Ge- 
nope,  vigneron,  qui  càJe  une  terre  sise  lieudil  La 
Tournelle  près  le  Breuil.  —  Jean  Yvemel,  jeune 
homme  à  marier,  dit  Tacte,  qui  vend  une  autre 
terre  au  même  lieudit  La  Tournelle,  attenante  à  la 
clôture  du  Breuil,  enfin  Gombert  Pothier,  qui  vend 
pareillement  une  terre  que  Mesdames  ont  immédia- 
tement enclos  dans  leur  Breuil. 

Les  autres  actes  intéressent  le  personnel  de  Tab- 
baye et  sont,  comme  les  précédents,  puisés  dans 
Tétude  des  notaires  Camuset  et  Caillet.  Nous 
devrions  peut-être  en  renvoyer  le  te:ite  à  YAppen^ 
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dice^  mais  chacune  de  ces  pièces  a  son  intérêt  et 
toutes,  quoiqu'un  peu  longues  et  d'un  style  assez 
rude,  nous  donnent  véritablement  entrée  dans  le 
monastère^  nous  font  connaître  le  personnel  et  nous 
initient  à  certains  usages  qui  touchent  à  la  vie 
commune  des  religieuses  dont  elles  nous  révèlent 
l'état  social  et  la  famille.  —  C'est  d'abord  une  consti- 
tution de  rente  viagère  au  profit  de  Loy>'e  de  la 
Berquerie  à  son  entrée  en  religion  (1).  Nous  n'en 
donnerons  qu*un  extrait,  attendu  le  mauvais  état' 
de  l'original. 

«  Comparurent  en  personne  damoiselle  Loyse  de 
la  Barquerie,  fille  de  feu  honoré  sieur  Robert  de  la 
Barquerie  et  de  Damoiselle  Symcne  de  Lovin,  à 
présent  espouse  de  noble  homme  Charles  de  Poncet, 
sieur  en  partie  de  Faucoigner,  et  étant  de  présent 
fille  novisse  à  l'abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay, 
licenciée  et  auctorisée  de  Madame  Jehanne  de  Laval, 
prieure,  ayant  la  charge  et  administration  de  ladicte 
abbaye  ;  aussi  assistée  et  advouée  de  la  damoiselle 
Symone  de  Lordin,  sa  mère...  Laquelle  Loyse  de  la 
Barguerie  a  dit  et  déclaré  que  pour  mieux  croître 
en  grâce  et  vertu,  acquérir  charité,  proufit  et  salut, 
elle  auroit  ci-devant  désiré  entrer  en  religion  ;  et 
recognoissant  les  bonnes  mœurs,  vie  salutaire  et 
réformation  qui  estoit  au  monastère  et  abbaye  dudit 
Saint-Pierre  d'Avenay,  elle  auroit  eu  afiection  de 
»'y  rendre  religieuse  ;  (et  que)  par  la  grâce,  faveur 
6t  permission  de  defiuncte  révérende  Dame  Madame 

(1)  Les  La  Barquerie,  f-imille  ancienne,  originaire  de  Nor 
maadie,  établie  en  Champagne,  portaient  d'azur  à  trois 
étoiles  d'or,  2  et  1.  Elle  est  mentionnée  dans  le  nobiUair 
à^  CanmartiQt 
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Françoise  de  la  Marck,  \i vante  Dame  et  Âbbesse  de 
ladite  abbaye,  que  Dieu  absolve,  et  de  toutes  les 
Dames  religieuses  d*icelle,  a  esté  receute  audit 
couvent,  et  a  elle  baillé  l'habit  de  leur  ordre  pour 
y  faire  profession  et  vœux,  après  le  temps  de  sa  pro- 
bation  ;  laquelle  elle  auroit  accompli  suivant  les 
règle  et  statuts  dudit  monastère.  Néantmoings 
avant  que  faire  et  accomplir  le  vœu  et  acte  de  pro- 
fession, et  eu  esgard  à  ce  que  lesdites  Dames  Reli- 
gieuses lui  auroient  accordé  ses  vivre  et  nourriture 
des  biens  d'icelle  abbaye,  sans  aulcune  rétribution, 
elle  a  de  besoing  se  réserver  et  retenir  quelque 
somme  de  deniers  pour  ses  commodîtez  qu'il  lui 
conviendra  avoir,  durant  qu'elle  sera  en  religion, 
afin  qu'elle  ne  demeure  en  tout  à  la  charge  dudit 
couvent,  et  à  ses  frais;  de  la  licence  et  auctorité 
de  damoiselle  Lorin^  sa  mère  et  tutrice  légitime, 
du  sieur  de  la  Barquerie,  son  oncle  et  tuteur,  et 
dudit  du  Poncel,  son  beau-père,  a  retenu  et  réservé 
comme  par  ces  présentes  retient  et  réserve  vùigt- 
cinq  livres  de  rente  et  pension  viagère,  payable 
par  chacun  an  au  jour  de  la  feste  Saint-Martin 
d'hiver...  > 

Cet  acte  qui  donne  la  formule  habituelle  de  ces 
sortes  de  constitutions  de  rente  en  faveur  des  jeunes 
filles  qui  prenaient  l'habit,  est  signé  Jeanne  de 
Laval  y  Loiiyse  de  la  Barquery  (sic)»  de  la  Bar- 
querye^  du  Poncety  Caillet  et  Camuset^  notaires. 
Quant  à  la  dame  Symone  Lorin,  empeschée,  elle 
donne  procuration  à  son  époux,  le  sieur  du  Poncet, 
de  consentir  et  ratiâer  ladite  constitution  de  rente. 
Cet  acte  est  du  \2  juin  1609. 
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L'acte  suivant  est  encore  une  constitution  de 
rente  viagère^  mais  au  profit  d'une  fille  issue  d'une 
des  meilleures  et  des  plus  anciennes  maisons  de 
France,  de  Mademoiselle  de  Joyeuse,  fille  de  mes- 
sire  Claude  de  Joyeuse,  comte  de  Grandpré,  et  de 
Dame  Philiberte  de  Saulx,  ceile-oi  fille  de  Simon 
de  Saulx,  baron  de  Torpes,  gouverneur  d'Âuxonne, 
et  de  Françoise  d'Anglure.  Ce  Claude  de  Joyeuse 
n'avait  eu,  outre  trois  filles,  qu'u)i  seul  fils,  Pierre 
de  Joyeuse,  après  son  père  comte  de  Grandpré,  et 
tué,  en  1621,  au  siège  de  Montauban  ;  en  lui  finit  la 
branche  atnée  des  comtes  de  Grandpré.  Les  sœurs 
de  Catherine,  religieuse  à  Avenay,  étaient  Hen- 
riette, femme  de  Charles  de  Lenoncourt,  seigneur 
de  Gondrecourty  qui  tous  deux  paraissent  comme 
témoins  intéressés  dans  Tacte  qu'on  va  lire;  puis 
Marguerite,  la  plus  jeune  des  quatre,  plus  tard 
comtesse  de  Grandpré,  par  la  mort  de  son  frère, 
et  qui  porta  son  titre  à  son  cousin  Antoine  de 
Joyeuse,  seigneur  de  Saint-Lambert,  qu'elle  épousa 
le  24  juin  1643.  Voici,  moins  les  mots  adhirés  de 
l'original,  le  texte  de  notre  acte. 

«  Comparurent  en  personnes haut  et  puissant 

seigneur  Messire  Claude  de  Joyeuse,  conseiller 
d'Estat,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  gouverneur 
et  lieutenant  général  de  Sa  Maiesté  es  villes  et  sei- 
gneuries de  Mouzon  et  de  Beaumont-en-Argongne, 
comte  de   Grandpré,   baron  de  Sainct-Thiébault, 

seigneur  de  Bricq Saincte-Sabine,  Monmorin, 

et  Bussy-le-Reppes,  —  Et  dame  Philiberte  de  Saux, 
coutesse  et  dame  desdits  lieux,  son  espouse,  demeu* 
rant  audit  Grandpré  ;  lesquels  ont  dits  et  déclaré 
que  recûignoissant  damoiselle  Catherine  de  Joyeuse, 
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leur  fille,  vouloir  accomplir  infatigablement  sa  pro- 
fession, comme  y  estant  induite  par  Tobligation 
très  grande  de  sa  promesse  solennelle  faicte  lors 
qu'elle  est  entrée  au  monastère  et  abbaye  Saint- 
Pierre  d^Avenay,  soubs  Tauctorité  et  obédiance  do 
deffuncte  de  bonne  mémoire  Révérende  Dame,  Ma 
Dame  Françoise  de  la  Marck,  jadis  abbesse  do  la 
dicte  abbaye,  ils  auroient  délibéré  que  oultre  la 
rente  et  pension  viagère  cy-devant  par  eux  consti- 
tuée pour  Damoiselle  leur  fille,  au  proufit  du* 
dit  monastère,  estre  besoing  de  constituer  et  assi- 
gner quelque  somme  de  deniers  à  icelle  damoiselle 
leur  fille  pour  prévenir  et  satisfaire  à  ses  urgentes 
affaires  et  nécessitez  particulières;  dont  de  leur  pure 

grâce  et  libéralité  et  aux  fins  que  dessus et 

considérant  le  veu  de  pauvreté  de  ladite  damoi- 
selle  ils  ont  baillé  et  délaissé  et  de  faict  pro- 

mectent  bailler  et  payer  à  icelle  damoiselle  leur 

fille la  somme  de  cent  livres  de  rente  particU" 

Itère,  payable  par  chacun  an,  après  le  décès  de  Tuu 
ou  de  l'autre  desdits  sieur  ou  dame  de  Grandpré  : 
scavoir  moictié  par  le  survivant  d'iceulx  et  l'autre 
moictié  par  les  héritiers  du  premier  mourant  ;  et 
après  le  décès  dudit  survivant  par  leurs  héritiers  et 
lieutenans^  comme  chose  consolidée,  et  à  commencer 
icelle  rente  à  courir  et  prendre  par  advance  du  jour 
desdits  décès  de  l'un  ou  de  Taultre,  comme  dict  est. 
Pour  laquelle  somme,  dès  à  présent  comme  pour  lors, 
ils  en  ont  faict  leur  propre  debte  et  promis. icelle 
faire  valloir  et  garandir  de  tous  troubles  et  empes- 
cfaçments  quelconques  à  damoiselle  leur^fiUe,  sa 
vie  durant  et  à  prendre  et  réserver  icelle  rente 
sur  le   bien   et  seigneurie  dudit  Grandpré,   les* 
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quelles  ils  ont  spéciallement  obligés,  affectés  et  ypo- 

theqiiéskux  paiement  et  cent d*icelle>  et  gène- 

rallement  tous  et  chacuns  leurs  autres  biens  et 
héritages  appartenans  auxdits  sieurs  et  dames,  et 
acceptant  Madame  Jehanne  de  LavaU  prieure  de 
ladite  abbaye  pour  icelle,  et  sans  que  la  généralité 
desroge  à  la  spécialité  ny  la  spécialité  à  la  géné- 
ralité :  —  après  le  décès  de  laquelle  sera  ladicte 
rente  estaincte  et  lesdicts  biens  deschargés.  Et 
moyennant  ce  que  dessus  et  à  la  réservation  de 
ladite  rente,  daraoiselle  Catherine  de  Joyeuse  avant 
que  faire  ledit  yeu  de  profession,  en  la  présence  et 
du  consentement  et  vouloir  desdits  sieur  et  dame 
de  Grandpré,  de  hault  et  puissant  seigneur  Charles 
de  Lenoncourt,  seigneur  de  Gondrecourt,  et  dame 
Henriette  de  Joyeuse,  son  espouse,  et  assistée  des 
dits  sieur  et  dame  de  Grandpré,  présente  ladite 
Dame  Jehanne  de  Laval  prieure,  y  ayant  la  charge 

et  administration  de  ladite  abbaye a  baillé  et 

délaissé  et  par  ces  présentes  baille et  délaisse  à 

noble  sieur  Pierre  de  Joyeuse  son  frère,  tous  les 
droits  successifs,  parts  et  portions  d*icelle  qui  luy 
pourront  appartenir  et  escheoir  à  Tadvenir  par  le 
décès  et  trespas  desdits  sieur  et  dames  de  Grandpré, 
ses  père  et  mère,  comme  si  elle  ne  faisoit  autre 
veu,  sans  aulcune  autre  chose  réserver,  et  en  tant 
que^  besoing  est,  ou  sera,  dès  à  présent,  elle  y 
renonce  au  proufit  seullement  du  lit  sieur  de 
Joyeuse,  son  frère,  stipulant  et  acceptant  en  per- 
sonne pour  luy  ses  hoirs  ou  ayant  cause,  du  con- 
sentement desdicts  sieur  et  dame  ses  père  et  mère 
et  desdicts  sieur  et  dame  de  Lenoncourt,  aussi  en 
personne  qui  ont  dict   avoir  ladicte  cession  pour 
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agréable  si  comme  et  ont,  eto.  Promettant  les- 
dits  sieur  et  dame  de  Grandpré  tenir  entretenir  oe 
qae  dessus  pajer  et  continuer  ladicte  rente  comme 
diot  est  soubs  Tobligation  dé  leurs  biens  meubles  et 
immeubles.    Et    ladicte   damoiselle    Catherine  de 

Joyeuse  pareillement  tenir  cette  session  et  ren 

par  icelle  faicte  sans  aulcune  revocation ,  renon- 
ceant  à  toutes  choses  à  ce  contraire.  Ce  fut  faiot  et 
passé  en  ladicte  abbaye  en  la  présence  desdictes 
parties  des  sieur  et  dame  de  Lenoncourt,  le  vingt 
quatriesme  jour  d'octobre  Tan  mil  six  cens  neuf  et 
ont  signé  : 

C.  DE  JoYpusE  Grandpré,  De  Saulx,  Catherine 
DE  Joyeuse,  Charles  de  Lenoncourt,  Hen- 
riette DE  Joyeuse,  Jehanne  de  Laval, 
Camuset  aîné,  et  Caillet. 

1609.  12  novembre^  —  Voici  un  troisième  acte 
du  mémo  genre,  mais  que  nous  pensons  utile  de 
reproduire  ici.  Nous  avons  si  peu  de  documents 
sur  les  maisons  nobles  qui  occupaient  autrefois  nos 
contrées,  que  nous  sommes  heureux  de  retrouver 
les  traces  d'une  famille  dont  le  nom  et  le  souvenir 
semblent  à  jamais  perdus.  Il  s'agit  ici  de  Messire 
de  Reumond,  seigneur  de  Mutry,  Fontaine  et  autres 
lieux  qu'avait  possédés,  dans  le  passé,  la  grande 
maison  de  Chàtilton,  et  qui,  vers  la  fin  du  xvif  siècle, 
étaient  à  la  famille  de  Caumont  de  Champagne, 
domiciliée  à  Fontaine,  et-  héritière  ou  acquéreur 
des  sieurs  et  dame  Reumond.  Cet  acte  fait  passer 
devant  nous  une  grande  partie  des  religieuses  du 
monastère,  appelles  comme  témoins  dans  l'acte  no- 
Urié. 
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Dot  et  pension  viagère  de  Damoiselle  Anne  de 
Bewnon  en  entrant  en  religion  au  monastère 
d*Avenay^ 

Comparurent  en  personnes  Mesdames  et  Sœurs 
Jehanne  de  Laval,  prieure  et  ayant  la  charge  et 
administration  de  l'église  et  abbaye  Saint-Pierre 
d'Avenay,  Guillemette  des  Ortyes,  Jehanne  Darce- 
nay,  Symonne  Josseteau,  Marguerite  de  Saint-Privé, 
Charlotte  de  Gand,  Elisabeth  Maugerard,  Marie 
Vathier,  Marie  de  Baudier,  Loyse  de  Noirfontayne, 
Claude  Domballe,  Enonne  de  la  Chaussée^  Jehanne 
Aubert,  Catherine  de  Saint-Blaye^  Aymeé  de  Gatfd, 
Marie  Cauchon,  Elizabeth  Laignelet,  Marie  Rolland, 
Apoline  Mimy;  Charlotte  du  Bie2,  Loyse  de  la 
Barcquerie,  et  Catherine  de  Joyeuse,  toutes  reli- 
gieuses professes  de  ladite  abbaye  et  elle»  faisant 
et  représentlint  la  plus  grande  et  saine  partie  de 
leur  couvent  d^une  part, 

Et  noble  homme  Nicolas  de  Reumont,  écuyer, 
seigneur  du  Ban-Sarazin  et  de  Mutry  en  partie,  et 
damoiselle  Philippe  d*Arcenay,  son  espouse,  demeu- 
rant à  Fonteyne  d'autre  part,  ladite  damoiselle 
licenciée  et  autorisée  quant  ad  ce  dudit  Reumon 
d'autre  part, 

Disant  lesdites  parties  mesme  lesdits  sieur  de 
Reumon  et  damoiselle  d'Arcenay  que  leur  estant 
apparue  damoiselle  Anne  de  Reumon,  leur  fille,  avoir 
cest  noble  espoir  et  désir  en  la  vie  future,  et  que 
pour  y  parvenir  elle  auroit  pour  les  meilleurs 
moyens  et  conditions  partys  et  portions,  prins  et 
choisi  Testât  et  degré  de  religion  dont  joinct  les 
bons  eâects  et  tesmoignages  assurez  de  ses  sen». 
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volontés,  discrétions  et  volontez,  ont  désire  en» 
tendre  à  iceulx  et  par  efiect  pour  la  bonne  yre  sin- 
cérité de  meurSy  société  et  reformation  salutaire 
qui  est  audit  monastère  Sainct-Pierre  d'Âvenay  ils 
auroient  requis  icelles  Dames  Prieure  et  Religieuses 
vouloir  recepvoir  et  accepter  ladite  damoiselle  Anne 
leur  fille  pour  Religieuse  novisse  en  leur  couvent^ 
la  maintenir  en  bon  et  convenable  estât  de  religion^ 
luy  bailler  l'habit  selon  Tordre  d'icelle  et  consé- 
quemment  y  faire  profession  après  le  temps  de  sa 
probation  :  à  quoy  s'estant  icelles  Dames  accordé  et 
promis  de  la  recepvoir,  iceux  sieur  de  Reumon  et 
d'Arcenay  prévoyant  les  grandes  charges  affaires 
et  fortune  adverse  que  ladite  abbaye  a  à  supporter 
tant  pour  l'entretenement  des  église,  clouaistre, 
bâtiments,  édifices  d'icelle  recognoissent,  volontaire- 
ment  avoir  promis  et  par  ces  présentes  promectent 
rendre  et  payer,  par  chacun  an,  la  vie  durant  de 
ladite  damoiselle  Anne  de  Reumon,  leur  fille,  la 
somme  de  trente  livres  de  pension  et  rente  viagère 
payable  au  jour  de  feste  Saint-Martin  d'hiver  à 
prendre  et  recepvoir  par  chacun  an  sur  une  maison 
accise  et  bâtiments  en  dependans,  assis  audit  lieu  de 
Fontayne  et  sur  ledit  Ban-Sarazin,  tenant  d'urne 
par  à  la  veuve  Loys  Le  Varnier,  sieur  de  Fregni- 
court  ;  d'autre  part,  aux  sieurs  Fournier,  dudit  Fon- 
teyne  ;  item  sur  une  pièce  de  boy?  contenant  sept 
arpens  ou  environ  assis  sur  la  terre  dudit  Fonteyne 
lieudit  le  Lut,  tenant  d'une  part  aux  sieurs  d'Aut... 
à  Loys  Caillot,  d'un  bout  au  sieur  et  dame,  aux 
usages  dudit  Fonteyne.  Et  semblablement  sur  tout 
et  chacun  les  aultres  biens  héritages  auxdits  sieur 
de   Reumon  et  damoiselle  d'Arcenay  apartenant; 
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sans  que  la  généralité  desroge  à  la  spécialité  ni  la 
spécialité  à  la  généralité,  leîsquels  pour  cest  6ffect 
ils  ont  liez,  affectés  et  hypothéqués  aux  payement 
cours  et  continuation  de  ladite  rente  :  dont  la 
premier  paiement  de  ladite  rente  et  pension  via- 
gère pour  la  première  année  sera  et  eschéera 
au  jour  de  feste   Saint-Martin  d'hyver  prochain 

venant  et  de  la d'an  en  an^  la  vie  durant  d'icelle 

Damoiselle  Anne  de  Reuraon,  après  le  décès  de  la- 
quelle sera  ladite  rente  esteinte  et  les  biens  desdits 

sieur  et  damoiselle  déchargés et  comme  le  pro- 

mecttent  icelles  Dames,  soubs  le  vœu  de  religion  et 
obligation  des  biens  temporels  de  ladite  abbaye  tenir 
et  entretenir  ce  de  présent  à  leur  regard  :  —  et  les 

sieurs  de  Renon  et  d'Arcenay  payer et  obligent 

biens  Tnn  pour  l'aultre  et  chacun  d'eux  seul  pour  le 
tout,  sans  division  ny  discussion,  renonçant  au  bene* 
fice  de  division  et  de  discution.  —  Ce  fut  faict  et 
passé  audit  Âvenay  en  ladite  abbaye  icelles  Dames 
congrégées  en  la  salle  de  leur  maison  sorial,  le  dou- 
ziesme  jour  de  novembre  Tan  mil  six  cens  neuf  et 
ont  signé  : 

N.  DE  Rbumont,  p.  Dargenay,   S'  Jeanne  de  Laval,  S'  Si- 
monne JOSETEAU,  S'  JaNNE    DaRGENAY,    S'  GUILLEMETTE   Dfi- 

SORTYES,  S*^  Charlotte  de  Gand,  8'  Monqerard,  S'  Marie 
DE  Baudier,  S'  Loyse  de  Noirfontaine,  S'  Ëmonne  de  la 
CuAUSséB,  S'  Jehane  Aubert,  8"  Aymée  de  Gand,  8'  Marie 
Caughon,  8*^  Marie  Roland,  B'  Laiqnelet,  8"  A.  Mimy,  8' 
Charlotte  du  Biez,  S'  Anthoinettb  Braux,  S*"  Loyse  de  la 
Bergueri,  8'  Catherine  de  8aingt-Blaise,  8'  M.  de  Sainct- 
Prtvb,  S*^  Marie  Vathier,  8'  Catherine  de  Joyeuse. 
Camuset  Aîné.  L.  Caillet. 

1609y  13  novembre.  —  A  la  constitution  de 

trente  livres  qu'on  vient  de  lire  est  jointe  la  cédule 

qui  suit,  portant  supplément  d'une  rentn  de  20  livres 

lxu  2 
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quQ  les  sieur  et  dame  de  Remon  fout  à  leur  fille 
Anne  pour  subvenir,  est-il  dit,  à  ses  aSaires  parti- 
culières et  nécessitez. .. 

«  Comparurent  en  personnes  noble  homme  Ni^ 
colas  Je  Reumon,  escuyer,  seigaeur  du  Ban*$arra;sia 
et  de  Mutrj  en  partie,  et  damoiselle  Philippe  d*Âr- 
cenay,  son  espouse,   licentiée  dudit  de  Reumon, 
demeurant  à  Fontejne»  recognurent  que  onltre  la 
aomme  de  trente  livres  de  rente  et  pension  yiagère 
de  damoiselle  Anne  de  Reumon,  leur  fille  et  par  eux 
constitué  le  jour  d'hier  au  proufit  du  couvent  et 
abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay  et  espérant  que  la- 
dite damoiselle  Anne  fera  vœu  et  profession  en 
icelle  abbaye  avoit  promis  et  par  ces  présentes 
promectent  et  en  la  présence  de  Madame  Jehanne 
de  Laval,  Prieure  et  ayant  la  charge  et  adminisp 
tration  de  ladite  abbaye  et  de  Madame  Jehanne 
d'Arcenay  religieuse  en  icelle  et  tante  de  ladicte 
damoiselle,   stipulant    pour    icelle   damoiselle  de 
payer  ^  icelle  damoiselle  Anne,  par  chacun  an 
et  sa  vie  durant^  la  somme  de  vingt  livras  de 
rente  et  pension,  par  eux  volontairement  accordé 
i  icelle  damoiselle  leur  fille  pour  subvenir  à  ses 
afihires  particulières  et  nécessitez,  et  a  commen- 
cer à  courir  ung  an  après  le  décès  dudit  de  Reumon 
ou  de  damoiselle  Philippe  d'Arcenay  et  a  prendre 
par  espécial  sur  une  pièce  de  terre  contenant  vingt 
sep  tiers  assis  au  terroir  dudit  Fonteyne,  lieudit  la 
Perte,  tenant  d'une  part  à  ladite  Perte,  d'autre 
au  sieur    dudit  Fonteyue;   et  genérallement  sur 
tous  et   chaouns  leurs  autres  biens  héritages  à 
eux   appartenaiit  et   sans  que  la  généralité  des* 
roge  à  la  spécialité,  ni  la  spécialité  à  la  généra- 
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lité,  lesquels  ils  ont  pour  cest  effect  iié^  obligé, 
affecté  et  ypothequé  au  payement  côme  sont  tenue 
d'icelle  ;  après  le  décès  de  laquelle  eera  ladite  rente 
estaincte  et  les  biens  desdits  sieur  de  Reumon  et  de 
ladite  damoiselle  deschargez^  si  comme  est  Broit; 
promettant  leur  payer  et  fournir  ladite  rente. 

Faict  et  passé  audit  Âvenay  par  devant  les  no- 
taires et  le  treiziesme  jour  de  novembre  l'an  mil  six 
cens  neuf  et  ont  signé  : 

N.  DE  Reumont,    p.  Darcbnay. 
Cahuset  atné,      Caillbt. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  du  dernier 
acte  que  nous  fournisse  Tétude  notariale.  C*est  une 
Tente  ou  transport  que^  comme  légataire  universel 
d'un  sieur  Eustache  Bouyon,  Messire  Michel  Cham- 
penois,  chanoine  d'Avenay,  fait  à  vénérable  et  dis- 
crète personne  Jehan  Lebesgue,  prêtre  docteur  en 
théologie,  chanoine  et  pénitentier  de  Téglise  Nostare- 
Dame  de  Reims,  de  divers  contrats  de  rentes  pro^ 
venant  de  ladite  succession.  Messire  Michel  Cham- 
penois, l'un  des  plus  notables  personnages  qui  aient 
été  attachés  à  l'abbaye  d 'Âvenay,  était  prêtre  et 
chanoine,  curé  d'Ay,  doyen  du  doyenné  d'Eper- 
nay  :  son  nom  figure  dans  plusieurs  actes  impor- 
tants de  l'époque  comme  jurisconsulte  et  comme 
procureur  chargé  des  intérêts  de  l'abbaye.  Son  goût 
pour  les  livres  l'a  rendu  cher  aux  bibliophiles. 
Nous  avons  retrouvé  plusieurs  curieux  volumes  avec 
sa  signature  à  la  Bibliothèque  nationale  ainsi  qu'aux 
bibliothèques  communales  de  Reims  et  d'Ëpernay. 
Celle  de  Reims,  notamment,  montre  avec  orgueil 
un  magnifique  exemplaire  du  Saint^Pélerviage  de 
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la  cité  de  Hiérusalemàe  Beydenbach,  superbe  ia4* 
rempli  de  cartes  et  de  curieuses  figures,  incunable 
fort  rare  et  fort  envié  des  bibliophiles. 

Nous  finirons  notre  notice  de  l'abbatiat  de  Map- 
dame  de  Yentadour  par  ces  quelques  lignes  que  lui 
consacre  le  Gallia  Christianak  l'article  de  l'abbaje 
de  Saint-Pierre  de  Lyon. 

Maria  III  de  Leyis  de  Yentadour,  filia  Ann» 
ducis  de  Yentadour  et  MargaritaB  de  Montmorency, 
soror  autèm  Annse  Bituriensis  archiepiscopi  et  Lu- 
doyici  Herculis,  praesulis  Mirapicensis,  primum  fuit 
sancti  monalis  apud  Calam  (Chelles)  tum  coadjutrix 
Avennaci,  ac  deinde  sancti  Pétri  Lugdunensis  abba- 
tissa,  ex  permutatione  cum  prœcedenti,  quam 
Paulus  Yapprobavitbulla  data  v  Idus  Martii,  anno 
1610.  ~  •  Rexit  ad  annum  1632>  quo  circiter  tempore 
ablata  cura  monasterii  patribus  S.  lUidii  Lugdu- 
nensi  archiepiscop...  cessit.  Obiit  an.  1649,  yell650 
cum  jam  pridem  abbatiam  pro  prioratu  de  Pottillé 
commutasset 
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ie  FRANÇOISE  BE  BEAlJTIIiiaEB9 
DE  SAllVT-AlCSIirAlV. 


(De  1609  i  1625.) 


Madame  de  Beauvilliers  chez  sa  sœur,  abbesse  de  Mont- 
martre. —  Maison  de  Beauvilliers.  —Abondance  de  docu- 
ments pour  rbifltoire  de  cette  abbesse.  —  Rëformation  et 
restauration  de  Tabbaye  d'Avenay.  —  Ouverture  des 
cbàsses  de  l'abbaye.  -»  Miracles.  -~  Le  cure  de  Mutighy 
députe  aux  Etats-O^nëraux  de  1614.  —  Madame  de  Beau- 
villiers &  Nancy,  à  Polangi,  chez  les  Bernardines  de  Ferva 
ques.  —  Fondation  du  prieure  de  Saint-Joseph,  àChftlons. 

—  Le  duc  de  Ne  vers,  gouverneur  de  Champagne.  —  Nais- 
sance d^Anne  de  Oonzague.  —  Henri  de  la  Tonr,  vicomte 
de  Turenne.  duc  de  Bouillon.  —  Vol  des  pierreries  de  Tab- 
baye  d'Avenay.  —  Le  duc  et  la  duchesse  de  Nevers.  — >  Les 
princesses  Anne  et  Be'nëdicte  de  Oonzague,  vouées  au 
cloître.  —  Octroi  par  le  pape  Paul  Y  de  piëcieuses  reli- 
ques. —  La  victoire  de  Lëpante  et  la  fête  du  Saint-Rosaire. 

—  Confrérie  dans  Tëglise  paroissiale.  —  Entrée  en  religion 
de  Nicole  Caillet. — Le  chevalier  de  Ventenas .  Recherche 
de  Tabbaye  de  Fontevrault  pour  Anne  de  Gonzague.  — 
Peste  au  pays  de  Reims.  —  Maladie  de  Madame  de  Beau- 
villiers. —  Prise  d*habit  de  Bénédicte.  — >  Rappel  à  Avenay 
d'Anne  de  Gonzague.  ^  Lettres  de  Tabbesse  de  Saint- 
Btienne  de  Reims  et  de  Madame  de  Beauvilliers.  —  Les 
bâtiments  de  Tabbaye  restaurés.  —  Imprimerie  à  Avenay. 

—  La  Praticqtie  spirituelle  et  le  Refectoir  spirituel. ^Uort 
de  Madame  de  Beauvilliers.  —  Son  épitaphe. 


AU  mois  de  juillet  1509  le  roi  Henri  IV  donnait 
le  brevet  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Lyon  à 
M.  de  Fresne,  beau-frère  de  Mesdames  de  Beau- 
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villiers  de  Saint- Aignan  :  celui-ci  Tofirait  d*abord 
à  Madame  Marie  de  Beaavilliers,  pourvue  déjà  de 
Tabbaye  de  Montmartre.  Sur  le  refus  de  cette  dame, 
il  la  donnait  à  sœur  Françoise,  alors  âgée  de  19  ans, 
la  plus  jeune  des  âlIes  du  comté  de  Saint- Aignan, 
dont  l'aînée,  Claude,  était  elle-même  pourvue  de 
Tabbaye  du  Pont-aux-Dames^  près  Meaux. 

Madame  FrançoiiM  dé  Beauvilllers  se  trouvait 
donc  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Lyon,  quand,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  elle  permuta  avec  Madame 
dé  Ventadour  0). 

Mais  avant  de  venir  à  Avenay,  érlle  se  rendit  i 
Montmartre  près  de  sa  sœur.  Madame  Marie  de 
Beauvilliers,  célèbre  abbesse  de  ce  monastère,  «  qui, 
dit  Madame  Bouette  de  Blémur,  lui  apprit  kes  règles 
d'une  parfaite  conduite.  Elle  avait  en  sa  compagnie 
la  Mère  Marguerite  d'Arbouze,  sœur  de  Saint- 
Pîerre  dé  Lyon,  qtr*elle  contribua  à  faire  recevoir 
religieuse  de  Montmartre»  »  Madame  Françoise 
séjourna  deux  mois  auprès  de  sa  soBur,  alors  oo- 

(1>  Voici  ce  qu^â,  rarticle  de  Tabbaye  Saint-Pierre  de  Lyon, 
le  Gallia  Christiania  dit  de  notre  Jeune  abbotae  : 

Franacisca  de  Beauvilliers  de  Freane  Claudii  comiti«  de 
Saint-Aignan  Proregia  Andium,  ex  Maria  Babou  de  la  Bour- 
daisiôre  ûlia  cujus  sorores  Maria  Montia-Martyrum,  jHXta 
ParisifM»  et  Claudia  Pontis-Dominarum  abbatiaaa,  ex  mo- 
niali  Belli-Montia  prope  Turones,  nominatur  abbatisaa 
S.  Pétri  Lug.  3  januarti  an.  1600. 

HfiM  anno  1605  sacras  B.  Qabini  reliquias»  ab  ube  allataa 
et  coUegio  sociétatis  Jeau  traditas,  iheca  argeotea  iaclusit. 
Et  quoque  frequentiorem  monaaterii  aditum  Eleonorsa  Ro- 
bert» viduse  Franciaci  de  Mandelot  regii  quondam  in  agro 
LmgduH.  GTiX>«mratort8  atque  adeo  primariis  urbis  matroais 
nterdixit.  —  Denique  posito  hujus  Parthenonis  regimine» 
Avenaci ,  dîaecesi  Remensis,  admini'atrationeitt  suacepit, 
•edfeto  Abtecta  SL  dTAHlouse  pi»tàtifr  Btàmîsà  sMett^ÉiaBiali. 
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cupée  de  la  réforme  de  son  monastère,  tâche  fort 
difficile  en  raison  du  désordre  qui  y  régnait  depuis 
longtemps  et  de  la  vie  mondaine  des  religieuses. 
Quoiqu'il  en  soit,  Marie  de  Heauvilliers^  à  laquelle 
les  chroniqueurs  et  les  pamphlétaires  Ont  attribua 
dés  aventures  et  des  intrigues  qui  tombent  à  faux 
et  s'&ppliquent  bien  plutôt  à  sa  devancière,  travailla 
sans  relâche  à  rétablir  Tordre,  la  discipline  et  la 
piété  parmi  ses  filles,  tâche  dans  laquelle  elle  fut 
puissamment  secondée  par  Madame  d^Arbouze  et 
révêque  d'A^chidal,  Gabriel  de  Sainte-Marie,  dont 
nous  retrouverons  le  nom  et  l'influence  dans  le  cours 
de  (5ette  notice. 

€  Du  reste,  ajolite  ïl^^  de  Blémur,  rien  n'eât  plus 
plus  illustre  que  la  famille  dont  cette  dame  est  issue, 
puisqu*étant  sortie  de  la  maison  de  Saint-Aignan, 
elle  peut  se  vanter  d'appartenir  â  plusieurs  têtes 
couronnées  tant  de  l'état  ecclésiastique  que  sécu- 
lier. En  effet,  on  la  voit  en  alliance  avec  les  maisons 
de  Bourbon,  de  Courtenay,  de  Nevers,  de  Naples, 
de  Sicile^  de  Savoie,  de  la  Trémoille,  de  Glermont, 
de  Sourdis  et  autres.  Madame  de  Sourdis,  morte 
abbesse  de  Saint-Paul,  proche  Beauvais,  était  sa 
cousine  germaine. 

If^ous  avons  sous  les  yeux,  de  1610  à  1625,  durée 
de  l'abbatiat  de  Madame  de  Beauvilliers,  une  soixan- 
taines d'actes  concernant  son  administration  ;  mais 
en  dehors  des  pièces  qui  touchent  au  temporel,  que 
nous  ne  pourrons  qu'indiquer,  nous  avons  à  y 
ajouter  et  â  mettre  en  lumière  une  série  de  lettres 
originales  que  nous  ont  fournies  les  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,  qui  touchent  au  person- 
né\,  noua  font  entrer  dans  la  vie  intérieure  iè  la 
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la  communauté,  et  par  cela  même  donnent  un  véri- 
table intérêt  à  Thistoire  de  notre  abbaye. 

Nous  ne  pouvons  manquer  cependant,  en  com- 
mençant cette  notice,  de  relater  un  acte  d*une  haute 
importance  pour  les  intérêts  temporels  de  la  maison. 
Dès  les  premiers  temps  de  Tabbatiat  de  Madame  de 
Beauvilliers^et  durant  son  séjour  à  Montmartre,  les 
affaires  de  la  communauté  étaient  restées  sous  la 
direction  de  Madame  Jeanne  de  Laval.  C'est  à  cette 
époque  qu*eut  lieu  le  décès  de  Messire  Pierre  Bri- 
quet, chanoine,  qui«  par  son  testament,  léguait  à 
l'abbaye  vingt-quatre  pièces  d'héritage,  sises,  deux 
à  Âvenay,  quatre  à  Bisseuil,  une  à  Tauxières,  et 
dix-sept  à  Mutry.  A  ce  testament,  ouvert  et  re- 
connu par  deux  notaires  jurés,  était  jointe  la  notice 
descriptive  de  ce  petit  domaine^  écrite  de  la  propre 
main  du  testateur.  L'inventaire  de  1667  reproduit 
cette  notice  et  l'acceptation  au  nom  des  Dames  reli- 
gieuses, par  ladite  Dame  de  Laval,  prieure,  <  ayant 
pour  lors  >y  dit  l'acte,  €  l'administration  de  toute 
la  communauté  et  intendance  sur  tous  les  biens  spi- 
rituels et  temporels  d'icelle,  en  l'absence  de  Madame 
l'abbesse.  » 

Nous  reproduirons  ici  ce  que  le  Manuscrit  d'A- 
venay  nous  dit  de  l'état  de  l'abbaye  au  moment  de 
la  prise  en  possession  de  Madame  de  Beauvilliers 
et  des  réformes  qu'A  l'instar  de  celles  de  Mont- 
martre elle  se  hâta  d'y  introduire. 

€  La  fuite  des  Religieuses  hors  de  leur  maison,  la 
licence  des  guerres  civiles,  avoient  sans  doute  intro- 
duit quelque  relâchement  dans  Avenay  et  les  choses 
n'étoient  plus  sur  le  pied  où  Mesdames  Françoise  et 
Marguerite  de  la  Dieppe  les  avoient  laissées.  Madame 
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de  Beaayilliers,  ayant  pris  le  gouyernement  de  Tab- 
baye  en  une  saison  favorable  et  après  que  les  mouve- 
ments de  la  Ligue  furent  appaisés,  songea  à  rétablir 
la  discipline  qui  s'étoit  relâchée  dans  sa  maison  et  à 
y  faire  observer  dans  toute  sa  rigueur  la  règle  de, 
saint  Benoist.  Pour  en  venir  là,  il  fallut  pourvoir 
à  la  clôture  :  on  posa  des  grilles,  on  asseura  les 
parloirs,  et  l'on  ferma  toutes  les  anciennes  à  la 
licence  ;  l'on  remit  en  pratiques  les  jeûnes,  les  orai- 
sons>  les  austérités. 

«c  Ordinairement  l'esprit  de  réforme  est  accom- 
pagné de  je  ne  sais  quelle  austérité  qui  va  quelque- 
fois jusqu'au  chagrin  :  mais  Madame  de  Beauvilliers 
étoit  fort  éloignée  de  ce  défaut  ;  sa  douceur  et  sa 
charilé  avoient  peu  d'égales.  Elle  aimoit  tendrement 
ses  filles  spirituelles  et  en  étoit  tendrement  aimée. 
Enfin  elle  n'étoit  sévère  que  dans  l'observance  de  sa 
règle,  partout  ailleurs  fort  indulgente.  » 

Ses  actes  et  ses  transactions  pour  le  temporel  se 
ressentaient  de  son  afiection  au  bien-être  de  ses 
chères  filles.  Nous  trouvons  entfe  autres  travaux 
qu'elle  fit  exécuter  sous  ses  yeux,  la  construction 
d'un  pavillon  avec  perron,  chambre  et  garde-robe, 
que,  dit  l'acte,  c  Madame  entend  faire  dedans  icelui 
pavillon.  »  Le  marché,  sous  la  date  du  15  septembre 
1612,  est  passé  entre  révérende  et  puissante  Dame 
et  Abbesse  d'Avenay,  à  ce  présente,  et  Jacques  Ou- 
diette  et  Guy  François,  maîtres  charpentiers,  de- 
meurant à  Avenay,  moyennant  prix  et  somme  de 
six  vingt  livres  et  douze  boisseaux  de  bled  seigle^ 
outre  les  bois  qui  seront  fournis  par  ladite  dame  et 
l'abandon  des  matériaux  provenant  des  démolitions 
do  l'ancienne  construction. 
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4  Elle  avait  beaucoup  de  téiiératîort  pù\ït  le  corps 
dés  maints  qtri  reposent  dails  l'églidè  de  son  àbbayô  : 
<f eàt  ce  qui  l'obligea  à  prier*  le  cafdlrtal  dé  Guise, 
alors  archevêque  de  Reims  de  permettre  que  Toit 
fit  Tauvôrture  des  châsses  de  saint  Gombert,  de 
sàiutd  Berthe,  de  saint  Trésaiti,  et  de  quelqnea-uïiés 
des  oA)sé  mille  vierges,  affln  d*enVeloppef  ces  sainte» 
reliques  en  des  étoffes  plus  précieuses  et  plud  dé« 
ceiites  que  celles  dont  elles  éloîefit  couvertes.  Le 
procès- verbal  de  cette  ouverture  est  du  5  notembrë 
1612  et  se  gardé  dans  les  archives  dé  l'abbayé  d'A- 
véîiay.  » 

Ou  voit  que  ue  date  pas  de  nos  jotxt^  la  fàchènâe 
nkanie  de  restaurer  et  remettre  à  neuf  la  forme  des 
monuments  de  l'antiquité.  Si  riches  et  si  convenabléë 
que  pussent  éftre  les  objets  substitués  en  1612,  les 
anciens,  qui  dataient  certainement  de  l'époque  de 
l'entrée  de  ces  reliquaires  en  l'église  du  monastèt^, 
étaient  plus  vénérables  et  par  Cela  même  plus  pf é- 
cieux  au  point  de  vue  de  l'art  chrétien  et  de  la  piété. 

Voici,  quoi  qu'il  en  soit,  cette  pièoe  que  nous 
fournissent  lîos  propres  archives  : 

LndoTico  XIIÎ  Gallis  imperante,  Ludovico  à  LothàringU 
Rdmensium  ftfchiprsesulô  decernente,  Melchior  der  Marcoxi- 
nay  episcopo  firioceDSi  aetionem  dirigeâfe,  Franéisea  de 
BeaHYillier»  abbalisffa  pofrtnlante,  eademque  cam  suis  ia<H 
nialibuB  prsesente,  epectantibuB  Ayenaii  oppidi  Poroeho 
canonicis  et  prsecipuis  quibusqùe  civibua,  has  aanctorum 
variûrum  Relîquias  cz  argentatà  techâ  in  qnâ  contineban- 
tiàr,  l'eligiosè  eductas,  Gttiilelmus  Parent  dc^anns  et  ctctkO' 
nicvB  eccleei»  remensia,  Jacobtta  Dorât  ejnadem  eocleste 
canonicus,  Michael  Champenois,  decanus  sparnaceiiaia,  et 
Bartholomseus  Jacquinotius  societatis  Jesu  Bacerdoa,  accu^ 
rate  recensuerunt,  praecipuas  nuUius  certo  nomine  însignitas 
repererunt,  altéras  ex  alterft  ca^sà  in  eadéUt  csônôbio  p6tfit& 
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ftanctanun  uodecim*  millium  virgintim  reliqaiM  addide-» 
ritnt  omnes,  in  duos  prîmarios  faaciculos  coUigerunt,  ac  in 
aadem  priore  illà  techft,  reponi  cnrayeruat  ;  —  7  noyemb. 
it.DC.xtty  —  M.  de  Marconnaj  episc.  Briocenai  :  Dorât,  B.  Jao- 
quinotiiiB,  àé  BeauTÎUfers;  àbb. ,  Parent,  et  M.  Champenoiif . 

Cette  pieuse  cérémonie  fut,  au  dire  d'un  de  nos 
bagiographes  Toccasioii  d*uû  signalé  miraole. 

Le  lectear  pourra  s'étoûner^  en  effet^  que  nous 
trouyions  èï  rarement  l'occasion  de  parler  des  mi-^ 
raclée  opérés  sur  le  tombeau  de  sainte  Berthe>  à 
rinterceseion  de  laquelle  la  tradition  attribue  tant 
de  merveilleuses  guérisons.  Nous  savons  pertinem- 
mètit  qu'aux  archives  de  Tabbaye  existait  jadis  le 
regisire  des  cures  opérées  au  monastère^  registre 
qu'un  zèle  indiscret  et  téméraire  a  fait  disparaître 
ad  moment  de  la  Révolution,  Mais  cet  acte  du  scep- 
ticisme philosophique  n'a  point  étouffé  la  tradition 
populaire  qui,  à  travers  les  saturnales  révolution- 
naires a  conservé  sa  croyance  à  l'intercession  de  la 
bienheureuse  fondatrice  et  à  la  vertu  miraculeuse 
des  eaux  de  la  Fontaine^Sainte-Berthe. 

Do  reste,  il  convient  de  le  dire,  la  foi  robuste  en 
la  puissance  de  leur  sainte  mc^re  n'empêchait  pas 
les  Dames  d'Avenay  de  recourir  aux  moyens  cura- 
tifs  dont  la  prudence  humaine  fournit  le&  indica- 
tions. I>èe  qu'un  malade  se  présentait  aux  grilles 
de  l'abbaye  pour  y  implorer  sainte  Berthe,  comme 
au  temps  de  la  guérison  de  Hugues^  comte  de  Cham*> 
pagne,  les  portes  de  l'infirmerie  s'ouvraient  pour 
lui  ;  il  était  soumis  à  un  régime  préparatoire  et  les 
soins  charitables  des  sœurs  commençaient  le  trai- 
tement que  les  mérites  de  la  sainte  fondatrice  dé- 
voient couronner.  Une  neuvaine  de  prières  était 


Digitized  by  VjOOQ IC       ___ 


22  ABBAYE  D  AVENAY 

commencée  durant  laquelle  ayaient  lieu  les  ablutions 
à  la  fontaine  miraculeuse.  <  Et,  dit  un  des  biogra- 
phes de  sainte  Berthe,  nous  yoyons  à  sa  gloire,  à 
la  consolation  de  ceux  qui  la  réclament  et  à  Tédifi- 
cation  des  fidèles,  que  d*une  infinité  de  personnes 
malades,  ou  troublées  dans  leur  esprit,  que  de  nos 
jours  on  amène  encore  de  tous  côtés  en  l'église  de 
son  monastère  où  reposent  ses  saintes  reliques,  pour 
implorer  la  divine  miséricorde  et  obtenir  la  gué- 
rison  de  leurs  maux,  il  j  en  a  très  peu  qui,  après 
leur  neuvaine  accomplie  ne  s'en  retonraent  sains 
de  corps  et  d'esprit  (i).  > 

€  On  voit,  ajoute  le  même  auteur,  dans  une  dé- 
position autentique  qui  se  garde  dans  les  archives 
de  Tabbaye  d'Avenay,  que  l'an  1612,  un  nommé 
Beulot,  d'Arcy-sur-Aube,  amenant  en  pèlerinage  é 
Sainte-Berthe  sa  fille,  âgée  de  vingt-trois  ans,  qui 
avait  perdu  la  parole  et  la  raison  depuis  quelques 
années,  ne  fut  pas  plutôt  à  la  vue  du  bourg  d'Ave- 
nay, qu'elle  recouvra  l'une  et  l'autre.  Son  père, 
agréablement  surpris  et  comblé  de  joie  d'une  gué- 
rison  si  miraculeuse  et  si  prompte,  résolut,  sans 
passer  plus  avant,  de  retourner  chez  lui»  comme  le 
lépreux  de  l'Evangile.  Mais  à  peine  eut-il  fait 
quelques  pas  que  sa  fille  retomba  dans  son  premier 
état,  dont  il  fut  extrêmement  affligé  ;  et  reconnais- 
sant sa  faute,  et  que  c'était  une  punition  visible  de 
son  ingratitude,  il  continua  son  voyage  :  étant  à 
Avenay,  il  fit  faire  la  neuvaine  ordinaire  à  sa  fille, 
qui  fut  guérie  parfaitement  au  huitième  jour  ;  et 


(1)  La  vie  de  Sainte  Berthe.  —  Reims,  François  Jeune' 
homme,  i743,  —  p.  77. 
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après  de  grandes  actions  de  grâces  à  Notre-Seigneur 
et  à  sainte  Berthe,  il  la  ramena  pleine  d'esprit  et  de 
santé  en  sa  maison. 

1614,  —  Il  nous  faut  dire  ici  quelques  mots  d'un 
fait  qui,  quoique  étranger  à  l'histoire  de  l'abbaye, 
a  occupé  une  trop  grande  place  dans  l'histoire  gé- 
nérale du  royaume  pour  que  nous  puissions  le  passer 
sous  silence,  puisqu'aussi  bien  notre  pays  y  prit  sa 
petite  part.  Nous  voulons  parler  des  célèbres  Ëtats- 
Généraux  de  1614^  où  furent  convoqués  les  repré- 
sentants des  trois  ordres  de  l'Etat.  On  sait  que  cette 
assemblée  avait  été  indiquée  à  Sens  pour  le  10  sep- 
tembre, mais  que  des  considérations  politiques  en 
en  transférèrent  la  tenue  à  Paris,  où  elle  entra  en 
séance  le  10  octobre  suivant.  Nous  trouvons  parmi 
les  minutes  du  notaire  Caillet,  le  procès-verbal  de 
l'élection  de  l'ecclésiastique  chargé  d'y  représenter 
les  curés  du  doyenné  d'Epernay,  et  Ton  n'est  pas 
peu  surpris  de  voir  le  choix  des  électeurs  tomber 
sur  le  prêtre  de  la  plus  infime  de  nos  paroisses,  sur 
M®  Guillaume  Âdnet,  curé  de  Mutigny,  village  de 
moins  de  80  habitans.  Yingt-un  curés  prennent  part 
A  cette  élection,  ce  sont  les  curés  d'Avenay,  de  Lou- 
vois,  de  Vraux,  de  Condé,  de  Bisseuil,  de  Mareuil, 
de  Mutigny,  d'Ay,  d'Epernay,  de  Saint-Julien,  de 
Chouilly,  de  Cramant,  de  Cuis,  de  Oiry,  de  Plivot, 
des  Isles  (sur  Suippe),  de  Isse  et  Ambonnay,  de 
Germaine,  de  Tauxières  et  de  Fontaine.  On  trou- 
vera aux  Pièces  justificatives  cet  acte  qui  donne 
les  noms  de  tous  ces  curés,  avec  leur  procuration* 

Vers  ce  temps.  Madame  de  Vaudémont  ayant 
dessein  de  bâtir  â  Nancy  un  couvent  de  bénédic- 
tines, sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Compas^ 
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sion^  cattQ  princesse  pria  Madame  de  Beaavilliers 
de  la  venir  assister  de  ses  conseils,  croyant  ne  pou- 
voir réussir  dans  son  entreprise  sans  les  avis  de 
cette  grande  maîtresse  de  la  réforme. 

De  retour  à  Avenay  elle  envoya  aux  religieiuas 
de  Polaogi,  au  diocèse  de  Langres,  quelques-unes 
de  ses  filles  pour  y  jetter  les  fondements  de  l'obser- 
vance régulière. 

Il  y  avait  effectivement  à  Polangi  des  religieuses 
bénédictines  et  qui  jouissaient  autrefois  de  singu- 
liers privilèges  :  toutes  filles  de  qualité  et,  comme 
des  chanoinesseSy  elles  vivaient  chacune  en  leur 
particulier,  avec  une  femme  de  chambre  pour  les 
servir.  Sans  être  tenues  par  la  clôture,  elles  allaient 
et  venoient  à  leur  plaisir.  Elles  apportaient  une 
dot  ou  pension  à  leur  entrée  dans  la  maison  et  re- 
cevaient de  Tabbesse  pour  leur  entretien,  du  bois, 
du  bled,  du  vin  et  de  Targent.  Tout  leur  vœu  de 
pauvreté  consistait  en  ce  que  tous  les  ans,  le  Jeudi- 
Saint,  elles  étaient  tenues  de  présenter  à  Tabbesse 
la  clef  de  leur  argent,  et  qu'elles  ne  pouvaient  dé- 
penser plus  de  deux  écus  sans  permission.  *-  On  con- 
çoit qu'avec  un  tel  régime  quelque  sérieux  désordre 
ait  pu  se  glisser  dans  la  maison.  Réunies  plus  tard 
à  l'ordre  de  Citeaux,  elles  furent  soumises  à  l'ab- 
besse  du  Tard,  qui  avait  droit  de  visite  et  de  cor- 
rection à  Polangy.  Toutefois  il  est  vraisemblable 
que  la  discipline  et  la  régularité  laissaient  fort  A 
désirer  puisqu'â  sa  prise  de  possession  comme  abbesse, 
en  1618,  Madame  Françoise  Damas  de  Saint- Rivan, 
eut  recours  à  Madame  de  Beauvilliers,  réputée  la 
grande  réformatrice.  Nous  pouvons  croire  que  la 
visite  des  reUgieuses  d*Avenay  et  les  sages  instrvc- 
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tions  de  notre  abbesse  rétablirent  l'ordre,  la  disci- 
pline et  la  piété  dans  le  monastère  de  Polangy. 

<  Tant  de  beaux  règlements  acquirent  bientôt  à 
Madame  de  Beauyilliers  la  réputation  d'une  supé- 
rieure de  grande  régularité.  Aussi  les  maisons  de 
son  ordre  animées  de  ^l'esprit  de  réforme  a  voient 
recours  à  elle  et  la  supplioieot  de  les  favoriser  de 
ses  pieux  enseignements.  C'est  pour  cela  qu'elle  se 
transporta  chez  les  Bernardines  de  Fervaques,  en 
Picardie.  Elle  leur  enseigna  les  premiers  éléments 
de  la  vie  réformée  et  demeura  parmi  ces  saintes 
filles  jusqu'à  ce  qu'elle  eust  été  témoin  du  progrès 
qu'elles  avoient  fait  dans  la  vertu.  » 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'une  des  œuvres 
importantes  de  Madame  de  Beauvilliers^  à  la  fou- 
dation  du  prieuré  de  Saint-Joseph  de  Cbàlons,  suc- 
eursale  en  quelque  sorte  de  son  abbaye/et  qui,  en 
ces  moments  de  troubles  et  de  désastres  si  fréquents 
encore  à  cette  époque,  pouvait  devenir  une  maison 
de  refuge  pour  ses  pauvres  religieuses. 

€  Comme  toutes  ses  pensées  ne  tendoient  qu'à 
ressusciter  dans  son  ordre  l'esprit  de  saint  Benoit, 
elle  établit  ua^  nouvelle  colonie  de  filles  à  Chàlons 
sous  le  titre  de  Saint-Joseph  ;  elle  acheta  le  fonds 
de  ce  monastère,  contribua  beaucoup  à  ses  bâtiments 
et  y  introduisit  la  grande  réforme  que  l'on  y  observe 
présentement,  car  les  supérieures  y  sont  triennales, 
et  personne  ne  parvient  à  cette  dignité  que  par  son 
mérite,  p 

Un  fien%  et  savant  abbé,  M.  Lucot,  dignitaire 
de  l'église  de  Châlons,  dans  un  excellent  travail  sur 
le  culte  de  saint  Joseph,  a  bien  voulu  paraphraser 
en  ces  termes  la  mention  de  notre  Mèinoire  histo- 
rique : 
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Ici  Tient  se  placer  un  monument  d*nn  autre  genre  érigé 
à  la  mémoire  de  saint  Joseph.  Je  yeux  parler  du  prieuré 
conventuel  des  Bénédictines  de  Saint-Joseph  de  Ghâlons.  Il 
fat  commencé  en  1614.  C'était  la  maison  propre  de  Saint- 
Joseph,  et  où  il  fut  spécialement  honoré.  Par  sa  fondation, 
Madame  Françoise  de  Beauyilliers  de  Saint-Aignan,  abbesse 
des  Bénédictines  de  Saint  Pierre  d'Avenaj,  au  di(»côBe  de 
Reims,  avait  voulu  affirmer  sa  dévotion  envers  notre  saint 
et  la  perpétuer  autant  qu'il  dépendait  d'elle^  en  la  versant 
dans  le  cœur  des  filles  de  saint  Benoit  :  âme  vraiment  re- 
ligieuse, elle  avait  mis  la  réforme  à  Saint-Pierre  d^Avenaj» 
avec  autant  de  courage  que  l'avait  introduite  sa  sainte  sœur, 
Marie  dé  Beauvilliers,  au  célèbre  monastère  de  Montmartre, 
près  Paris.  L'abbesse  d^Avenay  le  fit  plus  rapidement  que 
sa  sœur,  mais  aussi  avec  un  succès  moins  durable.  Toutes 
deux  aimaient  tendrement  saint  Joseph.  Ce  culte  devait  être 
comme  Tapanage  des  abbesses  d'Avenay  et  un  trésor  qu'elle 
se  transmettraient  Tune  à  lautre...  Cette  piété  de  Saint- 
Pierre  d'Avenay  pour  saint  Joseph,  piété  que  nos  Bénédic- 
tines avaient  reçue  de  leur  fondatrice,  et  puisée  à  leur  ber- 
ceau, on  la  retrouve  à  chaque  page  de  leur  Cérémonial,  et  en 
maints  papiers  de  leurs  archives.  Le  nom  de  Joseph  était 
vénéré  parmi  elles  comme  celui  de  Marie,  sa  virginale 
épouse;  sa  fête  prenait  rang  parmi  les  principales  fôtes  de 
Tannée  ! 


Il  nous  faut  parler  ici  des  relations  de  Tabbesse 
d'Avenay  avec  la  maison  de  Ne  vers,  relations  qui 
allaient  jeter  un  nouvel  éclat  sur  le  monastère. 

Dans  la  querelle  des  princes  avec  la  cour  à  propos 
de  la  faveur  exorbitante  du  maréchal  d'Ancre; 
Charles  de  Gonzague,  duc  de  Ne  vers,  avait  pris  part 
aux  mécontentements  des  princes  et  fait  cause  com- 
mune avec  eux.  Gouverneur  de  la  province  de 
Champagne,  comme  l'avait  été  son  père,  Louis  de 
Gonzague,  il  avait,  à  ce  titre,  levé  des  troupes  dans 
le  Rethélois,   fortifié  ses  places,  visité  dans  Sedan 
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le  duc  de  Bouillon,  l'un  des  chefs  du  parti,  et  ces 
démonstrations  avaient  obligé  le  ministère  à  prendre 
contre  lui  quelques  précautions  surtout  dans  la 
Champagne.  Madame  de  Nevers,  femme  d'un  haut 
mérite^  chez  qui  la  piété  n'excluait  point  une  cer- 
taine virilité  de  caractère,  s'était  dirigée  sur  Reims 
où  elle  entendait  s'établir  et  y  attendre,  disait-elle, 
le  terme  de  sa  deuxième  grossesse  et  y  faire  ses  cou- 
ches. M.  de  la  Vieuville,  gentilhomme  ardennais  et 
lieutenant  du  Roy  en  ce  bailliage,  homme  acquis  à 
la  cause  de  la  reine  mère  et  de  Concini',  lui  en  fit 
fermer  les  portes.  L'injure  était  grande.  Le  duc  de 
Nevers  se  vengea  immédiatement  de  cet  outrage  en 
faisant  investir  le  château  de  Sy,  domaine  de  la 
Vieu ville  (près  de  Vouzierf),  qu'il  saisit  et  fit  mettre 
au  pillage,  le  tout  «  à  titre  de  saisie  iQoAdXeetpour 
faute  d'hmmeur  et  devoirs  auxquels  celui-ci  étoit 
obligé  envers  son  seigneur  »;  —  Après  le  refus  de 
Reims,  la  duchesse  alla  à  Troyes,  puis  se  retira  à 
Nevers  où  bientôt,  effectivement,  elle  allait  donner 
le  jour  à  Anne  de  Gonzague,  la  deuxième  de  ses  trois 


Nous  avons  retrouvé  la  lettre  de  félicitation  que 
la  reine-mère  écrivit  à  cette  occasion  à  la  duchesse 
de  Nevers,  En  présence  des  événements  du  jour  on 
s'expliquerait  difficilement  un  pareil  témoignage 
d'intérêt  si  l'on  ne  faisait  la  part  des  roueries  de 
la  politique  et  peut-être  aussi  du  désir  que  pouvait 
avoir  Marie  de  Médicis  de  ramener  le  duc  à  son 
parti.  Voici  cette  curieuse  lettre  que  nous  mettons 
ici  parce  qu'elle  intéresse  une  des  célébrités  de 
notre  histoire,  la  grande  princesse  palatine,  dont  ]fL 
jeunesse  devait  éclore  et  se  développer  à  l'ombre 
Lxu  s 
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des  murs  du  monastère  d'Avenay,  sous  Taile  pro- 
tectrice de  Madame  de  Beauvilliers. 

La  Reine-mère  à  Madame  de  Nevers. 

M^  niepce,  ayant  aceu  Tostre  heureux  accouchement  et 
que  TOUt  ayiez  mis  au  monde  une  belle  figle,  je  n'aj 
point  voullu  attendre  à  m*en  reajouir  avec  tous.  C'est  ung 
accroiisement  de  grâces  et  bënédittions  qu*il  a  pieu  A  Dieu 
départir  en  vostre  maison;  et  me  ferez  plesir  de  croiae  qu*en 
toutes  celles  qui  y  pourront  arriver  je  y  prendray,  et  en  tout 
ce  qui  est  de  TOstre  bonheur  et  contentement,  la  part  que 
mëritê  Taffettion  et  bonne  volonté  que  vous  me  portez;  avssy 
dësiray-je  vous  ayez  toute  assurance  de  la  mienne  en  vostre 
endroit  et  que  vous  croyez  que  je  suis  votre  bonne  tante, 

Marib. 

A  Tours,  le  13  nars  1616.  —  Au  dos  :  A  ma  nièpce  la 
duchesse  de  Nevers  (1). 

Nous  venons  de  parler  du  duc  de  Bouillon.  Qu'oa 
nous  permette,  à  son  sujet,  une  courte  digression* 
Une  lettre  que  nous  possédons  d'une  de  ses  filles  et 
que  nous  voulons  reproduire  ici^  en  raison  d'un 
curieux  passage  qui  s'y  trouve  sur  noire  abbaye^  nou3 
oblige  à  dire  quelques  mots  de  ce  personnage,  ^vé 
dans  la  religion  catholique  sous  les  yeux  du  conné- 
table de  Montmorency,  son  grand-pére,  Henri  de 
la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  avait  embrassé  le 
calvinisme  longtemps  avant  d'épouser  l'héritière  de 
Bouillon  et  de  Sedan,  Charlotte  de  la  Marck,  nièce 
de  notre  précédente  abbesse.  Devenu  l'un  des  plua 


(1)  Marie  de  Mëdieis,  comme  fille  de  François  de  'M^dicîs, 
grand^iuc  de  Toscane,  n'était  point  tante,  mais  alMée  et 
proche  parente  des  Gonzague,  princes  de  Mantoue,  et  cette 
proximité  explique  Tintérôt  que  Marie  ne  cessa  de  porter  aux 
trois  ÛUes  du  duc  de  Nevers. 
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zélés  partisans  de  la  réforme^  il  entrava  plus  d'une 
fois  la  politique  d*Henri  IV  à  qui  il  devait  sa  for- 
tune, et  trempa  dans  la  conspiration  de  Biron.  Après 
la  mort  du  Roi,  le  duc  de  Bouillon,  rentré  en  grâce, 
fit  partie  du  conseil  de  régence  et  joua  un  rôle  encore 
assez  équivoque  dans  les  troubles  de  cette  époque. 
Remarié  dès  1595  à  Elisabeth  de  Nassau,  fille  de 
Guillaume  d*Orange  et  de  Charlotte  de  Bourbon- 
Montpensier  (l'abbesse  transfuge  du  monastère  de 
Jouare),  il  va  sans  dire  que  ses  enfants  furent  élevés 
dans  la  haine  du  catholicisme.  Toutefois  la  maison 
de  Bouillon  ne  pouvait  avoir  perdu  le  souvenir  de 
Françoise  de  la  Marck  qui  s'était  démise  de  sa 
part  d'héritage  en  faveur  de  sa  nièce  Charlotte  : 
la  lettre  qui  suit  en  est  comme  la  preuve,  elle  est 
écrite  durant  les  troubles  de  la  régence  et  à  l'adresse 
du  duc  de  Bouillon,  par  Marie  de  la  Tour  qui,  jeune 
alors,  devait  épouser  quelques  années  plus  tard 
Henry  de  la  Trémoille,  duc  de  Thouars. 

A  SedaHy  ce  29  avril  1616. 

«  Monsieur,  —  Nous  recevons  d'un  costé  un 
extrême  contentement  de  l'espérance  que  la  pais 
s'en  va  bientôt  estre  faite,  et  de  l'autre  un  grand 
desplaisir  de  ce  que  nous  n'orons  point  l'honneur 
de  vous  revoir  bi  tost  que  nous  pensions  à  cause  du 
voyage  que  vous  croyez  faire  en  Limousin.  Je  crains 
bien  qu'il  ne  soit  plus  long  que  nous  ne  désirerions. 
Je  voudrois  bien.  Monsieur,  vous  pouvoir  mander 
quelleq.  nouvelle  qui  fussent  digne  de  vous  :  mais 
nous  ne  savons  rien.  Je  me  contenteray  donc  seuUe- 
meiit  de  vous  dire  que  raercredy  Madame  ma  mère  fut 
voir  les  ouvrages  qui  s'avance  tousiours  bien  :  nous 
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n'eûmes  pas  bien  le  loisir  de  les  regarder,  à  cause 
de  la  pluye  qui  nous  prist  lorsque  nous  y  estions. 
—  Nous  avons  esté  ce  matin  sur  le  rempart  et  avons 
veu  ce  grand  trou  qui  est  près  de  la  grosse  tour  que 
Ton  commence  bien  à  remplir^  car  il  y  va  force 
bottées.  —  Madame  ma  mère  aprit  hier  au  sortir 
du  prêche  qu'il  s'estoit  fait  un  grand  yol  à  l'abaye 
d'Avenay,  de  force  piereries  et  quelque  vaisselle 
d'argent  :  Madame  ma  mère  a  le  bordereaux  de 
tout  ce  qui  a  esté  pris.  — Je  ne  say,  Monsieur,  si 
vous  avez  sceu  un  meurtre  qui  se  ât  y  a  quelque 
temps  en  cette  ville  d'un  soldat  du  chasteau,  nommé 
Massieu,  qui  fut  tué  à  huit  heures  du  soir  :  on  n'a 
encore  sceu  savoir  qui  avoit  fait  le  coup;  on  en 
avoit  soupçonné  un  soldat  de  sa  compagnie  qui  a 
tousjours  esté  en  prison  depuis,  et  cependant  n'a 
rien  confessé.  Dès  que  ce  soldat  fut  tué,  Faucheux 
demanda  d'être  remis  soldat  au  chasteau  en  sa  place 
et  par  la  prière  que  M.  le  duc  et  Madame  la  com- 
tesse de  Houcy  en  firent  à  Madame  ma  mère,  après 
avoir  fait  force  difficulté,  elle  permit  qu'il  y  fut 
receu.  Et  vous  me  ferez  Thonneur  de  me  croire 
toute  ma  vie.  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très- obéissante  fille 
et  servante, 

Marie  de  la  Tour. 
A  Monsieur^  Monsieur  le  duc  de  Bouillon. 

Revenons  à  la  maison  de  Nevers.  Catherine  de 
Lorraine,  duchesse  de  Nevers,  dont  nous  venons  de 
parler,  femme  éminente  par  ^es  vertus  et  sa  piété, 
était  morte  en  1618,  à  peine  âgée  de  trente-deux 
ans,  et  peu  de  temps  après  la  naissance  de  sa  troi- 
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sième  âlle  qu'elle  avait  dès  ce  moment  destinée  à 
la  fie  religieuse.  Ecoutons  un  instant  son  panégy- 
riste. «  Il  y  a  peu  de  maisons  réformées  que  Madame 
de  Nevers  n'ait  enrichies  de  ses  aumônes,  et  si 
la  mort  n*eut  avancé  ses  jours  avec  tant  de  haste, 
on  eut  bien  veu  d'autres  effets  de  sa  piété,  car  elle 
s'étoit  proposé  de  bâtir  et  fonder  un  grand  couvent 
de  bénédictines  à  Paris,  où  elle  avoit  desdiée  sa 
dernière  âlle,  dont  elle  estoit  accouchée  à  Nevers, 
ayant  eu  ce  désir  tant  à  son  accouchement  que 
pour  les  peynes  où  elle  se  trouva  par  le  malheur 
des  guerres  civiles,  ce  qui  lui  avoit  fait  donner  à  cet 
enfant  le  nom  de  Bénédicte  :  laquelle  fut  tenue 
par  des  pauvres  à  son  baptême,  comme  déjà  âlle  de 
ce  grand  saint  Benoist,  patriarche  de  tant  de  reli- 
gieux. » 

Charles  de  Gonzague,  le  célèbre  fondateur  de 
Charleville,  avait  eu  de  Catherine  de  Lorraine  deux 
flls,  Charles,  duc  de  Rethelois,  et  Ferdinand^  duc 
de  Mayenne,  tous  dôux  morts  avant  leur  père,  et 
dont  les  biographes  disent  peu  de  chose.  L'histoire 
s'est  beaucoup  plus  occupée  de  ses  filles,  Marie, 
Anne  et  Bénédicte.  La  première,  Louise^Marie^ 
fut  cette  célèbre  beauté  qu'épousèrent  deux  rois  de 
Pologne,  Vladîslas  et,  après  lui,  son  frère  Jean- 
Casimir  :  —  la  seconde,  Anne,  connue  plus  tard 
sous  le  nom  de  Princesse  palatine,  qu'on  vit  prendre 
une  part  si  active  aux  troubles  de  la  Fronde  et  dont 
la  vie  orageuse  finit  dans  la  retraite  et  la  péni- 
tence, ce  qui  lui  valut  les  éloges  de  Bossuet  et  à 
notre  littérature  l'un  de  ses  plus  beaux  morceaux 
oratoires.  —  Sauf  les  quelques  mots  que  lui  accorde 
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Bos.*uet  dans  VOraison  funèbre  de  la  Princesse 
palatine,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  beaucoup 
parlé  de  la  troisième,  Bénédicte.  Les  pièces  que 
nous  avons  recueillies  nous  mettent  à  même  de  la 
mieux  faire  connaître  et  de  donner  sur  elle  et  sur 
sa  sœur  cette  même  Anne  quelques  détails  que  Ton 
ne  saurait  trouver  ailleurs. 

Au  milieu  des  préoccupations  politiques  qui  absor- 
baient son  existence,  le  duc  de  Nevers,  privé  d'une 
femme  adorée,  eut  été  heureux  d'inspirer  à  ses  deux 
dernières  filles  le  désir  du  clottre  que  leur  mère  en 
mourant  avait  souhaité  pour  elles.  Une  fois  les 
intentions  du  duc  connues,  on  comprend  les  rivalités 
que  fit  nattre,  dans  les  monastères  de  Bénédictines, 
l'espoir  de  conquérir  les  deux  jeunes  princesses. 
L'honneur  et  la  dot  qu'apporteraient  avec  elles 
Mesdemoiselles  de  Nevers  étaient  effectivement  da 
nature  à  éveiller  quelque  convoitise.  Les  abbesses 
de  Fontevrault  et  de  Montmartre,  de  Saint- Etienne 
de  Reims  et  de  Saint-Pierre  d'Avenay,  se  disputèrent 
le  prix.  De  hautes  influences,  la  duchesse  de  Lon* 
gueville.  Madame  de  Nemours,  le  cardinal  de  la 
Rochefoucault,  le  père  Joseph,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, et  la  reine  Anne  d'Autriche  elle-même,  inter- 
vinrent au  début.  C'était  s'y  prendre  de  bonne 
heure,  surtout  pour  la  princesse  Bénédicte,  à  peine 
âgée  de  deux  à  trois  ans. 

Î620,  —  Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  des 
faits  relatifs  aux  deux  sœurs,  nous  achèverons  le 
récit  des  affaires  de  l'abbaye  et  de  l'administration 
de  Madame  de  Beauvilliers. 

Nous  avons  vu  précédemment  la  cérémonie  de 
l'ouverture  des  châsses  de  saint  Gombert,  de  sainte 
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Berthe  et  de  saint  Trésaiu,  et  à  cette  occasion  l'acte 
de  libéralité  de  notre  abbesse.  En  1620  une  autre 
céréoionie  du  même  genre,  non  moin^  imposante, 
yint  remuer  pieusement  les  âlIes  de  Saint -Pierre 
d'Avenay.  Le  Souverain  Pontife  Paul  V,  à  qui  la 
catholicité  doit  l'institution  des  Ursulines,  la  con*p 
grégation  de  l'Oratoire,  et  de  la  Visitation,  voulut, 
la  dernière  année  de  sa  vie,  donner  une  marque  de 
son  estime  à  notre  vertueuse  abbesse. 

<  Paul  V  fit  à  Madame  de  Beauviiliers  présent  des 
corps  de  saint  Ântonin,  de  saint  Ëusèbe,  de  sainte 
Justine,  martyrs,  lesquelles  reliques  luy  furent  pré« 
sentées  par  le  Père  Vignon,  minime,  accompagné 
de  deux  religieux  de  son  ordre.  Le  procès-verbal 
de  ce  précieux  dépôt  est  de  l'an  1620  :  il  est  au- 
thentique et  revêtu  de  toutes  les  formalités  que 
semblables  actes  peuvent  recevoir.  »  Notre  in  yen-* 
taire  de  1667  relate  le  fait  en  ces  termes  :     . 

<  Attestation  de  deux  notaires  apostoliques  tou- 
chant les  trois  corps  saints  apportés  à  l'abbaye  d'Ave- 
nay  pair  le  R.  P.  Yignon^  religieux  minime,  durant  le 
règne  de  ladite  dame  abbesse  de  Beauviiliers,  laquelle 
fit  venir  pour  les  recevoir  Mons'  d'Archidal,  suffra- 
gant  pour  lors,  et  depuis  archevêque  de  Reims  :  ce 
qu'il  fit  après  l'attestation  authentique  que  lui  pré- 
senta ledit  Père,  de  la  part  du  pape  Paul  Y,  duquel 
il  les  avoit  impétré.  —  Et  fut  la  réception  desdites 
reliques  faicte  avec  grande  pompe  et  solennité,  tous 
les  peuples  circonvoisins  y  ayant  accouru,  et  plu- 
sieurs chanoines  de  la  cathédrale  de  Reims.  —  La- 
dite réception  signée  desdits  notaires  des  sceaux 
de  leur  office,  l'année  qu'elle  fut  faite,  qui  fut  l'an 
1620.  » 

Nous  placerons  encore  ici  une  autre  pieuse  fon- 
dation de  Madame  de  Beauviiliers,  mais  cette  fois*ci 
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dans  l'église  paroissiale  d'Avenay.  C'est  Tcrection 
de  la  Confrérie  du  Saint^Rosaire.  Rappelons  en 
quelles  circonstances  fut  instituée  la  fête  dite  du 
Saint' Rosaire. 

Le  farouche  Sélim  II,  dont  le  nom  n'était  pro- 
noncé qu'avec  terreur  dans  toute  la  chrétienté, 
menaçait  Venise  et  Rome  du  poids  de  ses  armes. 
Pie  V  prêcha  la  croisade.  C'était  en  1571,  à  une 
époque  où  les  rois  d'Europe,  occupés  de  divisions 
intestines,  devaient  rester  sourds  à  cet  appel.  Phi- 
lippe II  seul  courut  au  secours  de  TEglise  menacée. 
Don  Juan  d'Autriche  commandait  sa  flotte.  Chré- 
tiens et  mahométans  s'étant  rencontrés  dans  le  golfe 
de  Lépante,  après  d'horribles  chocs,  la  mer  fut  cou- 
verte des  débris  de  la  flotte  turque.  Les  résultats 
de  cette  grande  victoire  fut  pour  les  musulmans  la 
destruction  presque  totale  de  leur  marine  et  la  ruine 
de  leur  suprématie  dans  la  Méditerranée.  C'est 'en 
mémoire  de  cette  glorieuse  affaire,  qui  délivrait  la 
chrétienté  d'un  ennemi  toujours  menaçant,  que 
Grégoire  XIII  institua  la  fête  du  Saint-Rosaire  qui 
dut  se  célébrer  et  se  célèbre  encore  le  premier 
dimanche  d'octobre. 

Madame  de  Beauvilliers  établit  donc  la  Confrérie 
du  Saisît- Rosaire  en  l'église  paroissiale  et  en  l'é- 
glise abbatiale  par  indivis  :  de  telle  façon  que  le 
premier  dimanclie  de  chaque  mois,  et  aux  jours  de 
feste  de  la  Vierge,  le  curé  de  l'église  Saint-Trézain, 
suivi  de  ses  paroissiens,  se  rendait  proces<ionnelle- 
ment  de  l'église  paroissiale  en  celle  de  Saint-Pierre 
de  l'abbaye,  en  la  chapelle  destinée  à  cette  dévotion. 
Instituée  en  1622,  cette  confrérie  i^e  maintint  jus- 
qu'à la  Révolution. 
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Nous  saisissons  volontiers  l'occasion  de  faire  con- 
naître le  personnel  de  Tabbaye  aux  diverses  époques 
de  son  existence.  L'acte  suivant  nous  en  fournit 
le  tableau  à  peu  près  complet  «  sous  la  date  du  8  fé- 
Trier  1623.  Il  s'agit  ici  de  l'entrée  en  religion  de  la 
fille  du  maire  d'Avenay  et  de  l'engagement  que, 
suivant  la  coutume^  les  parents  contractent  à  cette 
occasion  vis-à-vis  de  Tabbaye. 

«  M*  Pierre  Caillet,  majeur  en  la  justice  d'Avenay, 
et  damoiselle  Nicole,  sa  femme^  ayant  assurance  de 
la  ferme  résolution  et  fervente  affection  que  Nicole 
Caillet,  leur  fille,  a  de  vivre  et  mourir  en  Testât  et 
degré  de  religion  et  vie  contemplative  au  service 
de  Dieu,  sainte  Eglise  apostolique  et  romaine,  au 
mespris,  contemnement  des  vanités  de  ce  monde, 
et  estre  inspirée  d*une  ardeur,  zèle  et  désir,  con- 
sentent à  sa  prise  d'habit  et  lui  constituent  une 
rente  viagère  de  80  livres,  afin  qu'elle  ne  soit  point 
à^charge  à  la  maison  abbatiale,  qu'ils  s'engagent 
sous  l'hypothèque  de  tous  leurs  biens  à  payer  annuel- 
lement à  Mesdames  Tabbesse  et  religieuses  qu'ils 
prient  de  vouloir  bailler  à  ladite  Nicole^  déjà  no- 
vice en  leur  abbaye,  l'habit  de  l'ordre  de  leur  reli- 
gion, sitôt  après  le  temps  de  sa  probation  et  vœu  par 
elle  de  vivre  et  mourir  audit  état  de  religion.».  » 

Oet  acte  est  signé  de  la  meilleure  partie  des  sœurs 
professes,  congrégées  et  assemblées  à  cette  occasion 
au  parloir  de  l'abbaye.  Ce  sont  : 

1®  Sœur  de  Beauvillier,  abbe.  d'Avenay.  —  £•  Sf 
Louyse  de  Noirefonteyne,  prieure.  —  3*  S'Ëmonne 
de  la  Chaussée,  sous-prieure.  —  4^  S'  Simonne 
Josseteau.  —  5«  S*"  Charlotte  de  Gand.  —  6^  S' Claude 
Domballe.  —  ?<>  S'  Marie  de  Baudier.  —  8*  S'  Marie 
Vathier.  —  9*  S'  Catherine  de  Saint- Biaise.  —  10» 
S'  Aymée  de  Gand.  —  IP  S'  Marie  Cauchon.  — 
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12^  Sr  Catherine  de  Sabloa.  —  IS^  S'  Apolline  de 
Mymin.  —  14o  S'  Charlotte  du  Biez.  —  15*  S' 
Anthoinette  de  Braux.  —  16*"  S'  Catherine  de 
Joyeuse.  —  17o  S' Anne  de  Reumon.  —  18*  S' Ca- 
therine de  Civel.  —  19**  S»*  Françoise  de  Crécy.  — 
20*  S'  Catherine  de  Baradat.  —  21o  S'  Louyse  de 
la  Berquerie.  —  22^  S»-  Louyse  de  Bar.  —  23*>  S' Eli- 
sabeth Ougnon.  —  24*  S'  Jehanne  Cocquebert.  — 
25'»  S'f  Agnès  de  Dompmartin.  —  26^  S'  Elisabeth 
Martinet^  et  27^  Marie  Langraye,  omise  dans  le 
protocole,  mais  signataire  en  Tacte.  En  ce  non  com- 
prises les  novices  et  les  suppliantes  non  admises  à 
ces  sortes  de  congrégations. 

Nous  ne  savons  à  quelle  sorte  d'excès  un  gen- 
tilhomme du  voisinage  d'Avenay  s*était  porté 
contre  les  gens  de  l'abbaye  ;  madame  de  Beauvil- 
liers  n'était  point  de  caractère,  malgré  son  humi- 
lité chrétienne^  à  supporter  impunément  une  offense. 
Elle  en  demanda  justice  au  duc  de  Nevers,  gouver- 
neur de  la  province.  Informé  de  la  tournure  que 
prenait  Taffaire^  le  chevalier  de  Ventenas  s'exé- 
cuta et  fit  ses  excui-es.  Voici  la  lettre  que  nous 
fournit  à  ce  sujet  la  Bibliothèque  nationale^  et  qui 
montre  qu'avant  même  les  arrangements  pris  pour 
rentrée  au  couvent  de  Mesdemoiselles  de  Nevers, 
Madame  de  Beàuvillers  était  en  très-bonne  position 
auprès  du  duc. 

Madame  de  Saint -Aignan  an  duc  de  Nevers. 

Monseigneur,  Notre-Seigneur  vous  donne  ses 
saintes  grâces!  Vous  me  faites  trop  d'honneur  de 
voulloir  prendre  quelqu'intérèt  à  ce  qui  me  touche  ; 


Digitized  by  VjOOQIC 


MADAME  FRANÇOISE  DE  BEAUVILUERS  87 

jd  VOUS  en  remercie  trèi  humblement.  Notre-Sei* 
gneur  me  face  la  grâce  de  vous  rendre  les  services 
très-humbles  que  JQ  vous  doibtz.  Le  sieur  chevalier 
de  Ventenas  m'est  venu  trouver,  qui  m*a  tesmoigné 
avoir  du  regret  des  excetz  qu'il  a  exercé  sur  mes 
gens  et  a  recogneu  avoir  failly  et  m*en  a  demandé 
pardon  en  présence  du  sieur  chevalier  de  La  Cha- 
pelloj  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer. 
J'ay  subject.  Monseigneur^  d'être  satisfaicte  dudit 
sieur  chevalier  de  Ventenas  :  c'est  pourquoy  l'hon* 
neur  que  vous  m'avez  faict  de  vouloir  prendre 
cognoissance  de  cest  affaire,  m'oblige  à  vous  impor- 
tuner  de  la  satisfaction  que  j'en  ay  reçue  et  vous 
offrir  aussi  la  continuation  de  mon  très-humble 
service  et  le  désir  que  j'ay  de  vivre  et  mourir. 
Monseigneur,  vostre  très-humble  et  très-affectionnée 
servante, 

Sainct-Aignan,  Abbesse  d'Avenay, 

Ce  XV  aoust  1622. 

(F.  fr.  4727,  ^  95.) 

Nous  n'avons  pas  dit  toutes  les  difficultés  que 
Madame  de  Beauvilliers  rencontra  dans  l'accomplis- 
sement de  son  œuvre  à  Chàlons.  Il  existe  aux  ar- 
chives conservées  de  la  maison  un  volumineux 
dossier  des  procédures  qu'elle  eut  à  soutenir  â  ce 
sujet,  non-seulement  avec  les  particuliers  dont  elle 
avait  acheté  les  terrains,  mais  encore  avec  l'admi- 
nistration communale  et  provinciale.  L'œuvre  sans 
doute  était  louable  et  digne  d'encouragement,  mais 
l'édilité^  châlonnaise  n'avait  pas  été  consultée  et 
(en  ce  temps,  c'était  déjà  comme  cela)  on  sait  que 
l'on  ne  peut  rien  faire  à  son  insu  et  sans  son  con- 
cours. Dès  lors  commencèrent  des  formalités  sans 
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ân^  des  enquêtes  tracassieres,  des  insinuations  mal- 
veillantes, des  déboires  de  tout  genre  bien  capables 
d'arrêter  et  de  refroidir  un  zèle  moins  ardent,  une 
volonté  moins  ferme  que  celle  dont  était  animée 
Tabbesse  d'Avenay.  Madame  de  Beauvilliers  dut 
recourir  à  l'appui  de  quelque?  personnes  puissantes  : 
le  duc  de  Nevers,  gouverneur  de  Champagne,  devait 
naturellement  lui  venir  en  aide.  La  passion  que 
mettait  alors  celui-ci  à  faire  agréer  comme  coadju- 
trice  sa  fllle  Bénédicte,  l'obligeait  à  user  de  son 
crédit  pour  soutenir  l'œuvre  de  Saint-Joseph.  Il  n'y 
épargna  ni  l'argent  ni  les  sollicitations,  comme  on 
le  verra  par  les  quelques  pièces  qui  suivent. 

«  La  vertu  et  la  piété  de  Madame  de  Beauvil- 
liers, nous  dit  le  Manuscrit  d'Avenay^  étaient 
effectivement  si  connues,  que  le  duc  de  Nevers 
n'hésita  point  à  la  prier  de  se  charger  de  l'éduca- 
tion de  la  princesse  Anne  et  de  la  princesse  Béné- 
dicte, ses  allés,  sachant  bien  qu'il  ne  pouvait  les 
mettre  en  plus  sainte  échoie.  Et  elle  s'acquitta  si 
bien  de  cette  charge,  qu'elle  fit  naître  dans  le  cœur 
de  la  princesse  Bénédicte  le  désir  de  se  donner  à 
Jésus-Christ  et  de  prendre  le  sacré  voile  de  la  reli- 
gion. » 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  affaire  de  la 
coadjutrice  allât  d'elle-même.  On  imaginerait  diflB- 
cilement  toutes  les  démarches  du  duc  de  Nevers  et 
toutes  les  négociations  qu'il  fallut  entamer  pour  assu- 
rer à  sa  jeune  fille  la  succession  de  Madame  de  Beau- 
villiers. La  correspondance  que  nous  fournis^îent  à  ce 
sujet  les  papiers  de  la  maison  de  Nevers  prouve  à 
quel  prix  s'achetait  l'honneur  d'être  abbesse  d'A^ 
venay. 
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Les  deux  lettres  qui  suivent  sont  de  la  duchesse 
de  Longueville,  sœur  du  duc  de  Nevers  H).  Après 
avoir  rendu  compte  de  sa  démarche  à  la  cour,  elle 
presse  le  duc  de  hâter  la  prise  d*habit  de  sa  fille 
pour  prévenir  les  tentatives  d'autres  solliciteurs, 
parmi  lesquels  il  faut  compter  les  propres  parents 
de  Tabbesse  qui,  à  Tinsu  de  celle-ci,  avaient  jeté 
leur  dévolu  sur  sa  future  succession. 

La  duchesse  de  Longueville  à  M.  le  duc  de  Nevers, 

Monsieur,  je  viens  de  recepvoir  la  letre  que  vous  m^avei 
fait  l'honneur  de  m'ëcrire  et  celle  de  Madame  d'Avenet.  Sur 
quoi  je  vous  diray  que  mon  avis  est  d'obtenir,  le  plus  tost 
qu*il  sera  possible,  la  réserve  de  cette  abbaye  du  Roy»  et 
pour  cella  j'iray  demin,  s'il  plaist  à  Dieu,  &  Saint-Qermin 
at  en  parleray  à  Messieurs  les  cardinaux  de  la  Rochefou- 
cault  et  de  Richelieu  et  au  Père  Siguëran  pour  parer  à 
toutes  les  difficultés  qu'il  y  pourroit  apporter  ;  car  vous 
savez  que  le  Roy  suivra  en  cella  entièrement  leur  avis.  Mais 
il  eut  este  bien  ce  me  semble,  que  vous  leurs  en  eussiez 
aussi  escrit,  et  au  Roy  mesme.  Et  sera  bon  que  vous  en- 
voyez vos  lettres  en  diligence.  —  Pour  le  mémoire  de  Madame 
d'Âvenet,  je  suis  d'avis  que  vous  ne  le  montriez  à  per- 
sonne, à  cause  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses  dedans  que  je 
croy  que  vous  ne  serez  pas  conseillé  de  faire  ;  bien  qu'en  la 
voyant,  je  croy  qu'il  sera  à  propos  que  vous  lui  accordiez 
tout,  et  assuriez  de  suivre  entièrement  son  intention,  sans 
monstrer  faire  aucune  difîgulté  de  choses  qui  y  sont,  car 
autrement  elle  se  piqueroit  et  ses  religieuses  aussy,  et  alors 
ses  parents  ne  perdroient  pas  tems,  car  desjà  Madame  de 
Fresne  y  va,  et  croy  quelle  est  partie  de  Fresne  où  elle 
etet.  Ce  qui  vous  presse  aussy  fort  est  de  faire  prendre 
l'abit  à  Mademoiselle  voatre  fille  ;  et  cependant  je  fer 8y  & 

(1)  Catherine  de  Oonzague,  fille  de  Louis  de  Gonzague  et 
d'Henriette  de  Clèves,  avait  épousé,  le  25  février  J588,  Henri 
d*0rléans,  duc  de  Longueville  et  gouverneur  de  Picardie, 
tué  le  29  avril  1595,  d'un  coup  de  mousquet,  devant  Dourlens. 
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la  court  tout  ce  qu*il  faudra,  ayant  à  très-grande  Joye  de 
trouver  les  occasions  de  tous  rendre,  mon  cher  frère,  le 
Bervice  très-humble  que  je  tous  dois,  estant  vostre  très- 
faumble  seur  et  serrante. 

BM.  nat.  ît.  4712  f»  49. 

Dans  la  lettre  suivante^  Madame  de  Longaeville 
raconte  les  difScuItés  qu'elle  éprouve  à  joindre  les 
personnages  qui  peuvent  aider  au  succès  de  l'afiaire 
d'Àvenay  ;  puis  elle  fait  part  au  duc  des  bruits  qui 
courent  de  la  disgrâce  prochaine  de  M.  de  la  Vieu- 
ville. 

Madame  de  Lonçueville  à  M.  le  dite  de  Nevers. 

Monsieur,  je  n'ay  point  manque  selon  votre  commande- 
ment dealer  à  Saint-Germin,  pour  parler  à  eee  Messieurs 
les  Cardinaux  et  père  Sigveran  de  Taffaire  d'Avenet; 
mais  le  malheur  a  voulu  que  celluy  de  La  Rochefoucault 
estet  aie  chés  lui,  à  huit  ou  dix  lieues  d^isy  :  celluy  de  Riche- 
lieu se  diset  malade,  et  ne  se  voioit  point.  Le  Roy  estet 
aie  à  Ruel  veoir  la  Reyne,  sa  mère  ;  et  tout  le  reste  du 
Conseil  estet  telement  embarasstfs  et  sépares  que  je  n*en 
ay  jamais  pu  voir  pas  un,  à  cause  que  Ton  tenoit  assuré- 
ment que  Monsieur  de  La  Vieu ville  aurtt  aujourd'huy  son 
congé  (1)  ;  et  de  fait  il  Ta  tellement  creu  luy-mesme  qii*il 
a  snivy  le  Roy  &  Ruel  et  là  luy  a  demandé  permission  de  ce 
retirer  :  qu'il  voioit  bien  qu'il  avet,  en  le  servant,  fait  trop 
d'ennemis,  et  qu*il  ne  pouvoit  davantage  subsister;  et 
mesme  avet  fait  partir  sa  femme  pour  s'en  retirer  à  Paris. 
Mais  le  Roy  ne  luy  a  point  voulu  permettre  de  s'en  aller  ; 

(1)  Par  ce  qu'on  a  vu  précédemment  des  hostilités  surve- 
nues entre  La  Vieuville  et  le  duc  de  Nevers,  on  pense  que 
la  chute  du  premier,  devenu  après  les  troubles  suiînten- 
dant  des  finances,  ne  pouvait  être  qu'agréable  à  la  maison 
de  Oonzague  ;  son  crédit  portait  d'ailleurs  ombrage  au  cardi- 
nal de  Richelieu  qui,  dans  ce  voyage  de  Ruel,  Taccusa  de 
plusieurs  crimes  qui  motivèrent  son  arrestation  quelques 
jours  après  les  paroles  rassurantes  du  Roi. 
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il  luj  a  dit  qu'il  n'avoit  point  de  mëcontentement  de  luy. 
Toattefois  Ton  croît  que  cella  n'est  retarde  pour  deax  ou 
trois  jours.  Entre  ci  et  là,  je  ne  manqueray  de  faire  pour- 
Boiyre  nostre  affaire,  et  de  vous  rendre  en  toutes  choses,  le 
service  très  humble  seur  et  servante. 
Ce  Lundy  au  soir. 
Btd^no^.Ms.  4712^51. 

Pendant  que  le  duc  de  Nevers  cherchait  à  assurer 
à  sa  plus  jeune  fille  la  survivance  d*Âvenay,  ses  amis 
et  des  agents  officieux  travaillaient  à  lui  ménager, 
pour  Mademoiselle  de  Rethelois,  sa  seconde  fille,  celle 
de  l'illustre  abbaye  de  Fontevrault,  à  laquelle 
Madame  Marie  de  Bourbon,  comtesse  de  Soissons, 
venait  de  renoncer  pour  épouser  le  prince  de  Cari- 
gnan,  de  la  maison  de  Savoie.  La  lettre  suivante  de 
Marescot,  l'un  de  ses  hommes  de  confiance,  nous 
donne  à  ce  sujet  de  curieux  détails. 

Marescot  à  M.  le  duc  de  Nevers. 

Monseigneur, 
Je  croj  que  tous  aurez  receu  celle  que  je  vous  aj  escripté 
touchant  Pabbaje  de  Fontevrault,  de  laquelle  on  retire  la 
mie  de  Madame  la  Comtesse  aprôs  la  mort  de  Mademoiselle 
sa  sœur.  J*ay  estimé  que  c'estoit  une  occasion  pour  Tune  de 
Meedamoiselles  tos  filles  pour  la  mettre  en  la  premitee 
dignité  du  royaume  pour  une  femme  de  ceste  profeaiion. 
J'en  ay  faict  la  proposition  àMons.  le  duc  de  Longueville  (1) 
qui  en  a  parlé  à  Madame  la  comtesse  qui  s'y  trouye  dispo- 
sée :  et  attendons  la  venue  de  Madame  de  LongueyiUe  qui 
eat  encore  à  Coulommiers,  &  présent  en  bonne  santé  aprèt 
le  mal  qu'elle  a  eu,  pour  à  son  retour  adyancer  TaffaireaTee 

(1)  Le  propre  fils  de  Catherine  de  Oonzagne  et  de  Henri 
d'Orléans,  duc  de  Longueville.  Né  le  27  avril  1595,  il  était, 
dès  l*à<;e  de  dix-huit  ans,  gouverneur  de  Picardie,  et,  dès 
Tannée  1617,  marié  à  Louise  de  Bourbon,  comtesse  de  Bois- 
sons. Il  était  du  parti  des  princes,  et  malgré  cela  fort  bien 
en  cour. 
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Madame  la  Comtesse.  Cependant  j*en  parle  continuellement 
à  Mons.  de  Longueville  pour  tenir  laffaire  en  estât  en 
attendant  vre  retour,  pour  y  mettre  la  dernière  main  On 
cherche  une  religieuse  de  bonne  maison  et  de  qualité  pour, 
pendant  le  bas-âge  de  Mademoiselle  vre  fille,  faire  la  charge 
qui  est  de  très  grande  importance,  comme  chef  d'ordre.  J^ai 
lieu  do  penser  que  Madame  d^Avenay  seroit  bien  aise  de  ceate 
occasion  et  qu'elle  auroit  bien  agréable  ceste  dignité  qui  iuy 
seroit  trôs  honorable  et,  ce  pendant,  tous  laisser  son  abbaje 
pour  Tautre  de  Mesdemoiselles  vos  filles.  Je  n*aj  point  faict 
cette  proposition  que  j'aj  cru  debvoir  estre  réservée  à  Toati^e 
retour  et  mériter  vostre  présence,  etc. 

{Extrait  d'une  plus  longue  lettre  du  rec.  de  la  Bibl.  nai» 
9,296,  P»  97.) 

Cependant  Madame  de  Beauvilliers  était  tombée 
gravement  malade.  Il  faut  dire  que  vers  ce  temps 
une  fâcheuse  épidémie  ravageait  le  pays  de  Reims,  qui 
pensa,  dit  Marlot,  faire  déserter  toute  la  ville  :  <  car 
soit  que  l'air  fût  infecté  par  quelque  funeste  cons- 
tellation, ou  que  la  mauvaise  nourriture  eût  disposé 
les  corps  à  cette  maladie,  la  pluspart  des  habitants 
en  receurent  des  atteintes,  et  n'j  eut  ni  famille,  ny 
maison  religieuse  ou  laïque  qui  ne  portât  le  deuil 
pour  la  perte  de  quelqu'un  des  siens^  de  sorte  que 
pour  apaiser  Tire  de  Dieu,  justement  irrité  par  les 
péchés  des  hommes,  on  eut  recours  aux  saints  tuté- 
laires  de  la  ville  par  une  procession  solennelle,  où 
fut  porté  le  corps  de  saint  Remy  avec  les  autres 
dignités,  et  la  maladie  diminua  sensiblement,  après 
avoir  réduit  plus  de  six  cents  personnes  au  tom- 
beau. » 

Malgré  sa  maladie,  dont  elle  cherche  â  dissimuler 
la  gravité,  Madame  de  Beauvilliers  n'en  pressait 
pas  moins  la  solution  de  son  procès  et  raffermisse- 
ment de  son  prieuré.  Dans  la  lettre  qu'on  va  lire, 
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elle  remercie  le  duc  de  ses  bons  encouragements  €|t 
de  l'appui  qu'elle  espère  trouver  en  lui,  contre  le^ 
tracasseries  et  persécutions  dont  elle  est  l'objet.  Elle 
y  fait  allusion  aux  secours  d'argent  qu'elle  en  a 
reçus  et  se  plaint  de  l'insolence  dont  usent  envers 
elle  les  avocats  de  sa  partie  adverse.  On  remar- 
quera aussi  ce  qu'elle  dit  de  sa  petite  pension- 
naire, gui  se  fait  ext7'êraement  jolie  et  aspire  après 
le  moment  où  elle  sera  digne  de  prendre  l'habit.  Il 
7  a  là  de  charmants  détails  d'intérieur. 

Af*  de  Beauvilliers  à  M.  le  duc  de  Nevers. 

t 

Monseigneur, 

Je  supplie  Nostre-Seigneur  tous  donner  Tangnientatioa 
de  ses  s^  grâces. 

Je  TOUS  supplie  très  humblement  me  pardonner  si 
j'ay  tant  mis  à  faire  response  &  celle  qu'il  vous  a  pieu 
me  faire  Thonneur  de  m^escrire,  mais  la  longue  ma* 
ladie  dont  il  plaist  à  Nostre-Seigneur  me  visiter  depuis 
trois  mois  que  je  suis  contrainte  de  garder  le  lict  avec  de 
grandes  douleurs  m'en  ont  empeschée,  vous  remerciant 
très  humblement)  Monseigneur,  de  Thonneur  que .  m'avës 
faict  des  trois  propositions  qui  m'ont  esté  faictes  de  Tre 
part  par  le  s'  Pinart.  J'ay  touigours  eu  la  vonluntë  de  tous 
obéir  et  faire  en  tous  yos  commandements,  c*est  pourquoy^ 
Monseigneur,  je  les  sujvré  exactement  désirant  en  tout  me 
gouyerner  par  yceulx;  pour  ce  qui  est  de  Taccom plissement 
du  contract  de  fondation  du  prieuré  de  Saint-Joseph  sa 
touBJours  esté  mon  intention  de  l'accomplir  et  de  fournir  ce 
qui  est  portée  et  espère  de  le  faire  sous  le  bénéfice  de  cinq 
années  qu'il  vous  a  pieu  de  me  donner  et  aussj  de  ce  qu*il 
TOUS  plaist  de  me  faire  l'honneur  de  Touloir  contribuer, 
dont  je  TOUS  remercie  très  humblement,  espérant  dans  ce 
temps  de  fournir  la  somme  de  huict  mille  livres  comme  il 
est  portée,  et  aussy  de  faire  voir  ce  que  j'ay  fourny  pour  le 
prieuré  de  Saint-Joseph,  mais  que  j'ay  les  mémoires  dea 
UUI  4 
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papiers  que  les  filles  ont  en  leurs  mains,  ne  pouvant  autre- 
ment :  TOUS  suppliant  très-humblement  de  trouver  bon  que 
les  affaires  sojent  mises  en  surcëance  et  de  m*en  faire  un 
commandement  auquel  j'obejrë.  S'il  tous  plaist,  Monsei- 
gneur,  faire  les  mesmes  commandemens  à  ces  Messieurs  et 
qu'ils  laissent  leur  poursuite  qu^ils  ont  intente  à  rencontre 
de  moy.  Permettez-moi,  Monseigneur,  de  tous  dire  que  j*ay 
bien  du  subjet  de  m'ombra^' er  si  je  m'arestais  à  tous  les 
discours  que  tiennent  ces  Messieurs  de  Bar  et  Dommangin 
depuis  leur  retour  et  de  leur  insolence,  car  il  ne  se  peut 
esire  plus  ofTencée  qu*ils  cherchent  par  leurs  discours  de 
m'offenser.  Gela  me  fâche  de  voir  qu'ils  me  trajttent  de  la 
façon.  Le  sieur  Pinart  tous  escrit  de  ce  qu'il  a  reconnu  de 
mes  intentions,  lesquelles  je  soumettre  toujours  à  tos  com- 
mandements n*ayant  autre  résolution  que  de  tous  obéir. 

Mademoiselle  se  fait  extrêmement  jolie  et  tesmoigne  avoir 
un  extresme  désir  à  la  religion.  S*il  vous  plaisoit.  Monsei- 
gneur, me  fajre  Thonneur  de  me  crojre  vous  luy  donneriez 
le  saint  habit  de  religion,  car  je  vous  assure  qu'elle  7  a  du 
tout  l'inclination.  Cest  sepmayne  je  luy  aj  faict  porter  l'habit 
qui  est  l'octave  de  st.  Benoict  :  elle  a  faict  les  vercets  A 
Teaglise  où  elle  a  assisté  à  roffice  avec  un  grand  tesmoi- 
gnage  de  désirer  de  demeurer  tousjours  de  mesme.  J^espôre 
que  Nostre-Seigneur  la  rendre  digne  de  la  vocation  où  il  l'a 
appellée  et  qu*il  la  dispose  A  de  choses  grandes  pour  son 
service,  selon  que  nous  en  pouvons  juger  et  qu*elle  vous 
donnera  toutte  sorte  de  contentement,  et  moy,  Monseigneur, 
qui  désire  mériter  par  mes  sumissions  et  obéissance  la  qua- 
lité 

Monseigneur  de 

Vre  très  humble  et  obeîsante  servante, 

Dr  BBAUviLUEBa»  Abb*  d^Avenay. 

D^Aveuay  ce  xx«  juillet  1624. 

D'tme  autre  main  :  Lre.  de  Mad«  d'Avenay  escripte,  le  xx» 
de  juillet.  —  R.  le  29  &  Charleville,  1624. 
Biàl  nat.  vol   4727  i9  119. 

Dans  cette  autre  lettre  Madame  de  Beauvîlliers 
le  remercie  de  s'informer  de  sa  santé  qui  est  meil- 
leure ;  au  sujet  de  la  petite  princesse  Bénédicte  qu'il 
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yeat  voir  novice,  ce  qui  est  le  plus  ardent  désir  de 
sa  fille;  elle  le  supplie  d'assister  à  la  cérémonie 
des  vœux. 

Madame  de  Beanvilliers  au  duc  de  Nevers. 

Ce  25  août. 
Monseigneur,  Nre  Seigneur  tous  donne  ses  sainctes 
grâces.  J*aj  eu  une  grande  consolation  d^avoir  apris  de 
Tos  nouvelles  par  Mons^^  de  Hëdouville,  lequel  vous  m^ayes 
fiict  l'honneur  de  m'enyoyer.  Je  tous  remercie  très  humble- 
ment de  Thonneur  que  m  avës  faict  d*ayoir  seing  de  ma 
sanctë,  laquelle,  grâce  à  Dieu,  est  beaucoup  meilleur  qu'elle 
n*a  esté  ;  Nostre  Seigneur  me  lessant  encore  en  ce  monde, 
pour  que  je  tous  rende  le  trôs  humble  service  que  je  voua 
dojs  et  m'acquiter  des  obligation  que  je  tous  ay.  J*espàre 
qu*il  m'en  donnera  la  grâce  —  Ledit  sieur  de  Hédouville  m'a 
laict  entendre  que  vous  désires  de  rendre  Mademoiselle 
noTice;  qui  m'est  un  contentement  extrême,  désirant  de  la 
Toir  du  tout  consacrée  à  Dieu,  puisquelletesmoigne  ne  res- 
pirer aultre  chose.  Toute  ceux  qui  laTOjent  le  congnoi«sent, 
car  ce  sont  ses  discours  et  ses  entretien,  et  si  Thonneur  et 
le  respect  quelle  tous  porte  ne  la  retient,  lorsquelle  aura 
rhonneur  de  tous  Toir,  elle  le  tous  fera  paroistre.  —  Il  m'a  dit 
aussy  que  tous  ne  désiriez  de  vous  y  trouTer.  Je  tous  asaeure, 
Monseigneur,  que  ce  sera  de  la  douleur  à  Mademoiselle,  i^i 
Toua  ne  luy  faite  sest  honneur,  et  que  je  croy  quelle  n'en 
aura  pas  tant  de  bonheur,  si  tous  ne  luy  donnés  Tostre  bé- 
nédiction auparaTant.  Je  tous  supplie  donc  très  humble- 
ment, Monseigneur,  luy  faire  cest  honneur  que  d'y  assister, 
et  Mesdames  tantes  et  Messieurs  ses  frôres  et  Mademoiselle 
sa  sœur  (1).  C'est  l'action  la  plus  célèbre  quelle  ferï  en  toute 
sa  Tie,  et  en  cela,  tous  m'obligerez  très  parfaitement,  dé- 
sirant de  procurer  à  ma  dite  Damoiselle  tout  le  bonheur 
qui  me  sera  possible.  Ledit  sieur  de  HédouTille  m'a  dit  que 
TOUS  déairiés  de  saToir  ce  qu'il  faut  pour  ceste  action.  Je 


(1)  La  duchesse  deLongueyille  et  son  fils;  Charles  et  Fer> 
dinand  de  (ïonzague,  qui  TiTaient  encore  à  cette  époque, 
et  la  princesse  Marie,  sœur  aînée  d'Anne  et  de  Bénédicte, 
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luj  ay  dict  ce  quHl  me  semble  à  propos,  selon  la  qualité  de 
Mademoiselle.  Vous  ea  ordonnerés.  Monseig',  comme  il 
TOUS  plaira,  voulant,  Monseigneur,  dépendre  en  tout  de 
vos  Yoluntës.  Mais  pour  estre  privée  de  Thonneur  de  vostre 
présence  en  cette  action,  il  m'est  impossible  de  le  digé- 
rer, et  ce  nous  serait  un  extrême  desplaisir.  Si  vous  avez 
agréable  que  cest  sainte  action  se  face  le  premier  dimanche 
d'octobre,  qui  est  de  dimanche  en  six  sepmaines.  Mademoi- 
selle le  désire  grandement  pour  la  dévotion  particulière 
quelle  a  &  la  benoiste  Vierge.  J  ay  dit  &  Mons'  de  Hédou- 
ville  que  si  vous  avés  pour  agréable  je  me  cliargeré  de  faire 
avoir  le  tout,  afin  de  vous  rendre  le  très  humble  service  que 
je  vous  dois.  Vous  me  ferés  Thonneur  de  me  faire  entendre 
par  ledit  sieur  ce  qui  sera  de  vos  volontés,  à  cause  que  si 
vous  prenés  le  premier  dimanche  d'octobre,  le  temps  est 
bref.  Faytes  moy  Thonneur,  Monseigneur,  de  croyre  que 
vous  avés  toute  puissance  de  me  commander  et  tant  que  je 
vivre, je  seré 
Monseigneur, 

Vostre  très  humble  et  très  affectionnée  servante, 
De  Bbauvillibr,  Abbesse  d'Âvenay. 

BîbL  nat.  f.  fr.  4127,  fo  132. 

1624, 7  septembre.  —  Mais,  en  raison  précisément 
de  répidémie  qui  n'avait  point  encore  pris  fin  dans 
le  pays  de  Reims,  Charles  de  Gonzague  avait  mani- 
festé le  désir  de  rappeler  ses  filles  près  de  lui  :  or 
se  séparer  de  leurs  jeunes  pensionnaires  n'était 
Tafiaire  ni  de  Madame  d'Âvenay  ni  de  Madame  de 
Saint-Etienne  qui  redoutaient  quelque  refroidisse- 
ment dans  leurs  relations  avec  le  duc.  Madame  de 
Beauvilliers  crut  nécessaire  de  rassurer  le  duc. 

madame  de  Beauvilliers  au  duc  de  Nevers. 

t 
Monseigneur,  je  supplie  Nostre  Seigneur  vous  donner 
l'accroissement  de  ses  sainctes  grâces.  Vous  me  faictes  trop 
d'honneur  d'avoir  tant  de  soing  de  ma  santé  laquelle  est 
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fot  i  bonne,  Dieu  merci,  ne  me  restant  que  la  débilita  laquelle 
est  encore  très-grande.  J'espère  que  mes  forces  reyiendront 
avec  le  temps.  J'ai  fait  tout  mon  possible   pour  disposer 
Kfademoiselle  à  tous  obëir  et  à  tous  aller  troUTer,  mais  il 
m'a  esté  impossible,  ayant  trouve  tant  de  répugnance  en  ce 
petit  esprit,  pour  se  résoudre  A  sortir,  que  j'ay  crint,  si  je 
la  forçois  davantage  de  la  rendre  malade  ;  car  la   plupart 
des  maladies  de  cest  année  Tiennent  de  fascberie  :  et  crain- 
drois  que  cela  ne  luy  fit  plus  de  mal  quelle  n'auroit.  C'est 
pourquoi  je  tous  supplie  très-humblement,  Monseigneur» 
d^aToir  agréable  que  nous  atendions  encore  quelque  temps, 
car  j  espère  que  le  mai  cessera,  d'autant  quMl  diminue  fort 
et  n*y  en  a  plus  que  fort  peu  en  ce  lieu.  La  maladie  n'est 
point  dangereuse,  car  toutes  nos  filles  qui  l'ont  eu  se  por- 
tent maintenant  bien,  n'y  en  ayant  pas  une,  Dieu  merci, 
qui  soit  morte.  Pour  mademoiselle,  je  vous  supplie  très* 
humblement  de  croire  que  je  ne  manquerè  d'aToir  du  soing 
authnt  que  le  sauriez  désirer.  Elle  est  dans  un  corps  de 
logiii  à  part,  où  j'espère  quelle  n'aura  point  de  mal.  Si  j'i 
TOis  tant  soit  peu  de  danger,  je  tous  supplie  très-humble- 
ment, Monseigneur,  d'avoir  agréable  qu'alors  je  la  tous 
face  conduyre  à  CbarleTille,  je  croy  qu'avec  la  grâce  de 
Dieu  noos  sommes  toutes  hors  de  danger,  et  qu'il  n'i  aura 
plus  de  mal.  Vous  suppliant,  Monseigneur,  me  faire  l'hon- 
neur de  croyre  que  j'obéiré  toute  ma  vie  à  vos  commande* 
mens  et  que  tous  aTés  un  pouToir  absolu  sur  moy  qui  serai 
sans  fin. 

Monseigneur,  Tostre  très-humble  et  obéissante  senrante. 
Ce  vil*  septembre. 

F.  DB  Bbauvillibbs,  Abbesse. 
Au  dos,   d'une  axiirê  main  :  Lettre  de  Mad*  Tabbesse 
d'ÀTenay,  du  7  septembre.  Receue  le  9  dudit  mois,  A  Cbar- 
leTille. 

Il  n'était  pas  difficile  à  Madame  de  Beauvilliers 
de  mettre  la  petite  Bénédicte  dans  ses  intérêts.  La 
lettre  suivante  de  la  chère  enfant  est  un  témoignage 
de  Tempire  qu'exerçait  sur  elle  la  bonne  maman. 
Charmante  lettre,  dont  le  style  enfantin  peint  bien 
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la  nalT6  candeur  d6  la  future  abbesse.  On  y  voit  qae 
son  nom  en  religion  était  Sœur  de  Vlncarfmtion. 

Bénédicte  de  Gotizague  à  M.  le  duc  de  Nevers. 

t 

JÉSUS  —  MAEU 

Monsieur  mon  Père, 

Je*  TOUS  supplie  très  humblement  de  ne  poinct  trouTor 
manyais  si  je  n'obéis  à  tos  commandements,  m'estant  da 
tout  impossible  de  jamais  quitter  ma  bone  maman,  et  da 
sortir  de  ceste  maison  et  croyrais  en  cela  faire  contre  Tins- 
pîration  que  Dieu  me  donne  tous  les  jours  d*j  demeurer 
tOQte  ma  rje.  Ma  bonne  maman  a  plus  seing  de  moy  que 
d^ile-mesme  :  elle  m'a  mis  dans  un  corps  de  logis  où  j'ay 
ehaanbre  et  antichambre,  cabinets,  et  du  lieu  pour  me  pro* 
mener,  et  ne  peut  pas  prendre  de  mauvais  air  en  ce  lieu  :  je 
TOUS  en  assure,  et  suis  si  contente  ici  que  je  ne  peux  pas 
désirer  estre  mieux.  Faicte  moy  Thonneur,  je  tous  supplyé 
trds  humblement  que  je  vous  demeure. 
Monsieur, 

Yostre  très  humble  et  trôs  obéissante  fille, 
BéNBDicTB,  de  rincarnation. 

Monsieur,  j^ay  creu  tous  donner  advis  comme  j*ayme 
mieux  estre  prisonnière  dans  la  bastille  que  de  jamais  sortir 
d*icy.  J'ay  un  g  petit  panier  que  |e  peut  par  mes  fenestre  : 
sy  il  TOUS  plaist  de  faire  Taumosne,  au  pauvre  prisonnière 
pour  Tamour  de  Dieu  ! 

Suscription  :  Â  Monsieur,  à  Gharleville  ;  avec  scel. 

Et  éTune  autre  main,  à  la  marge  :  Lettre  de  Mademoi- 
srile  Bénédicte,  du  7  septembre  1624.  (Bibl.  nai.  9549, 
M03). 

Le  duc  de  Nevers,  agréant  les  raisons  de  Madame 
àe  BeauYilIiers,  si  ingénuement  appuyées  par  sa 
(>etite  fille,  se  mit  en  mesure  de  se  trouver  à  Ave- 
nay  pour  y  assister  à  la  prise  d'habit  de  son  enfant 

Sur  riui^istânce  de  Madame  de  Beauvilliers  et  le 
désir  du  duc  de  Nevers,  Madame  de  Saint-Etienne 
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s'était,  non  sans  dépit,  résignée  à  laisser  partir 
Anne  de  Gonzague,  enchantée  de  changer  de  plaee« 
d'assister  àcette  belle  cérémonie  et  aussi  peut-être  d'é- 
chapper aux  obsessions  de  Madame  de  Villiiers.  I>*ail- 
leurs  la  Reine  elle-même,  disait-on,  devait  honorer 
de  saprésence  la  prise  d'habit  de  la  future  coadjutrice  : 
le  moyen  de  refuser  la  sortie  de  la  jeune  princesse. 
La  lettre  suivante  nous  édiâe  à  ce  sujet  : 

Madame  Marie  de  Villiers  SainUPaul,  abbesse 
de  Saint-Etienne^  à  M.  le  duc  de  Nevers* 

Mon  seigneur  y 
Tbj  este  bien  fort  ayse  de  celle  dont  il  a  pieu  à  Vostre 
Grandeur  m'honorer,  tant  pour  estre  asseurëe  de  Tostre 
disposition  comme  de  Tavis  qu*il  tous  plaist  me  donner 
lequel  m'a  relevëe  d*un  doubte  oi^  jMtoys,  si  la  Royne  ne 
seroit  point  désireuse  de  voir  Mademoiselle  vostre  chère  fille 
dans  Sainct'Pierre,  le  temps  quelle  y  séjournera  ;  a  (]^U07 je 
ne  pouTOis  résouldre,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  le  faire, 
sans  votre  permission,  aussy  à  raison  que  nous  n'avons  per- 
sonne pour  l'accompagner.  Nous  apporterons  tout  le  soin 
possible  pour  la  rendre  agréable  en  une  telle  visite  et  tous 
donner  un  nouveau  contentement.  Les  chaleurs  passas' 
ne  lai  rande  pas  le  visage  si  bon  à  présent  comme  nous  le 
désirerions  bien  :  cela  luy  est  ordinaire  :  elle  vous  sal'ie 
très  hamblement  et  moy  en  qualité, 

Monseigneur,  de 
Voitre  très  humble  servante  en  Nostre-Seigneur, 
Sr  Mabis  de  Villiers  S*-Paul, 
Âbb*  indigne. 
(Fr.  472,  ^  77.) 

Ce  n'était  point  en  vain  que  s'alarmait  Madame 
de  Saint-Paul  :  à  peine  était-elle  échappée  des 
murs  étroits  de  Saint-Etienne  de  Reims,  que  Made- 
moiselle de  Relhelois^  retrouvant  les  beaux  jardins 
du  Breuil,  les  caresses  de  sa  sœur  et  Taccueil  em^ 
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pressé  de  Madame  deBeauvilliers»  supplia  Monsieur 
son  père  de  la  laisser  à  Avenay  en  attendant  le  sort 
qu'on  lui  destinait  ailleurs  et  qu'on  la  séparât  pour 
toujours  de  sa  petite  sœur  si  tendrement  aimée. 
Madame  de  Saint-Etienne  avait  le  pressentiment  de 
sa  disgrâce,  cependant  elle  crut  devoir  dissimuler 
et  paraître  attendre  avec  confiance  le  retour  de  sa 
jeune  pensionnaire.  Elle  écrivit  au  duc  de  Nevers  : 

Monseigneur, 

Ayant  eu  assurance  de  vostre  arrivée  à  Avenay  par  MM.  les 
dépntës  de  cette  yilie  qui  ont  l'honnear  de  vous  aller  trouver 
laquelle  m*estoit  fort  incertaine,  je  prends  cette  bonne 
occasion  de  vous  randre  aussi  ce  mien  petit  devoir  pour 
TOUS  supplier  très  humblement  de  croyre  qu*il  nous  tarde 
beaucoup  que  nous  n'ayons  Thonneur  de  scavoir  de  tos 
nouvell'?8,  n*en  ayant  point  receu  depuis  que  Mademoiselle 
est  partie  d^avec  nous  :  Madame  d*ÂTenay  m^ayant  toutefois 
falct  asseurer  qu'elle  vous  ayoit  faict  tenir  celle  que  nous 
TOUS  ayons  escript,  sur  le  déclin  des  maladies  de  ces  te  ville, 
qui  n^étoit  à  aultre  fin  que  pour  recevoir  Thonneur  de  vos 
commandemens  sur  le  retour  de  mademoiselle  que  nous 
espérions  plus  tost.  Laquelle,  ayant  enyoyé  deux  fois  Toir  à 
Avenay,  nous  a  mandé  quelle  estoyt  en  très  bonne  affection 
de  revenir  en  reste  petite  maison  et  communauté  et  quelle 
n'attendoit  que  vostre  commandement  come  nous  faisons 
pareillement,  ayec  entier  désir  et  affection  de  lui  rendre  tous- 
jours  le  très  humble  seryice  que  nous  lui  debvons,  et  de  la 
chérir  cordialement  plus  que  toute  autre  que  noua  pour- 
rions avoir  de  sa  qualité,  pour  Thonneur  et  estime  cpie  nous 
faisons  particulièrement  de  votre  grandeur  et  mérite  et  de 
ion  naturel.  Estant  à  jamais,  Monseigneur,  etc. 

De  Saint-Etienne,  ce  23  décembre. 

S'  Marie  de  Vu.liers  S*-Paul, 
Abb*  indigne. 

Mademoiselle  de   Rethelois^   nous   le   répétons, 
n'entendait  plus  retourner  à  Reims  ;  elle  n'eut  pas 
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de  grande  efforts  à  faire  pour  se  faire  seconder  dn 
Madame  de  Beauvilliers  qui  ne  manqua  pas  de  re- 
présenter humblement  à  M.  de  Nevers  que,  puisqu'il 
n'avait  jamais  été  question  de  faire  de  Mademoiselle 
une  abbesse  de  St-Etienne,  il  valait  mieux  qu'elle 
attendit  sa  destinée  dans  Tenceinte  du  monastère 
d'Avenay,  près  d'une  sœur  chérie  et  de  compagnes 
déjà  connues.  Le  duc  se  laissa  toucher.  Peut  être 
avait-il  d'autres  motifs  que  nous  ignorons  pour 
rompre  avec  Madame  de  Villiers  ;  toujours  est-il 
que  ce  fut  à  Madame  de  Saint-Etienne  de  s'exécuter^ 
et  sur  l'instance,  en  forme  de  prière,  du  duc^  à  ren- 
voyer au  monastère  de  Saint-Pierre  tous  les  meubles 
et  besognes  de  Mademoiselle  de  Rethelois. 

Madame  de  Villiers  en  conçut  un  vif  dépit  et  un 
véritable  ressentiment  contre  notre  abbesse.  Ces 
sentiments  se  manifestent  dans  la  lettre  qui  suit  : 

Madame  de  Saint-Paul  à  M.  le  duc  de  Nevers, 

Monseigneur, 

Très  humble  aalut  en  Nostre-Seigneur.  Monsiear  Linage 
m'ayant  tixM  entendre  qae  rotre  intention  estoit  que  noua 
envolassions  les  meubles  et  besognes  de  MademoiseUe  de 
Rethelois  &  Ârenay,  nous  n'avons  pas  voulu  manquer  &  vostre 
commandement,  bien  qu*avec  beaucoup  de  regret  de  ce  que 
nous  n*avons  esté  jugëe  digne  et  capable  de  lui  continuer 
1  e'ducation  et  le  très  humble  service  que  nous  lui  devons  et 
qne  nous  avions  commence  et  taché  de  tout  nostre  petit 
pouvoir  de  luj  rendre.  Madame  d'Avenaj  nous  ajant  mandé 
quelle  (Mademoiselle)  suit  de  bien  loing  de  Tadvancement 
de  Mademoiselle  sa  petite  sœur,  et  quelle  demeure  avec 
elle,  pour  voir  sy  elle  pourra  se  former  sur  elle,  cela  me 
fait  estimer  &  la  vérité  que  nous  n*étions  pas  propre  pour 
son  gouvernement,  selon  son  bon  jugement,  ce  qui  me 
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donne  plus  de  sujet  de  supplier  très  humblement  Nostre 
Seigneur, 

Monseigniieur, 

Vostre  très  humble  et  très  ébahissante  servante  en 
Nostre-Seigneur, 

Sr  Marie  de  Villirrs  St-Paul, 
Abbesse  indigne. 
Ce  t\  janvier  1625. 

Au  dos  :  Lettre  de  Made  l'abbesse  de  S^-Estienne  de  Reims» 
du  21  janvier  1625.  ^  Reçue  à  Gharleville  le  22  du  même 
mois. 

Cependant  les  sollicitations  suivaient  leur  cours 
à  Rome  et  à  Paris  pour  le  titre  de  coadjutrice  : 
faveur  tout  à  fait  inusitée  à  l'égard  d'une  enfant  de 
six  à  sept  ans  qu'avait  alors  Mademoiselle  Béné- 
dicte. Les  deux  sœurs  réunies  allaient  grandir  sous 
la  sage  et  pieuse  direction  de  Mesdames  de  Baradat 
et  de  Treslon,  Tune  après  l'autre  chargées  de  leur 
éducation. 

Revenons  aux  pièces  originales  que  nous  avons 
recueillies.  Toutes  celles  relatives  aux  affaires  de 
Madame  de  Beauvilliers  et  à  la  coadjutorerie  en 
projet^  trouveraient  utilement  leur  place  ici,  mais 
pour  ne  point  excéder  les  limites  déjà  excessives 
peut-être  de  cette  notice,  nous  ne  donnerons  que 
les  lettres  essentielles  à  notre  récit,  renvoyant  les 
autres  à  V Appendice, 

C'est  d'abord  une  lettre  du  duc  de  Nevers  au 
célèbre  jurisconsulte  de  l'époque,  Antoine  Loisel. 
Il  lui  recommande  le  procès  de  l'abbesse.  Il  s'inté- 
resse vivement  à  son  succès,  en  raison  des  bons 
soins  qu'elle  donne  à  l'éducation  de  ses  deux  jeunes 
filles.  Cette  lettre  nous  parait  d'un  très  bon  st^le. 
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Charles  de  Gonzague  à  M.  Loisely  avocat. 

Monsieur,  je  tiens  à  beaucoup  de  bonheur,  pour  Madame 
d'Avenet,  que  vous  ayez  esté  choisy  pour  son  rapporteur, 
dans  TafTaire  qu*elle  a  pour  ce  procès  de  Gbaalons,  cognois- 
sant^  comme  je  fais  vostre  lojautë,  et  pour  ce  qu'elle  sçayt 
que  TOUS  me  failles  celle  faveur  de  m'ajmer,  elle  a  d^sir^ 
que  je  vous  tegmoinasse  la  part  que  je  prends  dans  Theu* 
reux  Buccôs  de  son  affaire  :  ce  que  je  fais  aussj  trôs-yolon- 
tiers,  lui  estant  mesmement  obligé,  pour  la  bonne  nourri- 
ture et  instruction  qu'elle  donne  â  deux  de  mes  filles  qui 
sont  en  son  monastère;  et  bien  que  je  sache  que  la  renommée 
de  sa  Tertu  aura  facillement  volée  jusques  à  vous,  et  que 
la  justice  de  sa  cause  n'aurait  besoing  d'autre  recomman- 
dation que  d'elle-même^  sy  ne  pris-je,  pour  les  raisons  sus- 
dites, m'empescher  d*y  joindre  mes  très-affection  nées  inter- 
cessions, que  je  vous  conjure  de  faire  cognoistre  qu'elles  ne 
luy  ont  point  esté  inutilles,  et  en  rescoropen^e  je  rechex^ 
cheray  soigneusement  les  occasions  de  vous  tesmoigner 
combien  je  suis, 
Monsieur, 

Vostre  très- affectionné  à  vous  servir, 

Ms.  4712,  f  62,  y\  L.  G. 

Dans  cell6  qui  suit,  au  duc  de  Nevers,  Madame 
de  Beauvilliers,  quoique  atteinte  d'un  mal  qui  la 
conduira  prochainement  au  tombeau,  s'étonne  qu'on 
la  dise  si  malade  ;  elle  n'éprouve  plus  qu'une  sorte 
de  deshilité  qui  lui  permet  de  quitter  le  lit  et  de 
lui  écrire  de  sa  propre  main.  Elle  continue  à  s'oc- 
cuper, non  point  des  affaires  de  l'abbaye  dont  elle  a 
laissé  ta  gestion  à  madame  de  Treslon,  mais  de 
l'issue  des  négociations  entamées  au  profit  de  Ma- 
demoiselle Bénédicte  :  suivant  les  exigences  de  la 
règle  bénédictine,  elle  va  tirer  des  religieuses  as- 
semblées conventuellement  le  consentement  à  l'ac- 
cession de  la  jeune  novice.   Quant  i  l'affaire  de 
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Sainl-Joseph,  elle  implore  à  nouveau  l'assistance  et 
la  protection  du  duc  contre  les  odieux  procédés  de 
ses  adversaires  qui  excitent  chez  elle  une  véritable 
indignation.  Puis  en  postscriptum  un  mot  sur  Ma- 
dame de  Saint-Etienue«  qui  s*obstine  à  retenir  le 
meuble  de  Mademoiselle  de  Rethelois. 

Madame  de  Beauvilliers  au  duc  de  Nevers. 

Monseigneur, 

Nostre  Seigneur  tous  donne  un  accrojasement  de  ses 
Bâinctes  grâces  et  bénédictions  !  J  ay  esté  anltant  estonn^ 
que  joyeuse,  lorsque  j'ay  veu  le  sieur  du  Mousset  :  estonn^ 
que  Ton  vous  aye  faict  mon  mal  plus  grand  qu'il  n'a  este; 
et  grandement  joyeuse  d*ayoir  apris,  par  luy.  Testât  de  vostre 
santë,  que  je  supplye  Nostre  Seigneur  vous  accroistre  tous 
les  jours,  aussy  bonne  et  heureuse  que  &  tous  les  Princes  de 
la  terre.  Le  mal  que  j  ay  heu,  puisque  tous  daignez  en 
prandre  du  soucy,  a  eat^  une  ussez  fâcheuse  fiebvre  tierce, 
dont  j'ay  heu  seuUemant  quatre  accetz  qui  ont  este  fort 
YÎoUens  ;  et  est  maintenant  passée,  ne  me  layssant  plus 
que  une  très  grande  desbilité,  que  toutes  fois  ne  m'anpescha 
point  dequiter  le  lict  et  vous  escrire  de  ma  main. 

J'ay  retenu  la  forme  de  la  protestation  defoy  et  procuration 
de  mon  couvant,  pour  le  consentemant  à  Taccetz  de  nosire  pe- 
tite Religieuse  pour  nostre  Abbaye.  Je  la  ferô  fore  et  la  vous 
envoytTÔ,  encores  que  Ton  m'aye  assurée  n'estre  pas  main- 
tenant  nécessaire,  parce  que  il  ne  s'obtient  que  iing  Bref 
d'accetz,  et  nom  des  Bulles  de  coadj  utorerie.  Je  m'en  estois 
dèsjà  informée  au  notaire  apostolique  qui  a  dressé  la 
myenne.  Sy  ledict  notaire  heust  esté  icy,  je  Taurois  faict 
expédier,  et  le  sieur  du  Mousset  vous  lauroit  portée  ;  mais 
il  n'est  pas  icy  et  il  fault  que  Tenvoye  quérir  à  Reims.  Je 
Tenvoyeré  quérir  demain,  désirant  par  toutes  les  veoyes  et 
en  toutes  occasions  vous  témoygner  la  fidélité  de  mon  très 
humble  service. 

Mais,  Monseigneur,  je  prands  la  hardiesse  de  vous  sup- 
plier très  humblement  de  ne  poinct  me  priver  de  vostre 
faveur  et   assistance,   en   ce   meschant   affaire  de  Saînct 
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Joseph.  C^est  UDg  affaire  où  il  faut  que  je  confeBse  avoir 
une  telle  affection,  que  je  m'en  saurois  retirer,  sans  me 
fajre  une  très  grande  vioUence  ;  et  suys  marrie  d*ayoir 
tant  de  courage  que  je  ne  veuille  pas  que  mes  ennemis 
triomphent,  m*estimant  estre  obligée  à  conserver  Thonueur 
de  ceate  roayson  qui  est  intéresse  dans  le  mien.  Mes  parties 
se  vantant  que  vous  n'avës  aulq*un  mescontencement  de 
leurs  procédés  contre  moj  ;  mais  que  vous  leur  avés  témoy- 
gné  plus  de  bonne  vollunté,  despuis  se  temps  là,  qu*aupa- 
ravanty  particuliôremeut  les  sieurs  de  Bartz.  Et  se  vantent 
qu'ils  sont  bien  assurez  que  vous  ne  ferés  jamés  rien  pour 
moy.  C'est  la  vérité  que  sy  je  crolois  tous  ces  contes  là,  sela 
m*affligereoit  grandement  ;  mes  vostre  bonté  et  Thonneur 
que  vous  m^avéa  faist  m*as8ure  du  contraire.  Monsieur 
du  Mouy  vous  aura  peu  dire  que  ma  cause  n'est  point  tant 
manvayse;  et,  pour  tout,  jen*estime  pas  devoir  donner  à  ces 
filles  plus  de  huict  mille  livres,  qui  est  peu  de  chose  par 
devers  moy.  Si  je  vous  entretiens  de  ces  facheulx  discours, 
je  suys  et  serô  toute  ma  vie. 

Ce  14  février  1625.  Monseigneur, 

Vostre  trôs  humble  et  trôs  obéyssante  servante, 
De  Bbauvillibr,  Âbbesse  d*Avenay. 

Madame  de  Montmartre  m'a  mandé  que  Madame  d'Armo- 
rentin  est  partie  pour  Fonte vrault  Madame  de  Sainct- 
Estienne  n'a  point  envoyé  le  petit  meuble  de  Mademoyselle 
de  Rethelois,  et  je  ne  say  se  quelle  a  ou  n*a  pas,  pour  y 
pourvoir.  Faictes-moy  entendre,  sy  vous  plaist,  vostre  vol- 
lunté,  — Ellecommance  ung  peu  à  se  dresser;  j'espère,  avec 
le  temps,  qu*elle  se  portera  au  bien  ;  sa  seur  luy  est  ung 
puyssant  motif. 

Adresse  :  Monseigneur  le  duc  de  Nevers^  à  Mésiers. 

Au  dos  :  Lettre  de  Madame  d*Avenay,  du  14  de  février 
1015.  —  Receue  &  Charleville,  le  mesme  mois. 

La  lettre  qui  suit.  Tune  des  dernières  de  Madame 
de  Beauvilliers,  est  très  curieuse  pour  l'histoire 
de  nos  deux  jeunes  sœurs  dont  elle  dépeint  le  na- 
turel si  différent.  Dans  les  expressions  de  Madame 
de  Beauvilliers  ne  préjuge-t-on  pas  déjà  le  caractère 
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impétueux  et  passionné  de  celle  qui  devait  être  un 
jour  la  princesse  palatine  que  Ton  sait  ? 

Madame  de  Beauvillicrs  à  M.  le  duc  de  Nevers, 

Monseignenr, 

Nre  Seigneur  tous  donne  son  S*  Esprit.  Je  ne  lajsserd 
passer  ceste  occasion  sans  vous  tëmojgner  le  ressantiment 
des  obligations  que  je  vous  aj  de  ce  qu^il  vous  plaist  de 
prendre  soing  de  conserver  nos  terres;  toute  ceste  majson 
est  obligée  à  continuer  leurs  priôres  pour  vostre  très  heu- 
reuse prospërit^  et  tous  rendre  leurs  très  humbles  serTÎces. 
Nre  Seigneur  tous  donne  les  moyens  de  le  pouToir  bien  faire. 

Mesdemoyselles  se  portent  fort  bien  et  sont  bien  sages. 
J^espère  quelles  TOUS  donneront  du  contentement.  Mademoy- 
selle  de  Rethellois  se  forme  un  peu  à  la  religion,  et  reco- 
gnois  sa  ToUuntë  s^affermir  pour  être  religieuse  :  il  fault 
que  pour  quelques  années  et  jusques  â  ce  que  sa  résolution 
soyt  bien  fortifiée  quelle  soyt  esloignëe  des  objects  qui  luy 
peuTent  faire  gouster  le  monde  :  car  cela  a  une  fort  grande 
puissance  sus  son  esprit  qui  se  faict  admirer  et  qui  fera  des 
merTeilles  si  jamais  elle  peut  se  porter  au  bien.  Pour  ma 
petite  héritière  elle  est  toute  â  Dieu  et  entièrement  bonne 
car  elle  est  sans  malice.  J'espère  que  ce  sera  une  grande 
religieuse.  Je  ne  manquerai  de  prendre  tout  le  soing  pour 
rinstruction  de  Tune  et  de  l'autre  pour  la  rendre  selon  TOtre 
désir  ;  je  n'ay  regret  que  de  mon  incapacité  ;  mon  zèle  et 
mon  affection  très  grande  suppléra  s'il  tous  plaist  à  mes 
défauts.  Obligés  moy  de  me  faire  part  des  nouTelles  ;  sy  le 
Roy  a  heu  agréable  ma  procuration  et  si  tous  en  aTez  obtenu 
le  breTet.  Je  ne  scaurois  rien  scaToir  qui  me  réjouisse  da- 
vantage puysque  je  suys  et  seré  toute  ma  TÎe 
Monseigneur, 

Vre  très  humble  et  très  obligée  servante, 
Db  Beautillier,  Abb*  d'Avenay. 

4  mars  1625. 

Au  dos  :  De  Mad*  d'ATenay,  à  Charleville. 
Conservée  seulement  pour  mémoire  d'elle. 

Bibl.  nat.  f.  fr.  vol.  47*27,  f»  93.  ^  4  mars  1625. 
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Dans  cette  nouvelle  lettre.  Madame  de  Beauvil- 
liers  s'attache,  comme  dans  chacune  de  ses  pré- 
cédentes, à  démentir  les  bi  uits  de  sa  maladie  et  à 
affirmer  que  sa  santé  est  inâniment  meilleure  :  la 
pauvre  abbesse  s'abusait  et  courait  à  sa  au.  Elle  parte 
ici  principalement  de  Mademoiselle  de  Rethelois,  à 
laquelle,  malgré  son  peu  de  penchant  pour  la  vie  clôt- 
trée,  on  s'occupait  de  trouver  une  abbaye  digne*de 
sa  naissance.  A  défaut  de  Fontevrault  que  Ton  n'es- 
pérait plus,  il  est  ici  question  de  Faremoustiers. 

!•'  avril  1625. 

Madame  de  Beaumlliers  à  M.  le  duc  de  Nevers, 

Monseigneur, 
J*aj  bien  heu  de  la  joie  de  voir  la  dame  Salaberi  pour 
avoir  apris  d'elle  Testât  de  vostre  santë  qu*elle  m*a  asseurë 
estre  bonne,  suppliant  Nosti  e  Seigneur  vous  la  continuer 
et  accroistre  journellement.  Elle  a  veu  Mesdamojselles 
quelle  a  trouvées  grâces  à  N***  S'  en  bonne  santë  après  avoir 
faict  toutes  deux  carême  et  bien  mangé  du  poysson  ce  que 
Mademojselle  de  Rethelois  n  avoit  point  encore  faict.  Ladite 
dame  de  Salaberi  me  fait  croire  quelle  est  fort  changée  et 
quelle  a  profité  auprès  de  sa  petite  sœur,  ce  que  je  ne  peulx 
croyre  par  la  crainte  que  j'aj  qu'elle  ne  se  rande  dans  la 
perfection  que  vous  luy  désirés.  Elle  a  dict  son  petit  santi- 
ment  et  désir,  mais  je  vous  asseure,  Monseigneur,  quVUe 
n^est  point  capable  encore  de  faire  un  choix  :  il  la  fault 
faire  fortifier  dans  le  désir  de  la  religion  quelle  commence 
nn  peu  à  gouster.  Pour  mon  opinion ,  je  lay  dict  à  ladite 
Salabery  qui  vous  le  dira  très  particulièrement  et  rCy  a  rien 
de  si  certain  que  si  Madame  de  FareleMoustiers  luj  veut 
donner  son  abbaye  quelle  n'est  point  à  rejecter,  estant  une 
très  belle  et  très  bonne  seigneuriale  abbaje,  pioche  de 
Paris  où  elle  peut  faire  quantité  d'amis  et  dans  la  court  ;  il 
fsudroit  faire  trouver  bon  à  ladite  Dame  quelle  n'y  allast 
encore  de  quelques  années  à  cause  de  son  âge  et  Texample 
4e  Mademoyselle  sa  sœur  est  fort  puyssant  sur  elle.  Madame 
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de  Longueville  peut  bien  avec  prudence  gouverner  cest 
afifiire.  Â  votre  retour  de  Paris,  si  vous  nous  faictes  Thon- 
neur  de  passer  par  icy,  j*auray  Thonneur  de  vous  en  par- 
ler. En  attendant  ce  bien,  je  ne  manquerai  à  tout  ce  qui 
sera  de  mon  pouvoir  pour  Tinstruction  de  Tune  et  de 
Tautre.  Je  n'ay  que  regret  de  mon  impuissance  :  mon  affec- 
tion sera  tousjours  toute  entière  av<jc  le  désir  de  me  califier 
du  tiltre  de 

Monseigneur, 

Vre  très  humble  et  très  obligée  servante. 

De  Bbauvillibrs,  Àbbesse  d^Avenaj. 
l«  avril  1625. 

Dans  cette  dernière  lettre.  Madame  de  Beau  vil- 
liers,  tout  en  se  défendant  encore  d'être  si  malade 
qu'on  le  dit,  ne  se  dissimule  pas  qu'elle  a  be  oin 
de  repos  et  le  meilleur  remède  pour  elle  serait  la  fin 
de  son  procès  de  Chàlons,  dont  elle  ne  voudrait 
pas  laisser  rembarras  à  sa  jeune  héritière.  Elle  tien- 
drait surtout  à  obtenir  sa  réintégrande,  c'est-à- 
dire  $;a  rentrée  dans  sa  maison  dont  ses  adversaires 
avaient  fait  prononcer  le  séquestre. 

Madame  de  Beauvilliers  à  M.  le  duc  de  Nevers. 

Monseigneur,  Nostre  S'  ramplisse  vre  ame  de  ses  a^^ 
grâces. 

Nous  voylla  encore  dans  la  pUydoirie  de  quoj  j'aj  ung 
extrême  desplajsir  ne  désirant  rien  tant  que  le  repos 
qui  m^est  mesme  très  nécessaire  pour  i  entretien  de  ma 
santé  qui.  grâce  à  Dieu,  a'accrojst  tous  les  jours  :  se  sera  pour 
plus  longuement  vous  randre  le  très  humble  service  que 
vous  doibs  et  nourrir  eteslever  ma  petite  héridôre  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  en  âge  de  posséder  Avenay.  Faictes-moy 
rhonneur  de  me  mander  sy  vous  avez  obtenu  du  Roy  vre 
brevet  car  mon  esprit  ne  sera  point  contant  que  cela  ne 
soict.  J'envoye  donc  mon  receveur  pour  soliciter  nostre 
réintégrande,  car  c'est  par  ou  il  fault  que  nous  comencions, 
estant  une  choae  très  ^sseurée  que  si  no  as  l'obtenons  que 
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pour  le  pëtitoyre  nos  parties  nous  rechercheront  accort  :  que 
TOUS  pourrez  faire  Monseigneur  de  la  façon  qu'il  tous  plaira 
et  au  1  tant  avantageux  pour  ces'te  mayson  où  nostre  bonne 
petite  sœur  BëQëdicte  a  plus  d'intérest  que  moy,  car  tous 
les  plus  grands  procôs  et  contentions  Tiendront  à  celle  qui 
me  succédera  :  et  maintenant  que  tout  est  en  désordre  il 
sera  fort  aysé  d  y  remédier  entièrement  et  pour  toujours. 
Je  TOUS  supplie  très  humblement  de  nous  assister  de  Tre 
faTOur  pour  obtenir  ceste  réintégrande  le  plus  promptement 
qu'il  se  pourra.  Ce  me  fera  de  nouvelles  obligations  de  con- 
tinuer mes  très  humbles  services  que  je  me  forceré  de  tous 
randre  aTOC  toute  sorte  d'affection. 

Nos  petites  novices  se  portent  fort  bien  grâces  à  Dieu. 
J'espère  que  Tune  et  Tautre  tous  donneront  du  contente- 
ment par  leur  Tertu  et  quelles  se  rendront  bonnes  religieuses 
et  bien  dévotes  :  elles  tous  offrent  leur  très  humble  obéys- 
sance  et  moi  qui  tous  supplie  très  humblement  me  permet- 
tre de  médire  jusqu'à  la  fin,  Monseigneur, 

Vos  tre  très  humble  et  très  obligée  serTante, 
S'  F.  DE  Bbautillibrs, 
Abbesse  cTAvenay» 
Ce  11  aTril  1625. 

Madame  de  Beauvilliers  ne  devait  pas  survivre 
longtemps  à  cette  dernière  lettre,  —  Suivant  son 
épitaphe,  travaillée  depuis  longtemps  par  la  maladie^ 
elle  mourait  le  3  mai  suivant,  âgée  seulement  de 
quarante-trois  ans. 

Nous  ne  résumerons  pas  les  actes  de  la  vie  de 
Madame  de  Beauvilliers,  qui  trouveront  leur  corn* 
plément  dans  notre  Appendice.  Nous  insisterons 
ici  sur  la  part  qu'elle  prit  aux  travaux  de  con*^ 
struction  qui  devaient  achever  et  remettre  en 
leur  premier  état  les  bâtiments  de  l'abbaye  ;  effec- 
tivementy  outre  le  traité  de  1612  que  nous  avons 
cité  en  son  lieu,  nous  savons  qu'elle  s'appliqua 
surtout  à  rendre   à  l'église  abbatiale  son  ancien 
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caractère  architectural  que  lui  avaient  fait  perdre 
les  ravages  des  huguenots.  Nous  tenons  de  la  tra- 
dition, et  notre  Mémoire  historique  nous  ap- 
prend qu'elle  mit  ses  soins  et  fit  <  travailler  à 
c  l'embellissement  de  son  église,  qu'elle  y  ajouta 
€  deux  croisées  de  la  même  architecture  que  les 
€  précédentes,  et  qu'elle  auroit  entièrement  achevé 
«  ce  bel  édifice,  si  sa  vie  avoit  eu  plus  de  durée.  » 

Mais,  à  nos  yeux,  un  autre  genre  de  gloire  dont 
aucun  historien  ne  lui  a  tenu  compte,  et  qui  pourtant 
lui  assure  le  souvenir  et  la  reconnaissance  des 
hommes  lettrés,  c'est  Tinstallation  d'une  impri- 
merie à  Âvenay,  imprimerie  dont  les  produits,  de- 
venus fort  rares,  il  est  vrai,  excitent  la  convoitise 
et  l'espoir  des  bibliophiles.  Nous  lisons  en  effet  dans 
VAlmanach  historiquey  de  la  ville  de  Reinis  pour 
Vannée  mdccxc,  p.  161,  à  l'article  Avenay,  la  mention 
suivanle  :  €  En  1622  il  y  avoit  à  Avenay  une  impri- 
merie tenue  par  Jean  Charpentier.  Il  existe  i  Tab- 
baye  des  livres  de  prières  avec  de  belles  vignettes 
en  taille-douce  qui  sont  de  cet  imprimeur.  > 

Il  nous  faut  dire  cependant  que,  malgré  notre 
ardent  patriotisme  et  le  dire  de  Talmanach  de  Reims, 
après  longues  et  vaines  recherches  des  produits  de  cette 
imprimerie,  nous  en  étions  venu  à  douter  singulière- 
ment de  l'existence  de  cette  imprimerie,  quand,  il 
y  a  quelques  années,  un  des  anciens  de  notre  bourg, 
nous  arrêtant  au  passage,  nous  offrit  un  vieux  bou- 
quin imprimé,  nous  dit-il,  à  Avenay  !  Nous  avoue- 
rons bien  ingénuement  la  surprise  et  le  plaisir  que 
nous  éprouvâmes  en  ouvrant  le  volume;  il  avait 
pour  titre  : 
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Pkatioqub  Spirituelle f  utile  et  profitable,  à  Pâme  religieuse^ 
^i  désire  s^advencer  à  la  perfection.  Tirés  la  plus  part 
des  exercices  de  sainte  Gertrude.  —  Imprimé  à  ÀTenay  par 
Jean  Charpentier,  1662. 

Livre  orné  de  quatorze  charmantes  vignettes  signées 
du  nom  de  Hugues  Picart  et  qui  rappellent  avanta- 
geusement le  burin  de  Thomas  de  Leu  et  le  faire  de 
Léonard  Gautier  :  livre  précieux,  dans  lequel,  en 
vue  de  ses  filles  de  Saint-Pierre  d*Avenay  et  de 
Saint-Joseph  de  Ghâlons,  Madame  de  Beauvilliers  a 
semé  les  effusions  de  la  plus  douce  piété  et  les 
accents  d'une  touchante  maternité.  Sur  la  commu- 
nication que  nous  leur  avons  faite  de  ce  petit  mo- 
nument, les  bibliophiles  n*ont  pu  manquer  de  témoi- 
gner leur  surprise  et  leur  avide  convoitise.  M.  l'abbé 
Lucot,  pour  son  Etude  historique,  précédemment 
citée,  en  a  tiré  une  Prière  à  Saint-Joseph,  qui  peut 
donner  une  idée  du  style  plein  d'onction  de  Madame 
de  Beauvilliers,  et  M.  Menu,  bibliophile  distingué» 
sous  le  titre  de  V Imprimerie  (TAvenay,  a  fait  sur  le 
livre  lui  même  une  étude  à  laquelle  nous  renvoyons 
pour  l'appréciation  matérielle  et  artistique  de 
l'œuvre.  Nous  en  citerons  seulement  la  descrip- 
tion du  frontispice,  dont  nous  donnons  ici  la  repro- 
duction :  a  Sur  un  élégant  péristyle,  occupé  au 
centre  par  le  titre  de  l'ouvrage,  on  voit  le  Christ 
tenant  de  la  main  gauche  le  globe  du  monde  appuyé 
sur  son  cœur,  heurter  à  la  porte  de  son  épouse 
mystique  qui  l'attend.  Au  fond,  lever  du  soleil  sur 
la  campagne.  On  lit  au  bas  de  la  scène  :  Voœ  di^ 
lecti  met  pulsantis  :  Aperi  rnihi,  soror  mea^  co^ 
tomba  mea.  —  Gant.  5.  —  Au-dessous,  à  gauche, 
sainte  Berthe  est  agenouillée,  les  mains  jointes  :  la 
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face  du  pilastre  porte  gravé  :  Ecce  elongavi  fugiens 
et  mansi  in  solitudine,  p.  54.  —  A  droite,  la 
Vierge  agenouillée  montre  son  cœur  ouvert,  avec 
ces  mots  au  socle  du  pilastre  qui  la  porte  :  In  me- 
ditatione  mea  exardescet  ignis^  ps.  38,  et  plus  bas  : 
H.  Picart,  incidit.  » 

Dans  ces  deux  figures  agenouillées,  face  à  face, 
nous  verrions  plus  volontiers,  dans  la  pensée  du  des- 
sinateur, Madame  de  Beauvilliers  elle-même^  et 
dans  la  seconde  la  pieuse  sœur,  Tabbesse  de  Mont- 
martre, qui  s*était  si  vivement  intéressée  aux  choses 
de  notre  monastère. 

Madame  de  Beauvilliers  n*a  pas  laissé  que  ce  té- 
moignage de  son  zèle  pour  les  études  monastiques  : 
elle  accueillait  avec  empressement  et  bienveillance 
les  artistes  dont  elle  s'aidait  pour  la  décoration  de 
son  église  et  de  sa  maison,  et  les  gens  de  lettres  qui 
lui  dédiaient  leurs  livres.  Gomme  Madame  de  La 
Marck,  elle  enrichissait  la  bibliothèque  d'un  certain 
nombre  de  volumes,  dont  quelques-uns,  échappés  au 
désastre  de  1754,  se  retrouvent  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  communale  d'Epernay.  A  propos  des 
lettrés  dont  elle  aimait  à  s'entourer,  nous  rappelle- 
rons M*  Claude  Godmé,  d'une  famille  ancienne  de 
la  bourgeoisie  d'Avenay,  qui  lui  dédiait,  en  1621, 
un  livre  d'un  ascétisme  qui  ne  le  cède  guère  en  ce 
point   à  la  Praticque   spirituelle.  11  avait  pour 
titre  :  Le  Réfectoire  spirituel,  des  œuvres  du 
R.  P.  Loûys  du  Pont^  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
—  Paris  y  Jean  Levesquey  1621.  Ce  volume^  au- 
jourd'hui fort  rare  et  qui  nous  s^emble  avoir  échappé 
aux  recherches  des  bibliographes,  est  orné  d'un 
charmant  fleuron,  en  manière  de  frontispice. 
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<  Qui  ne  croiroit,  dit  notre  Mémoire  historique^ 
que  Madame  de  Beauvilliers  a  eu  besoin  d*un  grand 
nombre  d'années  pour  achever  tant  de  choses  !  Tou- 
tefois elle  n'avoit  que  quarante-cinq  ans  lorsqu'il 
plut  à  Dieu  de  l'appeler  à  soi  et  de  lui  faire  part  de 
sa  gloire.,.  Mais  les  âmes  d'un  ordre  supérieur  font 
tout  avec  rapidité  et  l'on  diroit  qu'elles  n'ont  pas 
besoin  du  temps  pour  l'exécution  de  leurs  desseins. 
Elle  mourut  le  cinq  may  1624.  »  —  Voici  Tépitaphe 
qui  se  Usait  autrefois  sur  le  monument  que  la  piété 
reconnaissante  de  son  héritière  lui  éleva  dans  l'église 
abbatiale. 

D.   O.   M.  I.   ^  M. 

Sj  S^^t  trt0  tttu0tre  Dame  tttaiamt 
Jlxancoitt  it  flrauotllttrd,  teeut  br  la  noble 
iiiai0on  br0  Comtee  it  Satnt'-^lgnan 
loiptflU  a  r0té  xi  ùm  ahbttBt  àt  6amt^ptrrre 
it  iT^oni  pnw  be  rrtte  mateon  xiii  ane,  vu  mot» 
a  rétabli  le  flrieurr  bro  itllr^  ht  Samt^^Ioerpi) 
d  Cljâlone,  Reformatrire  rt  granbr  oboeroatrire 
it  la  régularité  tn  rettr  maioon  tt  m  b'autrto 
monaottrro  qurllr  a  réformée  :  eetant  abmtrée 
rt  aimée  ban0  rijarun  par  0on  xéle,  0a 
bourrur,  0011  rouragr,  0a  piétés  0a  béDotton 
0a  Ubrraltté  :  rt  0urtout  a  rmbrlltr  rt  rnrtrijtr 
lr0  autrU.  Set  bérrbé  Ir  3  iOat  1625,  âgée 
it  45  an0,  au  granb  rrgrrt  be  toutr0  0r0 
fiUr0  rt  rfUgtru0C0 

flrqutrerat  tn  pact. 

9rr0  Ijaute  rt  trr0  tlluetrr  {Irinrr00r 
Htabamr  iSénébictr  br  ®onsagur,  fillr 
br  trr0  Srrrnt00tmr  |)rtncr,  Cl)arlr0  1*', 
Sur  Souvrratn  br  Htantourf  a  fait 
ôrr00rr  re  monument  pour  tr0motgnage 
be  0on  a&tcnan  enoere  labhe  9ame* 
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H««MMe  BCSJirJBllICrrE  de  «aHKAClUB. 

(De  1625  à  1637,) 


Le  dac  de  Nevers  à  Avenay.  —  L'archevêque  de  Reims  met 
^Mrdre  au  monastère  d^Avenay.  —  Prise  de  possession  de 
Madame  Bénédicte.  —  Lettre  de  Madame  de  Faremous- 
tiers.  —  Madame  de  Montmartre  à  Avenay.  —  Lettre  de 
Madame  Bénédicte  de  Tlncarnation.  —  Madame  de  Troslon, 
gouvernante  de  la  Jeane  abbesse.  —  Insoumission  des 
Dames  offlclères  à  Tautorité  archiépiscopale.  —  Testament 
de  Jacques  Galloteau,  chanoine.  —  Accord  pour  les  rede- 
vances de  Yadenay.  —  Voyage  &  Spa  de  Madame  de  Pare- 
moustiers  et  d'Anne  de  Gonzague.  —  Mademoiselle  de 
Rethelois  redevient  pensionnaire  à  Avenay.  —  Ce  que  Bos- 
suet  écrit  du  séjour  d^Anne  de  Gonzague  à  Avenay.  —  Mort 
de  Guillaume  Giffort.  Henri  de  Lorraine  lui  succède.  — 
Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux  sur  Anne  de  Gon* 
zague.  —  Citation  de  Lévesque  La  Ravallière.  —  HisUh- 
riettes  de  Tallemant  des  Réaux  sur  Madame  Bénédicte  et 
réfutation.  —  Invasion  des  Espagnols.  Jean  de  Wert.  — 
Eloge,  mort  et  épitaphe  de  Madame  Bénédicte.  —  Notice 
et  mort  du  duc  de  Nevers.  —  Sonnet  sur  la  mort  du  duc  de 
Nevers  et  de  Madame  Bénédicte. 


Quand  vint  la  nouvelle  de  la  mort  de  Madame 
de  Beauvitliers,  quoique  les  bulles  et  provisions  du 
Saint-Siège  ne  fussent  point  arrivées,  le  duc  de 
Nevers  se  hâta  de  se  rendre  à  Avenay  pour  assurer 
la  position  de  sa  chère  enfant. 

Son  premier  soin  fut  de  donner  avis  à  Tarche- 
véque  de  Reims  de  son  arrivée  à  Avenay  »  et  de  le  prier 
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de  venir  au  plus  tôt  pour  régulariser  par  lui-même 
les  choses,  constater  l'état  dans  lequel  Madame  de 
Beauvilliers  laissait  le  monastère,  et  pourvoir  au 
choix  de  la  sœur  professe  à  laquelle  seraient  con* 
fiées  rinstriiction  et  la  conduite  de  la  future  abbesse. 
C'est  que,  malgré  les  bonnes  intentions  de  Madame 
de  Beauvilliers,  de  nombreux  abus  s'étaient  glissés 
dans  le  monastère  :  la  discipline  y  était  médiocre- 
ment  observée,  la  mésintelligence  et  la  discorde 
régnaient  parmi  les  sœurs  et  Ton  allait  jusqu'à 
parler  de  malversations  commises  par  les  Dames 
revêtues,  en  ces  derniers  temps,  des  principales 
fonctions. 

Guillaume  Gifibrt  (en  religion  Gabriel  de  Sainte- 
Marie),  évéque  d'Archidal,  puis  archevêque  de 
Reims,  était  un  prélat  dont  l'histoire  a  justement 
loué  les  grandes  qualités  et  l'excessive  charité. 
Libéral,  ami  des  arts  et  des  lettres,  comme  tous 
les  successeurs  de  saint  Rémi,  il  était  toutefois  d'une 
vertu  rigide,  et,  quoique  humble  avec  les  Grands, 
il  savait  faire  respecter  en  lui  le  titre  d'archevêque 
et  les  privilèges  de  sa  dignité.  Du  reste,  il  devait 
trop  au  duc  de  Nevers  pour  ne  pas  déférer  à  ses 
instances  et  refuser  une  visite  qui,  d'ailleurs,  était 
dans  ses  attributions  et  les  devoirs  de  sa  charge. 

Nous  donnons  ici  le  texte  même  du  procès-verbal 
dressé  à  cette  occasion  (i).  Cette  pièce,  mieux  que 
tout  ce  que  nous  pourrions  dire,  fera  connaître 
l'état  des  choses  et  des  esj)rits  dans  cette  maison, 
dont  un  enfant  de  sept  ans  allait  avoir  la  conduite. 


(1)  Bibl,  nat.  f.  fr.  4727  f •  89,  anc.  9549, 
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Ordre  mis  au  monastère  d'Avenay  par  Monsieur  VArcheoéqui: 
de  ReimSf  après  le  décès  de  Madame  de  BeauviUiers, 
abbesse, 

QABRIBL,  par  la  diyiii»  Providence,  Archevesque  et  Dao  de 
Reims»  premier  Pair  de  France,  Lëgat-në  du  Saint-Siëge 
apostolique,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut,  savoir  fai* 
sons  que  : 

Sur  Tadvis  qu^avons  reçu  du  dëcôs  de  feu  illustre  reli* 
gieuse  personne  Dame  Françoise  de  BeauviUiers  vivante 
abbtosse  du  monastère  et  abbaje  de  Saint-Pierre  d*Avenaj, 
ordre  de  Saint-Benoist  de  nostre  diocèse  de  Reims,  affin  que 
icelui  monastère,  à  cause  de  la  vacance,  d^icelluy  par  la 
mort  de  ladite  dame,  ne  vint  à  encourir  quelque  dommage 
et  interest  au  spirituel  et  temporel  d'icelluy,  nous  nous 
serions  transporte  audit  monastère,  assisté  de  M*  Claude 
Dorigny,  prebstre,  docteur  en  droict,  chanoine  et  trésorier 
de  nostre  église  de  Reims  et  l'un  des  officiers  de  nostre  cour 
spirituelle  et  métropolitaine  de  Reims.  Et  y  estant,  se  seroit 
présenté  à  nous  très  haut  et  puissant  prince  Monseigneur 
Duc  de  Nevers,  gouverneur  pour  le  Roy  ès-province  de 
Champagne  et  Brye,  qui  nous  auroit  faict  entendre  coiume 
il  auroit  plu  à  Sa  Mtyesté  très  chrestienne,  sur  la  procura- 
tion de  ladite  dame  deffuncte  et  le  consentement  de  toutes 
les  filles  religieuses  de  ladite  abbaie,  nommer  et  présenter 
à  Sa  Sainteté,  damoiselle  Bénédique  de  Gonzague,  sa  fille, 
religieuse  de  ladite  abbaye,  pour  estre  pourveue  par  forme 
de  coadjutrice,  ou  acceds,  de  ladite  abbaye,  avec  droits  de 
future  succession  :  ce  que  Sa  Sainteté  a  voit  admis  et  ac-  ' 
cordé,  et  en  attend  ledit  seigneur  tous  les  jours  bulles  et 
provisions,  cependant  Jésiroit  estre  par  nous  pourveu  aux 
nécessités,  ordonnances  et  conduitte  de  ladite  abbaye,  tant 
au  spirituel  qu*au  temporel,  comme  il  nous  appartient,  à 
cause  de  nostre  qualité  d*archevesque  de  Reims,  supérieur 
et  directeur  de  ladite  abbaye. 

Pour  ce  est-il  qu^avons  faict  assembler  au  chapitre  de  la- 
dite abbaye  la  prieure  et  les  religieuses  professes  de  ladite 
abbaye  et  après  leur  avoir  fait  une  remonstrance  requise 
en  tel  cas,  nous  serions  informés  de  toutes  en  général  et  de 
chacune  en  particulier  de  Testât  de  ladite  abbaye,  des  dé- 
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portements  vies  et  mœurs  de  ladite  dame  prieure,  déposi- 
taire, celërière  et  autres  officiôres  de  ladite  abbaie,  lequelles 
ont  exercé  pendant  la  vie  de  ladite  defuncte  dame  leur 
charge  :  aprôs  leur  avoir  permis  de  nous  dire  ingénuement 
et  en  vérité  sMls  avoient  quelques  plainctes  à  faire  contre 
elles  et  ajant  entendu  d'elles  ce  qui  8*ensuit  : 

Quelles  sont  d'advis  que  la  dame  prieure,  dépositaire,  cele- 
rière  et  aultres  officiôres,  lesquelles  ont  exercé  pendant  le 
temps  de  feu  ladite  dame,  soient  continuées,  quant  à  présent  ; 
et  n^ont  point  de  plaintes  à  faire  contre  elles.  Touteffois  il 
leur  semble  que  les  officiôres  doivent  appeler  les  anciennes 
et  prendre  leur  advis  en  la  conduite  et  administration  de 
leurs  charges  ;  que  ladicte  dépositaire  doibt  rendre  compte 
et  qu*il  seroit  &  propos  faire  inventaire  des  meubles  de 
Tabbaye  :  mesmes  quelles  nous  ont  prié  de  venir  faire  la 
Visitation  de  Tabbaye,  au  plus  tôt  qu^il  se  pourra,  et  ont 
trouvé  bonne  et  capable  la  personne  de  sœur  Elizabeth 
Langnelette  pour  la  conduite  et  gouvernement  de  Madame 
leur  future  abesse  :  ce  qu'ayant  bien  pesé  et  considéré 
mesmeouies  sur  le  tout  lesdites  dames,  prieure  soubs  prieure 
dépositaire,  celeriôre  et  aultres  officiôres  de  ladite  maison. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  que  par  provision,  et 
jusqu*&  ce  qu'autrement  par  nous  en  soit  ordonné,  lesdites 
dames  prieure,  soubs  prieure,  dépositaire,  cellerière  et  aul- 
tres officiôres  de  ladite  abbaye  continueront  les  exercices  et 
fonctions  ;  et,  pour  ce  faire,  avons  pris  d'elles  le  serment  de 
bien  et  fidôlement  se  conduire  auxdites  charges  et  offices 
conformément  &  la  règle  et  statuts  de  ladite  abbaye.  Ce 
quelles  ont  promis  faire;  et,  ce  faict,  avons  enjoint  à  toutes 
lesdites  religieuses  de  leur  rendre  Tobéissance  à  elles  deues 
suivant  ladite  règle  et  statuts,  vivre  en  bonne  paix,  charité 
et  union  par  ensemble.  —  Et  où  il  arriveroit  quelqu'occasion 
de  différent,  que  Dieu  ne  veuille,  elles  envoleront  par  devers 
Nous,pour  y  donner  l'ordre  et  remôde  nécessaire,  sans  entrer 
en  aucune  contention,  noise  ou  débat  :  ce  que  leur  defifen- 
dons  très  expressément  et  sur  les  peines  des  saincts  canons. 

Et  cependant,  et  faisant  droit  sur  les  romonstrances  des- 
dites religieuses,  avons  enjoint  à  ladite  dépositaire  de  dresser 
un  estât  du  revenu  et  des  pense,  en  recette  et  mise  de  ladicte 
abbaye  et  nous  les  présenter  dans  trois  mois  et  plus  tost  si 
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faire  se  peult;  et  rendre  ses  comptes  au  temps  de  caresme 
prochain,  pour  estre  par  nous  veus  et  examines,  clos  et  arres- 
tel,  pris  sur  iceux,  Tadvis  desdites  religieuses  et  garder  la 
forme  des  bureaux  anciens  ; 

Et  en  outre,  avons  enjoint  &  ladite  dame  prieure,  et  dé- 
positaire, appeller  avec  elle  sœur  Charlotte  deGand  et  Cathe- 
rine de  Baradas;  et  M'«"  Michel  Champenois  et  Jacques 
Galot«au,  presbtres  chanoines  de  ladite  «bbaye,  auxquels^ 
pour  cest  effect  seulement,  permettons  entrer  audit  monas- 
tôre(l)  pour  faire  et  dresser  un  bon  et  fidôle  inventaire  de 
tous  les  meubles  joyaux,  ornemens  tant  de  Téglise  que  ser- 
vant à  ladite  abbaye,  et  icelui  faict  et  signe  d*eux,  nous  ren- 
voyer clos  et  scellé  pour  estre  par  nous  gardé,  au  bien 
et  soulaigement  de  ladite  abbaie. 

Ce  fut  faict,  arresté  et  ordonné  par  nous,  Archevesque 
duc  de  Reims,  assisté  comme  dessus  en  ladite  abbaie  de 
Saint-Pierre  d'Avenay,  ce  mardi  treizième  jour  de  may  mi^ 
six  cent  vingt  cinq^  environ  les  neuf  heures  du  matin  :  — et 
avons  le  tout  fait  rédiger  par  écrit  et  signer  par  M*  Nicolas 
Bernard,  chanoine  de  nostre  Eglise  de  Reims,  nostre  proto. 
notaire  et  ausmonier,  qu'avons  pris  pour  secrétaire  en  ceste 
part.  Et  avons  signé  et  faict  signer  avec  nous  lesdits  sieur 
officiai  et  apposer  nostre  scel,  les  jours  et  an  que  dessus. 
Ainsi  signé  :  Gabriel,  archevesque  de  Reims,  Dobignt.  Et 
plus  bas  :  Par  le  commandement  de  Monseigneur,  Bernard 
(et  scellé). 

Au  dos  :  Ordre  mis  à  Avenet  par  M.  Varchevesque  de 
Reims,  1625. 

(1)  On  reconnaît  par  ce  qu*il  est  dit  delà  mission  donnée  aux 
chanoines  Michel  Champenois  et  Jacques  Galloteau  auxquels 
il  est  permis  pour  cet  effet  seulement  d'entrer  au  m^mastère^ 
Tobservation  stricte  de  la  règle  bénédictine  qui  interdisait 
rentrée  du  couvent  à  toute  personne  étrangère  à  la  commu- 
nauté. L'accès  de  Téglise  abbatiale  n'était  pourtant  point 
fermé  au  public.  Au  sanctuaire  se  tenaient  les  chanoines 
et  clercs  chargés  du  service  divin;  au  chœur  et  dans  les  tri- 
bunes les  Dames  religieuses;  dans  le  bas  de  la  nef  les  fidèles 
et  habitués  de  la  paroisse;  dans  les  chapelles  latérales  les 
jeunes  pensionnaires,  les  pèlerins  et  visiteurs.  Telle  était, 
supposons-nous,  Téconomique  distiibution  de  Téglise  et  des 
assistants. 
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L^ordre  établi  dans  le  monastère  par  Mons'^  Gif- 
fort  ne  pouvait  précéder  que  de  quelques  jours  la 
remise  par  le  légat  des  bulles  et  provisions  si  impa- 
tiemment attendues. 

Rien  ne  fut  plus  magnifique  que  la  prise  de  pos- 
session de  la  jeune  princesse  succédant  à  Madame 
de  Beauvilliers  Saint-Âignan.  On  savait  que  par 
une  faveur  inusitée  elle  avait  été  créée  coadjutrice 
avant  d'avoir  fait  vœu.  Ce  que  la  Cour  avait  de 
plus  illustre  s'y  était  fait  représenter.  L*archevéque 
de  Reims  et  î'abbesse  de  Montmartre^  dans  leurs 
attributions  respectives,  présidaient  à  la  céré- 
monie W.  La  princesse  Marie,  réservée  à  de  hautes 
destinées,  y  faisait  l'office  de  mère,  et  près  d'elle  la 
duchesse  de  Longueville,  sœur  du  duc  de  Nevers, 
avait  sous  sa  tutelle  Mademoiselle  de  Rethelois, 
Anne  de  Gonzague,  à  laquelle  on  pensait  pour  la 

(1)  «  Lorsque  Madame  Biarie  de  Beauvilliers,  abbes&e  de 
Moatmartre  et  sœur  de  Madame  Françoise,  abbesse  d'Ave - 
aay.  fut  priée  par  le  duc  de  Mantoue  (*)  et  par  la  princesse 
Marie  de  se  trouver  à  la  bénédiction  de  la  princesse  Béné« 
dicte  qui  succédoit  &  Madame  Françoise,  avant  de  s'y  trou- 
ver, elle  leur  ût  promettre  que  dans  la  c<^rëmonie  il  n'y 
auroit  point  de  dais,  ni  d'autre  marque  de  la  vanité  du 
monde;  ce  qui  édiûa  tellement  ces  princes  qu'ils  la  près- 
BÔrent  avec  plus  d'instance  de  faire  le  voyage  ;  espérant  que 
la  jeune  abbesse  proûteroit  de  ses  conseils.  Toute  la  com- 
munauté d'Avenay  la  regarda  comme  une  sainte  et  lui  déféra 
des  choses  qui  sont  sans  exemple,  comme  de  tenir  le  cha- 
pitre des  offices  en  leur  maison,  et  y  fairj  les  fonctions 
d'abbesse;  et  elles  témoignèrent  tant  de  douleur  à  son  dé- 
part qu'on  ne  pouvoit  les  consoler.  Depuis  la  pr.ncesse  Bé- 
nédicte passa  quelques  années  auprès  d'elle  pour  y  apprendre 
les  véritables  maximes  de  la  vie  religieuse.  » 

(*)  A  c«tte  époqae  le  doo  da  Nevera  ii*étalt  point  duc  de  Mantoue  ;  il 
pe  le  fat  qa'en  I63(S. 
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succession  de  Madame  de  la  Chastre^  abbesse  do 
Faremoustier. 

Aprè3  sa  prise  de  possession,  la  jeune  abbesse 
parait  être  restée  quelque  temps  encore  sous  la  di- 
rection et  tutelle  de  Madame  de  Baradat  à  qui 
Madame  de  Beauvilliers  Tavait  confiée.  Quant  à  la 
princesse  Anne,  Mademoiselle  de  Rethelois,  reve- 
nue depuis  peu  à  Aveiiay,  comme  on  Ta  dit,  Ma- 
dame de  Longueville,  sa  tante,  sans  trop  consulter 
les  sentiments  de  la  jeune  fille  (alors  dans  sa  neu- 
vième année]^  se  hâta  de  la  conduire  à  Faremous- 
tiers,  près  de  Madame  de  la  Chastre,  qui  toute 
heureuse  de  posséder  celle  qu*elle  espérait  attacher 
à  sa  maison,  lui  fit  le  plus  grand  accueil.  Voici,  au 
surplus,  la  lettre  de  remerciement  qu'elle  s'em* 
pressa  d'adresser  au  duc  de  Nevers  pour  la  marqua 
de  confiance  qu'elle  venait  d'en  recevoir. 

Madame  de  Faremaustiers  à  M.  le  duc  de  Nevers 
Après  rarriyée  de  Mademoiselle  de  Retheiois  en  son  monastère. 
À  Far emous tiers,  ce  20  mai  1625. 
JHS    t    Ml 
Bndictus  Para, 
Monsieur, 
Je  supplie  nostre  triomphant  Roy  Jésus  tous  faire  part  d« 
ses  victoires. 

Cejourd'huj  nous  est  un  jour  d'honneur  et  de  joie,  ajant 
eu  celluj  de  vre  lettre,  de  voir  Madame  de  Longueville,  et 
recevoir  de  ses  mains  Mademoiselle  vre  fille.  Vëritablement, 
Monsieur,  cette  petite  princesse  a  la  bonté  paincte  sur  le 
visage,  et  j'espère  que  nostre  bon  Dieu  la  rendra  une  grande 
Reine  dans  le  ciel,  pour  le  mespris  quelle  fera  de  toutes  les 
choses  de  la  terre.  Nous  Tavons  reçue  toutes  nos  filles  et 
moj  à  bras  ouverts,  comme  une  sacrée  victime  dédiée  au 
Roy  des  Roys  et  Seigneur  des  Seigneurs,  et  luy  rendrons 
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tout  Tamour,  le  soia  et  le  service  que  vous  scauriës  dëai- 
rer.  Je  tous  supplie  très  humblement  de  le  croyre,  et  que 
je  suis. 

Monsieur, 

Vre  très  humble  et  très  obéissante  servante» 

S'  F.  DE  LA  ChASTRB, 

Indigne  Abbesse, 

Nous  voici  donc  édifiés  sur  un  point  important,  la 
résidence  de  la  princesse  Anne  chez  Madame  de  la 
Chastre  qui  espère  bien  en  faire  prochainement  sa 
coadjutrice. 

Nous  voudrions  pouvoir  également  suivre  pas  à 
pas  les  faits  et  gestes  de  notre  jeune  abbesse,  sur- 
tout fixer  l'époque  de  ce  séjour  de  deux  années  que, 
suivant  V  Année  bénédictine  y  elle  passa  chez  Ma- 
dame de  Montmartre  ;  nous  étions  dispose  à  croire 
qu'elle  l'avait  suivie  immédiatement  après  la  céré- 
monie de  la  bénédiction,  mais  la  lettre  qui  suit 
nous  prouve  qu'elle  ne  quitta  point  sitôt  Avenay^ 
et  qu'elle  y  resta  sous  la  conduite  de  Madame  de 
Baradat  jusqu'au  départ  de  celle-ci  pour  Pont-de- 
Yaux  et  même  quelque  temps  après.  Dans  cette 
lettre  toute  enfantine,  Bénédicte  ne  prend  point  en- 
core le  titre  d'abbesse  ;  elle  est  en  tutelle  et  n'ose, 
surtout  auprès  de  son  père,  se  prévaloir  de  sa  di- 
gnité. 

t 
Jésus.  —  Maria. 
Monsieur, 
Je  me  suis  resjouye  que  nostre  révérende  môre  Prieure  et 
toute  ceste  honorable  compagnie  envoyé  nostre  receveur 
pour  avoir  l'honneur  de  prendre  Testât  de  vostre  santé  et 
pour  TOUS  asseurer,  et  moy  aussi  avec  elles,  de  la  continua- 
tion de  nos  trôs  humbles  services.  —  Je  tasche  tous  les  jours 
de  porter  tout  mon  possible  à  bien   aprendre,  afin  de  me 
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rendre  capable  de  servir  Dieu  en  la  sainte  religion  en  laquelle 
j'ay  tant  de  contentement  que  je  n*en  peux  souhaiter  da- 
Tantage,  ave^  Thonneur  que  je  tous  supplie  me  permettre 
de  me  dire  sans  fin 
Monsieur, 

Vre  très  humble  et  trôs  obéissante  fille  pour 
TOUS  servir, 

Sr  B^NBDiCTB,  de  rincamcUion. 
Ce  13  juillet  1625. 
Suscription  :  A  Monseigneur,  à  Charleville. 

Aussitôt  le  départ  de  Madame  Baradat,  le  dac  de 
Nevers  avait  exprimé  à  l'archevêque  de  Reims  le 
désir  de  voir  Madame  de  Tresloa  lui  succéder 
comme  directrice  et  gouvernante  de  la  jeune  ab« 
besse.  C'est  en  conséquence  de  ce  vœu  que  le  prélat 
écrit  ce  qui  suit  : 
Monseigneur, 

J'ay  mise  Madame  Trellon  au  lieu  de  Madame  Barada 
pour  la  conduite  de  Madame  votre  fille,  selon  qu*il  voua  a 
pieu  de  me  commander.  J'ai  trouve  bon  de  mettre  Ma- 
dame Bro  (de  Braux)  dépositaire,  et  Madame  (de)  Biez  bour- 
siôre,  et  autres  officiôres,  ainsy  que  j*aj  creu  en  conscience 
bonnes,  utiles  et  nëcessaîres,  pour  le  bien  de  la  vaiBon,  et 
pour  conserver  celui  de  Madame  vostre  fille,  voyant  ladilar 
pidation  qui  a  este  faicte  au  temps  de  Madame.  Je  voua 
supplie  de  trouver  bon  que  devant  (q.)j*admôte  quelqu'une 
à  la  profession  dans  ceste  maison,  que  je  veoie  Testât  par 
le  dernier  compte,  selon  que  le  concile  de  Trente  me  com- 
mande, ne  voulant  point  surcharger  la  maison.  Je  suia. 
Monseigneur, 

Votre  trôs  humble  serviteur, 

Gabriel,  archevesque  de  Reims. 

A^enay,  5  oûril  1626. 

Les  temps  de  minorité  des  rois  dans  un  état  mo> 
narchique  sont  toujours  des  temps  de  trouble  et 
d'agitation.  Il  en  va  de  même  dans  un  monastère, 
surtout  dans  un  monastère  de  femmes^  en  temps  de 
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vacance  du  siège,  ou  d'une  abbesse  que  l'âge  n'a 
pas  suffisamment  mûrie.  A  défaut  du  gouvernement 
légitime  qui  maîtrise  et  domine  la  situation^  il  s'éta- 
blit une  autorité  de  seconde  main  que  des  compé* 
titionSy  des  rivalités  battent  en  brèche  et  ne  cessent 
de  contester  :  de  là  troubles^  discorde  et  abus  de 
tout  genre.  L'intervention  archiépiscopale  devient 
alors  urgeute,  mais  reste  parfois  impuissante.  Il 
n'est  pas  facile,  dans  une  communauté  de  femmes 
qui  se  dit  de  fondation  royale j  d'avoir  raison  de 
toutes  les  prétentions,  de  toutes  les  résistances  et  de 
toutes  les  insoumissions.  L'archevêque  Gabriel  de 
Sainte-Marie  en  fit  la  mortifiante  épreuve.  La  lettre 
qui  suit  témoigne  des  inutiles  efforts  du  prélat  pour 
le  rétablissement  de  l'ordre  et  de  l'autorité  hiérar- 
chique. Il  7  laisse  déborder  toute  l'amertume  de 
ses  sentiments,  en  avouant  l'impuissance  de  ses 
efforts  pour  dominer  l'esprit  de  révolte  dont  sont  ani- 
mées Mesdames  les  officières  contre  son  autorité  (1). 

V Archevêque  de  Reims  à  M.  le  duo  de  Nevers. 

Monseigneur, 
J'aj  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m*e3cripre  par  le  filx 
de  Mons''  de  la  Chapelle  :  je  vous  supplie  très  humblement 
de  croire  que  je  choisirois  plutost  mil  fois  la  mort  que  de 
vouloir  diminuer  nj  altérer  vos  droits  nj  ceux  de  Madame 
Tostre  fille.  Vous  8caTe2  aussi  bien  que  moy  par  expérience 
que  tout  ce  qu^escrivent  les  religieuses  n'est  pas  tousjours 
évangile.  Tout  ce  que  j*ay  faict  en  ceste  affaire  a  este  pour 
soutenir  et  augmenter  vos  droicts  et  pour  contenir  la  juri* 
diction  affectée  à  la  dignité  que  Dieu  et  le  Roy  m'ont  donné. 
Je  vous  feray  donc  entendre  la  vërité  de  ceste  affaire,  qui 
est  qu'ayant  reconnu  que  toute  la  maison  d'Avenay  estoit 
gouverne,  du  temps  de  Madame  et  depuis  sa  mort,  par  deux 

(1)  Bibl.  nat.  4727  £^  126.  anc.  9549 
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OU  trojs,  au  mécontentement  de  toute  l'abbaye,  et  quelles 
disposoien  t  du  bien  de  la  maison  en  cachette  et  suivant  leur 
yolontë,  j'ay  ordonne',  suivant  que  j'ay  juge  à  propos  en 
conscience,  que  deux  des  antiennes  qui  seroient  choisies  par 
toutes  les  religieuses,  capitulairement  assemblées,  enten- 
droient  les  comptes  des  mois  et  de  Tannée  de  la  part  da 
couvent,  afin  que  le  tout  pût  venir  en  vre  cognoissance,  et 
signeroientlesdits  comptes.  —  L'autre  est  que  j'ay  institué 
Madame  de  Braux,  qui  est  sœur  d'un  trésorier  de  France, 
dépositaire,  pour  Tavoir  recognu  très  capable  de  ceste 
charge  très  vertueuse  et  très  grant  esprit,  contre  laquelle 
Madame  la  prieure  et  sa  faction  ne  peut  rien  opposer,  sinon 
quelle  est  de  très  bonne  vie  et  très  capable  de  ceste  charge. 
Je  vous  supplie.  Monseigneur,  de  considérer  si  en  la  qua- 
lité que  je  suis,  je  doibve  estre  gourmande  et  bravé  par 
deux  ou  trois  filles  passionnées  pour  leur  propre  intérest  et 
non  pas  pour  le  vostre.  Permettez  moy  de  vous  dire  que  je 
Bouffriray  plus  tôt  toute  autre  indignité  que  celle  là,  prin- 
cipalement de  Madame  la  Prieure,  pour  laquelle  j'ay  faict 
autant  que  pour  personne  du  monde  et  ne  le  recognoit  aul- 
trement  que  par  ingratitude  et  désobéyssance.  Je  vous  sup- 
plie de  prendre  garde  que  le  revenu  de  Tabbaye  d'Avenay 
consiste  en  quatre  articles  ;  le  premier  en  redevance,  tant  de 
grain  comme  d'argent,  montant  à  six  ou  sept  mil  livres  de 
rente  :  le  second,  en  ménage  de  la  basse  court  qui  est  bon  ; 
l'autre  en  vignes  et  terres,  et  le  dernier  en  pensions  de 
filles  qui  monte  à  plus  de  deux  mil  livres.  Faictes  vona 
rendre  compte  de  tout,  autrement  elles  retiendront  tout  le 
plus  secrètement  qu'il  leur  sera  possible  et  ne  vous  en  don- 
neront jamais  la  cognoissance,  sinon  que  du  premier  article. 
Je  vous  supplie  de  croire  que  vous  n'avez  point  un  plus 
fidèle  serviteur  en  campaigne  que  moy  ;  et  quand  vous  cousi. 
derez  ce  qu'a  fait  Madame  la  Prieure  contre  moy,  sa  déso- 
béyssance et  sa  faction  quelle  a  publiée  à  tout  le  monde,  et 
le  mespris  quelle  fait  de  ma  qualité,  je  me  promects  que 
vous  estimerez  et  approuverez  mon  procédé,  qui  n^a  este 
que  pour  vous  tesmoigner  que  je  suis, 
Monseigneur, 

Yostre  très  humble  serviteur, 
Gabribl,  archevesque  de  Reioit. 
A  Reims^  ce  17  avril  1626. 
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On  comprendra  que  nous  ayons  peu  d'actes  éma<» 
nés  de  notre  jeune  abbesse  maintenue  durant  plu<« 
sieurs  années  sous  la  tutelle,  soit  de  Madame  de 
Braux,  soit  de  Madame  de  la  Chaussée,  et  nous 
ayons  été  tout  heureux  de  retrouver  dans  les  mi-* 
nutes  notariales  le  testament  de  ce  même  chanoine 
Jacques  Galloteau,  à  la  suite  duquel  nous  voyons  la 
signature  de  Béaédicte,  le  seul  autographe  qui  nous 
reste  de  la  jeune  abbesse,  si  nous  en  exceptons  ceux 
que  nous  fournissent  les  manuscrits  de  la  Biblio* 
Ihàque  nationale. 

Voici  ce  testament  en  daté  du  22  mars  1627  : 

€  Vénérable  et  discrète  personne  Messire  Jacques 
Galloteau,  prêtre  chanoine  de  Téglise  et  abbaye  Saint- 
Pierre  d*Avenay,  gisant  au  lit,  malade,  néantmoins 
sain  d*esprit  en  d'entendement  »  fait  coucher  et  ré- 
diger son  testament  dont  voici  extrait  : 

<  Item  déclare  qu'il  veult  que  son  âme  estant 
séparée  de  son  corps,  iceluy  soit  inhumé  dans  le 
chœur  des  chanoines  de  ladite  abbaye  d'Avenay, 
proche  la  chapelle  du  Saint- Rosaire... 

€  Item  a  déclaré  qu'il  donne  et  laisse  volontaire- 
ment à  ladite  abbaye  d'Avenay  ung  jardin  fermé  de 
murailles  sis  hors  l'enclos  dudit  Aveiiay,  lieudit  la 
Porte-de-Mareuil,  tenant  d'une  part  à  Louys  Garé, 
d'autre  à  Lazare  ])...,  d'un  bout  au  chemin,  d'autre 
à  la  terre  de  la  Congrégation  Nostre-Dame  de 
Reims,  pour  en  jouir  du  jour  de  son  décès  à  per* 
pétuité,  à  charge  que  lesdiies  Dames  seront  tenues 
chanter  et  célébrer  un  obit  perpétuel  et  vigiles 
haultes,  par  chacun  an,  à  pareil  jour  qu'il  aura  esté 
décédé  et  le  lendemain  une  messe  haulte  qui  sera 
célébrée  par  l'un  des  chanoines  de  ladite  abbaye 
kxn  6 
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^vec  diacre  et  sous-diacre,  dans  la  chapelle  du 
Saint- Rosaire  érigée  en  ladite  abbaye... 

<  ...Item  veult  estre  donné  à  Marie  Michels  six 
livres  françois,  choisis  en  son  estude^  au  choix  delà 
dite  Michels,  en  récompense  de  la  peine  qu'elle  a  pris 
à  l'assister  durant  sa  maladie  et  afin  de  Texciter  à 
prier  Dieu  pour  le  salut  de  Tâme  dudit  testateur, 
outre  qu'elle  soit  recompensée  à  la  discrétion  de 
ses  héritiers. 

Ledit  testament  ainsi  signé  :  Galloteau  {d'tme 
main  tremblante),  Frontart,  N.  Draveny  et  M.  Cham- 
penois, témoins.  Caillot,  notaire. 

A  cette  pièce  est  jointe  la  suivante  : 

<  Cejourd'hui  douzième  jour  de  juillet  mil  six 
cent  vingt-sept,  pardevant  les  notaires  soussignés 
ont  comparu  en  personne,  honorable  homme  M'  Ni- 
colas Masson,  recepveur  de  Tabbaye  d'Avenay,  le- 
quel a  dict  et  déclaré  qu'il  avoit  entendu  (dire)  aux 
vénérables  Dame^  religieuses,  Abbesse,  et  couvent 
de  réglise  et  abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay,  comme 
defunct  M'*  Jacques  Galloteau,  prebire  chanoine  de 
ladite  église,  leur  avoit  légué  par  le  testament  cy- 
dessus  ung  jardin  mentionné  en  Tarticle  dudit  legs, 
chargé  de  vigiles  et  messes  y  mentionnées  ;  attendu 
lesquelles  charges,  recognoissant   la   pauvreté   de 
Catherine  Galloteau,  héritière  dudit  défunct,  elles 
avoient  unanimement  résolu  de  ne  prendre  ny  ac- 
cepter ledict  legs,  lequel  elles  entendoient  retourner 
par  charité  à  ladite  Catherine  Galloteau,  pour  en 
jouir  par  elle,  comme  si  ledit  legs  n'eust  esté  faict; 
et  Tout  à  cest  effect  remis  et  remettent  à  icelle,  ce 
acceptant  en  personne,  qui  a  volontairement  accepté 
ladite  remise;  et  moyennant  ce,  ladite   Galloteau 
s'est  chargée  de  faire  chanter  et  célébrer  à  ses  frais 
et  despens  To'bit  porté  par  ledit  legs  par  chacun  an, 
par  Messieurs  les  chanoines,  maistre  d'eschoUe  et  es- 
colliers  de  ladite  chapelle  du  Saint-Rozaire. ..  Et  ont 
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lesditef  Dames  et  ledit  s**  Masson  signée  ladite  Gal* 
loteau  déclare  ne  scavoir  escrire  ne  signer  :  ainsi 
signé  : 

BâNÉDiCTB  DB  GoNZAGUB,  Âbbe,  éTAwnoy  ;  S*  Emonmb 
DK  LA  CHAussâE»  prieure  ;  S'  Charlotte  de  Gand,  dé'- 
positaire;  S'  Elizabeth  Laignblet,  souprieure  ;  S'  Al. 
DE  Baudibb  ;  Sr  Mabib  Roland»  bourciàre  ;  S'  Marie 
DE  Trbslon  ;  Massom  et  Caillet. 

On  se  rappelle  que  Tarchevêque,  usant  de  son 
antorité  hiérarchique^  avait  institué  Madame  de 
Braux^  dépositaire,  et  Madame  de  Biez,  boursière. 
On  ne  voit  pas,  par  les  signatures  qui  se  trouvent 
au  bas  de  cet  acte,  que  Madame  la  prieure,  qui 
conservait  la  haute  main^  ait  en  rien  modifié  son 
personnel  :  ni  Madame  de  Braux,  ni  Madame  de 
Biez  n*ont  pris  le  rang  qui  leur  était  assigné,  d'où 
Ton  peut  conclure  que,  sous  le  nom  de  la  jeune 
abbesse,  Madame  Emone  de  la  Chaussée  continuait 
à  gérer  les  affaires  de  la  maison.  Les  pièces  nous 
manquent  pour  que  nous  puissions  dire  si  ce  fat  au 
préjudice  ou  au  bien-être  de  l'abbaye. 

Cette  même  année,  sous  cette  administration  in- 
térimaire, nous  voyons  s'entamer  une  affaire  qui  ne 
reçut,  il  est  vrai,  sa  solution  définitive  qu'en  1631. 
L'abbaye  jouissait  dès  la  fin  du  xiii*  siècle,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  précédemment,  de  certaines 
redevances  et  de  droits  divers  au  village  de  Vade- 
nay,  dont  la  seigneurie  lui  était  disputée  par  un 
M.  Godet,  se  disant*  lui-même  seigneur  en  partie 
dudit  lieu.  Après  divers  compromis  pour  la  défense 
de  leurs  droits  respectifs,  un  accord  entre  le  bailly 
des  Dames  d'Avenay  et  ledit  sieur  Godet  mit  fin  4 
cette  longue  contention. 
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Nous  allons  voir  s'écouler  quelque  temps  sans 
avoir  Toccasion  de  parler  de  notre  jeune  abbesse. 
Peut-être  est-ce  cette  époque  de  sa  minorité 
•qu'elle  alla  passer  chez  Madame  de  Montmartre 
A  pour  y  apprendre  les  véritables  maximes  de  la 
vie  religieuse.  »  Nous  pouvons,  en  attendant,  et 
sans  trop  nous  écarter  de  notre  sujet^  revenir  un 
instant  à  ce  qui  concerne  sa  sœur.  Mademoiselle  de 
Rethelois. 

Nous  l'avons  laissée  en  1635  à  Faremoustiers^ 
sous  la  conduite  et  direction  de  Madame  de  la 
Chastre  ;  c'est  là  que  nous  la  retrouvons  en  1627. 
Elle  est  dans  sa  onzième  année.  Au  dire  de  Ma- 
dame  de  Faremoustiers,  elle  fait  toujours  l'édifica* 
tion  de  la  communauté.  Les  médecins  ajant  con« 
seiilé  les  eaux  de  Spa  à  Madame  l'abbesse»  atteinte 
de  nous  ne  savons  quel  mal,  Anne  de  Gonzague, 
ardente  en  ceci  comme  en  toutes  choses,  ma..ifeste 
le  désir  d'être  de  la  partie,  et  le  duc  de  Nevers,  in* 
formé  de  ce  projet,  loin  d'y  mettre  obstacle,  fournit 
les  chevaux  et  le  carrosse  de  vojage.  Tel  est  le 
sujet  de  la  lettre  qui  suit  : 

Madame  F.  de  la  Chastre^  abbesse 
de  Faremoutiers  à  M.  le  duo  de  Nevers. 
JHBSU    f    Ml. 
Bênedictus   —  Fora» 
Monteignear, 
Dieu  TOUS  coaserye  en  très  parfaite  lant^  ! 
11  lui  plaist  nous  tenir  en  la  croix  de  maladie,  juiiqa*à  ce 
que  les  mëdecins  nous  ont  ordonné  d*aller  aux  eaux  miné- 
rales de  Spa.  Nous  avons  bien  plus  d'obligation  à  Pougaes, 
d^aultant  que  nous  les  avons  prise  deux  fois   avec  grand 
secours.    MadiSYnoiselU  vostré  fille  sera  la  bénédiction  de 
nostre  voyage,  nous  faisant  l'honnear  de  nous  aymer  tant 
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qu^elle  ne  Tenlt  point  nons  laisser  aller  sans  quelle  soit  de 
la  partie  :  et  yëritablement,  Monseigneur»  je  ne  ponrroîs 
pas  m*en  départir,  tant  elle  m*est  chère  et  précieuse  :  tous 
suppliant  très  humblement  de  croire  qu*en  quelque  lieu  que 
BOUS  allions,  elle  sera  toujours  deyant  mes  yeux,  et  yivrons 
Ik  comme  icy,  Dieu  aydant.  Il  est  bon  que  l'équipage  qu'il 
TOUS  plaist  nous  donner  soH  icj,  le  10*  de  ce  moys.  Nous 
aurons  assez  de  quatre  bons  chevaux  et  un  homme  de 
cheyal  pour  nous  conduire.  Sur  tout  cela,  Monseigneur, 
nous  attendons  yostre  ordonnance  et  yostre  secours.  En 
reyanche,  nous  prierons  Dieu  pour  yous,  et  suis,  Monsei- 
gneur, 

Yostre  très  humble  et  très  obéissante  servante, 

S.  F.  DE  LA  ChASTRE^ 

Indigne  abbesse, 
A  Faremoustiers,  le  3  juillet  1627. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  les  motifs  de  la  rupture 
de  M.  de  Ne  vers  avec  Madame  de  Faremoustiers  : 
on  a  prétendu  que  la  princesse  Marie,  nous  ne 
voyons  pas  dans  quel  intérêt,  n'aurait  point  été  étran- 
gère à  ce  revirement  :  quoi  qu'il  en  soit,  à  peu  de 
distance  du  voyage  de  Spa,  nous  voyons  le  duc 
donner  ses  ordres  pour  que  sa  seconde  fille  soit  re- 
conduite près  de  sa  jeune  sœur,  Tabbesse  d*Avenay, 
où,  sous  la  direction  de  Madame  de  Treslon,  se 
devait  continuer  l'éducation  de  Tune  et  de  l'autre. 
C'est  à  cette  époque  et  à  cette  réunion  des  deux 
sœurs  que  fait  allusion  Bossue t  dans  son  admirable 
oraison  funèbre  de  Madame  la  princesse  palatine. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  reproduire 
ici  le  début  de  ce  chef-d'œuvre  oratoire.  On  nous 
trouvera  sans  doute  bien  téméraire  de  placer  à  côté 
de  nos  récits  terre-à-terre  la  prose  si  majestueuse 
et  si  poétique  de  l'illustre  panégyriste  :  mais  d'un 
autre  côté  il  nous  est  bien  diflîcîle  de  rappeler  l'his- 
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toir6  des  premières  années  de  la  princesse  Anne  et 
de  sa  sœur  Bénédicte  et  de  passer  sous  silence  ce 
qu'en  a  dit  Bossuet  lui-même.  Entre  les  deux  récits 
des  mêmes  faits,  il  se  trouve  de  notables  difierences  : 
le  lecteur  appréciera  et  saura  faire  la  part  du  rigou- 
reux et  froid  statisticien,  et  du  poétique  et  bien* 
veillant  panégyriste  : 

<  Jamais  plante  ne  fut  cultivée  avec  plus  de 
soin,  ni  ne  se  vit  plus  tôt  couronnée  de  fleurs  et  de 
fruits  que  la  princesse  Anne.  Dès  ses  plus  tendres 
années  elle  perdit  sa  pieuse  mère  Catherine  de  Lor- 
raine. Charles,  duc  de  Nevers,  et  depuis  duc  de 
Mantoue,  son  père,  lui  en  trouva  une  digne  d*elle« 
et  ce  fut  la  vénérable  mère,  Françoise  de  la  Châtre, 
d'heureuse  et  sainte  mémoire^  abbesse  de  Faremous- 
tiers,  que  nous  pouvons  appeler  la  restauratrice  de 
la  règle  de  saint  Benoit  et  la  lumière  de  la  vie  mo- 
nastique. 

€  Dans  la  solitude  de  sainte  Fare,  autant  éloi- 
gnée des  voies  du  siècle^  que  sa  bienheureuse  situa* 
tion  la  sépare  de  tout  commerce  du  monde  ;  dans 
cette  sainte  montagne  que  Dieu  avait  choisie  depuis 
mille  ans,  où  les  époux  de  Jésus- Christ  faisoient 
revivre  la  beauté  des  anciens  jours^  où  les  joies  de 
la  terre  étoient  inconnues ,  où  les  vestiges  des 
hommes  du  monde,  des  curieux  et  des  vaga- 
bonds ne  paroissoient  pas,  sous  la  conduite  de  la 
sainte  abbesse,  qui  savoit  donner  le  lait  aussi 
bien  que  le  pain  aux  enfants,  les  commencements 
de  la  princesse  Anne  étoient  heureux.  Les  mys- 
tères lui  furent  révélés  :  l'Ecriture  lui  devint  fami- 
lière; on  lui  avoit  appris  la  langue  latine,  parce 
^ue  c'est  celle  de  l'Eglise,  et  l'office  divin  faisoit 
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ses  délices.  Elle  aimoit  tout  dans  la  vie  religieuse, 
jusqu'à  ses  austérités  et  ses  humiliations  ;  et  durant 
douze  ans  qu'elle  fut  dans  ce  monastère  on  lui 
Yoyoit  tant  de  modestie  et  tant  de  sagesse,  qu*on  ne 
savoit  à  quoi  elle  étoit  le  plus  propre  à  commander 
ou  à  obéir.  Mais  la  sage  abbesse  qui  la  crut  ca- 
pable de  soutenir  sa  réforme,  la  destinoit  au  gou- 
yernement,  et  déjà  on  la  comptoit  parmi  les  prin- 
cesses qui  avoient  conduit  cette  célèbre  abbaye^ 
quand  sa  famille  trop  empressée  à  exécuter  ce 
projet  le  rompit. 

<  Nous  sera-t-il  permis  de  le  dire  ?  la  princesse 
Marie,  pleine  alors  de  l'esprit  du  monde,  croyoit, 
selon  les  coutumes  des  grandes  maisons^  que  ses 
jeunes  sœurs  dévoient  être  sacrifiées  à  ses  grands 
desseins.  Qui  ne  sait  où  son  rare  mérite  et  son  écla- 
tante beauté,  avantage  toujours  trompeur^  lui  ârent 
porter  ses  espérances  ?  Et  d'ailleurs,  dans  les  plus 
puissantes  maisons,  les  partages  ne  sont-ils  pas  re- 
gardés comme  une  espèce  de  dissipation,  par  où 
elles  se  détruisent  d'elles-mêmes^  tant  le  néant  y 
est  attaché  ! 

€  La  princesse  Bénédicte,  la  plus  jeune  des  trois 
sœurs,  fut  la  première  immolée  à  ces  intérêts  de 
famille.  On  la  fit  abbesse,  sans  que,  dans  un  âge  si 
tendre,  elle  sût  ce  qu'elle  faisoit;  et  la  marque 
d'une  si  grave  dignité  fut  comme  un  jouet  entre  ses 
mains.  Un  sort  semblable  étoit  destiné  à  la  prin- 
cesse Anne.  Elle  eût  pu  renoncer  à  sa  liberté,  si  on 
lui  eût  permis  de  la  sentir,  et  il  eût  fallu  la  préci- 
piter dans  le  bien.  C'est  ce  qui  renversa  tout-à-coup 
les  desseins  de  Faremoustier.  Avenai  parut  avoir  un 
air  plus  libre,  et  la  princesse  Bénédicte  y  présentait 
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à  sa  sœur  une  retraite  agréable.  Quelle  merveille 
de  la  gr&ce  !  Malgré  une  vocation  si  peu  régaliài  e, 
la  jeune  abbesse  devint  un  modèle  de  vertu.  Ses 
douces  conversations  rétablirent  dans  le  cœur  de  la 
princesse  Anne  ce  que  d*importuns  empressements 
en  avoient  banni.  Elle  prètoit  de  nouveau  l'oreille  i 
Dieu  qui  Tappeloit  avec  lant  d'attraits  à  la  vie  régu- 
lière; et  Tasile  qu*elle  avoit  choisi,  pour  défendre 
sa  liberté,  devint  un  piège  innocent  pour  la  captiver. 
«  On  remarquoit  dans  les  deux  princesses  la 
même  noblesse  dans  les  sentiments,  le  même  agré* 
ment,  et  si  vous  me  permettez  de  parler  ainsi,  les 
mêmes  insinuations  dans  les  entretiens  :  au-dedans 
les  mêmes  désirs^  au-dehors  les  mêmes  grâces ,  et 
jamais  sœurs  ne  furent  unies  par  des  liens  ni  si 
doux  ni  si  puissants.  Leur  vie  eût  été  heureuse  dans 
leur  éternelle  union,  et  la  princesse  Anne  n^aspiroit 
plus  qu'au  bonheur  d'être  une  humble  religieuse 
d*unesœur  dentelle  admiroit  la  vertu.  En  ce  temps- 
là,  leducdeMantoue,  leur  père,  mourut:  les  affaires 
les  appelèrent  à  la  Cour.  La  princesse  Bénédicte, 
qui  avoit  son  partage  dans  le  ciel,  fut  jugée  propre 
i  concilier  les  intérêts  différents  de  la  famille.  Mais, 
ô  coup  funeste  pour  la  princesse  Anne!  la  pieuse 
abbesse  mourut  dans  ce  beau  travail,  et  dans  la 
fleur  de  son  âge  !  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire 
combien  le  cœur  tendre  de  la  princesse  Anne  fut 
profondément  blessé  par  cette  mort.  Mais  ce  ne  fut 
pas  là  sa  plus  grande  plaie  :  maîtresse  de  ses  désirs, 
elle  vit  le  monde,  elle  en  fut  vue  ;  bientôt  elle 
sentit  qu'elle  plais^oit,  et  vous  savez  le  poison  subtil 
qui  entre  dans  un  jeune  cœur  avec  les  peasées.  Ces 
beaux  desseins  furent  oubliés  ! .. .  » 
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Le  lecteur,  édifié  par  notre  récit  et  par  les  pièces 
que  nous  donnerons  plus  loin,  trouvera  peut-être 
excessives  les  louanges  que  l'illustre  orateur  pro- 
digue aux  dispositions  d  Anne  de  Gonzague  pour  la 
vie  religieuse.  Ce  sont  là  les  exagérations  ordinaires 
du  panégyrique.  Nous  verrons  par  les  pièces  qui 
nous  restent  à  produire  que  les  austérités  et  les 
humiliations  claustrales  n'étaient  guère  dans  les 
habitudes  et  le  caractère  de  la  jeune  princesse. 

La  mort  de  Tarchevêque,  arrivée  cette  année 
(1629),  apporta  dans  les  choses  de  l'Eglise  de  Reims 
de  notables  changement,  ce  Le  grand  Âge  et  les 
maladies  de  Guillaume  Giffort  (en  religion  Gabriel 
de  Sainte-Marie)  ayant  donné  temps  au  duc  de 
Guise  de  procurer  le  brevet  du  siège  de  Reims  à 
son  fils,  la  mort  n'eut  pas  si  tost  fermé  les  yeux  de 
ce  bon  prélat,  que  Henri  de  Lorraine  prit  le  titre 
d'Ëleu  de  l'archevêché.  > 

Henri  de  Lorraine,  second  fils  de  Charles,  duc  de 
Guise,  et  d'Henriette-Catherine  de  Joyeuse,  était 
alors  dans  sa  quinzième  année  et  étudiant  en  philo- 
sophie au  collège  des  Jésuites  de  Reims  :  il  demeu- 
rait en  l'abbaye  de  Saint-Remy  dont  il  était  abbé, 
lorsqu'il  y  fut  salué  par  tous  les  corps  de  ville 
comme  archevêque  de  Reims.  Mais  n'ayant  encor  c 
reçeii  aucun  ordre,  à  cause  de  son  bas  âge,  le 
pape  Urbain  VIII  nomma  pour  administrateur  au 
spirituel  et  temporel  de  l'archevêché,  le  révérend 
Henri  Clausse,  évêque  comte  de  Châlons,  qui  en  eut 
désormais  la  charge... 

<  Â  quelque  temps  de  là,»  ditMarlot,  «Henri  de 
Lorraine  qui  avoit  esté  privé  jusqu'ici  de  Tadmi- 
nistration  de  rarchevesché,  pour  son  bas  âge,  obtint 
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un  bref  de  Rome  portant  dispense  avec  pouvoir 
d'ordonner  du  spirituel  et  temporel  comme  s'il  en 
eut  eu  le  caractère  :  il  le  fit  aussitôt  signifier  à 
révéque  de  Gbâlons,  Cosme  Clausse,  qui  administrait 
en  3on  nom,  le  remerciant  de  ses  peines  par  un 
présent  qu'il  lui  fit  d*un  carosse  attelé  de  quatre 
chevaux  blancs,  conduit  dans  sa  maison  de  Sarry  ; 
et  ainsi  jouissant  de  ses  droits,  il  mit  en  sa  place 
révéque  de  Tarse,  nomme  en  Tévêché  d'Avranches, 
qu'il  fit  venir  pour  être  son  vicaire  général  et  faire 
les  fonctions  et  visites  dans  le  diocèse.  » 

Nous  avons  tenu  à  présenter  cet  exposé  des  débuts 
de  Henri  de  Lorraine,  débats  assez  peu  édifiants  et 
qui  annoncent  plus  ceux  d*un  homme  du  monde  que 
d'un  homme  d*église,  avant  d'aborder  l'histoire  de 
ses  visites  au  monastère  d'Âvenay,  visites  auxquelles 
ses  étourderies  (qu'on  nous  passe  le  mot)  et  la  ma- 
lignité publique  ont  donné  tant  de  retentissement. 
On  voit  que  nous  faisons  allusion  aux  anecdotes 
étranges  que  Tallemant  des  Réaux  nous  a  données 
sur  les  sœurs  de  Gonzague,  et  que  probablement, 
supposées  pour  la  plupart,  il  tenait  de  son  ami  le 
chanoine  Maucroix,  cet  autre  indiscret  conteur  dont 
nous  avons  ailleurs  rappelé  la  vie.  Si  méséantes  que 
soient  ces  anecdotes,  ou  y  trouve  effectivement  une 
certaine  saveur  de  terroir  qui  dénote  chez  leur  au- 
teur une  connaissance  de  seconde  main  des  lieux  et 
des  personnes  mises  en  scène. 

Constatons  toutefois,  non  point  comme  circons- 
tance atténuante,  mais  comme  raison  justificative 
d'une  certaine  familiarité,  l'étroite  parenté  qui  rap- 
prochait  les  Guise  des  Gonzague  :  Mesdemoiselles 
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de  Nevers  étaient  coasines  issues  de  germaines 
d*Henri  de  Lorraine. 

Ce  qui  n*est  pas  discutable,  à  part  même  les 
Historiettes  de  Tallemant^  c'est  la  liaison  d'Henri 
de  Lorraine  avec  Anne  de  Gonzague^  qui  prit  cer- 
tainement naissance,  il  faut  le  reconnaître,  enTab- 
baye  Saint-Pierre  d'Avenay.  Ceci  dit,  il  ne  nous 
semble  pas  possible  de  dater  cette  liaison  de  Tannée 
1629,  époque  encore  rapprochée  de  l'entrée  de 
Mademoiselle  de  Rethelois  au  monastère  d'Avenay, 
et  des  examens  de  philosophie  et  de  théologie  de 
l'adolescent  prélat.  D'ailleurs,  Anne  de  Gonzague 
n^avait  alors  que  treize  ans  et  Henri  de  Lorraine 
quinze.  Laissons-les  donc  quelque  peu  grandir  pour 
prêter  une  ombre  de  vraisemblance  aux  indiscrets 
racontages  du  chroniqueur. 

Les  registres  paroissiaux  de  l'état  civil  nous  four- 
nissent divers  témoignages  de  la  résidence  des  deux 
sœurs  à  Avenay.  Nous  les  voyons,  par  exemple, 
tenir  sur  les  fonts  baptismaux  plusieurs  enfants  du 
village.  Ici  se  présente  une  question  :  la  sortie  du 
cloître  était-elle  donc  licite  et  la  cérémonie  de  ces 
baptêmes  avait-elle  lieu  dans  l'église  paroissiale  ou 
dans  l'église  abbatiale  ?  C'est  ce  que  dans  leur 
regrettable  laconisme  les  registres  en  question  ne 
disent  point. 

Voici  quelques-unes  de  ces  mentions  :  €  Le  ZV 
aoust  mil  six  cent  trente-cinq  fut  baptizé  Anne, 
fille  de  Jean  Mangin  et  de  Jeanne  sa  femme.  La 
marine,  Madame  la  Princesse  Anne  de  Gonzague  ; 
le  parin  M**  Jacques  Duval,  sieur  de  Montfort.  » 

L^  même  année,  nous  trouvons  encore  :  €  Le  12* 
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d6  ce  mois  de  décembre  fut  baptizé  Armand-Phi- 
lippe, fils  de  M.  Nicolas  Camuzet  et  de  Jeanne 
Thibaron  sa  femme.  Le  parin  Philippe  de  Grignant; 
la  marine  madame  la  Princesse  Anne  de  Gonzague.  > 

L'année  suivante,  c'est  le  tour  de  Madame  Tab- 
besse  à  honorer  de  son  patronage  un  enfant  du  pays, 
mais  cette  fois-ci,  d'une  famille  distinguée.  Le  parin 
lui-même  est  d'une  grande  maison.  «  Le  31*  août 
1636  fut  baptisé  Claudo-Louis  fils  de  Claude  du  Pré 
et  de  Marie  sa  femme.  La  marine,  Madame  Béné- 
dicte de  Gonzague,  princesse  de  Mantoue,  abbesse 
de  Saint-Pierre  d'Avenay;  le  parin,  Louis  d'An- 
glure,  comte  de  Bourlemont(l).» 

Pour  en  dire  notre  opinion,  il  nous  semble  plus 
convenable  de  reporter  à  cette  année  1636,  les 
Historielies  de  Tallemant.  A  cette  époque,  Henri 
de  Guise  est  affranchi  de  la  tutelle  de  l'évâque  de 
Châlons  :  incapable  de  gérer  par  lui-même  son 
archevêché,  attendu  qu'il  n'est  revêtu  d'aucun 
ordre  sacié^  il  en  remet  le  soin  à  l'évêque  de  Tarse. 
Il  entre  alors  dans  sa  vingt-deuxième  année  ;  Made- 
moiselle de  Rethelois  en  a  vingt  et  Madame  Béné- 
dicte dix-huit. 

Nous  donnerons  plus  loin  un  écrit  d'Anne  de  Gon- 
zague elle-même  qui  est  Tévidente  confirmation  de 
notre  opinion. 

Maintenant  laissons  parler  notre  indiscret  con- 
teur, qui  va  donner  une  physionomie  nouvelle  aux 
personnages  dont  nous  nous  occupons. 

(1)  Registre  des  baptêmes,  pour  la  paroisse  d'Avenay,  com- 
mencé au  mois  d'octobre  i634,  escript  et  recueillis  par  moi 
Pierre  Françtns^  maistre  d'eseolU  dudit  Avenant  pour  de» 
meurer  à  ladite  paroisse . 
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€  La  princesse  Anne  fut  quelque  temps  à  Âvenet, 
et  ce  fut  là  que  Mons'  de  Guise  en  devint  amou- 
reux ;  il  7  a  fait  bien  des  folies  :  quelquefois  il  avoit 
jusqu'à  soixante  bouts  de  plume  à  son  chapeau,  tout 
archevesque  qu'il  estoit.  Un  jour,  comme  on  lui 
eut  apporté  une  houppe  pour  se  friser,  il  la  trouva 
belle  :  Faisons -en,  dit-il  à  la  princesse  Anne  et  à 
sa  sœur.  —  Faisons-en,  respondirent-elles.  On 
envoie  à  Rheims,  on  n'y  trouve  point  de  soye 
ptatte.  —  Envoyons  à  Paris.  On  crève  un"  cheval 
et  on  apporte  pour  cent  escus  de  soye  :  mais  quand 
elle  arriva,  cette  fantaisie  leur  étoit  passée.  >  — 
Pour  le  surplus  de  Vhisioriette  qui  concerne  Made- 
moiselle de  Rethelois,  nous  renvoyons  le  lecteur  au 
livre  même,  notre  conscience  d'historien  nous  obli- 
geant à  reconnaître  que  nous  troiivons  la  confirma- 
tion de  quelques-unes  des  gaietés  de  noire  héros 
dans  cet  extrait  des  manuscrits  de  Lévesque  de  la 
Ravalliàre  : 

€  An.  1636.  —  L'archevêque  qui  estoit  à  Paris 
eut  ordre  du  Roi  de  se  retirer  à  Reims,  parce  qu'il 
menoit  à  Paris  une  vie  peu  exemplaire  :  l'assem- 
blée générale  du  clergé  qui  s'y  tenoit  en  etoit  fort 
scandalizée...  Le  29  juillet  Mons'  de  Reims  estant 
en  son  chasteau  de  Courville,  reçut  lettres  du  Roy, 
portant  ordre  de  sortir  de  Reims,  et  de  se  retirer 
en  son  abbaïe  de  Fescamp...  On  le  soupçonnoit 
d'estre  dans  les  interests  de  Mons'  de  Guise,  son 
père,  disgracié  et  retiré  à  Florence...  L'on  dit 
aussi  qu'il  alloit  trop  fréquemment,  et  mesme  déguisé 
à  l'abbaîe  d'Avenai^  et  qu'il  faisoit  l'amour  à  la 
princesse  Anne,  fille  du  duc  de  Mantoue^  et  sœur 
de  l'abbesseO)...  » 

C'est  l'année  même  où,  dans  le  feu  de  sa  passion 
pour  sa  jeune  cousine,  il  lui  signait  une  promesse 

(1)  Bibl.  nat.»  col.  de  Champ.  32,  fo  190. 
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de  mariage,  réalisable  dès  que  sa  famille,  consentant 
à  leur  union,  lui  aurait  assuré  un  revenu  qui  lui  per- 
mit de  résigner  au  profit  d'un  de  ses  frères  les 
bénéfices  ecclésiastiques  dont  il  jouissait  lui-même. 
Nous  suspendrons  ici. ce  qui  concerne  Thistoire 
de  Mademoiselle  de  Rethelois,  qui  trouvera  son 
complément  sous  Tabbatiat  de  Madame  de  Treslon, 
et  nous  arrivons  aux  contes  pour  rire  du  moderne 
Lucien  sur  notre  chère  abbesse. 

«  Madame  d'Âvenay,  sœur  de  la  reine  de  Pologne, 
étoit  morte  avant  que  sa  so^ur  fût  reine.  On  dit 
qu'elle  étoit  la  plus  belle  des  trois  et  que,  pour  ses 
belles  mains,  elle  eut  permission  de  porter  des 
gants.  M.  de  Guise,  alors  archevesque  de  Reims, 
lui  en  conta,  aussi  bien  qu'à  la  princesse  Anne,  sa 
sœur.  Quelquefois  elle  sortoit  par  la  porte  des  bois, 
déguisée  en  paysanne  et  portoitdu  beurre  au  marché 
d'Avenajr.  Le  bon  archevêque  Tattendoit  dans  les 
bois.  Je  ne  sais  pas  ce  qu'ils  y  faisoient  avant  que 
d'aller  ensemble  au  marché.  > 

Il  y  a  plusieurs  observations  à  faire  sur  cette 
première  partie  des  Historiettes  de  Tallemant. 
D'abord  les  gants  étaient-ils  interdits  aux  religieuses? 
Sous  quel  spécieux  prétexte?  et  à  quelle  autorité 
eut  recours  Madame  l'abbesse  pour  obtenir  la 
permission  d'en  porter  ?  —  L'archevêque  de  Reims 
ne  s'appelait  point  M.  de  Guise  ;  il  ne  prit  ce  nom 
qu'en  1640»  à  la  mort  <le  son  frère  aîné  et  quand  il 
quitta  l'état  ecclésiastique  pour  se  jeter  dans  le 
parti  du  comte  de  Soissons.  Quant  à  la  jolie  hisUh 
riette  des  rendez-vous  de  la  petite  marchande  de 
beurre,  il  ne  faut,  pour  en  démontrer  Tinvraisem- 
blance,  que  voir  la  configuration  des  lieux.  Les  bois 
qui  avoisinent  le  village  sont  suffisamment  éloignés 
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âo  couvent,  et  dans  une  direction  telle  et  si  opposée 
qaMl  est  impossible  de  songer  à  les  prendre  pour  se 
rendre  au  marché. 

A  ces  facétieuses  anecdotes  Tauteur  ajoute  celle- 
ci  beaucoup  plus  grave  : 

«  Une  fois  qu*on  trouva  à  propos  de  la  faire  re- 
tirer avec  ses  religieuses  dans  une  ville^  à  cause  des 
ennemis»  elle  se  retira  à  Châlons  où  elle  se  lia  avec 
le  comte  de  Nanteuil.  Cela  fît  scandale  :  on  la  mena 
dans  l'abbaye  d'une  de  ses  tantes  (?)  et  de  là  à  Paris» 
où  elle  mourut.  » 

Nous  ne  chercherons  point  à  réfuter  ceci  :  lés 
éléments  nous  manquent  pour  le  contrôler.  Nous 
savons  seulement  qu'effectivement  en  1636,  le  pays 
de  Reims  et  les  campagnes  environnantes,  rava- 
gés déjà  par  une  maladie  contagieuse,  se  virent  me- 
naces d*un  autre  fléau  non  moins  redoutable,  l'inva- 
sion des  Espagnols  sous  les  ordres  du  farouche  Jean 
de  Wert.  Jamais  panique  ne  fut  plus  générale.  Paris 
même,  à  la  nouvelle  de  l'approche  de  Tennemi,  res^ 
sentit  une  épouvante  réelle.  Les  cruautés  commises 
par  les  Espagnols  et  dont  on  citait  d'affreux  témoigna- 
ges remplissaient  d'effroi  nos  campagnes  :  les  paysans 
se  réfugiaient  dans  les  villes,  tandis  que  les  moines 
et  les  religieuses  cherchaient  au  loin  un  abri  plus 
sur  que  leur  monastère.  C'est  en  ces  circonstances 
que  les  Dames  d'Avenay  se  retirèrent  dans  leur  prieu- 
ré de  Saint- Joseph  de  Châlons.  Nous  n'en  pourrions 
dire  davantage  et  nous  nous  contenterons  d'opposer 
aux  propos  de  Tallemant  le  doute  et  l'incrédulité 
qu'inspirent  naturellement  des  imputations  dénuées 
de  vraisemblance  et  de  toute  espèce  de  preuves. 

En  réparation  des  grosses  médisances  de  l'auteur  des 
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Historiettes  sur  notre  pauvre  et  si  intéressante  ab* 
besse,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire 
la  notice  que  lui  consacre  notre  Manuscrit  dAvenay* 
<  Madame  Bénédicte  de  Gouzague  se  vit  abbesse 
avant  que  d'avoir  fait  profession  :  c'était  une  prin- 
cesse de  grande  espérance,  douée  de  toutes  les 
grâces  du  corps  et  de  l'esprit,  dévote»  humble, 
charitable  ;  mais  ce  fut  une  belle  fleur  qui  ne  pro« 
duisit  point  de  fruit  et  qui  sécha  dans  son  printemps, 
car  étant  allée  à  Monte viliiers,  par  malheur^  le  mal 
contagieux  s'y  alluma  :  elle  en  sortit  pourtant  et  se 
retira  à  Paris  dans  l'hôtel  de  Nevers  ;  mais,  soit 
que  cet  air  infecté  eust  meslé  quelque  malignité  i 
ses  humeurs  ou  pour  quelque  autre  cause  qui  n'est 
pas  connue^  elle  y  mourut  le  20  novembre  1637, 
après  s'être  entièrement  résignée  à  la  volonté  du 
Souverain  Maistre  et  avoir  reçu  tous  les  secours  de 
l'Ëglise  pour  la  fortifier  dans  un  passage  si  difficile. 
Son  corps  fut  porté  au  Val -de-Grâce  que  la  reine 
Anne  d'Autriche  fit  bâtir  depuis  avec  une  si  grande 
magnificence.  La  pieuse  et  jeune  abbesse  voulut  que 
son  cœur  fut  porté  à  Avenay  qui  avoit  esté  toujours 
l'objet  de  ses  plus  tendres  atiëctions.  Longtemps 
après,  Madame  de  Sillery^  étant  abbesse,  fit  en- 
châsser dans  un  cœur  de  marbre  noir  le  cœur  de 
cette  illustre  princesse,  avec  cette  épitaphe. 

3rg  repo0e  le  rorur  b*tllu0n:e  prmrr0»r 

BÉNÉDICTE    DE   GONZAGUE 

ftlU  be  (tl)arU0  prmre  br  (Botiiagur,  bur  be  iltanlottff 
laquelle  fut  abbe00e  be  eran»  opiè»  iflabame  be  Sainte 
Sltjnani  n'agant  que  ix  ant^  et  d  xxi  an»,  le  rtel  Ta 
raog  de  la  terre  le  21  JDrcrmbre  1637  W.  iflabame  ûe 
dtUerg,  abbr06e  be  cette  mat0on  a  fait  bre0»er  cette  éyi^ 
toflje  four  teemoignajc  be  ^on  re0pect.  —  1668* 

(1)  Il  y  a  ici  une  double  erreur  chronologique  que  noui 
avont  eu  déJA  roccasion  de  relever.  Pour  rendre  moins  dittl^ 
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Avant  de  cloi^e  cette  notice  il  nonâ  resté  a*  dit^e 
quelques  mots  de  Charles,  duc  de  Nevers,  père  de 
nos  trois  sœurs.  Nous  avons  mentionné  sous  la  date 
de  1627  qu'il  avait  hérité  de  Monsieur  de  Gonzague 
d'Italie,  son  cousin,  des  duchés  de  Mantoue  et  de 
Montferrat.  Mais  la  guerre»  qu'il  lui  fallut  soutenir 
contre  l'Empereur,  qui  lui  en  refusait  l'investiture, 
avait  achevé  d*épuiser  sa  fortune  déjà  bien  ébranlée 
par  les  grandes  entreprises  de  toute  sa  vie.  On  di- 
sait de  lui  en  cette  occasion  et  en  souvenir  de  l'ac- 
quisition du  Porcien^  de  la  coûteuse  fondation  de 
Charleville  et  du  train  somptueux  de  sa  maison,  qu'en 
France,  où  il  était  sujet,  il  s'était  toujours  montré 
en  souverain  magnifique,  et  qu'en  Italie,  où  il  était 
souverain,  il  n'avait  plus  que  la  tenue  d'un  sujet.  — 
Un  de  ses  généalogistes  fait  sur  lui  cette  étrange 
remarque  :  «  Ce  fut  un  très  grand  prince  dont  la 
peau  formait  une  atmosphère,  ou  tourbillon  de  feu, 
à  la  moindre  friction.  »  Nous  livrons  à  Messieurs 
de  la  science  cette  observation  pour  ce  qu'elle  vaut. 

Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  de  Mantoue 
et  de  Montferrat,  mourait  à  Mantoue  le  21  septembre 
1637,  un  mois  précisément  avant  la  mort,  à  Paris, 
en  l'hôtel  de  Nevers,  de  la  plus  jeune  de  ses  filles. 
Madame  Bénédicte,  abbesse  d'Avenay. 

A  propos  de  cette  double  mort,  L'Hermite  de 
Yonzelle,  frère  de  Tristan  L'Hermite,  deux  poëtes 

éile  le  choix  de  Bënëdicte  comme  coadjutrice*  le  duc  A*avait 
jamais  parlé  que  des  huit  &  neuf  ans  que  pouvait  avoir  sa 
flUe  quand  elle  n*en  avait  effectivement  que  six  à  sept*  Née 
en  1618»  comme  nous  Pavons  dit,  elle  n'avait  que  sept  ans 
en  1625,  date  de  la  mort  de  Madame  de  Beauvilliers,  et  seu- 
lement dix-neuf  en  1637,  quand  elle  mourut  elle-même  ;  fait 
qui  n^avait  Jamais  été  constaté,  mais  que  Tëtat-civil  établit 
péremptoirement. 

LXn  7 
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assez  médiocres,  pensionné»  de  la  maison  de  Nevers, 
adressait  à  la  princesse  Marie  le  sonnet  qui  suit  : 

A  SON  ALTESSE  SÉRÉNISSIME 

MADAME  MARIE 

DE  GONZAGUE 

PRINCESSE  DE  MANTOUE 

SUR  LA.  MORT  DB  MONSEIGNBUB 

LB  DUC  DB  MANTOUE  9  SON  PBBB 

ET 

DB  MADAME    DAVENAT,   SA   S(BUB 

SONNET 

Cesse  de  souspîrer  Princesse,  dont  les  charmes 
Se  font  voir  sans  exemple  et  sans  comparaison, 
Et  ne  murmures  plus  contre  cette  saison, 
Qui  de  tes  chers  parenB  a  ûny  les  allarmes. 

Contemple  d'un  œil  sec  les  matières  de  larmes 
Qui  depuis  quatre  mois  affligent  ta  maison 
Laisse  avec  la  nature  esclater  la  raison 
Et  parmj  tant  d'assauts  reprens  enfin  les  armes. 

Regarde  sans  soucy  le  throne  ou  sans  ennuy 
Et  ton  père  et  ta  sœur  sont  assis  âujourd*huj, 
V07  comme  Tunivers  leur  offre  des  louanges, 

Et  regrette  leur  perte  avec  moins  de  douleurs 
Puisque  le  ciel  t'apprend  que  les  saincts  et  les  anges 
Veulent  plustôt  de  nous  de  Tencens  que  des  pleurs. 

Lermitb  de  Vouzbllb. 


La  Chevle  de  Phaéton,  trag($die,  par  Monsieur  de  Yozelle 
(frère  de  Tristan  THermite).  —  A  Paris ^  Cardin  Besongne, 
1639.  —  Pet.  ia-80. 
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XV  ÂBBESSfi. 

llAdame  HARIE  CAUCHOM  DE  TRESIiOnr 

(De  1638  à  1666.) 


Maison  de  Cauchon  de  Treslon.  —  Qualités  de  Madame  de 
Treslon.  —  Nouveau  procôs  avec  les  chanoines.  —  Mort 
du  duc  de  Guise.  —  Lettre  de  condoléance  à  la  duchesse 
de  Guise.  —  Le  jeune  duc  de  Guise  se  jette  dans  le  parti 
des  princes  révoltes.  —  Mademoiselle  de  Rethelois  le  ya 
joindre  à  Sedan.  —  Après  un  grand  accueil  il  la  congédie 
durement.  —  Il  gagne  Bruxelles  ;.  épouse  la  comtesse  de 
Bossut  qu*il  abandonne  presqu^aussitdt.  —  Irritation  et 
dépit  d*Anne  de  Gonzague.  —  Dëportements  du  duc  de 
Guise.  —  Anne  de  Gonzague  épouse  le  prince  palatin  de 
Bavière.  —  Sa  vie  agitée.  Sa  mort  édifiante.  —  Haute  jus- 
tice de  Madame  d*Avenay.  ~  Sentence  contre  les  chanoines. 
—  Marché  pour  les  fournitures  de  boucherie.  —  Troubles 
de  la  Fronde.  —  Exactions  et  violences  des  troupes  de  Bins 
et  d'Erlac.  —  Fuite  des  Dames  d'Avenay.  —  Chapelles  du 
Saint-Rosaire  et'  de  Saint-Joseph.  —  Mort  et  épitaphe  de 
Madame  de  Treslon. 


En  rannée  1638,  dit  notre  Mémoire  historique. 
Madame  Marie  Cauchon  de  Trelon  succéda  à  Ma- 
dame de  Gonzague.  Maria  Cauchon  de  Trelon 
abbatiam  capessivit  anno  .  1638  tant  schedula 
reffia  gicayi  buUis  Poniificiis.  —  Uenedicta  eodem 
anno,  V  cal.  jiinii.  —  Obiit  non.  mai  amio  1666. 
(Gai.  Christ.)  Elle  était  d'une  des  meilleures 
et  des  plus  anciennes  maisons  de  Champagne,  et 
nièce  du  chancelier  de  Sillery,  du  côté  de  sa  mère. 
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—  La  maison  Cauchon,  de  Champagae,  ne  semble 
pas  remonter  si  haat  que  le  fait  entendre  le 
Mémoire  historique.  Selon  Juvénal  des  Ursins, 
leur  premier  auteur  connu  était  un  simple  vigne- 
ron d'un  des  villages  de  la  montagne  de  Reims. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dès  l'année  1348,  on  trouve  un 
Remy  Cauchon,  commandant  les  milices  du  pays  de 
Reims,  pour  le  roi  Philippe  de  Valois.  Les  généa- 
logistes prétendent  que  le  trop  célèbre  Pierre  Cau- 
chofiy  évèqoe  de  Beau  vais,  le  juge  inique  de  la 
Pucelle,  était  le  troisième  âls  de  ce  Remj  Cauchon, 
dont  les  deux  autres  frères^  Jean  et  Jacques;  for- 
mèrent les  branches  des  Cauchon  de  Gueux  et  de 
Sillery,  de  Maupas,  de  Treslon  et  de  Condé.  On 
trouve  encore  les  branches  des  Cauchon  de  Verze- 
nay^  de  Muison,  de  Léry,  de  Vigneux,  de  Dugny, 
de  Neuflize^  d'Unchair  et  d'Âvize,  toutes  issues  du 
même  tronc.  Laurent  Cauchon  de  Condé,  sieur  de 
Treslon  et  de  Faverolles,  père  de  notre  abbe«se, 
était  maître  des  requêtes  et  conseiller  d'Etat.  Il 
avait  épousé  eu  1587  sa  cousine  Anne  Bruslart, 
fille  du  président  au  Parlement  et  de  Marie  Cau- 
chon de  Sillery. 

«  Madame  de  Treslon,  dit  encore  notre  Mémoire^ 
étoit  une  fille  d'un  grand  exemple,  aussi  Madame 
de  Beauvilliers  s'était-elle  reposé  sur  elle  de  la 
conduite  des  jeunes  princesses  de  Nevers.  >  Nous 
avons  vu  que  ce  fut  moins  Madame  de  Beauvilliers 
que  l'archevêque  Giffort  qui,  appréciant  les  qualités 
de  Madame  de  Treslon,  alors  Dépositaire,  la  substitua 
à  Madame  Baradat  dans  la  direction  des  deux  jeunes 
sœurs.  Elle  méritait  en  efiet  cette  distinction.  Nous 
trouvons  à  la  Bibliothèque  nationale  (f.  latin  12661 
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f®  126)  une  notice  qui  confirme  ce  que  dit  d'elle 
notre  Mémoire  historique.  «  Madame  de  Treslon 
estoit  toujours  la  première  au  chœur,  aux  veilles, 
aux  jeûnes,  à  Toraison.  Elle  ne  se  pardonnoit  rien 
et  étoit  fort  indulgente  aux  autres.  Le  service  de 
I)iea  étoit  son  unique  soin  ;  tout  le  reste  ne  lui  pa- 
roissoit  point  considérable.  Elle  ne  négligeoit  pour- 
tant point  les  affaires  de  sa  maison...  » 

Nous  trouvons  la  preuve  de  sa  sollicitude  sur  ce 
point  dans  les  actes  qui  nous  restent  de  son  adminis- 
tration et  dans  les  minutes  du  notariat  d'Avenay. 
Von  a  vu  d'ailleurs  comment,  durant  la  minorité 
de  Madame  Bénédicte,  elle  avait  déjà  géré  les 
affaires  de  la  communauté. 

Le  premier  document  dont  nous  ayons  à  nous 
occuper  est  au  sujet  d'un  nouveau  conflit  entre  Ma- 
dame de  Treslon  et  Messieurs  les  chanoines.  Renou- 
velant d'anciennes  prétentions,  ces  derniers  affir- 
maient qu'à  eux  appartenait  le  droit  d'administrer 
les  sacrements  aux  Dames  religieuses  et  à  leurs 
domestiques  ;  tandis  que  Tabbesse  et  ses  sœurs  sou- 
tenaient qu'à  elles  compétait  le  droit  de  faire  choix  de 
tel  prêtre  que  bon  leur  semblait,  suivant  les  anciens- 
privilèges  donnés  à  leur  maison  par  le  Saint-Siège. 
Sur  quoi,  sentence  en  l'officialité  de  Reims  inter- 
vint le  26*  mars  1639,  qui  déclarait  les  Dames  de 
Saint-Pierre  d'Avenay  maintenues  dans  leur  droit, 
et  Messieurs  les  chanoines  déboutés. 

Nous  renvoyons  à  V Appendice  l'analyse  de  quel- 
ques actes  des  premières  années  de  Madame  de 
Treslon  pour  donner  place  à  des  souvenirs  d'un 
autre  genre  :  car  ce  n'e^^t  point,  selon  nous,  inter- 
rompre l'histoire  de  son  abbatiat  que  de  mêler  à 
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notre  récit  les  faits  relatifs  à  la  sœur  de  Madame 
Bénédicte.  Les  cérémonies  funèbres  aux  quelles  donna 
lieu  la  mort  de  la  jeune  abbesse^  devaient  ramener 
à  Âvenay  Mademoiselle  de  Rethelois  et  avec  elle  la 
princesse  Marie,  fille  aînée  des  Gonzague.  Précé- 
demment brouillées,  les  deux  sœurs,  réconciliées 
par  la  force  des  événements,  rapportaient  de  Paris 
en  l'église  de  Saint-Pierre,  religieusement  enchâssé 
dans  un  précieux  reliquaire  le  cœur  de  l'abbesse 
regrettée. 

Quoique  son  âme  fût  profondément  touchée  de  la 
double  perte  qu'elle  et  sa  sœur  Marie  venaient 
d'éprouver,  Anne  de  Gonzague  ne  put  se  défendre 
d'une  autre  impression.  La  mort  de  son  père  l'af- 
franchissait. Dans  les  épanchements  que  dut  pro- 
voquer leur  rapprochement,  Anne  ne  put  taire  à  sa 
sœur  les  sentiments  qu'elle  avait  inspirés  à  Henri 
de  Lorraine  qui  voulait  l'épouser,  résolu  depuis 
longtemps,  disait-elle,  à  quitter  l'état  ecclésiastique 
et  à  rentrer  dans  le  monde.  L'histoire  ne  dit  point 
comment  la  future  reine  de  Pologne  accueillit  cette 
confidence  imprévue,  mais  en  plein  accord  sur  ce 
point  avec  l'abbesse.  Madame  de  Treslon,  elle  n'eut 
point  de  peine  à  décider  Mademoiselle  de  Rethelois 
A  la  suivre  en  Nivernais,  où,  par  suite  de  la  mort 
de  leur  père,  de  graves  intérêts  étaient  à  régler 
entre  elles  et  nécessitaient  leur  présence. 

Les  deux  princesses  ne  firent  pas  long  séjour  dans 
le  Nivernais,  car  nous  les  retrouvons  dès  l'année 
suivante  à  Paris,  installées  dans  l'hôtel  de  Nevers, 
la  maison  paternelle.  C'est  là  sans  doute  qu'Henri 
de  Guise,  tout  à  sa  passion,  renouvela  ses  visites 
et  ses  instances,  auxquelles  ne  devait  pas  longtemps 
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résister  la  belle  et  imprudente  Anne  de  Gonzague. 
<  Maîtresse  de  ses  désirs,  a  dit  Bossuet,  elle  vit  le 
monde,  elle  en  fut  vue,  bientôt  elle  sentit  qu'elle 
plaisoity  et  vous  savez  le  poison  subtil  qui  entre 
dans  un  jeune  cœur  avec  les  pensées;  ces  beaux 
desseins  furent  oubliés.  » 

Cependant  le  duc  de  Guise,  père  de  notre  pro- 
blématique archevêque,  venait  de  se  brouiller 
avec  le  cardinal  de  Richelieu  à  propos  de  Tami- 
rauté  du  Levant  et  de  son  attachement  aux  inté- 
rêts de  la  reine-mère.  Retiré  d'abord  à  Florence 
avec  sa  famille,  il  mourait  à  Côni,  dans  le  Sien- 
nois,  le  30  septembre  1640.  —  Par  cette  mort, 
notre  jeune  prélat^  devenu  l'aîné  et  le  chef  de 
la  maison  de  Guise  (son  frère,  le  prince  de  Join- 
ville,  étant  mort  lui-même  quelque  peu  avant  son 
père),  se  hâtait  de  renoncer  à  ses  nombreux  bé« 
néâces,  de  quitter  l'état  ecclésiastique  pour  lequel 
il  avait  peu  de  vocation  et  de  paraître  dans  le  monde 
sous  le  brillant  litre  de  duc  de  Guise.  À  cette 
époque,  les  liens  plus  ou  moins  réguliers  que  les 
grilles  du  parloir  avaient  vu  naître  entre  le  prince 
lorrain  et  Mademoiselle  de  Rethelois,  étaient  restés 
secrets,  même  et  surtout  pour  le  duc  et  la  duchesse 
de  Guise,  alors  en  Italie.  La  mort  du  duc  fournit 
à  Anne  de  Gonzague  l'occasion  de  se  rappeler  au 
souvenir  de  sa  cousine,  sans  cependant  oser  encore 
rien  révéler  de  sa  position,  que  Henri  s'était  réservé 
le  soin  de  faire  agréer.  Nous  avons  sous  les  yeux  la 
lettre  de  condoléance  qu'elle  écrivit  d'Avenay  à  la 
duchesse.  Le  style  en  est  des  plus  remarquables  et 
n'a  plus  rien  de  l'enfant. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


98  ABBAYE  d'aVENAY 

MacUme, 

J'oBû  espérer  que  vous  serez  desia  persuadée  de  tous  les 
ressentiments  que  j'ai  deu  avoir  de  vostre  extresme  douleur 
et  que  sachant  toutes  les  obligations  que  j*aj  à  vos  bontez 
que  vous  n^aurez  pas  besoing  de  ceste  lettre  pour  crere  la 
part  que  j^aj  prise  &  votre  malheureuse  perte  de  laquelle 
Madame  je  n'ozeray  pas  parler  davantage  de  peur  d*en  renoa- 
veller  vostre  desplaisii".  Je  me  contenter^  donc  de  U  plaindre 
avec  vous  et  4^  prier  Dieu  qu'il  vous  donne  les  consolations 
nécessères  à  de  si  grans  maux  et  à  moy  les  aucasions  do 
vous  tesmoigner  par  mes  très  humbles  services  que  Je  suis 
avec  toute  sorte  de  passion  et  de  respect,  - 
Madame, 

Vostre  très  humble  cousine  et  servante, 
Annb  db  Gonzagub. 
A  Madame 
Madame  la  duchesse  de  Guise. 
(Avec  cachet  aux  armes,  cire  rouge  et  lacs  de  soie  jaune.) 

Ardant,  impétueux^  impatient  àe  jouer  un  rôle» 
mécontent  surtout  de  celui  que  lui  voulait  imposer 
le  cardinal  de  Richelieu^  le  nouveau  duc  de  Guise 
S'était  joint  aux  ennemis  de  Richelieu  et  avait 
gagné  Sedan,  souveraineté  indépendante  «  que  le 
duc  de  Bouillon  avait  ouverte  au  comte  de  Sois9oas 
et  aux  seigneurs  de  son  parti.  De  là  le  duc,  encore 
dans  l'ardeur  de  sa  passion,  écrivait  à  Mademoiselle 
de  Rethelois  qu'elle  eût  à  le  venir  joindre,  ayant 
1^  ferme  désir  de  faire  ratifier  et  solennellement 
célébrer  leur  mariage  quelque  peu  clandestin.  Anne 
de  Gpnzague,  retirée  à  Ne  vers,  avait  reçu  du  roi 
l'ordre  d'y  attendre  son  bon  plaisir.  Mais,  pressée 
par  le  duc,  notre  héroïne  partit  à  U  dérobée  et 
sous  un  déguisement  d'homme,  s*acheipina  vers 
Sedan.  Averti  de  son  approche  le  duc  vint  ai}- 
devant  d'elle,  à  deux  journées  de  Sedan,  et  l'accueillit 
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avec  toutes  les  démonstrations  de  joie  et  de  ten- 
dresse. Mais  ce  fut  là  aussi,  parait-il^  le  ternia  fatal 
de  cet  amour.  En  pleine  possession  de  celle  qu*il 
ayait  si  ardemment  souhaitée,  le  duc  pressentit  les 
embarras,  les  soucis  qu'une  personne  de  son  sexe, 
de  son  âge  et  de  son  rang  lui  seraient  dans  Les  con-? 
flits  auxquels  l'exposerait  son  séjour  parmi  les 
princes  révoltés.  Bientôt  sa  présence  lui  devint  à 
charge,  et  il  n*eut  point  de  repos  qu'il  ne  l'e&t  dé<- 
t^rminée  à  quitter  Sedan,  et  è^  reprendre,  à  son 
choix,  le  chemin  de  Nevers,  d'où  elle  s'était 
échappée,  ou  d'Âvenay,  où  elle  était  assurée  d'un 
honnête  et  convenable  refuge.  Dès  ce  jour  l'impru- 
dente Anne  put  comprendre  le  sort  de  son  amour. 
Elle  reprit  tristement  le  chemin  d'Avenay. 

Cependant,  le  duc  ie  Guise,  aussi  inégal  dans  ses 
affections  qu'irrésolu  dans  ses  idées  politiques,  l'es- 
prit toujours  plein  de  chimères,  n'avait  point 
attendu  l'issue  de  la  bataille  de  Marphée,  où  périt 
le  comte  de  Boissons,  pour  quitter  Sedan  et  les 
princes  ligués.  Déjà  nous  le  trouvons  à  Bruxelles 
pour  y  négocier,  disait.- il,  un  traité  avec  les  Espa- 
gnols afin  de  mieux  conjbattre  le  cardinal  ministre. 
C'est  là,  qu'oubliant  vses  engagements  avec  Anne  de 
Gonzague,  il  devint  éperduement  épris  de  la  com-r 
tesse  de  Bossut,  qu'il  épousa  effrontément  le  11  no- 
vembre 1641.  Honorée  de  Glimes,  veuve  depuis  peu, 
était  effectivement  d'une  beauté  remarquable  :  mais 
elle  n'en  devait  pas  moins,  à  quelques  mois  de  là, 
être  oubliée  de  son  épouseur  qui,  toutefois,  ne  la 
quitta  qu'après  l'avoir  entièrement  ruinée. 

A  la  nouvelle  de  l'infidélité,  de  la  trahison  de 
celui  dont  elle  se  prétendait  la  légitim.e  épouse,  on 
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juge  du  dépit  et  de  rirritation  de  la  sœur  do  Ma- 
dame Bénédicte.  C'est  alors  qu'outragée  et  mécon- 
nue, elle  écrivit  le  récit  qu'on  va  lire.  C'est  une 
protestation  contre  le  mariage  de  sou  infidèle  avec 
la  comtesse  de  Bossut.  Malgré  son  étendue,  cette 
pièce  est  trop  curieuse  et  trop  mêlée  à  Thistoire  de 
notre  pays  pour  que  nous  ne  la  donnions  pas  ici. 
11  est  certain  qu'elle  fut  écrite  sous  les  voûtes  du 
monastère  d'Avenay  où  s'était  réfugiée  la  pauvre 
délaissée,  après  cet  aventureux  voyage  de  Sedan  (i). 

Protestalion  de  la  princesse  de  Gonzague  contre 
le  prétendu  mariage  du  duc  de  Guise  et  de  la 
comtesse  de  Bossu. 

AVENAY 

Histoire  du  mariage  de  Henry  duc  de  Guise  ax^c  la 
princesse  Anne  de  Mantoue, 

€  Le  duc  de  Guise  archevesque  de  Reims,  et  abbé  comman- 
dataira  de  plusieurs  abbayes,  n*ajant  pas  inclination  à  la 
profession  ecclésiastique  à  laquelle  il  éioit  destiné  par  ses 
père  et  mère,  et  demeurant  à  la  ville  de  Rheims  distant  aeu. 
lement  de  quatre  lieues  de  Tabbaje  d*Âvenaj  ou  faisoit  lors 
son  séjour  la  princesse  Anne  avec  sa  deffuncte  sœur  la 
princesse  Bénédicte  abbesse  d'Avenay,  le  duc  de  Guise 
comme  leur  cousin  les  allant  visiter  de  temps  en  temps  par 
civilité,  eust  dësir  de  se  marier  avec  la  princesse  Anne,  selon 
qu*il  a  depuis  fait  paroistre  en  public  par  l'asûduitë  et  con- 
tinuation des  témoignages  extérieurs  de  sa  recherche.  Et 
ainsi  qu'il  a  déclaré  par  sa  promesse  de  mariage  qu'il  a 
envoyée  à  ladite  princesse  Anne,  et  dont  la  teneur  en  suit: 

«  Moy  soubsigné  Henry  de  Lorraine  dans  lextrème  pas- 
sion que  j*ai  d'honorer  et  servir  trôs  généreuse  et  très  ver- 

(1)  Cette  pièce  nous  l'avons  renseignée  dans  le  t  VIII» 
p.  98,  du  Cabinet  historique  comme  faisant  partie  du  Recueil 
Conrart,  t.  XVI,  f- 1343  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MADAME  MARIE  DE  TRESLON  101 

tneuse  prînedsse  Madame  Anno  de  Qonzagiie,  jure  et  pro- 
teste de  n'aymer  ny  espouser  jamais  aultre  personne  quelle. 
Et  pour  plus  grande  seureté  de  la  foy  du  mariage  que  je 
luy  ai  promis,  je^luy  ay  envoyé  la  présente  promesse  escrite 
et  signée  de  mon  seing.  Fdlt  à  Rheims,  le  29*  juin  1636. 
Sigaé  :  Hrmby  de  LoBBAiNfi.  » 

Et  dans  ladite  promesse  il  y  a  : 

A  rincomparable  et  adorable  princesse  Oriente, 

€  Après  le  déceds  arrivé  en  sept.  1637,  de  deffunct  Son  Al- 
tesse de  Mantoue,  père  de  ladite  princesse  Anne,  elle  estant 
encore  mineure  et  n'ayant  atteint  l'âge  de  majorité  qu'en 
Tan  1641,  vint  avec  sa  sœur  aisnée  demeurer  en  la  ville  de 
Paris  k  Thostel  de  Nevers,  maison  paternelle. 

<  Le  duc  de  Guise  estant  aussy  à  Paris  et  persistant  à  son 
dessein  et  le  faisant  connoistre  par  toutes  les  démonstra- 
tions possibles,  rendit  &  ladite  princesse  Anne  tous  les  res- 
pects et  soumissions  que  Ton  peut  s'imaginer  de  la  part 
d'un  cavalier  envers  une  dame  laquelle  il  souhaite  en  ma- 
riage et  n'ayant  pas  la  liberté  de  la  visiter  et  fréquenter 
familièrement  il  luy  escryvoit  plusieurs  missives  toutes 
justificatives  de  son  désir  de  mariage. 

<  Il  y  en  a  quelques-unes  par  le  discours  desquelles  il  ré- 
sulte que  le  duc  de  Guise  a  très  instamment  prié  ladite 
princesse  Anne  d'agréer  ce  qui  s*e3t  passé  ensuite,  qui  est  le 
mariage  célébré  entr'eux,  mais  secrettement  ;  en  quoy  Tin- 
tention  du  duc  de  Guise  a  esté  d'une  part  de  se  satisfaire 
en  la  prévoyance  qu'il  avoit  et  qu'il  ne  descouvroit  de  longue 
absence,  (?)  à  cause  que  ses  père  et  mère  estoient  on  Italie, 
d'estre  assuré  du  mariage  par  luy  tant  désiré  avec  ladite 
princesse,  et  d'autre  part  d'empescher  que  la  vacance  de  ses 
dits  bénéfices,  par  le  moyen  de  ce  mariage,  ne  fut  évidente  : 
espérant  qu'en  considération  de  ce,  que  sur  sa  résignation 
quelqu'un  de  ses  frères  serait  pourveu  do  ses  bénéfices,  ses 
père  et  mère  luy  donneroient  des  biens  de  la  maison  à  pro- 
portion de  ce  qui  luy  en  seroit  besoin  pour  se  maintenir 
en  la  dignité  de  prince  dans  la  condition  de  mariage. 

€  La  confiance  de  la  princesse  Anne  en  la  conduite  du  duc 
de  Guise  et  son  opinion  qu'il  eust  autant  de  prudence  que 
de  mérite,  avec  l'intelligence  parfaite  de  tout  ce  qui  devroit 
eslre  pour  leur  établissement,  l'ont  disposée  à  consentir  aux 
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pBrsnasioiu  du  duc  de  Guiso,  de  aorte  qu*en  r^^nn^e  1638, 
ils  se  sont  espousez  en  présence  d'un  prestro  chanoine  de 
Vég[ise  de  Rheims,  duquel  ils  ont  reçu  la  bënëdiction  nupr 
tiale,  dans  uns  chapelle  particuliôre  de  Thostel  de  Nevers, 
au  yeu  et  sceu  seulement  de  chascun  d  eux*  et  de  quelques- 
uns  de  leurs  domestiques. 

<  Depuis  ce  mariage  ainsi  solemnis^»  le  duc  de  Guiçe  a 
escrit  plusieurs  lettres  en  divers  temps  à  la  princesse  Anne, 
lesquelles  coi^tiennent  des  termes  et  des  propos  d'affection 
et  d*intér|t  de  mari  envers  la  femme,  et  portent  plusieurs 
clauses  qui  désignent  un  mariage  certain  et  secret  entre  le 
dujC  de  Guise  et  la  princesse  Anne,  laquelle  en  quelques 
unes  de  ses  lettres  il  appelle  sa  femme  et  en  d'autres  il  se 
qualifie  son  mari. 

c  Et  d'aultant  que  le  duc  de  Guise  et  la  princesse  Anne 
soat  parents  au  3^  degré  de  consanguinité,  le  duc  de  Guise 
pour  oster  tout  prétexte  de  doubte  sur  le  sujet  de  ce  ma- 
riage, a  obtenu  de  Sa  Sainteté  une  dispense  en  la  forme  en 
tel  cas  requise,  dout  le  rescrit  est  par  devers  le  due  de  Guise. 

<  Il  s'est  retiré  hors  du  royaume  de  France,  en  la  ville  de 
Sedan,  et  la  princesse  Anne  ayant  esté.  Tan  1639  en  la  ville 
de  Nevers,  avec  la  princesse  Marie  sa  sœur,  sans  luy  décla- 
rer ce  mariage  dont  elle  ne  scavoit  rien  (telle  estoit  la  fidé- 
lité  de  la  princesse  Anne  au  duc  de  Guise).  La  princesse 
Marie  estant  retournée  &  Paris,  la  princesse  Anne  est  de- 
meurée à  Nevers,  par  complaisance  au  duc  de  Guise,  pour 
eatre  comme  en  retraite,  en  Tabsence  de  son  mari,  laquelle 
souvent  Ta  envoyée  visiter,  et  lui  a  escrit  à  Nevers,  et  en- 
tr  eux  a  esté  entretenue  la  correspondance  de  mari  à  femme, 
4ivisez  en  situation,  mais  bien  unis  en  affection. 

€  Le  duc  de  Guise  voulant  rendre  son  mariage  manifeste 
et  s'ennuyant  d'un  éloignement  de  si  longue  durée,  a  mandé 
verbalement  et  par  escrit  à  la  princesse  Anne,  de  venir 
avec  luy.  Et  sur  ce  qu'il  a  veu  quelle  hésitoit  de  s'engager  à 
une  telle  résolution,  il  lui  a  écrit  par  manière  dlnj onction 
et  puissance  de  mari  pour  la  déterminer  à  ce  faire,  a  pour- 
veu  à  sa  réception,  et  &  son  acheminement  en  tous  les  lieux 
de  son  passage  hors  le  royaume,  et  s'estant  retiré  hors  de 
Sedao  à  Bruxelles  il  a  fait  préparer  un  logement  pour  la 
princesse,  à  son  arrivée. 
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t  Elle  fie  voyant  obligée  d^obi^ir  à  un  tnandement  de  mary 
s'est  mise  éa  ôheiûiii  pour  se  rendre  vers  Itfy,  et  par  d^fatit 
de  passeports  et  par  antres  accidents  survenants  aux  per- 
BOûnea  de  cette  qualité  en  semblables  occasions,  en  temps 
d^  guerre,  le  progrès  de  son  voyage  a  esté  interrompu  en 
Bourgogne,  ou  estant  advisë  qu'une  autre  voye  que  celle 
qu*on  avoit  projett^e  seroit  moins  longue,  et  plus  commode, 
elle  a  receu  en  mesme  temps  la  nouvelle  estrange  du  pré- 
tendu mariage  du  duc  de  Guise  avec  la  Vdfve  du  comte  de 
Bossu,  dans  la  ville  de  Bruxelles  (11  nov.  1641). 

€  Sur  quoy  la  princesse  Anne  pour  estre  en  lieu  convenaUe, 
en  son  estât  présent  d'une  dame  de  sa  naissance  et  de  son 
ftge,  à  laquelle  un  prince  inconstant  et  desloyal  a  faict  une 
éi  violente  injure,  elle  s*est  retirée  en  la  ville  d'Avenay,  où 
elle  reçoit  les  conseils  de  ses  proches,  et  attend  la  Jucrte 
réparation  de  l'outrage  que  luy  fait  le  duc  de  Guise,  laquelle 
elle  se  promet  de  Tassistance  et  protection  de  toutes  les 
puissances  ecclésiastiques  et  séculières. 

€  Elle  soutient  que  le  mariage  du  duc  de  Guise  avec  la  com- 
tesse de  Bossu  est  nul,  n'ayant  pas  esté  célébré  suivant  les 
constitutions  de  Teglise  et  notamment  selon  le  déoret  du 
concile  de  Trente,  auquel  il  a  esté  satisfait  en  ce  qui  est  du 
mariage  du  duc  de  Guise  avec  la  princesse  Anne,  autant 
qa*ii  a  esté  nécessaire  et  possible,  eu  égard  au  motif,  et  à 
la  fin  du  concile,  et  aux  circonstances  de  ce  mariage. 

«  Et  quant  toutes  les  solennitez  requises  à  la  validité  du 
mariage  du  duc  de  Guise  avec  la  comtesse  de  Bossu  y  au- 
roient  esté  observées,  il  no  peut  subsister  ayant  esté  précédé 
du  mariage  du  duc  de  Guise  avec  la  princesse  Anne,  laquelle 
partant  le  duc  de  6ruise  doibt  recognoîstre  pour  sa  femme 
et  abandonner  la  comtesse  de  Bossu. 

«  Si  elle  prétend  contester  le  mariage  de  la  princesse  Anne 
et  si  le  duc  de  Guise  vient  jusques  à  cet  excès  d^insensibilité 
dans  son  aveuglement  que  de  se  laisser  induire  ou  contraindre 
au  préjudice  de  sa  conscience  et  de  son  honneur,  d'entrer 
aussi  en  cette  contestation  pendant  ce  différend  auquel  la 
question  seroit  sur  Testât  des  deux  mariages,  en  l'un  des- 
quels la  fille  d'un  souverain  soustient  que  le  duc  de  Guise 
est  son  mary  et  l'autre  la  fille  d'un  gentilhomme  prétend 
estre  sa  femme,  si  on  estime  que  ce  soit  trop  de  préjugé 
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poar  la  première  des  deux  ^ui  a  ea  le  tiltre  de  femme  du 
mary  qui  ne  peult  Testre  de  Tune  et  de  Tautre,  de  luj  fair3 
reprendre  la  première  et  quicter  la  seconde,  au  moins  par 
les  règles  de  la  justice,  qui  aeroit  exercée  selon  les  lois  di- 
Tines  et  humaines,  entre  deux  femmes  de  condition  égale, 
ce  qui  ne  se  rencontre  pas  au  faict  dont  il  s'agit,  en  la  con- 
currence malheureuse  d'une  princesse  avec  une  damoiselle. 
€  Il  faudroit  absolument  que  la  possession  du  mary  ne  fut 
ny  a  Tune,  ny  a  l'autre,  mais  que  sa  personne  fut  en  espèce 
de  séquestre  jusques  a  ce  qu'après  la  discussion  de  Testai 
.  de  ces  deux  mariages,  la  préférence  de  l'un  a  Tautre  fat 
décidée.  » 

<  Cette  séparation  provisoire  et  préalable  du  duc  de  Guise 
d'avec  la  comtesse  de  Bossu  pendant  la  cognoissance  de 
cause  sur  le  fait  de  leur  mariage  pourroit  estre  faicte  par 
ordonnance,  ou  de  Tauthorité  du  Saint-Fère,  sur  la  noto- 
riété publique  de  la  plainte  que  faict  la  princesse  Anne»  de 
la  perfidie  du  duc  de  Guise,  sans  attendre  qu'il  y  ait  réqui- 
sition expresse  de  la  princesse  Anne,  ny  quelle  se  eoît 
rendue  partie  formelle  a  cet  effect,  estant  chose  trop  répu- 
gnante a  la  grandeur  de  sa  naissance  illustre  de  parente 
avec  toutes  les  couronnes  chrea tiennes^  qu'une  princesse 
pour  maintenir  son  mariage  revendique  son  mary,  d'entre 
les  mains  d*une  femme  en  degré  tenu  inférieur,  laquelle 
auroit  la  prérogative  de  la  possession  pendant  le  débat.  » 

On  voit  par  cette  pièce  que,  malgré  son  éloigne- 
ment  pour  la  vie  religieuse,  la  princesse  Anne  était 
revenue  au  couvent  où  Taffection  de  Madame  de 
Treslon  et  les  souvenirs  de  sa  sœur  chérie  l'avaient 
rappelée.  On  comprend  que  dans  les  agitations  de 
sa  propre  existence,  la  princesse  Marie  se  sentait 
peu  propre  à  gouverner  sa  sœur.  C'est  sur  ces  con- 
seils qu'Anne  était  retournée  à  Âvenay.  Là  mieux 
qu'ailleurs  elle  pouvait  attendre  une  solution  à  ses 
impatiences  et  à  ses  revendications.  C'est  là  que 
résignée,  au  moins  en  apparence,  nous  la  voyons 
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tenir  sur  les  fonts  baptismaux  l'enfant  d'une  famille 
du  pays.  Voici  la  mention  que  nous  fournit  le  re- 
gistre de  rétat  civil  de  la  paroisse. 

i642.  —  «  Le  29*  fut  baptisé  Anne  Anthoine, 
fils  de  Pierre  Doriat,  escuyer  et  officier  dans  la 
grande  escurie  chez  le  Roy,  et  d'Elizabeth  Des- 
DouyerSy  sa  femme.  La  marine,  Madame  la  Prin- 
cesse Anne  de  Mantoue^  duchesse  de  Mayenne, 
Nivernois,  Rethelois,  pair  de  France,  etc.;  le  parin, 
Anthoine  de  Cleves,  comte  de  Rosoys. 

On  sait  assez  Tinutilité  de  la  protestation  d'Anne  de 
Gonzague,  le  duc  de  Guise  en  devait  braver  bien  d'au- 
tres. Nous  ne  le  suivions  pas  dans  ses  df^portements, 
dans  ses  folies  ultérieures,  si  ce  n'est  pour  dire  qu*a- 
près  sa  nouvelle  passion  avec  Mademoiselle  de  Pons^ 
dont  il  devait  également  tromper  les  espérances,  il  en- 
treprit son  expédition  d'Italie  et,  plein  d'une  ambition 
démesurée,  se  mêla  à  l'insurrection  de  Mazaniello, 
échoua  dans  ses  revendications  du  trône  de  Naples 
et  tomba  au  pouvoir  des  Espagnols  qui  le  retinrent 
prisonnier  jusqu'en  1652. 

Au  surplus  la  princesse  Anne  n'attendit  point  son 
retour  pour  se  résigner  et  prendre  un  autre  parti. 

Dés  1645  elle  épousait  le  prince  Edouard  de  Ba- 
vière, quatrième  fils  de  l'Electeur  Frédéric  V,  comte 
palatin  du  Rhin,  et  restait  désormais  connue  sous  ce 
nom  de  Princesse  palatine^  que  son  ingérence  dans 
les  affaires  de  la  Fronde  a  rendu  si  célèbre.  Nous 
n'avons  pas  à  la  suivre  dans  l'existence  si  agitée 
qu'elle  mena  elle-même  à  cette  époque.  Nous  dirons 
seulement  qu'après  une  vie  fort  peu  édifiante,  sous 
les  inspirations  de  l'abbé  de  Rancé,  le  célèbre  réfor- 
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mateûr  de  la  Trappe^  elle  revînt  à  là  foi,  et  ôl  sut* 
céder  à  ses  égarements  douze  années  de  pénitence, 
d'austérités  qui  donnèrent  de  Téclat  à  sa  conversion 
et  noos  valurent  à  sa  mort,  VOraison  funèbre 
d'Anne  de  Qonzague  de  Clèves^  princesse  pala- 
tiney  pro^toncée  en  présence  de  Monseigneur  le 
duc^  de  Madame  la  duchesse  et  de  Monseigneur 
le  due  de  Bourbùn,  dans  V église  des  Carmélites 
du  faubourg  Saint-Jacques ^  le  9  août  1685  (i). 

Revenons  aux  choses  de  Tabbaje;  les  actes  qui 
nous  restent  de  la  gestion  de  Madame  de  Treslon 
sont  assez  nombreux  :  nous  en  trouvons  encore 
quatre  en  extraits  dans  l'inventaire  de  1667.  Les 
autres^  il  nous  faut  les  emprunter  aux  minutes  du 
notaire^  aussi  n'ont-ils  guère  pour  nous  qu'un  intérêt 
de  localité,  ce  qui  nous  décide  à  en  renvoyer  Tana- 
lyse  à  V Appendice. 

Les  plus  remarquables  sont  deux  sentences,  Tude 
du  bailly  d'Avenay,  de  l'année  1645,  prononcée 
contre  Simqon  de  la  Cotte,  atteint  et  convaincu  de 
l'homicide  commis  en  la  personne  de  Jean  Chernier, 
forestier  des  bois  de  Madame,  et  pour  ce  condamné 
à  être  pendu  et  étranglé  par  l'exécuteur  de  la  haute 
justice,  en  une  potence  dressée  en  la  place  publique 
du  marché,  avec  confiscation  de  trois  cents  livres 
à  prendre  sur  tous  ses  biens  au  profit  de  la  Dame 
justicière. 

L'autre  du  même  bailly,  A&  Tannée  1662,  pro- 
noncée contre  Denis  Gilbert  et  Jacques  François^ 

(1)  Anne  de  Gonzague  ëtait  restée  yeuve  en  1663  :  de  Boa 
mariage  avec  le  prince  Edouard  étaient  nës  quatre  enfanta, 
dont  une  allé  dpousait,  cette  môme  année  1663^  Henri-Jules, 
duc  d'Enghien,  depuis  prince  de  Condé. 
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pour  crime  d'homicide  commis  sur  la  personne  de 
Nicolas  Contât,  et  pour  ce  condamnés  pareillement 
à  être  pendus  et  étranglés^  avec  confiscation  de 
deux  cents  livres  envers  la  Dame  justicière. 

Vient  ensuite    une  sentence   de   TofScialité  de 
Reims  du   19  septembre  1665,  touchant  l'éternel 
débat  entre  les  chanoines  et  l'abbesse  sur  la  question 
de  résidence  :  suivant  la  sentence  de  1264  que  nous 
avons  mentionnée  en   son   lieu,  les  fonctions  des 
chanoines-chapelains  étant  bénéâciales^  devenaient 
par  cela  même  personnelles  et  exigeaient  une  rési- 
dence si  rigoureuse,  qu'il  n'était  pas  permis  au  se- 
mainier  de  s'absenter,  ne  fût-ce  que  pour  quelques 
jours,  sans   avoir  pourvu  à  son  remplacement  et 
de  l'aveu  de  l'abbesse.  Chacun  d'eux  était  tenu  de 
faire  en  personne  les  fonctions  de  sa  charge,  notam- 
ment de  célébrer  la  grande  messe  conventuelle  avec 
diacre  et  sous-diacre,  devoir  dont  il  ne  pouvait 
être  dispensé  que  dans  des  circonstances  exception- 
nelles et  avec  une  autorisation  expresse  de  Madame. 
La  nouvelle  sentence  de  1665  ne  fit  que  confirmer 
ces  dispositions^  en  maintenant  contre  MM.  les  cha- 
noines l'obligation  à  la  résidence  et  au  service  de 
l'église  et  des  Dames  religieuses. 

Nous  mentionnerons  aussi  en  passant  un  acte  d'un 
intérêt  tout  matériel  :  un  marché  de  Madame  l'ab- 
besse avec  le  boucher  Forboteau,  par  lequel  celui- 
ci  s'engage  à  fournir  à  Tabbaje  toute  la  viande  qu'il 
conviendra  pour  la  provision  d'icelle  abbaye  et  par 
chacune  sepmaine,  pendant  dtîux  années  consécu- 
tives, tant  en  bœuf^  veau,  que  mouton,  suivant  que 
ladite  Dame  s^visera  bon  étre^  moyennant  prix  de 
quatre  sols  trois  deniers  pour  livre  indistinctement, 
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le  tout  en  bonne  chair,  loyale  et  marchande  :  et  a 
esté  accorde  que  depuis  le  jour  de  Pâques  jusqu'à 
TAdvent  de  chaque  année  ledit  Forboteau  sera  tenu 
de  fournir  du  bœuf  deux  fois  par  sepmaine.  Et  en 
cas  que  ladite  Dame  ne  trouve  le  présent  marché 
util  pour  ladite  abbaye  demeurera  icelui  nul,  sans 
que  ledit  Forboteau  puisse  prétendre  aucuns  dom- 
mages-intérêts, en  Tadvertissant  six  sepmaines  au- 
paravant. Sera  tenu  aussi  ledit  Forboteau  fournir 
du  porc,  quand  besoin  sera,  à  raison  pareillement 
de  4  sols  trois  deniers  la  livre  ;  fournir  toute  la 
chandelle  blanche  à  7  sols  la  livre  et  la  noire  à 
5  sols,  de  tel  modèle  que  Madame  avisera,  et  qui 
sera  payée  chaque  mois.  Â  promis  aussi  ladite  Dame 
fournir  par  chacun  an,  audit  Forboteau  ung  caque 
de  vin,  en  livrant  la  caque  par  ledit  Forboteau  : 
ainsi  signé  :  M.  Cauchon  de  Treslon,  abbesse  d'A- 
venay,  Louis  Forboteau  et  Caillet,  notaire. 

<  Madame  de  Treslon,  dit  notre  Mémoire  his^ 
t07nque  ne  négligeoit  point  les  affaires  de  sa  maison 
qu'elle  laissa  en  bon  estât,  malgré  les  dépenses  ex- 
traordinaires qu'elle  fut  obligée  de  faire,  la  guerre 
l'ayant  contrainte  de  sortir  deux  fois  de  son  couvent 
avec  toute  sa  communauté.  »  En  l'absence  de  tous 
documents  sur  les  circonstances  de  cette  double  fuite 
de  nos  religieuses,  nous  avons  dû  nous  adresser  i 
l'histoire  politique  du  pays  au  temps  de  Madame  de 
Treslon,  et  tout  naturellement  nous  avons  été  amené 
à  penser  que  les  troubles  de  la  Fronde  avaient  dft 
l'occasionner.  Car,  si  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
cette  guerre  civile  a  eu  le  singulier  privilège  d'a- 
muser la  postérité,  ce  n'est  pas  à  nier  qu'elle  n'ait 
fait  un  grand  nombre  de  dupes  et  de  victimes.  Elle 
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en  ât  à  Paris,  elle  en  ât  en  province  et  surtout  e^ 
Champagne. 

Les  Mémoires  de  Lacourt^  de  la  bibliothèque 
de  Reims,  contiennent  à  ce  sujet  quelques  lignes 
qu'il  nous  faut  citer,  car  c'est  de  Thistoire  locale. 

<  Juin  1649.  Pendant  qu'Erlach  Iraitoît  si  mal 
les  villages  de  la  rivière  d'Aisne  et  les  environs 
de  Reims,  Bins,  colonel  allemand,  tyrannisoit  le 
village  d'Ay  et  tous  les  lieux  circonvoisins.  Il  y 
étoit  entré  avec  son  régiment  de  cavalerie  d'environ 
cent  maistres  le  15  d'avril.  Chaque  habitant  fut 
mis  d'abord  à  contribution  et  payoit  chaque  jour  à 
proportion  de  ses  facultés  la  somme  dont  on  étoit 
convenu  pour  la  subsistance  du  régiment  qui  y  resta 
durant  cinq  à  six  semaines.  Il  n'en  sortit  qu'après 
avoir  reçu  onze  mille  livres  sous  le  nom  d'ustan- 
cilles  et  de  fournitures  qu'il  emporta  le  10  de  juin.  » 

Mais  un  imprimé  du  temps  :  La  Champagne  dé'- 
soléepar  l'armée  d'Erlac  (Paris  1649,  pet.  in-4* 
de  8  p.)  entre  sur  les  excès  des  Allemands,  à  la 
solde  de  Mazarin,  dans  des  détails  qui  font  frémir 
d'horreur.  Nous  en  citerons  quelques  lignes,  en  omet- 
tant ce  que  le  respect  du  lecteur  nous  oblige  à  taire. 

sorte  les  soldats  traistent  la  pauvre  Cham- 
pagne. De  ReimSj  le  3  mai  1649.  Erlach  avec 
six  mille  hommes  est  encore  à  cinq  lieues  d'ici  sur 
la  rivière  d'Aisne...  Il  marche  quant  et  lui,  comme 
il  veut  sans  aucun  ordre  que  pour  tout  ruiner.  Il  a 
dans  son  armée  quatorze  mille  combattans  et  vingt- 
deux  pièces  de  canons,  plus  de  mille  chariots  qui  voi- 
turent  incessament  en  Lorraine  tout  ce  qu'ils  pren- 
nent et  dérobent  :  cinq  raille  chevaux  de  laboureurs 
pris  et  emmenez  à  dix  lieues  à  la  ronde^  ayant  brisé 
les  charettes  et  chariots  ostent  entièrement  le  moyen 
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de  labourer  et  de  se  remettre  ;  les  hommes  partoat 
où  ils  les  trouvent,  les  assomment  ou  estropient,  ou 
mettent  à  telle  torture  qu*ils  en  meurent  de  maladie 
tôt  après.  Les  femmes  et  les  ailes  de  tout  âge  et 
même  des  gentilhommes^  à  la  vue  des  parents,  for- 
cées et  violées,  dans  les  églises  aussi  où  les  meurtres 
sont  plus  ordinaires  à  cause  que  Ton  s'y  réfugie. 
Des  corps  morts  et  des  charognes  jettes  dans  les 
puits  pour  les  empester,  et  qui  font  mourir  les  pau- 
vres paysans  lorsqu'ils  se  retirent.  Toutes  les  mai- 
sons mises  à  bas  ou  bruslées  et  tout  cela  pour  dé- 
couvrir s'il  y  auroit  quelque  cache  d'argent...  Je 
crains  que  les  grains  ne  soient  chers,  car  il  y  en  a 
fort  peu  sur  terre.  LesHerlacs  commencent  déjà  à 
les  manger...  Je  ne  sais  quels  crimes  nous  avons 
commis  contre  Dieu  pour  estre  punis  de  la  sorte. 
Les  Allemands  disent  tout  haut  qu'on  leur  a  donné 
la  Champagne  en  paye  et  en  proye  (i).  On  ne  peut 
pas  s'imaginer  ce  qui  s'y  passe  et  les  cruautés  que 
l'on  y  exerce...  > 

II  est  difficile  de  supposer  que  les  fourrageurs 
d*Erlac  et  de  Bins  aient  épargné  le  bourg  d'Avenay 
et  son  couvent,  toujours  si  bien  pourvu  et  si  bido 
approvisionné  de  toutes  choses.  On  s'explique  qu'en 
telle  circonstance,  et  menacées  de  tels  visiteurs. 
Madame  de  Treslon  et  ses  filles  aient  gagné  au  large 
et  cherché  refuge  soit  dans  leur  prieuré  de  Chàlons^ 
soit  dans  leurs  maisons  de  Reims.  Nous  ignorons  du 
reste  l'époque  de  leur  rentrée  au  monastère  et  de 
l'état  dans  lequel  purent  le  laisser  les  soudards  alle- 
mands. 

C'est  à  son  retour  que  Madame  de  Treslon  fit  édi- 

(1)  Dû  peut  dire  comme  la  chanson  : 

,„Dans  ce  temps^là 
Cétait  d4ià  comme  ça! 
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fier  deux  chapelle:^,  l'aiie  dans  l'église  de  son  abbaye, 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Saint- Rozaire, 
Tautre  en  Téglise  paroissiale  de  Saint-Trézain  sous 
le  titre  de  Saint- Joseph,  sans  doute  en  souvenir  et 
reconnaissance  du  refuge  qu*elle  avait  trouvé  au 
prieuré  de  Cbàloas.  Elle  y  fonda  en  outre  une  messe 
à  perpétuité  et  qui  dut  se  célébrer  le  premier  di- 
manche  de  chaque  mois. 

Madame  de  Treslon  mourut  le  7  mai  de  Tannée 
166(3,  après  avoir  gouverné  son  monastère  l'es- 
pace de  29  ans,  et  voici  telle  quelle  l'épitaphe  que 
nous  a  conservée  d'elle  le  Monasticum  benedictinum . 


EPITAPHE 

DE  MADAME  MARIE  CAUCHON   DE   T&ESLON 
D.    O.   M.        J.    V  )  M. 

3amat0  tombeau  n'mfrnna  un  plu» 
rt(l)e  tr/0or  que  et  marbre  nui  (ouvrant 
a  noe  geuir  le  rorpe  it  ixt»  itvoit  et  fret 
tUuetre  IPame  iUa&ame  iUarie  be  Caurl)on 
be  Zmlm  2(bbrMe  it  ee  rogal  monaetke 
nou0  a  bonne  juete  dufet  be  faire  ronnoitre  au 
monbe  le»  ineetimobleB  vertue  bont  0on  rorur 
fut  tellement  le  Bonetuatre  que  0t  famatf 
une  ame  ne  le0  reçut  plue  noblement^  \amah 
au0et  ne  lee  employa  pluB  saintement 
quelle»  lug  renbent  bonr  Tljonneur  quelle 
leur  a  fait  et  que  tout  Tuniver»  earlje 
que  leur  agant  bonni  tout  IVelat  poeetbie 
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pendant  U0  ijuatre  Dtngt  hux  anntrd  que 
bura  9a  vit  eur  la  terre  imi  «oirante  i|uatr^ 
0r  Mnt  l)eureu0einent  eVouléee  bon»  00 
profe00ton  religieuse  et  vingt  neuf  empUgées 
au  eoin  it  cette  maieon  ban»  la  bignité 
b^SIbbeeee^  {^equVu  7  be  tnag  1666  pour 
ne  leur  pae  mani|uer  et  continuer  toute 
la  oplenbeur  iaM  la  oie  it  trèe  tllu9tre  et 
txh  religieu9e  bame,  iUabame  iUarie 
Cléonore  IBrulart  ht  Stllerj  quelle  a 
(l)oieie  pour  0a  bigne  l)értttèref  et  qui 
par  reronnoieeanre  a  fait  ériger  ce 
tombeau  h   9a  mémoire* 

Kequieerat  in   pact* 

Â  la  suite   de   cette  épltaphe  le  Moyiasticum 

ajoute  cette  note  : 

Madame  de  Treslon  a  recea  de  son  frère  qui  avoit  esttf 
aaradnier  de  la  Reine  d'Angleterre  un  morceau  considérable 
de  la  vraie  croix. 
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ie  MARIE -ÉftiÉOMORi:   BRITIiÂlIT 
»£    SIIiliERY. 

(De  1666  à  1687.) 


Maison  de  Brulart.  —  Madame  Elëonore  de  Sillery,  d'abord 
à  la  Visitation  de  Blois,  devient  novice  à  Avenay  et  coad- 
jntrice.  —  Son  Eloge  par  le  P.  Floriot.  —  Elle  est  dans 
ses  premières  années  l'objet  de  calomnies  et  de  persécu- 
tions. —  Prise  de  possession  et  sacre  de  Madame  de  Sil- 
lery.  —  Acquisition  à  Suippes.  —  Inventaire  des  titres  de 
Talibaye.  —  Vertus  éminentes  de  Madame  de  Siliery.  — 
Etat  des  biens  et  revenus  temporels  de  l'abbaye.  —  Ordre 
hiérarchique  des  religieuses  et  leurs  attributions.  —  Cé- 
rémonial des  réceptions.  —  Composition  du  monastère 
en  1668.  —  Les  vignes  d'Avenay  et  de  Mutigny  ravagées 
par  Torage.  —  Guérisons  miraculeuses.  —  Inventaire  du 
mobilier  de  Thôpital.  —  Visite  pastorale  de  Mgr  Maurice 
Le  Tellier.  —  Revendication  de  Tordre  du  Mont-Carmel. 

—  Incendie  de  l'hôpital.  —  Pension  viagère  de  sœur  Ca- 
thelan.  —  Tableaux  de  Téglise  abbatiale  attribués  à  Hé- 
lart.  —  Nouvel  éloge  de  Madame  de  Siliery.  —  Sa  mort. 

—  Livres  qui  proviennent  d'elle.  —  Son  épitaphe.  ~  Van- 
dalisme révolutionnaire. 


La  maison  Brulart^  originaire  de  Bourgogne,  éta- 
blie en  Champagne  après  le  mariage  de  Pierre  Bru- 
lart, seigneur  de  Berni,  président  des  enquêtes, 
avec  Marie  Cauchon  qui  lui  apportait  les  seigneu- 
ries de  Siliery  et  de  Puisieux,  a  produit  un  grand 
nombre   de  personnages  célèbres,  parmi   lesquels 
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nous  citerons  seulement  Nicolas  Brulart^  garde  des 
sceaux  et  chancelier  de  France  sous  Henri  IV  et  en 
faveur  duquel  Louis  XIII  érigea  la  seigneurie  de 
Sillery  en  marquisat.  Marie-Eléonore  était  sa  petite- 
flUe,  née  du  mariage  de  Pierre  Brulart,  marquis 
de  Sillery  et  vicomte  de  Puisieulx,  grand  trésorier 
des  ordres  du  Roi,  et  de  Charlotte  d'Estampes^  sœur 
de  l'archevêque  de  Reims. 

La  sixième  des  enfants  du  marquis  de  Sillery, 
elle  fut  dès  sa  plus  tendre  enfance  destinée  au 
cloître.  A  Tâge  de  quatre  ans,  elle  se  vit  conduire 
au  monastère  de  la  Visitation  de  Blois,  pour  y  rece- 
voir les  premiers  éléments  de  la  vie  religieuse.  <  Ce 
fut  dans  cette  école,  dit  le  P.  Floriot,  que  la  jeune 
Eléonore  apprit  la  douceur  et  Thumilité  qui  furent 
le  reste  de  ses  jours  l'agrément  de  sa  belle  vie  et  qui 
l'ont  rendue  aimable  à  Dieu  et  aux  hommes.  Etant 
donc  demeurée  dans  cette  maison  de  la  Visitation 
autant  de  temps  que  la  divine  Marie  étoit  demeurée 
dans  le  temple,  elle  en  fut  retirée  et  amenée  dans 
cette  royale  abbaye  d'Avenay,  où  des  pratiques  plus 
rigoureuses  l'attendoient  (^).  »  Eile  répondit  mer- 
veilleusement à  l'attente  qu'avait  de  son  zèle  et  de 
son  ardeur  Madame  de  Treslon,  pour  lors  abbesse 
et  sa  parente,  sous  la  direction  de  laquelle  elle  prit 
le  voile  et  fit  son  noviciat. 

Le  P.  Floriot  ne  tarit  pas  dans  les  éloges  qu'il 
lui  donne.  «  Elle  unii:sait  en  sa  personne  toutes  les 

(1)  Oraison  funèbre  de  Madame  Marie-Eldonore  Brulart  de 
SiUdry,  abbesse  de  Saint-Pierre  d'Avenay,  prononcée  dans 
réglise  de  i*abbaye^  au  jour.de  sa  pompe  funèbre,  le  13«  jour 
de  mars  de  l'année  1687,  par  le  R.  P.  Floriot,  de  Tordre  da 
Saint-Do  rai  ni  que.  —  Reims,  Protais-Lelorain^  in-4*  de  35  f. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MADAME   DE    6ILLERY  115 

qualités  les  plus  aimables  :  son  âme  était  aussi  belle 
que  son  corps  ;  elle  avait  la  physionomie  heureuse, 
le  port  grave  et  religieux,  Tair  noble  et  les  manières 
aisées,  et  possédait  en  un  mot  l'art  de  plaire  et  de 
charmer.  Une  fois  admise  à  prononcer  ses  vœux, 
dès  Tâge  de  dix-neuf  ans^  elle  fut  un  grand  modèle 
et  un  fameux  exemplaire  de  la  plus  haute  perfection 
pour  ses  anciennes  et  pour  ses  égales.  » 

Un  caractère  si  rare  décida  Madame  de  Treslon 
à  la  demander  au  roi  comme  coadjutrice.  Elle  ac- 
cepta cette  charge  avec  obéissance  et  soumission. 
Elle  eut  besoin,  en  effet,  en  ce  nouvel  emploi,  de 
toutes  les  vertus  dont  eller  avait  fait  l'apprentissage, 
car  elle  fut  éprouvée  par  les  endroits  les  plus  sensi- 
bles et  les  plus  délicats.  L'auteur  de  VOraison  fu- 
nèbre ne  nous  fait  point  connaître  le  genre  ni  les 
molifs  de  la  persécution  qu'elle  eut  à  subir  en  ce 
temps  :  sa  foi  surmonta  tout,  dit-il,  et  elle  pria  pour 
ceux  qui  la  persécutaient. 

Il  serait  difficile  aujourd'hui  de  préciser  les  causes 
de  cette  persécution.  On  suppose  que  les  grâces,  la 
beauté,  les  manières  aisées  de  la  jeune  coadjutrice, 
en  lui  ga'gnant  les  sympathies  générales,  éveillèrent 
aussi  quelques  critiques.  Les  visites  au  parloir  de 
parents  et  d'amis  qui  tous  n'étaient  pas  d'une  vie 
irréprochable  donnèrent  lieu  â  des  médisances,  â 
de  malins  propos  que  la  haute  vertu  de  Madame  de 
Treslon  et  la  oonfiance  illimitée  qu'elle  avait  en  sa 
coadjutrice  ne  suffit  point  à  conjurer.  De  fâcheuses 
impressions  restèrent  dans  le  public,  et  Madame  de 
Sillery  en  eut  beaucoup  à  souffrir. 

«  Cependant,  ajoute  le  P.  Floriot,  loin  de  s'ani- 
mer ou  de  s'emporter  contre  ses  adversaires,  elle 
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excusa  leur  faux  zèle  et  ne  permit  jamais  qu*oa 
en  parlât  mal  en  sa  présence,  et  je  dirais  yo* 
lontiers  de  notre  jeune  coadjutrice,  qu'elle  fut 
éprouYée  de  toute  manière,  et  que  cette  persécution 
ne  rendit  que-  plus  éclatantes  ses  grandes  qualités 
et  sa  vertu.  > 

Madame  de  Treslon,  on  Ta  vu,  mourut  plus  acca- 
blée de  ses  travaux  que  du  nombre  de  ses  années. 
Madame  de  Sillery,  qui  était  sa  coadjutrice  depuis 
1645,  c'est-à-dire  depuis  plus  de  vingt  années, 
n*eut  qu*à  continuer  sous  le  titre  d'abbesse  le  gou- 
vernement que  lui  laissait  Madame  de  Treslon  et 
dont  elle  avait  partagé  le  fardeau. 

Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Duchesnois,  de 
Reims,  la  communication  d'une  pièce  fort  impor- 
tante que  lui  ont  fournie  les  archives  de  l'ancienne 
ofRcialité  métropolitaine. 

7  mai  Î666.  —  C'est  l'acte  de  prise  de  posses- 
sion de  Tabbaye  par  notre  coadjutrice  alors  dans  sa 
40*  année.  On  y  trouve  tout  le  cérémonial  observé 
en  cette  circonstance,  cérémonial  dont  pour  aucune 
des  abbesses  qui  précédent  nous  n'avions  pu  parler 
avec  certitude.  On  lira  volontiers  cet  intéressant 
procès-verbal  : 

PRISE   DE  POSSESSION   DE   L'ABBAYE   D'aVENAY 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jacques 
Thuret.  prebtre,  licenti^  es  droicts,  escolastre  et  chanoine 
de  Tëglise  Nostre-Daine  de  Reims  et  officiai  en  la  cour  mé- 
tropolitaine dudit  Reiras  salut.  Scavoir  faisons  que  sur  la 
requeste  à  nous  présenté  ce  jourd'hui  sept™*  may  mil  six 
cens  soixante-six  par  très  illustre  et  devotte  dame,  sœur 
Marie  Bruslard  deSillery,  religieuse  et  coadjutrice  de  Tab- 
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baie  Saint-Pierre  d'Âvenaj,  ordre  dô  Saint-Benoist,  narra- 
tifTe  que  sur  la  re'Bignation  à  elle  ci*devant  faicte  de  ladicte 
abbaie  par  rëvërende  dame  sœur  Marie  Cauchon  de  Treslon, 

elle  auroit  sur  le  brevet  de  Sa  Majesté  du 

obtenu  bulles  de  Sa  Sainctetë  de  ladicte  abbaie  données  à 
Rome  Tau  de  rincarnation  Nostre-Seigneur  mil  six  cens 
quarante- sept  le  six™«  des  calendes  de  may,  Tan  troisième 
du  pontificat  de  nostre  Saint  Père  le  pape  Innocent  à\i, 
pour  dlcelle  abbaie  jouir  après  le  deceds  de  ladicte  dame 
Marie  Cauchon  et  lui  servir  de  coadjutrice  darant  sa  vie  ; 
lesquelles  auroient  esté  par  nous  fulminées  du  consente- 
ment du  promoteur  de  la  cour  spirituelle  et  métropolitaine 
de  Reims  et  mise  en  possession  de  ladite  coadjutorrie  et  fu- 
ture sncession  à  ladicte  abbaie,  dès  le  trentième  juing  audit 
an  mil  six  cens  quarante-sept  ;  et  d'autant  que  ladicte  dame 
Marie  Cauchon  de  Treslon  est  deceddée,  elle  desireroit,  da- 
boudant,  estre  mise  en  possession  corporelle  réelle  et  actuelle 
d^  ladite  abbaye  et  installée  dans  la  place  d'abbesse,  qui  lui 
appartient;  et  requiert  nous  vouloir  transporter  en  la  sus- 
dite abbaye  de  Saint-Pierre,  pour  en  vertu  desdites  bulles 
mectre  dabondant  ladicte  sœur  Marie  Bruslard  de  Sillery 
en  possession  réelle  corporelle  et  actuelle  de  la  susdite 
abbaye  d'Âvenay,  de  tous  ses  droicts,  appartenances  et  dep- 
pendances  générallement  quelconques,  et  l'installer  dans  les 
places  de  Tabbesse,  tant  au  chœur  que  chappitre  et  autres 
qui  lui  appartiennent  en  sadite  qualité  d'abbesse  :  —  faisant 
droict  sur  laquelle  requeste,  nous  aurions  ordonné  que  nous 
transporterions  en  ladicte  abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay 
pour  satisfaire  et  exécutter  les  bulles  de  Sa  Saincteté. 

Et  le  lendemain  huict™*  desd.  mois  et  an,  Nous  Jacques 
Thuret,  prebtre,  escolastre,  chanoine  et  officiai  susd.,  jnge 
délégué  de  Nostre  Sainct  Père  le  pape  en  cette  partie, 
sommes  transporté,  accompagné  de  Me  Thieri  Pichart,  gref- 
fier de  Tofficialité  de  Reims,  en  ladite  abbaie,  ou  estant 
serions  monté  au  parloir  de  la  dame  abbesse  d'Avenay  et 
ayant  trouvé  le  corps  mort  de  ladite  dame  sœur  Marie  Cau- 
chon de  Treslon  dans  la  salle,  aurions  dict  le  De  profundis  : 
et  ensuitte,  après  inhumation  dudit  corps  serions  entré 
audit  cloistre  de  ladite  abbaie  et  faict  sonner  la  cloche  or- 
4iaaire  du  chapitre  pour  assembler  les  religieuses  dudit 
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couveat,  auquel  chapitre  nous  estant  traasportd,  assista 
comme  dessus  et  de  Mn  Jean  Pingnienet,  prebtre  chanoine 
de  l'ëglise  Nostre-Dame  de  Reims,  notaire  apostolique, 
M*  Louis  Maucroix,  aussi  chanoine  en  ladite  ëglise  Nostre- 
Dame  de  Reims,  Mo  Pierre  Briottin,  Guill.  Parent,  Ponce 
Yarletot  Nicolas  Chariot,  tous  prebtres  chanoines  de  IVglise 
Saint-Pierre  d'Avenai  et  plusieurs  autres  : 

Seroient  comparus  ladicte  dame  sœur  Marie  Bmlard  de 
Sillerj,  sœur  Françoise  de  Baudier,  grande  prieure,  Marie 
de  Clermont,  prieure  des  cloistres,  Jeanne  de  Brugnj,  sons- 
prieure,  Âgnôs  de  Dompmartin,  Nicolle  Caillot,  Elizabeth 
de  la  Haye,  Elizabeth  de  Bérulle,  Marie  Cotlignon,  Margue- 
rite Hanotel,  Marie  Cocquebert,  Gabrielle  de  Yilliers, 
Jehanne  d'Âoust,  Magdelaine  dePriandj,  Marie  Lecompôre, 
Charlotte  Cathelan,  Gabrielle  Cotignon  de  Chauvry,  Jeanne 
Camart,  Perrette  Aubelin,  Françoise  de  Sillery,  Françoise 
Camuset,  Claude  Jacquelet,  Margueritte  de  Cauchon  de 
Lhéry,  Louise  de  Lhospital,  Marie  de  Yassan,  Charlotte  de 
Cauchon  de  Courtagnon,  Catherine  de  Juvigny,  Margueritte- 
Françoise  de  Boufïlers,  Anne  de  Yassan  de  Crespi,  Agnôs 
de  Cauchon  de  Presle,  Anne  Lallemand,  Magdelaine  de  Ba> 
sele,  Marie-Charlotte  d*Estampes  et  Catherine  de  Boufflera 
de  Lagny,  touttes  relligieuses  professes  de  ladicte  abbaye 
et  autres  novisses  et  converses. 

Laquelle  sœur  Marie  Bruslard  de  Sillery  nous  auroit  réi- 
tère le  contenu  en  sad.  ret^ueste,  exhibe  et  présenté  les 
bulles  de  Sa  Sainteté  portant  provision  de  ladite  abbaie 
Saint-Pierre  d*Ayenay,  ordre  de  Saint-Benoi&t  à  elle  oc- 
troiées  sur  les  lettres  et  brevet  de  Sa  Majesté,  données  & 
Rome  Tan  de  Tlncarnation  Nostre  Seigneur,  mil  six  cens 
quarante-sept,  le  6  des  kalendes  de  may,  l'an  troisiesme  dn 
pontificat  de  nostre  Saint-Pôre  le  pape  Innocent  X,  signez 
sur  le  reply  :  Olabat  et  scellez  en  plomb  sur  corde,  à  nous 
adressantes  sous  la  clause  dilectis  filiis  Reniens.  et  Pari' 
siensis  ac  Cathalonens,  officialihus,  comme  aussi  Tacte  de  ful- 
mination  par  nous  faiot  d*icelle  portant  enthérinement  du 
contenu  esd.  bulles,  datte  du  vingt-huict™*^  juing  1647  :  en- 
semble Tacte  de  prise  de  possession  de  ladite  abbaie  en 
qualité  de  coadjutrice  avec  la  future  succession  de  ladite 
abbaie,  et  requis  la  vouloir  mectre  en  possession  d'icelle 
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abbaie*  Sur  laquelle  req^«  faisant  droict  et  lecture  desd. 
lettres  ayant  este  ci-devant  faicte  ausd.  religieuses,  lors  de 
la  prise  de  possession  de  lad.  coadjutorrie  ;  Et  après  les 
avoir  interpellé  si  il  y  avoit  quelq*une  d'entre  elles  qui  eust 
quelque  choses  à  dire  pour  empescher  ladicte  prise  de  pos- 
session, le  déclarer  présentement...  Et  personne  n'ayant  ré- 
clamé au  contraire,  Avons  en  vertu  desd.  bulles,  misdabon- 
dant,  ladicte  dame  sœur  Marie  Bruslard  de  Silleri  en  posses- 
sion corporelle,  réelle  et  actuelle  de  ladicte  abbaie,  ensemble 
de  tous  les  droicts,  honneurs,  dignités,  prérogatives,  terres, 
seigneurie,  possession,  fruicts,  profScts,  revenus  et  esmolu- 
ments  généralement  quelconques  d'icelle,  suivant  et  ainsi 
qu'il  est  contenu  èsdites  bulles;  et  ce  par  l'entrée  en  Teglise 
de  ladite  abbaie  par  Tun  des  grands  portaux  du  chœur  ;  et 
après  avoir  faict  ses  prières,  à  genoux,  devant  le  grand  autel, 
la  grande  grille  ouverte,  et  baisé  Tautel  gauche  qui  est  dans 
le  chœur  et  touché  les  saintes  relicques  qui  estoient  sur 
ledict  autel  :  Ce  faict  auroit  icelle  esté  conduitte  par  Nous,  en 
la  chaire  abbatiale,  en  laquelle  la  dame  abbesse  a  accous- 
tumé  de  s'asseoir  durant  le  service  divin  ;  où  estant  ins- 
tallé, auroit  esté  à  l'instant  commancé  le  cantique  Te  Deum 
et  chanté  par  les  relligieuses  de  ladite  abbaie  estantes  touttes 
dans  le  chœur.  Après  lequel  canticque  la  collecte  auroit 
esté  chantée  par  ladite  dame  sœur  Marie  Bruslard  de  Sillerj  : 
laquelle  finie,  aurions  de  rechef  conduict  ladicte  dame  au 
chappitre  de  ladite  abbaie,  accompagnée  de  toutes  lesdites 
religieuses,  ou  estant,  Nous  Taurions,  en  présence  desdits 
greffier,  notaire  apostolique  et  tesmoins  ci-devant  nommés, 
mise  et  installée  en  ladite  chaire  abbatialle  dudict  chappitre, 
du  consentement  de  toutes  lesdites  dames,  auxquelles  con- 
formément ausdites  bulles,  aurions  ordonné  de  porter  le 
respect  et  Thonneur  deub  à  ladite  dame  abbesse  :  touttes 
lesquelles  dames  religieuses  seroient  à  Tinstant  venues  faire 
prostration  et  protestation  d'obéissance  et  submissions  à 
ladite  dame,  les  unes  après  les  autres,  selon  l'ordre  de  récep- 
tion ;  lesquelz  respects  et  honneurs  nous  aurions  aussi  or- 
donné aux  officiers,  vassaux  et  subjects  de  ladicte  abbaie 
et  à  iceulx  publié,  notiffié  et  faict  deuement  ascavoir  la 
susdicte  prise  de  possession,,  ad  ce  que  nul  n'en  prétende 
cause  d'ignorance  :  à  laquelle  prise  de  possession  nul  n  y 
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auroît  coDtredict  et  ne  seroit  intervenu  aucune  opposition. 
Tout  ce  que  dessus  a  esté  faict  et  psissë  en  la  susdite  abbaie 
de  Saint-Pierre  d'Avenay  en  présence  desdictes  religieuses 
assemblées  et  congregées  comme  dessus,  desdits  greffier, 
notaire  appostolique  et  tesmoins  ci-dessus  nommes  et  plu- 
sieurs autres  estants  dans  le  chœur  de  IMglise  de  ladite 
abbaie.  —  Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  ladicte  dame  sœur 
Marie  Bruslard  de  Sillery  nous  a  requis  le  présent  acte  que 
lui  avons  accorde  sous  cette  forme,  les  jour  et  an  que  dessus. 

Signé  :  Maucroix,  —  J.  Pinguenet,  —  S'  Marie  Brulart  da 
Sillerj  abbesse  d'Avenay,  —  Brio  tin,  —  Parent, 

—  Ponce  Variât,  —  F.  Simon  d'Estampes  capucin, 

—  F.  Joseph-Marie,  de  Reims,  pauvre  et  indigne 
capucin^  —  N.  Charlet,  —  C.  Nolin,  —  S'  Fran- 
çoise de  Baudier  prieure,  —  S'  Marie  de  Clair- 
mont,  —  S'  Agnès  de  Dompmartin.  —  S*"  de  Saintr 
Biaise,  —  S'  N.  Caillet,  — S'  de  la  Haye,—  S'  E. 
de  BéruUe,  —  S'  M.  Cotignon  lesnëe,  ~  S'  Marie 
Cocquebert,  —  S'  J.  Daoust,  —  Sr  Marguetîtte 
Hanetel,  —  S'  Gabrielle  de  Villers,  —  S'  G.  Coli- 
gnon  de  Chauvry,  —  S'  M.  de  Priandy,  —  S'  C. 
de  Gathelan,  —  Sr  Jeanne  Camart,  —  S'  M.  Le 
Comper,  —  S'  F.  Brulart  de  Sillery,  —  S^  Perette 
Aubelin,  —  S'^  Françoise  Camuset,  —  S'  Cl.  Jac- 
quelot,  —  S'  M.  S.  de  Cauchon-Lhëry,  —  S'  L. 
Delospitaly  —  S'  L.  C.  Cauchon  de  Courtagnon» 

—  S'  Catherine  de  Juvigny,  —  S'  Marie  de  Vassan, 

—  S'  M.  F.  de  Boufflers,  —  Sr  Anne  de  Vassan, 
Sr  A.  Cauchon,  —  S' Anne  Lallement,  —  S'  M.  de 
Bascle,  —  S'  Catherine  de  Boufflers,  —  S'  M.  X. 
Destampes  de  Maulny,  —  et  Thuret. 

Après  la  prise  de  possession,  vint  la  cérémonie 
du  sacre  ou  de  la  bénédiction  qui,  à  défaut  du  prélat 
métropolitain,  empêché,  ne  pouvait  être  donnée 
que  par  un  évèque  sufifragant.  Nous  n'avons  pas 
pour  cette  autre  solennité  les  mêmes  détails  que 
ceux  qu'on  vient  de  lire  :  Nous  savons  seulement 
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que  ce  fut  le  pieux  évéque  de  Ghâlons,  Félix  Via- 
lart  de  Hesse^  qui  tint  la  place  du  cardinal  Barbe- 
rin,  archevêque,  en  ce  moment  en  cour.  Voici  la 
mention  succincte  que  nous  retrouvons  dans  les 
registres  de  l'état  civil  de  la  mairie  d'Avenay. 

<  Le  quatriesme  de  ce  mois  de  juillet  1666,  a 
esté  bénite  abbesse,  Madame  Marie-Eleonor  Brus- 
lart  de  Sillery,  auparavant  coadjutrice  de  Madame 
de  Treslon,  par  Monseigneur  Félix  de  Vialart, 
évéque  de  Châlons,  comte  et  pair  de  France.  > 

Le  premier  acte  que  nous  trouvions  sous  sou 
nom,  est  une  acquisition  qu'elle  fait  pour  le  couvent 
au  terroir  de  Suippes  de  places  à  eauXy  dit  le 
titre,  en  forme  de  prés^  lieudit  Bauldet,  où  flue  la 
rivière.  Cette  vente  est  faite  par-devant  notaire, 
par  le  sieur  Jaulnet-Marchand,  maréchal  forgeant, 
moyennant  prix  de  quarante  livres,  qui  étaient 
dues  à  ladite  dame  par  le  vendeur.  Cette  acquisi- 
tion, qui  semble  être  l'une  des  dernières  faites  à 
Suippes  par  les  Dames  d'Avenay,  est  du  9  novembre 
1666. 

Madame  de  Sillery  n'avait  pas  été  si  longtemps 
coadjutrice  sans  se  mettre  au  courant  de  toutes  les 
affaires  de  l'abbaye  qu'elle  avait  étudiées  dans  les 
titres  originaux  des  archives  de  la  maison.  Son  goût 
pour  l'histoire  l'avait  merveilleusement  disposée  à 
ce  genre  de  travail.  Mais  le  triste  état  dans  lequel 
précisément  se  trouvaient  ces  archives,  à  la  suite 
des  désastres  qui,  avaient  frappé  l'abbaye,  devait 
éveiller  sa  sollicitude  ;  aussi  la  vit-on  entreprendre 
la  rude  tâche  de  réorganisation  du  cartulaire  abba- 
tial. 
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Nous  avons  le  résultat  de  ce  beau  travail  dans  le 
Recueil  intitulé  : 

Inventaire  des  Tiltres^  Lettres  et  Papiers  qui  se  treuvent  es 
Chartres  de  Vabbaye  de  Saint-Pierre  d^Avenay,  de  Vordre 
de  Saint'Benoist,  au  diocèse  de  Reims.  Lesdites  Lettres 
distinguées  par  les  chiffres  des  jours  et  ans  quelles  ont 
esté  faictes  et  passées.  Le  tout  faict  selon  l'ordre  de  Madame 
Marie-Eléonore  Bruslart  de  Sillery,  abbesse  de  ladite  ab- 
baye,  en  Vannée  mil  six  cent  soixante^sept. 

C*est  l'abondante  source  à  laquelle  nous  avons 
puisé  pour  écrire  le  présent  mémoire,  bien  que 
nous  n*y  ayons  pas  trouvé  les  renseignements  his- 
toriques que  nous  recherchions  surtout  ;  car  il  faut 
le  dire^  cet  inventaire  n'est  que  Tindicatioa  des 
titres  utiles  au  domaine^  titres  qui  constatent  les 
acquêts  et  donations,  qui  établissent  les  droits,  pri- 
vilèges et  redevances  de  la  maison  :  en  un  mot 
tout  ce  qui  concerne  les  possessions  et  la  juridiction 
du  monastère.  Quant  aux  faits  historiques  propre- 
ment dits,  aux  choses  de  la  vie  courante  soumise  à 
tant  de  contraste,  même  dans  une  communauté  de 
filles,  aux  mille  petits  incidents  qui  accentuent  une 
époque,  et  permettent  à  l'historien  de  mouvementer 
sa  narration,  il  ne  faut  pas  compter  les  trouver  dans 
Y  Inventaire  de  1667 .  Pour  y  suppléer,  il  ne  reste 
que  la  tradition  ;  mais  la  tradition  est  toujours  fugi- 
tive et  peu  sûre,  et  il  n'y  a  pas  grand  compte  à  faire 
sur  elle  pour  combler  les  lacunes  que  laissent  sur 
tant  de  points  les  cartulaires  et  leur  sèche  analyse. 

Cette  réserve  faite,  VInventaire  de  Madame  de 
Sillery  est  le  résumé  à  peu  près  complet  de  l'histoire 
domaniale  de  l'abbaye  du  xii®  au  xym''  siècle,  et 
bien  des  historiographes  de  couvent  ont  manqué 
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d*an  instrument  de  ce  genre  pour  les  aider  dans  leur 
travail.  Nous  donnerons  à  VAppendice^  si  l'espace 
nous  le  permet,  non  pas  la  copie  de  cet  inventaire, 
ce  qui  serait  excéder  nos  forces  et  les  limites  qui 
nous  sont  prescrites,  mais  sa  table  des  matières, 
qui  suffira  pour  faire  apprécier  l'étendue  et  l'impor- 
tance dû  ce  travail. 

Nous  ne  voyons  pas  de  raisons  de  passer  sous 
silence  un  trait  de  la  vie  de  Madame  de  Sillery 
qui  se  rapporte  aux  premières  années  de  son  abba- 
tiat.  Le  P.  Floriot,  énumérant  les  vertus  de  notre 
digne  abbesse,  insiste  sur  la  frugalité  de  sa  table, 
sur  la  simplicité  de  sa  chambre  dénuée  de  tout 
ornement.  Tout  ce  qui  était  destiné  à  son  usage  était 
plus  l'équipage  d'une  pauvre  que  d'une  riche  ab- 
besse;  en  un  mot  elle  avait  lout,  et  n'usait  que  du 
nécessaire.  Son  extrême  charité  ne  s'exerçait  point 
seulement  dans  son  monastère,  elle  se  répandait  au 
dehors  et  les  pauvres  en  ressentaient  fréquemmenl; 
les  effets.  Tout  le  bourg  d'Avenay  a  pu  Texpéri- 
menter.  Quelle  grâce  n'a-t-elle  point  faite  à  ses  fer- 
miers !  Quelle  fortune  chancelante  n'a-t-elle  point 
soutenue?  Combien  de  misérables  n'a-t-elle  point 
soulagés  '{  Un  jour  une  pauvre  femme,  accablée  de 
misère,  que  la  faim  réduisait  aux  abois,  que  la  nu- 
dité rendait  odieuse,  se  présente  aux  yeux  de  notre 
abbesse  et  implore  sa  miséricorde.  Touchée  de  com- 
passion. Madame  de  Sillery,  qui  n'avait  pas  d'ar- 
gent, et  qui  du  reste  ne  possédait  rien  en  propre, 
s'inspirant  des  mouvements  de  son  cœur,  se  dépouille 
à  l'instant  de  sa  jupe  et  en  revêt  la  malheureuse. 
€  Saint  Martin  se  contentait  de  partager  son  man- 
teau »,  ajoute  le  panégyriste. 

LXU  9 


Digitized  by  VjOOQ IC 


124  ÀfeBAYE   D*AYEWAY 

Un  travail  non  moins  important  que  l'Inventaire 
de  1667  est  VEt/xt  général  ou  déclaration  des 
terres,  seigneuries^  ce)is^  rentes,  héritages  et 
revenus  temporels  de  V abbaye^  présenté  à  M.  le 
cardinal  archevêque  de  Reims,  conformément  i 
Tarrest  du  Parlement  de  Paris,  du  3  avril  \QZl,  et 
autre  arrest  du  Conseil  royale  du  17  décembre  sui- 
vant, par  Madame  de  Sillery  et  ses  religieuses  : 
travail  remarquable  qui  expose  et  résume  les  dettes 
actives  et  passives  de  Tabbaye,  et  que  la  Déclara- 
tion postérieure,  rédigée  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution, n'a  -guère  fait  que  reproduire.  Nous  en 
extrairons  seulement  le  préambule,  renvoyant  à 
VApjiendice  le  texte  même  de  ce  précieux  docu- 
ment. 

<  Premièrement,  disent  les  Dames  religieuses. 
Prieure,  Abbesse  et  Couvent  de  ladite  abbaye. 
Quelle  est  de  fondation  royale,  ayant  été  fondée 
dès  l'année  sept  cent  vingt  cinq  par  saincte  Berthe, 
femme  de  sainct  Gombert,  nepveu  du  Roy  Childé- 
ricq,  troisième  beau-frère  de  Childéricq  second,  et 
fils  du  prince  Raguifrede,  maire  du  palais,  qui  a 
baillé  de  grands  biens,  faiet  bastir  une  petite  cha- 
pelle, encore  aujourd'huy  la  chapelle  Saincte- 
Berthe,  où  elle  faisoit  ses  exercices  de  dévotion 
avecq  quelques  Dames  qui  s'y  estoient  retirées  :  Et 
depuis  ladite  abbaye  a  esté  augmentée  de  plusieurs 
dons  et  bienfaits  par  l'impératrice  Herminsthide, 
laquelle  a  faict  bastir  la  grande  église  qui  sert  de 
chœur  auxdites  Dames  religieuses.  Prieure,  Abbesse 
et  Couvent;  à  cause  de  laquelle  fondation  et  des 
donations  qui  ont  esté  faictes  depuis  ledit  temps, 
mesme  de  quelques  augmentations  du  temporel  9<At 
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par  acquest  ou  autrement,  leur  appartiennent  les 
héritages  ci-après  déclarés.  » 

Suit  rénumération  des  biens  et  revenus  de  l'ab- 
baye^ puis  la  liste  complète  des  dames,  religieuses 
et  novices  que  nous  retrouverons  à  V Appendice. 

Mais  à  propos  de  la  nomenclature  présentant  à 
cette  époque  le  personnel  de  l'abbaye,  nous  donne- 
rons ici  un  extrait  du  Cérémonial  des  Religieuses 
au  temps  de  Madame  de  Sillery,  contenant  sur  les 
fonctions  et  offices  des  sœurs  suivant  leur  titre  et 
leur  raiig  des  détails  ,que  nous  n'avons  pas  encore 
eu  l'occasion  de  donner^  et  que  le  lecteur  voudra 
bien  agréer. 

Les  Dames  religieuses  étaient  ainsi  classées  :  les 
Suppliantes,  les  Novices,  les  Sœurs  converses^  les 
Professes  du  chœur  et  les  Mères  anciennes. 

Les  Suppliantes  n'étaient  point  tabulées  (inscrites) 
aux  offices  :  leur  rôle  se  bornait  à  regarder  faire 
les  autres.  De  temps  à  autre,  pour  apprécier  leur  ap- 
titude, on  les  mettait  à  l'office  de  versiculière,  c'est- 
à-dire  de  psalmodier  les  versets,  les  leçons,  le  marty- 
rologe et  quelquefois  de  faire  la  lecture  au  réfectoire. 

Les  Novices  étaient  de  deux  sortes  :  il  y  avait 
ies  novices  destinées  à  rester  converses  et  les  novices 
réservées  au  chœur.  Les  novices  converses  étaient 
inises  à  l'apprentissage  des  œuvres  serviles  et  péni- 
bles comme  il  sera  dit  des  converses  proprement 
dites.  Elles  étaient  une  année  sans  prendre  l'habit 
de  probation,  pendant  laquelle  elles  étaient  deux 
fois  proposées  au  chapitre,  la  première  le  cinquième 
mois  de  leur  exercice,  et  la  seconde  à  la  fin  du 
dixième,  époque  ou  les  mères  et  sœurs  donnaient 
leur  suffrage  aux  termes  de  la  règle  bénédictine. 
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Elles  étaient  ensuite  proposées  au  chapitre  en  leur 
année  de  probation^  en  même  temps  que  les  novices 
du  chœur. 

Les  Novices  du  Chœur  devaient  faire  les  oflSces 
de  ver^siculaires,  céroféraires  (porte-cierges>  et  d'a- 
colytes ;  lire  le.^  leçons  et  le  martyrologe  ;  servir  à 
la  première  réfection  (au  déjeuner),  lire  et  servir  à 
la  seconde,  allumer  et  éteindre  les  cierges  et  chan- 
delles aux  matines  et  autres  heures  de  TofiSce  divin, 
sonner  la  messe,  le  second  coup  de. matines,  les 
vêpres  et  compiles,  et  autres  choses  semblables. 

Les  Sœurs  converses  professes  étaient  destinées 
au  service  temporel  et  à  toutes  œuvres  serviles, 
comme  d'accommoder  les  jardins,  cuire  à  la  cuisine, 
faire  la  lessive  et  autres  choses  du  même  genre. 
Elles  devaient  sonner  le  premier  coup  de  matines, 
les  processions,  la  prédication,  et  aux  grandes  fêtes 
aider  à  sonner  aux  vêpres,  compiles,  et  toutes  les 
fois  qu'étant  à  l'église  il  fallait  sonner.  Dans  leurs 
fonctions  rentrait  encore  le  soin  pénible  de  porter 
les  religieuses  défuntes  à  la  sépulture. 

Les  jeunes  Professes  du  Chœur  qui  étaient 
encore  dans  le  noviciat  continuaient  à  faire  tout  ce 
qui  a  été  dit  des  novices  du  chœur  tant  aux  oflSces 
qu'ailleurs  :  celles  sorties  du  noviciat  n'étaient  en- 
tièrement libérées  des  charges  précédentes  qu'après 
seize  ans  accomplis  après  leur  profession,  et  ne  pou- 
vaient exercer  l'office  de  semainière  et  de  chantre 
qu'après  cinq  ans  accomplis  aprè>  leur  sortie  du 
noviciat. 

Les  Mères  anciennes  étaient  celles  qui  avaient 
seize  ans  de  profession  ;  c'est  à  elles  qu'étaient  d'- 
volus   leî?  principaux  offices,   comme  parvenues  à 
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certain  degré  de  perfection,  et  selon  que  leur  con- 
dition, leur  âge  le  requérait  elles  étaient  exemptes 
des  offices,  des  jeûnes,  mais  devaient  s'étudier  à 
enseigner  les  autres  par  toutes  bonnes  œuvres  et  ver- 
tueux exemples. 

Cette  distinction  d'office  était  établie  pour  le  main^ 
tien  de  la  discipline  régulière  et  afin  que  les  nouvelles 
venues  ne  s'élevassent  et  entremissent  illicitement 
aux  différents  offices.  Il  ne  s'ensuivait  point  pour- 
tant que  chaque  sœur  ou  mère  ne  dût  d'elle-même, 
par  humilité  et  charité^  ou  par  ordre  de  Tabbesse 
être  inscrite  en  nécessité  à  tous  offices  moindres  que 
sa  condition. 

<  Quand  une  sœur  du  chœur  ou  converse  aura  fait 
son  temps  de  noviciat,  dit  le  Cérémonial^  la  maî- 
tresse des  novices  en  advertira  Madame,  à  qui  ap- 
partient de  l'absoudre.  Quand  Madame  l'absoudra, 
elle  le  lui  signifiera  en  chapitre  et  lui  donnera 
quelques  advertissements,  comme  elle  se  doit  com- 
porter en  commun.  La  sœur  alors  demandera  pardon 
en  particulier  à  la  maîtresse  du  noviciat  et  la  remer- 
ciera de  la  peine  quelle  a  pris  pour  l'enseigner.  La- 
quelle à  son  tour  lui  donnera  quelques  sérieux  avis. 
Puis  la  sœur  ira  au  noviciat  et  demandera  pardon 
publiquement  à  sa  maîtresse  et  à  toutes  les  sœurs  du 
noviciat,  les  priant  de  prier  Dieu  pour  elle  et  hiy 
donner  une  saincte  communion  ;  puis  les  remerciera 
de  leurs  bons  exemples,  charités  et  amitiés  qu'elle 
a  receu  d'elles,  s'offrant  de  les  servir  en  ce  qu'elle 
pourra  selon  Dieu.  Après  le  pardon  demandé,  la 
maîtresse  du  noviciat^  l'ayant  fort  bénignemenî 
exhortée,  s'absentera,  afin  de  laisser  ces  jeunes 
âmes  se  récréer  ensemble,  et  lier  plus  cordialement 
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leurs  amitiés  et  charités  spirituelles,  et  donner  liea 
à  la  condoléance  de  se  voir  comme  séparées  après 
avoir  été  nourries  si  longtemps  ensemble.  On  leur 
permettra  ce  jour-là  de  s*aller  promener  au  jardin 
toutes  ensemble,  ou  trois  à  trois,  en  sorte  toutefois 
qu'une  des  sœurs  du  noviciat,  sage  et  prudente,  au 
lieu  de  la  maîtresse,  prenne  garde  à  tout  et  con- 
duise cet  acte  prudemment.  Cela  fait  la  sœur  n'ira 
plus  au  noviciat,  et  restera  immédiatement  sous 
Madame,  et  les  converses  sous  la  charge  def  la  celle- 
rière,  suivant  les  prescriptions  de  la  règle. 

€  Quand  une  jeune  sœur  aura  seize  ans  de  religion 
depuis  sa  profession,  pour  monter  au  rang  des 
Mères  anciennes,  il  n'y  faudra  autre  cérémonie  que 
sa  vertu  et  la  déclaration  de  l'abbesse » 

II  nous  a  semblé  que  cet  extrait  du  cérémonial  en 
usage  dans  les  maisons  de  Tordre  de  Saint-Benoist 
nous  faisait  entrer  quelque  peu  dans  la  vie  intérieure 
du  monastère. 

Reprenons  notre  récit  : 

L'année  suivante,  le  20  juillet  1669,  un  violent 
orage  éclata  avec  une  furie  sans  exemple  sur  Avenaj 
et  lieux  circon voisins.  Mutigny  surtout  en  eut  extré* 
mement  à  souffrir.  Des  grêlons  d'une  grosseur  énorme 
ravagèrent  les  vignes  qui  en  furent  complètement 
hachées.  Ce  désastre  qui  frappait  l'abbaye  et  tout 
le  vignoble  donna  lieu  à  des  procès-verbaux  consta- 
tant les  dégâts  et  destinés  sans  doute  à  provoquer 
les  secours  de  l'autorité  administrative.  Nous  cite- 
rons quelques  lignes,  assez  peu  littérairement  cons- 
truites, du  récit  qu'en  firent  par  devant  notaire, 
MM.  les  syndics  de  la  communauté  : 
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«  Sont  comparus  les  habitants  d'Avenay,  par  Louis 
Lasnier  et  Simon  Jobin,  procureurs  syndics,  lejjquels 
ont  dit  que  le  samedi  20*^  du  présent  mois  de  juillet, 
environ  les  quatre  heures  après  midi,  seroit  arrivée 
une  nuée  avec  tonnerre,  foudres  et  ienipeste  de  la- 
quelle seroit  tombé  jtxir  un  orage  de  grande  impé" 
tuosiié  toute  extraordinaire  grande  quantité  de 
gresle^  qui  estoit  grosse  comme  des  noix  et  nobertes, 
qui  avoit  gasté  ei  foudroyé  les  vignes  et  empouilles  de 
bled  dudit  terroir  d*Âvenay  :  de  quoi  ils  soufiriroient 
grande  perte  et  dommage,  tant  à  cause  de  la  perte 
des  grains  et  fruits  de  vignes  que  de  ce  que  les 
terres  sont  entièrement  ravinées...  Lesquels  grains 
et  vignes  ils  ont  fait  voir  et  visiter  par  plusieurs 
personnes^  et  entr*autres  par  Jean  Jeunot  et  Nicolas 
Georges,  laboureurs  à  Fontaine  ;  Gaspard  Fouquet 
et  Nicolas  Lejeune  de  Mutigny  ;  Philippe  Méa  et 
Guillaume  Grignon  de  Bisseuil,  —  requérant  lesdits 
syndics  qu'ils  aient  à  bailler  leurs  rapports,  lesquels 
à  ce  présent,  le  serment  par  eux  faict,  ont  dict 
qu'ils  ont  veu  ladite  nuée  et  greslons  tomber  sur 
les  vignes  et  empouilleâ  dudit  terroir  d*Âvenay  par 
un  orage  et  impétuosité  si  grande  que  plusieurs 
croyoient  estre  au  dernier  jour,  lesquels  greslons  gros 
comme  noix  et  nobertes  ont  foudrié  et  gasté  lesdits 
grains  et  vignes  d'Avenay  et  lieux  voisins,  savoir  : 
Bisseuil,  Mutigny,  Fontaine^Louvois  et  autres,  etc.  » 

Un  procès- verbal  du  môme  genre  fut  dressé  à  la 
requête  des  habitants  de  Mutigny,  sur  les  vignes 
desquels  Torage  parait  avoir  causé  des  ravages 
au  moins  aussi  grands. 

1672,  —  Cette  année,  la  sixième  de  Tabbatiat  de 
Madame  de  Sillery,  fut  signalée  par  une  guérison 
miraculeuse  qui  eut  un  grand  retentissement  dans 
toute  la  contrée.  Nicolas  Oudinet,  d'une  des  plus 
honorables  familles  de  Reims,  frère  ou   tout  du 
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moins  parent  très-proche  de  Marc-Antoine  Oudinet, 
le  garde  des  médailles  du  cabinet  du  Roi,  depuis 
lui-même  avocat  au  Présidial  de  Reims,  se  trouva 
jeune  encore  privé  de  l'usage  de  ses  jambes  et  en 
danger  de  rester  complètement  perclus  pour  le  reste 
de  ses  jours.  Il  fut,  dit  notre  biographe,  conduit 
par  ses  parents  en  pèlerinage  à  Sainte-Berthe  d'A- 
venay  où,  faisant  sa  neuvaine,  il  fut  miraculeuse- 
ment guéri  le  huitième  jour,  mais  si  parfaitement 
qu'il  alloit  et  marchoit  sans  l'aide  de  personne,  ni 
se  servir  de  bâton,  comme  il  est  porté  expressément 
dans  le  procès-verbal  qui  en  fut  dressé  à  Epernay 
le  10*  juillet  de  la  même  année,  où  Ton  voit  plus  au 
long  l'histoire  de  ce  miracle  avec  le  nom  des  témoins 
qui  l'ont  signé.  <  Et  pour  mémoire  de  ce  bienfait  si 
signalé,  ses  parents  firent  enchâsser  dans  de  l'argent 
le  bâton  dont  il  s'étoit  servi,  que  l'on  voit  encore 
aujourd'hui,  ajoute  notre  historien,  attaché  à  la 
figure  (statue)  de  saint  Gombert.  »  A  la  suite  de  ce 
récit,  le  confesseur  de  Madame  de  Boufflers  ajoute, 
en  faisant  allusion  à  un  autre  fait  du  même  genre  : 
<(  Quant  aux  deux  petites  tètes  d'argent  attachées 
aux  bras  de  la  figure  de  sainte  Berthe  du  grand 
autel,  elles  sont  les  preuves  de  la  reconnaissance 
d'une  dame  de  Paris  qui  les  envoya  à  feue  Madame 
de  Sillery,  en  lui  mandant  qu'elle  avoit  reçu  de 
grands  secours  de  sainte  Berthe  en  sa  personne  et 
en  celle  de  mademoiselle  sa  fille  W,  » 
C'est,  croyons-nous,  la  dernière  guérison  mira- 

(1)  Ces  deux  statues  de  saint  Gombert  et  de  sainte  Berthe, 
échappées  aux  désastres  de  la  Rëvolution,  se  retrouvent  au- 
jouni'liui  à  Tautel  de  la  Vierge,  en  Tëglise  paroissiale;  mais 
ellos  ne  nous  semblent  pas  d'une  haute  antiquité. 
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culeuse  opérée  sur  les  reliques  de  sainte  Berthe 
dont  la  chronique  nous  ait  laissa  le  souvenir.  Mais, 
suivant  la  remarque  de  l'auteur  que  nous  venons  de 
citer,  qui  n'est  pas  un  froid  panégyriste,  entaché  du 
moindre  scepticisme,  comme  on  va  voir,  «  on  ferait 
des  volumes  entiers  si  on  voulait  mettre  par  écrit 
tous  les  miracles  qui  se  sont  faits  et  qui  se  font  encore 
par  ses  mérites,  car  il  n'y  a  presque  point  de  semaine 
da)is  l'année  qui  ne  porte  les  marques  du  pouvoir 
souverain  qu'elle  a  sur  les  élémens  qui  la  respectent, 
sur  les  démons  qui  prennent  la  fuite  aux  approches 
de  ses  os  sacrés,  et  sur  diverses  maladies,  particu- 
lièrement sur  les  personnes  troublées  de  leur  esprit, 
qu'on  y  amène  de  toutes  parts  et  qui  à  peine  ont 
achevé  la  neuvaine  qu'on  y  observe  pour  implorer 
ses  suffrages,  qu'elles  obtiennent  le  calme  de  leur 
esprit  et  la  santé  de  leur  corps  :  mais  d'une  manière 
si  visible  à  tout  le  monde  que  les  plus  incrédules 
qui  en  ont  été  souvent  les  témoins  sont  obligés  de 
se  rendre  et  d'avouer  malgré  eux,  comme  les  magi- 
ciens de  Pharaon  dans  VExodCy  que  le  doigt  de 
Dieu  eA  ici  !  Diffitus  Dei  hic  est...  » 

Nous  avons  souvent  parlé  de  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie-Madeleine,  fondé  au  moyen-âge  avec  le  concours 
sinon  par  les  soins  exclusifs  de  l'abbaye.  Nous  avons 
vu  ses  biçns  et  revenus  administrés  par  un  chanoine 
et  le  receveur  de  l'abbaye,  sous  la  présidence  du 
maire  du  bourg,  et  les  fonctions  d'hospitalière  con- 
fiées la  plupart  du  temps  par  l'abbesse  à  l'une  des 
sœurs  converses  du  couvent.  Il  semble  qu'au  temps 
de  Madame  de  Treslon,  le  service  intérieur  ait  été 
négligé  ou  mal  fait  ;  les  plaintes  du  public  à  ce  sujet 
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amenèrent  certaines  réformes  dans  Tadrainistration. 
En  1651,  ce  que  nous  n'avions  pas  eu  l'occasion  de 
dire,  inventaire  général  du  mobilier  avait  été  dressé 
par  M.  Gérard  Caillet,  majeur  d'Âvenay  et  l'un  des 
administrateurs  dudit  hospital,  assisté  de  M'  Pierre 
Oudin,  preslre  chanoine  de  Saint-Pierre  d'Avenay, 
et  de  M*  Pierre  de  la  Salle,  recepveur  de  l'abbaye 
dudit  lieu,  tous  deux  administrateurs  dudit  hospital, 
et  ce,  ajoute  le  préambule  de  l'acte,  depuis  que  les 
sœurs  Jeanne  Sarot  et  Marguerite  Bouillia  ont 
entrepris  le  restablissement  d'icelui  hospital. 

Voici  les  premiers  articles  de  cet  inventaire  qu'il 
nous  a  paru  intéressant  de  conserver. 

Et  premier,  a  esté  trouvé  en  la  chapelle  de  l'hos- 
pital,  une  vieille  image  de  la  B.  Vierge  Marie,  au- 
dessus  de  l'autel. 

Un  crucifix  de  bois  peint. 

Une  robe  à  la  Vierge  d'estophe  jaune. 

Une  autre  robbe  de  velours  vert  avec  ung  voile 
avec  dentelle  de  toille. 

Un  devant  d'autel  rouge. 

Un  autre  devant  d'autel  avec  le  ciel  et  les  deux 
courtines,  le  tout  de  lassis  (?) 

Deux  nappes  de  toille. 

Un  drap  de  morts  de  toille  noire. 

Un  tableau  de  toille  de  l'Assomption. 

Ung  autre  du  Rosaire. 

Ung  autre  de  la  Vierge. 

Ung  de  saint  François,  le  tout  en  destrempe. 

Ung  petit  tableau  de  sainte  Catherine  de  Sienne 
de  bronze. 

Ung  autre  tableau  moyen  de  la  Nativité. 

Un  Agnus  Dei  d'ouvrage,  etc.,  etc. 
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Ces  objetîs  et  d'autres  que  nous  omettons  ici,  pou- 
vaient être  précieux  au  point  de  vue  de  l'art  et  de 
leur  provenance. 

Nous  ne  saurions  dire  ce  qu'ils  sont  devenus  à  la 
suite  de  l'incendie  dont  nous  allons  avoir  à  parler. 
Ce  que  nous  pouvons  alBrmer  dès  jce  moment^  c'est 
que  Tens^^mble  des  bâtiments  dont  se  composait 
l'hospice,  et  les  murs  de  la  chapelle  en  particulier, 
étaient  en  assez  mauvais  état  dès  cette  époque. 

Le  mois  de  juin  1675  devait  être  signalé  par  la 
visite  pastorale  de  Monseigneur  de  Reims.  Nous  ne 
doutons  pas  de  la  brillante  réception  qui  attendait 
à  l'abbaye  Maurice  LeTellier,  Tun  des  plus  fastueux 
prélats  qui  aient  occupé  le  siège  de  saint  Rémi.  Nous 
n'avons  de  sa  venue  à  Avenaj  qu'une  note  que  nous 
fournissent  ses  propres  papiers  :  car  rigoureux  et 
zélé  pour  les  choses  de  son  église.  Monsieur  Le 
Tellier  ne  manquait  pas  d'inscrire  sur  son  carnet 
les  remarques  que  lui  suggérait  l'état  des  personnes 
et  des  lieux  qu'il  inspectait.  Voici  ce  que  nous 
lisons  sur  le  manuscrit  autographe  du  prélat  : 

«    s.    TRÉZAIN  D'AVENAY. 

«  Cette  cure  est  à  la  présentation  de  Tabbesse.  — 
Vistiée  le  16  juin  1675. 

€  M«  François  Caillet,  prêtre  de  mon  diocèse. 

€  Je  lui  ai  procuré  cette  cure  où.  il  fait  très- 
bien.  » 

Il  semble  résulter  de  cette  note  que  M«  Caillet 
devait  son  titre  de  chanoine  à  la  recommandation 
de  M.  Le  Tellier,  et  c'est  comme  cela  que  celui-ci 
pouvait  s'attribuer  la  nomination  à  la  cure,  car 
outre  le  droit  de  présentation  réservé  à  l'abbesse^  on 


Digitized  by  VjOOQ IC 


184  •  ABBAYE  D*AVENAY 

sait  que  le  curé  devait  toujours  être  pris  parmi  les 
chanoines  pour  lesquels  la  cure  était  une  charge 
aussi  bien  qu'un  bénéfice. 

Après  la  mention  de  M*"  Caillet^  le  carnet  porte 
encore  : 

€  M*  Thomas  Coquebert,  prêtre  du  diocèse,  âgé  de 
30  ans,  y  dit  la  première  messe  qui  est  fondée  —  et 
enseigne  les  enfants.   » 

L'église  visitée,  l'archevêque  se  rend  à  l'hospice, 
et  consigne  son  impression  sur  son  carnet  : 

<  Défendre  qu'on  dise  la  messe  dans  la  chapelle 
de  l'hôpital.  » 

C'est  quelques  jours  après  la  visite  de  l'arche- 
vêque que  Tabbaye  et  le  pays  tout  entier  furent 
singulièrement  émus  d'une  revendication  fort  inat- 
tendue, à  propos  de  cet  hôpital.  Se  prévalant  de 
l'édit  du  mois  de  décembre  1672  qui  prononce  la 
réunion  à  l'ordre  du  Mont-Carmel  de  toutes  mala- 
dreries,  hôpitaux,  maisJons-Dieii,  où  l'hospitalité 
n'était  plus  observée,  s'étayant  aussi  du  récent  in- 
terdit jeté  par  l'archevêque  sur  la  chapelle  de  sainte 
Marguerite,  Messieurs  les  vicaire-général,  promo- 
teur et  chevaliers  de  l'ordre  du  Mont-Carmel  et 
Saint- Lazare  de  Jérusalem,  assignèrent  devant  la 
chambre  royale  de  l'Arsenal  de  Paris^  instituée  à 
cet  effet.  M®  Nicolas  Charlet,  chanoine  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  d'Avenay,  M*  Hylaire  Gosmé, 
mayeur  dudit  lieu,  et  Nicolas  Dessert,  receveur  de 
l'abbaye,  tous  qualifiés  administrateurs  de  Thospital 
de  Sainle-Marie-Madelaine  dudit  lieu,  pour  se  voir 
déclarer  tenus  de  se  désister  et  départir  des  biens 
apparténans  et  dépendans  dudit  hospital  ;  rendre  et 
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restituer  auxdits  sieurs  de  l'ordre  du  Mont-Carmel 
tous  les  fruits  et  revenus  qu'ils  pourraient  en  avoir 
perçus  depuis  vingt-neuf  ans,  ou  pour  le  moins  pen- 
dant le  temps  qu'ils  en  avoient  joui  ;  faire  faire 
toutes  les  réparations  qui  se  trouveront  à  faire  ès- 
lieux  dépendants  dudit  hôpital  ;  en  laisser  ia  libre 
possession  et  jouissance  auxdits  sieurs  de  Tordre  ; 
rendre  incessamment  compte  de  l'administration, 
jouissance  et  gouvernement  qu'ils  ont  eu  dudit  hos- 
pital;  rapporter  toutes  les  pièces  justificatives  de 
ladite  administration  pour  estre  mises  aux  archives 
dudit  ordre  ;  sinon,  et  à  faute  de  ce  faire,  qu'ils  y 
seroient  contraints  comme  dépositaires  des  biens  de 
justice,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quel- 
conques et  aux  dépens. 

A  cette  étrange  mise  en  cause,  les  administra- 
teurs de  l'hôpital  répondirent  par  une  requête  à 
Messieurs  de  la  cour  royale,  tendant  à  êti*e  admis 
à  la  preuve  que  l'hôpital  de  Sainte-Marie-  Madeleine 
d'Avenay  n'était  point  dans  le  cas  prévu  par  l'arrêt 
dont  se  prévalait  Tordre  du  Mont-Carmel  :  que  la 
maison  possédait  les  revenus  et  les  moyens  suffi- 
sants à  l'exercice  de  l'hospitalité  et  au  secours  et 
entretien  des  malades,  selon  l'esprit  de  la  fonda- 
tion. 

L'affaire  ainsi  entamée  entraînait,  on  le  suppose 
bien,  une  longue  procédure,  dont  les  archives  abba- 
tiales ont  conservé  le  dossier,  procédure  que  nous 
n'avons  ni  le  loisir  ni  l'intention  de  reproduire.  Il 
nous  suffira  de  donner  à  V Appendice  l'enquête  du 
30  décembre  1675  établissant  d'une  manière  notoire 
la  continuité  des  services  rendus  par  la  maison  hos- 
pitalière et  la  suffisance  de  ses ressource.s  et  revenus: 
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enquête  en  vertu  de  laquelle  furent  déboutés  nos 
seigneurs  du  Mont-Carrael. 

Au  surplus,  la  maison  de  Sainte-Marie-Madeleine 
dont  malgré  Tenquéte  les  revenus  étaient  assez  exi- 
gus, devait,  à  quelques  jours  du  procès,  éprouver 
un  sinistre  qui  ne  pouvait  que  Tappauvrir  et  con- 
soler le  Mont-Carmel  de  son  échec.  Un  incendie, 
dont  on  ne  sut  la  cause^  vint  terrifier  les  pauvres 
malades  et  acheva  de  ruiner  l'hôpital. 

En  voici  le  récit  conservé  dans  le  procès-verbal 
qu'en  dressèrent  les  administrateurs  : 

«  Cejourd'hui  seize  mars  1676,  par  devant  nous 
Hilaire  Gosmé  mayeur  d*Avenay,  est  comparu  e  en 
personne  Jeanne  Sarot,  gardienne  de  Thospital  d'A- 
venay,  laquelle  nous  a  dit  que  vendredi  dernier  sur 
l^s  deux  heures  de  relevée,  estant  dans  le  jardin 
dépendant  de  Thospital  qui  est  au  bout  d'une  cour- 
selle  tenant  au  bastiment,  elle  auroit  veu  un  grand 
feu  à  une  escurie  couverte  de  paille,  sise  dans  ladite 
cour,  lequel  feu  ayant  gagné  la  toiture,  iceluitoict 
auroit  esté  entièrement  ars  et  bruslé...  et  auroit 
icelui  feu  gagné  le  bastiment  du  corps  de  logis  tenant 
à  la  chapelle,  qui  auroit  encore  bruslé  partie  de  la 
couverture  dudit  bastiment  et  il  y  auroit  eu  deux 
lits  et  drap  de  toile  brunies  :  et  sans  Tayde  et  assis- 
tance de  plusieurs  gens,  tous  les  bastiments  auroient 
été  bruslés.  Et  il  y  avoit  dans  ladite  estable  une 
jeune  fille  insensée,  sourde  et  muette  qui  fut  bruslée 
par  la  hanche  dextre  et  le  bras  du  mesme  côté. 
Requérant  que  ayons  à  nous  transporter  sur  lesdits 
lieux  pour  dresser  notre  procès-verbal  de  l'incendie, 
à  quoi  obtempérant,  sommes  transportés  avec  notre 
grefiier  proche  lesdits  bastiments  dudit  hospital  oa 

estant,  et  dans  la  cour  qui  s'étend avons  veu  et 

recogneu  que  Teslable  avecq a  esté  bruslée 
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sealement  qjuelques  bouts  de  cheyrons.  Et  y  avons 
Teu  et  recogneu  que  la  toiture  du  bastiment  qui 
s'estend  sur  ladite  cour  a  esté  gastée  et  endommagée 
dudit  feu,  j  en  ajant  eu  la  moitié  de  bruslée,  ruinée 
et  perdu.  —  Comme  aussi  ont  esté  les  bastiments  de 
Pierre  Bertrand  et  Jacques  Lasnier,  qui  sont  atenant 
ledit  hospitaly  endommagés,  pour  empescber  que  te 
feu  ne  gagnast  iceux  bastiments  en...  Et  a  laditeSarot 
déclaré  quelle  ne  avoit  cognoissance  d'où  provient 
ledit  feu,  ni  la  cause  d'iceluy  :  dont  et  de  quoi  avons 
fait  et  dressé  le  présent  procès-verbal  pour  servir 
ainsi  que  de  raison.  Et  en  vertu  de  quoi  nous  avons 
signé  ces  présentes  avec  nostre  greffier  et  ladite 
Sarot,  les  jour  et  an  que  dessus. 

«  Ainsi  signé  :  Jeanne  Sarot,  H.  Gosme  et  Sarot.» 

Le  grand  tableau  de  Madame  Sainte  Berthe. 
—  On  remarquera  que  dans  la  liste  des  religieuses 
composant  le  personnel  de  Tabbaye^  au  temps  de 
Madame  de  Sillery,  liste  que  nous  donnons  à 
V Appendice^  sœur  Charlotte  de  Cathelan  figurait 
sans  qu'il  y  fût  question  de  la  redevance  annuelle 
â  laquelle  elle  était  tenue  envers  l'abbaye  par 
son  engagement,  lors  de  sa  prise  d'habit.  Il  parait 
que  cette  pension  n'était  point  acquittée  par  sa 
famille  ;  il  y  eut  procès  et  arrêt  du  Parlement.  Nous 
avons  l'accord  intervenu  à  ce  propos.  Madame  i'ab- 
besse  reconnaît  que  pour  parvenir  à  Textinction  du 
paiement  annuel  de  la  somme  de  100  livres  adjugée 
par  ledit  arrêt,  elle  a  reçu,  en  capital,  1 ,000  livres  de 
Monsieur  Charles-Alexis  Dabonde,  sieur  de  Mouy, 
neveu  de  ladite  sœur  de  Cathelan  :  de  laquelle  somme 
a  été  employée  celle  de  600  aux  frais,  façons  et 
paiement  des  detcœ  grands  tableaux  qui  sont  au 
ohœurde  ladite  abbaye. 
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Nous  avons  tout  lieu  de  supposer  que  ces  deux 
grands  tableaux  étaient  dus  au  pinceau  d*Hellart,  le 
peintre  en  renom  de  l'époque,  qui  décora  de  tant  de 
toiles  remarquables  les  basiliques  de  Reims  et  notam* 
ment  les  abbayes  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Etienne.  L'un  de  ces  deux  tableaux  se  retrouve 
aujourd'hui  dans  l'église  paroissiale  d'Avenay,  pré- 
cieuse épave  du  monastère  :  on  y  voit  représentée 
Sainte  Berthe  traçant  le  lit  de  la  Livre ^  dont  elle  vient 
d'acquérir  les  eaux  des  moines  de  Saint-Basle.  Elle 
est  accompagnée  d'une  de  ses  religieuses,  toutes 
deux  grandes,  jeunes  et  gracieuses.  Traînant  la 
quenouille  miraculeuse,  elle  arrive  au  monastère, 
dont  on  voit  l'église  et  les  murailles  dans  le  lointain. 
C'est  cette  toile  remarquable  dont  nous  donnons 
la  reproduction  en  tête  de  ce  volume,  d'après  le 
correct  et  élégant  dessin  de  M.  S.-A.  Poterlet, 
notre  aimé  compatriote. 

Il  nous  devrait  rester  beaucoup  de  choses  à  dire 
de  Madame  de  Sillery  dont  nous  avons  suffisamment 
signalé  le  zèle,  l'activité  ainsi  que  l'ardente  affec- 
tion qu'elle  portait  à  ses  religieuses  et  à  sa  maison. 
Nous  nous  bornerons  à  reproduire  quelques-unes 
des  lignes  que  lui  consacre  le  Monasticofi  benedic^ 
tinum  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  t.  IV. 
A.  {f.  laL  12661.  fo  126). 

«  On  louait  sa  grande  modération.  Une  de  ses 
religieuses  ayant  manqué  au  respect  quelle  lui  de- 
voit,  on  lui  conseilloit  de  la  punir  :  c  N'est-elle 
pas  assez  punie,  répondit-elle,  de  savoir  que  je  suis 
son  abbesse.  »  Elle  étoit  fort  charitable  et  faisoit 
beaucoup  d'aumônes  dans  le  bourg  et  dans  le  voisi- 
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ûage.  On  lui  attribue  comme  principale  vertu  le 
pardon  et  l'amour  des  ennemis  :  elle  avoit  coutume 
de  dire  qu'elle  espéroit  que  Dieu  lui  feroit  miséri- 
corde parce  qu'elle  la  faisoit  volontiers  aux  autres. 
Elle  fit  toujours  paraître  beaucoup  de  modestie  :  on 
la  vit  effacer  les  armes  de  sa  famille  qu'un  peintre 
avoit  mis  aux  ornements  du  chapitre  et  ne  voulut 
jamais  porter  de  croix  comme  les  abbesses  ont  cou- 
tume d'en  porter  pour  marque  de  leur  dignité  U).  » 
—  Tout  en  pratiquant  ces  grandes  vertus,  elle  était 
loin  de  négliger  l'économie  et  les  affaires  de  sa 
maison.  Elle  faisait  bâtir  un  grand  corps  de  logis 
qui  contenait  le  réfectoire,  les  cuisines,  une  partie 
des  appartements  abbatiaux,  avec  celui  des  pension- 
naires; elle  faisait  également  construire  deux  cotée 
du  cloftre,  un  escalier  au  dortoir,  et  agraudir  les 
jardins  de  plusieurs  allées,  qui  en  augmentaient 
considérable  la  beauté  et  l'étendue. 

Madame  de  Sillery  ne  pouvait  souffrir  sans  peine 
que  Ton  s'embarrassât  du  service  de  sa  personne,  ce 
qui  peut  avoir  avancé  l'heure  de  sa  mort.  Etant 
seule  un  jour  dans  sa  chambre,  elle  se  laissa  tomber, 
toutefois  sans  se  faire  aucune  blessure,  mais  la 
commotion  fut  telle  qu'elle  en  eut  le  cerveau  tout 


(1)  Nous  devons  pourtant  signaler  nne  singularité,  c*6st 
que  la  sAule  pierre  héraldique  que  nous  possédions  des  ab- 
besses d'Avenay  est  précisément  celle  de  Madame  de  Sillery. 
Cette  pierre,  parfaitement  sculptée,  est  incrustée  au  pan  de 
la  dernière  muraille  qui  nous  reste  des  anciens  bâtiments 
de  l'abbaye,  de  ceux  qu'elle  ât  elle-même  construire  et  dont 
nous  allons  parler.  C^est  un  écu  en  losange^  avec  la  crosse 
derrière^  tournée  en  dedans,  et  reproduisant  les  armes  des 
Brulart  :  De  gueules  à  la  bande  (Tor,  chargée  cTune  traisnée 
de  sable,  accompagnée  de  cinq  barillets  de  même» 

LXII  10 
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troublé^  ce  qui  lui  causa  une  sorte  d'apoplexie  qui 
remporta  le  3*  du  mois  de  février  de  Tan  1687. 

Voici  son  épitaphe  telle  qae  nous  la  fournit  le 
Monasticon  benedictinum  et  telle  que  la  composa 
Madame  de  Bouf&ers^  sa  digne  héritière  : 

^  la  mémoire 

9f  ittabame  tàoLXXt'-'itihxmt  ISruUrt  be  dtlUr; 

3lbbf000f  ht  ttiU  rogaU  ^bbagr 


Cllr  fdtoit  pctttf'^fiUr  bu  granb  ci)anceUtr  }it  diUrrgi 
fiUf  du  marqute  be  |)ut0tru]r|  mtntMre  tX  utxiXavct 
b^CMat*  Cllf  pouoott  compter  bon»  m,  famtUf  br0 
rarbinauf,  br0  mar^fl)aux  br  Ironcr,  bf0  jjranbfl" 
ma!trf0  be  rarlillerie,  be0  rl)ambeUan0  be  no0  Kob* 
don  mérite  r/ponboit  à  la  granbeur  be  0a  naÎ00ance  : 
a  bts^euf  am  elle  fui  /leo/e  d  la  Dignité  be  coabjutrire 
be  re  célèbre  mona0tére  et  Ta  gouoerné  21  an0  en 
qualité  b'abbe00e*  €lle  g  a  maintenu  la  pais  par  0a 
prf0ence  :  Ta  embelli  par  ^on  inbu0tne,  Ta  enriciji 
par  ee0  0oin0  :  jamai0  0ttpériettrr  ne  fut  tant  aimée 
be  0e0  fille0,  ne  po00éba  i|ttalfté0  plu0  atmable0  :  0a 
bontéi  0a  bouceur,  0a  cl}arité  0en)iront  à  jamat0 
b'esemple  et  n'en  auront  peut^£tre  )amai0*  (ttuel  bien 
o^t^Uepu  faire  quelle  n'ait  i^a»  fait?  (ttuel  mal  a^^t^elle 
pu  faire  qu'elle  ait  fait  ?  Clle  oubliait  facilement  le0 
tnjure0*  Incapable  be  vengeance  et  par  inclination  et  par 
vertu  I  le0  premier0  i)omme0  be  tm  0iécle  ont  abmiré 
la  beauté  be  lion  e0prit  et  le0  probigeo  be  0a  ménuiire 
qu'elle  aooit  ornée  be  beaucoup  be  belle0  cognoi00an(e0« 

illabame  marguerite  be  0ou0er0  qui  a  ^vutthi  à 
0a  bignité,  et  0e0  fille0  be0olée0,  ont  fait  graver  leur 
bouleur  0ur  le  marbre,  afin  qu'elle  bura0t  plu0 
longtemp0,  et  que  la  po0térité  au00i  bien  qu'elle0 
pleura0t  d  {amai0  cette  abbe00e  incomparable,  tflle 
mourut  Agée  be  6 1  ane  le  3  février  be  l'année  1 687. 

liriec  Vieu  pour  le  repo0  be  9m  âme  ! 
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Qu'on  noua  permette,  à  propos  du  chancelier  de  Sillery, 
de  rappeler  ici  quelques  faits  de  Thistoire  générale.  On  sait 
qu'après  des  chances  diverses  de  faveurs  et  de  disgrâces, 
Tex-chancelier,  sous  la  minorité  de  Louis  XI(I«  se  retira 
dans  sa  terre  de  Sillery,  près  de  Reims,  où  il  ne  survécut  pas 
longtemps  au  chagrin  de  se  voir  oublié  :  il  y  mourut  le 
1"  octobre  1624,  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans.  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  habile  et  d'un  grand  ministre.  Voyons 
comme,  à  l'époque  révolutionnaire,  furent  récompensés,  dans 
son  propre  pays,  les  services  du  conseiller  d^Henri  IV.  La 
pièce  est  curieuse  comme  document  pour  Thistoire  des  arts 
et  de  la  littérature  jacobine  dans  le  pays  de  Reims.  Elle  est 
à  Tadresse  de  la  Société  populaire  de  cette  ville.  En  voici  le 
texte  dont  Toriginal  est  aux  archives  de  Reims.  Il  n*est  pas 
besoin  de  dire  que  nous  en  respectons  religieusement  Tor- 
thographe  et  la  ponctuation. 
«  Au  nom  de  la  loi, 

«  Citoyen,  composant  la  SoSciété  popullaire,  Revenant  de 
Châalons  a  Reims  en  passant  a  Sillery,  nous  ont  entré  aux 
châteaux  dont  nous  ont  trouvé  un  monument  qui  étaient 
sur  un  pied  destal  en  marbre,  dont  Le  Trouvant,  J'étoil  a 
Compagnie  du  Citoyen  Jageot  et  Laginaux,  nous  ont  Jugé 
a  propos  qu'il  falloit  moyennant  que  c*étoient  une  antti- 
quité  qu'il  Représentait  la  Statue  de  Nicolas  firulard, Chan- 
celier de  France,  en  1607,  qu'il  falloit  Jetée  bas  la  Statue 
auquel  nous  nous  ont  transporté  chez  le  Citoyen  Maire, 
pour  luy  demander  de  la  Jeté  Bas  auquel  il  nous  as  donné 
plein  pouvoir  de  Le  faire,  et  nous  as  donné  comme  Bon 
Sans-Culotte  qu'il  est  un  marteaux  as  hache  pour  éffasé 
Linscrit  qui  etoient  en  Bas,  Dont  Le  Citoyen  maire  de  Len- 
droit,  a  bien  voulu  y  poser  son  signe. 

Signé  Beauraind  fils,  cannonnier  du  2*  bataillon  de  la 
Garde  Nationale  de  la  Légion  Rémoise^  Van  II  de  la  Réptf 
blique  française  une  et  indivisible,  le  i*'  de  novembre  1793, 
Contresigné  Mitoux,  maire  de  Sillery, 

On  sait  que  tandis  que  des  patriotes  de  la  force  des  ci- 
toyens Beauraind  et  Mitoux  brisaient  les  insignes  et  le* 
monuments  de  la  maison  de  Brulart,  l'échafaud  révolution- 
naire frappait,  dans  la  personne  du  marquis  de  Sillery 
(époux  de  Madame  de  Genlis),  le  dernier  rejeton  de  cette 
illustre  famille.  Charles- Alexis  Brulart  de  Sillery  était  dé- 
puté de  la  Somme  à  la  Convention  et  était  âgé  de  66  an«.  Les 
archives  de  la  ville  de  Reims  possèdent  un  grand  nombre 
de  ses  lettres,  écrites  pendant  la  période  révolutionnaire  : 
elles  sont  intéressantes  pour  l'histoire  de  cette  époque. 
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Madame  MAR«IJBRlTE-FRA]tfÇU9E 
BE  BOVFFIiERS  (1). 

(De  1687   à   1720.) 


Maison  de  Boufflers.  —  Les  chevaliers  de  TArquebuse.  — 
Madame  de  Boufflers  yeille  aux  intérêts  de  la  maison.  — 
Les  bâtiments  restaurés.  —  Constructions  nouvelles.  — 
Achat  du  clos  Warigny.  —  Procès  avec  les  habitants  d*Ay, 
de  Mutigny  et  d*Avenay.  —  Le  moulin  du  Batreau.  —  Prise 
d'habit  et  pension  viagère  de  Mesdemoiselles  Cauchon  de 
Lhéry.  —  Restaurations  à  l'église  paroissiale.  —  Entrée  en 
religion  de  Mademoiselle  du  But.  —  Affaire  du  curé  Vin- 
cent. ~  Distinctions  seigneuriales  à  l'église  prétendues  par 
M.  de  Beaufort.  ^  Lettre  à  ce  sujet  de  M.  de  Vindé.  — 
Le  jAaJor  GHrowesteins.  —  Acte  de  décès  de  Madame  de 
Boufflers. 

Margarita  Francisca  de  BouflerSy  soror  Pole^ 
marchi  ejiisdem  nominis,  designata  a  Rege  Chris- 
tianissimo  XVI  cal.  Mart.  an  1681^  possession 

(1)  Dans  V Armoriai  général  de  France,  exécuté  de  1696  à  1720 , 
au  temps  de  Madame  Marguerite  de  Boufflers,  d*Hozier  attri- 
bue à  Tabbaye  d*Avenay  le  blason  de  la  maison  de  Boufflers. 
La  vérité  est  qu'à  très-peu  d'exceptions  près,  les  établisse- 
ments monastiques  n'ont  jamais  eu  d'autres  armoiries  que 
celles  de  leur  abbesse  régnante.  Dans  les  temps  antérieurs  à 
l'usage  des  armoiries,  Tabbaye  d'Avenay  avait  certainement 
un  sceau  particulier;  noué  en  avons  trouvé  l'indication  au 
bas  de  plusieurs  actes  anciens,  mais  aucun  spécimen,  si  ce 
n>st  quelques  débris  informes.  Les  armes  de  Madame  de 
Boufflers  que  le  héraldiste  d'Hozier  dit  à  tort  être  celles  de 
Tabbaye  étaient  :  D'argent  à  trois  molettes  d'éperon  de 
gueules  accompagnées  de  croix  recroise tées  2,  3,  2,  1. 


Digitized  by 


Google 


HÀOAME  DE  BOUFPLERS  143 

nem  tnitt  IV  cal.  JuL  ejusdem  :  benedicta  IV  cal. 
Jun.  an  i689  a  Carolo  Maurido  arcMepiscqpo. 
(Gai.  Ghriat.) 

Madame  de  Boufflers  sortait  d'une  illustre  maison 
du  Ponthieu  ;  l'un  de  ses  ancêtres  avait  suivi  le  roi 
saint  Louis  dans  son  expédition  de  la  Terre-Sainte 
et  le  nom  de  Boufflers  figure  honorablement  dans 
la  plupart  des  grandes  batailles  de  Tancienne  mo- 
narchie. Personnellement  elle  était  sœur  du  maré- 
chal de  France,  Louis-François  de  Boufflers  que  ses 
victoires  de  Fleurus,  de  Steinkerque,  d'Ekeren  et 
sa  belle  défense  de  Lille  ont  rendu  si  célèbre. 
Nommée  par  le  roi  Louis  XIV  à  l'abbaye  d'Avenay, 
le  14  février  1687,  elle  en  prit  possession  en  vertu 
des  bulles  d'Innocent  XI,  le  18  du  mois  de  juin  de 
la  même  année,  et  futl)énie  avec  grand  cérémonial 
en  l'église  abbatiale  le  19  du  mois  de  mars  1689, 
par  Messire  Charles-Maurice  Le  Tellier,  archevêque 
de  Reims. 

C'est  entre  la  nomination  de  Madame  de  Boufflers 
et  sa  prise  de  possession  qu'eut  'lieu  à  Reims  la 
grande  fête  des  chevaliers  de  l'Arquebuse,  à  propos 
de  laquelle  nous  demanderons  la  permission  de 
laisser  un  instant  les  choses  de  l'âbbaje.  Aussi  bien 
arrivés  à  ce  point  de  notre  histoire,  voudrions-nous 
jeter  un  coup  d'œil  sur  les  rouages  administratifs 
qui,  avec  le  concours  ou  en  dehors  de  l'autorité 
abbatiale,  régissaient  autrefois  le  pays.  Plusieurs 
circonstances  de  notre  récit  en  ont  déjà  pu  donner 
l'idée  :  nous  y  reviendrons  bientôt.  Aujourd'hui 
nous  parlerons  d'une  institution  dont  les  traces  sont 
effacées,  mais  qui,  aux  xvii*  et  xvni*  siècles,  était 
fort  en  honneur  et  n'a  pas  laissé  que  de  jeter  un 
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certain  reflet,  même  sur  notre  petit  pays.  Il  s*agit 
de  cette  milice  bourgeoise  qui,  en  Champagne,  pre- 
nant  ses  commencements  à  raffranchissement  des 
communes,  s'établit,  s'organisa  dans  la  plupart  des 
localités  au  temps  de  la  domination  anglaise  et  se 
propagea  dans  les  moindres  bourgades  durant  les 
guerres  de  religion  et  les  troubles  de  la  Fronde. 

Cette  milice  bourgeoise  au  Moyen-Âge  s^étayait 
surtout  des  arbalétriers,  qui  se  firent  un  nom  dans 
rhistoire  :  mais  la  découverte  de  la  poudre  et  l'em- 
ploi du  canon  mirent  fin  à  leurs  services  :  vinrent 
alors  les  arquebusiers.  Dès  le  xvi*  siècle  notre  pro- 
Tince  de  Champagne  comptait,  à  elle  seule,  plus  de 
cinquante   compagnies,    toutes   indépendantes   les 
unes  des  autres,  soumises  cependant  aux  ordres 
d'un  commandant  ou  chef  suprême,  qui  ne  relevait 
que  du  gouverneur  général  de  la  province.  Ces  di- 
verses compagnies  avaient  chacune  leur  organisa- 
tion particulière,  leurs  statuts,  leur  drapeau,  leur 
uniforme  et  leur  dicton.  La  compagnie  d'Epernay, 
la  plus  anciennement  reconnue,  devait  son  érection 
an  Roi  Louis  XII,  dont  les  lettres  patentes  portaient 
la  date  de  1508.  Les  arquebusiers  de   Châlons  ne 
remontaient  guère  moins  haut  ;  on  les  voit  se  si- 
gnaler contre  les  troupes  de  Charles -Quint  en  1543. 
Les  sta.tuts  du  noble  jeu  de  l'arquebuse  de  Reims 
étaient  de  l'année  1551.  Quant  aux  localités   de 
moindre  importance,  elles  ne  s'organisèrent  que  vers 
les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIII.  Les  com- 
pagnies de  Vertus^  de  Suippes,  dataient  de  l'année 
1615,  et  nous  avons  lieu  de  supposer  que  la  for- 
mation de  la  compagnie  d*Âvenay  avait  à  peu  près 
la  même  origine. 
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Le  noble  jeu  de  l'arquebuse  n'était  pas  ouvert  à 
tout  le  monde.  Pour  y  être  admis^  il  fallait  être 
d'une  conduite  régulière,  professer  la  religion  catho- 
lique>  justifier  d'honorables  moyens  d'existence, 
être  présenté  par  deux  anciens  chevaliers  et  admis 
par  les  officiers,  enfin  faire  le  serment  de  n'user  de 
ses  armes  que  pour  le  service  du  Roi  ou  de  la  com-^ 
munauté. 

La  compagnie  d'Avenay  avait  à  sa  disposition  son 
lieu  de  réunion  rue  de  la  Porte-de^Mareuil,  :  c'é- 
tait un  bâtiment  entre  cour  et  jardin^  ayant  une 
suffisante  étendue  pour  les  exigences  de  l'exercice 
et  les  manœuvres  des  chevaliers  (i). 

Pendant  la  belle  saison,  tous  les  dimanches  après 
l'office,  les  chevaliers  du  noble  jeu  de  l'arquebuse 
s'y  réunissaient.  Leur  principal  exercice  était  de 
tirer  au  ponton  :  nous  dirious  aujourd'hui  à  la 
cible.  C'était  une  feuille  de  fer  blanc,  au  milieu  de 
laquelle  était  tracé  un  cercle  noir  d'un  peu  moins 
d'un  pouce  de  diamètre  que  la  balle  devait  traver- 
ser. Le  mardis  seconde  fête  de  la  Pentecôte  de 
chaque  année,  on  devait  abattre  le  Papegai^  petit 
oiseau  en  carton  ou  de  bois  peint,  hissé  à  la  sommité 
du  ponton.  Le  titre  de  Roi  de  V oiseau  était  déféré 
au  vainqueur  qui,  présenté  à  l'abbesse,  comme  dame 


(1)  Nous  yerrons  à  Tépoque  de  la  Rëvoiution,  lors  de  la 
suppression  de  tontes  les  institutions  de  la  monarchie, 
les  immeubles  des  chevaliers  de  TArquebuse,  assimilés  aux 
immeubles  des  communautés  religieuses^  déclarés  biens  na- 
tionaux et  mis  en  vente  comme  tels.  Quelques  années  après 
la  Révolution,  ThAtel  et  le  Jardin  de  TArquebuae  furent  ac« 
quis  par  feu  M.  Arnoult,  ancien  juge  de  paix  du  canton d'Ay; 
ils  sont  aujourd'hui  Thabitation  de  M.  P.  P.,  Tun  de  ses 
petits-neveux. 
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Ju  lieu,  et  au  premier  magistrat  de  l'endroit,  jouis- 
sait pendant  un  an  des  privilèges  du  capitaine  près 
duquel  il  prenait  rang,  qu'il  remplaçait  dans  le 
commandement  et  dont  il  partageait  tous  les  avan*^ 
tages,  à  la  charge  par  lui  d'offrir  un  gâteau  à  la 
compagnie  le  dimanche  d'après  et  de  fournir  le 
Papegai  qu'il  devait  planter  Tannée  suivante  i  ses 
frais  et  dépens.  Mais  les  plus  grands  honneurs  étaient 
pour  le  chevalier  qui  abattait  l'oiseau  trois  années 
de  suite.  Il  était  proclamé  Empereur  \  celui-li 
jouissait  de  véritables  privilèges  précisés  dans  des 
lettres  patentes  du  souverain,  qui  exemptaient  des 
charges  qui  pesaient  sur  chaque  habitant  et  l'assimi- 
laient au  capitaine  en  chef.  Aux  réunions  générales 
de  tous  les  chevaliers,  qui  avaient  lieu  de  cinq  ans 
en  cinq  ans,  à  tour  de  rôle,  dans  les  principales 
villes  de  la  province,  toutes  les  compagnies  avaient 
leur  Roiy  mais  beaucoup  manquaient  à* Empereur. 
Au  prix  général  de  1687,  rendu  par  la  ville  de 
Reims  aux  chevaliers  de  l'Arquebuse  de  Vitrj  et  de 
Sézanne,  qui  l'avaient  précédemment  offert.  Mes- 
sieurs de  Reims,  se  proposèrent  d'effacer  en  fêtes, 
en  splendeurs,  en  magniâcence,  tout  ce  qu'on  avait 
vu  précédemment  en  ce  genre  :  d'ailleurs  ils  avaient 
un  glorieux  motif  de  faire  voir  leur  zèle.  Le  grand 
roi  les  avait  autorisés  à  lui  élever  une  statue  dans 
leur  jardin  :  <c  Sa  Majesté,  »  disaient-ils  dans  leur 
invitation  à  toutes  les  compagnies  conviées,  <  nous  a 
permis  de  lui  ériger  une  statue  dans  le  lieu  de  nos 
exercices  ordinaires  afin  de  dresser  un  monument 
éternel  à  sa  gloire  et  de  marquer  à  toute  la  terre 
que  nous  ne  manions  les  armes  que  pour  son  service 
et  qu'il  est  l'âme  et  le  sujet  de  toutes  nos  fêtes... 
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Noos  TOUS  invitons  pour  le  quinzième  de  juin  de 
cette  année  1687,  mais  Thonneur  qni  voas  attend, 
les  couronnes  en  main,  vous  invite  encore  et  vous 
presse  plus  fortement  que  nous.  Il  vous  promet  de 
toutes  les  provinces  des  témoins  en  foule  qui  join- 
dront leurs  voix  aux  nôtres  pour  applaudir  à  vos 
victoires.  Que  les  chaleurs  de  la  saison  ne  vous  re« 
butent  point  :  outre  qu'il  est  glorieux  à  des  com* 
battants  d*étre  couverts  de  poudre  et  de  sueur , 
nous  chercherons  tous  les  moyens  de  vous  en  adou- 
cir les  incommodités.  Nous  avons  conservé  les  glaces 
de  l'hiver  pour  modérer  les  ardeurs  de  l'été.  Nos 
vins,  également  frais  et  délicieux,  pourront  vous 
désaltérer  avec  plaisir.  Nous  élèverons  partout  des 
arcs  de  triomphe  pour  vous  recevoir  et  vous  cou- 
vrir :  vous  aurez  le  front  ombragé  de  palmes  et  de 
lauriers  qui,  en  vous  couronnant,  vous  feront  un 
abri  commode  et  propre  à  des  victorieux.  Enfin  nous 
n'épargnerons  rien  pour  vous  plaire  pendant  le 
séjour  que  vous  ferez  à  Reims  ot  nous  vous  atten- 
dons avec  une  impatience  égale  à  l'inclination  avec 
laquelle  nous  sommes.  Messieurs,  vos  très-humbles 
et  très-obéissants  serviteurs  et  confrères.  »  Le  capi^- 
tainôy  roiy  lieutenant j  enseigne^  officiers  et  cheva^ 
tiers  du  noble  jeu  de  V arquebuse  de  Beims,  » 

Quarante-huit  compagnies  répondirent  à  ce  friand 
et  chaleureux  appel  et  furent  placées  suivant  Tordre 
de  leur  arrivée.  Avenay  occupait  le  neuvième  rang. 
La  compagnie  y  fut  reçue  avec  acclamation  :  en 
voici  son  personnel  d'élite  que  nous  fournit  le 
compte-rendu  imprimé  à  Reims,  la  même  année  : 
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.Noms  de  MM,  les  Députés  arrivés  (TAvenay 
pour  le  prix  général  rendu  par  MM.  lesSieiirs 
du  Jardin  de  ReimSy  le  15  juin  1687.     , 

Monsieur  Gomé,  capitaine  en  chef; 

Monsieur  de  Lespine,  capitaine  lieutenant  ; 

Jacques  de  Corvizart,  escuyer,  seigneur  de  Fleury; 

Guimbert,  Empereur  ; 

Yvernel  de  Beauliau,  député  ; 

Yvernel  de  Caribery  ; 

Gomé  le  cadet  ; 

De  L'Espine, 

Et  Le  Baigue  de  la  Fontaine. 

Nous  ne  doutons  pas  que  nos  champions  n'aient 
fait  merveille  en  cette  occasion  et  vaillamment  dis- 
puté le  prix  qui  cette  fois-ci  fut  gagné  et  partage 
entre  Messieurs  de  Sézanne  et  de  Vertus. 

Revenons  à  notre  abbaye. 

Dès  son  entrée  en  fonctions,  Madame  de  Boufflers 
se  fit  rendre  un  compte  exact  de  l'état  de  la  maison 
telle  que  la  lui  laissait  Madame  de  Sillery.  Tout  en 
mettant  ses  soins  au  maintien  de  la  bonne  discipline 
et  du  spirituel,  elle  se  fit  dresser  un  mémoire  des 
x^hoses  du  temporel,  et  voulut  dès  le  début  aviser  à 
la  restauration  des  parties  des  bâtiments  en  mauvais 
état,  dont  quelques-uns^  fort  délabrés,  menaçaient 
d'entrainer  dans  leur  chute  les  constructions  voisines. 

Le  Monasiicon  benediciinum  nous  fournit  sur  les 
travaux  qu'elle  fit  exécuter  des  renseignements  que 
nous  sommes  heureux  de  reproduire  ici,  car  ils  nous 
donnent  une  idée  de  l'ensemble  des  bâtiments  dont 
se  composait  l'abbaye. 

La  muraille  du  côté  du  dortoir»  ébranlée  dans 
toute  sa  longueur,  faisait  craindre  l'écroulement  de 
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tout  rédiflce  qui  était  fort  considérable  :  elle  le  fit 
entièrement  rétablir.  Il  n'y  avait  point  de  lieux 
convenables  pour  le  logement  des  pères  confesseurs, 
de  rhomme  d'affaires  et  des  parents  des  religieuses 
quand  ils  viennent  en  visite.  Madame  de  BoufBers 
y  pourvut  ;  en  1692  elle  entreprit  de  faire  bâtir 
un  vaste  corps  de  logis  à  la  place  des  vieilles  écuries 
et  autres  bâtiments  en  ruine.  <  Ce  corps  de  logis  >,  dit 
l'auteur  de  ce  récit,  <  est  très  beau  et  se  voit  à  gauche 
en  entrant  dans  la  basse  cour  de  l'abbaye  :  il  a 
vingt-trois  toises  de  longueur,  quatre  de  largeur 
dans  œuvre  et  vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  couvert 
d'ardoises  ;  toute  sa  face  regarde  la  basse  cour  où  il 
y  a  plusieurs  croisées  symétrisées,  fort  agréables  à 
regarder  :  les  armes  de  madite  Dame  sont  au  fron- 
tispice de  ce  bâtiment  (^). 

€  Un  yieux  colombier  â  moitié  ruiné,  dans  cette 
basse  cour  et  vis-à-vis  le  corps  de  logis  ci-dessus,  a 
esté  entièrement  rétabli  :  c'est  aujourd'hui  une 
tour  qui  est  très  belle.  —  Un  perron  au  dehors  de 
la  même  basse-cour  entre  deux  pavillons  pour 
monter  à  la  salle  du  parloir  de  Madame,  de  neuf 
marches  de  pierre  d'ourge,  avec  ses  deux  rampes 
de  fer  remplies  de  panneaux  en  chiffres  et  compar- 
timents, accompagné  d'une  arcade  de  chaque  costé 
pour  soutenir  un  pilier  qui  prend  d'un  pavillon  à 


(1)  0*69 1  sans  doute  le  bâtiment  dont  notre  Mémoire  his- 
torique parle  en  ces  termes  :  «  Outre  cela  elle  a  fait  faire  de 
l'autre  côté  de  la  cour  d^allignement  à  la  chapelle  extérieure 
de  Sainte-Berthe,  un  grand  et  magnifique  corps  de  logis  de 
pierre  de  taille,  d'une  très-belle  structure  moderne,  pour 
loger  les  religieuses  qui  desservent  Tabbaye  et  les  per- 
sonnes du  dehors  qui  y  viennent.  » 
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l'autre,  de  même  pierre  d'ourge,  balustré  de  fer 
rempli  de  panneaux  comme  les  rampes  ;  et  la  face 
dudit  perron  de  deux  estages,  le  tout  de  pierre  de 
taille  de  Saint-Dizier..  —  Une  grande  porte  pour 
entrer  dans  la  communauté  en  pierre  de  taille  du 
parci  qui  vaut  presqu'autant,  quand  elle  est  bien 
tiréoj  que  celle  de  Saint-Dizier. 

«  Un  autre  perron  rampant,  à  fer  à  cheval,  des  deux 
côtés  de  quinze  marches  chacun^  de  pierre  d*ourge, 
et  le  dôme  de  pierre  de  Saint-Dizier,  avec  les 
rampes  de  fer  remplies  de  panneaux  à  chiffres  et 
compartiments,  pour  monter  de  la  cour  du  couvent 
aux  appartements  de  Madame.  Un  escalier  de  six 
pieds  de  large,  de  quatorze  marches  de  pierre 
d'ourge,  avec  ses  deux  rampes  de  fer,  rempli  de 
panneaux  comme  ci-dessus  et  sa  porte  de  pierre  de 
taille  du  pays,  pour  descendre  d'une  grande  galerie 
de  l'appartement  de  Madame  à  l'église. 

€  Deux  grandes  estrades  de  chacune  six  marches, 
tournant  en  ovale,  de  pierre  d'ourge,  avec  leurs 
arcades  de  pierre  de  taille  du  pays,  l'une  pour 
monter  d'une  des  ailes  de  l'église  à  l'arrière-chœur 
du  dedans,  et  l'autre  à  une  chapelle  dédiée  à  Notre- 
Dame  des  Anges,  que  Madame  a  beaucoup  embellie 
comme  plusieurs  autres  endroits  de  l'église  :  à  la- 
quelle église  elle  a  donné  un  ornement  complet  de 
velours  cramoisi  parsemé  de  flammes  d'or,  relevé  en 
broderie  du  prix  de  trois  cents  louis  d'or  payés  des 
deniers  de  Mgr  le  maréchal,  son  frère,  ainsi  que  son 
brevet  et  ses  bulles,  et  qui,  dans  toutes  les  occasions, 
a  donné  à  l'abbaye  des  marques  de  sa  libéralité  et 
de  sa  protection,  dont  elle  a  tiré  de  grands  avan- 
tages. » 
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Las  pensionnaires  qui,  suivant  un  usage  ancien, 
trouvaient  un  asyle  contre  les  agitations  du  monde, 
n'avaient  point  jusques  là  de  logement  particulier. 
Elles  étaient 'réunies  dans  le  dortoir  attenant  au 
dortoir  commun  et  incommodaient  beaucoup  les  reli- 
gieuses. Madame  de  Boufflers  fit  construire  un  corps  de 
logis  à  part  et  détaché  du  dortoir  des  Dames,  où  désor- 
mais les  pensionnaires  furent  commodément  logées. 
En  dehors  de  Tabbaye,  un  grand  bâtiment,  placé 
sur  le  courant  du  ruisseau,  au  milieu  du  bourg 
d'Avena/,  et  qui  renfermait  deux  tournures  de 
moulin,  se  trouvait  dans  le  plus  mauvais  état,  étajé 
de  toute  part  et  menaçait  de  s'écrouler  d'un  jour  à 
l'autre.  Madame  le  fit  jeter  bas  et  le  réédifia  en- 
tièrement avec  grands  frais  et  dépense.  —  On  sait 
que  ces  deux  moulins  étaient  bannaux  pour  les  habi- 
tants d'Àvenay  et  de  Mutigny. 

Enfin  un  clos  d'une  assez  grande  étendue,  dont 
les  murailles  étaient  adhérentes  à  celles  du  Breuil, 
où,  comme  oa  sait,  se  trouvent  le  parc  et  les  pro- 
menades de  l'abbaye,  ce  clos,  disons-nous,  par  son 
voisinage  avec  les  habitans,  étoit  suspect  à  Madame 
et  d'ailleurs  i  la  bienséance  de  la  maison.  Madame 
en  fit  l'acquisition  et  en  païa  l'amortissement.  — 
C'est,  croyons-nous,  la  partie  qui  dans  le  langage 
ordinaire  a  de  nos  jours  encore  conservé  le  nom  de 
Clos  Warigny. 

Nous  interromprons  le  récit  des  travaux  de  res*- 
tauration  exécutés  sous  les  yeux  de  Madame  de 
Boufflers  pour  dire  quelque  chose  des  difi^érents 
procès  qu'elle  eut  i  soutenir  dans  l'exercice  de  sa 
charge.  Le  premier  avec  les  habitants  d'Ây  et  de  Mu- 
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tigny  qui,  faisant  cause  commune  contre  i^abbaye, 
s'étaient  rendus  appelants  d'une  sentence  de  la  jus- 
tice d'Avenay  du  4  septembre  1682,  sous  l'abbaliat 
de  Madame  de  Sillery  :  cette  sentence  les  avait  con- 
damnés à  payer  aux  Dames  religieuses  yingt-neuf 
années  d'arrérages  de  cens  et  surcens  des  vignes  par 
eux  possédées  en  la  contrée  dite  du  Bois-Meslier, 
terroir  de  Matigny.  L'arrêt  imprimé  qui  confirme 
le  droit  de  l'abbaye  est  du  27  mars  1688. 

Nous  avons,  pour  ou  contre  la  communauté  des 
habitants  d'Avenay,  d'autres  pièces  également  im- 
primées, touchant  une  affaire  à\x  même  genre,  mais 
d'un  plus  grand  intérêt  en  ce  que  la  question  de 
franc-alleu  y  est  vivement  débattue  et  qu'il  s'agis- 
sait de  savoir  si  les  habitants,  à  moins  de  titres 
contraires,  étaient  dispensés  des  droits  de  censive. 
L'abbaye,  se  disant  de  fondation  royale  et  comme 
telle  substituée  aux  droits  du  roi,  affirmait  sa  pos- 
session immémoriale  des  droits  de  cens  et  surcens, 
et  s'appuyait  d'ailleurs,  pour  les  percevoir,  sur 
l'arrêt  par  elle  obtenu  dans  son  affaire  avec  les 
communautés  d'Ay  et  de  Mutigny. 

Le  factum  des  habitants  d'Avenay,  signé  M*  Baii^ 
doin,  avocat,  est  empreint  d'une  amertume  mal  dé- 
guisée :  on  y  conteste  le  titre  de  fondation  royale 
et  jusqu'à  l'origine  princière  de  sainte  Berthe  et  de 
saint  Gombert.  €  C'est  inutilement,  dit  M»  Baudoin, 
qu'on  a  prétendu  que  les  religieuses  d'Avenay 
estant  de  fondation  royale,  et  par  conséquent  aux 
droits  du  roy,  les  habitans  d'Avenay  estoient  obligez 
de  représenter  les  titres  de  leur  allodialité  :  car, 
outre  qu'on  a  justifié  au  procès  par  l'histoire  même 
de  Flodoart,  que  lesdites  religieuses  ne  sont  point 
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de  fondation  royale,  et  que  cet  auteur  s*est  trompé 
en  ce  qu'il  a  dit,  que  la  reine  Hermentrude,  femme 
da  roi  Charles-le-Chauve,  avoit  eu  une  fille  nommée 
Berthe,  qui  avoit  esté  fondatrice  du  couvent  d'A- 
venay^  sainte  Berthe,  femme  de  saint  Gombert, 
n*ayant  jamais  esté  fille  de  Gharles-le-Chauve  ny 
d*Hermentrude,  qui  mesme  n'a  jamais  eu  de  fille 
de  ce  nom;  il  est  de  plus  certain  que  quand  la 
liberté  qu'elles  prennent  de  se  dire  de  fondation 
royale  auroit  un  fondement  légitime,  cela  ne  leur 
donneroit  aucun  droit  d'obliger  les  habitans  d'Ave* 
Bay  de  représenter  les  titres  de  leur  allodialité, 
puisqu'ils  n'en  ont  point  d'autre  que  le  droit  com- 
mun étably  par  leur  coustume.  » 

L'arrêt  rendu  le  1*'  juillet  1690  cite  les  particu- 
liers d'Avenay  au  nom  desquels  agissaient  Jean 
Cuillier  et  Jacques  Martin,  leurs  syndics  ou  fondés 
de  pouvoir.  Nous  croyons  devoir  les  reproduire 
ici,  en  vue  de  ceux  de  leurs  descendants  encore  au- 
jourd'hui vivants.  Ce  sont  :  Henri  Bourlet,  Antoine 
Lelarge>  Jacques  Aubry,  Barthélémy  de  la  Coste, 
Jean  Carré,  Louis  Fayet,  Jean  Georges,  François 
Fayet,  Jean  Robinet,  Estienne  Le  Rouge,  Gérard 
Bertrand,  Didier  Saulsois,  Joseph  Masson,  Nicolas 
Renier,  Nicolas  Leclerc,  Joseph  Poiret,  Henry 
Pissot^  François  Cuillier,  Louis  Berand,  Christophe 
Coutelet,  Jean  Muiron,  Louis  Jacta ,  François 
Fourché,  Trezain  Tripier,  Nicolas  Bernard,  Claude 
Devige  et  Jacques  Lallemand. 

Voici  le  dispositif  du  jugement  et  arrest  :  €  La 
Cour,  sans  avoir  égard  à  la  demande  de  la  commu- 
nauté des  habitants  de  la  ville  d'Avenay  dont  elle 
est  debouttée  avec  dépens,  sur  la  demande  de  Mar- 
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guérite-Françoise  de  Boufflers,  abbesse  et  des  prieure 
et  religieuses,  a  maintenu  et  gardé  lesdites  Dames 
en  la  possession  et  jouissance  des  droits  de  censiyes, 
grosses  et  menues  rentes,  suivant  leur  papier  ter- 
rier et  autres  titres...  condamne  lesdits  habitans 
aux  dépens.  » 

Madame  de  Boufflers  travailla  ensuite  à  terminer 
un  autre  grand  procès  avec  le  commandeur  de 
Chastelus,  intenté,  comme  les  précédents,  du  vivant 
de  Madame  de  Sillery.  Le  commandeur  de  Chastelus 
avait  obtenu  contre  Tabbaje  plusieurs  arrêts  du 
Parlement  devenus  définitifs  qui  lui  adjugeaient 
plusieurs  années  de  jouissance  du  moulin,  dit  le 
Batreàu,  de  la  paroisse  d'Avenay,  avec  des  dom- 
mages intérêts  et  des  dépens  qui  montaient  à  plus  de 
vingt  mille  livres.  Durant  un  appel,  ou  nouvelle  pro- 
cédure, Madame  de  Boufflers  trouva  convenable,  avec 
le  secours  de  quelques  amis,  de  transiger,  moyen* 
nant  une  somme  de  quatre  mille  livres  qu'elle  ofirit, 
et  contre  laquelle  somme  M.  de  Chastelus  lui  céda 
en  toute  propriété  le  moulin  du  Batreau,  et  contre 
celle  de  cent  cinquante  livres  de  rente,  une  maison 
sise  à  Reims,  avec  plusieurs  pièces  de  vignes,  sises 
en  la  Montagne,  mais  dont  la  désignation  précise 
n*est  pas  donnée. 

Pour  rentrer  quelque  peu  dans  Tordre  chronolo- 
gique des  faits,  nous  devons  citer,  sous  la  date  du  9 
janvier  1691,  une  quittance  notariée  de  2,000  francs, 
donnée  par  Madame  de  Boufflers  et  les  principales 
Dames  religieuses  pour  la  pension  viagère  de  deux 
sœurs,  nièces  de  Madame  de  Treslon,  ayant  pris  Tha- 
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bit  SOUS  son  abbatial.  Voici  la  copie  de  l'original  que 
nous  retrouvons  dans  les  minutes  du  notaire  Drouet. 

c  Comparurent  en  personnes  haute  et  puissante 
Dame  Madame  Marguerite-Françoise  de  BoufBers, 
Dame  et  abbesse  de  l'église   et  abbaye  de  Saint- 
Pierre  d'Avenay;  sœurs  (voir  les  signatures),  les- 
quelles ont  confessé  avoir  eu  et  receu  présentement, 
manuellement  et  comptant,  la  somme  de  deux  mille 
livres    du  sieur  Quentin  d'Odigny,  capitaine  du 
château  de  Courtagnon>  pour  et  en  l'acquit  de  hauts 
et  puissants  seigneurs  Messire  François  de  Cauchon, 
comte  de  Léry,  Ëléonore  de  Cauchon  de  Léry,  abbé 
commendataire  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de 
Vertus,  Thomas  de  Cauchon  de  Léry,  capitaine  de 
vaisseau,  et  de  Damoiselle  Françoise  de  Cauchon 
de  Léry,  leur  sœur,  tous  héritiers  de  défunte  haute 
et  puissante  Dame  Marie-Jeanne  de  Vergère  (Ver- 
geur),  vivante  veuve  de  défunt  H.  et  P.  S.  Thomas 
de  Cauchon,  comte  de  Léry;  pour  le  rembourse- 
ment des  deux  pensions  viagères  de  sœurs  Margue- 
rite  Cauchon  de  Léry  et  de  Louise  de  Cauchon  de 
Léry,  leurs  sœurs  religieuses  professes  de  ladite 
abbaye,  crées  par  contrat  du  22  février  1653  et 
18  mai  1655,  dont  lesdites  Dame  abbesse  ef  reli- 
gieuses se  sont  tenues  pour  contentes;  au  moyen  de 
quoi  les  obligations  portées  par  lesdits  contrats  de- 
meurent nulles  et  lesdites  pensions  éteintes...  Fait 
et  passé  au  parloir  de  la  salle  de  madite  Dame 
abbesse,  ce  jourd'hui  Q"  janvier  1691  après  midy, 
en  la  présence  et  du  consentement  des  sœurs  Mar- 
guerite et  Louise  de  Cauchon  de  Léry,  lesquelles 
avec  la  permission  de  madite  abbesse  ont  consenti, 
agréé  et  corroboré   la  présente  décharge  de  leur 
pension  viagère  et  ont  toutes  signé  par  devant  moi 
notaire    royal    au    bailliage    d'Ëpernay,    présent 
M«  Pierre  Drouet,  procureur  fiscal,  et  Jean  Drouet, 
praticien,  demeurant  audit  Avenay,  tesmoins  sous- 
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signés  avec  madite  Dame  et  lesdites  sœurs  reli- 
gieuses. Ainsi  signé  : 

S>^  Marguerite-Françoise  de  Boufflers,  abbesse  ;  S''  Jeanne 
d^Aoust,  grande  prieure  ;  S^"  Ysabelle  de  la  Haje 
d'Aubilly,  dépositaire  ;  S*'  Gabrielle  Cotigoon  de 
Chanvry,  bourcière  ;  S*'  Marie  de  Yassan,  grenetiôre  ; 
S'  Marguerite-Françoise  de  Cauchon  de  Lhérj  ;  S*" 
Louyse-Charlotte  de  Cauchon  de  Lhërj  ;  P.  Drouet  ; 
Drouet  et  Guimbert,  notaire. 

Nous  signalerons  à  la  date  du  17  décembre  1692, 
un  marché  entre  les  sieurs  François  Millet  et  Guil- 
laume Georges  d'une  part  et  Messieurs  les  chanoines 
d'Avenay  d'autre  part,  pour  des  travaux  de  restau- 
ration à  la  voûte  de  la  chapelle  Notre-Dame  de 
l'église  paroissiale.  Les  sieurs  Millet  et  Georges 
garantissent  leur  ouvrage  l'espace  de  dix  années, 
durant  quel  temps  ils  s'obligent  à  l'entretenir  à 
leurs  frais  et  dépens  ;  et  si  dans  les  démolitions  et 
reconstructions  qu'ils  vont  exécuter  à  la  voûte,  il 
survenait  ruine  des  .parties  environnantes,  ils  se 
reconnaissent  tenus  d'y  parer  également  à  leurs 
frais  et  dépens.  Le  tout  moyennant  une  somme  de 
quarante  livres  qui  leur  a  été  payée  par  Monsieur 
Arnould,  Tun  desdits  chanoines. 

Madame  de  BoufBers,  à  l'exemple  de  ses  devan* 
cières,  prenait  volontiers  part  aux  joies  de  famille 
de  ses  administrés,  ainsi  la  voyons-nous  à  plusieurs 
reprises  tenir  sur  les  fonts  baptismaux  les  nouveau- 
nés  dont  les  parents  sollicitaient  l'honneur  de  l'a- 
voir pour  marraine.  Plusieurs  actes  de  l'état-civil 
de  la  paroisse  nous  la  montrent  en  cette  gracieuse 
qualité.  Nous  en  citerons  un  extrait  qui  nous  montre 
une  réunion  à  Avenay  de  personnages  qui  ne  nous 
étaient  point  connus. 
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«  Le  deuxième  jour  du  mois  d*aoust  1693,  a  esté 
baptisée  par  M.  Jean  Favart,  prestre  chanoine  de 
réglise  métropolitaine  de  Reims,  Marie-Berthe- 
Gombertine-Marguerite,  fille  de  feu  Messire  Jean- 
François  du  Tiilet,  comte  de  Saint-Mathieu  et  de 
Nanteuil  et  de  Madame  Jeanne-Marguerite  de 
Bouhan  de  Nanteuil,  née  le  deuxième  septembre 
1684;  le  parin,  Messire  Pierre-Aubert,  prestre, 
curé  de  Mareuil,  représentant  Messire  Louis  de 
Chaumegean  de  Fourille,  abbé  d'Hautvillers,  —  la 
mareine,  Madame  Marguerite-Françoise  de  BoufHers, 
—  abbesse  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Pierre  d'Ave- 
nay  qui  ont  signé  présent  les  témoins  soussignés  : 

Marguerite- F^^ançoise  de  Boufflers,  abbesse^  P. 
Auberty  J.  Favart^  chanoine  de  Reims,  Amoult^ 
chanoine,  et  H.  Las7iier. 

<  Et  à  rinstant  même,  les  cérémonies  du  bap* 
tesme  ont  esté  faites  par  ledit  sieur  Fayart,  de 
Charlotte- Claire  Séraphi ne,  fille  dudit  sieur  du 
Tillet  et  de  ladite  dame  de  Bouhan  de  Nanteuil  : 
les  parain  et  mareine  cy-dessus  nommés  qui  ont 
signé,  présents  les  témoins  soussignés  :  icelle  Char- 
lotte, âgée  de  dix  ans  au  16*  avril  dernier  1693,  a 
esté  baptisée  sous  condition. 

€  S^  Marguerite- Françoise  de  Bottfflers,  ab^ 
besse^  J.^P.  Aiiberty  J.  Favart^  chanoine  de 
Reims,  Arnoult,  Jesson^  et  H.  Lasnier.  —  Ledit 
sieur  Aubert  représentant  Messire  Séraphin  du 
Tillet,  chevallier  seigneur  de  Lora»  conseiller  du 
Roi  en  sa  court  de  Parlement  et  doyen  de  la  pre* 
mière  chambre  des  enquêtes  ;  et  Madite  dame  abbesse 
représentant  Madame  Charlotte-Claire  de  Boham 
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de  Nanteuil,  épouse  de  Messire  Pierre  de  Pleure, 
chevalier,  seigneur  de  Saint-Quentin.  » 

On  a  pu  voir  que  le  personnel  des  religieuses  de 
l'abbaye  n'était  guère  composé  que  de  filles  de  noble 
et  ancienne  extraction.  Toutefois  l'entrée  de  la  mai- 
son n'était  point  fermée  à  la  bonne  bourgeoisie.  Le 
4  août  1700,  honorable  homme  Louis-Nicolas  du 
But,  bourgeois  d'Avenay,  et  Perette  Gosmé,  son 
épouse  (sœur  du  maire),  déclarent  par  devant  no^ 
taire  que  sur  l'ouverture  à  eux  faite  par  damoiselle 
Françoise-Magdeleine  du  But,  leur  fille,  que  son 
désir  et  intention  estoit  de  se  vouer  au  service  de 
Dieu  et  d'embrasser  la  religion  et  closture  soubs 
l'ordre  de  Saint-Benoist,  et  qu'ayant  reconnu  la 
ferme  intention  de  leur  dite  fille,  ils  auroient  prié 
et  requis  les  Dames  abbesse  et  religieuses  de  vou- 
loir bien  la  recevoir  et  admettre  pour  religieuse 
audit  monastère,  après  l'année  révolue  de  son  novi« 
ciat,  selon  les  règles  accoustumées  ;  auroient  con- 
senti à  recevoir  ladite  damoiselle  du  But  audit  cou- 
vent pour  y  vivre  selon  les  règles  et  statuts  dudit 
ordre  et  pour  y  faire  demain,  cinq  du  présent  mois, 
les  vœux  de  sa  profession...  Et  en  considération  de 
quoy  ne  voulant  les  sieur  et  dame  du  But  que  leur  fille 
soit  à  charge  audit  couvent,  ils  ont  promis  et  seront 
tenus  de  payer  la  vie  durant  de  ladite  damoiselle  la 
somme  de  deux  cents  livres  de  rente  et  pension  via- 
gère par  chaque  an,  en  argent  porté  audit  couvent. 

Fait  et  passé  au  parloir  de  la  salle  de  ladite 
abbaye,  le  4*  jour  d'aoust  1700,  par  devant  nous, 
Jean  Guimbort  et  Jean  Drouet,  notaires  royaux  hé- 
réditaires au  bailliage  et  prévosté  d'Ëpernay,  rési- 
dant  à   Avenay   soussignés,   en   la   présence   de 
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M*  François  (îaillet,  prestre  curé  chanoine  d'Ave- 
naj»  de  M*  Hîlaire  Gosmé,  maire  d'Avenay, 
M»  Philippe  Caillet,  conseiller  du  roy,  receveur  des 
tailles  de  Vuillemor,  M*  Philippe  Gosmé,  conseiller 
du  roy  eslu  en  l'élection  d'Epernay;  M*  Nicolas  du 
But  le  jeune,  avocat  en  parlement,  et  le  sieur  Jean 
de  Lespine,  bourgeois  à  Avenay,  qui  ont  aussi  signé  ; 
ainsi  signé  : 

Marguerite-Françoise  de  Boufflers,  abbesse  ;  Du  But  ; 
Perette-G(Mmë  ;  S'  Catherine  Clozier  de  Juvigny, 
grande  prieure  ;  S>^  Madeleine  de  Bascle,  prieure  des 
cloîtres  ;  S*"  Charlotte  de  Gausna  de  Conigy,  sous- 
prieure  ;  S>^  Marie  Cotignon  ;  S'  Gabrielle  Cotignon 
de  Cbauyry  ;  S'  Magdelaine  de  Preandy  (Prëgandie)  ; 
S'  Charlotte  de  Cathelan  ;  S'  Mane  Le  Compère  ; 
S''  Claude  Jacquetot  de  Saint-Fergeux  ;  S''  Marguerite 
de  Cauchon  de  Lh^ry  ;  S'  Louyse  de  l'Hospital  de  la 
Chapelle  ;  S'  Louyse-Charlotte  de  Cauchon-Courta- 
gnon  ;  S'  Marie  de  Vassan  ;  S'  Anne  de  Vassan  de 
Crespy  ;  Sr  Geneviôye  Camuset,  d($posilaîre  ;  S"*  Anne 
Lallemant  ;  S'  Marie-Charlotte  de  Cauchon  ;  S<  Ca- 
therine de  Boufflers  ;  S*^  Claude  Coquebert  de  Balin  : 
S''  Anne  Clozier  de  Juvigny  ;  S'  Antoinette-Suzanne 
de  Salaberry;  S'  Charlotte  de  la  Vall^e-Cornëe  ; 
S'  Anne  Brocq  ;  S'  Agnès  Bachelier  de  Montcel  ; 
S'  Claude-Charlotte  Morel  d'HÎTerny  ;  S'  Marie  de 
Godet  de  Soude;  Sr Barbe  Oudinet  ;  S' Marîe-Hiacînthe 
de  Çuissotte  ;  S'  Marie -Gène viefve  Hanotel  de  Vau- 
cienne  ;  S'  Marie-Madelaine  de  Rougé  de  Courtimont  ; 
S'  Marie- An  ne  Parchappe  de  Vinay  ;  S'  Elënore- 
Amour-Joaeph  de  la  Pierre  de  Bouaies  ;  Du  But,  le 
fils  ;  Gosmé  ;  P.  Gosmé  ;  Gillier  ;  Caillet  ;  Fr.  Caillet  ; 
Drouet  et  Guimbert,  notaires. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  des  six  cha- 
noines de  Tabbaye  investis  de  fonctions  sacerdotales, 
Tun  d'eux,  à  tour  de  rôle,  était  tenu  de  desservir  à 
titre  de  curé  Téglise  paroissiale,  sans  être  pour  cela 
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dispensé  de  venir  remplir  ses  fonctions  de  chanoine 
à  l'abbaye.  Il  parait  que  jusqu'au  temps  de  Madame 
de  Boufflers  il  n'existait  point  dans  le  bourg  de 
maison  presbjrtérale^  et  que  le  chanoine-curé  était 
tenu  de  se  pourvoir  à  ses  frais  d'un  domicile.  Le 
curé  Jean  Vincent,  trouvant  la  charge  trop  lourde^ 
insista  près  de  ses  confrères  pour  obtenir  un  loge- 
ment gratuit  dans  une  des  maisons  qui  leur  appar- 
tenaient en  commun,  et  dont  le  prix  de  location 
était  un  des  revenus  de  leur  chapitre.  De  leur  côté 
les  habitants  d'Avenaj  réclamaient  depuis  longtemps 
l'érection  d'un  presbytère  qui  permit  au  curé  d'être 
plus  en  communauté  avec  ses  paroissiens.  Mais  il 
n'existait  pas  que  ce  différent  entre  le  curé  et  ses 
confrères.  Chargé  précédemment  des  intérêts  de  la 
compagnie,  ses  comptes  n'avaient  point  été  reçus 
sans  discussion.  L'accord  suivant,  du  12  avril  1704, 
soulève  une  partie  du  voile  qui  couvrait  cette  affaire  : 

€  II  est  arresté  entre  nous,  prestres  chanoines  et 
curé  d'Avenay,  surséance  jusqu'au  1*'  octobre  pro- 
chain à  toutes  poursuites  de  procès  intentés  de  part 
et  d'autre  ;  respectivement  pour  tous  nos  différents 
en  nos  qualités  ci-dessus,  et  pareillement  surséance 
audit  jour  à  tonte  contrainte  et  poursuite  en  vertu 
de  l'exécutoire  de  dépens  que  moy,  Lanier,  l'un  de 
nous  soussignés,  ay  obtenu  en  mon  nom  contre  ledit 
Vincent,  curé  dudit  Avenay,  lequel  demeurera  dans 
la  maison  qu'il  occupe  à  présent  sans  rien  payer 
jusqu'au  I*'  octobre  prochain,  sans  tirer  à  consé- 
quence ni  préjudicier  à  nos  droits  respectifs,  non 
plus  à  ce  que  ledit  sieur  Vincent  doit  à  nous,  cha- 
noines ses  confrères,  pour  reddition  de  compte... 
Pendant  lequel  temps,  nous  soussignés,  nous  tra- 
vaillerons à  un  accommodement  général  de  tous  nos 
différents  :  et  où  nous  ne  pourrions  nous  accorder, 
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le  jour  Saint- Remy  passé,  ces  présentes  demeure- 
ront nulles  et  nous  poursuivrons  nos  actions  ainsi 
que  nous  aviserons.  » 

Cet  accord  est  signé  des  six  chanoines  :  N.  Âr- 
noult  P),  G.  Lanier,  F.  Mansult,  J.-P.  Aubert^ 
A,  Bigot,  et  Vincent,  curé. 

(1)  Le  pavé  du  sanctuaire  de  Tëglise  d'Avenay  conservait 
un  pieux  souvenir  de  famille  aue  dans  les  restaurations 
récentes  de  cette  partie  de  Tëdince  on  a  ju^ë  à  propos  de 
faire  disparaître  :  c*ëtait  l'ëpitaphe  sur  ardoise  du  chanoine 
Ârnoult,  ancêtre  maternel  de  Tauteur  de  ce  mémoire. 


Cy  gist  le  corps  de  defiTunct  Maistre 

Nicolas  Arnoult,  vivant  Prestre  et 

ancien  chanoine  d*Avenay  dëcëdë 

le  27  octobre  1707,  agë  de  59  ans 

5  mois,  lequel  estoit  âls  de  feu 

Nicolas  Arnoult  vivant  Bourgeois 

dudit  Avenay  et  de  Marguerite 

Yvernel  ses  père  et  môre 

qui  a  leguë  en  cette  fabrique  avant 

son  dëcôs  ainsi  qu'il   est  marque  sur 

le  registre  d'ioelfe  la  somme  de  deux 

cent  livres  constituée  portant  dix  livres 

de  rente,  a  recepvoir  sur  les  débiteurs 

dénommez.  A  charge  par  ladite  fabrique 

et  &  ses  despens  de  faire  dire  tous  les  ans 

au  jour  de  son  dëcôs  un  service  ft  notte 

de  trois  messes  à  Tordinaire,  vigile  et 

recommandise,  une  messe  basse  de 

requiem  pour  le  repos  de  Tâme  de  detfunct 

ledit  Nicolas  Arnoult  le  7  juin.  Une 

autre  messe  basse  :  idem  pour  le  repos 

de  Tame  de  ladite  defuncte  Marcruerite 

Yvernel,  le  1"  février  :  une  pareille  messe 

pour  deffUnct  Gérard  Yvernel,  son  oncle 

maternel,  le  2  septembre  une  messe  pour  le  repos 

de  rame  de  feu  Claude  Arnoult  son 

oncle  paternel  et  parin  le  7  septembre 

et  une  autre  messe  basse  de  requiem 

le  7  octobre  pour  le  repos  de  l'âme  de  feue 

Nicole  Yvernel  vivante  sa  tante 

maternelle  et  sa  marine,  le  tout  ^ 

perpétuité  et  lesquels  contras  ont 

esté  délivrés  aux  raarguilliers  de  ladite 

fabrique  par  Pierre  Arnoult  son 

cousin  germaio  exécuteur  de  son 

testament. 

RBQUiESCANT  IK  PACB 
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Il  nous  reste  à  relater  une  prétention  féodale  d*un 
genre  assez  singulier,  et  qui  fait  involontairement 
songer  à  l'opérette  du  Nouveau  Seigneur  du  Vil- 
lage.  Le  pays  d'Avenay,  aujourd'hui  exclusive- 
ment peuplé  de  vignerons,  de  cultivateurs  et  de 
bourgeois  roturiers,  était  avant  la  révolution  le 
séjour  d*un  grand  nombre  de  personnes  de  distinc* 
tion  et  de  naissance,  qu'y  attiraient  non-seulement 
l'aspect  pittoresque  de  son  site  et  la  richesse  de 
ses  coteaux,  mais  surtout  le  monastère  et  ses  reli- 
gieuses, pour  la  plupart  allés  nobles  et  de  grandes 
familles.  Un  sieur  de  Beaufort,  originaire  des  Ar- 
dennes,  petit  gentilhomme  qui  portait  d^argent  à 
trois  bandes  de  gueules,  établi  depuis  peu  dans  la 
paroisse  où  il  avait  un  vendangeoir,  entendit  un 
beau  jour  revendiquer  en  l'église  les  honneurs  dus, 
prétendait-il,  à  sa  qualité  et  à  son  rang  ;  préten- 
tions que  Madame  Tabbesse  se  refusa  de  reconnaître 
et  au  sujet  desquelles  elle  obtint  la  consultation  de 
M.  Morel  de  Vindé,  conseiller  à  la  cour  des  aides, 
et  dont  la  descendance  si  honorablement  connue  en 
nos  contrées,  est  restée  propriétaire  du  château  de 
Vindé^  près  de  Sézanne.  Voici  cette  lettre,  curieuse 
à  plus  d'un  titre  : 

Vindë,  4  août  1703. 

Vous  me  rendrez  justice^  Madame  ma  très  chôre  cousine, 
quand  tous  serez  persuadée  que  je  me  ferai  toute  ma  vie 
honneur  et  plaisir  de  chercher  les  occasions  de  vous  mar- 
quer mon  véritable  attachement.  Je  suis  trôs-fachëque  dea 
affaires  indispensables  me  retiennent  présentement  à  ma 
campagne,  sans  quoy  pour  répondre  à  Tbonneur  que  me 
fait  Madame  votre  abesse,  auquel  je  suis  très  sensible, 
j*emploierois  mon  peu  de  crédit  avec  toute  Tattention  que 
je  dois,  quoy  que  son  seul  nom  soit  plus  (jue  suffisant. 
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Je  TOUS  dirai  cependant  par  rapport  aux  prétentions  du 
a'  de  Beaufort  qu*il  est  mal  fonde  &  vouloir  un  banc  de  dis*- 
tinction  pour  luy  et  sa  famille  dans  une  chapelle  à  cost^  du 
chœur,  (/e  droit  n'appartient  qu*aux  patrons  et  fondateurs 
de  la  chapelle  :  il  n'y  a  qu*à  Paris  et  dans  les  grandes  ville» 
où  les  marguilliers  peuvent  donner  ce  privilëge,  moyennant 
une  rétribution  k  IVglise  :  mais  dans  les  seigneuries  par- 
ticulières, il  faut  la  permission  du  seigneur  ;  on  ne  pour« 
roit  pas  même  sans  cela  bâtir  une  chapelle  ou  oratoire 
dans  Tëglise  où  il  se  trouve  un  seigneur. 

Pour  Teau  bénite,  le  curé  n'est  pas  obligé  d*aller  cher- 
cher ce  gentilhomme,  qui  n'est  ny  patron,  ny  haut  justi- 
cier, ny  seigneur  du  fief  de  la  parroisse,  et  il  la  recevra 
■ans  préférence. 

A  regard  de  la  procession  et  des  autres  petits  honneurs, 
le  pas  luy  appartient  devant  Tofficier  de  Madame  Tabbesse 
et  cela  par  la  raison  que  celui-ci  n*est  pas  gradué  ;  et  estant 
gradué  il  précéderoit  le  gentilhomme  :  mais  ce  ne  seroit  que 
par  la  raison  que  Madame  seroit  présumée  absente,  et  qu*il 
la  représenteroit  ;  car  quand  un  grand  seigneur  est  présent; 
son  juge  pour  lors  ne  le  représenté  pas  quoy  que  gradué, 
et  passe  après  le  gentilhomme.  Au  moins  voilà  ce  que  j*en 
pense  et  ce  que  j'ay  veu  juger  plusieurs  fois  :  sa  qualité  de 
gentilhomme  suffit,  et  celle  de  chevalier  ne  luy  donneroit 
pas  plus  de  titre  pour  ces  sortes  de  choses.  Madame  peut 
cependant  soutenir  qu'il  prend  cette  qualité  mal  à  propos  et 
qu*il  ne  peut  pas  estre  regardé  comme  un  gentilhomme 
distingué. 

A  regard  de  la  chasse,  fût-il  chevalier  de  la  race  d'Amadis, 
Madame  est  en  droit  de  Tempescher  de  chasser  ;  et  si  cela 
luy  arrivoit,  avec  une  commission  de  la  Table  de  marbre, 
adressant  à  tel  juge  quelle  le  demandera,  et  une  informa- 
tion composée  de  deux  témoins,  elle  le  fera  condamner  &la 
Table  de  marbre,  en  cent  livres  d'amende,  et  aux  despens 
qui  iront  encor  bien  plus  loin. 

Je  souhaite  que  Madame  votre  abbesse  remporte  par 
dessus  les  règles  ordinaires,  je  puis  me  tromper  dans  mon 
opinion,  et  je  la  soumets  volontiers  aux  décisions  des  au- 
tres. Si  j'estois  plus  certain  dans  ces  maximes,  je  conseille* 
rois  à  Madame  de   n'entreprendre  que  ce   quelle  pourra 
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soutenir,  et  de  se  départir  des  chefs  où  elle  ne  croira  pas 
aToir  l'aTantage.  Je  prends  la  liberté  de  lai  présenter  mes 
très  humbles  respects. 

Je  suis  avec  toute  Testime  et  rattachement  possible,  Ma- 
dame, ma  très  chère  cousine. 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  servitenr, 
Db  Vimdâ. 
A  Vindé  le  4  août  1703. 
Recevez  icj»  s'il  tous  plaît  les  compliments  de  ma  femme. 

Souvenir  de  Vannée  1712.  •  -  C'est  sous  Madame 
Marguerite  de  Boufflers»  vers  la  âa  du  règae  de 
Louis  XIV,  qu'eut  lieu  cette  invasion  de  soudards 
et  d'aventuriers  ennemis  dont  le  souvenir  est  resté 
si  longtemps  gravé  dans  la  mémoire  de  nos  pères. 
Il  nous  faut  en  préciser  les  circonstances  puisqn'aussi 
bien  le  Val-d'Or  et  ses  environs  eurent  leur  part  de 
la  panique  qui  saisit  toute  la  province.  Pendant  les 
conférences  qui  précédèrent  la  paix  d'Utrecht, 
époque  de  désastres  pour  la  France,  le  prince  Eu- 
gène, à  la  tète  des  troupes  impériales,  et  appujé  des 
Hollandais,  venait  de  franchir  la  frontière  près  le 
Quesno3%  et  mettait  le  siège  devant  Landrecîes, 
dont  la  prise  devait  lui  ouvrir  la  Picardie  et  la 
Champagne.  C'est  quelques  jours  avant  que  Villars, 
à  la  grande  journée  de  Denain  eut  reconquis  pour 
la  France  le  haut  rang  que  de  nombreuses  défaites 
lui  avait  fait  perdre,  que  se  place  la  singulière  his- 
toire dont  nous  voulons  rendre  compte  ici.  Pendant 
que  Villars  se  mettait  en  mesure  de  couvrir  la 
frontière,  un  chef  de  partisaus  hollandais,  le  major 
Growesteins  s'avisa  du  plus  hardi  coup  de  main 
dont  on  eut  mémoire  depuis  longtemps.  A  la  tête 
d'une  poignée  de  soldats  de  fortune,  il  ât  une  trouée 
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sur  le  sol  français,  pénétra  en  Champagne^  mettant 
les  villes  et  bourgades  à  rançon^  semant  partout 
l'épouvante  et  se  gorgeant  d*or  et  de  butin.  Ses 
bandes,  nous  disent  les  mémoires  du  temps,  rava* 
gèrent  notamment  tous  les  villages  des  bords  de  la 
Suippe^  ravissant  tout  ce  qu'elles  trouvaient  à  leur 
convenance  <  jusqu'aux  vases  sacrés  des  églises, 
foulant  aux  pieds  les  saintes  hosties  >  et  ne  laissant 
derrière  elles  que  des  ruines  et  des  cendres.  Rien 
n'égale,  on  le  conçoit,  la  panique  dont  furent  saisies 
les  villes  de  Reims,  de  Châlons  et  nos  pauvres 
campagnes.  Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de 
reproduire  ici  le  récit  naïf  que  nous  fournissent  à 
ce  sujet  les  Mémoires  encore  inédits  de  Dom  Châ- 
telain, moine  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims  et  témoin,  quoique  très-jeune  alors, 
de  l'émotion  générale  causée  par  cet  événement. 

A  peine  eus -je  atteint  l'âge  de  trois  ans,  c'est-à- 
dire  au  mois  de  juin  1712,  que  Growe^teins,  partisan 
delà  république  de  Hollande,  vint  presque  jusqu'aux 
portes  de  Reims.  C'était  un  dimanche.  Tout  le  monde 
était  alors  aux  messes  de  paroisse;  j'y  étais  moi- 
même  avec  ma  mère  et  mes  sœurs,  lorsqu'on  sonna 
l'alarme  à  la  ville;  on  commençait  le  prône.  Un 
particulier,  Jean  Gérard,  alors  entra  dans  l'église 
en  criant  :  Les  ennemis  sont  à  la  porte  de  la  ville  ! 
Le  prédicateur  descendit  de  la  chaire.  On  acheva 
la  messe,  je  ne  puis  dire  comment;  presque  tout 
le  monde  sortit  de  l'église,  on  me  ramena  à  la 
maison  paternelle  qui  était  devant  la  paroisse,  et 
à  peine  y  fus-je  arrivé  que  je  vis  descendre  dans  le 
puits  l'argenterie  et  l'étain  qui  étaient  chez  nous. 
Le  souvenir  m'en  est  toujours  demeuré  dans  l'esprit, 
aussi  bien  que  ce  que  je  puis  écrire.  Mon  père  se 
munit  d'une  épée  et  d'une  pertuisane  pour  aller 
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recevoir  le  commandement  à  la  maison  de  ville,  et 
faire  la  garde  avec  ceux  de  la  connétablie.  Tout 
petit  que  j'étais,  je  fus  touché  de  ce  spectacle,  je 
versai  des  larmes,  attendri  sans  doute  par  celles 
que  je  voyais  verser  à  ma  bonne  mère  et  à  mes 
quatre  sœurs,  et  je  m'écriai,  comme  elles  me  l'ont 
répété  depuis  plusieurs  fois  :  «  Mon  père,  mon  père, 
n*allez  pas  à  la  guerre  !  »  Aussitôt  que  mon  père  fut 
sorti,  nous  vîmes  arriver  de  la  campagne  nos  vigne- 
rons et  autres  gens  de  connaissance,  les  uns  traî- 
nant des  bourriques  chargées  de  leurs  enfants  et  de 
leurs  meilleurs  effess,  et  les  autres  les  portant  eux- 
mêmes  dans  des  paniers  et  des  hottes.  On  en  logea 
le  plus  qu'on  put  chez  nous  ;  toute  la  ville  en  était 
remplie.  En  un  mot,  c'était  un  trouble,  une  agita- 
tion générale,  qui  dura  jusqu'au  lendemain  matin 
qu'on  reçut  des  nouvelles  certaines  que  Growesteins 
et  ses  gens  étaient  venus  jusqu'à  Neufchâtel,  n'a- 
vaient pas  passé  la  rivière  ni  au  bac  à  Berry,  ni  à 
Pontavert,  comme  on  avait  dit,  mais  qu'il  s'étaient 
éloignés  de  Reims  par  un  autre  chemin.  Alors  les 
bourgeois  se  tranquillisèrent,  et  les  gens  de  la  cam- 
pagne s'en  retournèrent  chez  eux,  et  on  retira  des 
puits  l'argenterie  et  les  effets  qu'on  y  avait  jetés... 
J'ai  ouï  dire  que  M.  de  Mailly,  archevêque  de 
Reims,  et  M.  Hachette,  lieutenant  de  ville,  avaient 
été  tous  les  deux  se  réfugier  chez  les  jésuites,  aus- 
sitôt qu'on  eut  la  nouvelle  qu'un  parti  ennemi  était 
aux  portes  de  Reims. 

La  panique,  on  le  devine,  ne  fut  pas  moindre  en 
Avenay  à  l'approche  de  l'ogre  hollandais  que  l'on 
assurait  être  aux  portes.  C'est  ici  que  dut  se  signa- 
ler le  zèle  de  Messieurs  du  jardin  de  l'arquebuse; 
mais  hélas,  zèle  bien  impuissant,  car  il  n'y  avait  à 
l'arsenal  ni  poudre  ni  plomb,  pour  armer  les  hommes 
de  bonne  volonté.  On  en  fut  réduit  à  réédifler  et 
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renforcer  les  murs  d'enceinte  et  à  se  résigner. 
Nous  avons  retrouvé  dans  le  dossier  d'un  procès  de 
la  communauté  contre  l'abbaye,  à  propos  de  la  ques- 
tion de  propriété  des  remparts,  une  pièce  qui  quoique 
postérieure  à  l'événement  rappelle  la  tourmente  et 
les  alarmes  de  ce  terrible  moment.  Dans  une  requête 
au  Roi,  présentée  vers  1775  par  les  avocats  de  la 
paroisse,  on  lit  : 

Les   habitants   croient  devoir  faire  observer  à 
Sa  Majesté  qu'Avenay,    maintenant  bourg,    était 
anciennement  une  ville  fermée  de  bonnes  murailles, 
défendues  par  des  tours.  Il  paraît  certain  que  ces 
remparts  et  ces  murailles  ont  été  l'ouvrage  de  ses 
habitants  dans  les  temps  malheureux  des  précédents 
siècles;  que  jamais  l'abbaye  d'Avenay  n'a  contribué 
en  aucune  manière,  soit  pour  la  construction  de  ses 
murs  et  remparts,  soit  pour  leur  entretien  et  réédi- 
fication. Ou  en  ala  preuve  toute  récente  en  1711  (sic). 
Un  parti  ennemi,  conduit  par  un  chef  connu  sous 
le  nom  de  Orowesteins,  pénétra  en  Champagne,  y 
passa  la  rivière  de  Suippe,  distance  seulement  de 
cinq  lieues  d'Avenay  ;  les  habitants  firent  des  efforts 
pour  se  garantir  des  incursions.  Ils  réparèrent  leurs 
murailles,  mirent  en  état  les  ponts-levis  des  portes, 
et  se  gardèrent  avec  tant  de  précautions  que  non- 
seulement  ils  n'eurent  rien  à  craindre  personnelle- 
ment du  partisan,  mais  réfugièrent  encore  tous  les 
habitants  qui  y  déposèrent  aussi  leurs  effets. 

Revenons  à  Madame  de  BoufHers. 

Le  dernier  acte  que  nous  ayons  à  signaler  de  son 
administration  est  une  sentence  de  l'ofiScialité  de 
Reims,  en  date  de  février  1720,  qui  règle  d'une 
manière  définitive  les  attributions,  fonction^  et  obli- 
gations de  Messieurs  les  chanoines,  non-seulement 
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vis-à-vis  de  Tabbaje,  mais  aussi  vis-à-vis  de  Téglise 
paroissiale  d'Avenay.  Cette  pièce  est  importante 
dans  la  matière  et  peut  servir  d'exposé  du  procès 
que  sous  le  règne  suivant  Messieurs  les  marguilliers 
de  Saint-Trézain  intentèrent  à  Messieurs  les  cha- 
noines. Nous  en  renvoyons  l'analyse  à  V Appendice. 

Nous  finirons  cette  notice  par  les  quelques  lignes 
que  notre  Mémoire  historique  consacre  encore  à 
notre  abbesse  (lignes  qui,  par  parenthèse,  nous 
donnent  la  date  de  la  composition  de  ce  Mémoire), 
«  L'on  a  parlé  de  la  vertu  des  précédentes  abbesses 
d'Avenay  parce  qu'elles  ne  sont  plus  et  que  les 
louanges  ne  se  doivent  donner  qu'après  la  mort  : 
celte  raison  et  la  modestie  de  Madame  de  Boufflers 
qui  vist  encore^  ne  nous  permettent  pas  de  toucher 
maintenant  à  ses  excellentes  qualités  :  les  écrivains 
qui  viendront  après  nous  lui  rendront  justice  et  ne 
laisseront  pas  sans  éloges  sa  piété,  sa  dévotion  et  les 
soins  si  louables  quelle  se  donne  pour  maintenir  la 
régularité  de  sa  maison...  etc.  > 

Nous  avons  trouvé  dans  le  Registre  de  Vitat^ 
civil  d'Avenay  l'acte  de  décès  de  Madame  de  Bouf- 
flers ;  en  voici  la  forme  textuelle  : 

«  Le  septième  décembre  mil  sept  cent  vingt  a 
été  décédée  haute  et  puissante  Dame,  Madame  Mar- 
guerite-Françoise de  Boufflers,  abbesse  de  l'abbaye 
royale  de  ce  lieu,  aagée  de  soixante  et  dix-neuf  ans, 
inhumée  le  dix,  laquelle  avait  succédé  à  Madame 
Marie-Eléonore  Brulart  de  Sillery,  morte  le  troi- 
sième février  de  l'année  mil  six  cens  quatre-vingt- 
sept. 

«  Ainsi  signé  :  C.  Arnould,  Brullez.  » 
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Madame   CHARIiOTTE-aiJIilfi 
B£  BOrFFIiERS. 

(De  1720  à  1776.) 


Affection  de  la  maison  de  Boufflers  pour  Tabbaye  d'Avenay. 
—  Entrée  en  religion  de  Mademoiselle  Le  Tillois.  —  En- 
qaète  sur  Mademoiselle  Le  Tilloy.  —  Le  peintre  Hellart  et 
sa  sœur  Jacqueline  Hellart.  —  Ses  dons  à  Tëglise  Saint- 
Trëzain  d'Avenay.  —  Histoire  du  chanoine  Qérard  Rousse. 
Sa  mort.  —  Miracles  sur  son  tombeau.  —  Prière  à  saint 
Rousse.  —  Chapelle  Sainte-Anne  interdite.  —  Guërison 
miraculeuse  d*Anne  Augier.  —  Baptême  des  cloches  de 
la  paroisse.  ->  Réparations  à  Téglise  paroissiale.  —  Im- 
pression des  litanies  de  sainte  Berthe.  —  Registre  des  vô- 
tures.  —  Confrérie  et  image  de  la  sainte  Vierge.  —  Inter- 
diction de  la  chapelle  de  Thôpital.  —  Mademoiselle  de 
Navarre  et  Marmontel.—  Bertin  du  Rocheret.  —  Incendie 
de  Tabbayeen  1754.  —  L'abbaye  menacée  d'extinction  — 
Assemblée  des  habitants  pour  aviser  aux  moyens  d'em< 
pocher  la  translation.  —  Pose  de  la  première  pierre  de 
la  nouvelle  église. 

L'abbaye  d'Avenay  était  alors  recherchée  de  Til- 
Ittstre  maison  de  Boufflers  :  en  effet  nous  voyons  figu- 
rer dans  les  mômes  actes  les  noms  de  Madame  Mar- 
guerite, comme  abbesse,  de  Madame  Charlotte,  sa 
sœur,  comme  religieuse  de  chœur,  et  de .  Madame 
Charlotte-Julie,  sa  nièce  paternelle  etsacoadjutrice. 
C'est  entre  les  mains  de  cette  dernière,  qu'après  la 
mort  de  Madame  Marguerite  de  Boufflers,  fut  remis 
le  gouvernement  de  la  maison.  Elle  était  née  le 
6  juillet  1698,  de  Louis-François  de  Boufflers,  l'il- 
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lustre  défenseur  de  Lille,  maréchal  de  France,  et 
de  Catherine-Charlotte  de  Gramont  dont  elle  était 
le  sixième  enfant.  Nous  remarquerons,  comme  une 
singularité  qui  semble  confirmer  Taffection  de  la 
maison  de  BoufBers  pour  Tabbaye  d'Avenay,  que 
l'un  des  frères  de  notre  jeune  abbesse  se  nommait 
Gombert  et  l'une  de  ses  sœurs  Berthe. 

20  août  1722.  —  Le  premier  acte  que  nous 
ayons  à  mentionner  du  temps  de  Madame  Julie  de 
Bouffiers  est  relatif  à  l'entrée  en  religion  de  Made* 
moiselle  Le  Tillois.  Â  ce  propos  nous  ferons  quel- 
ques réflexions.  On  a  de  fréquents  exemples  de 
jeunes  filles  entrant  en  religion  par  pure  obéissance 
à  leurs  parents,  et  afin  que  leurs  atnés,  appelés  à 
soutenir  le  nom  et  le  rang  de  la  famille,  eussent 
meilleure  part  à  l'héritage  paternel.  L'histoire  mo- 
nastique est  pleine  de  faits  de  ce  genre.  Il  était  de 
tradition,  dans  la  haute  nobles>e,  que  les  familles 
surchargées  d'enfants  en  favorisassent  un,  au  préju- 
dice des  autres  :  filles  et  garçons  puînés  devaient  se 
résigner  et  prendre  le  parti  de  l'Église,  les  filles 
surtout^  qu'on  engageait  sans  leur  consentement  et 
avant  même  qu'elles  pussent  apprécier  ce  qui  leur  . 
pouvait  mieux  convenir.  Or  il  arrivait  souvent 
qu'une  jeune  fille,  tout  en  se  soumettant  et  se  pré- 
sentant pour  le  noviciat,  sentait  son  cœur  faiblir 
et  secrètement  se  refuser  au  sacrifice;  mais  la 
crainte  d'irriter  des  parents  impérieux  lui  faisait 
tenir  un  langage  qui  n'était  pas  sincère,  et,  l'enga- 
gement pris,  elle  en  avait  un  regret  qui  parfois  l'ac- 
compagnait jusqu'au  tombeau.  L'Ëglise,  à  toutes 
les  époques»  s'était  montrée  contraire  â  ces  sortes 
de  violences,  mais  en  ces  derniers  temps  l'abus  était 
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deyenu  si  grand  que  l'autorité  ecclésiastique,  d'ac- 
cord en  ceci  avec  le  gouvernement,  avait  statué 
qu'à  l'avenir,  à  chaque  demande  d'admission,  il  serait 
procédé  à  une  enquête,  avec  charge  aux  commissaires 
d'examiner  si  la  vocation  de  la  postulante  était  réelle, 
absolue,  venait  d'elle-même  ou  de  sa  famille.  Noua 
avons  bien  vu  précédemment,  dans  les  actes  dé 
constitution  de  dot,  de  jeunes  postulantes  déclarer 
que  le  choix  qu'houes  faisaient  de  la  vie  religieuse 
était  volontaire  et  sans  contrainte  aucune,  mais  ces 
déclarations,  faites  en  présence  de  leurs  parents, 
pouvaient  bien  ne  pas  avoir  toute  la  sincérité  dési- 
rable. 

Voici  les  termes  de  l'enquête  à  laquelle  donna 
lieu  la  demande  de  prise  d'habit  de  Mademoiselle 
Le  Tilloy  : 

€  En  conséquence  d'une  commission  donnée  par 
Messieurs  leà  vicaires  généraux  du  chapitre  métro- 
politain de  Reims,  le  siège  archiépiscopal  vacant, 
adressée  à  Madame  de  Boufflers,  abbesse  de  l'abbaye 
royale  de  Saint-Pierre  d'Avenay,  diocèse  de  Reims, 
le  xyi«  du  mois  d'aoust  mil  sept  cent  vingt-deux, 
pour  examiner  Marie-Magdelaine  Le  Tilloy,  avant 
qu*elle  prenne  l'habit  de  Saint-Benoist,  dans  ladite 
abbaye  d'Avenay  en  qualité  de  sœur  converse.  Je 
me  suis  rendu  au  petit  parloir  de  la  salle  de  Ma- 
dame Tabbesse,  le  vingtième  du  même  mois,  où  j'ai 
trouvé  ladite  Marie-Magdeleine  Le  Tilloy  :  la<{uelle 
après  m'avoir  promis  de  dire  vérité,  a  dit  qu'elle 
étoit  libre  dans  son  choix  et  nullement  violentée  à 
se  faire  religieuse;  que  ses  parents  ne  l'y  avoient 
point  portée,  pressée,  ni  sollicitée,  mais  que  le  seul 
dessein  de  servir  Dieu  l'y  avoit  attirée  ;  qu'elle  est 
libre  et  exempte  de  tout  engagement  dans  le  monde, 
soit  de  bouche  ou  par  écrit  ;  qu'elle  n'a  ni  défaut 
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ûiempesohementqui  puissent  l'arrêter  dans  le  des- 
sein de  se  consacrer  au  Seigneur. 

<  Ouï  tout  ce  que  dessus,  j*ai  dressé  ce  présent 
acte  pour  servir  autant  que  besoin  sera.  —  Fait  à 
Avenay,  ce  vingtième  aoust  rail  sept  cent  vingt- 
deux;  lecture  faite  i  ladite  Marie-Magdeleine  Le 
Tilloy,  elle  a  persisté,  et  a  dit  contenir  vérité  :  en 
foi  de  quoi  elle  a  signé  avec  moi. 

<  Aùistsrgné:  F.  Lambert  de  S*-Henri,  carme. 

Marie-Madeleine  Le  Tilloy.  > 

26  mars  1724.  —  Nous  avons  dit  quelques  mots 
du  peintre  Hellart,  dont  plusieurs  toiles  exécutées 
à  la  demande^e  Mesdames  de  Boufflers  décoraient 
les  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Trézain  d'A- 
venay.  L'artiste  rémois  était  parvenu  à  faire  entrer 
et  recevoir  sa  jeune  sœur,  Jacqueline  Hellart,  comme 
novice,  puis  comme  sœur  converse  en  l'abbaye  d'A- 
venay.  Nous  avons  un  acte  notarié,  en  date  du 
26  mars  1724,  par  lequel  Jacqueline  Hellart,  devenue 
sœur  professe,  offre  en  présent  à  l'église  paroissiale 
plusieurs  objets  d'art,  entr'autres  un  Saint-Trézain 
qui  semblait  sortir  des  ateliers  de  son  frère,  à  savoir  : 

<  Deux  crédenceset  un  devant  d'autel,  qui  est  un 
ornement  en  peinture  représentant  saint  Trézain, 
patron  de  ladite  église  ;  une  pièce  d'étoffe  d'or  ser- 

.  vaut  à  couvrir  le  saint  ciboire  ;  l'étoffe  de  soie 
nécessaire  pour  orner  le  dedans  du  tabernacle  et 
pour  faire  le  dais;  plus  environ  50  livres  argent  pour 
aidera  l'achat  d'un  ornement  noir.  —  En  reconnais- 
sance de  ce  don,  les  habitants  réunis  à  ce  propos 
en  assemblée  générale  autorisent  MM.  les  fabriciens 
à  fonder  en  faveur  de  la  sœur  Hellart  plusieurs 
messes  annuelles  et  à  perpétuité,  ce  qui  est  accepté 
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pour  elle  par  les  notaires  Joffrin  et  Collin.  t>  (Voira 
V  Appendice). 

Année  1727.  —  En  cette  année  mourut  à  Ave- 
nay  un  personnage  dont  la  vie  avait  été  très-calme 
et  relativement  obscure,  et  dont  la  mort  causa 
grande  rumeur  et  grand  trouble  dans  le  diocèse  de 
Reims.  Nous  demanderons  la  permission  de  faire  ici 
on  emprunta  la  notice  que  nous  avons  donnée  nous- 
même  sur  ce  sujet  dans  les  Annales  de  V Académie 
de  Reims j  il  y  a  une  trentaine  d'années  (ce  qui  ne 
rajeunit  ni  l'auteur,  ni  même  ceux  qui  ont  pu  lire 
cette  notice  en  son  temps). 

Gérard  Rousse  était  Ardennais,  né  à  Hauteville, 
entre  Rethel  et  Château-Porcien.  Il  avait  fait  ses 
études  au  collège  de  Reims.  Plus  tard  entré  au 
séminaire,  il  fut  fait  prêtre  par  Tarchevêque  Mau- 
rice Le  Tellier.  Nommé  à  la  cure  de  Sivry,  aux  envi- 
rons de  Vouziers,  il  quitta  cette  paroisse  au  bout  de 
quatre  à  cinq  ans  et  fut  pourvu  d'un  canonicat  à 
Avenay.  Ses  qualités  l'avaient  suffisamment  recom- 
mandé près  de  Madame  de  Boufflers.  Il  était  en 
effet  doux,  modeste,  charitable,  fort  humble,  atta- 
ché^ à  ses  devoirs  et  d'une  régularité  de  mœurs 
exemplaire. 

Dans  la  grande  question  du  jansénisme,  alors  en 
pleine  eflflorescence,  le  chanoine  Rousse  avait  refusé 
de  recevoir  la  fameuse  bulle  Uaigenitus^  ce  qui  lui 
avait  attiré  quelques  ennemis.  Lors  de  sa  dernière 
maladie,  on  mit  en  question  si  l'Eglisa  lui  donne- 
rait ses  suprêmes  consolations,  malgré  la  permission 
de  M.  l'archevêque  de  Rohan  qui,  sur  l'avis  de  son 
conseil,  avait  écrit  :  *«  Que  bien  que  le  sieur  Rousse 
fut  appelant  et  censé  rebelle  à  l'Eglise,  n'étant  point 
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dénoncé  comme  hérétique,  il  y  avoit  lieu  de  lui 
donner  les  sacremens,  s'il  déclaroit  vouloir  mourir 
dans  la  foi  de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine. >  —  Sur  le  refus  de  son  confrère  chanoine, 
le  curé  Vincent,  M.  Rousse  fut  administré  de  la 
main  de  M.  Robert,  pareillement  chanoine  d'Âve- 
nay.  M.  Rousse  mourut  le  9  mai  1727.  Par  dispo- 
sition testamentaire  (nous  donnerons  le  testament 
à  V Appendice),  il  avait  demandé  à  être  inhumé 
dans  l'église  de  Mareuil,  dans  la  crainte  que  le 
curé  Vincent,  par  rigueur  de  principes,  ne  le  privât 
de  sépulture.  Mais  celui-ci  consentit  à  l'inhumation 
et  offrit  même  d'enterrer  le  corps  dans  la  chapelle 
de  Sainte-Anne.  «  Le  sieur  curé  d'Avenaj,  dit  le 
Mémoire  que  nous  suivons,  en  faisant  inhumer  le 
corps  de  M.  Rousse  en  cette  chapelle,  se  prétait, 
sans  le  savoir,  aux.  desseins  de  la  Providence.  Dieu 
avait  choisi  cet  endroit  pour  manifester  sa  toute- 
puissance  et  la  sainteté  de  son  serviteur,  en  opérant 
par  ses  prières  et  sur  son  tombeau  un  grand  nombre 
de  miraculeuses  guérisons.  > 

En  effet,  le  zèle  janséniste  s'entretint  d'une  façon 
surprenante  sur  la  pierre  du  chanoine  Rousse^  qui 
n'eut  rien  à  envier  à  la  pierre  du  bienheureux 
Paris  (1).  Les  pèlerinages,  les  guérisons  se  multi- 
plièrent à  l'envi  ;  des  certificats  émanés  de  per- 
sonnes honorables,  des  actes  passés  par  devant 
notaires,  attestèrent  l'authenticité  des  miracles,  et 
les  journaux,  les  écrits  périodiques  du  temps  furent 
pleins  des  mérites  et  de  la  gloire  du  bienheureux 
Rousse.  Il  eut  son  culte  dans  l'église  d'Avenay  et 

(1)  Le  bienheureux  diacre  Paris  était  mort  depuis  quelques 
jours  seulement,  le  1**  mai  1727. 
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dans  leâ  oratoires  jansénistes  dits  de  la  petite  église. 
C'était  vers  la  chapelle  Saint-Ânne  un  entraînement, 
un  encombrement  de  âdèles  et  de  pèlerins  qui  finit 
par  porter  ombrage  et  inquiéter  l'autorité.  Saint 
Rousse,  disons-nous,  eut  son  culte  et  voici  l'une  des 
nombreuses  prières  qui  se  récitaient  sur  son  tombeau  : 
on  la  trouve  dans  la  neuvaine  imprimée  en  1779  : 

€  Domine  Jesu  Christe,  qui,  duobus  super  terram 
consentientibuSy  certam  de  omni  re  quamcumque 
petierint  à  pâtre  tuo  qui  in  cœlis  est,  impetrationem 
promisisti  ;  servorum  tuorum  Russi  et  Parisii  sus- 
cipe  prostratas  in  jejuniis,  gemitibus  et  lacrjmis 
deprecationes,  quibus  iram  tuam  a  populo  tuo  aver* 
tere  vehementer  desideraverunt...  qui  viviset  régnas 
cum  Deo  pâtre....  » 

Mais  cette  gloire  ne  fut  point  sans  mélange.  Les 
molinistes  se  donnèrent  toutes  les  peines  du  monde 
pour  obscurcir  l'auréole  de  saint  Rousse.  Ils  atta- 
quèrent, contredirent  et  tournèrent  en  ridicule  les 
miracles  d'Avenay.  Ils  allèrent  jusqu'à  répandre  des 
bruits  outrageants  pour  la  mémoire  du  bienheu- 
reux et  semèrent  les  pamphlets  les  plus  irritants. 
Voici  entre  autres  quelques  couplets  d'une  chanson 
qui  courut  dans  Reims  et  qui  bleasa  profondément 
les  néophytes  : 

LES  MIRACLES  D*AVBNAT 

Complainte  chantée  à  Reims  sur  Fair  de  :  Ei  allons  ma  Tourlourette! 

LOUISON  CATO 

Cato,  le  charmant  voyage,  Vraiment  la  chose  est  jolie, 

Jamais  on  ne  f^t  si  gay  !  D'Avenay  vous  revenez  I 

Vive  le  pèlerinage.  On  y  va  ponr  la  folie, 

Vive  le  saint  d'Avenay  !  Est-ce  que  vous  en  tenez  ? 

Et  allons  ma  Tourlourotte,  etc.  Et  allons  ma  Tourlourotte,  etc. 

Cette  chanson  a  trente  couplets  ;  nous  les  donnons 

à  V Appendice.  Toutefois  loin  de  nuire  au  péleri- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


176  ABBAYE   d'aVENAY 

nage,  elle  ne  fit  que  réchaufferie  zèle  des  croyants^ 
et  les  choses  en  vinrent  au  point  que  Tautorité 
ecclésiastique  procéda  à  rencontre  de  la  chapelle 
Saint-Anne  d'Avenay  comme  on  avait  procédé,  i 
Paris,  à  rencontre  du  cimetière  Saint-Médard. 
«  Nous  avons  appris  avec  une  extrême  douleur, 
dit  le  mandement  archiépiscopal  du  29  août  1727, 
que  plusieurs  personnes  de  Tun  et  de  Tautre  sexe, 
animées  d*un  zèle  indiscret...  s'ingèrent  depuis  un 
certain  temps  de  faire  dans  la  chapelle  de  Sainte- 
Anne  de  l'église  paroissiale  d'Avenay,  sur  la  tombe 
du  feu  sieur  Gérard  Rousse,  prêtre,  vivant  chanoine 
dudit  Avenay,  réputé  appelant  et  réappelant  de  la 
constitution  Unigenitus^  des  pèlerinages  et  des  neu- 
vaines  à  Toccasion  de  prétendus  miracles  dont  on 
voudrait  honorer  sa  mémoire...  Considérant...  que 
ces  observances  sont  réprouvées  par  les  concilns^ 
qu'elles  tendent  à  établir  un  culte  public  indu,  faux, 
superstitieux,  et  contraire  aux  règles  de  l'Eglise... 
A  ces  causes,  Nous  avons  interdit  et  interdisons  les 
susdits  pèlerinages  et  neuvaines,  sous  peine  d'inter- 
diction de  ladite  chapelle,  d'excommunication  ma- 
jeure... etc.  » 

Ce  mandement  resta  impuissant,  et  les  miracles 
se  continuaient  comme  devant,  et  avec  un  mépris 
affecté  des  molinistes  et  de  l'acte  archiépiscopal.  Il 
fallut  recourir  aux  grands  moyens  :  la  chapelle  fut 
mise  en  interdit,  et  la  force  publique,  sous  figure  de 
la  maréchaussée,  fut  dirigée  sur  Avenay  pour  dé- 
fendre l'entrée  de  Téglise  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans 
bruit,  sans  rumeur  populaire  que  l'autorité  parvint 
à  faire  prévaloir  l'interdiction.  Enfin,  après  mainte 
collision,  force  resta  à  la  loi^  et,  comme  à  la  porte 
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da  cimetière  de  Saint-Médard,  on  put  lire  au  fronton 
de  réglise  d'Avenay  : 

De  par  la  loi,  défense  à  Dieu, 

D*opërer  miracle  en  ce  lieu. 

Depuis  cette  époque  désastreuse  pour  les  âdàles 
de  la  petite  église^  la  chapelle  de  Sainte-Ânne  a 
perdu  son  prestige.  La  pierre  tumulaire  de  Tabbé 
Rousse  a  été  violemment  arrachée  et  il  ne  restait, 
en  ces  derniers  temps^  d'autre  souvenir  de  cette  ère 
miraculeuse  que  le  tronc  dans  lequel  se  versaient 
les  offrandes  des  pèlerins  :  et,  bien  que  Tautel  eût 
subi  les  purifications  voulues,  et  de  nos  jours  encore 
celle  d'un  de  nos  derniers  curés,  l'abbé  Trubert,  on 
n'avait  pas  souvenir  de  messe  ou  d*offices  célébrés 
à  cette  chapelle  sur  laquelle  semblait  peser  encore 
les  foudres  de  l'interdiction  archiépiscopale.  Ce  n'est 
que  très  récemment  et  sous  le  ministère  de  M.  le 
curé  actuel,  que  cette  chapelle  a  été  réellement 
rendue  au  culte,  sans  que  l'autorité  ecclésiastique 
en  ait  changé  le  vocable. 

Pour  en  revenir  aux  guérisons  attribuées  à  l'in- 
tervention et  aux  prières  de  l'abbé  Rousse,  on  nous 
demandera  ce  qu'en  pensait  Madame  l'abbesse  d'Âve- 
nay,  religieuse  gardienne  des  reliques  de  sainte 
Berthe,  de  saint  Gombert  et  de  saint  Trésain,  jus- 
que-là en  possession  exclusive  de  la  confiance  des 
malades  incurables?  L'imprimé  de  la  Relation  du 
miracle  arrivé  à  Avenay  le  8  juillet  i757,  nous 
donne  à  ce  sujet  un  curieux  renseignement.  <  Le 
bruit,  y  est-il  dit,  de  la  guérison  d'Anne  Augier  de 
Mareuil,  s'étant  répandu  à  l'instant  dans  Avenay, 
Madame  l'abbesse  fit  dire  à  cette  fille,  qui  était  en- 
core dans  l'église,  qu'elle  vouloit  la  voir.  Elle  y 
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alla  aussitôt  après  la  messe  et  ât  à  pied  le  chemin 
qui  est  depuis  Téglise  de  la  paroisse  jusqu'àTabbaye 
et  qui  est  d'environ  deux  cents  pas.  Comme  elle 
ressentoit  encore  beaucoup  de  faiblesse»  elle  fut 
soutenue  dans  ce  chemin  par  deux  personnes,  qui 
l'aidèrent  à  marcher.  Elle  monta  l'escalier  du  par- 
loir de  Madame  l'abbesse,  et  marcha  en  sa  pré- 
sence. Madame  l'abbesse  l'interrogea  sur  tout  le 
détail  de  ce  qui  venoit  d'arriver.  Anne  Âugier 
lui  en  rendit  compte  très-simplement.  Madame 
l'abbesse  lui  ayant  demandé  à  qui  elle  se  croyait 
redevable  de  sa  guérison,  elle  lui  répondit  qu'a- 
près Dieu  elle  ne  s'en  croyait  redevable  qu'aux 
prières  de  M.  Rousse.  Madame  l'abbesse^  qui  était 
fort  prévenue  contre  M.  Rousse,  voulut  lui  per- 
suader qu'elle  l'avait  obtenue  par  l'intercession 
de  sainte  Gombert  et  de  sainte  Berthe,  fondateurs 
de  l'abbaye.  Anne  Augier  répondit  qu'elle  avait 
beaucoup  de  vénération  pour  saint  Gombert  et 
sainte  Berthe  et  qu'elle  ne  doutoit  point  de  leur 
crédit  auprès  de  Dieu,  mais  que  son  intention  parti- 
culière avait  été  d'invoquer  M.  Rousse,  et  de  lui 
demander  le  secours  de  ses  prières,  Madame  l'abbesse 
voyant  qu'elle  persistait  toujours  dans  la  même  dé- 
claration, lui  ferma  la  grille  et  se  retira.  » 

Nous  voici  arrivés  à  une  époque  où  les  affaires  de 
la  communauté  des  habitants  vont  fréquemment  se 
mêler  à  celle  du  couvent  ;  et,  si  nous  sortons  quelque 
peu  de  Tenceinte  du  monastère  pour  parler  des 
choses  extérieures^  c'est  qu'à  cette  époque  de  ce 
xviii*  siècle  qui  a  tant  remué  la  société,  les  faits  de 
la  vie  publique  réagissent  forcément  sur  la  vie  moi 
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nastiqae  qui  en  subit  fatalement  la  mondaine  in* 
fluence.  Quant  à  présent,  il  ne  s*agit  encore  que  de 
bienveillants  rapports  entre  les  deux  églises.  La 
pièce  qui  suit  est  le  procàs-verbal  du  baptâme  des 
cloches  de  la  paroisse. 

€  L*an  mil  sept  cent  vingt-neuf,  le  neuvième 
jour  du  mois  d'août  par  moi,  Nicolas  Fendillon, 
prestre,  bachelier  en  droit,  curé  de  là  paroisse  et 
chanoine  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Pierre  d'Âve- 
nay,  furent  baptizées  quatre  grosses  cloches  dans 
réglise  parois5:iale  d'Avenay,  dont  les  pareins  et 
mareines  ont  été  : 

De  la  première  :  Messire  Louis-François  de  Cau- 
chon ,  chevalier,  seigneur  marquis  de  Lhéry,  capitaine 
commandant  pour  le  Roy  dans  la  ville  de  Reims  ;  haute 
et  puissante  dame.  Madame  Charlotte-Julie  de  Bouf- 
fiers,  abbesse  de  Tabbaye  royale  de  Saint- Pierre 
d'Avenay .  (Elle  pesait  2,885  livres  et  son  battant87.) 

De  la  seconde  :  Messire  Toussaint  Le  Maitre, 
seigneur  de  Paradis,  prêtre,  docteur  en  droit,  abbé 
commendataire  de  Tabbaye  de  Toussaint-en-risle 
de  Chaalons,  chanoine  et  doyen  de  l'église  cathé- 
drale, ancien  conseiller  et  avocat  du  Roy  au  bail- 
liage et  présidial,  vicaire  général  et  officiai  du  dio« 
cèse  dudit  Chaalons.  et  prévost  d'Âmbonnay;  et 
damoiselle  Albertine-Thérèze  d'Arye.  (Elle  pesait 
2,115  livres  et  son  battant  63  livres.) 

De  la  troisième:  Monsieur  Philippe  Denizet, 
conseiller  du  Roy,  subdélégué  de  Monseigneur  l'in- 
tendant de  Champagne  au  département  d'Epernay  ; 
et  dame  Marie-Anne-Ursule  Denizet,  épouse  de 
Mons.  Alexandre-Firmin  de  Lâtre,  seigneur  d'Au- 
bigny,  conseiller  du  Roy.  président  lieutenant  gé- 
néral au  bailliage  d'Epernay.  {Elle  pesait  1253  livres 
et  son  battant  de  38  livres.) 

De  la  quatrième  :  Jean  Geoffroy,  escuyer,  con- 
seiller secrétaire  du  Roy,  et  dame  Elizabeth-Mar- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


180  ABBAYE  D*  AVEN  A  Y 

guérite  Valois,  vefve  de  M.  Pierre  Geoffroy,  vivant 
conseiller  du  Roy,  receveur  du  grenier  à  sel  d'Eper- 
Xiay.  (Elle  pesait  1,540  livres  et  son  battant  46  livres). 
Lesquelles  cloches  reçurent  les  noms  des  pareins 
et  màreinnes  susnommés  :  la  première,  celui  de  Char 
lotte-Julie- Louise  ;  la  seconde  :  Marie-Toussaint  ; 
la  troisième,  Marie-Anne  Ursule-Philippine  ;  la  qua- 
trième, Ëlizabeth-Marguerite-Jeanne,  qui  ont  signé 
les  jour,  mois  et  an  susdits  ;  ainsi  signé  :  Char- 
lotte-Julie de  Boufflers,  abbesse  d'Avenay;  Louis- 
François,  marquis  de  Lhéry  ;  Albertine-Thérèse 
de  Arye;  l'abbé  Le  Maistre  ;  Denizet  d'Aubigny; 
Geoffroy;  Denizet;  Vabois  Geoffroy;  L.N.  Fendil- 
lon  ;  J.  Francard.  » 

1129.  —  M.  Jean-Baptiste  Gérard,  prêtre,  cha- 
noine de  Tabbaye,  est  élu  par  la  communauté  aux 
fonctions  et  déserte  de  la  prestimonie,  fondée  par 
feu  M.  Berrant,  au  lieu  et  place  de  M.  Drouet,  à 
condition  que  de  Pâques  à  la  Saint-Remy  les  messea 
seront  commencées  entre  4  et  5  heures  du  matin, 
et  depuis  la  Saint-Remy  jusqu'à  Pâques  entre  6  et 
7  heures  du  matin.  M.  Gérard  déclare  accepter 
lesdites  fonctions  et  remercie  de  Thonuenr  qu'on  lui 
fait  et  promet  d'acquitter  religieusement  toutes  les 
charges  portées  à  l'acte  de  fondation. 

1730.  —  Nous  mentionnerons  en  cette  année 
quelques  travaux  de  restauration  à  l'église  parois- 
siale, aux  bâtiments  de  l'école  et  au  presbytère. 
L'entretien  de  l'église  n'était  pas  exclusivement  à 
la  charge  des  paroissiens.  MM.  les  chanoines,  comme 
curés  décimateurs^  étaient  tenus  principalement  des 
restaurations  du  chœur  et  du  sauctuaire.  Nous  ne 
voulons  citer  ici  de  ces  travaux  que  ceux  exécutés 
devant  la  chapelle  des  cloches,  dite  de  Sainte- Anne, 
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dont  le  pavé  avait  été  écrasé  par  la  chute  et  la 
casse  des  cloches  ;  puis  le  rétablissement  du  banc  de 
pierre,  dit  banc  des  pauvres,  et  du  grand  vitrail  de 
cette  chapelle.  On  refit  également  le  pavé  de  la 
chapelle  Saint-Joseph,  du  côté  de  la  porte  du  clo- 
cher et  de  la  porte  latérale  à  l'usage  de  MM.  les 
chanoines.  Puis,  bien  que  cette  dépense  incombât 
à  ceux-ci,  celui  du  chœur  pareillement  écrasé  sous 
le  tréteau  qui,  lors  de  la  cérémonie  du  baptême, 
avait  suspendu  les  nouvelles  cloches.  Enfin  les  répa- 
rations exécutées  derrière  la  chapelle  des  fonts,  cha- 
pelle qui  n'existe  plus  aujourd'hui,  à  droite  en  en- 
trant dans  réglise,  devant  laquelle  se  trouvaient  les 
fonts  baptismaux,  que  M.'le  curé  actuel  a  transférés 
à  droite  de  l'entrée  de  l'église. 

Nous  trouvons  pour  l'année  1731  un  état  nomi- 
natif de  la  population  d'Avenay^  fourni  par  MM.  les 
syndics  à  M.  de  Montfort,  inspecteur  des  travaux 
de  voirie.  Cet  état,  avec  le  nombre  des  chevaux, 
bœufs  et  bêtes  asines  propres  au  service,  nous  donne 
les  noms,  prénoms  et  professions  de  280  habitants 
ou  chefs  de  famille  soumis  ou  non  à  la  corvée, 
c'est-à-dire  aux  travaux  d'entretien  des  routes  et 
chemins  vicinaux.  On  y  voit  figurer  en  première 
ligne  et  en  nom  collectif  les  Dames  d'Avenay,  puis 
le  curé,  les  chanoines  et  quelques  gentilshommes 
exempts  du  service,  ainsi  que  MM.  les  chevaliers  du 
noble  jeu  de  Tarquebuse,  et  ceux  de  la  population 
qui  par  leur  profession  ou  état  de  fortune  pouvaient 
constituer  la  bourgeoisie  du  pays  ;  enfin  les  gens  de 
métiers,  ouvriers  laboureurs  et  vignerons  plus  spé- 
cialement soumis  à  la  prestation  ou  service  de  la 
corvée.  Ce  chifire  de  280  habitants,  nous  n'avons 
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pas  besoin  de  le  dire,  n*est  pas  celui  de  la  popula- 
tion, puisque  les  femmes,  les  enfants,  les  domesti- 
ques et  les  forains,  population  flottante,  n'y  figurent 
point.  Toutefois,  il  nous  a  paru  intéressant  de  re* 
produire  cette  nomenclature  où  les  survivants  d'au- 
jourd'hui pourront  retrouver  les  noms  et  professions 
de  leurs  ancêtres,  souvenirs  de  famille  dont  trop  de 
gens  de  nos  jours  perdent  si  facilement  la  trace. 
Nous  donnons  cet  état  à  l'Appendice. 

En  cette  année  1735  parait  chez  François  Jeime^ 
hommey  imprimeur-libraire  à  ReimSy  un  livret 
de  16  pages  in-32,  ayant  pour  titre  :  Les  Litanies 
et  prières  de  sainte  Berthe^  de  saint  Gombert  et 
saint  Trézain.  —  Le  pèlerinage  de  sainte  Berihe 
est  en  t abbaye  de  Saint-Pierre  d'Avenay,  ordre 
de  S^'Benoisty  diocèse  de  Reims,  Ces  lignes 
mises  en  sous-titre,  indiquent  que  ce  petit  recueil 
est  principalement  à  Tusage  des  pèlerins  qui  vien- 
nent honorer  et  implorer  l'assistance  de  nos  saints. 
Il  est  tout  en  français,  sans  un  mot  de  latin,  et  ne 
contient  en  efiet  que  les  litanies  qui  pouvaient  se 
dire  en  approchant  les  saintes  châsses.  Voici  quel- 
ques invocations  toutes  .spéciales  et  toutes  person- 
nelles, d'abord  &  sainte  Berthe  : 

Sainte  Berthe  honnear  de  la  noblesse  de  France, 

Femme  forte. 

Femme  portant  son  pain, 

Vons  qni  avez  été  droite  en  vos  intentions, 

Voas  qui  avez  été  visitée  de  la  Vierge, 

Voos  qui  avez  été  conseillée  par  un  anf||e,  V  p^j^  _Qf  q^q^ 

Vous  qui  avez  été  consolée  par  saint  Pierre,         '  ^ 

Vous  qui  commandez  aux  eaux, 

Vons  illuminatrice  des  aveugles, 

Vous  qui  rendez  la  parole  aux  muets, 

Vous  qui  redressez  les  boiteux, 

Vous  martyrisée  par  les  impies, 
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Suivent  après  l'antienne  et  l'oraison,  les  litanies 
de  S.  Gombert  : 

Saint  Gombert,  glorieux  martyr, 
Homme  trèa-approuvé, 
Homme  décore  des  armes  de  France, 
Homme  divin  dans  le  mariage, 

!î'^«'?d'etl;fo„t'''  ^Pri«  pour  non.. 

Pampre  de  la  vraie  vigne, 
Provigneur  de  la  vie  sainte, 
Planteur  de  la  vraie  foi. 
Magnifique  prédicateur, 

Les  litanies  de  saint  Trézain  sont  plus^modestes  : 

Saint  Trézain,  la  douceur  des  pauvres, 

Homme  sans  tache, 

Le  serviteur  fidèle. 

Le  serviteur  vigilant,  l  p..  ,  ^„^  ^^„^ 

Mépriseur  du  monde,  >  ^"^  P^''^  °0"s- 

Grand  amateur  du  culte  divin, 

Soulagement  des  Indiens  (I), 

Vaisseau  de  charité, 

A  la  suite  des  litanies  de  saint  Trézain  se  lit  cette 
réclame  : 

«  Dans  ce  chef  enrichi  d'une  infinité  de  pierre- 
ries, est  renfermée  la  tète  de  sainte  Berthe,  qui 
ayant  fait  un  généreux  divorce  avec  le  monde  et 
avec  elle-même^  pour  se  consacrer  éternellement  à 
Jésus>Christ>  présenta  cette  même  tête  au  bourreau, 
qui  enlevant  par  ce  coup  son  âme  dans  le  ciel^  lui 
procura  la  couronne  du  martyre.  » 

Puis  en  explicit  cette  fort  belle  oraison  : 
<  Grande  sainte,  que  vos  mérites  ont  élevée 
jusqu'à  la  participation  des  grandeurs  de  votre 
divin  époux,  sou  venez- vous  en  sa  présence  de  cette 
religieuse  communauté  de  filles  qui  vous  recon- 
noissent  pour  leur  mère.  Que  votre  puissance  s'é- 
tende jusqu'au  soulagement  de  tous  ces  misérables 
qui  vous  demandent  un  prompt  secours  dans  leurs 
besoins.  —  Patrone  et  protectrice  de  ce  dévot  mo- 
nastère que  la  noblesse  de  votre  sang  royal  a  rendu 
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aussi  illustre  que  l'éclat  de  votre  vertu  le  rend  re- 
cominandable,  regardez  d*un  œil  de  miséricorde  les 
présens  qui  vous  sont  offerts  de  la  part  de  vos  fldelles 
servantes,  et  pour  reconnaissance  de  leur  dévotion, 
obtenez  par  vos  puissantes  intercessions  que  la  porte 
du  Paradis  soit  ouverte  à  des  âmes  qui  pour  vous 
y  faire  compagnie  se  sont  universellement  sur  la 
terre  dévouées  au  culte  de  vos  autels.  0  très  géné- 
reuse et  très  charitable  Berthe^qui,  par  vos  saintes 
et  précieuses  prières,  donnez  des  remèdes  salutaires 
aux  malades,  priez  le  fils  de  Dieu  pour  nous  !... 

1737.  —  Nous  ne  doutons  pas  que  de  tout  temps 
il  ne  fût  tenu  registre  au  secrétariat  de  Tabbaje  de 
toutes  les  conclusions  et  résolutions  du  chapitre  des 
Dames  religieuses.  La  règle  bénédictine  prescrivait 
formellement  l'usage  de  deux  grands  livres  dont  l'un 
devait  contenir  les  conclusions  importantes  du  cha- 
pitre et  des  assemblées  générales  de  la  communauté, 
l'autre  les  articles  relatifs  à  l'entrée,  à  la  sortie  des 
Dames  et  aux  visites  dont  il  était  bon  de  prendre 
note.  Dans  toutes  délibérations  sérieuses,  les  avis 
étaient  recueillis  par  voie  de  scrutin  ;  la  conclusion 
était  formulée  à  la  pluralité  des  voix^  et  Tabbesse 
en  ordonnait  la  transcription  sur  l'un  des  livres  en 
question.  Les  conclusions  ainsi  rédigées,  le  secré- 
taire en  faisait  lecture  à  l'assemblée  et  elles  étaient 
signées,  suivant  leur  degré  d'importance,  soit  parla 
communauté  tout  entière,  soit  seulement  par  Ma- 
dame  et  la  sœur  faisant  les  fonctions  de  secrétaire. 
(Voir  à  Y  Appendice.) 

Il  faut  qu'il  y  ait  eu  dans  les  monastères  quelque 
négligence  dans  ce  service  du  secrétariat,  et  que 
les  entrées  en  religion  n'aient  pas  toujours  été  ré- 
gulièrement constatées.  Une  ordonnance,  ou  plutôt 
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une  déclaration  du  Roi,  donnée  à  Versailles,  le 
9  avril  1736.  enjoignit  aux  supérieurs  des  maisons 
monastiques  la  tenue  de  deux  registres  cotés  et  pa- 
raphés par  premier  et  dernier  feuillet,  ou  seraient 
désormais  régulièrement  inscrites  les  vétures  et  pro- 
fessions  de  chaque  abbaye. 

Voici  un  premier  extrait  du  registre  des  vétures 
de  l'abbaye  d'Avenay  : 

«  Nous  soussignées  les  prieure,  célerière^  dépo- 
sitaire et  autres  officières  et  communauté  de  l'ab- 
baye royale  de  Saint-Pierre  d'Avenay,  assemblées 
capitulairement  pour  nous  conformer  à  la  déclara- 
tion du  Roy  concernant  la  forme  de  tenir  les  re- 
gistres des  vétures  et  professions,  donnée  à  Ver- 
sailles le  9  avril  1736,  nous  avons  prié  notre  illustre 
abbesse.  Madame  de  Boufflers,  de  coter  les  deux 
registres  par  premier  et  dernier,  et  de  signer  les 
actes  de  vétures  et  professions.  Ce  qui  fut  fait  en 
notre  abbaye  le  22*  décembre  1636.  —  Signé  Sœur 
Morel,  S'  de  Montfort,  S*"  Benoît,  S*"  de  Baisiés, 
S'  Dubut,  S'  Rohard,  S'  Grenier,  S»*  Renard, 
S'  Saubinet,  S'  Benoist,  S'  Desnoyers,  S»"  Drouet, 
S'  de  Morovelle,  S' Le  Philipponat,  S^  de  Sac-Kspée, 
S'  Rouillé,  S'  de  Bonnières,  S'  Daguin,  S' de  Beau- 
fort,  S'  de  Fleury,  S»*  Reu,  S'  Brunet,  S^  de  la 
Touche,  S' de  Longsaut,  S»"  de  Seneschal,  S'  Voille.  » 

Et  immédiatement  se  lisent  les  inscriptions  qui 
suivent  ;  nous  citerons  seulement  la  première,  ren- 
voyant à  VAppendice  toutes  les  autres  vétures 
prises  du  vivant  de  Madame  de  Boufflers  : 

<  Le  15«  janvier  de  Tannée  1737,  Mademoiselle 
Eléonore-Joseph  Daguin  de  Beauregard^  fille  de  feu 
M.  Pierre  Daguin,  seigneur  de  Longsart,  subdélé- 
gtté  de  M.  Tintendant  de  Hainault,  et  de  Dame 
Marie-Eléonore-Joseph  du  Forest,  demeurant  à  Va- 
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lenciennes,  son  année  de  noviciat  révolue,  a  fait  sa 
profession  en  notre  abbaye  à  laquelle  aucun  de  ses 
parents  n*a  assisté.  » 

1738.  —  Nous  avons  vu  qu'une  chapelle  dite 
des  Fonts  existait  au  bas  de  l'église  paroissiale. 
Nous  croyons  qu'elle  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  et  entretenue  en  partie  aux  frais  des 
membres  de  la  confrérie.  Voici  une  pièce  que  nous 
fournissent  les  archives  de  la  paroisse,  et  qui  inté* 
resse  cet  att4el,  aujourd'hui  supprimé. 

«  L'an  de  grâce  1738,  le  16'  du  mois  de  novem- 
bre, a  esté  bénite  par  ordre  de  Son  Altesse  Monsei- 
gneur le  prince  de  Rohan,  archevêque  duc  de  Reims, 
par  M.  Abraham,  prêtre  chanoine  de  l'abbaje 
royale  de  Saint- Pierre  d'Avenay  et  curé  dudit  lieu, 
assisté  de  ses  confrères,  savoir  :  Messieurs  Fetizon, 
Baulmont  et  Discret,  chanoines  de  ladite  abbaye  et 
des  paroissiens  les  plus  qualifiés,  portant  chacun 
un  cierge  allumé,  l'image  de  la  sainte  Vierge  qui  a 
été  transportée  au  bas  de  Téglise  par  le  ^^oin  et  dé« 
votion  de  François  Collin,  marguillier  de  la  con- 
frérie de  la  Sainte- Vierge,  dans  la  paroisse  dudit 
Avenay,  le  tout  par  ordre  dudit  seigneur  Arche- 
Têque,  témoins  aussy  toute  la  paroisse  présente  le 
jour  et  an  que  dessus. 

<  Abraham.  > 

1744.  —  Nous  avons  à  signaler  en  cette  année 
1744  une  nouvelle  et  définitive  interdiction  de  la 
chapelle  de  notre  pauvre  hôpital.  En  vertu  d'une 
commission  du  vicaire  général  de  M.  l'archevêque 
de  Reims,  adressée  à  Madame  l'abbesse,  M.  Jean 
Dardenne,  curé  de  Bisseuil,  doyen  rural  d'fipernay, 
certifie  qu'il  s'eit  transporté  au  bourg  d'Avenay 
pour  faire  la  visite  de  la  chapelle  de  l'hôpital  et 
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qu'il  a  remarqué  que  les  murs  du  dehors  sont  en 
bon  êtat^  mais  que  les  murs  intérieurs  sont  entière- 
ment dégradés  et  noircis  par  le  découlement  des 
eaux  :  que  ceux  du  côté  du  bâtiment  menacent  ruine 
prochaine,  de  même  que  le  plafond,  et  qu'il  y  au- 
rait grand  inconvénient  à  j  célébrer  les  saints  mys- 
tères, attendu  que  ladite  chapelle  n'est  en  partie 
fermée  que  par  une  grille  de  bois,  et  que  le  vent 
pourroit  emporter  la  sainte  hostie  :  que  d'ailleurs 
}e  célébrant  est  distrait  et  interrompu  par  le  bruit 
des  voitures  qui  passent  journellement,  la  chapelle 
étant  sur  la  rue  et  qu'elle  est  d'ailleurs  dépourvue 
de  calice  et  de  cloche.  Fait  et  dressé  le  présent 
procès-verbal  en  présence  de  M.  Henry  Luyer,  curé 
d'Âvenay,  de  M.  Ârnoult,  maire»  et  de  MM.  Etienne 
Goblet»  procureur  fiscal^    et  Louis  Berrant,  mar- 
guillier,  et  ont  signé  :  Choblet;  Luyer,  curé  ;  Ser- 
rant, marguillier;  Ârnoult^   maire,  et  Dardenne, 
curé  de  Bisseuil  et  doyen  rural  d'Epernay. 
Â  la  suite  le  texte  de  l'interdiction  ainsi  conçu  : 

€  Nous,  Vicaire  général  de  Son  Altesse  Monsei- 
gneur l'Archevêque,  duc  de  Reims,  premier  pair  de 
France,  vu  le  procès-verbal  ci-dessus.  Nous  inter- 
disons par  ces  présentes  la  chapelle  énoncée  audit 
procès-verbal  ~i  En  conséquence  nous  défendons  ex- 
pressément au  sieur  curé  d'Âvenay,  et  à  tout  autre 
prêtre,  sous  les  peines  de  droit,  d'y  célébrer  les 
saints  mystères.  Et  sera  notre  présente  ordonnance 
publiée  au  prône  de  la  messe  paroissiale  d'Avenay. 
Donné  à  Reims  le  24*  jour  du  mois  de  juillet  de 
l'année  mil  sept  cent  quarante-quatre. 

<  Ainsi  signé  :  Langlois,  vie.  gén.,  et,  par  ordon- 
nance^ Gobreau^  secrétaire. 

LXII  13 
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1144-1748.  —  Passer  du  culte  de  sainte  Berthe 
et  de  rhistoire  de  ses  pieuses  allés  aux  faits  et 
gestes  de  Mademoiselle  de  Navarre,  le  contraste 
est  grand  et  la  transition  un  peu  brusque  !  Peut- 
être  trouvera-t-on  que  cette  personnalité  tapageuse 
pouvait  trouver  sa  place  ailleurs  ;  mais  la  spii-ituelie 
et  très-mondaine  créature  a  fait  tant  de  bruit  en 
son  temps,  et  a  si  bien  contribué,  à  sa  manière,  à 
Tillustration  de  notre  modeste  village,  qu'on  nous 
pardonnera  d'arrêter  un  instant  sur  elle  Tattention 
du  lecteur.  Car  bien  que  de  célèbres  écrivains  se 
soient  particulièrement  occupés  d'elle,  et  qu'elle  ait 
été  l'objet  d*une  comédie  sur  l'un  des  théâtres  de 
Paris  (^),  son  nom  et  sa  notoriété  n'en  sont  pas 
moins  restés  dans  l'ombre.  Nous  allons  essayer  ici 
de  la  remettre  quelque  peu  en  lumière. 

Aux  XVII*  et  xviii«  siècles  les  vins  d'Avenay  par- 
tageaient avec  ceux  d'Hautvillers  la  gloire  de  le 
disputer  aux  meilleurs  d'Ay.  Avetiay^  les  bons  rai^ 
sins,  telle  était  le  dicton  populaire  inscrit  sur  la 
bannière  des  chevaliers  de  l'Arquebuse,  lors  de  la 
grande  revue  de  cette  milice  bourgeoise,  convoquée 
à  Reims  le  15  juin  1687,  dont  nous  avons  précé- 
demment rappelé  le  souvenir. 

Les  bons  raisins  font  le  bon  vin, 

Amis  il  faut  en  boire. 
Il  nous  montrera  le  chemin 

Qui  conduit  à  la  gloire. 

(1)  Mademoiselle  Navarre,  comëdie-vandeville  en  un  acte, 
par  M.  Hippolyte  Lucas,  représentée  pour  la  première  fois 
à  Paris,  sur  le  théâtre  du  Vaudeville,  lé  23  Janvier  1847.  — 
Paris,  Michel  Lévy,  in-12, 1847.  —  C'est  ce  môme  Hippolyte 
Lucas,  dont  les  journaux  annonçaient  tout  dernièrement  la 
mort.  Il  était  depuis  plusieurs  années  bibliothécaire  à  TAr- 
senal. 
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La  Brayère,  Saint-Evremont,  Boileau  lui-mèmey 
Coulanges,  Latteigaant  et  bien  d'autres,  avaient 
célébré  les  vins  tendres  et  déUcals  de  nos  vignes^, 
et  celui  de  Madame  Tabbesse  notamment  avait  ac«« 
quis  une  telle  réputation  que  plusieurs  grandei 
grandes  familles,  étrangères  à  la  localité»  tenaient 
à  honneur  de  posséder  un  vendangeoir  à  Âvenay 
et  de  venir  passer  dans  le  renommé  Yal-d'Or^  une 
partie  de  la  belle  saison* 

Par  acte  notarié  du  5  mai  1727,.  Dame  GabrieUe 
Regnault,  veuve  de  Jean*Baptiste  Hénin  de  Na** 
varre,  passe  procuration  au  sieur  Jean-Baptiste 
Adam,  pour  reprendre  la  suite  des  affaires  de  aoxi' 
mariy  et  le  cautionne  jusqu'à  concurrence  de  quinze 
mille  livres,  à  la  sûreté  desquelles  elle  affecte  et 
hypothèque  entre  autres  biens  deux  grandes  mai«« 
sons  à  portes  cochères^  Tune  située  à  Ghàlons,  rué 
SaintsJacques,  et  l'autre  à  Âvenaj,  rue  de  THÔ^- 
pital. 

C'est  dans  cette  dernière  maison  (i),  devenue  sans 
doute  par  la  mort  de  madame  Regnault  la  propriété 
de  M.  de  Navare  de  Bruxelles^  que  nous  trouverons 
bientôt  installée  notre  intéressante  héroHnOi  Yoîeî 
un  autre  acte  qui  certainement  la  concerne  et  qtti 
nous  fait  connaître  ses  nom  et  prénoms  : 

<  L*an  de  grâce  1743,  le  27  octobre,  est  né  de 
légitime  mariage  et  a  été  baptisé  par  moi,  prdtre 
curé  chanoine  d'Avenay,  soussigné,  le  fils  de  Louis 

(1)  Après  pluaidars  mutations  dd  propriétaires,  cette  mai* 
■on,  quelque  peu  modifiée  dans  sa  forme,  n'a  pas  ohangé 
de  destination  :  elle  est  aujourd'hui  possédée  et  occupée  par 
un  riche  négociant  en  vin  dé  Champagne,  M.  Hugues  P4omb, 
Viooi  des  fils  de  l'associé  de  la  maison  Ruvmart  de  Brimmtt, 
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Regnauit  et  de  Marie-Jeanne  du  Saosset,  son  épouse, 
de  cette  paroisse  ;  auquel  on  a  imposé  le  nom  de 
LouiS'GabrieUEmond.  Son  parein  a  été  M.  Emond 
Yvernel  d'Eterpigny,  et  sa  mareine  Mademoiselle 
Marie-OahrieUe-Antoinette  de  Navarre,  qui  ont 
signé  avec  nous  ce  présent  acte^  les  jour  et  an  que 
dessus.  Yvernel^  De  Navarre,  Abraham. 

L'espace  nous  manque  pour  reproduire  ici  tout 
ce  que  nous  avons  recueilli  sur  Mademoiselle  de 
Navarre  dont  la  romanesque  existence  pourrait 
fournir  la  matière  d'un  volume.  Il  nous  suffira  de 
dire  qu*aimée  et  recherchée  tour  à  tour  du  maré- 
chal de  Saxe,  qui  la  connut  chez  son  pare  à 
Bruxelles,  puis  de  Monnet,  le  directeur  de  TOpéra- 
Comique,  dont  elle  fut  Tune  des  plus  brillantes 
élèves,  de  Marmontel  qui  Tadora,  de  l'abbé  de  Lat- 
teignant  qui  la  chanta,  elle  finit,  après  l'existence 
la  plus  agitée,  par  épouser  un  Riquetti,  frère  de 
Mirabeau  rami  des  hommes  et  oncle  du  célèbre 
orateur,  et  mourir  marquise  de  Mirabeau.  Grosley, 
sans  être  un  de  ses  adorateurs,  en  parle  avec  enthou- 
siasme. Nous  renvoyons  à  notre  Appendice  les 
curieux  détails  sur  ce  sujet  que  le  défaut  d'espace, 
et  peut-être  aussi  les  convenances,  nous  empêchent 
de  donner  ici. 

Passons  maintenant  à  un  autre  personnage. 

Il  nous  serait  également  difficile  de  ne  pas  faire 
paraître,  au  moins  une  fois  dans  notre  récit^  le 
nom  du  président  Bertin  du  Rocheret,  l'homme  da 
monde  qui  s'est  le  plus  passionné  pour  l'histoire  de 
nos  contrées  et  dont  les  recherches  et  les  apprécia- 
tions sont  semées  de  si  piquantes  anecdotes.  Yoltai- 
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rien  dans  Tâme,  Bertin  du  Rocheret  laisse  partout 
Tempreinte  de  son  esprit  caustique  :  ses  études  gé< 
néalogiques,  qui  sont  allées  enrichir  le  Cabinet  des 
Titres  de  la  Bibliothèque  du  Roi»  attestent  ce 
goût  prononcé  pour  la  satire  qui  l'a  rendu  le  fléau 
de  la  plupart  des  familles  dont  il  a  recherché  les 
origines.  Ajoutons  que  les  volumineux  recueils  iné- 
dits qui  restent  encore  de  lui  à  la  bibliothèque  com- 
munale d'Epernaj,  sa  ville  natale,  justifient  ample- 
ment la  réputation  que  lui  ont  faite  ses  études 
généalogiques  et  ses  Œuvres  choisies  récemment 
mises  au  jour  W. 

Bertin  du  Rocheret  joignait  au  goût  littéraire 
l'habitude  des  spéculations  lucratives  et  possédait, 
comme  la  famille  Navarre,  à  Mareuil,  à  Avenay,  à 
Epernay  et  surtout  à  Ay  où  il  avait  un  joli  ven- 
dangeoir,  un  lot  de  vignes  dont  il  savait  tirer  fort 
bon  parti.  Il  était  d'ailleurs  attiré  à  Avenay  par 
des  liens  de  famille.  Mademoiselle  Bertin  du  Roche- 
ret, sa  sœur,  y  avait  épousé  un  gentillàtre  du  pays^ 
M.  de  Corvisart,  seigneur  de  Fleury.  Voisine  de 
Mademoiselle  de  Navarre,  Madame  de  Corvisart 
n'avait  pu  se  défendre  d'une  certaine  affection  pour 
cette  extraordinaire  jeune  fille  qui  l'avait  en  quel- 
que sorte  fascinée  par  ses  brillants  côtés.  Elle  en 
avait  écrit  des  merveilles  au  président,  son  frère, 
tout  en  la  plaignant  des  médisances  dont  elle  était 
l'objet.  Bertin  y  répond  par  une  assez  longue  tirade 
sur  la  médisance.  €  Cette  lettre  (est-il  dit  en  note) 

(1)  Journal  des  Etats  de  Vitry  et  Œuvres  choisies,  Mé^ 
moires  et  Correspondance;  deux  charmants  volumes  in-12 
que  notre  ami  M.  Aug.  Nicaise  a  enrichis  d*ane  intëres« 
santé  Etude  biographique. 
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e.'^t  au  sujet  de  la  belle  demoiselle  de  Navarre»  dont 
Madame  de  Fleury  me  fait  un  éloge  outré,  quoique 
ses  liaisons  avec  le  grand  maréchal  comte  de  Sax« 
donnassent  lieu  i  la  médisance,  surtout  après  qu'on 
Teut  vue  partir  publiquement  d'Avenaj,  habillée 
en  cavalier,  pour  aller  joindre  ce  général  à  l'armée 
de  Flandres.  »  —  Cet/te  lettre  est  du  3  octobt^e  1735. 

€  C'est  un  grand  bien,  ma  chère  sœur,  que  tout 
cehBU  que  tu  me  dis  de  l'héroïne  d'Avenaj  ;  c'est 
un  grand  mal  que  tout  celui  ^«'on  en  publie.  Et 
to»t  ce  que  je  puis  faire  en  faveur  de  son  M  esprit 
est  de  rester  neutre,  malgré  la  pluralité  des  voix 
qui  ne  lui  ,est  pas  favorable.  Si  c'est  calomnie,  «'est 
UiB  malheur  pour  elle,  mais  il  est  encore  plus  grand 
si  c'est  médisance.  Tes  sentiments  sont  très  chari- 
tables, ipais  voici  de  la  morale  meilleure  que  la 
tienne  pour  passer  ton  carôme  et  plus  sûre  que  celle 
de  tous  les  cafards...  »  Suit  un  petit  traité  de  la 
médisance  telle  que  l'entend  le  président,  traité 
que  M.  Nicaise  a  reproduit  dans  son  livre. 

Dans  une  autre  lettre  qu'on  va  lire  oa  entrevoit 
cette  tendance  irréligieuse  de  l'esprit  public  que  ia 
propagande  philosophique  avait  déjà  mise  à  la  mode 
dans  la  société  française,  qui  devait  en  être  si  promp- 
tement  et  si  c^nieUement  victime. 

Bertin  du  Rocheret,  en  relations  d'affiiires  «rec 
Madame  l'abbesse,  avait  eu  naturellement  l'idée 
d'écrire  au  moins  l'histoire  de  sainte  Bertfae  et  avait 
sollicité  la  communication  de  documents  dont  il 
espérait  s'aider  dans  son  travail.  Mais  on  sait  le 
peu  d'empressement  que  mettaient  les  abbayes  à 
ouvrir  leur^f  archives.  Exposée  aux  fréquents  procès 
qu'entraînent  les  grandes  propriétés,  l'abbaye  crai^ 
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gnait  qu'on  abusât  de  ses  communications,  et  qu'à 
l'occasion  on  n'en  tirât  des  arguments  contre  les 
intérêts  de  la  maison  ;  aussi  aux  sollicitations  de  ce 
genre  la  réponse  était  toujours  :  <  Nous  n'avons 
plus  rien  ;  l'incendie,  les  guerres  civiles  nous  ont 
tout  fait  perdre,  et  nous  ne  connaissons  plus  notre 
propre  histoire  que  par  la  tradition.  » 

C'est  la  fin  de  non-recevoir  que  Madame  de  Cor- 
visart  fait  présager  â  son  frère  dans  la  lettre  que 
voici  : 

23  mars  1753. 

€  Ne  te  flatte  pas,  mon  Président,  d'avoir  com- 
munication du  livre  que  tu  demandes  :  il  est  bien 
décidé  qu'il  ne  sortira  pas  du  monastère,  et  la  raison 
du  refus  est  que  tous  tant  que  vous  êtes,  historio- 
graphes, savants,  beaux  esprits,  vous  êtes  tous  des 
dénicheux  de  saints.  Jette  tes  brisées  ailleurs,  car 
tu  n'auras  rien  par  ici  :  tu  as  manqué  ton  coup.  Si 
le  père  Lambert  était  encore  de  ce  monde,  tu  au- 
rais tiré  de  lui  les  éclaircissements  que  tu  demandes  ; 
il  étoit  bonhomme  et  il  n'y  avoit  que  façon  de  le 
prendre;  mais  tout  est  fermé,  et  quand  tu  parle- 
rois  toi-même,  tu  aurois  pour  toute  réponse  que  l'on 
n'a  que  la  tradition,  les  anciens  titres  ayant  été 
incendiés.  Il  n'y  a  pas  une  religieuse  dans  la  maison 
qui  ait  connaissance  des  faits  dont  tu  demandes  les 
dates.  Tout  est  nouveau  dans  cette  maison,  même 
les  confesseurs.  Je  ne  vois  que  le  P.  Prévoteau, 
minime,  qui  pourroit  aider  ta  recherche  :  il  est  le 
confesseur  et  l'homme  de  confiance  de  Madame 
d'Avenay  :  s'il  parle,  il  aura  tout  ce  qu'il  voudra  ; 
les  autres  n'obtiendront  rien. 

<  Il  y  a  quelques  années  que  l'on  a  fait  uoe 
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châsse  neuve,  où  les  reliques  de  sainte  Berthe  ont 
été  déposées  ;  en  les  retirant  de  l'ancienne  qui  les 
enfermait  Ton  a  trouvé  les  ossements  d'un  jeune 
enfant  enveloppé  dans  un  morceau  de  damas  blanc, 
A  côté  de  ceux  de  sainte  Berthe.  Cela  donne  à  juger 
que  c'est  un  fruit  de  son  mariage  avec  saint  Gom- 
bert,  mais  il  n'y  en  a  aucune  notte.  Je  tiens  ceci 
d'une  religieuse  qui  étoit  pour  lors  sacristine  (i). 

<  Mes  complimens  et  amitiés  A  tes  deux  femmes. 
Je  les  embrasse  et  toi  de  tout  mon  cœur.  Ta  très- 
humble  servante, 

<  Bertin  de  Fleurt.  » 

€  P.*  S*  —  Que  dis-tu  du  fracas  que  l'on  fait 
dans  les  vignes?  Es-tu  dans  le  cas  d'en  arracher? 
Ma  sœur  Collet  n'y  est-elle  pas  pour  quelque  chose? 
Pour  moi  je  n'en  ai  aucune  qui  soit  passée  des 
grands-pères  aux  petits-enfants.  » 

Ce  post-scriptum  fait  allusion  A  cette  incroyable 
ordonnance  de  l'intendant  Larcher  qui^  à  la  suite  de 
quelques  années  improductives,  ordonnait  l'arra- 
chement des  vignes  de  nos  contrées,  pour  les  ter- 
rains être  rendus  A  la  culture  des  céréales.  Ordon- 
nance qui  fort  heureusement  ne  reçut  qu'une  im- 
parfaite exécution. 

Il  nous  faut  revenir  A  l'histoire  de  notre  monas- 
tère. 

Juin  1754.  —  Nous  n'avons  pas  eu  jusqu'A  ce 
jour  l'occasion  de  parler  des  pensionhaires  que 
l'abbaye  recevait  et  dont  nous  avons  vu  que  Madame 
de  Sillery  avait  fait  relever  les  bâtiments.   UEtat 

(1)  Voir  è^  ce  sujet  notre  note  p.  12  du  présent  volume. 
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des  Dames  religieuses  et  sœurs  converses  du  mo- 
nastère en  Vannée  1754  que  nous  donnons  à  V Ap- 
pendice ^  nous  donne  le  nom  de  vingt-deux  pension- 
naires. Ces  pensionnaires,  la  plupart  jeunes  filles  des 
bonnes  familles  du  pays  ou  des  environs,  y  rece- 
voient  l'éducation  et  l'instruction  que,  moyennant 
la  même  rétribution  les  écoles  communales  ne  pou«- 
yaient  leur  donner.  Il  arrivait  parfois  qu'une  jeune 
fille,  privée  tout  à  coup  de  ses  parents,  étrangère, 
isolée  dans  le  monde,  s'attachait  à  la  maison,  et, 
sacs  7  prendre  l'hahit,  en  adoptait  les  exercices,  le 
genre  de  vie  et  y  passait  le  reste  de  ses  jours.  Telle 
nous  parait  avoir  été  Mademoiselle  Âlbertine-Thé- 
rèse  d'Arzé,  pensionnaire  de  l'abbaye  depuis  trente* 
sept  ans,  que  nous  voyons  en  1754  faire  donation  à 
la  maison  de  la  meilleure  partie  de  sa  fortune. 

Les  années  1754  à  1759  virent  se  renouveler  de 
grands  débats  entre  MM.  les  chanoines  et  les  mar- 
guilliers  de  la  paroisse.  Ces  derniers  ayant  obtenu 
de  l'intendant  de  la  province,  M.  de  Barberie,  l'au- 
torisation de  poursuivre,  mirent  MM.  les  chanoines 
en  cause  pour  les  contraindre  à  assister  et  faire  le 
service,  sous  le  curé,  aux  jours  de  grandes  fêtes,  et 
comme  gros  décimateurs  à  faire  exécuter  les  ré- 
parations que  nécessitaient  l'état  du  chœur  et  du 
cancel  qui  étaient  exclusivement  A  leur  oharge. 
Après  d'interminables  mémoires,  consultations  d'a- 
vocats, et  la  justification  par  les  chanoines  des  tra- 
vaux exécutés  par  eux  dans  l'église,  l'accord  se  fit 
enfin  et  la  paix  longtemps  troublée  se  vit  rétablie 
«ntre  les  parties. 

Mais  un  événement  d'une  autre  gravité  vint  faire 
diversion  et  remuer  toute  la  population. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


196  ABBAYE  d'aVBNAY 

La  nuit  du  31  août  au  1*'  septembre  1754,  pen- 
dant que  lès  religieuses  étaient  aux  matines  de 
minuit,  le  feu  prit  dans  la  cellule  d'une  des  sœurs  U)« 
et  avant  qu'on  ait  pu  y  porter  secours,  et  qu'on  eût 
ouvert  les  portes  du  monastère^  un  côté  du  dortoir 
était  déjà  la  proie  des  flammes^  le  feu  gagnait  le  clo- 
cher et  réglise  elle-même.  En  un  instant  le  maître 
autel  fut  atteint,  l'orgue,  la  chaire  et  tout  le  mobi- 
lier, en  même  temps  que  la  toiture  de  l'église,  furent 
réduits  en  cendres.  Cependant  le  zèle  et  le  cou- 
rage des  sacristines  sauvèrent  les  ch&sses  et  quel- 
ques-uns des  ornements  ;  mais  les  che&  d'argent  et 
de  vermeil  des  saints  patrons,  la  crosse  de  l'abbesse, 
un  soleil  d'une  pierre  rare  où  se  voyaient  sculptées 
des  sybilles  en  or  et  en  diamants  et  d'autres  pré* 
cieux  joyaux  y  furent  consumés.  Les  religieuses 
tout  occupées  i  réveiller  et  à  sauver  les  pension- 
naires, sortaient  du  monastère  i  peine  vêtues.  Ma- 
dame de  Boufflers  elle-même  n'eut  pas  le  temps  de 
se  couvrir,  et  les  unes  et  les  autres  en  furent  réduites 
à  accepter  les  vêtements  que  les  plus  proches  voi- 
sins  de  la  maison  leur  purent  offrir.  On  conçoit  la 
vive  douleur  de  Madame  et  de  ses  chères  filles  en 
assistant  à  la  destruction  entière  de  leur  maison.  Il 
ne  resta  avec  le  chartrier,  qui  fut  heureusement 
préservé,  que  les  bâtiments  où  se  trouvaient  l'infir- 


(1)  Bertin  du  Rocheret,  que  nous  venons  de  citer,  dit  dans 
sa  lettre  du  2  septembre  1754,  que  le  feu  fut  mis  par  Ma- 
dame Masse-Morand,  religieuse,  allant  &  matines,  et  dans 
sa  lettre  de  condolëaoce  à  Madame  de  Boufflers,  abbesse, 
du  9  septembre,  il  fait  allusion  à  un  autre  désastre  pour 
Tabbaye  :  Tincendie  des  bâtiments  du  monastère  k  Suippes, 
sur  lequel  du  reste  nous  n^avons  aucun  détail. 
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merie,  les  bûchers  et  quelques  greniers.  Madame 
de  Boufflers^  au  milieu  de  ses  angoisses,  n*avait 
d'autre  soin  que  de  ses  pensionnaires  et  de  ses  chères 
filles  qu'elle  craignait  de  voir  la  proie  des  flammes 
et  ne  se  rassura  que  quand  elle  vit  de  ses  propres 
yeux  que  tout  son  monde  était  en  sûreté,  et  hors 
de  la  maison,  qui  hélas  !  n'offrait  plus  aux  regards 
que  l'aspect  d'on  vaste  et  ardent  brasier. 

Â  peine  le  feu  était-il  éteint,  que  Madame  de 
Boufflers  fit  élever  un  mur  de  clôture  dans  la  cour 
extérieure,  et,  rassemblant  ses  filles  attristées,  par- 
vint à  les  loger  toutes  dans  les  bâtiments  réservés 
aux  hôtes  et  dans  ceux  de  l'infirmerie  et  des  com- 
muns préservés  et,  dès  le  7  de  ce  même  mois  de  sep- 
tembre, elles  reprirent  en  commun  tous  les  exer- 
cices réguliers;  l'ofiice  au  chœur  et  les  autres 
parties  du  service  divin  se  faisaient  dans  l'ancienne 
chapelle  dite  de  Notre-Dame,  puis  du  Sépulcre  et 
enfin  de  Saint-Roch,  et  qui  se  trouvait  dans  la 
basse-cour  où  Madame  de  Bouffiers,  durant  l'incen- 
die, avait  fait  déposer  les  châsses  et  les  rares  objets 
arrachés  aux  flammes. 

Cette  sorte  d'exil  se  prolongea  plusieurs  années 
et  ce  ne  fut  que  le  4  octobre  1760,  qu'il  fut  possible 
de  rentrer  dans  la  nouvelle  maison.  On  ne  peut  dire 
au  surplus  toutes  les  difficultés,  toutes  les  opposi- 
tions^ toutes  les  contrariétés  que  Madame  de  Bouf- 
flers eut  à  surmonter  pour  obtenir  la  permission  de 
reconstruire  sa  maison,  principalement  du  ministère 
qui  voulait  que  l'abbaye  d'Avenay  fût  unie  et  trans- 
portée au  prieuré  de  Longueau,  alors  transféré  lui- 
même  à  Reims. 

La  mena^^e  du  prochain  départ  dés  religieuses  et 
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de  la  suppression  de  la  maison  abbatiale  devait 
mettre  en  grand  émoi  toute  la  population  du  Val- 
d'Or.  Le  samedi  18  octobre  1755,  à  Tissue  de  la 
messe  paroissiale  (en  ce  temps-là  les  habitants 
d'Avenay  allaient  à  la  messe),  il  se  tint  une  assem. 
blée  générale  des  paroissiens  à  l'eSet  d'aviser  en 
commun  au  moyen  de  détourner  le  malheur  qu'on 
redoutait.  Nous  avons  sous  la  main  le  procès- 
verbal  de  cette  assemblée,  dont  nous  donnons  i 
V  Appendice  l'entière  reproduction.  Bien  des  habi- 
tants d'Avenay  d'aujourd'hui  y  reconnaîtront  leurs 
ancêtres  et  verront  de  quelle  importance  était»  pour 
eux  et  pour  le  pays,  le  maintien  de  cette  abbaye  qui, 
moins  d'un  demi-siècle  après^  devait  tomber  sous 
les  coups  de  la  philosophie  et  de  la  Révolution. 

Puis,  voici  un  autre  témoignage  du  grand  inté- 
rêt que  les  habitants  d'Avenay  portaient  au  main- 
tien dans  leurs  murs  de  l'abbaye  et  de  son  per- 
sonnel. Dès  qu'il  fut  certain  que  l'église  abbatiale 
serait  réédifiée  et  que  sur  les  instances  de  Madame 
de  Boufflers  on  sut  que  Sa  Majesté  daignait  con- 
sentir à  en  poser  la  première  pierre,  la  communauté 
tout  entière^  transportée  de  joie  et  pour  marquer 
sa  reconnaissance,  vota  en  assemblée  générale  qu'un 
présent  serait  offert  au  personnage  que  le  Roi  nom- 
mait pour  le  remplacer  en  cette  solennité.  Voici 
cette  curieuse  délibération  : 

«  17  avril  1757. 

«  Ce  jourd'huj  dimanche  dix-sept  avril  mil  sept  cent  cin- 
quante-sept, fin  et  issue  de  la  messe  de  paroisse. 

«  Les  habitants  et  communauté  d^Avenay  assembla  par 
devant  nous  Jean  Arnoult,  maire  dudit  lieu,  au  son  de  la 
cloche  et  en  la  manière  ordinaire,  à  la  requeete,  poursuite 
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et  diligence  de  Gille  Duval  et  Miclidl  Fournelat,  leur  sjn- 
dicq,  en  présence  du  procureur  fiscal,  lesquels  sindicqs  ont 
représente  auxdits  habitants  qae,  par  grâce  spéciale.  Sa 
Majesté  a  bien  voulu  accorder  &  haute  et  puissante  Dame, 
Madame  Charlotte-Julie  de  Boufflers,  abbesse  de  l'abbaye 
rojale  Saint-Pierre  d'Avenay,  Dame  dudit  lieu»  Mutigny, 
Suippe,  Somme-Suippe,  Bonis,  Vadenay  et  autres  lieux,  de 
faire  poser  la  première  pierre  de  son  monastère  dont  la  re- 
construction a  été  ordonnée  par  arrest  du  Conseil  privé  du 

du dernier,  en  son  nom  :  et  que,  pour  ce.  Elle  a 

nommé  M<^*  Claude  Vidal,  Gaston  de  Rochefort,  Dailly  de 
Saint-Point,  abbé  commendataire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Basle  et  grand  vicaire  général  de  M'  Tarchevesque  duc  de 
Reims,  pour  le  représenter  en  cette  cérémonie  ;  que  dans 
une  pareille  conjoncture  lesdits  habitants  ne  peuvent  se 
dispenser  de  marquer  le  zèle  et  l'attachement  qu'ils  doivent 
à  leur  souverain.  C'est  dans  cette  circonstance  qu'ils  les 
ont  fait  assembler  pour  délibérer  sur  les  mesures  qu'il  cou. 
vient  prendre  sur  un  pareil  sujef. 

«  Et  après  que  lesdits  habitants  ont  délibéré,  ils  ont  d'une 
voix  unanime  déclaré  qu'il  est  nécessaire  que  lesdits  sindicqs^ 
invitent  les  plus  notables  du  lieu  pour  s'assembler  en  corps 
à  Teffet  de  se  retirer  vers  ledit  seigneur,  pour  le  supplier 
au  nom  de  tous  les  habitants,  de  leur  permettre  de  rendre  à 
Sa  Majesté  tous  les  hommages  et  devoirs  qu'ils  lui  doivent, 
et  en  mesme  temps  de  luy  faire  le  présent  proportionnement 
à  la  circonstance  donc  il  s'agit  ;  d'en  faire  les  frais  et 
avances  ;  pourquoy  ils  leur  donnent  tout  pouvoir  ;  lesquelles 
avances,  sur  les  certificats  qu'ils  en  représenteront,  leur 
seront  alloués  et  passés  dans  le  compte  qu'ils  rendront  aux- 
dits habitants.  De  tout  ce  que  dessus  nous  avons  auxdits 
sindicqs  et  habitants  donné  acte  ;  et  ont  partie  desdits  habi- 
tants signé  ensemble  lesdits  sindicq,  ledit  proc'  fiscal,  notre 
greffier  avec  nous  ;  et  quant  à  l'autre  partie  ont  déclaré 
sur  ce  enquis  et  interpellés  ne  savoir  écrire  ny  signer. 

«  AtVwi  siffné  :  E.  Plomb,  C.  Plomb,  C.  Arnoult,  V.  Padier, 
Baptiste  Maston,  N.  Pied,  Didier,  Berrant,  Choblet,  Trézain 
Yaliet,  H.  Blanchard,  Collin,  Nicolas  Galland,  J.  Cuillier 
et  Arnoult.  » 
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Nous  mentionneroas  maintenant  un  procès  de 
Tabbesse  avec  ses  chanoines,  cette  fois-ci  non  point 
avec  la  compagnie,  mais  seulement  avec  deux 
d'entre  eux  qui,  promus  à  d'autres  fonctions,  enten- 
dant jouir  du  droit  de  céder  leur  prébende  et  d'im« 
poser  leur  successeur  à  Madame  l'abbesse,  avaient 
présenté  à  sa  confirmation  deux  jeunes  ecclésias^ 
tiques  non  encore  revêtus  de  Tordination.  L'affaire 
présentée  sous  ce  jour  ne  semblait  pas  soutenable. 
Cependant,  comme  d'habitude,  elle  occasionna  une 
volumineuse  procédure  dont  nous  ne  citerons  que 
le  factum  de  Madame  de  Boufflers,  comme  pièce  im- 
primée et  que  les  collectionneurs  de  ce  genre  de 
documents  ne  doivent  pas  négliger.  En  voici  le  titre  : 

MéMOiRB  POU&  Dame  Charlottb-Julie  de  BoiTFPLsRa,  absêsse 
DE  l'abbaye  royale  DE  Saint-Pierre  d*Avbnay,  contre  le 
sieur  Charles-François  Touchaint  de  la  Lictiière,  clerc  ton' 
sure  du  diocèse  de  Reims,  prétendani  droit  à  une  prébende 
sacerdotale  en  ^église  abbatiale  de  Saini-Pierred^Atenay, 
et  U  sieur  Nicolas  Jouvant,  prétendant  droit  à  une  outré 
prébende  sacerdotale  de  la  même  église.  En  présence  dU 
sieur  Nicolas  De  la  Veufve,  prêtre  curé  de  Coucy,  et  Léo- 
nard-Innocent  de  la  Jope,  aussi  prêtre,  tous  deux  pourvoi 
des  mêmes  prébendes  sacerdotales. 

Le  concordat  de  1264,  invoqué  de  part  et  d'autre 
dans  tous  leurs  procès,  imposait  aux  prébendaires 
l'obligation  d'être  prêtres  et  d'exercer  leurs  fonc- 
tions en  personnes,  et  il  était  notoire  que  si  ces 
prébendes  eussent  pu  être  possédées  par  de  simples 
tonsurés  ou  ecclésiastiques  sans  ordination,  l'objet 
de  la  fondation  n'eût  point  été  rempli. 

Le  sieur  Touchaint  de  la  Luttière,  résîgnataire 
d'un  de  ces  bénéfices,  en  avait  pris  possession  au 
mois  de  septembre  1756,  dans  un  temps  où  il  n'était 
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que  simple  tonsuré  ;  devenu  sous-diacre  au  moment 
du  procès^  il  demandait  à  être  maintenu  dans  la 
possession  du  bénéfice. 

Quant  au  sieur  Jouvant^  jeune  ecclésiastique,  en- 
core étudiant  en  logique,  il  avait  obtenu  ses  pro- 
Yisions  de  la  cour  de  Rome,  le  16  juillet  1758^  c'est- 
à-dire  le  jour  même  du  couronnement  du  pape 
Clément  XIII.  Il  les  avait  obtenues  sur  la  résigna- 
tion du  sieur  DucandaU  récemment  nommé  à  la  cure 
de  Chau?ency-le-Château  (diocèse  de  Trêves),  par 
le  chapitre  de  Montfaucon.  Or  le  sieur  Ducandal 
n'avait  plus  droit  au  bénéfice,  dès  le  30  juin  précé- 
dent, car  devenu  curé  et  paisible  possesseur  par 
arrêt  du  parlement  de  Metz  en  date  de  ce  jour, 
Tannée  d'option  avait  commencé  à  courir  pour  lui 
du  jour  même  de  cet  arrêt,  et  faute  d'avoir  fait  son 
option,  le  bénéfice  était  devenuTacant  de  plein  droit, 
et  Madame  l'abbesse  avait  pu  en  disposer  et  l'avait 
effectivement  conféré  dès  le  3  juillet  suivant  au 
sieur  de  la  Veufve,  prêtre  et  curé  de  Coucy. 

Prestimonie  BerranU  —  Nous  avons  mentionné 
dans  la  présente  notice,  à  la  date  de  1629,  l'élec* 
tien  du  chanoine  Gérard  aux  chargés  et  bénéfices 
de  la  prestimonie  Serrant^  mais  nous  avons  omis 
lie  dire  ce  qu'était  cette  prestimonie,  à  quelle  époque» 
à  quelle  occasion  elle  avait  été  créée.  Ayant  à  la 
mentionner  à  nouveau,  nous  en  donnerons  ici  l'his- 
torique. 

On  entendait  par  prestimonie  la  fondation  d'un 
particulier  pourvoyant  à  l'entretien  d'un  prêtre, 
avec  telle  ou  telle  charge.  Elle  différait  du  bénéfice 
ordinaire^  toujours  à  la  collation  de  Tautorité  ecclé- 
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sia3tiqud)  en  ce  sens  qu'elle  restait  de  pleia  droit  à 
la  disposition  de  son  auteur  ou  de  son  fondé  de  pou- 
voir^ et  sans  que  Télu  eût  besoin  d'aucune  autre 
provision.  La  prestimonie  Berrant  avait  un  but  d'une 
portée  plus  haute.  —  Notre  époque  s'est  faite  à  l'idée 
qu'avant  la  Révolution  la  jeunesse  de  nos  villages 
manquait  totalement  de  moyens  d'instruction,  ou, 
tout  du  moins,  notre  époque  fait-elle  bon  marché  de 
tous  les  essais  de  nos  ancêtres  en  ce  genre.  Cepen- 
dant j'ai  sous  les  yeux  un  livret  imprimé  en  1684, 
ayant  pour  titre  :  Avis  touchant  les  petites  écoles ^ 
0t  j'y  vois  que  la  méthode  tant  préconisée  en  notre 
siècle  sous  le  titre  à'Enseigyiement  mutuel  était  à 
peu  près  trouvée  bien  avant  l'importation  de  Belle 
et  Lancastre.  Voici  entr'autres  préceptes  de  l'au- 
teur, qui  se  dit  avoir  une  expérience  de  plus  de 
quarante  ans  dans  la  pratique  de  l'enseignement,  ce 
que  nous  trouvons  à  extraire  de  son  Avis: 
€  Un  seul  mattre,  une  seule  voix,  un  seul  livre 

<  enseignant  :  un  écolier  qui  les  enseignerait  tous^ 
«  et  les  enseignant  tous,  enseignerait  chacun  en 

<  particulier;  chaque  écolier  posséderait  tout  son 

<  mattre  et  tout  son  temps  et  toutes  ses  pensées  et 
«  toute  son  attention.  Le  maître  serait  dans  l'école 
«  comme  l'âme  dans  le  corps;  tout,  en  tout  le 
«  corps  de  l'école.  > 

Nous  ne  croyons  pas  que  l'instituteur  de  nos 
jours,  si  parfait  que  le  façonnent  nos  programmes  et 
nos  méthodes,  ait  encore  dépassé  le  type  de  notre 
maître  de  1684.  -—  Au  surplus  il  résulte  d'une 
infinité  d'anciens  titres,  que  dès  les  temps  les  plus 
reculés  nos  paroisses  étaient  pourvues  d'un  régent 
ou  maître  d'école,  sauf  les  localités  de  minime  im- 
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portance  et  suffisamment  rapprochées  des  paroisses 
pourvues.  Mais  ce  qui  surprendra  bien  des  gens, 
c'est  .que  renseignement,  quoique  propagé  et 
soutenu  par  l'autorité  ecclésiastique,  était  exclu- 
sivement laissé  aux  mains  laïques.  Il  est  vrai 
que  le  maitre  d'école  était  chrétien,  et  que  dans 
ce  temps-là  on  regardait  la  chose  comme  une 
garantie. 

C'est  surtout  au  milieu  du  xvip  siècle  que  les 
esprits  se  préoccupèrent  de  l'enseignement  gratuit 
en  faveur  de  l'enfance  indigente.  La  ville  de  Reims, 
en  particulier,  devait  donner  un  grand  exemple. 
Des  essais  nombreux  en  ce  genre  y  avaient  devancé 
le  dévouement  héroïque  dQ  l'abbé  de  la  Salle.  — 
Avenay^  dans  sa  petite  sphère,  suivit  le  mouvement. 
L'école  communale,  alors  dirigée  par  un  régent  du 
nom  de  Joseph  Pothier,  moyennant  une  légère  cotisa- 
tion des  familles,  distribuait  l'enseignement  primaire 
aux  enfants  du  pays,  mais  les  enfants  du  pauvre,  mal- 
gré des  charités  partielles,  en  profitaient  peu  et  res- 
taient exposés  aux  misères  de  l'abandon.  Un  honorable 
bourgeois  d'Âvenay  eut  la  bonne  pensée  de  venir  en 
aide  aux  pauvres  petits  délaissés.  Par  acte  passé 
devant  notaire  au  Châtelet  de  Paris,  le  15  dé- 
cembre 1655,  M.  Henri  Berrant,  ci-devant  juge 
consulaire  de  cette  ville,  donnait  en  pur  don  à  la 
mairie  d'Avenay  un  lot  de  terres  et  de  prés  sis  aux 
terroirs  d'Avenay,  Fontaine,  Bisseuil  et  Chouilly, 
dont  le  produit  devait  être  exclusivement  afiecté 
au  traitement  d'un  ecclésiastique  qui  serait  chargé 
de  l'enseignement  gratuit  des  enfants  pauvres.  — 
En  l'année  1757,  sous  Madame  Charlotte  de 
LXII  14 
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Qouffiers  la  prestimonie  Berrant  avait  eu  déjà 
plusieurs  titulaires.  Le  dernier,  le  chanoine  Gé- 
rard, étant  décédé,  la  mairie  d'Avenay  eut  à 
pourvoir  à  son  remplacement.  Le  procès-verbal 
d'élection  nous  précise  les  obligations  imposées 
au  bénéficiaire. 


c  Par  devant  Jean  Arnoalt,  maire  d*Ayenay  et  &  la  reqadte 
de  Gilles  Du  val  et  Michel  Fournela,  syndics,  il  a  été  pro- 
cédé, le  dix-huit  octoht*e  mil  sept  cent, cinquante-sept,  à  la 
nomination  et  réception  du  sieur  Jean  Roze,  prêtre  chanoine 
de  Tabbaye  royale  d'Avenay,  pour  faire  la  fondation  du 
sieur  Berrant  et  remplir  les  obligations  mentionnées  en 
icelle,  à  savoir  :  D^  dire  et  célébrer  tous  les  dimanches  et 
fêtes  qui  se  solemnisent  en  la  paroisse  une  messe  matinale 
en  l'intention  et  pour  le  repos  de  Tàme  dudit  défunt  sieur 
Berrant,  celle  de  ses  père  et  mèrer,  et  fin  d'icelle  le  De  Pro» 
fundis  et  Toraison  Fidelium  \  comm^  aussi  de  célébrer  le  jour 
de  saint  Henri,  patron  du  défunt  sieur  Berrant,  une  messe 
à  la  même  intention  ;  de  faire  deux  fois  par  semaine,  le  di- 
manche et  le  jeudi,  le  catéchisme  pour  disposer  les  enfants 
dudit  lieu  à  leur  première  communion  ;  d'instruire  ou  faire 
instruire  gratuitement  les  enfants  des  pauvres  habitants, 
veuves  et  orphelins  de  ce  lieu,  à  lire  et  à  écrire  et  leur  en- 
seigner autant  que  faire  se  pourra  les  premiers  principes  de 
la  langue  latine  en  sorte  qu'ils  puissent  être  dans  le  cours 
de  leur  vie  duement  instruits  des  articles  de  notre  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine.  A  Teffet  de  quoi  les  pau- 
vres enfants  orphelins  seront  tenus  de  prendre  un  certificat 
de  nous,  dudit  procureur  fiscal  et  greffier,  qui  leur  sera 
délivré  gratuitement.  Toutes  conditions  acceptées  par  ledit 
sieur  Roze.  Le  présent  acte  ainsi  signé  :  Rozb,  Gille  Du- 
VAL,  FouRNBLA,  Bbrrant,  Ghoblbt«  J.  Padié,  Tbézain  Val- 
LET,  Nicolas  Galland,  Merlin,  J.  Goutelet,  MIchbl  Four- 
NELA,  J.  Bbrbant,  Guimbert,  Oblin  et  Arnouxt,    » 
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Entrée  de  Madame  d'Aubigny  au  monastère 
d^Afoenay,  —  îïous  avons  déjà  dit  comment,  aux 
termes  même  de  la  règle  bénédictine,  les  aspirantes  à 
rétat  de  religieuse  étaient  tenues  d'apporter  au  mo- 
nastère une  dot  dont  le  chiffre  variait  suivant  la  for- 
tune et  la  position  de  la  famille.  Cet  usage  qui  remon- 
tait aux  premiers  temps  de  Thistoire  monastique, 
n'était  point  tombé  en  désuétude.  Mademoiselle  Ma- 
deleine d'Aubigny  de  Çhâlons,  à  la  mort  de  son  père 
et  du  consentement  de  sa  mère,  Catherine  Har- 
douin^  sollicita  son  admission  au  couvent  d'Avenay. 
Madame  de  BouiSers  qui,  à  l'instar  de  Mesdames 
de  Treslon  et  de  Sillery,  tenait  à  diriger  les  affaires 
de  sa  maison,  nous  a  laissé  écrits  de  sa  main  les 
préliminaires  et  conditions  de  la  réception  de  la 
postulante.  Cette  pièce  est  fort  importante.  Signée 
non-seulement  de  Madame  de  Boufflers,  mais  aussi 
de  toutes  les  religieuses  en  exercice,  elle  prouve  que 
les  admissions  continuaient  à  se  faille  par  la  voie  du 
scrutin,  et  avec  l'assentiment  de  toutes  les  sœurs, 
et  non,  comme  on  l'a  prétendu,  sur  le  choix  et  le 
seul  caprice  de  l'abbesse,  ce  qui  eût  été  absolument 
contraire  aux  dispositions  de  la  règle  bénédictine. 
Nous  reproduisons  donc  d'autant  plus  volontiers 
cette  pièce  qu'elle  âxe  l'époque  de  l'entrée  en 
religion  d'une  personne  appelée  à  jouer  un  rôle 
important  dans  les  derniers  chapitres  de  cette 
histoire. 

Cet  acte  est  le  premier  d'un  petit  registre  tout 
entier  de  la  main  de  Madame  de  Boufflers,  En  voici 
le  titre  et  le  texte  : 
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Le  présent  registre  est  pour  servir  a\m  délibérations  de  noire 
communauté  sur  les  affaires  temporelles  qui  peuvent  Vin^ 
téresser,  et  dont  les  expéditions  serviront  de  sûreté  aux 
personnes  qui  pourront  être  intéressées  dans  ces  actes. 

Nous,  soussignées  Abbesse  et  Religieuses  composant  la 
communautë  de  Tabbaye  royalle  de  Saint-Pierre  d'Ayenay, 
—  ëtant  capitulairement  assemblées  en  la  manière  accous- 
tumée  pour  délibérer  de  nos  affaires  temporelles,  sur  la 
représentation  qui  nous  a  été  faite  de  nous  engager  à  payer 
annuellement  à  Madame  Catherine  Harduin,  veuve  du  sieur 
Nicolas-Antoine  d'Aubigny,  la  somme  de  cent  cinquante 
livres,  par  forme  de  pension  alimentaire,  à  commencer  du 
jour  de  la«.  profession  de  notre  sœur  Magdeleiae  de  Sainte- 
Scolastique,  sa  fille  ;  en  conséquence  des  mesures  que  ladite 
sœur  a  prises,  par  acte  notarié  dudit  jour,  pour  noua  assu- 
rer le  fonds  de  deux  mil  livres,  dont  la  rente  de  cent  livres 
demeurera  à  ladite  dame  d*Aubigny,  sa  vie  durant,  et  dont 
la  propriété  nous  sera  réversible  &  sa  mort  ; 

Nous,  en  vue  du  bien  certain  qui  résulte  de  cet  arrange- 
ment au  profit  de  notre  dite  communauté,  avons  consenti 
et  consentons  &  ladite  proposition,  et  nous  engageons,  en 
conséquence,  par  le  présent  acte  transcrit  en  entier  sur  le 
registre  de  nos  affaires  temporelles,  à  payer  annuellement 
à  ladite  dame  d'Aubigny,  sa  vie  durant,  la  somme  de  cin- 
quante livres  payable  en  deux  termes,  de  six  mois  en  six 
mois,  à  commencer  du  jour  de  la  profession  de  notre  dite 
sœur  de  Saint-Scholastique,  sans  préjudice  de  la  somme  de 
c^nt  livres  francs  et  quittes  de  tous  droits,  provenant  de  la 
vente  des  deux  contracts,  qui  lui  sera  payé  sa  vie  durant, 
aussi  en  deux  termes,  à  commencer  du  jour  de.  la  profes- 
sion de  notre  dite  sœur  Sainte-Scholastique.  Et  pour  sûreté 
du  présent  engagement  nous  consentons  qu'il  en  soit  expé- 
dié une  copie  pour  être  remise  À  ladite  dame  d*Aubigny. 
En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  en  notre  abbaye  royale  de 
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Saint^PierrA  d'Av^nay,  ce  dix-sept  novembre  mil  sept  cent 
soixante- un. 

Ainsi  signé  :  S'  Charlotte-Julie  de  Boufflers,  abbesse  ;  S' Sau- 
binet,  prieure  ;  S'  Benoist,  prieure  des  cloistres  ;  S' Fran- 
çoise-Madelaine  du  But;  S'  Voille,  sous-prieure  ;  S'  Be- 
noist  la  cadette;  S'  Rumigny,  boursiôre  ;  S' de  Maroille  ; 
S'  Le  Philipponat;  S'  de  Sacquespëe,  dépositaire; 
Sr  Rouillé  ;  S*"  de  Bonniôres  ;  S^  de  Beaufort  ;  S'  de  Fleury^ 
grennetiôre  ;  S' Brunet  ;  Sr  de  La  Touche  ;  Sœur  de  Long- 
sart  ;  S'  de  Seneschal  ;  Sr  de  Beauregard  ;  Sr  Houret  de 
Renneyille  ;  S'  Hanmer  de  Bethencourt  ;  S**  Lefevbre  ; 
S^  Yayasseur  ;  S'  d*Arras  ;  Sr  de  Maës  et  S'  d*Aubigny. 

A  la  suite  de  cet  acte  figurent  les  divers  paie- 
ments faits  en  conséquence^  à  Madame  Catherine 
Harduin  jusqu'au  moment  de  sa  mort  indiquée  en  ces 
termes  :  «  Ladite  rente  demeure  éteinte  par  le 
décès  de  ladite  dame  d'Aubigny,  arrivé  le  26  no- 
vembre 1775. 


Les  dernières  années  de  Madame  de  Boufflers 
furent  surtout  consacrées  à  la  réédiflcation  de  l'é- 
glise abbatiale^  si  désastreusement  ruinée  par  l'in- 
cendie de  1754.  Nous  avons  dit  les  résistances  qui 
dès  l'abord  semblaient  condamner  l'église  et  par 
cela  môme  l'abbaye,  que  l'autorité  ecclésiastique 
entendait  transférer  et  joindre  à  Reims,  au  prieuré 
de  Longueau.  Mais  résolue  de  ne  point  quitter  son 
église,  notre  abbesse  mit  tout  en  œuvre  pour  résis- 
ter, et  grâce  au  crédit  de  la  maison  de  Boufflers, 
elle  sollicita  avec  tant  de  persévérance  et  de  fer- 
meté que,  par  arrêt  du  conseil  d'Ëtat  du  10  août  1756» 
le  roi  accorda  l'autorisation  de  reconstruire  ;  bien 
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plus,  par  sa  lettre  du  27  mars  1757,  le  comte  de 
Saint-Florentin  annonçait  que  Sa  Majesté  per- 
mettait que  la  première  pierre  fût  posée  en  son 
nom.  Mais,  pour  exécuter  les  plans  d'un  édifice 
solide  et  durable,  non  plus  dans  les  formes  archi- 
tectoniques  du  moyen- âge  dont  la  tradition  était 
perdue,  mais  au  moins  dans  le  style  renaissance  dé 
réglise  de  Mesdames  de  Linange  et  de  la  Marck,  il 
fallait  des  ressources  qui  manquaient  à  la  coura- 
geuse abbesse.  Toutefois,  grâce  â  son  zèle,  à  sa  . 
persévérance,  et  aussi  à  l'aide  de  quelques  amis, 
elle  parvint  â  une  complète  reconstruction.  La 
pièce  suivante  nous  la  montre  occupée  de  la  déco- 
ration intérieure  pour  laquelle  elle  a  également 
recours  aux  emprunts  : 

€  Nous  sou&signëes,  reconnoissons  que  le  Père  de  Vinaj 
prémontrë  de  Laon,  a  paie  pour  rembellissement  de  notre 
cœur,  une  somme  de  quatre  cent  vingt  livres  ;  pour  quoi 
nous  nous  sommes  engagées  de  lui  faire  dire  dans  notre 
église  un  annuel  de  messe  du  jour^  avec  une  collecte  pro 
defuncto  sacerdote  Ludovico  à  son  intention,  aussitôt  que 
nous  aurons  appris  son  dëceds,  sans  préjudice  aux  prières  de 
notre  association. 

€  Ainsi  signé  :  S'  de  Boufflbrs,  abbesse  d'Avenay,  —  et 
plus  bas  :  €  Tout  cet  objet  a  été  acquitté.  > 


Bien  que  nous  puissions  ajouter  d'autres  parti- 
cularités se  rattachant  à  l'abbatiat  de  Madame  de 
Boufflers,  nous  terminerons  cette  notice,  déjà  si 
longue,  en  mentionnant  le  cérémonial  qu'elle  fit  im- 
primer de  la  translation  des  reliques  de  sainte 
Berthe  et  de  saint  Gombert,  de  l'église  paroissiale 
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OÙ  elles  avaient  été  portées  et  déposées  lors  de  l'in- 
cendie de  1754,  en  l'église  nouvellement  reconstruite 
de  l'abbaye,  et  sans  doute  aussi  en  souvenir  de  la 
première  translation  qui,  on  le  sait,  eut  lieu  dès  le 
XI*  siècle,  après  la  vision  miraculeuse  du  pieux  Ber- 
nard. Dans  le  livret  imprimé  par  ordre  de  Madame 
de  Boufflers  (1),  le  liturgiste  a  reproduit  les  faits  de 
la  légende;  c'est  l'objet  des  leçons  rv  et  v  de  l'oflSce. 
La  VI*  est  consacrée  au  souvenir  de  l'incendie  de 
1754  qui  épargna  les  précieuses  reliques  : 

€  Notandum,  quod  anno  suprà  millesimo  septin- 
gentesimo  quinquagesimo-quarto,  kalendis  septem- 
bris,  monialibus  vigilias  noctis  persolventibus  et  in 
choro  congregatis,  licetflammae  subito  totam  domum 
invaserint,  salvae  tamen  factae  sunt  reliquiae  prsedic- 
torum  sanctorum  Gumber.ti  et  Berthse,  nec  non  et 
sancti  Tresani  et  sanctarum  sociarum  beatœ  Ursulae 
in  thecis  pretiosis  reconditae... 

Madame  Charlotte-Julie  de  Boufflers  gouverna  sa 
maison  l'espace  de  cinquante  six  ans,  et  voulant,  dit 
une  note  du  temps  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
laisser  à  ^es  chères  filles  un  témoignage  de  sa  tendre 
affection,  elle  se  démit  de  son  abbaye  en  faveur  de 
Madame  Cossart  d'Ëspiés,  et  mourut  le  21  jan- 
vier 1777,  âgée  de  soixante-dix-huit  ans  et  six 
mois. 

Elle  fut  inhumée  dans  le  chœur  de  son  église. 
Mais  son  tombeau  comme  tous  ceux  des  précédentes 
abbesses  fut  outrageusement  violé  à  l'époque  de  la 

(1)  Office  pour  la  translation  de  saint  Gombert  et  de  sainte 
Berthe,  le  31  août,  avec  octave.  —  A  Reims,  cheis  Jeune- 
homme,  imprimeur  du  Roi,  rue  des  Tapissiers,  1772;  in-8*  dg 
13  p. 
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Révolution,  et  l'un  de  nos  archéologues  du  pays  nous 
écrivait,  il  y  a  quelques  années  : 

<  La  pierre  tumulaire  portant  l^épitaphe  de  Ma- 
dame CharlotteJulie  de  Boufflers,  abbesse  d'Avenay, 
est  chez  M.  Lasnier-Merlin,  propriétaire  et  ancien 
maire  d*Ay.  Elle  est  renversée,  l'écriture  contre 
terre  et  sert  de  marche  pour  monter  à  ses  apparte* 
ments!  » 
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le  H  AReUERITE  COSSART-D'fiSPlES 


(De  1776  à  1790.) 


Maison  de  Go88ai*t.  —  Etat  des  esprits  au  moment  de  la  no- 
.  mination  de  Madame  d'Espiës.  —  Procds  au  sujet  des  fos- 
sés. —  Procds  en  revendication  d'un  jardin.  —  Affaire  de 
rhopital.  —  Location  des  fossés  par  le  syndic  des<«habi- 
tans.  —  Acte  de  décos  de  M'*  Nie.  Fi*.  Phil.  s'  de  Pré  ville, 
chanoine  d'Avenay.  —  Prestimooie  d'Avenay.  —  M.  de  Cor- 
visart.  —  Mariage  dans  l'abbaye.  —  La  cour  de  France  à 
Louvois.  —  Avenay  menacé  par  les  anarchistes.  —  Mesures 
prises  contre  les  brigands.  —  Député  à  Reims  pour  obte- 
nir de  la  poudre  et  du  plomb.  —  Décrets  révolutionnaires. 
->  Déclarations  des  revenus  des  chanoines.  -  Déclaration 
de  Madame  d'Espiés  de  Tactif  et  du  passif  de  Tabbaye.  — 
Abolition  des  vœux  et  liberté  aux  religieuses  de  rentrer 
dans  le  monde.  -—  Interrogatoires  et  déclarations  des 
Dames  d'Avenay.  —  Madame  Cossart-d'Espiés  eat  réélue 
supérieure  et  Madame  d'Aubigny  économe.  —  Exécution 
à  Avenay  des  décrets.  —  Madame  d'Aubigny  accusée  et 
persécutée.  —  Emeate  populaire.  —  Lettre  de  Madame 
d'Aubigny.  —  Mandat  de  comparution  contre  Mesdames 
d'Espiés  et  d'Aubigny.  — Affaire  criminelle  intentée  &  Mes- 
dames d'Espiés  et  d'Aubigny.  —  Extinction  et  raine  de 
l'abbaye. 


La  maison  Cossart  d'Espiés,  d'ancienne  noblesse 
de  Liège,  était  établie  en  Picardie  dès.  le  xv«  siècle. 
LXII  15 
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Ce  nom  de  d*Espiés  lui  venait  de  Rose  de  Boura- 
cher,  dame  de  Saint-Pierre  es  champs  et  d'Espiés^ 
qui  épousait  François  de  Cossart^  capitaine  des 
villes  et  château  de  Ham  et  Péronne,  mort  en  1529. 
Bien  qu'ils  en  aient  vendu  la  terre,  les  descendants 
n*en  conservèrent  pas  moins  le  nom.  Peu  de  familles 
françaises  ont  aussi  largement  que  MM.  Cossart 
d'Ëspiés  payé  l'impôt  du  sang  sur  nos  champs  de 
bataille. 

Madame  Marguerite^  née  en  1727,  de  Jean-Nicolas 
de  Cossart  d'Ëspiés,- marquis  d'Espiés  et  de  Cathe- 
rine Chevret,  était  sous-prieure  de  l'abbaye  royale 
de  Saint-Paul/  où  l'une  de  ses  sœurs  était  prieure, 
quand  Madame  Charlotte-Julie  de  Bouf&ers  se  démit 
en  sa  faveur.  Nommée  par  le  roi  au  mois  de  mars 
1776,  elle  ne  prit  possession  que  quelques  mois  après. 

Mais  Madame  d'Espiés  arrivait  à  une  époque  où 
le  scepticisme  et  l'incrédulité  si  aveuglément  ino- 
culés au  siècle  par  l'esprit  philosophique,  commen- 
çait à  exercer  ses  ravages  sur  les  populations  de 
nos  campagnes.  Précédemment,  sans  doute,  nous 
avons  déjà  vu  les  questions  d'intérêt  susciter  d'ar- 
dentes luttes  avec  l'abbaye  et  éveiller  chez  nos  vil- 
lageois des  sentiments  d'hostilité  contre  les  Dames 
religieuses,  mais  tout  cela  n'excédait  point  le  droit 
d'invectives  dont  Messieurs  les  avocats  assaisonnent 
si  volontiers  les  plaidoiries  de  leurs  clients.  L'es- 
prit processif  n'avait  point  éteint  chez  le  peuple  le 
respect  et  la  fidélité,  et  l'on  se  rappelle  ce  que  la 
crainte  de  perdre  l'abbaye,  après  l'incendie  de  1754, 
inspirait  d'inquiétude  et  de  regrets  à  la  population 
tout  entière.  Nous  n'en  sommes  déjà  plus  là  au  mo- 
ment qui  nous  occupe. 
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Madame  d'Ëspiés  à  son  début  trouvait  l'abbaye 
engagée  dans  plusieurs  fâcheux  procès.  Il  y  avoit 
d'abord  la  question  des  fossés  et  remparts,  d'une 
minime  importance  en  elle-même,  mais  qui  avait 
pour  effet  d'irriter  les  esprits  et  d'envenimer  les 
relations.  Nous  avons  dit  que  comme  Dame  d'Ave- 
nay.  Madame  de  Boufflers  s'était  considérée  pro-* 
priétaire  ou  maîtresse  des  fossés  et  terrains  faisant 
les  remparts  de  la  ville,  et  qu'en  conséquence  elle 
s'était  crue  en  droit  d'en  céder  une  partie  à  M.  de 
Montbelliard  qui  se  réservait  d'enclore  ces  terrains 
dans  le  périmètre  de  cette  maison  princière  qu'il 
destinait  à  Madame  de  la  Goupillière.  c  Qu'avait 
donc  affaire  de  ces  terrains  l'abbaye  d'Avenay  »,  di- 
soient les  plaignants  dans  leur  factum  :  <  N'a*t~elle 
pas  pour  ses  bestiaux  plus  de  pâture  qu'il  ne  lui  en 
faut  !  Outre  un  enclos  de  plus  de  80  arpens,  ne 
jouit-elle  pas  de  la  meilleure  partie  du  territoire  ! 
Elle  possède  environ  120  arpens  de  terre  dans  les 
meilleures  contrées  du  pays.  Elle  a  plus  de  50  ar- 
pens de  vignes  et  il  est  incroyable  que,  non  contente 
de  tous  ces  biens,  elle  ait  pu  se  déterminer  à  dé- 
pouiller des  malheureux  habitants  d'une  jouissance 
immémoriale  qui  fait  leur  unique  ressource  !  »  — 
L'Etat  intervint  et  mit  les  plaideurs  d'accord  en  se 
réservant  la  disposition  exclusive  des  terrains  en 
litige.  Mais  cette  affaire  qui  ne  reçut  de  solution 
définitive  que  sous  Madame  d'Espiés  devait  laisser 
de  mauvaises  impressions  dans  le  peuple. 

Nous  dirons  encore  quelques  mots  d'un  autre 
procès  infiniment  moins  important  qu'avait  pareille- 
ment légué  à  son  héritière,  Madame  de  Boufflers, 
et  qui  valut  aux  religieuses  les  plus  injurieuses 
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appréciations  de  Tavocat.  Il  s'agissait  d'an  jardin 
sur  lequel  Tabbaje  prélevait  certains  droits  et 
dont  Tabbesse  avait  consenti  la  vente^  sans  Tas- 
sentiment  de  son  chapitre.  Pendant  la  vacance, 
la  sœur  dépositaire  demanda  au  nom  de  la  com- 
munauté la  rescision  de  Taçté  de  vente.  De  là 
clameur  dans  le  pays.  <  Notre  première  obser* 
vation^"  dit  l'avocat  des  défendeurs,  repose  sur 
la  surprise  de  voir  une  abbaye  si  longtemps  en  vé- 
nération tomber  dans  une  espèce  de  mépris  par 
suite  de  procès  de  ce  genre  !  Qu'une  abbaye  royale 
pour  l'appât  d'une  misérable  somme  de  100  livres, 
peut-être,  mette  deux  pères  de  famille  aux  prises 
et  les  jette  dans  les  charges  d'un  procès...  Ce  sera 
pour  une  religieuse  une  grande  satisfaction  de  traî- 
ner deux  familles  au  Parlement  au  risque  de  désho- 
norer une  abbesse  qui,  dans  un  règne  très-long, 
avait  conservé  l'estime  méritée  du  public  ?  Et  dans 
le  commun  des  hommes  qui  pensera  qu'une  abbesse 
du  nom  et  du  mérite  de  Madame  de  Boufflers  ait 
signé  un  acte  pour  surprendre  la  bonne  foi  d'un 
pauvre  charpentier  de  village  !  Sur  quoi  se  reposera 
un  homme  du  commun  s'il  a  à  se  défier  d'une  dame 
de  Bouf&ers  !  En  vérité^  la  demande  des  religieuses 
mérite  l'indignation  du  public  et  l'animadversion 
de  la  justice  !...  » 

Une  autre  question  vint  bientôt  éveiller  de  nou- 
velles récriminations.  On  a  vu  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit^  précédemment  de  la  Maison-Dieu  dite 
l'hôpital  Sainte-Marie- Ma gdeleine  quelle  incerti- 
tude régnait  sur  son  origine.  Pour  le  spirituel, 
comme  Dame  d'Avenay,  l'abbesse  avait  la  collation 
de  la  cure  ;  et,  quand  des  personnes  pieuses  et  de 
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bonne  volonté  ou  des  sœurs  de  charité  ne  prenaient 
point  la  surveillance  et  le  soin  des  malades^  Tabbesse 
investissait  du  titre  de^  sœur  hospitalière  une  des 
dames  religieuses  qui  restait  chargée  de  remploi. 
Quant  à  l'administration  même  du  temporel  de 
rhospice,  le  mode  de  gestion  ne  parait  pas  avoir 
jamais  vArié.  Le  mayeur  du  bourg  en  était  Tadmi- 
nistrateur-né,  et  il  avait  pour  collègues  le  chanoine 
curé  de  la  paroisse  et  le  chanoine  receveur  de  Tab- 
baye^  ce  qui  implique  la  preuve  que  l'ensemble  des 
affaires  de  l'hôpital  restait  sous  la  haute  manuten- 
tion de  l'abbaye. 

Nous  avons  dit  que  Mgr  Le  Tellier,  dans  sa  visite 
pastorale  de  1675^  en  avait  interdit  la  chapelle 
qui  menaçait  ruine.'  L*année  suivante,  1676,  l'in- 
cendie dont  nous  avons  rendu  compte,  réduisit  en 
cendres  la  plus  ^grande  partie  des  bâtiments  ;  dès 
lors  l'hôpital  et  ses  malades  furent  provisoirement 
recueillis  dans  les  propres  infirmeries  de  Tabbaye, 
jusqu'au  jour  où  des  réparations  suffisantes  perr 
mirent  de  réinstaller  dans  les  bâtiments  restaurés, 
le  mobilier  sauvé  et  les  quelques  lits  que  de  tout 
temps  les  pauvres  malades  y  avaient  trouvés.  Quant 
à  la  disposition  de  l'hôpital,  l'abbaye  cachait  si  peu 
son  droit  à  cet  égard  que,  dans  sa  déclaration  des 
charges  et  revenus  de  l'abbaye  que  fit  Madame 
d'Espiés  aux  officiers  municipaux,  le  25  février  1790, 
elle  s'exprime  ainsi  à  propos  des  bâtiments  et  biens 
qu'elle  exploite  : 

«  Une  maison  qu'on  appelle  TA^zïaZ,  dans  laquelle 
sont  logés  gratuitement,  pro  Deo^  un  pauvre  mé- 
nage et  trois  pauvres  femmes,  avec  la  jouissance 
de  six  verges  de  jardin  attenant  ioelle  maison.  » 
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C'est  donc  à  propos  4e  cette  ingérance  de  l'alH 
baye  dans  les  choses  de  lliôpital^  qu'un  bel  esprit 
de  la  localité  adressa  sous  le  voile  prudent  de  Tano-. 
njme,  à  M.  Tintendanf  de  la  province,  une  dénon* 
ciation  en  règle,  empreinte  de  fiel  et  d'acrimonie, 
et  de  laquelle  nous  citerons  seulement  quelques 
passages  : 

€  A  Monsieur  l* Intendant  ^ 

€  Prendre  les  intérêts  des  pauvres,  arrester  les 
usurpations  des  personnes  qui  par  état  devraient 
les  soulager,  au  lieu  de  les  dépouiller,  leur  faire 
restituer  ce  qui  appartient  à  des  malheureulL  qui 
périssent  souvent  faute  de  secours  qu'ils  trouvoient 
autrefois  chez  eux  et  dont  on  a  tari  la  source  en 
s'appropriant  les  biens  qui  les  procuroient,  ce  n'est 
pas,  je  crois,  faire  le  vil  métier  de  délateur,  c'est, 
au  contraire,  remplir  un  devoir  précieux  à  l'huma- 
nité. » 

Après  un  récit  fantaisiste  de  l'origine  de  cet 
hôpital,  qîii  se  perd  dans  la  nuit  des  tempSy  l'au- 
teur, dans  un  sentiment  de  haine  très  accentuée, 
demande  une  information  juridique  sur  les  usurpa- 
tions qu'il  dénonce. 

«  Cette  information  prouvera  que  depuis  200  ans 
il  y  a  eu  dans  cette  abbaye  un  système  suivi  de  ra- 
pines et  d'extorsions  ;  elle  prouvera  que  toutes  les 
manœuvres  odieuses,  que  tous  les  subterfuges  de  là 
rapacité  ont  été  mis  en  œuvre  pour  ruiner  de 
pauvres  paysans...  Elle  prouvera  que  Tabbaye  (en 
possession  des  titres  de  la  communauté  qu'elle  a 
fait  disparpitre),  a  envahi  les  trois  quarts  de  leur 
commune,  et  se  propose  encore  de  réunir  à  son  do- 
maine le  peu  qui, leur  reste...  On  espère  de  la 
bonté  de  Mgr  l'intendant  qu'il  voudra  bien  venir  au 
secours  de  malheureux  opprimés.  > 
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Un  passage  assez  curieux  de  cette  dénonciatiou 
nous  semble  lever  un  coin  du  voilé  dont  s'est  couVjert 
l'auteur  :  il  s'agit  de  la  fameuse  inscription  de  12S.4 
que  nous  avons  reproduite^  à  l'article  de  Madame 
klixy  IIP  du  nom^  et  que^  suivant  le  dénonciateur, 
l'abbaye  avait  à  cœur  de  faire  disparaître  : 

«  Il  existe  encore  au-dessus  de  ces  bâtiments  une 
pierre  de  taille  avec  une  inscription  gothique  et  fort 
ancienne.  L'abbaye  donna  des  ordres  et  des  ouvriers 
pour  qu'elle  fût  enlevée.  Mais  un  gentilhomme  de 
l'endroit,  levé  ce  jour-là  fort  matin,  s'en  aperçut, 
arresta  leur  travail  et  fit  former  par  la  commu- 
nauté opposition  à  ce  dernier  enlèvement.  » 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  ce  gentilhomme 
qui  se  lève  si  matin  ne  serait-il  pas  parent  assez 
proche  de  cet  autre  gentilhomme  qui,  quelques 
années  en  de  çà,  sous  Madame  de  Boufflers,  préten- 
dait assez  grotesquement  aux  honneurs  de  l'encens 
et  du  pain  bénit,  que  lui  déniait  Madame  l'abbesse 
Dame  d'Avenay?  —  Le  lecteur  appréciera. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  voyons  pas  que  la  dé- 
nonciation anonyme  ait  produit  beaucoup  d'effet 
près  de  M.  l'intendant,  qui  n'y  donna  aucune  suite. 
Mais  il  n'est  pas  douteux  que  répandue  dans  le 
pays,  ainsi  que  le  dit  lui-même  le  dénonciateur, 
elle  n'ait  excité  les  plus  hostiles  impressions. 

Ce  qui  nous  reste  à  dire  de  l'histoire  de  l'abbaye 
jusqu'aux  premiers  symptômes  de  la  Révolution, 
se  borne  à  l'analyse  des  quelques  pièces  que  nous 
avons  retrouvées.  C'est  d'abord  un  acte  passé  devant 
M'  Arnoult,  notaire  à  Avenay,  en  date  du  25  mai 
1777,  et  qui  semble  prouver  que  l'abbaye  avait 
renoncé  à  exercer  aucune  revendication  sur  lespro- 
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duits  des  fosses,  nagaère  en  litige.  «  La  communaaté 
d'Ayenay,  représentée  par  son  syndic,  Remy  Legret, 
loue  pour  neuf  années  consécutives  au  sieur  Henri- 
Hilaire  Berrant  les  fossés,  à  partir  du  pont  de  la 
porte  de  Mareuil  jusques  et  y  compris  le  fossé  qui 
est  au  bas  de  la  maison  de  François  Jacta,  en  la 
Lombardie,  contenant  en  totalité  191  toises  ;  à  la 
réserve  de  la  tonsure  des  saules  et  da  120  toises 
d'osoraies  qui  se  trouvent  dans  les  fossés  depuis  la 
Lombardie  jusqu'au  chemin  du  Feiiilli  et  que  le  pre- 
neur sera  tenu  d'entretenir.  Le  tout  au  prix  de 
42  livres  par  an,  outre  les  autres  clauses  spécifiées.  » 

Voici  un  acte  que  nous  fournissent  les  registres 
de  rétat-civil  d'Avenay  qui  a  son  intérêt,  car  il 
nous  fait  connaître  le  nom  des  six  chanoines  qui 
composaient  le  chapitre  en  1779.  Nous  y  trouvons 
aussi  la  preuve  que  non-seulement  l'abbesse,  mais 
les  religieuses  elles-mêmes  se  réservaient  la  faculté 
de  choisir  leurs  confesseurs  et  directeurs  en  dehors 
de  Messieurs  du  chapitre  : 

€  L'an  de  grâce  1779.  le  25  nov.,  est  décédé 
dans  sa  maison  canoniale,  M^*  Nicolas-François- 
Philippe,  sieur  de  Préville,  prêtre  chanoine  de  l'é- 
glise abbatiale  de  Saint-Pierre  d'Avenay,  âgé  de 
soixante-quinze  ans  ou  environ;  son  corps  a  été 
inhumé  le  lendemain  dans  le  cimetière  de  cette 
paroisse,  par  nous  Philippe-Joseph  Brongniart, 
aussi  prêtre  et  chanoine  de  ladite  église  abbatiale, 
soussigné;  du  consentement  de  M.  Louis  Mitteau, 
prêtre  chanoine  et  curé  d'Avenay,  aussi  soussigné, 
où  nous  l'avons  conduit  ayec  les  cérémonies  ordi- 
naires en  présence  des  sieurs  Pierre-Joseph  Vavas- 
seur,  Jacques  Florentin  et  Aubert  Baudier,  tous 
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trois  prêtres  et  chanoines  de  la  susdite  église  abba- 
tiale, aussi  en  présence  du  Révérend  Père  Charles 
de  MoDtevilie,  religieux  carme,  et  de  M.  Philippe- 
Marin  Laurent  de  Villeneuve,  prêtre,  tous  deux 
confesseurs  des  Dames  de  l'abbaye  d'Avenay  ;  les- 
quels témoins  ont  tous  signé  avec  nous  le  présent 
acte,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Ainsi  signé  :  F.  Charles  de  Montevillb,  con- 
fesseur d'Avenay;  Brongniart;  J.  Charlet,  Mrr- 

TEAU. 

Nous  rappellerons  encore  un  acte  du  21  avril 
1780,  relatif  à  la  location  de  la  prestimonie  d'Avenay. 
Nous  avons  dit  qu'on  appelait  ainsi  les  héritages  que 
le  donateur,  feu  M"  Berrant,  avait  affectés  à  Ten- 
tretien  du  chanoine-curé  de  la  paroisse^  sans  que 
celui-ci  fût  tenu  de  justifier  d'autre  titre  que  de  son 
titre  de  curé  de  Saint-Trézain  d'Àvenay.  Cette 
prestimonie  se  composait  de  deux  sortes  de  fermes, 
l'une  à  Avenay,  l'autre  à  Chouilly.  La  première, 
moins  considérable  que  la  seconde,  est  louée  au 
sieur  Jean  Vailly  au  prix  de  63  livres  par  chaque 
année  ;  celle  de  Chouilly,  terres  et  prés,  est  adjugée 
à  Maître  Nicolas  Fortemps^  chirurgien  à  Avenay, 
au  prix  de  200  livres  par  année,  ladite  adjudica- 
tion cautionnée  et  garantie  par  demoiselle  Jeanne- 
Catherine-Nicole  Fortemps,  sa  fille  (i).  —  Le  tout  au 
profit  de  sage  et  vénérable  personne  M**  Mitteau, 
très-digne  prêtre,  curé  de  la  paroisse  el  chanoine 
de  l'abbaye  royale  de  Saint-Pierre  d'Avenay. 

Nous  trouvons  dans  les  papiers  de  l'intendance 


(1)  Nous  citons  volontiers  ces  divers  personnages,  que 
les  anciens  d'Avenay  se  rappelleront  avoir  vus  et  connus,  - 
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de  la,  province,  sous  la  date  du  15  février  î784,  une 
lettre  qui,  sang  toucher  Tabbaye,  nous  parait 
bonne  à  conserver,  en  souvenir  d'une  honorable 
famille  longtemps  domiciliée  à  Avenay,  et  dont  les 
derniers  représentants  sont  éteints  seulement  de- 
puis peu  d'années.  Voici  cette  lettre  que  nous 
croyons  adressée  à  l'un  des  employés  supérieurs 
de  rintendance  de  Champagne  : 

«  Epernay,  le  15  février  1783. 

€  Monsieur, 

c  Un  gentilhomme  qui  demeure  à  Avenay  et  qui 
se  nomme  M.  de  Corvisart,  m'a  demandé  un  certi- 
ficat que  je  n'ai  pu  lui  refuser,  étant  instruit  qu'il 
est  dans  un  état  très-fâcheux  avec  deux  âls  et  deux 
filles.  C'est  un  fort  honnête  homme,  qui  a*  de 
bonnes  mœurs,  et  pour  lequel  je  m'intéresse  beau* 
coup.  Il  m'a  prié  de  vous  faire  passer  ce  certificat 
pour  que  vous  ayez  îa  bonté  d'y  mettre  votre  at- 
tache :  sa  femme  s'appelle  de  Failly,  du  nom  de  son 
f^ère,  et  sa  mère  de  Beaufort,  tous  deux  de  la  meil» 
eure  noblesse  de  Champagne.  Je  vous  supplie  de 
me  le  renvoyer  revêtu  de  votre  sanction.  —  Je  suis 
avec  un  profond  respect.  Monsieur,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur,  Chertemps.  » 

Nous  voici  parvenus  aux  derniers  moments  d'é<- 
clat  et  de  splendeur  de  l'abbaye  Saint-Pierre  d'Ave- 
nay.  Une  cérémonie  que  nous  avons  rarement  vu 
pratiquée  en  l'église  abbatiale,  appelle  sous  ses 
pieux  arceaux  une  affluence  extraordinaire  de 
hauts  personnages  et  d'illustrations  mondaines.  C'est 
Madame  l'abbesse  elle-même  qui  provoque  ce  grand 
mouvement  en  agréant  que  le  mariage  de  sa  nièce 
avec  un  officier  de  dragons  soit  célébré   sous  les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MADAME  HAROUBRITH  D*BSPI&S  221 

auspices  de  madame  sainte  Berthe  elle-même,  et 
sous  les  yeux  des  sœurs  bénédictines,  qui,  entre 
autres  vœux  de  leur  profession,  ont  prononce  celui 
qu'exclut  la  cérémonie  à  laquelle  elles  vont  assister. 
—  Cet  acte  de  mariage^  c'est  encore  le  registre 
des  actes  de  Tétat-civil  de  la  paroisse  d'Âvenaj 
qui  nous  le  fournit.  On  y  donne  la  longue  nomen- 
clature des  principaux  témoins  qui  assistent  et 
signent  i  l'acte  que  consacre  et  bénit  l'abbé  Raus* 
sin,  chauoine  de  l'abbaye,  faisant  cette  année  les 
fonctions  de  curé  de  Téglise  paroissiale  de  Saint-* 
Trézain  d'Avenay. 

Nous  donnons  cet  acte  aux  pièces  justificatives  de 
V  Appendice. 

C'est  cette  même  année  (1786)  que  la  Monarchie 
française,  imprévoyante  elle-même  des  sombres 
destinées  qui  l'attendaient,  fournissait  à  nos  con- 
trées Toccasion  de  grandes  et  joyeuses  fêtes.  La 
seigneurie  de  Louvois,  sortie  des  mains  épuisées  du 
marquis  de  Souvré,  passait  en  celles  de  la  Maison 
de  Franck.  Madame  Adélaïde,  tante  du  roi^  s'était 
rendue  acquéreur  du  domaine,  qu'en  sa  faveur,  le 
roi  Louis  XVI  érigeait  en  duché-pairie.  C'est  pour 
rendre  plus  faciles  les  visites  de  la  princesse  au 
château  de  Louvois  que  furent  pratiquées,  ou  du 
moins,  améliorées  les  routes  de  Reims  à  Louvois, 
passant  par  Montchenot,  et  surtout  d'Epernay  à 
Louvois,  passant  par  Mareuil  et  Avenay.  Cette 
princesse,  dit  V Inventaire  des  titres  de  la  Set- 
gneurie^  dont  les  hautes  et  sublimes  vertus  égalent 
le  rang  et  la  naissance,  vint  à  Louvois  pour  la  pre- 
mière fois  au  mois  de  septembre  1781  ;  elle  y  re* 
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parut  l'année  suivante,  puis  encore  en  1786,  accom- 
paguée,  cette  fois-ci,  de  Madame  Victoire,  sa  sœur, 
et  de  toutes  les  personnes  dont  se  composait  leur 
maison.  Le  séjour  d'un  mois  que  fit  à  Louvois 
Taimée  duchesse,  fut  signalé  par  des  fêtes  tour  à 
tour  brillantes  et  villageoises.. •  Cette  heureuse 
époque  fut  encore  marquée  par  un  événement  dont 
le  souvenir  resta  longtemps  dans  la  contrée.  La 
reine  de  France,  la  belle  et  si  brillante  Marie-An- 
toinette, vint  rendre  visite  à  ses  tantes,  au  petit 
château  de  Louvois.  Jamais  le  pays  n'avait  été  en 
pareil  émoi.  Sa  Majesté  était  accompagnée  de  cet 
autre  ange  de  vertu,  Madame  Elisabeth,  que  nos 
sanglantes  saturnales  ont  placée  si  haut  dans  l'ad- 
miration des  peuples,  et  de  Louis-Stanislas-Xavier 
(Louis  XVIII),  frère  du  roi...  Tout  le  monde,  à 
Louvois,  à  Âvenay,  et  dans  toutes  nos  campagnes, 
fiit  touché  des  manières  aimables,  de  l'affabilité,  de 
la  gaité  de  la  reine  et  des  princesses,  et  de  leurs 
gracieuses  libéralités.  Lors  de  leur  passage  à 
Reims,  Mesdames  de  France  furent  complimentées 
par  les  magistrats  et  le  conseil  de  ville.  Un  enfant 
de  trois  ans  leur  adressa  les  rimes  que  voici  : 

Vous  TOjez  sur  votre  passage 

Tous  les  cœurs  voler  à  la  fois  : 

Permettez,  pour  vous  rendre  hommage, 

Que  l'enfance  emprunte  ma  voix. 

Pour  aimer  le  sang  de  ses  rois 

Le  peuple  français  n*a  pas  d*ftge..«.. 

Quelques  années  après,  Louis  XVI,  Marie-An- 
toinette, Madame  Elisabeth  portaient  leur  tête  sur 
réchafaud,  et  les  Petites  Affiches  de  Reims  pu- 
bliaient un  Avis  au  public  ainsi  conçu  : 
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District  de  Reims,  n*  1350.  —  A  vendre  : 
Biens  nationaux  provenant  d'Adélaïde  et  Victoire 
Capet,  émigrées.  Les  dits  biens  sis  à  Louvois, 
Ludes  et  autres  lieux,  scavoir...  etc. 

Maintenant,  revenons  à  notre  abbaye. 

C'était  quatorze  jours  après  la  prise  de  la  Bas- 
tille :  l'anarchie  régnait  partout  ;  tout  devenait  une 
cause  de  trouble  et  d'émeute  :  la  cherté  des  subsîs- 
tanceSy  la  stagnation  des  affaires,  l'accaparement 
réel  ou  prétendu  des  grains,  l'incivisme  des  uns, 
l'égo'fsme  des  autres,  tout  portait  coup  et  disposait 
aux  tumultueux  rassemblements.  Une  panique  su- 
bite vint  répandre  la  terreur  dans  Avenay  ;  on  disait 
que  le  château  de  Mareuil,  récemment  acquis  par 
le  duc  d'Orléans,  était  le  dépôt  d'immenses  appro- 
visionnements, et  que  des  troupes  de  brigands  sou- 
doyés parcouraient  les  campagnes  pour  en  ravir 
les  dernières  ressources  des  habitants.  Voici  un 
procès-verbal  qui  peint  la  situation  et  l'agitation 
fébrile  de  nos  chers  compatriotes  ;  nous  en  conser- 
vons l'orthographe  : 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf,  le  28 
uillet,  nous  habitans,    corps  et  communauté  du 

urg  d'Avenay,  ayant  pris  communication  d'une 
lettre  à  nous  écrite  par  Mons.  Demarassé,  brigadier 
des  armées  du  roi  demeurant  à  Mareuil,  par  laquelle 
il  nous  prévient  qu'une  bande  de  brigands  se  sont 
rassemblés  dans  le  dessein  de  piller  et  de  se  livrer  à 
différents  excès.  Nous  voulant  pourvoir  à  la  sûreté 
dudit  Avenay,  avons  conclus  et  arrêtés  d'une  voix 
unanime  ce  qui  suit  : 

l*»  Il  sera  établi  audit  lieu  d'Avenay  une  milice 
bourgeoise  conformément  à  l'autorisation  qui  en  a 
été  donnée  par  Sa  Majesté. 


bo 
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2»  Pour  parvenir  à  la  formation  de  ladite 
milice  bourgeoise,  il  sera  fait  un  rôle  exact,  le- 
quel sera  annexé  au  présent  procès  verbal  de  tous 
les  habitants  dudit  lieu  en  état  de  porter  les 
armes. 

3^  Ledit  état  général  sera  divisé  en  neuf  districts, 
lesquels  seront  tenus  de  faire  leur  service  de  huit 
jours  Tun  :  le  neufvieme  deyant  être  employé  ainsi 
qu'il  sera  dit  ci  après  pour  le  service  de  la  paroisse 
de  Mareuil. 

4^  Les  dites  divisions  seront  garnis  de  commaa-* 
dants  et  officiers  nécessaires  aux  ordres  desquels 
nous  promettons  obéir  avec  l'exactitude  militaire, 
tant  qu'ils  seront  A  notre  tête  et  que  nous  serons 
employés  audit  service. 

5°  Il  sera  établi  un  corps  de  garde  principal  lequel 
sera  composé  de  dix  hommes^  du  commandant  de 
la  division  lequel  aura  un  tambourg  i  ses  ordres  : 
Il  sera  établi  cinq  postes,  scavoir  :  un  à  la  porte  de 
Mareuil  :  un  à  la  porte  dç  la  Fontaine  :  un  à  la 
Lombardie  :  un  à  la  porte  de  Reims,  et  un  à  la 
Poterne  :  chacun  de  ces  postes  sera  composé  d'un 
officier  et  de  quatre  fusiliers,  lesquels  seront  tenus 
d'avoir  toujours  une  sentinelle  devant  leur  corps 
de  garde. 

6"  Sur  le  nombre  des  factionnaires  de  service, 
chaque  jour  il  en  sera  choisi  quatre  des  plus  intelli- 
gents, lesquels  prendront  les  ordres  du  commandant 
du  jour  et  se  transporteront  dans  les  endroits  qui 
leur  seront  indiqués  et  lui  rendront  compte,  après 
leurs  tournées,  de  ce  qu'ails  auront  appris. 

T*  Tous  les  commandants  de  division  se  rassem- 
bleront chaque  jour  à  7  heures  chez  le  commandant 
qui  aura  été  de  service  la  veille.  Ils  y  arrêteront 
le  mot  d'ordre  pour  le  jour  suivant  :  celui  qui  devra 
monter  la  garde  suivante  se  transportera  au  corps 
de  garde  principal  pour  scavoir  du  commandant  du 
jour  s'il  ne  se  sera  rien  passé  d'intéressant  pour  le 
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service  public  ;   de  quoi  il  viendra  rendre  compte 
au  commandant  assemblé. 

8*  Il  sera  établi  une  correspondance  réglée  dans 
les  paroisses  ci  après^  savoir  :  Germaine^  Ay  et 
Mareuil  pour  la  sûreté  de  ces  villages,  ainsi  que 
de  la  nôtre  ;  à  l'effet  de  quoi  deux  de  nous  se  ren- 
dront dans  la  journée  à  Ây  et  à  Mareuil  pour  con- 
venir avec  les  officiers  municipaux  de  ce  qu'il  pourra 
être  utile  pour  le  service  public  ;  et  comme  il  est  * 
essentiel  que  le  pont  de  la  dite  porte  de  Mareuil 
soit  garni,  Nous  avons  arresté  qu'il  seroit  fourni 
de  deux  jours  l'un  pour  la  nuit  seulement  quatorze 
hommes,  non  compris  l'officier  qui  les  commandera, 
lesquels  arrivés  à  Mareuil  seront  soumis  à  l'officier 
commandant  la  garde  de  Mareuil. 

9^  Toutes  les  armes  seront  déposées  au  corps  de 
garde  principal  et  chargées  en  présence  de  l'officier 
commandant  :  il  en  sera  tiré  cinq  fusils  dont  un 
sera  remis  au  sentinelle  de  chaque  poste. 

Et  après  avoir  été  ces  objets  arrêtés  de  nous 
tous,  et  d'une  voix  unanime.  Nous  avons  nommé 
pour  commandants  de  division  Monsieur  de  Vari- 
gny,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
St-Louis  :  M.  Merlin  de  Badonville  et  Monsieur 
son  frère  M.  de  la  Goupillière,  Monsieur  Polin, 
Mons.  Krempt^  M.  Thomine,  M.  Leblanc  et 
M.  Hermonville. 

Tous  les  fusiliers  et  officiers  de  service  seront 
obligés  de  garder  leur  poste  avec  la  plus  grande 
exactitude  et  ne  pourront  sous  aucun  prétexte  que 
ce  soit  sortir  du  corps  de  garde  où  ils  seront  de 
service. 

Il  sera  pourvu  tant  sur  les  deniers  de  la  corn* 
munauté  que  sur  ceux  qui  seront  fournis  par  Ma* 
dame  l'abbesse^  laquelle  a  fait  promettre  qu'elle 
contribueroit  pour  moitié  à  toutes  les  dépenses,  a 
la  subsistance  de  tous  ceux  qui  seront  employés  an 
service  public  laquelle  subsistance  a  été  réglée  a  la 
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somme  de  vingt  sols  par  chaque  individu,  outre 
deux  gros  pains. 

El  ont  signé  :  -         " 

S'  Dëspiës,  abbesse  ;  —  Remy  Plomb  ;  —  Renart  ;  — 
Joiseph  Përichon  ;  —  Delacôte  ;  —  Nicolas  Masson  ;  —  Her- 
monyiUe;—  P.  Malet;  —Delacôte;  —  Claude  Yiaceat; 

—  Hëbert;  — Jean  Crepin;  —  N"    Jesson  ;  —  Paul;  — 
.  Nicolas  Guillier  ;  —  Gille  Masson  ;  — Fajet  ;  —  Guillier; 

—  Etienne  Richard  ;  —  Soudan  ;  —  Pierre  Demissy  ;  — 
Malot  ;  —  Simon  Renart  :  —  Piquet  ;  —  Guillier  ;  —  Nicolas 
MasBon  ;  —  Le  Nel  ;  —  Merlin  ;  —  Legras  ;  * —  Masson  ;  — 
Blanchard  ;  —  Baronnet  ;  —  Ponce  Nicolas  ;  —  De  Ber- 
monde;  —  Lesc...;  —  Arnoult  ;  —  Jean  Guillier;  — 
Bruant  ;  —  Tresain  Vallet  ;  —  Nicolas  Jobin  ;  —  Victor 
Jacta  ;  —  Hourlier  ;  —  Antoine  Lebon  ;  —  Dalizon  ;  et 
Trichet. 

Âprà^avoir  pourvu  à  la  s&reté  de  l'Etat;  MM.  les 
chefs  de  la  résistance  s'adressèrent  à  la  ville  de 
Reims  pour,  qu'en  présence  du  danger  qui  menaçait 
Avenay,  on  voulût  bien  leur  octroyer  quelques  se- 
cours en  poudre  et  en  plomb.  Voici  les  pièces  de 
cette  négociation,  que  nous  trouvons  annexées  au 
précédent  procès-verbal  : 

€  Un  exprès  arrive  à  l'instant  d'Avenay  pour  de- 
mander à  la  ville  de  Reims  des  secours  en  poudre 
et  plomb  :  elle  ne  peut  lui  en  donner  aucun.  Mais 
ne  peut-on  pas  permettre  à  M.  Champagne  de  vendre 
une  certaine  quantité  de  poudre  à  l'envoyé  d'Ave- 
Bay  ?  Si  Mons.  Jacob  le  juge  à  propos^  je  le  prie  de 
donner  cette  permission  sur  le  champ,  afin  que  le 
messager  puisse  s'en  retourner  sans  délai. 

Signe  :  Dessain  de  Chevrières. 

«  Réponse.  —  Comme  il  est  nécessaire  que  la  ville 
de  Reims  ne  soit  pas  dépourvue  de  moyens  de  dé- 
fense,   et  que  ceux  qui  vendent  de  la  poudre  ont 
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ordre  de  n*en  point  disposer  sans  une  permission, 
MM.  les  officiers  de  TEtat-major  sont  priés  d'aviser 
ce  qu'il  y  a  à  faire  relativement  à  la  demande  cy- 
dessus,  et  de  donner  des  ordres  en  conséquence. 
Signé:  Jouvant-Jacob. 

€  Au  dos  est  écrit  :  Vue  la  quantité  médiocre  de 
poudre  qui  existe  dans  cette  ville,  l'Etat-major  a 
décidé  qu'il  n'était  pas  possible  d'en  laisser  sortir. 
-  iSe^n^  ;Lavrigny, 
faisant  les  fonctions  de  major.  » 

Tel  fut  le  brillant  succès  de  cette  habile  négocia- 
tion. Heureusement  qu'à  son  retour  à  Avenay,  le 
pauvre  député  trouva  les  esprits  quelque  peu  cal- 
més. La  horde  de  brigands  dont  on  avait  menacé 
le  Val-d'Or  tardait  à  paraître  :  information  prise^ 
à  droite  et  à  gauche,  on  crut  pouvoir  se  rassurer  ; 
et  tout  en  maintenant  le  pied  de  guerre,  on  se  re- 
prit à  espérer  qu'on  échapperait  aux  horreurs  d'un 
siège-.  On  ne  fat  pas  longtemps  à  comprendre  que 
les  brigands,  dont  on  avait  effrayé  les  campagnes, 
n'avaient  point  quitté  la  capitale,  qu'ils  s'étaient 
donné  la  mission  de  terroriser  ;  mission  dont  l'his- 
toire nous  a  suffisamment  appris  Teffi^oyable  succès. 

Ce  qui  nous  reste  à  dire  maintenant  de  l'histoire 
de  notre  abbaye  n'est  plus  que  la  mise  en  pratique 
des  décrets  des  assemblées,  sous  le  joug  desquelles 
se  plia  si  facilement  la  France. 

Encore  entouré  de  la  confiance  publique  au  mo- 
ment de  la  Révolution,  le  Clergé,  élément  modé- 
rateur, semblait  appelé  à  faciliter  une  transition 
périlleuse,  et  à  garantir,  par  son  adhésion,  les  ré- 
formes sociales  dont  on  ne  pouvait  éviter  l'accom- 
Lxn  16 
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plissement.  On  le  vit  prendre  ce  rôle  quand  il  donna^ 
par  sa  réunion  au  Tiers-Etat,  l'exemple  de  la  ré- 
signation et  de  la  bonne  volonté.  Cette  résignation 
ne  l'abandonna  pas,  même  quand^  sur  la  proposition 
de  révoque  d'Autun  (Talleyrand),  les  biens  ecclé- 
siastiques furent  mis  à  la  disposition  de  la  nation. 

En  vertu  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale^ 
des  18  novembre  1789  et  24  janvier  1790,  MM.  les 
chanoines  et  chapitre  de  l'église  St-Pierre  d'Avenay 
furent  mis  en  demeure  de  fournir  à  la  municipalité 
d'ÀTenay,  pour  être  expédiée  à  l'Assemblée  natio- 
nale, la  déclaration  de  leurs  revenus.  Ces  décrets, 
du  reste,  n'atteignaient  pas  seulement  les  cha- 
noines :  ils  frappaient  toute  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, tout  l'ordre  du  Clergé.  Leur  rigoureuse  ap-  , 
plication  allait  donc  mettre  à  nu  la  plaie  sociale 
dont  l'esprit  philosophique  réclamait  depuis  si  long^ 
temps  la  guérison.  On  allait  enfin  mettre  en  lumière 
l'état  prospère  du  Clergé,  si  grassement  pourvu, 
que  la  dlme,  les  cens  et  autres  droits  féodaux 
avaient  si  plantureusement  gorgé  de  toute  sorte  de 
biens  !  —  Quelles  ne  durent  pas  être  la  surprise  et 
la  stupéfaction  quand  la  vérité  se  fut  fait  jour. 
Ecoutons  les  déclarations  des  parties  intéressées, 
auxquelles  il  était  matériellement  interdit  de  rien 
dissimuler  de  leur  position. 

€  M*  François  Fissier^  prêtre,  chanoine  d*Avenay 
et  receveur  du  chapitre,  déclare  le  total  des  reve- 
nus des  chanoines  être,  année  commune,  de  5,884 
livres  10  sols,  dont  il  convenait  de  retirer  899  livres 
12  sols  pour  les  charges  et  dépenses  diverses,  ce 
qui  réduisait  le  revenu  à  4,984  livres  14  sois,  les- 
quels, partagés  entre  six  chanoines,  donnaient  à 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MADAME  MARGUERITB    d'eSPI^  229 

chacun  d'eux  830  livres  15  sols^  revenu  annuel  de 
chaque  chanoine.  »  —  A  cette  déclaration  se  trouvait 
jointe  cette  note  : 

«  Les  '  chanoines  d'Âvenay  payant  fait,  en  dix 
ans,  plus  de  réparations  extraordinaires  à  l'église 
que  leurs  prédécesseurs,  de  mémoire  d'homme, 
pour  mettre  les  choses  en  bon  état  et-prévenir  une 
dépense  de  ,pràs  de  20,000  livres,  il  est  à  espérer 
qu'on  fixera  leur  pension  à  une  telle  somme,  qu'ils 
aient  au  moins  le  même  revenu,  franc  d'imposition 
et  de  toutes  charges,  comme  cidevant.  » 

A  la  vérité,  outre  le  revenu  commun,  qui  portait 
à  830  livres  15  sous  le  traitement  de  chaque  cha- 
noine, quelques-uns  d'entrç  eux  jouissaient  de  cer- 
tains profits  particuliers,  comme  attachés  à  la  des«- 
serte  de  certaines  chapelles,'  ou  fondations  particu*' 
lières.  Voyons  ce  que  ces  petits  bénéfices  ajoutaient 
à  leur  bien-être. 

Le  même  jour,  «M"  Aubert  Baudier,  pl^estre  cha- 
noine d'Avenay,  desservant  la  Prestimonie  fondée 
par  M.  Berrant,  ancien  consul  de  la  ville  de  Paris, 
déclare,  pour  satisfaire  au  même  décret,  qu'il  jouit 
du  revenu  de  diverses  terres  sises  à  Avenay,  Fon- 
taine, Bisseuil  et  Chouilly,  dont  le  produit  est  de 
266  livres,  sur  lequel  revenu  il  acquitte  77  messes, 
fait  2  catéchismes  par  semaine  et  instruit  gratuite- 
ment les  enfants  des  pauvres  ';  lesquelles  charges  il 
estime  à  la  somme  de  231  livres  qui,  déduite  de 
celle  de  266  livres,  lui  laisse  en  bénéfice  net  une 
somme  de  35  livres.  » 

Le  même  jour,  «M*  Pierre  Louis  Chevalier,  prestre 
chanoine  d'Avenay,  titulaire  de  la  chapelle  de 
St-Roch,  dite  du  St-Sépulcre,  érigée  en  l'abbaye 
d'Avenay,  déclare  que  les  biens  attachés  à  cette 
chapelle  consistent  en  26  boisseaux  de  vignes,  sises 
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à  Averiay  et  Mutiguy,  dont  le  produit  est  si  peu 
conséquent  y  qu'il  se  trouverait  très-embarrassé  d'en 
fournir  la'  note  pour  la  présente  année,  que  cepen- 
dant^ tout  calcul  fait,  le  produit  annuel  pouvant 
être  de  256  livres  5  sous,  les  charges  de  231  livres 
13  sous  lui  laissent  pour  bénéfice  net,  24  livres 
12  sous.  » 

Enfin  M*  François  Fissier,  prestre  chanoine  titu- 
laire de  la  chapelle  Ste-Marie,  érigée  en  l'église 
paroissiale  par  Gilles  d'Avenay,  confirmée  par  une 
charte  du  roi  Philippe,  Tan  1328,»  déclare  jouir 
d'environ  12  arpents  de  pré,  sis  en  la  prairie  d'Ave- 
nay,  desquels  il  retire  annuellement  la  somme  de 
172  livres  10  sous  ;  que  les  charges  de  ladite  cha- 
pelle consistent  en  12  messes  en  outre  les  décimes, 
le  tout  montant  à  22  livres  19  sous.  Déclare  enr 
outre  le  sieur  Fissier  que,  de  l'acte  de  1328  sus 
daté,  il  appert  que  ladite  chapelle  a  été  dotée  de 
29  arpents  de  pré,  sis  tant  à  Ay  qu'à  Epernay, 
dont  lui  ni  ses  prédécesseurs  n'ont  pu  jouir  par  dé- 
faut de  titres,  lesquels  ont  toujours  été  ensevelis 
en  l'abbaye  de  ce  lieu^  qui  s'est  sans  doute  emparée 
du  surplus  et  dont  elle  jouit  malgré  ses  réclama- 
tions. » 

Voyons  maintenant  l'afiaîre  capitale,  la  situation 
si  enviée  de  l'abbaye  elle-même. 

A  quelques  jours  de  là,  ce  fut  à  Madame  l'abbesse 
elle-même  de  fournir  à  Messieurs  de  la  Municipa- 
lité d'Avenay,  pour  être  également  transmise  à 
l'Assemblée  nationale,  la  déclaration  de  l'actif  et  du 
passif  de  l'abbaye  de  St-Pierre  d'Avenay.  On  y 
verra  que  si  les  possessions  du  monastère  étaient 
considérables,  le  produit  qu'il  en  tirait,  ses  revenus^ 
en  un  mot,  étaient  loin  d'être  aussi  énormes  qu'on 
aimait  à  le  supposer.  —  Au  surplus,  cette  pièce,  si 
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importante  pour  l'histoire  de  l'antique  monastère^ 
est  trop  étendue  pour  que  nous  entreprenions  ici 
d'en  donner  l'analyse.  Nous  en  renvoyons  donc  le 
texte  à  Y  Appendice,  avec  le  ferme  espoir  que  si  ce 
Mémoire  est  appelé  aux  honneurs  de  l'impression, 
le  document  en  question  en  sera  le  nécessaire  com- 
plément. 

L'Assemblée  nationale  ne  s'en  tint  point,  comme 
on  sait,  au  désir  platonique  de  connaître  le  chiffre 
des  revenus  ecclésiastiques.  Avant  même  qu'elle  eût 
pu  apprécier  la  part  qu'elle  pouvait,  au  nom  de  la 
Nation,  s'attribuer  dans  les  dépouilles  monastiques, 
les  meneurs  poussèrent  les  choses  de  façon  à 
prouver  qu'il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  rogner 
les  revenus  de  l'Eglise  et  des  communautés  reli- 
gieuses, mais  d'en  hâter  l'entière  dissolution. 

Le  premier  acte  dans  cette  voie  fut  de  refuser  de 
reconnaître  la  religion  catholique  comme  religion 
de  l'Etat.  Tel  fut  le  point  de  départ  des  résolutions 
radicales  et  tyranniques  qui  suivirent  et  qui  allaient 
changer  de  fond  en  comble  tout  Tédiâce  de  l'Eglise 
de  France,  comme  était  déjà  changé  celui  de  l'Etat. 
On  commença  par  prononcer  l'abolition  des  vo)ux. 
Puis  on  en  vint  à  discuter  la  suppression  des  ordres 
et  des  établissements  monastiques.  Une  fois  le  prin- 
cipe de  la  dissolution  adopté,  l'Assemblée  consentit 
à  mitiger  ce  qu'avait  de  dur  l'exécution  immédiate 
de  ses  décrets,  pour  les  religieux  et  religieuses  qui 
avaient  la  possession  d'état.  Treilhard,  au  nom  du 
Comité  catholique  (le  17  décembre  1789),  s'expri- 
mait ainsi  : 

«  Vous  donnerez  un  grand  exemple  de  sagesse 
et  de  justice,  lorsque,   dans  le  même  instant  où 
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VOUS  VOUS  abstiendrez  d'employer  l'autorité  civile 
pour  maintenir  Teifet  extérieur  des  vœux  ;  vous  con- 
serverez cependant  les  asiles  du  cloitre  aux  reli- 
gieux jaloux  de  mourir  sous  leur  règle.  C'est  pour 
remplir  ce  double  objet  que  nous  vous  proposons  de 
laisser  à  tous  les  religieux  une  .  liberté  entière  de 
quitter  leur  cloître  ou  de  s'y  ensevelir.  » 

Voici  le  texte  du  décret  du  18  août  1792,  pronon- 
çant rabolitlon  des  vœux  et  la  liberté  pour  les  cloî- 
trés de  rentrer  dans  le  monde. 

€  Art.  1".  —  L'Assemblée  décrète  que  la  loi  ne 
reconnoitra  pas  les  vœux  solennels  de  l'un  ni  de 
l'autre  sexe. 

Art.  2.  — Qu'elle  ne  mettra  aucun  empêchement 
à  la  sortie.des  religieux  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
et  que  la  puissance  ecclésiastique  n'en  connoitra 
que  pour  le  for  intérieur. 

«  Art.  3.  —  Que  tous  ceux  qui  voudront  rester 
dans  les  cloîtres  seront  libres  d'y  demeurer. 

€  Akt.  4,  -*-  Que  les  départements  choisiront, 
pour  les  religieux  qui  voudront  y  demeurer^  des 
maisons  commodes. 

<  Art.  5.  —  Que  les  religieuses  pourront  rester 
dans  les  maisons  où  elles  sont  aujourd'hui,  l'Assem- 
blée les  exceptant  de  l'obligation  où  seront  les  reli- 
gieux de  réunir  plusieurs  maisons  en  une  seule.  » 

C'est  en  vertu  de  ce  décret,  que,  mise  en  demeure 
par  le  procureur  syndic  du  district  d'Epernay,  la 
municipalité,  présidée  par  M.  Chagrot,  ancien 
avocat  au  Parlement,  maire  d'Avenay,  et  composée 
d'honnêtes  villageois,  ébahis  de  la  mission  qui  leur 
était  donnée,  fit  d'autorité  ouvrir  les  portes  de  l'an- 
tique monastère,  et  procéda  à  l'enquête  et  aux  opé- 
rations édictées  par  les  décrets  que  nous  venons  de 
rappeler.  Voici  ce  document  : 
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Procès-verbal  des  déclarations  des  Dames  d'A- 
venàj/y  dont  eœpédition  est  e^ivoyée  à  Af.  le 
procureur  syndic  du  district  d'Epemay. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix,  le  trente 
décembre  après  midy. 

En  exécution  des  art.  14  et  15  du  titre  2  de  la 
loy  concernant  les  religieux,  religieuses,  et  lescha* 
noinesses  séculières  et  régulières^  donnée  à  Saint- 
Glottd  le  14  octobre  dernier,  contenant  sanction  des 
décrets  de  l'Assemblée  nationale  des  8,  9,  14>  15^ 
16,  18,  Z\,  23,  25  septembre,  4,  5  et  8  octobre 
1790, 

Et  à  la  réquisition  de  M"  Jacques  Troûillart,  pro^- 
çureur  de  la  commune  du  bourg  d'Avenay, 

Nous,  Claude-François  Chagrot,  avocat  en  par- 
lement, maire  municipal,  Trezain  Cuillier^  Aubert 
Baudier,  Claude-Noël  Piquet,  Jean-François  Blan- 
chard et  Jean-François  Vallet,  officiers  municipaux 
dudit  Avenay,  assistés  du  sieur  Duval  notre  secré- 
taire-greffier, 

Sommes  transporté  en  l'abbaye  des  dames  reli- 
gieuses dudit  lieu,  à  l'effet  de  dresser  l'état  desdttes 
religieuses,  et  recevoir  la  déclaration  de  chacune, 
si  elles  entendent  sortir  de  leur  maison,  ou  si  elles 
préfèrent  de  continuer  la  vie  commune,  et  du  tout 
en  dresser  procès-verbal  : 

Ou  étant,  et  parlant  à  Madame  d'Ëspiés,  abbesse 
de  ladite  abbaye,  après  luy  avoir  fait  p^rt  du  sujet 
de  nôtre  démarche,  elle  nous  auroit  fait  faire  l'ou- 
verture des  portes  de  l'intérieur  de  sa  maison  ;  et 
nous  auroit  fait  introduire  dans  une  place  appellée 
le  chapitre,  en  laquelle,  toutes*  lesdites  religieuses 
seroient  comparûes,  et  auxquelles  lecture  auroit  été 
fait  à  haute  voix  de  la  loy  susdatée^  par  nôtre  secré- 
taire-greffier. Et  après  ladite  lecture,  il  a  été  dressé 
l'état  desdites  religieuses  ainsi  qu'il  suit. 

1.  Madame  Margueritte  de  Cossart  d'Espiés,  dite 
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de  sainte  Scholastique^  abbesse,  âgée  de  63  ans^  et 
43  de  profession. 

2.  Madame  Marie-Antoinette-Joseph  d'Hanmer 
de  Bethencourty  dite  de  saint  Bernard^  âgée  de  70  ans, 
et  52  ans  de  profession. 

3.  Madame  Marie-Loiiise  Daguin  de  Longsart, 
dite  de  saint  LoUis  de  Gonzague,  âgée  de  77  ans, 
et  55  ans  de  profession. 

4.  Madame  Marie-Françoise  d'Arras  d'Haudrecy, 
dite  de  sainte  Victoire^  agee  de  72  ans^  et  de  pro- 
fession 49  ans. 

5.  Madame  Marie-Eve-Magdelaine  Voille,  dite 
de  sainte  Claire,  âgée  de  77  ans,  et  de  profes- 
sion 55. 

6.  Madame  Marie- Anne-Françoise  Yavassear, 
dite  de  sainte  Scholastique,  âgée  de  60  ans,  et  41 
de  profession. 

7.  Madame  Magdelaine-Catherine  d*Aabigny^  de 
sainte  Scholastique,  âgée  de  60  ans,  et  29  de  pro- 
fession. 

8.  Madame  Marguerite-Eugénie  Berthelemy,  dite 
des  Anges,  âgée  de  46  ans,  et  26  de  profession. 

9.  Madame  Marie  d*ArfeûilIe,  dite  de  saint  Gom- 
bert,  âgée  de  47  ans,  et  26  de  profession. 

4  10.  Madame  Dorothée  Tartereau  de  Berthemont, 
dite  de  saint  Benoit,  âgée  de  48  ans,  et  24  de  pro- 
fession. 

11.  Madame  Marie-Magdelaine  Deligny,  dite  de 
TAssomption,  âgée  de  43  ans^  et  23  de  profession. 

12.  Madame  Marguerite  Yalee,  dite  de  saint 
Romain,  âgée  de  42  ans,  et  18  de  profession. 

13.  Madame  Marguerite-Elizabeth  de  la  Bruyère, 
dite  de  saint  Louis,  âgée  de  39  ans,  et  18  de  pro- 
fession. 

14.  Madame  Elizabeth-Catherine  Gossart,  sortie 
de  la  maison  le  7  janvier  1790  avec  la  permission 
du  supérieur  ecclésiastique,  pour  raison  de  santé, 
ayant  déclaré  à  la  municipalité  ne  vouloir  rentrer 
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dans  lad.  maison  depuis  les  décrets  de  l'Assemblée 
nationale,  âgée  de  36  ans,  et  17  de  profession. 

15.  Madame  Elizabeth-Dorothée  Piètrement,  dite 
de  saint  Placide^  âgée  de  36  ans,  et  12  ans  de  pro- 
fession. 

16.  Madame  Théràse-Béatrix  Poittevin,  de  sainte 
Flavie,  âgée  de  34  ans,  et  12  de  profession. 

17.  Madame  Marie-Jeanne  Braver,  de  sainte 
Rosajie,  âgée  de  31  ans^  et  12  ans  de  profession.' 

18.  Madame  Barbe-Marguerite  Henrionnet^  dite 
de  saint  Joseph,  âgée  de  33  ans  et  11  de  profession. 

19.  Madame  Marie-Antoinette  Werel  de  Lannet, 
de  saint  Albert,  âgée  de  40  ans  et  10  de  profession. 

20.  Madame  Jeanne-Martine-Lucie  Jacta,  dite 
de  saint  Augustin,  âgée  de  31  ans,  et  10  de  pro- 
fession. 

21.  Madame  Gabriel  de  Lafauche.  dite  de  la 
Providence,  âgée  de  41  ans,  et  9  ans  ae  profession. 

22.  Madame  Lucie  Parisot,  dite  de  sainte  Chan- 
tai, âgée  de  29  ans,  et  9  ans  de  profession. 

23.  Madame  Suzanne-Therese  de  Marchai^  dite 
de  saint  Pierre,  âgée  de  28  ans,  et  8  de  profession. 

24.  Madame  Marie-Therese-Margueritte Després, 
dite  de  sainte  Geneviève^  âgée  de  40  ans,  et  8  ans 
de  profession. 

.  25.  Madame  Marie-Agnès-Loûise  de  Probste, 
dite  de  sainte  Félicité,  âgée  de  25  ans,  et  20  mois 
de  profession. 

26.  Madame  Marie- Anne  SouUier,  dite  de  sainte 
Berthe,  âgée  de  23  ans,  et  20  mois  de  profession. 

SŒURS  CONVERSES 

27.  Sœur  Claude  Richard,  dite  de  saint  Pierre, 
âgée  de  78  ans,  et  de  profession  57. 

28.  Sœur  Marie-Berthe  Rabajoye,  dite  de  sainte 
Berthe,  âgée  de  71  ans,  et  48  de  profession. 

29.  Sœur  Marguerite-Françoise-Pélagie  Fagot, 
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dite  de  saint  Charles,  âgée  de  66  ans  et  43  de  pro« 
fession. 

30.  Sœar  Marie- Anne  Mallet,  dite  de  saint  Jean- 
Baptiste^  âgée  de  62  ans,  et  de  profession  34. 

31.  Sœur  Marie-Ânne-Loûise  Cuillier,  dite  de 
sainte  Roze»  âgée  de  54  ans,  et  de  profession  27. 

32.  Sœur  Jeanne  Vallois,  de  saint  Trézain,  âgée 
de  54  ans,  et  23  de  profession. 

33.  Marie  Pérard,  sœur  donnée,  âgée  de  42  ans, 
reçue  par  acte  capitulaire  de  la  maison,  passé  dorant 
M«*  Polin  et  Duval,  notaires  royaux  à  Avenay,  le 
28  aoust  1786. 

Ce  fait^  lesdites  dames  se  seroient  retirées^  et 
seroient  ensuite  comparûes  individuellement  devant 
nous,  et  nous  auroient  fait  les  déclarations  qui 
suivent. 

Ladite  dame  d'Ëspiés,  abbesse,  quelle  préfère  la 
vie  commune  a  celle  de  sortir  de  la  maison,  où  elle 
entend  vivre  et  mourir  avec  celles  de  ses  religieuses 
qui  voudront  suivre  son  exemple,  et  a  signé  : 
S'  DssPiBS,  abbesse. 

Ladite  dame  de  Bethencourt,  quelle  préfère  éga- 
lement la  vie  commune  à  celle  de  sortir  de  la  mai- 
son, ou  elle  entend  vivre  et  mourir  avec  celles  de 
ses  compagnes  qui  voudront  bien  l'imiter,  et  a 
signé  :  S'  d'Qanmbr  db  Bethencourt. 

Ladite  dame  Daguin  de  Longsart,  quelle  préfère, 
quant  à  présent,  la  vie  commune  jusqu'au  premier 
mars  prochain,  auquel  jour  elle  fournira  une  nou- 
velle déclaration  de  son  vœu,  et  a  signé  :  Daquin 

DE  LONGSART. 

Ladite  dame  d*Arras,  quelle  préfère  la  vie  com- 
mune à  celle  de  sortir  de  la  maison,  où  elle  entend 
vivre  et  mourir  avec  celles  de  ses  compagnes  qui 
voudront  rester  dans  ladite  maison,  et  a  signé  : 
P*Arras  d*Haudréct. 
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Ladite  dame  Voille^  quelle  préfère  aussi  la  vie 
commune  à  celle  de  sortir  de  la  maison,  où  elle  en- 
tend vivre  et  mourir  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  et 
a  signé  :  S'  Voille. 

Ladite  dame  Vavasseur,  quelle  préfère  la  vie 
commune  à  celle  de  sortir  de  la  maison,  où  elle  en- 
tend vivre  et  mourir  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
et  a  signé  :  Vavasseur. 

Ladite  dame  Daubigny,  quelle  préfère  la  vie  com- 
mune à  celle  de  sortir  de  la  maison,  où  elle  entend 
vivre  et  mourir  moyennant  la  grâce  de  Dieu>  la- 
quelle a  signé  :  S»^  Daubigny. 

Ladite  dame  Berthelemy,  quelle  préfère  la  vie' 
commune^  en  tant  que  les  nouveaux  arrangemens 
de  la  maison  lui  conviendront^  se  réservant  de 
fournir  une  nouvelle  déclaration  avant  le  premier 
mars  prochain,  dans  le  cas  où  elle  jugerbit  à  propos 
de  sortir  de  ladite  maison,  laquelle  a  signé  :  S'  Ber- 

THELEMY. 

Ladite  dame  d'Arfeiiille,  quelle  préfère  sortir  de 
la  maison  à  la  vie  commune,  et  qu'elle  entend  se 
rendre. incessamment  à  Vilcresne  près  Paris,  où 
elle  espère  demeurer  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  se 
rendre  dans  sa  patrie,  et  a  signé  :  S'  d'ARPEUiLLE. 

Ladite  dame  de  Berthemont,  que  sa  santé  ne  lui 
permettant  pas  davantage  de  vivre  en  commun,  elle 
profite  volontiers  de  la  liberté  à  elle  accordée  par 
les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  ;  en  consé- 
quence, elle  entend  sortir  incessamment  de  la  mai- 
son pour  se  rendre  à  Vilcresne,  près  Paris,  sa  pa- 
trie, et  a  signé  :  S'  de  Berthemont. 

Ladite  dame  de  Ligny,  quelle  préfère  la  vie  com- 
mune à  celle  de  sortir  de  la  maison,  autant  que  les 
circonstances  le  permettront,  laquelle  a  signé  : 
S'  Deliqny. 

Ladite  dame  Vallée,  quelle  préfère  sortir  de  la 


Digitized  by  VjOOQ IC 


238  ABBAYE  d'avENAY 

maison  pour  se  rendre  à  Charleville,  lien  de  sa 
patrie,  et  a  signé  :  S'  Valée. 

Ladite  dame  De  la  Bruyère^  quelle  préfère  la  vie 
commune  à  celle  de  sortir  de  la  maison,  où  elle  en- 
tend vivre  et  mourir  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
autant  qu'il  y  aura  possibilité,  laquelle  a  signé  : 
S'  De  La  Bruyère. 

Ladite  dame  Piètrement,  qu'elle  préfère  quant 
à  présent  la  vie  commune,  autent  que  les  nouveaux 
arrangemens  de  la  maison  lui  conviendront,  et  a 
signé  :  S'  Piètrement. 

Ladite  dame  Poittevin,  quelle  préfère  également 
la  vie  commune  quant  à  présent,  et  autant  que  les 
nouveaux  arrangemens  de  la  maison  lui  convien- 
dront, et  a  signé  :  Pofttevin. 

Ladite  dame  Bruyer,  qu'elle  préfère  sortir  in- 
cessamment de  la  maison  et  se  rendre  à  Chaalons 
chez  la  dame  sa  mère,  où  elle  espère  fixer  sa  de- 
meure, et  a  signé  :  S'  Bruyer. 

Ladite  dame  Henrionnet,  quelle  préfère  la  vie 
commune,  rester»  vivre  et  mourir  dans  la  maison, 
et  a  signé  :  S'^  Henrionnet.  * 

Ladite  dame  Werel,  qu'elle  entend  rester  dans 
la  maison  autant  qu'il  luy  sera  possible  et  que  les 
nouveaux  arrangemens  lui  conviendront,  et  a 
signé  :  S"^  Wkbel  Delannbt. 

Ladite  dame  Jacta,  quelle  entend  rester  dans 
la  maison  autant  quelle  existera,  et  a  signé  : 
S'  Jaota. 

Ladite  dame  Lafauche,  qu'elle  préfère  la  vie  com- 
mune à  celle  de  vivre  dans  le  monde,  et  quelle  en- 
tend rester  dans  la  maison  autant  qu'elle  existera, 
et  que  les  nouveaux  arrangement  lui  conviendront, 
laquelle  a  signé  :  S'  Lafauche. 

Ladite  dame  Parisot,  quelle  préfère  aussi  la  vie 
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commone  et  rester  dans  la  maison  autant  qu'il  lui 
sera  possible^  et  a  signé  :  S^  Parisot. 

Ladite  dame  Marchai,  quelle  entend  sortir  in- 
cessamment de  la  maison,  et  se  rendre  à  Cumieres, 
où  elle  espère  demeurer  jusqu'au  tems  où  elle 
puisse  se  rendre  dans  sa  patrie,  et  a  signé  :  S'  S¥- 

ZANNS  MaRCHAL. 

,  s 

Ladite  dame  Després,  quelle  n'entend  rester 
dans  la  maison  qu'autant  que  les  nouveaux  arran- 
gemens  lui  conviendront.  Et  a  signé  :  &  Despres. 

Ladite  dame  de  Probste,  quelle  n'entend  rester 
dans  la  maison  qu'autant  que  les  nouveaux  arran- 
gèmens  lui  conviendront,  et  a  signé  :.S'De  Probste. 

Ladite  dame  Souiller,  quelle  entend  quitter  in- 
cessamment la  maison,  et  profiter  de  la  liberté  des 
décrets  pour  se  rendre  à  Chaaions  chez  ses  père  et 
mère,  et  a  signé  :  S'  Soullier. 

Ladite  sœur  Claude  Richard,  quelle  préfère  la 
vie  commune  à  celle  de  vivre  dans  le  monde,  et 
quelle  entend  rester  dans  la  maison  et  y  mourir 
moyennant  la  grâce  de  Dieu.  Laquelle  a  déclaré 
ne  pouvoir  plus  signer  a  cause  de  son  grand  âge  et 
ses  infirmités. 

Ladite  sœur  Rabajoye,  quelle  préfère  également 
la  vie  commune  à  celle  de  vivre  dans  le  monde,  et 
quelle  entend  rester  dans  la  maison  et  y  mourir 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  laquelle  a  déclaré  ne 
pouvoir  plus  signer  à  cause  de  son  grand  âge  et  ses 
infirmités. 

Ladite  sœur  Pélagie  Fagot,  quelle  entend  rester 
dans  la  maison,  y  vivre  et  mourir,  moyennant  la 
grâce  de  Dieu,. et  a  déclaré  ne  pouvoir  signer  à 
cause  de  ses  infirmités. 

Ladite  sœur  Mallet,  quelle  entend  rester  dans  la 
maison,  y  vivre  et  mourir,  en  tant  néantmoins  que 
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les  nouveaux  arrangemenê^'lad.  maison  lui  con- 
viendront, et  a  signé  :  S»^  A>in»  Mallbt. 

Ladite  sœur  Guillier,  quelle  entend  rester  dans 
la  maison,  y  vivre  et  mourir,  moyennant  la  grâce 
de  Dieu^  en  tant  néantmoins  que  les  nouveaux  ar- 
rangemens  de  lad.  maison  lui  conviendront,  et  a 
signé  :  Marie-ânns  Cuillier. 

Ladite  sœur  Vallois^  qu'elle  entend  rester  dans 
ladite  maison,  y  vivre  et  mourir^  moyennant  la 
grâce  de  Dieu,  en  tant  néantmoins  que  les  nouveaux 
arrangemens  lui  conviendront,  et  a  déclaré  ne  pou- 
voir plus  signer  à^ause  de  ses  infirmités. 

Ladite  Perra)*d  a  déclaré  que  son  intention  est 
de  rester  dans  la'  maison,  y  vivre  et  mourir,  autant 
que  les  arrangemens  de  lad.  maison  lui  convien- 
dront, et  a  signé  :  Marie  Perard. 

De  ce  que  dessus  nous  avons  fait  et  dressé  le  pré* 
sent  procès-verbal  que  nous  avons  signé  avec  le 
procureur  de  la  commune  et  notre  secrétaire  greffier. 

Ainsi  signé  :  Cuillier",  Blanchard,  Vallet,  Bau- 
DiBR,  Piquet,  officiers  municipaux.  —  Trouil- 
LART,  pr.  de  la  commune.  —  Chagrot,  maire, 
et  DuvAL. 

Et  le  cinq  janvier  mille  sept  cent  quatre-vingt- 
onze,  après  midy,  à  la  réquisition  de  dame  Ëliza- 
beth-Dorothée  Piètrement,  Tune  des  religieuses 
dénommée  au  proces-verbal  cy-dessus  et  de  l'autre 
part.  Nous,  maire  et  officiers  municipaux  susnom- 
més, accompagnés  du  procureur  de  la  commune  et 
de  nôtre  secrétaire  greffier,  sommes  transportés  au 
grand  parloir  de  lad.  abbaye,  où  étant,  ladite  dame 
Piètrement  nou3  a  déclaré  qu'ayant  réfléchi  sur  la 
déclaration  à  nous  par  elle  faite  de  vivre  en  com- 
mun et  autant  que  les  nouveaux  arrangemens  de  la 
maison  lui  conviendroient,  elle  préfère,  au  contraire. 
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de  sortir  de  lad.  maison  pour  se  rendre  a  Cumière, 
lieu  de  sa  naissance»  et  où  elle  entend  demeurer 
avec  sa  famille,  de  laquelle  déclaration  elle  nous  a 
requis  acte,  qu'elle  a  signé  avec  nous  :  S""  Piètrement. 

Est  à  l'instant  comparue  lad.  dame  Poittevin, 
laquelle  a  aussi  déclaré  qu'elle  entend  également 
sortir  incessamment  de  la  maison  pour  se  rendre  à 
Cumière,  lieu  de  sa  naissance,  où  elle  entend  de« 
meurer  avec  sa  famille,  de  laquelle  déclaration  elle 
40US  a  aussi  requis  àcte^  qu'elle  a  signé  avec  nous  : 
S«^  Poittevin. 

Ainsi  signé  :  Cuillibr,  off.  mpal.  —  Baudier,  off^ 
mpl.  —  Piquet,  officier  mtmicipal.  —  Blan- 

.  CHARD,  officîé  municipal.  —  Vallet,  offisier 
menisepal.  —  Trouillart,  P^  de  la  commune. 
—  Chaorot,  maire.  —  Duval 

On  voit,  d'après  ces  deux  pièces,  que  sur  33  per- 
sonnes dont  se  composait  à  cette  époque  la  commu- 
nauté, 

11^  âgées  de  60  ans  et  plus  déclarent 

persister  dans  la  vie  religieuse.  ^  11 

2,  âgées  de  50  ans  persistent,  mais 
avec  la  réserve  que  les  nouveaux 
arrangements  (ou  décrets)  leur 
conviendront 2 

9,  âgées  de  40  â  50  ans,  6  persistent 

dont  5  avec  réserve 6 

3  renoncent 3 

Puis  sur  7  âgées  de  30  à  40  ans,  3  per- 
sistent   3 

4  renoncent 4 

Et  sur  4,  âgées  de  20  à  30  ans,  2  per- 
sistent   2 

2  renoncent. 2   

9    24 
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Le  décret  du  7  août  179S  axait  la  pension  des 
religieuses  à  500  livres'  pour  celles  qui  seraient 
âgées  de  quarante  ans  et  au-dessous  ;  à  600  livres 
pour  les  religieuses  de  quarante  à  soixante,  et  de 
700  livres  pour  celles  au-dessus  de  soixante.  — 
L'article  3  du  même  décret  stipulait  que  les  reli- 
gieuses sorties  du  cloître  avec  la  proclamation  du 
décret  du  29  octobre  1789,  soit  par  des  ordres  arbi- 
trairas,  soit  par  des  raisons  de  santé  justifiées, 
seraient  traitées  tout  comme  les  religieuses  qui  au- 
raient préféré  la  vie  commune. 

Maintenant  et  en  attendant  la  fermeture  du  cou- 
vent et  l'expulsion  définitive  des  religieuses,  nous 
allons  assister  à  la  mise  en  pratique,  au  monastère,  du 
système  électoral  et  du  suffrage  universel,  ces  deux 
grandes  conquêtes  de  la  Révolution,  —  mais  si  gro- 
tesquement  appliquées  aux  modestes  et  pacifiques 
filles  de  Saint-Benoist. 

Le  procureur  syndic  du  district  d'Epemay  à 
MM.  les  officiers  municipaucs  d^Avenay. 

Epemay,  le  5  janyier  1791. 

Messieurs,  l'article  27  du  titre  II,  de  la  loi  du 
14  octobre  dernier,  sur  les  décrets  de  l'Assemblée 
nationale,  concernant  les  religieux  et  les  religieuses, 
portant  que  dans  une  assemblée  qui  se  tiendra  dans 
les  premiers  huit  jours  de  janvier  1791,  et  qui  sera 
présidée  par  un  officier  municipal,  les  religieuses 
qui  auront  préféré  la  vie  commune  nommeront  entre 
elles  une  supérieure  et  une  économe  ;  j'ai  l'honneur 
de  vous  prier  de  ne  pas  différer  à  commettre  un 
d'entre  vous  pour  se  rendre>  avant  le  huit  de  ce  mois, 
à  l'abbaye  d'Avenay,  à  l'effet  d'y  procurer  l'exécu- 
tion des  décrets.  11  est  d'autant  plus  instant  que 
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cette  formalité  soit  remplie  incessamment  que  je 
suis  instruit  que  madame  TAbbesse  se  regardant 
sans  fonctions  depuis  le  premier  janvier,  il  devient 
indisj)ensable  de  procéder  à  un  remplacement  qui 
peut  intéresser  la  tranquillité  individuelle  de  chaque 
religieuse.  Peut-être  vous  sera-t-il  élevé  des  diffi- 
cultés par  quelques-unes  de  ces  dames,  qui  préten* 
droient  ne  vouloir  pas  concourir  à  la  nomination 
d'une  supérieure  avant  d'avoir  reçu  le  premier  quar- 
tier de  leur  pension  ;  mais  cette  réclamation  seroit 
d'autant  moins  fondée  que  ce  n'est  qbe  sur  la  quit- 
tance de  l'économe,  nommée  légalement,  que  pourra 
être  payé  le  traitement  des  religieuses  qui  seront 
en  effet  dans  la  maison  à  l'époque  du  premier  .jan- 
vier, au  terme  de  l'article  13  du  même  décret.  Je 
,  laisse  à  votre  prudence,  Messieurs,  de  donner  com- 
munication de  cotte  lettre  à  mesdames  les  reli- 
gieuses d'Avenay,  si  les  circonstances  vous  pjrois- 
sent  l'exiger. 

MoREL. 

ProcèS'Verbal  de  Sélection  de  la  supérieure  et  de 
Véconome  de  la  maison  religieuse  d'Avenay. 

Cejourd'huy  sept  janvier  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-onze  avant  midy. 

Pardevant  Nous,  Claude-François  Chagrot,  homme 
de  loi,  maire  municipal  du  bourg  d'Avenay,  assisté 
du  sieur  Duval,  nôtre  secrétaire  greffier.  —  Au  cha- 
pitre des  dames  religieuses  de  l'abbaye  d'Avenay, 

Sont  compariies  en  personnes  mesdames  : 

1.  Margueritte  de  Cossart  d'Epiés,  cy  devant 
abbesse  ; 

2.  Marie-Antoinette  D'Hanmer  de  Bethencourt, 
dite  de  saint  Bernard  ; 

3.  Louise   Daguin  de  Longsart,   ditQ  de  saint 
Louis  ; 

Lxn  n 
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4.  Marie-Françoise  d'Arras  d'Haudrecy,  dite  de 
saipte  Victoire  ; 

5.  Marie-Eve-Madeleine  Voile,  de  sainte  Claire  ; 

6.  Marîe-Anne-Françoise  Vavasseur,  de  sainte 
Cécile  ; 

7.  Madelaine-Catherine   d'Aubigny,   de    sainte 
Scholastique  ; 

8.  Marguerite-Eugénie    Berthelemy,   dite   des 
Anges  ; 

9.  Marie-Madelaine  de  Ligny,  dite  de  TAssomp- 
tion; 

10.  Marguerite-Elizabeth  de  la  Bruyère,  de  saint 
Louis  ; 

11.  Margueritte  Henrionnet,  de  saint  Joseph  ; 

12.  Marie-Antoinette  Werel  de  Launet,  de  saint 
Albert; 

13.  Jeanne-Martine-Lucie  Jacta^  de  saint  Au- 
gustin ; 

14.  Gabriel  Lafauche,  dite  de  la  Providence; 

15.  Lucie  Parisot,  dite  de  sainte  Chantai  ; 

16.  Marie-Therese-Marguerite  Desprez,  de  sainte 
Geneviève  ; 

17.  Et  Marie-Agnès-Louise  de  Probste,  de  sainte 
Félicité,  toutes  religieuses  de  chœur,  de  la  cy  de- 
vant abbaye  de  ce  lieu. 

Sont  égallement  compariîes  : 

18.  Sœurs  Claude  Richard,  de  sainte  Pierre; 

19.  Marie-Berihe  Rabajoie,  de  sainte  Berthe; 

20.  Marguerite-Françoise-Pélagie  Fagot,  de 
saint  Charles  ; 

21.  Anne  Mallet,  de  saint  Jean-Baptiste  ; 

22.  Marie -Anne-Louise  Cuillier,  de  sainte  Roze; 

23.  Jeanne  Vallois,  de  saint  Trezain,  toutes  con- 
verses. 

24.  Et  Marie  Perrard,  sœur  donnée,  compo- 
santes la  communauté  de  ladite  abbaye  dudit  lieu. 
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Lesquelles,  en  exécution  de  l'art.  26  du  titre  2 
de  la  loy  du  14  octobre  dernier  concernant  les  re- 
ligieux et  religieuses,  ont  procédé  entr'elles  a  l'élec- 
tion d'une  Supérieure  et  d'une  Econome^  ainsi  qu'il 
suit  : 

Mesdames  Bethencourt,  d'Arras  et  Vayasseur, 
ayant  été  reconnues  pour  être  les  plus  anciennes 
d'âge,  pour  faire  les  fonctions  de  scrutatrices,  mes- 
dames de  Longsart  et  Voile,  quoique  plus  âgées, 
ayant  déclaré  ne  pouvoir  s'acquitter  de  cette  fonc- 
tion, il  a  été  procédé  à  un  scrutin  de  liste  pour  la 
nomination  des  trois  scrutatrices,  à  l'effet  de  dé- 
pouiller le  scrutin  qui  sera  fait  pour  Télection  dont 
est  question. 

Les  billets  comptés  au  nombre  de  vingt-quatre, 
iceux  ouverts,  et  dépouillés  par  lesd.  dames  Bethen- 
court, Darras  et  Vavasseur,  et  par  l'événement,  il 
est  rlTùlté  que  lesd.  dames  Bethencourt  et  Vavasseur 
ont  réuni  chacune  seize  voix  ;  lad.  dame  d'Arras, 
douze  ;  la  dame  Daubigny,  neuf;  la  dame  Berthe- 
lemy,  cinq;  la  dame  La  Bruyère,  sept;  la  dame  de 
Ligny,  quatre  ;  et  mesdames  Lafauche,  Lannet  et 
Probste  chacune  une. — Et  attendu  que  lesdites  dames 
de  Bethencourt,  Vavasseur  et  d'Arras  ont  réuni  la 
majorité  des  suffrages,  elles  ont  été  proclamées  scru- 
tatrices^ ce  qu'elles  ont  accepté  et  ont  signé  :  S^d'HAN- 

MER  DB  BExâENCOURT,  S'  D'ArRAS,  VaVASSEUR. 

Ainsi  signé  :  Chagrot,  maire,  et  Duval. 

Ce  fait,  il  a  été  procédé  a  un  premier  scrutin,  en 
la  forme  prescrite  par  les  décrets  de  l'Assemblée 
nationale.  Les  billets  comptés  au  nombre  de  vingt- 
quatre,  et  iceux  ouverts  et  dépouillés  par  les  dames 
scrutatrices  susnommées,  et  par  l'événement,  il  est 
résulté  que  madite  dame  de  Gossart  d'Epiés  a  réuni 
pour  la  place  de  Supérieure  la  quantité  de  vingt- 
une  voix,  et  la  dame  La  Bruyère  trois.  Et  attendu 


Digitized  by  VjOOQ IC  


246  ABBAYE  d'aVENAY 

que  madame  d'Espiés  a  réuni  la  majorité  absolue 
des  suffrages,  elle  a  été  par  lesd.  dames  scruta- 
trices proclamée  Supérieure,  —  ce  quelle  a  accepté,  et 
a  signé  :  S'  d'Espiés,  supérieure. 

Ainsi  signé  :  Chagrot,  maire.  —  Doval. 

Ensuite  il  a  été  pareillement  procédé  a  un  second 
scrutin  pour  l'élection  d'une  économe,  aussy  dans 
la  même  forme,  les  billets  également  comptés  au 
même  nombre  de  vingt-quatre,  et  iceux  ouverts  et 
dépouillés  comme  dessus  :  et  par  l'événement,  il  en 
«est  résulté  que  ladite  dame  d'Aubigny  a  réuni 
18  voix  ;  mesdames  de  Ligny  et  Berthelemy  cha- 
cune deux,  et  mesdames  Lafauche  et  Jacta  chacune 
une.  Et  attendu  que  ladite  dame  d'Âubigny  a  réuni 
la  majorité  absolue  des  suffrages,  elle  a  été  par  les- 
dites  dames  scrutatrices  proclamée  Econome  de  la 
maison  :  —  ce  quelle  a  accepté,  et  a  signé  :  sœur 

D'AUBIGNY. 

Ainsi  signé  :  Duval.  —  Chagrot,  maire. 

De  ce  que  dessus  il  a  été  fait  et  dressé  le  présent 
procès-verbal  que  toutes  lesdittes  dames  et  sœurs 
ont  signées  avec  nous,  excepté  lesd.  sœurs  Richard, 
Rabajoie,  Fagot  et  Vallois,  qui  ont  déclaré  ne  pou- 
voir plus  signer  a  cause  de  leurs  infirmités,  de  ce 
interpellées. 

Aifisi  signé  :  S'  d'Espiés,  supérieure,  S*"  D'au- 

BIGNY,  S>^   DE    LONGSART,  S*"  d'HaNMER   DE*  BeTHEN- 

couRT,  S»*  d'Arras,  S>^  Voille,  Vavassbur,  S"^  Ber- 
thelemy,   S»^    HeNRIONNET,     S'     DE     LA     BrUYÈRE, 

S'  Deligny,  S'  Jacta,  S"*  de  Lannet,  S'  Lafauche, 
S'  Desprez,  S'  Parisot,  S'  de  Pkobste,  S'  Marie- 
Anne  CuiLLiE,  S'  Anne  Mallet,  S'  Marie  Perard. 

Ft  ont  aussi  signé  :  Chagrot,  maire.  —  Duval. 
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Il  nous  reste  à  narrer  les  derniers  jours  de  nos 
pauvres  religieuses  dans  la  maison  qu'avait  fondée 
Madame  sainte  Berthe  ;  plusieurs  particularités  nous 
restent  à  recueillir  tant  sur  la  main  mise  de  la  nation 
sur  les  objets  du  culte,  les  ornements,  les  vases  sa* 
crés  et  reliquaires  de  l'église,  que  sur  l'expulsion 
définitive  de  l'abbesse  et  de  ses  religieuses,  sur  les 
iniques  persécutions  dont  une  populace  aveugle 
poursuivit  quelques-unes  d'entre  elles,  enfin  sur 
l'expropriation,  la  mise  à  prix  et  l'exploitation  par 
la  bande  noire  de  tous  les  bâtiments  dont  se  com- 
posait l'antique  monastère  de  Saint-Pierre  d'Avenay, 
plusieurs  points  sur  lesquels  nous  chercherons  les 
renseignements  qui  peuvent  nous  manquer  quant  à 
présent  et  que  nous  réservons  pour  V Appendice. 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  fermeture 
des  établissements  monastiques  et  l'expulsion  de 
leur  personnel  aient  eu  lieu  sans  protestation  :  quel- 
ques citations  qui  eurent  lieu  à  la  Législative  et 
dont  nous  donnons  ailleurs  des  extraits  pourront 
édifier  à  ce  sujet.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'exécution" 
à  Avenay  de  chacun  des  décrets  d'extinction  et 
de  proscription  ne  souffrit  aucune  opposition,  aucun 
retard.    - 

En  vertu  de  l'article  16  du  décret  spoliateur^ 
l'expropriation  des  bâtiments  de  l'abbaye,  dont  on 
avait  fait  plusieurs  lots,  s'effectuait  sous  les  yeux 
même  de  l'abbesse  et  de  ses  religieuses.  Quelques- 
unes  de  ces  dames,  usant  de  la  liberté  que  leur  don- 
naient les  décrets  précédents,  et  prévoyant  avec  la 
suppression  totale  de  leur  maison  leur  expulsion 
définitive,  avaient  pris  d'elles-mêmes  le  parti  d'en 
sortir  et  de  rentrer  dans  leur  famille.  Madame  d'Es- 
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pies  que  son  titre  de  supérieure  obligeait  à  rester 
sur  la  brèche  et  à  lutter  jusqu'à  la  âo,  assistait,  le 
cœur  navré,  à  la  ruine  de  mn  antique  et  royal  mo< 
nastère  et  à  la  dispersion  de  ses  plus  chères  fllles. 
Quant  à  Madame  d'Âubigny,  qui  avait  rempli  la 
charge  d'économe,  elle  était  devenue,  nous  ne  savons 
sur  quelles  dénonciations,  Tobjet  des  haines  popu- 
laires. On  l'accusait  de  travailler  depuis  longtemps, 
en  prévision  de  sa  prochaine  rentrée  dans  le  monda, 
à  se  ménager  des  ressources  et  les  moyens  d'une 
luxueuse  existence,  le  tout  au  dépens  de  la  nation/ 
La  chose  en  vint  au  point  et  la  rumeur  publique  fut 
bientôt  telle  que  Madame  d'Espiés^  mise  elle-même 
en  suspicion,  put  craindre  un  instant  de  voir  sa  mai- 
son envahie  par  la  populace  et  livrée  au  pillage. 
Quant  à  Madame  d'Aubigny,  plus  compromise  que 
personne,  elle  dut  songer  à  sa  sûreté.  L'abbesse  lui 
conseillait  elle-même  de  se  soustraire  pour  quelques 
jours  aux  menaces  démagogiques,  sauf  à  elle  de 
revenir  au  monastère  quand  la  tourmente  serait 
passée.  Mais  Madame  d'Aubigny,  en  sa  qualité  d'é- 
coqpme  de  l'abbaye,  avait  les  comptes  de  sa  gestion 
à  rendre  à  la  municipalité.  Or  ces  comptes  n'étaient 
pas  prêts.  Dans  l'appréhension  où  tout  le  monde 
était  d'une  prochaine  tentative  contre  le  couvent  et 
de  la  mise  au  pillage  de  ses  meubles  et  de  ses  pa- 
piers. Madame  d'Aubigny,  du  consentement  de  son 
abbesse,  et  après  avoir  donné  avis  à  la  municipalité 
de  ses  intentions,  avis  dont  on  ne  lui  tint  compte, 
fit  charger  deux  voitures  des  effets  à  son  usage,  ou 
qui  lui  appartenaient  en  propre^,  et,  sous  la  conduite 
de  deux  charretiers  du  pays,  elle  dirigea  le  tout  sur 
Epernay.  C'est  là,  dans  une  maison  amie,  qu'elle 
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espérait  pouvoir  mettre  ses  comptes  au  courant,  et 
quelques  jours  après,  la  tempête  élaut  calmée^  pou- 
voir revenir  au  couvent  rejoindre  son  abbesse,  car 
Madame  d'Aubigny  était  du  nombre  des  religieuses 
qui  avaient  déclaré  le  plus  positivement  vouloir  j 
finir  leurs  jours,  si  les  lois  leur  en  laissaient  la 
liberté.  Les  choses  malheureusement  ne  devaient 
pas  prendre  cette  tournure.  Des  soldats  d'un  ba- 
taillon de  TÂllier,  cantonné  à  MareuiU  soldats  des 
plus  patriotes  et  tout  dévoués  à  la  natioriy  avisent 
ce  convoi  qui  leur  semble  extraordinairemen^t  sus- 
pect ;  ils  le  suivent  à  la  piste,  de  Mareuil  à  Ay  et 
d'Ay  jusqu'à  moitié  chemin  d'Epernay,  et  là,  tout 
à  coup  se  découvrant,  ils  courent  sus  aux  chevaux, 
et  somment  au  nom  de  la  loi  les  charretiers  de 
s'arrêter.  Puis,  Tun  des  héros,  prenant  soc  pas  de 
course  sur  Ay,  va  partout  semant  l'alarme,  ameu- 
te le  peuple,  et  somme  la  garde  de  lui  venir  prêter 
main-forte.  De  là,  des  scènes  indescriptibles,  aussi 
déplorables  que  grotesques.  Une  émeute  est  excitée 
par  cette  soldatesque  avinée  qui  menace  non  plus 
réconome,  désormais  à  l'abri  des  violences  de  la 
populace,  mais  la  maison  abbatiale  elle-même,  où 
les  patriotes  de  Mareuil  et  d'Ay  veulent  porter 
l'incendie.  Cependant  l'autorité  sort  enfin  de  son 
apathie  et  la  force  publique,  mise  sur  pied,  parvient 
à  protéger  et  à  sauver  du  pillage  le  monastère  et 
les  pauvres  filles  de  Saint-Benoist.  Mais  de  là  aussi 
une  longue  et  fastidieuse  procédure,  qui  finit  par 
une  ordonnance  de  non-lieu.  Nous  choisirons  dans 
le  volumineux  dossier  de  cette  persécution  judiciaire 
quelques  pièces  significatives,  renvoyant  les  autres 
à  notre  Appendice. 
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Nous  avons  retrouve  dans  nos  propres  papiers 
de  famille  deux  lettres  de  cette  pauvre  sœur  d'Au- 
bigny  à  Tadresse  de  M.  Ârnoult,  momentanément 
secrétaire  du  district  et  notre  grand-oncle  ;  on 
nous  permettra  de  les  reproduire  ici,  aussi  bien 
figurent-elles  en  original  parmi  les  pièces  du  dossier 
en  question. 

A  Monsieur  ArnouUy  secrétaire  du  district 
à  Epernay. 

Ce  27  may. 

«  Je  n'ay  pu.  Monsieur,  pendant  mon  petit  sé- 
jour dans  votre  ville,  causer  avec  vous  ;  mais  je  ne 
vous  dissimule  pas  toute  la  peine  que  j*ai  éprouvée 
et  de  toutes  les  manières.  L'arrestation  de  mes  efiets, 
de  mes  livres  de  comptes  qui  font  ma  décharge,  et 
l'envie  qu'on  avoit  de  me  faire  partir  bien  vite 
pour  ne  plus  revoir  Avenay,m'ont  fait  faire  bien  deë 
réflexions  et  une  peine  pire  que  la  mort.  Qu'avais- 
je  donc  fait.  Monsieur,  qui  put  m'attirer  toutes  ces 
choses?  Peut-on  me  reprocher  d'avoir  rien  dé- 
tourné, d'avoir  rien  enlevé  et  de  m'être  mal  com- 
portéei  soit  dans  ma  conduite,  soit  dans  l'adminis- 
tration qui  m'était  confiée?  Me  suis-je  mal  com- 
portée avec  ces  Messieurs  qui  sont  venus  enlever 
les  titres  ?  Enfin,  que  me  reproche-t-on  ?  Celles  de 
nos  Dames  qui  sont  sorties  (et  qui  sont  depuis  au 
désespoir  de  l'avoir  fait)  n'ont  éprouvé  aucune  diffi- 
culté. Il  n'y  a  que  Madame  et  moi  qui  soient  inquié- 
tées !  Peut-être  quelque  jour  nous  rendra-t-on  jus- 
tice !  Je  vous  demanderai  encore  pourquoi  M.  Gobert 
parolt  être  contre  nous  ?  Avons-nous  fait  quelque 
chose  qui  ait  pu  lui  déplaire  ?  Il  avait  paru  ci- 
devant  disposé  à  nous  obliger,  il  l'a  même  fait 
auprès  du  département,  en  donnant  son  avis  pour 
que  notre  part  nous  soit  conservée  ;  et  aujourd'hui  il 
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va  le  donner  pour  qu'on  nous  Tenleve.  Cette  priva- 
tion, quoique  grande,  ne  nous  fera  pas  sortir  de 
nos  murs  que  nous  sommes  déterminées  à  ne  quitter 
que  pour  aller  au  cimetière.  Vous  me  direz,  peut- 
être.  Monsieur,  que  nous  sommes  en  petit  nombre  ! 
nous  sommes  onze  ;  dans  huit  jours  nous  serons 
douze,  et  six  de  nos  fuyardes  sont  déterminées  à 
revenir  sous  peu.  La  frayeur,  que  les  menaces  qu'on 
leur  fait  ne  s'effectuent,  a  déterminé  leur  départ, 
et  elles  n'attendent  que  le  moment  de  rentrer 
au  bercail,  Madame  sait  que  le  département 
n'agira  que  sur  Tavis  du  Directoire  :  ainsi  les  pri- 
vations qu'on  nous  fera  éprouver,  nous  en  aurons 
l'obligation  au  Directoire  dont  nous  n'avions  qu'à 
nous  louer.  Le  vin  qui  est  arrêté  à  Mareuil,  est  une 
abomination  de  la  part  de  l'homme,  que  vous  con- 
naissez aussi  bien  que  moi,  et  peut-être  mieux.  Je 
ne  parle  pas  de  l'étain  vendu  par  nos  Dames,  qui, 
au  désespoir  des  menaces  et  dans  la  crainte  qu'elles 
ne  se  réalisent  avaient  perdu  là  tête  au  point  qu^elles 
ont  vendu  à  moitié  prix  le  grain  que  nous  avions  et 
qu'il  faut  que  j'en  rachète  pour  nouprir  nos  domes- 
tiques :  le  tout  sans  que  Madame  en  soit  informée. 
Quand  je  suis  arrivée,  fax  tombé  de  mon  haut  en 
voyant  le  désordre  qui  étoit  dans  toutes  les  figures; 
Je  me  décharge  avec  vous,  Monsieur,  et  si  vous  le 
croyez  prudent,  vous  pourrez  en  faire  part  à 
M.  Gobert  que  je  n'estime  pas  moins,  quoiqu'il  me 
fasse  bien  du  mal.  —  Bien  des  choses  à  Mlle  Ar- 
noult  et  à  votre  chère  demoiselle.  —  J*ai  l'hon- 
neur d'être  parfaitement,  Monsieur,  votre  très- 
humble  et  très- obéissante  servante. 

€  S'  d'Aubigny,  R"*.  » 

Cette  lettre,  comme  on  voit,  était  écrite  quelque? 
jours  après  l'émeute  et  durant  l'instruction  de  l'af- 
faire criminelle  intentée  contre  l'abbesse  et  l'éco- 
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nome.  Si  quelque  chose  peut  stupéfier  l'esprit  c'est 
la  lecture  de  certaines  pièces  de  .cette  odieuse  pro- 
cédure. Naguère  Dames  et  maîtresses  du  pays^  ajant 
toute  juridiction,  haute^  moyenne  et  basse  justice 
sur  toute  la  contrée,  voilà  les  filles  et  héritières  de 
sainte  Berthe  tenues  de  répondre  à  d'ignominieuses 
injonctions  de  ce  genre  : 

Mandat  de  comparution  contre  M°*«»  d*Espiés 
et  d'Aubigny. 

De  par  la  loy, 

Jean-Baptiste- Louis  Merlin,  juge  de  paix  et  offi- 
cier de  police  du  canton  d'Ây,  seconde  section  du 
district  d'Epernay,  dép^  de  la  Marne,  dem*  à  Âve- 
nay^  mandons  et  ordonnons  à  tous  exécuteurs  de 
mandemens  de  justice,  d'amener  par-devant  nous^ 
en  se  conformant  à  la  loi,  la  dame  Marguerite  de 
Cossart  d'Ësp.iés,  cirdevant  abbesse  de  la  ci-devant 
abbaye  d'Avenay,  y  dem*,  âgée  d'environ  60  ans, 
taille  d'environ  cinq  pieds,  pour  être  entendue  sur 
les  inculpations  dont  ladite  dame  est  prévenue  ; 

Et  la  dame  Marie-Madeleine-Catherine  d'Aubi- 
gny,  dite  Sainte-Scholastique,  économe  de  la  ci- 
devant  abbaye  d'Avenay,  âgée  de  61  ans,  taille  5  p. 
1  pouce  environ,  pour  être  entendue  sur  les  incul- 
pations dont  ladite  dame  est  prévenue. 

Requérons  tous  dépositaires  de  la  force  publique 
de  prêter  main-forte  en  cas  de  nécessité  pour  Texé- 
tion  du  présent  mandat.- 

A  Avenay,  le  21  juin  1792. 

Signé:  Merlin. 

Nous  ne  savons  ce  qu'il  advint  de  la  comparu- 
tion de  Mesdames  d'Espiés  et  d'Aubigny  devant  le 
puissant  officier  de  police  Merlin.  —  Mais  nous 
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trouvons  dans  ce  dossier  cette  lettre  de  Madame 
d'Ëspiés  aux  administrateurs  du  département  de  la 
Marne,  qui  explique  de  la  façon  la  plus  lucide  les 
faits  du  procès  et  en  fait  voir  la  parfaite  innocuité. 

A  Messieurs  les  Administrateurs  du  département 
de  la  Marne. 

«  Messieurs, 

€  Vous  remontre  la  supérieure  du  monastère 
d'Avenay  qui  parait  être  soupçonnée  d'avoir  dis- 
trait des  meubles,  effets  et  titres  qui  tot^s  appar^ 
iie7i7ient  à  la  nations  ainsi  que  de^  procès- verbaux 
faits  à  Mareuil^  à  Ay  et  au  district  d'Epernay  sem- 
blent le  constater,  elle  va,  Messieurs,  dans  l'exposé 
simple  qu'elle  va  faire,  répondre  à  tous  les  articles 
de  délits  qu'on  lui  impute. 

«t  Depuis  le  commencemens  d'avril  dernier,  on 
n'a  cessé  de  répandre  dans  la  maison  d'Avenay  et 
dans  les  environs  que  les  bataillons  des  volontaires 
de  Mareuil  et  d'Ay,  avec  quelques  mal-intentionnez, 
se  proposaient  de  venir  mettre  le  mona^ntère  au  pillage 
le  5  may,  jour  de  la  foire  ;  qu'on  insulterait  les  Re- 
ligieuses et  que  particulièrement  l'Econome  serait 
massacrée  et  son  cœur  porté  au  bout  d'une  pique. 
Effrayée  avec  raison,  je  l'ai  obligée  de  se  retirer  à 
Epernay.  Là,  étant  presque  dans  la  résolution  de 
ne  plus  revenir,  je  fus  contrainte  de  lui  envoyer 
tous  les  papiers  et  registres  qui  étaient  dans  son 
cabinet  et  dans  le  mien  pour  mettre  toutes  ses 
affaires  en  ordre  et  remettre  au  district  ceux  qui 
pouvaient  se  trouver  leur  être  nécessaire,  quoi  qu'ils 
ne  fussent  pas  titres  :  ce  qui  s'est  vérifié  par  la 
revue  de  l'inventaire  où  tous  les  titres  se  sont  trou- 
vés. Je  fis  partir  en  même  temps  ses  meubles  et 
quelques  effets  à  moy  et  à  ma  femme  de  chambre, 
deux  pièces  de  vin  en  cercle  et  des  bouteilles  de  ma 
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boisson  ordinaire,  le  tout  dans  l'intention  de  le 
soustraire  au  pillage.  J'eus  la  précaution  d'avertir 
les  officiers  municipaux  pour  faire  la  visite  de  ce 
que  j'envoyais,  lesquels  me  firent  dire  que  cela  ne 
les  regardait  pas  :  je  priai  le  commandant  de  là 
garde  nationale  de  venir,  il  s'y  rendit  et  ne  trouva 
rien  qui  fut  suspect.  Ce  sont  ces  objets  que  les 
volontaires  d'Ay  ont  arrêtés  et  qui  ont  été  recon- 
duits au  district  d'Epernay  et  dont  l'inventaire  a 
été  fait  en  présence  de  l'économe,  qui  a  réclamé 
ceux  qui  ne  sont  utiles  qu'à  elle,  à  moy  et  à  ma 
femme  de  chambre,  rien  de  tout  cela  n'était  compris 
dans  l'Inventaire.  Si  j'eusse  voulu  avoir  des  copies 
coUationnées  de  tous  les  titres  essentiels,  n'eussai-je 
pas  eu  le  temps  de  les  prendre  depuis  le  mois  de 
novembre  1790  jusqu'au  17  may  1792  qu'ils  sont 
restés  entre  nos  mains. 

€  Quant  à  l'étain  qui  a  été  vendu^  les  Religieuses, 
dans  les  moments  de  crainte  et  on  peut  dire  de 
désespoir  où  elles  se  sont  trouvées,  persuadées, 
comme  cela  est,  qu'elles  pouvaient  reprendre  ce 
qu'elles  avaient  apporté  et  entretenu  jusqu'à  pré- 
sent à  leurs  frais,  elles  ont  eu  la  faiblesse  de  se 
débarrasser  à  un  prix  très-modique  de  ce  qu'elles 
croyaient  leur  appartenir.  Le  marché  était  fait, 
lorsqu'on  est  venu  me  le  dire  ;  tout  en  le  désap- 
prouvant, je  n'ai  pu  l'empêcher,  mais  j'ai  retenu 
les  425  livres  en  assignats  pour  les  remettre  à  qui 
ii  appartiendra.  Cet  étain  n'était  pas  caché,  comme 
le  dit  le  procès-verbal,  mais  était  dans  la  place  où 
il  se  met  ordinairement. 

Le  vin  qui  a  été  et  qui  est  encore  arrêté  à  Ma- 
reuil  est  à  Madame  de  Beauregard,  de  Paris  ;  l'é- 
conome lui  a  acheté  7  pièces  1/2  de  la  dernière 
récolte  chez  différents  particuliers  d'Avenay,  etcelui 
en  bouteille  est  le  restant  de  ce  qu'elle  avait  acheté 
en  février  1789  et  qu'elle  avait  prié  l'économe  de 
lui  mettre  en  bouteille  et  lui  conserver.  C'est  ici 
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service  d'amis  ;  il  a  été  déposé  à  Mareuil  par  le 
voiturier  N.  Gardet,  ^qul  devait  le  conduire  à  Paris, 
et  sorti  d'Avenay  le  30  avril  par  ledit  voiturier  ; 
c'est  encore  les  menaces  de  pillage  qui  ont  détermine 
l'économe  à  faire  partir  le  vin  de  son  amie  dont  elle 
était  chargée. 

La  crainte  d'insultes,  d'outrages  et  de  massacres 
et  ce  qui  venait  de  se  passer  à  Reims,  ont  déter- 
miné plusieurs  religieuses  à  faire  leurs  déclarations: 
elles  voulaient  qu*on  mtt  dans  ces  déclarations  les 
-réclamations  qu'elles  faisaient  de  revenir  dans  leur 
maison  aussitôt  le  calme;  on  leur  a  constamment 
refusé,  en  les  assurant  qu'elles  pourraient  revenir 
et  que  cette  déclaration  ne  pouvait  les  en  empêcher; 
sept  de  celles  qui  sont  sorties  demandent  à  revenir 
sous  peu,  et  dans  ce  moment  nous  sommes  encore 
douze  religieuses,  y  compris  les  sœurs  converses, 
et  la  maison  est  en  état  d'en  contenir  plus  de  qua- 
rante, non  compris  les  bâtiments  des  pensionnaires. 

D'après  l'exposé  vrai  que  j'ai  Thonneur  de  vous 
faire,  Messieurs,  et  la  triste  situation  où  nous  nous 
trouvons,  qui  n'influe  en  rien  à  la  ferme  résolution 
où  nous  sommes  de  profiter  du  décret  qui  nous 
laisse  la  liberté  de  rester  dans  nos  maiàons,  nous 
vous  suplions  d'avoir  égard  à  notre  malheureuse 
position  et  de  continuer  de  nous  accorder  la  pro- 
tection dont  vous  nous  avez  donné  tant  de  preuves 
jusqu'à  présent  et  d'accorder  main-levée  des  objets 
saisis  et  déposé3  au  district  d'Epernay,  ainsi  que  du 
vin  de  Madame  de  Beauregard,  arrêté  à  Mareuil. 

«  S'd'Espiés, 
*  Supérieure  de  la  Maison  d'Avenay.  » 

Nota,  —  Tout  ce  qui  concerne  la  dame  de  Beauregard  est 
une  affaire  terminée.  Le  Département,  par  son  dëliWré  du 
30  juillet  1792,  a  permis  à  cette  Dame  d'emmener  son  vin. 
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La  procédure  entamée  contre  l'abbesse  et  l'éco- 
nome ne  marchait  pas  au  gré  des  impatiences  popu- 
laires ;  elle  semblait  même  si  peu  concluante  qu'il  y 
avait  lieu  de  prévoir  un  prochain  acquittement  Ce 
n'était^  pas  l'affaire  des  meneurs  qui  youlaient  en 
jQnir  une  bonne  fois  avec  les  bigotes  y  et  qui  s'étaient 
promis  le  saccagement  de  leur  couvent.  Les  der- 
nières résolutions  de  l'Assemblée  législative,  con- 
fol-mément  au  vœu  du  député  Lejosne^  prononçaient 
la  fermeture  définitive  des  monastères  mâles  et 
femelles  :  elles  arrivaient  à  propos  pour  surexciter 
les  émeutiers.  Madame  d'Espiés,  ferme  et  inébran- 
lable, attendait  l'arrêt  de  ses  juges  et  l'exécution 
des  décrets.  Madame  d'Âubignj,  moins  sûre  d'elle- 
même  et  du  sort  qui  lui  était  réservé,  se  décidait  à 
se  soustraire  une  seconde  fois  à  ses  ennemis  et  à 
gagner  au  large.  Voici  sa  seconde  lettre  à  M.  Ar- 
noult  qui  ne  laisse  aucun  douté  sur  ses  intentions  et 
sur  sa  sortie  furtive  de  la  maison  abbatiale. 

A  Monsieur  Arnoulty  secrétaire  du  district 
d'Epernay. 

Avenaj,  ce  18  août  1792. 

«  Le  décret  qui  ordonne,  Monsieur^  la  destruc- 
tion des  maisons  religieuses  a  réchaufé  les  têtes  à 
Avenay  et  tout  se  dirige  encore  contre  moi;  il 
paraît  même  qu'on  prend  pour  prétexte  de  la  haine 
qu'on  a  conçue,  le  malheureux  terrier  fait  par  Revel, 
lequel  n'a  pas  laissé  de  friponner  bien  des  gens. 
Comme  il  ne  faut  pas  m'exposer  davantage  et  qu'il 
est  prudent  de  prendre  des  précautions,  il  faut  né- 
cessairement que  je  m'en  aille  pour  éviter  plus 
grand  mal;  il  faut  même  que  je  parte  secrètement* 
Je  vous  prie  donc.  Monsieur,  de  me  rendre  le  ser- 
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vice  de  m'expédier  un  passe-port  pour  Paris,  et  de 
recevoir  ma  déclaration  de  sortir  de  ma  maison 
pour  prévenir  malheur,  et  me  faire  expédier  un 
passeport.  M.  Denoyeux  vous  dira  le  surplus,  car 
je  suis  hors  d'état  de  vous  en  dire  davantage.  Le 
cœur  me  cràve  et  je  compte  sur  vous^  Monsieur, 
ppur  me  donner  le  couvert  chez  vous,  incognito,  au 
cas  où  je  sois  obligée  d'attendre  un  jour  ou  deux 
pour  avoir  une  place  à  la  diligence.  Je  ne  peux 
m*adresser  à  la  municipalité  d*ici,  parce  que  dans 
l'instant  tout  le  monde  en  serait  informé  et  je  ris- 
querais encore  d'être  écrasée  ou  insultée.  Il  faut  me 
donner  le  passeport  sous  le  nom  de  Af  *^«  Michelle  (i), 
au  cas  que  cela  ne  fasse  point  de  difficultés,  ou  sous 
le  mien,  si  cela  ne  se  peut  autrement. 

«  Signé  :  S' D'AuBiGNYi  » 

Quant  à  Madame  d'Espiés,  nous  retrouvons  d'elle 
une  dernière  lettre  aux  membres  du  district  d'Eper- 
nay,  afin  d'en  obtenir  la  délivrance  des  meubles  et 
effets  à  son  usage  et  que  lui  refusait  la  municipalité 
d'Avenay.  Cette  lettre  est  trop  significative  pour 
que  nous  la  passions  sous  silence. 

A  Monsieur  le  Président  et  Messieurs  du  district. 

c  Comme  nous  sommes  sur  le  point  d'abandonner 
notre  maison  et  que  la  municipalité  d'Avenay  nous 
fait  beaucoup  de  dificultés  pour  laisser  sortir  nos 
efiets,  après  vous  en  avoir  demandé  la  permission,  je 
vais  vous  faire  le  détail  du  mobilier  que  je  demande 
comme  cy-devant  abbesse,  et  qu'on  a  accordé  à 
toutes  celles  qui  sont  sorties  de  leur  maison.  .Je 
suis  bien  aise  d'avoir  l'honneur  de  vous  faire  remar- 
quer que  quand  vous  avez  fait  l'inventaire,  vous 

(1)  Sœur  de  MM.  Arnoult. 
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m'avez  moins  favorisée  que  les  religieuses  particu- 
lières, puisque  vous  ne  m'avez  pas  laissé  même 
mon  écuelle  et  mes  couverts  d'argent  ;  je  vous  prie 
de  me  laisser  reprendre  cette  écuelle  qui  m'appar- 
tient,  six  couverts^  une  cuillère  à  soupe^  deux  à 
ragoûts,  le  tout  d'argent  Vos  moments  étant  pré- 
cieux, j'espère  que  vous  voudrez  bien  répondre  en 
marge  par  un  oui  ou  un  non. 

€  Je  demande  en  outre  une  batterie  de  cuisine 
convenable^  j'entends  pour  un  petit  ménage  comme 
le  mien  et  quatre  de  mes  religieuses  qui  viendront 
avec  moy  :  un  grand  buffet  et  un  petit  qui  sont  dans 
ma  salle  ;  je  les  remplacerai  par  deux  à  peu  près 
pareifs  qui  sont  dans  le  réfectoire  et  qui,  comme  au 
contraire  des  miens,  ne  sont;  point  portés  sur  l'in- 
ventaire. 

€  Vous  m'obligeriez  aussi  beaucoup,  Messieurs, 
de  me  laisser  les  deux  vaches  pendant  les  six  mois 
que  je  resterai  au  bourg. 

c  Ayant  acheté  en  commun  avec  mes  religieuses 
le  bois  de  chauffe  pour  notre  provision,  je  crois  qu'il 
est  de  toute  justice  de  le  partager  ainsi  qu'elles  le 
réclament  toutes.  Je  désirerais  aussi.  Messieurs, 
ôter  les  reliques  qui  sont  dans  les  petits  reliquaires, 
et  desquelles  sans  doute  on  fera  peu  de  cas  :  je  ne 
toucherair  point  aux  quatre  grandes  châsses,  que  pro* 
bablement  on  replacera  solennellement  dans  quel- 
que paroisse. 

<  J'ai  encore  l'honneur  de  vous  représenter.  Mes- 
sieurs, que  notre  linge  de  table  et  de  lit  ayant  été 
mis  sur  l'inventaire  par  ignorance  de  notre  part, 
j'ea  ai  fait  parler  à  un  membre  de  l'Assemblée  qui 
a  répondu  que  la  loi  était  pour  nous,  et  que  sûre- 
ment nous  n'éprouverions  aucune  dif&culté  sur  cet 
article. 

€  Quant  à  la  petite  récolte  que  nous  avons  faite 
dans  notre  Breuil  et  dans  notre  jardin,  tant  en  fro- 
ment qu'autres  graines,  pailles,  foins,  fruits,  lé- 
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gumes,  etc.,  les  comestibles  qui  peuvent  nous  rester 
et  qui  viennent  de  notre  culture  ou  de  nos  achats, 
j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  Messieurs,  que  je 
vais  le  partager  aux  religieuses  qui  le  réclament, 
ce  que  je  fais  afin  d'éviter  toutes  diâcultés  de  la 
part  de  la  municipalité  qui  nous  donne  lieu  de  croire 
qu'elle  s'opposera  à  l'enlèvement  de  ces  choses. 

€  Je  vous  prie  de  m'accorder  quelques  planches 
qui  étaient  destinées  au  plancher  de  ma  chambre, 
et  qui  me  deviennent  nécessaires  pour  boucher  les 
fentes  qui  sont  au  grenier  de  la  maison  que  je  vais 
habiter, 

«  Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  me  donner 
la  permission  d'enlever  mes  autres  meubles  et  effets, 
comme  l'ont  eu  les  autres  religieuses  :  la  municipa- 
lité nous  tient  une  rigueur  sans  exemple  et  dit 
que  c'est  par  vos  ordres.  Elle  a  refusé  au  menuisier 
de  la  maison  une  table  qui  sert  pour  monter  les 
lits  des  religieuses  qui  viennent  demeurer  avec 
moy.  On  a  offert  un  récépissé,  on  n'a  rien  obtenu. 
Vous  voyez,  Messieurs,  par  cette  petite  chose,  comme 
nous  sommes  traitées. 

€  Toutes  les  choses  portées  sur  l'inventaire  se 
trouvent  où  elles  doivent  être.  Je  désire  beaucoup 
d'en  être  déchargée  :  nous  avons  tous  les  jours  le 
pillage  à  craindre,  et  si  je  n'avais  d'autre  ressource 
que  celle  de  me  sauver,  je  ne  pourrais  seurement 
pas  être  responsable. 

€  J'ai  l'honneur  d'être,  Messieurs,  votre  très- 
humble  et  très- obéissante  servante, 

4  S'  d'Espiés,  supérieure.  » 

A  cette  lettre  de  Madame  d'Espiés  est  jointe  la 
pièce  que  voici  : 

€  Vu  la  lettre  à  nous  écrite  ce  jourd'huy  par  là 
Dame  d'Espiés,  supérieure  de  la  maison  d'Avenay, 
€  Nous  avons  commis  M.  Roger,  l'un  de  nous,  pour 
Lxir  18 
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se  rendre  à  Avenay,  se  concerter  avec  la  municipa- 
lité dudit  lieu  pour  faire  opérer  la  sortie  des  reli- 
gieuses qui  y  sont  encore  ;  leur  faire  faire  la  déli- 
yrance  des  meubles  que  la  loi  leur  accorde,  recoler 
l'inventaire  de  ceux  laissés  à  la  garde  de  la  Dame 
Despiés,  et  dans  le  cas  où  lesdits  meubles  se  trouve- 
raient, en  donner  décharge  :  pourvoir  à  leur  garde 
en  y  établissant  un  ou  plusieurs  gardiens  ;  faire 
transporter  à  Epernay  l'argenterie  et  métaux  pro- 
pres à  la  fabrication  de  la  monnaye,  et  générale- 
ment faire  tout  ce  que  les  circonstances  exigel*ont. 
«  Fait  et  arrêté  à  Epernay,  en  directoire,  le 
vingt-deux  septembre  1792,  l'an  4*  de  la  Liberté, 
premier  de  l'Egalité . 

€  Ainsi  signé  :  Bertin,  président  ;  Balézeaux- 
GoBERT  ;  Dautez  ;  Deûacroix;  Arnoult.  » 

En  conséquence  de  l'arrêté  qui  précède^  mis  au 
bas  de  la  lettre  de  Madame  d'Espiés,  M.  Roger, 
l*un  des  administrateurs  du  district  d'Epernay,  se 
rendit  à  Avenay  pour  y  accomplir  la  mission  dont 
on  le  chargeait.  Son  procès-verbal  est  des  plus  in- 
téressants^ pour  l'histoire  des  derniers  jours  de  notre 
abbaye,  mais  son  étendue  ne  nous  permet  pas  de 
l'insérer  ici.  Nous  en  renvoyons  donc  le  texte  i 
Y  Appendice,  tout  en  le  recommandant  à  l'atten- 
tion du  lecteur. 

On  comprend  qu'après  la  visite  de  l'administra- 
teur Roger,  après  les  constatations  insérées  au  pro- 
cès-verbal qui  la  déchargeaient  de  toute  responsa- 
bilité et  contre  toute  espèce  de  recours.  Madame 
d'Espiés  n'eut  plus  d'autre  désir  que  de  se  soustraire 
aux  émotions  que  pouvaient  encore  lui  ménager  les 
agitateurs  du  jour  :  les  horribles  massacres  de  sep- 
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tembre  qui,  après  Paris,  venaient  d'ensanglanter  la 
yille  de  Reims  étaient  bien  de  nature  à  lui  faire  hâter 
son  départ.  Nous  n'aurions  rien  qui  indiquât  le  jour 
de  ses  adieux  aux  murs  de  l'antique  abbaye,  sans 
cette  mention  significative  qui  clôt  le  procès-verbal 
du  commissaire  Roger  :  «  Et  toutes  les  Dames  qui 
étaient  restées^  sont  sorties  immédiatement  de 
ladite  maison.  » 

Telle  fut  la  triste  et  lamentable  fin  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  d'Avenay,  dont  la  fondation  par 
Madame  sainte  Berthe  remontait  au  vu*  siècle  et 
qui  par  conséquent  durant  plus  de  onze  cents  ans 
n'a  pas  é.té  sans  éclat  et  sans  honneur  pour  notre 
pays  :  ce  que  nous  avons  tenté  de  lui  rappeler  par 
la  présente  histoire. 


PIN 
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Avant-Propos.  —  (iaint-Trësain. 

On  sait  que  THibernie,  amenée  au  christianisme  par  les 
prédications  de  saint  Patrice^  mérita  le  glorieux  surnom 
de  Ylle  des  Saints.  C'est  effectivement  de  ce  pays  que 
sortireiit  ces  pieux  personnages  qui  vinrent  à  leur  tour 
christianiser  certaines  contrées  de  notre  France  restées 
dans  les  ténèbres  du  paganisme.  Marlot,  dans  son  Histoire 
de  T Eglise  de  Reims,  à  propos  de  Témigration  de  saint 
Gibrien  et  des  siens,  s'exprime  ainsi  :  «  On  s'étonnera 
d'abord  pourquoi  une  famille  entière,  comme  celle  de  saint 
Gibrien,  quitta  son  pays  natal  pour  vivre  pauvrement  en 
un  royaume  étranger.  Certes,  bien  qu*on  puisse  dire  que 
la  haute  réputation  des  vertus  de  saint  Remy  répandue 
partout,  ait  attiré  ces  saints  Hibemois  dans  la  FrancCi  il 
se  peut  faire  aussi  qu'ils  aient  été  induits  pour  diverses 
causes,  et  que  la  persécution  des  Pietés  fut  Tune  des  prin- 
cipales de  leur  voyage...  On  peut  encore  attribuer  la  cause 
de  cet  acheminement  an  naturel  des  habitants  de  l'Isle, 
AUi  ultrô  sibi  exilium  indicentes,  pro  Christo  pere^ 
arinari  volentes,  et  ignares  erudire  cupientes,  relictà 
Hiberniây  tanquam  grèges  philosopher um,  ad  littora 
gallicana  commigrabant.  Saint  Gibrien  ayant  donc  résolu 
de  faire  voile  en  France,  avec  ses  frères  et  sœurs,  fut 
l'ange  directeur  de  leur  voyage,  ayant  déjà  le  caractère 
de  prêtrise  avant  que  de  partir,  suivant  les  plus  sincères 
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manuscrits  suivis  par  Fiodoard,  et  que  je  trouve  confirmés 
par  une  ancienne  vitre  de  l*église  de  Saint-Remy,  où 
saint  Gibrien  est  en  habit  de  prestre,  célébrant  la  sainte 
messe  en  présence  dç  ses  frères,  auxquels  il  donne  la  bé- 
nédiction, et  les  marques  de  pèlerins,  avant  que  partir. 
Leurs  noms  estoient  Hélain,  Trésain,  Germain,  Yeran, 
Abran,  Petran,  et  les  trois  sœurs  Francle,  Prompta  et 
Posenna.  —  Geste  bienheureuse  troupe  que  les  originaux 
marquent  avoir  esté  du  sang  royal,  estant  arrivée  en 
France  s*arresta  d'abord  dans  la  province  de  Champagne.. « 
Saint  Remy  reçut  Gibrien  avec  tontes  les  marques  de 
bienveillance  et  lui  assigna  un  village  près  la  rivière  de 
Marne,  nommé  Gosle  pour  y  vivre  en  solitude...  »  - 

U  parait  constant  que  tous  les  membres  de  la  colonie 
hibernoise  prirent  établissement  et  racine  dans  nos  contrées, 
à  peu  de  distance  les  uns  des  autres,  et  sur  les  bords  de  la 
Marne,  comme  le  dit  la  chronique  invoquée  par  Flodoard. 
Ainsi  trouvons-nous  encore  aujourd'hui  saint  Verain»  pa* 
tron  de  Matougues,  où  il  fut  inhumé;  Germam»  patron 
d'Avize;  Agnan,  patron  de  Fontaine;  Hélain,  patron  de 
Bisseuil  ;  Trézain,  patron  d*Avenay,  tandis  que  Gibrien, 
le  plus  renommé  d'eux  tous,  quoique  enseveli  à  Gosle  on  ' 
Goolus,  donnait  son  nom  au  village  de  Saint-Gibrien,  et 
était  pris  pour  patron  des  églises  de  Fagnières  et  de  Cra- 
mant. —  Le  martyrologe  de  saint  Thimolhée  de  Reims  as- 
signait le  décès  de  saint  Hélain  aux  nones  d'octobre  : 
NoDas  octobriSf  in  pago  qui  dicitur  Buxiolus  (Bisseuil) 
depositio  sancti  Helani  presbyteri  et  confessoris  :  s'y 
trouvait  également  mentionné  au  IX  des  calendes  de 
juin,  le  décès  d'une  des  sœurs  des  sept  frères,  celui  de 
Posenna,  pareillement  qualifiée  sainte:  IX calendas  junii^ 
in  vico  Bosiono  (Bouzy)  super  ûuvium  MairoDain,  depo- 
sitio sanctse  Posennœ  virginis.  —  Quant  à  saint  Trézain, 
le  martyrologe  de  saint  Rémi  s'exprime  ainsi  :  VI  idus 
februarii  in  pago  Remensiy  sancti  Trexani  transitas^ 
qui  fuit  presbyter  sub  sancto  Remigio,  a  sancto  Gene^ 
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hêado,  Laudanensî  primo  episcopo,  ordinatus,  frater 
sancU  Gibrianiy  apud  Avennacum  quiescîL 

Nous  n'avons  pas  trouvé  à  quelle  occasion  et  sous  quelle 
abbesse  eut  lieu  la  translation  des  reliques  de  saint  Trézain 
en  régiise  abbatiale.  II  est  à  présumer  qu'elle  ne  se  fit 
pas  sans  opposition  de  la  part  des  communiants  parois* 
siens,  mais  qu'elle  s'exécuta  en  vertu  du  pouvoir  seipeu- 
rial  et  discrétionnaire  de  l'abbe^se..  Quoiqu'il  en  soit, 
l'une  des  sources  dont  la  miraculeuse  quenouille  de  sainte 
Berthe  dota  les  jardins  du  Breuil,  fut  mise  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Trézain,  et  ses  eaux,  particulièrement  renom- 
mées comme  exquises,  participèrent  avec  les  eaux  de  la 
splendide  fontaine  de  sainte  Berthe,  à  l'honneur  d'attirer 
les  pèlerins  et  de  concourir  à  la  guérison  des  malades.  Et 
de  nos  jours  encore  les  fidèles  qui,  de  temps  à  autre,  en- 
treprennent le  pèlerinage  d'Avenay  ne  manquent  pas  de 
visiter  avec  confiance  la  citerne  de  saint  Trézain,  presque 
égale  en  célébrité  h  la  fontaine  de  sainte  Berthe. 

Bibliographie,  —  Il  s'en  faut  que  nous  ayons  pu  con- 
sulter toutes  les  éditions  qui  ont  été  données  de  la  vie  et  lé- 
'gende  de  saint  Trézain.  Flodoard,  ainsi  que  nous  Tavons  dit, 
avait  emprunté  son  récit  à  une  vieille  chronique  qui  se  con- 
servait de  son  temps  chez  les  moines  de  Saint-Remi  de 
Reims.  Le  Minime  J.  Golgan,  dans  la  notice  qu'il  a 
donnée  de  notre  saint,  in  Actis  SS.  Hibernise,  prétend 
que  le  corps  de  saint  Trézain  reposait  dans  l'église  de  Saint- 
Remi  de  Reims.  Ce  qui  a  pu  tromper  cet  hagiographe, 
c'est  que  les  reliques  de  saint  Gibrien,  frère  aine  de  saint 
Trézain,  furent  effectivement,  dès  le  temps  de  l'archevêque 
Foulques  (883-900),  transférées  à  Saint-Remi,  où  elles 
restèrent  en  grande  vénération.  Quant  à  saint  Trézain, 
Flodoard  et  les  BoUandistes  ne  laissent  aucun  doute  que 
SOD  corps  fut  à  Avenay,  liic  S,  Trezanus,  presbyteri 
sœculo  VI  traditum  sepuliurse  est  corpus  asservatnrq, 
eUamnum.  C'est  ce  que  confirme  l'office  et  la  légende  dont 
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Madame  de  Linanges  a  donné  en  15â7  une  si  belle  édition. 
Et  celle  imprimée  depuis  par  ordre  de  Madame  de  La 
Mprck  (édition  que  nous  avons  le  regret  de  n'avoir  pu 
retrouver),  confirme  également  cette  tradition.  Les  Bol- 
landistes  nous  donnent  de  la  préface  de  ce  livre  un  pré- 
cieux extrait  : 

Francisca  à  Marcana  antistita  Aveniacensis,  in  prsefat. 
àd  officia  propria  Sanctorum  illius  monasterii,  quae  ipsa, 
démentis  VIII  Pontificis  maximi,  ac  Philippi  archiepiscopi 
Remensis  auctoritate,  ad  Romani  Breviarii  formam  resti- 
tuta,  excudi  Remis  an  MDG  curavit,  ita  suas  alumnas  allô- 
quitur  : 

«  Et  nos  (1),  boruB  et  dilectœ  filia  meœ,  in  paupere  hac  nostra 
religiosa  domo  ac  cœtu,  hoooramus  corpora  SS.  Gomberti,  Bert», 
Tresani  ;  quorum  ipéritîs  ac  suffragiis,  locus  nostrae  habitationis  felici* 
tate  cumulatur  ac  gratiâ  Dei,  qui  sanctorum  horum  corporum  pr»- 
sentiâ,  frequenlia  operatur  miracula,  ac  res  naturse  vim  longe  supe- 
rantes  planèque  divinas,  uti  in  dies  oculis  perspicere  quivis  potest.  Ac 
deinde  se  plurimum  collaborasse  aityUt  per  homines  peritos  concin- 
narentur  officia  gloriosorum  illorum  sanctorum  ^  quorum  corpora  in 
eâ  ecclesià  quiescunt;  —  primo  autem  loco  est  ofQcium  S.  Tresani, 
ad  octavas  usque  ordinatum.  » 

Après  rédition  de  Madame  de  la  Marck,  il  nous  faut  en- 
core mentionner  celle  que  René  Benoît  a  donnée  en  fran- 
çais, d'après  une  autre  plus  prolixe  publiée  à  Reims  par 
Pierre  Vieillo.  Puis  une  autre  arrangée  en  style  moderne 


(1)  «  Et  noQs,  mes  chères  bonnes  filles,  nous  honorons  les  corps  des 
«  SS.  Gombert,  Berte  et  Trésain  dans  notre  pauvre  et  religieuse  maison 
»  et  convent,  par  les  mérites  et  sufTrages  desquels  notre  monastère  est 
«  comblé  de  félicités  et  de  grâces  de  Dieu,  qui  à  la  considération  de 
.  «  ces.saintes  reliques  opère  de  fréquents  miracles  et  des  prodiges  ex- . 
«  traordinaires,  ainsi  que  chacun  peut  en  rendre  témoignage...  »  Puis 
après  quelques  autres  propos  Madame  de  la  Marck  ajoute  :  •  Ces  Offices 
«  de  ces  glorieux  saints,  dont  les  corps  reposent  en  cette  église,  ont 
«  été  rassemblés  par  des  hommes  .capables...  »  Et  en  premier  lieu 
figure  Toffice  de  saint  Trezain  et  l'octave,  suivant  fordinaire. 
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par  Guillaume  de  Douai,  chanoine  régulier  et  tirëe,  disent 
les  BoIIandistes,  d'un  manuscrit  de  Nicolas  Belfort.  -^ 
Pavid  de  Cambrai  en  cite  une  autre  faite  sur  un  manus- 
crit du  monastère  de  Saint-Remi,  abrégée  sans  doute  de 
de  celle  que  vit  Flodoard  et  que  Golgan  a  également  con- 
sultée, mais  qu'il  déclare  pleine  de  fautes,  tant  de  style 
que  dlmpression.  Il  y  est  dit  que  saint  Trézain  voulut, 
par  un  travail  servile,  chercher  à  gagner  sa  vie  qu'il  ne 
pouvait  espérer  trouver  dans  Texercice  de  son  saint  mi- 
nistère. —  Qtons  encore  la  Vie  de  saint  Tressain,  contes- 
saur,  patron  de  T église  parocbialle  dAvenay  que  le 
P.  Dom  Laurent  Majoret,  a  mise  k  la  suite  de  sa  Vie  de 
sainte  Bertbe,  Toul,  1650. 

Depuis,  on  a. réimprimé,  à  diverses  reprises,  la  légende 
de  saint  Trézain,  et  les  fidèles  conservent  encore  quelques 
exemplaires  de  Y  Office  de  saint  Trésain,  prêtre,  patron 
de  la  paroisse  d*Avenai,  diocèse  de  Reims,  à  F  usage  de 
ladite  paroisse,  A  Reims,  chez  Jeunehomme,  imprimeur 
du  Roi  et  de  Son  Excellence  Monseigneur  l'Archevêque. 
—  MDGGLXXXIII,  avec  approbation  et  privilège  du 
Roiy  pet.  in-12  de  2i  p.  Get  office  diffère  complètement  de 
l'ofiice  de  Madame  de  Linange.  La  narration  historique  des 
leçons  est  singulièrement  modifiée  :  on  en  a  supprimé,  par 
considération  sans  doute  pour  Messieurs  d'Ay,  tout  ce  que 
nous  apprend  la  légende  primitive  des  dénonciations  for- 
mulées parleurs  ancêtres  contre  le  pauvre  pâtre,  et  les  ma- 
lédictions qui  ont  frappé  les  dénonciateurs.  Il  n'y  est  rien 
dit  des  prodiges  opérés  par  Tintercession  de  saint  Trésain, 
non  plus  que  de  la  miraculeuse  translation  de  son  corps 
de  Mareuil  à  Avenay.  On  voit  que  la  critique  philosophique 
du  xvni*  siècle  a  présidé  à  cette  édition.  Voici  en  quels 
termes  il  est  parlé  finalement  du  saint  :  Tandem  Jejuniis, 
laboribusque  confectus  virtutum  ac  meritorum  plenuSy 
perceptis  Ecclesise  sacramentis,  corde  et  oculis  in 
cœlum  inlentiSj  die  septima  Februarii  migravit  ad 
Dominum.  Sepultus  est  Aveniaci,  ejusque  reJiquise  in 
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Ecclesia  Abbatiali  dicli  loci  reUgiose  et  studiose  con^ 
servaniur  et  coluntur. 

On  a  réédité  textuellement  cet  office  en  1818. 

Noas  ne  terminerons  pas  cette  note  bibliographique  sans 
rappeler  une  petite  gravure  de  Lochon,  représentant  la 
dernière  communion  de  saint  Trésain.  Ls  malade,  revêtu 
de  ses  vêtements  sacerdotaux,  agenouillé  au  pied  de  son 
lit,  va  recevoir  le  saint  viatique  que  lui  présente  un  prêtre 
debout,  entouré  de  quelques  acolytes,  kn  bas  de  l'estampe, 
se  lit  une  Oraison  à  saint  Traisin  (sic)t  patron  d'Ave-^ 
nay.  Cette  gravure  d'une  exécution  médiocre,  n'est  point 
citée  dans  Tœuvre  de  Lochon,  et  ne  se  trouve  plus  facile- 
ment. —  Nous  croirions  volontiers  qu'elle  a  été  exécutée 
en  l'honneur  du  chanoine  janséniste.  Gérard  Rousse  (  Voy. 
son  histoire,  p.  401  du  présent  volume),  dont  elle  semble 
bien  plus  rappeler  les  traits  que  ceux  de  saint  Trésain. 
Les  accessoires  de  la  scène  reproduite  sont  du  xvm*  siècle 
et  n'ont  rien  du  VI^  U  se  peut  donc  que  cette  gravure  ait 
été  faite  pour  populariser  le  culte  de  saint  Rousse,  et  qu'en, 
présence  des  persécutions  qui  menaçaient  les  jansénistes, 
l'éditeur  après  coup,  ait  jugé  à  propos  de  transformer 
rémule  du  diacre  Paris  en  notre  saint  Trézain,  patron  de 
l'église  paroissiale,  ce  qui  lui  permettait  de  continuer  à 
vendre  sa  gravure.  —  Nous  laissons  juges  de  cette  conjec- 
ture ceux  qui  connaissent  la  gravure  de  Lochon. 
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Une  ancienne  version  qu'à  saivie  le  P.  Majore!  dans  sa 
Vie  de  saint  Gombert,  mais  que  Ton  ne  trouve  point 
dans  YOfûcium  Gomberti  non  plus  que  dans  la  Légende 
qui  lui  fait  suite,  édition  de  1557,  ni  dans  le  bizarre  vo- 
lume du  P.  Binet,  donne  à  entendre  que  Gombert,  malgré 
sa  continence  et  son  goût  pour  la  vie  ascétique*  cédant 
aux  sollicitations  de  sa  famille,  avait  contracté  une  pre* 
mière  union,  avant  d'épouser  la  jeune  et  vertueuse  Berthe. 
c  L'histoire  ancienne  de  sa  vie,  dit  Majoret,  taist  et  le  nom 
et  les  qualitez  de  cette  première  femme  ;  et  tout  ce  que 
nous  apprenons  de  ce  premier  mariage  est  que  saint  Gom- 
bert  en  eut  deux  enfants,  lesquels  nonobstant  les  rares 
exemples  de  toutes  vertus  que  leur  bon  père  leur  donna 
et  les  salutaires  instructions  qu'il  leur  fit,  se  laissèrent 
emportera  tous  les  vices  et  desbordements...  Cette  pre- 
mière femme  vescut  si  peu  d'années  depuis  qu'elle  eut 
rhonneur  d'eslre  mariée  avec  S.  Gombert,  lequel  demeura 
veuf  en  la  fleur  de  ses  ans  et  avec  une  résolution  plus 
ferme  que  jamais,  de  n'entendre  plus  à  aucun  mariage.  » 

Poursuivant  son  hypothèse,  Majoret  n'hésite  pas  à 
charger  ces  deux  fils  de  saint  Gombert  du  meurtre  de 
sainte  Berthe.  c  Ces  deux  jeunes  seigneurs  ne  voyaient 
pas  sans  grand  dépit  que  sainte  Berthe  employait  non- 
seulement  tous  ses  biens  patrimoniaux  mais  aussi  ceux 
que  saint  Gombert  lui  avait  laissés  à  l'entretien  de  son 
monastère  et  à  la  nourriture  des  pauvres.  Possédés  d'un 
esprit  d'avarice  et  d'un  désir  insatiable  des  biens  de  la 
terre,  ils  conceurent  une  telle  haine  contre  Madame  sainte 
Berthe,...  qu'ils  arrestèrent  entr'eux  de  luy  oster  la  vie. 
Ils  gagnèrent  donc  Munde,  leur  cousine,  niépce  de  saint 
Gombert,  etc.  » 

I^a  Légende  de  sainte  ^er/Âa,  édition  de  1557,  ne  fait 
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pas  de  Muncie  une  nibce  de  saint  Gombert,  mais  une 
simple  religieuse  jalouse  et  ennemie  de  la  sainte  fondatrice, 
et  les  deux  meutriers,  suivant  ce  texte,  ne  sont  point  les 
fils,  mais  les  neveux  de  saint  Gombert.  C*est  la  version 
la  plus  ancienne  et  celle  que  nous  avons  dû  suivre. 

Les  offices  de  saint  Trézain,  de  saint  Gombert  et  de 
sainte  Berthe,  publiés  par  Madame  de  Linange  et  dont  le 
texte  est  emprunté  à  d'anciens  manuscrits,  se  composent 
d'antiennes  et  de  répons  d  hymnes  et  d'oraisons.  Il  est  à 
remarquer  que  les  répons  de  Tofflce  de  sainte  Berlhe  con- 
tiennent en  vers  hexamètres  l'abrégé  de  sa  vie.  La  forme 
en  est  vive  et  d'un  faire  qui  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine élégance.  Les  Bollandistes  ne  doutent  pas  que  ce 
réeit  ne  remonte  à  une  haute  antiquité. 

Nous  faisons  suivre  chaque  stance  latine  de  la  traduc- 
tion française  qu'en  a  donnée  Madame  de  Linange  elle- 
même. 

Sancta  Dci  Bertha,  praedulcis  FranciiB  alumna, 
A  Summis  Procerum  generosum  protulit  ortum, 
Cum  Garnis  génère  mentis  proba  nobiiitale. 

Saincte  Berthe,  amie  de  Dieu,  nourrie  en  France, 
Est  sortie  de  grande  lignée 
Noble  de  race  et  d'esprit. 

Sponsa  fuit  sponso,  conjuncta  bcata  beato, 
Par  insigne  animis  Gumberto  Bertha  fidelis. 
Proie  tamen  cassa,  latet  an  sit  et  inviolata  ! 

L'espouse  bien  heureuse  a  esté  accompagnée  de  Tespoux  bien  heureux 
Semblables  du  tout  en  esprit  et  d'une  même  volonté 
Tant  que  Sainte  Berthe,  n'ayant  point  de  lignée,  on  est  en  doute  de  sa 

{virginité. 

Desolata  viro  migrante  beata  virago 
Cuncta  fcre  spreto  pede  repulit  intima  sc«1o 
Permutans  pullo  rutilantia  flammea  vélo. 
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Sainte  Berthe  séparée  de  son  mary 

Comme  ayant  l'esprit  fort  et  viril 

A  repoussé  toutes  richesses  et  mis  sous  le  pied  toute  mondanité. 

Changeant  ses  vestemens  riches  et  reluisans,  en  habits  de  deuil  et  de 

[simplicité. 

* 

Dum  sancta  explorât  quo  diva  babitacula  condat, 
Ângelieo  visu  super  hac  re  certiûcatur, 
Monstratur  que  locus  vailis  prius  aurea  dictus. 

Pendant  qne  S.  Berthe  estoit  en  peine  où  elle  bâtiroit  un  temple  en 

[l'honneur  de  Dieu, 
Par  la  vision  de  l'ange  fut  faicte  certaine  de  son  désir  : 
Le  lieu  lui  est  monstre  qu'auparavant  on  appelait  le  Val  d'Or. 

Omnibus  extructis,  dum  mater  tractât  herilis 
Quisnam  illus  Domini  famulatu  militet  ordo 
Virginibus  septa  visa  est  sibi  virgo  Maria. 

Le  monastère  achevé  de  bâtir  et  parfaict,  comme  la  noble  mère  pensoit 
Quelles  personnes  elle  y  mettroit  pour  servir  au  seigneur  Dieu, 
La  Vierge  Marie,  comme  environnée  de  vierges,  s'apparut  à  elle  en  vision. 
Lui  monstrant  par  ce,  qu'elle  devoit  dédier  aux  vierges  son  monastère. 

Sic  monstrando  locum  monialibus  instituendum. 
Temporibus  priscis  aqua  decrat  sedibus  istis 
Undè  gravata  dum  sancta  exposceret  almum 
Fons  certusque  locus  sibi  cœlitus  insinuatur 
Qui  Virtus  dictus  jacet  ad  tria  millia  passus. 

Le  temps  passé,  en  ce  lieu,  on  avoit  faute  d'eaue 
Dont  la  bonne  Dame  en  peine,  pour  ce  faisant  requeste  k  Dieu 
Une  fontaine  lui  est  monstrée  par  ordonnance  céleste 
Laquelle  appelée  Vertu  est  distante  du  lieu  de  trois  mille  pas. 

Il  lue  cum  libra  nummorum  sancta  profecta 
Post  quam  pro  pretio  fuit  illam  solvere  presto 
Per  trahit  arva  colum,  sic  ducens  ad  sua  rivum 
Quo  fluit  usque  hodle  servans  cognomina  Li6rœ. 
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Sainte  Berthe  ayaat  porté  le  prix 

Et  prest  à  le  délivrer, 

D'une  quenouille  elle  fit  une  roye  par  laquelle  Teau  la  aaivit 

Jusques  à  son  lieu  en  grande  abondance,  par  où  elle  coule  encore 

Jusques  à  ce  jour,  gardant  le  nom  de  Livre. 

Félix  et  Domino  gralisslma  Bertha  supremo 
Dum  per  multipliées  mundo  obluctata  labores, 
Testata  est  Christi  quantum  Victoria  possit. 
Tandem  martyrium  per  agens  petit  alta  polorum. 

Sainte  Berthe  bienheureuse  et  agréable  à  Dieu 
Après  avoir  labouré  et  travaillé 
Pour  le  nom  de  Jésus-Christ  de  toute  sa  puissance, 
Finallement  recevant  la  couronne  du  martyre  elle  est  montée  aux  cieui 

[avec  les  bienheureux. 

Qua  dlvina  videns,  et  jam  sine  tempore  gaudens 
Christo,  cui  placuit,  precibus  nos  jungere  poscit. 

Ou  ayant  la  vision  de  Dieu  et  joie  éternelle 
Puisse  par  ses  prières  nous  obtenir  la  grâce  de  J.-C.  auquel  elle  a 

[esté  agréable. 

Christe,  salus  nostra,  tibi  laus  et  gloria  cuncta, 
Qui  nobis  oriens  lux,  atque  redemptis  vera, 
Nos  tantas  matris  donas  prœdivite  gleba  : 
Cujus  nos  precibus  pius  tbstrahe  mortis  tb  umbia. 

O  Jésus  nostre  salut,  louange  soit  à  toy  et  toute  gloire  1 
Pour  ce  que  comme  nostre  lumière  et  vraye  rédemption 
Nous  a  donné  une  mère  si  excellente  et  vertueuse, 
Par  1m  prières  de  laquelle  retire  nous,  Seigneur  pitoyable^  de  l'ombre 

[dei 


Nous  ne  pouvons  pas  quitter  la  notice  de  sainte  Berthe 
sans  rappeler  une  singularité  historique:  la  coïncidence 
d'une  autre  sainte  Berthe,  contemporaine  de  la  fondatrice 
de  Fabbayc  Saint-Pierre  d'A.venay,  et  fondatrice  elle- 
même  d'une  abbaye  de  Bénédictines  au  diocèse  de  Tbé- 
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rouanne,  pays  d'Artois,  dont  on  vient  d'essayer  de  réta- 
blir le  culte  et  le  pèlerinage.  Voici  le  récit  que  nous  four- 
nissent les  Annales  bénédictines  du  mois  de  juillet, 
page  66. 

SAINTE  BERTHE,  ABBESSB  —  (4  juillet). 

Ce  joar  on  fait  mémoire  de  l'illustre  Berlhe,  première  abbesBe  et 
fondatrice  du  monastère  de  Blangy  (1).  Elle  avait  été  engagée  dans  l'état 
de  mariage  étant  encore  jeune  et  eut  pour  mari  le  prince  Siffroi,  du 
sang  royal  de  Clovis,  duqttel  elle  eut  cinq  filles.  Mais  aussitôt  que  la 
mort  eut  enlevé  son  époux  du  monde,  et  que  par  conséquent  elle  se 
trouYa  délivrée  de  la  servitude  et  maîtresse  de  sa  liberté,  elle  en  fit  un 
sacrifice  à  Notre-Seigneur,  lui  protestant  que  son  cœur  ne  serait  plus 
partagé  et  qu'il  en  serait  désormais  le  souverain  :  elle  lui  demanda 
seulement  la  lumière  dont  elle  avait  besoin  pour  faire  le  choix  de  la 
vie  nouvelle  quelle  était  résolue  de  commencer,  mais  qu'elle  n'osait 
entreprendre  qu'avec  sa  grâce. 

>  Après  une  toilgue  et  ardente  prière  et  un  jeûne  de  trois  jours,  Dieu 
envoya  un  ange  à  notre  sainte  veuve  pour  lui  marquer  le  lieu  où  elle 
devoit  bastir  un  monastère,  qui  fut  la  ville  de  Blangy  sur  la  rivière 
appelée  Temoys.  Là,  cette  admirable  femme,  ayant  renoncé  aux, 
Yoluptez  du  siècle,  se  revestit  de  nostre  sainct  habit  et  sacrifia  avec 
sa  personne,  Gertrude  et  Téotite,  ses  deux  aisnées,  qui  furent  les  pierres 
vives  de  la  nouvelle  maison  de  Dieu.  Voici  un  trait  digne  de  la  géné- 
rosité de  la  mère  et  de  la  bienheureuse  Gertrude.  Celle-ci  étoit  belle 
et  plaisoit  aux  yeux  d'un  prince  du  pays  qui  ne  cessa  de  la  persécuter 
pour  la  ravir  à  l'époux  céleste.  Sainte  Berthe,  voulant  arrêter  ses 
téméraires  et  le  détromper  une  bonne  fois  des  prétentions  témé- 
raires qu'il  avoit  sur  elle,  la  mit  au  coin  de  l'autel,  puis  fit  ouvrir  les 
portes  de  l'église  à  cet  amant,  en  présence  de  plusieurs  personnes,  et 
lui  parla  en  ces  termes  :  i  Voicy,  lui  ditrolle,  l'épouse  de  Jésus-Christi 

(1)  Les  religieuses  y  subsistèrent  jusques  aux  incursions  des  Nor« 
mands  qui  brûlèrent  le  monastère.  Il  fut  rétabli  dans  le  xi*  siècle, 
mais  par  des  moines  du  même  ordre,  que  le  comte  de  Flandres  y  fit 
venir  l'an  10S2.  Il  subsistait  encore  au  moment  de  la  Révolution.  Les 
moines  avaient  eu  le  crédit  de  faire  revenir  dans  l'abbaye  de  Blangy 
les  corps  de  sainte  Berthe  et  de  ses  deux  filles,  sainte  Gertrude  e' 
sainte  Destile,  du  monastère  d'Àlziac,  près  de  Strasbourg,  où  les  re« 
ligieuses  les  avaient  transportés  en  fuyant  les  Normands. 
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elle  a  esté  voilée  par  la  main  des  Evoques,  et  consacrée  à  Dieu  devant 
cet  autel  :  si  vous  osez  la  ravir  à  Nostre-Seigneur,  faites-le;  car,  pour 
nous  autres,  rinflrmité  du  sexe  ne  nous  permet  pas  de  vous  combattre 
par  la  force;  mais  Dieu  est  notre  protecteur^  et  assurément  nous  ne 
périrons  pas  entre  ses  mains.  » 

Le  jeune  prince  fut  frappé  de  crainte  h  la  voix  de  cette  héroïne 
chrestienne  sans  toutefois  amollir  la  dureté  de  son  cœur  par  la  péni* 
tence  :  mais  au  lieu  de  ses  premières  poursuites  qui  tendoient  à  l'amour, 
il  ne  cessa  de  persécuter  l'innocence  de  cette  nouvelle  famille  et  lui 
rendre  tous  les  mauvais  offices  ^ue  la  colère  et  la  vengeance  lui  purent 
fournir  qui  n'eurent  pourtant  aucun  effet.  %  Parce  qu'en  vain  on  jette 
«  des  traits  contre  ceux  que  Dieu  cache  dans  son  saint  tabernacle  et 
«  dans  le  secret  de  sa  face  :  ils  sont  k  couvert  du  trouble' des  hommes 
«  et  de  la  contradiction  des  langues  »,  a  dit  le  Psalmiste. 

Sainte  Berthe  a  esté  honorée  de  la  gloire  des  miracles  devant  et 
après  sa  mort  et  a  mérité  que  son  nom  fut  inséré  dans  le  martyrologe 
de  l'ordre  de  Saint-Benoist.  —  {Ann.  bénédict,  juil.,  p.  66.) 


Saint  Cïombert. 

Suivant  le  martyrologe  de  saint  Thimothée,  saint  Gom- 
bert  est  désigné  sous  le  titre  de  Roi;  Calendis  Mai  in 
territorio  Remensi^  qui  vocatur  Avennacus  paguSy 
passio  sanctœ  Berthse  uxoris  sanctî  Gomberti  Régis. 

C/est  vraisemblablement  d*aprës  cette  autorité  que  nous 
retrouvons  dans  toutes  les  imageries,  médailles,  statues 
et  figurines  exécutées  en  son  honneur,  saint  Gombert  avec 
les  ornements  et  attributs  de  la  Royauté,  debout,  ou  assis 
sur  un  trône,  avec  le  sceptre  et  la  couronne  royale.  Mais 
nous  devons  avouer  que  nous  ne  lui  voyons  ce  titre  nulle 
part  ailleurs.  Seulement,  et  ^  qui  est  hors  de  doute, 
c*est  la  haute  naissance  et  la  grande  position  que  ses 
parents  et  lui-même  occupèrent  sous  le  règne  des  enfants 
de  Qovis.  Si  Ton  en  croit  la  légende,  reproduite  par  Flo- 
doard,  Mariot  et  les  Boliandistes,  le  roi  Chiidéric  avait 
pour  femme  la  sœur  même  de  saint  Gombert  et  de  saint 
Nivard  ;  et  Réole,  successeur  de  ce  dernier  à  Tarchevêché 
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de  Reims,  avant  d'entrer  dans  les  ordres,  avait  époasé 
Amaihilde,  fille  de  Gbildéric  et  nièce  par  conséquent  de 
de  saint  Gombert  et  de  saint  Nivard  :  saint  Gomberl  était 
donc  Ton  des  grands  seigneurs  de  France,  riche  en  biens 
temporels,  mais  plus  éclatant  en  vertus.  Vocatur  vir 
illustris  à  Flodoard,.,  nobilissimus  inter  Francorum 
proceres...  Mais  laissons  ici  parler  Marlot  : 

Saint  Réol,  que  Chesneau  nomme  Rieul,  a  esté  autant  successeur 
des  yertus  de  saint  Nivard  que  de  sa  dignité.  Il  estoit  fils  d'un  comte 
de  quelque  quartier  de  Champagne,  dont  le  nom  ne  se  trouve  pas.  Ses 
parents,  riches  en  héritages  et  d'une  extractidn  fort  illustre,  le  voyant 
avancé  en  âge,  l'engagèrent  au  mariage,  et  lui  firent  espouser  la  nièce 
de  saint.  Nivard,  nommée  Amathitde,  fille  de  Ghildéric,  de  qui  il  eut 
quelques  enfants.  Cette  vertueuse  dame  venant  à  mourir,  saint  Réol 
résolut  de  quitter  le  monde  par  le  conseil  de  saint  Nivard,  son  oncle, 
pour  vivre  régulièrement  en  l'abbaye  d'Hautvillers,  avec  Gédéon  son 

fils,  sous  la  conduite  du  bienheureux  Berchaire Gondebert,  grand 

seigneur  de  France,  lui  disputa  les  legs  pieux  que  saint  Nivard  son 
frère  avoit  faits  aux  églises,  soutenant  avec  beaucoup  de  chaleur  que 
les  seigneuries  provenant  de  son  patrimoine,  tant  paternel  que  mater- 
nel, dévoient  lui  retourner  Incomutablement,  après  son  décès.  —  Saint 
Réol  deflendoit  au  contraire  quelles  avoient  été  laissées  pour  toujours 
aux  églises  par  ce  saint  archevesque,  notamment  à  celle  de  Notre- 
Dame  et  de  Sain^-Hemy  et  aux  monastères  d'Hautvillers  et  de  Versy, 
où  le  corps  de  saint  Basic  estoit  inhumé,  et  que  le  même  saint  Nivard 
avait  fait  bastir  et  réparer  à  ses  dépens;  comme  pareillement  la  dona- 
tion faite  au  monastère  des  filles,  où  Bove  estoit  abbesse,  et  à  l'église 
des  saints  martyrs  Valere  et  Rufin.  Cette  contention  s'échauffant  par 
l'întérest  des  parties,  on  trouva  moyen  de  les  accorder  en  cette  sorte  : 
scavoir  que  Gondebert  reliendroit  en  sa  puissanée  les  héritages  situés 
au-delà'  du  Loire  qni  venoient  d'Emme  leur  mère,  sans  que  Réol  y 
puisse  prétendre  aucune  chose  :  et  quant  aux  autres  terres  que  saint 
Nivard  avoit  laissées  aux  saints  lieux  marqués  ci-dessus,  et  cotées  en 
son  testament,  elles  leur  demeureroient  inviolables,  sans  que  Gonde- 
bert ou  ses  héritiers  eussent  le  pouvoir  d'y  contredire.  —  L'original 
de  cet  accord  estoit  gardé  en  l'archive  de'  Reims,  du  temps^  de  Flo- 
doard.  Marlot,  t.  II,  p.  300. 

n  résulte  de  tout  ce  qui  précède  qu^'avant  de  prendre  le 
parti  de  TEglise,  Gombert  jouissait  dans  le  monde  d*une 
LXIl  •  ^  19 
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grande  considëratton.  Il  la  devait  en  partie  à  sa  haute 
naissance  et  à  la  position  des  siens  près  da  roi  d*Austrasie. 
Plus  tard  ses  vertus,  sa  charité  et  les  pieuses  fondations 
qui  furent  son  œuvre,  le  signalèrent  comme  un  homme 
selon  Dieu.  Son  martyre  et  les  circonsiances  de  la  trans- 
lation de  ses  restes  en  Tabbaye  d*Àvenay  dont  il  avait  été 
le  bienfaiteur,  achevèrent  de  glorifier  son  nom  et  de  con- 
sacrer sa  mémoire. 

Il  y  a  quelques  années  que  dans  ces  mêmes  contrées  de 
la  Marne,  rendues  célèbres  par  les  exhumations  et  les 
découvertes  archéologiques  de  M.  Joseph  de  Baye,  un  cul- 
tivateur mit  à  jour,  avec  des  débris  de  poterie  gallo- 
romaine,  un  anneau  d'or  d'une  forme  antique  ociogénale, 
finement  ciselé  et  présentant  au  contour  du  chaton  des 
caractères  restés  longtemps  inexpliqués.  De  mains  en  mains, 
cet  anneau  passa  en  celles  de  M.  le  baron  Jérôme  Pichon, 
président  de  la  Société  des  Bibliophiles,  dont  le  cabinet, 
comme  on  sait,  renferme  d'inappréciables  richesses  ;  le 
savant  paléographe  ne  larda  4)oint  à  reconnaître  dans  ce 
bijou  une  œuvre  d'art  du  cycle  mérovingien,  de  Técole 
de  rhabile  ciseleur,  si  connu  sous  le  nom  de'  saint  Eloi. 
Puis,  après  tâtonnements  et  en  tenant  compte  des  sigles, 
abréviations  ou  lettres  couchées  en  usage  à  l'époque, 
H.  Pichon  lut  d'une  façon  incontestable  : 

GVNDOP)TiVS  w\^VIc/:  G  <E0 

traduisez  :  Gumbert  agréable  à  Dieu,  —  ou  plutôt,  pense- 
rions-nous, Gumbert  le  pieux  —  avec  Dieu  —  en  d'autres 
termes  :  saint  Gombert  avec  Dieu. 

Cette  interprétation,  si  bien  appropriée  au  personnage, 
que,  sans  connaître  l'histoire  de  saint  Gombert,  partant 
sans  parti  pris,  feu  Gh.  Lenormant  adopta  et  affirma  la  seule 
possible,  ne  peut  en  réalité  s'appliquer  qu'à  l'époux  de  ' 
sainte  Berthe,  seul  de  ce  nom  au  temps  mérovingien. 
On  suppose  donc  que  cet  anneau,  exécuté  quelque  temps 
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après  la  mort  da  sai&t,  devint  ranaeau  pastoral  de  saint 
Réel,  neven  de  saint  Gombert,  arcbevâque  de  Reims,  puis 
fondateur  de  Tabbaye  d'Orbais,  où  ses  restes  furent  inhu- 


M.  le  baron  Picbon  a  fait  exécuter  la  photographie 
de  ce  précieux  bijou,  qu'il  a  bien  voulu  nous  autoriser  à 
publier  et  que  nous  reproduisons  ici. 
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11^  Abbe»«e.  --  Hadama  Bertli«  If. 


Flodoard  analyse  ainsi  la  lettre  d'Hincmar  à  Madame 
Berlhe  IL  (p.  29  et  80.) 

Berth»  Abbatissse  Avennaci  monasterii,  pro  impedimentis  qu»  fra- 
tres  ac  servientes  monàsterii  Altvillaris  aliarumque  villarum  Re- 
mens's  Ecelesiae  patiebantur  ab  hominibus  ipsius,  postquam  in  hoc 
regnum  illa  devenerat.  Unde  petit  ut  diligentiam  studiumque  adhiberi 
jubeat,  ne  tanta  el  sic  insoiita  praejudicia  hsc  patiatur  Ecclesia  de 
ipsius  vicinitate,  de  quà  solamen  et  gaudium  pro  ipsius  bona  vita  et 
Bobria  conversatione  habere  debebat.  Quod  si  egisset,  Deum  proinde 
placabilem  sibi  faceret,  et  sanctam  Mariam  sanctumque  Remigium  sibi 
conciiiaret,  ab  ipso  quoque  obsequium  episcopaie  haberet.  Si  vero  suos 
corrigere  parvi  penderet,  ipse  licet  invitus  aures  régis  inde  palaaret; 
ut  si  necesse  foret  ut  in  tantum  causa  excresceret  ministerium  eccle- 
siasticum,  secundum  régulas  canonicas,  in  eam  suosque  exserereL 


Analyse  par  Flodoard  de  la  lettre  d'Hincmar 
à  V Impératrice  Irmbigarde  (p.  31). 

Respondens  ad  litteras  quas  ipsa  (Irmingarda)  sibi  direxerat  signi- 
fieantes  intimasse  ilii  quosdam  homines,  quia  per  ejusdem  jussionem 
multa  mala  fièrent  erga  rcs  Avennaci  monàsterii,  Berth»  ipsius  impe- 
ratricis  filioe;  Asseverans  quoddiabolus  pereorumsitoralocutusmen- 
dacium,  velut  est  pater  mendacii.  Si  quid  vero  homines  ipsius  injuste 
fecerint  in  rébus  ipsius  monàsterii,  non  denegat  :  tamen  quia  et  igno- 
raverit,  et  non  consenserit,  nec  voluerit  indicat.  De  quodam  praeterea 
manso,  quod  illa  significaverat  injuste  abstractum  a  pnefato  monasteriOi 
asserit  qnod  nulli  homini,  quantum  sibi  conscientia  testimonium  per- 
hibebat,  injuste  unquam  mansum  abstulerit,  sed  apud  regem  pro  eo 
petierit  et  obtinuerit  ut  missos  suos  dirigeret,  qui  diligeniissime  hoc 
inter  Ecclesie  Remensis  et  Avennail  monasterîi  possessiones  «qua 
lance  iodagantes  décernèrent.  Num  ipse  qui  sua  pro  Cbristo  dimise- 
rat,  nec  veilet  nec  indigeret  ut  aliéna  raperet,  ea  tamen  qu»  sibi  corn* 
missa  erant.  sine  ratione  et  lege  negligenter  dimittere,  non  audebat  : 
adjiciens  esse  multa  de  ipso  monasterio,  unde  ipsius  fliieque  sus  in- 
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digebit  auxilio  :  petitque  ut  mittat  missum  suum  strenuum  et  fide- 
lem,  eum  misso  fllise  su»,  qui  nna  secum  quse  corrigendn  sunt  ibidem 
eorrîgal,  ul  videat  quam  intentionem  et  voluntatem  ipse  in  talibus 
habeat,  ne  ipsis  et  sibi  periculum,  quod  absit,  exinde  maneat  :  petit- 
que ut  animus  ipsius  sit  semper  sollicitus,  ne  alienae  lingu»  facile 
credat  maxime  de  sacerdotibus  Christi  ;  quoniam  diabolus,  si  non  po- 
test  in  alio,  in  hoc  velit  intentionem  ipsius  fuscare,  ut  eam  faciat  in 
opinione  indebita  sacerdotum  errare....  (Flodardi  Matoria  remensîM 
eccleaiaé.) 


Analyse  par  Flodoard  de  la  lettre  d'Htncmar  A  la  reine  Teutberge, 
(p.  35.) 

Teotberg»  abbatissa»  pro  ordinatione  Avennaci  monasterii,  quam  ipse 
quondam  cum  Irmintrude  regina  disposuerat,  de  numéro  clericorum 
et  nonnatum,  atque  de  rébus  villarum  ipsius  monasterii,  videlicet  mille 
eentum  quinquaginta  mansis  ;  significans  se  diposUisse  viginti  cleri- 
eos,  et  quadraginta  nonnas  ibidem  consistera  posse,  victumque  iis  pro* 
vidisse,  et  res  necessarias  ae  ministeriales  instituisse,  prseter  luminaria 
et  caetera  monasterii  necessaria  :  ostendens  quod  Nivardus  Remorum 
arehiepiscopus  de  rébus  Remensis  Ecclesis  monasterium  Aitivillarense 
cçnstruxerit  :  et  frater  ejus  de  suis  proprie tatibus,  et  quse  alii  boni 
homines  ad  eumdem  locum  dederunt,  Avennacum  extruxerit  monaste» 
rium,  quodque  ad  Ecclesiam  Remensem  tradiderit,  unde  et  chartœ  ha* 
bebantur  id  aperte  panduntes,  sed  per  regium  donum,  sicut  et  alia 
res  hujus  Ecclesi»,  ab  extemis  a  longo  rétro  tenebatur  tempore.... 


Nous  allons  maintenaDt  commencer  la  reprodaction  des 
chartes  contenues  au  cartulaire  de  Saint-Pierre  d'Àvenay, 
manuscrit  du  xrii''  au  xix*  siècle,  conservé  à  la  Bibliothè- 
que de  Reims  :  nous  en  devons  la  communication  à  M. 
Loriquet,  Conservateur,  dont  tous  les  lettrés  connaissent 
Tobligeance  et  la  haute  érudition. 
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¥'  AbkeMe.  —  Madame  Alix  ou  Aell«. 

(1050-1086)  (p.  44) 

I.  —  Donation  par  Gilbert  de  B&zochea  des  dîmes  de  Vauciennes 

A  V&bbaye  d'Avenay, 

G.  Dei  patientia  Suessorum  dictus  episcopus,...  ejusdem  gratiave- 
Derabili  ecclesie  Avanensis  ahbatisse,  suisqae  succeMOribus  canonice 
substitueDdis,  imperpetuum.  Notum  fleri  voUmus  tam  futuris  qnam 
presentibas  quatinus  Qilebertus,  Basularum  vicecomes,  decimam  quam 
apad  VaceDDium  injuste  possidebat,  recognita  iiyuria  sua  in  manu 
nostra  refutans,  Aveniaoensi  ecclesie  iu  qua'  ejus  fllia  sub  monacbali 
babitu  Deo  militabat  dari  postulavit.  Nos  autem  precibus  ejus  et  pre- 

cipue  interventn 

(Le  reste  manque,) 
(?•  26,  V.) 

II.  —  Donation  par  Guy  de  Chastillon,  archevêque  de  ReimSf  des 
autels  de  Saint-Pierre  et  Saint^Martin  de  Somme'^uippe  {i050). 

In  Domine  sancte  et  indîvidue  Trinitatis.  Notum  esse  TOlumus  pre- 
sentibas et  futuris  quod  ego  Wido  archiepiseopus  coacessi  saneto  Pe- 
tro  de  Avennaeo,  sanclisque  qui  in  ejus  requiescunt  ecclesia,  allaria 
sancti  Pétri  et  sancti  Martini  de  Summa  Soppia  jure  perpetao  posai- 
denda,  ea  videlieet  ratione  ut  si  horum  altarium  persone  morte  pre* 
vente  fuerint,  vel  aliquod  crimen  commiserint  propter  quod  persona- 
tam  amittere  possint,  abbatisse  ejusdem  ecclesie,  alias  michi  yel  sue- 
eessori  meo,  loco  earum  subrogandas  liceat  representare,  que  canonice 
altaribus  possint  deservire.  Et  ut  hoc  gratis  fiât,  nec  ab  aliquibus  suo- 
cessoribus  meis,  vel  arcbidiaconis  eorum,  precium  pro  bis  altaribus 
exigatur,  modis  omnibus  et  sub  anathemate  prohibemus.  Igitur  ut 
bec  donatio  nostra  firma  et  inviolabilis  deinceps  per  omnia  tempora 
maneat,  precatu  domine  abbatisse  Alaidis,  bine  scriptum  fleri  volui- 
mus,  quod  etiam  manus  nostre  subscriptione  flrmavimus,  quodque  a 
Warino  archidiaeono,  cujus  archidiaconio  predicta  subjacent  altaria, 
corroborari  fecimus.  Actom  Remis  anno  Ineamationis  dominice  mil- 
lesimo  L**,  Indictione  III«,  régnante  Henrico  rege  anno  XXII,  ar- 
chiepiscopatus  snpradicti  Widonis  anno  XVIII ,  presentibas  et  an- 
nuentibus  Odone  archidiacono,  Odalrico  preposito,  Rachardo  decano, 
Odone  cantore,  Alberto  camerario,  Oerardo  sabthesaurario,  Seiberto, 
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Constantîo  presbytero,  Hugone,  Elberlo  ;  de  laicis  :  Hardoinus,  Bavo, 
Gongisus,  GoQth,"Hugo,  Stephanus,  Gotberlus,  Odalricua  cancellariu» 
scripsit  et  subscripsit. 
(F-av  — 4r-.) 


Tle  Abbesse.  —  Jlladaiiie  A^nk». 

•      (1086-1103)  (p.  47) 

XXI.  —  Donation  par  Renaud  du  Bellay,  archevêque  de  Reims,  de 
Vautel  de  Saint  Hilaire  de  Mareuil  (1086.) 

In  nomine  sancte  et  individue  TrinitaUs,  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
Sancti.  Quoniam  salutari  sancti  euvangejii  preceptione  instrnimur  in 
pauperibus  Xristum  suscipere,  et  quod  minimis  ipsius  erogamus  ad 
eum  indubitanter^pervenire,  ego  Raiqoldus,  licet  indignas,  gratis  Dei 
Remorum  archiepiscopus,  universis  catholice  matris  ecclesie  filiis  in- 
timare  studai,  nos  ad  preces  justamque  petitionem  Domne  Âgnetis, 
Avenniacensis  monasterii  abbatisse,  ecclesie  sancti  Pétri  de  Avenniaco 
altare  sancti  Hylarii  de  Maroilo  concessisse,  ea  videiicet  ratione,  ut 
cum  persona  prefati  altaris  vel  obierit,  vel  aliquid  propter  quod  a  per- 
sonatu  décidât  commiserit,  alia  ante  nos  vel  ante  eum  qui  post  nos  Re- 
mensi  cathedre  presidebit  persona  deducatur,  et  ita  stabili  successione 
ad  ejusdem  altaris  personatum  absque  pecunie  exactione  subrogetur. 
Quia  ergo  animam  nostram  in  manibus  nostris  semper  esse  necesse 
est,  religiosam  banc-  conventionem  interposuimus,  ut  cum  ad  Yocem 
pulsantis  Dei  carnis  universe  viam  ingressi  fuerimus,  anniversarium 
nostrum  quot  annis,  eodem  ofTicîo  quo  et  abbatisse  anniversarium,  «o- 
rores  ejusdem  loci  in  prememorata  ecclesia  concélèbrent.  Postremo  ne 
quis  hujus  nostre  largitîonis  auctoritatem  ausu  temerario  eyaeuare 
présumât,  testamentum  hoc  signis  tim  nostro  quam  coepiscoporum 
nostrorum  corroboravimus. 

S.  Domni  Rainoldi,  archiepiscopi  ; 

S.  Domni  Henrici,  Suessorum  episcopi  ; 

S.  Domni  Elinandi,  Laudunensis  episcopi  ; 

S.  Domni  Rogeri,  Cathalaunensis  episcopi  ; 

S.  Domni  Ursionis,  Silvaneclensis  episcopi  ; 

8.  Domni  Gerardi,  Cameracensis  episcopi  ; 

S.  Domni  Rabodi,  Noviomensis  episcopi; 
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S.  Domni  Gerardi,  Morinensis  episcopi  ; 

S.  -Domni  Henrici,  abbatig  sancti  Remigii;  ^ 

S.  Domni  Arnulfi,  archidiaconi  ; 

S.  Domni  Kogeri,  archidiaconi  ; 

5.  Domni  Manasse,  preposili  ; 
8.  Domni  Leuvini,  decani  ; 
S«  Domni  Richeri,  cantoris; 

6.  Hugonis,  Mainardi,  Leudonis,  Frederi,  Dudonis,  presby- 

leronim  ; 
S.  Herimanni  Gamerarii,   Widonis,  Frederi,  Âlberti,  dia- 

chonorum; 
S.  Fulconis,  Widonis,  Isambardi,  Constantii,  Odolrici,  Fui- 
cradi,  Lamberli,  subdiachonorum. 
Actum  in  palatio  Remensi  milleslmo  LXXXVI**,  Indictione  VIII*, 
régnante  gloriosissimo  regc  Francorum  Philipo  anno  XX»  VI%  ar- 
chiepiscopatufl  autem  Domni  Rainoldi  anno  IIP.  Godefridus  cancellarias 
scripsit  et  subscripsit. 

(F-  3  r*  —  V.) 


VIF  Abbe«se«  —  Hadame  Frideburf^* 

(1103-1110)  ip.  50) 

IV,  —  Donations  faiteg  par  Hugues,  comte  de  Champagne,  en 
reconnaissance  de  sa  guérison  miraculeuse<{iî03). 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancli.  Quodam  vero  tem« 
pore,  Uugone  comité  nobilissimo  gubernacula  regionis  sue  providente, 
ac  maltis  ob  culmen  sue  eximie  virtutis  subveniente,  accidit  ut  in* 
ventor  mortis  dyabolus  qui  felicibus  semper  invidet  actibus,  veneoo 
sue  invidie  manibas  cujusdem  (sic)  traditoris  eum  conaretur  occidere. 
Namque  cum  in  carcere  cum  peditorum  iiberatione  et  orationibus,  ac 
larga  bénéficia  impendendo  pauperibus,  Deo,  cui  omnia  serviunt,  de- 
votissime  cornes  famularetur,  pro  ejus  nominis  dilectione,  quemdam 
transmarinum  sub  pauperis  specje,  nomine  Aiexandrum,  in  privata  fa- 
miiia  recepit.  Qui  dum  a  nobilissimo  comité  et  a  suis,  suo  edictu»  ita 
tractaretur,  ut  etiam  ante  eum  pranderet  et  sepissime  dormiret,  nocte 
quadam,  explorata  rei  et  temporis  vice,  apud  villam  que  yocatur  Don- 
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treium  gladio  eum  Mono  oppressum  conatus  est  jugniare  (1).  Sed  di- 
viaa  clementia  succurreote  que  semper  recle  invocantibus  presto  est, 
sernivivas  evasit.  Gumqoe  ad  eum  utpote  ad  regni  principem  turba 
eopiosa  medicorum  conflueret,  nec  manu  alicujus  sollertis  medici  a 
tam  gravibus  vulneribos  curari  potnisset,  placuit  disposition!  divine 
ut  apud  Avennacum  adduceretur,  ut  plage  que  a  medicis  sanande  ho- 
rerentur,  sanctorum  illius  loci  intercessione  suffragante,  Dei  clementia, 
foverentur.  Predictus  autem  cornes  bone  indolis  Hugo  diu,  videlicet 
fere  tribus  mensibus,  apud  prefatum  locum  tâm  sévis  vulnerum  dolo- 
ribus  astrictus,  et  quia  senciit  se  non  tam  soilerti  cura  medicorum, 
quam  gloriosissimis  sanctorum  Avennacensis  ecciesie  meritis  et  pre* 
cibus,  Deo  auxiUante,  ad  vite  curricula  revocari,  pro  se  in  felicibus  ao- 
tibus  salvando,  et  pro  ejus  anime  parentumque  suorum  atque  anteces- 
sonim  remédie,  apud  ipsam  viilam  duos  mansos  terre  et  dimidium, 
illiusque  jura,  Teobaldo  nepote  suo  annuente,  coaoessit  ecciesie.  Dédit 
autem  quamdam  feminam  eum  omni  familit  apud  viilam  quam  Logias 
vocant  commorantem,  scilicet  Gilboudi  uxorem  ;  apud  vero  viilam  que 
vocatur  Pliviacus,  dédit  aliam  cumfamilia,  videlicet  Constancii  uxorem. 
Concessit  autem  venerabiiis  cornes  Dei  inspirante  gratia,  quod  elegan- 
tius  videtur,  scilicet  ut  quicumque  comitis  feodo  feodatus,  ob  celerem 
loci  illius  sanctorum  suffragationem,  seu  ob  alicujus  defuncti  corporis 
ibi  sepulti  animam,  seu  ob  aliquam  divitis  fliiam  régula  monialt  con« 
secrandam,  seu  ob  cujuslibet  quamcumque  benefrcii  causam,  ipsum 
feodum  comitis  ecciesie  Velit  attribuere,  nutu  suo,  ac  prece  sua,  Teo- 
baldo nepote  suo  atque  omni  familia  sua  annuente,  attribuatur  ecciesie. 
Et  hoc  factum  adsignatum  est  litteris,  anno  Incarnationis  Domini  mil- 
lesimo  centesimo  tercio,  Inditione  XI»,  iCalendas  martii,  régnante  rege 
Francorum  Philipo,  archiepiscopo  Remorum  Manasse,  abbatissa  con* 
gregationis  illius  existante  Fredeburgi. 

Signum  Teobaldi,  nepotis  comitis;  S.  Andrée,  comitis;  S.  Gaufridi. 
senescalli;  S.  Guineberti,  picerne;  S.  Odonis,  paniferi;  S.  Pagani, 
Maroliensis  prepositi  ;  S.  Hemaudi,  majoris.  S.  clericorum  Gillc- 
berti,  Alberici,  Berangarii,  Widoois  ;  S.  Dominarum  Emeline,  de* 
cane,  Agnetis,  cantricis,  Marthe,  celerarie;  8.  Gilbert!,  Avennacensis 
villici  ;  S.  Hugonis,  decani. 

Et  quicumque  huic  facto  contradicerit  sub  anathemate  eum  Juda  tra- 
ditore  infemum  participetur. 

(F-  4  V.  —  5  r-.) 

(1)  WoiT  Hist.  des  duc9  et  des  comtes  de  Champaone,  parM.d'Ar- 
bois  de  Jubainville,  t.  II,  p.  82,  83. 
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V.  —  Charte  par  laquelle  Hugues,  comte  de  Champagne,  reconnait 
que  ses  agents  doivent  s'abstenir  de  toute  poursuite  pour  les  dé- 
lits commis  contre  lui  par  les  hommes  de  V abbaye  d*Avenay, 
avant  d'avoir  porté  plainte  à  Vabbessedu  dit  lieu.  (Sans  date.) 

Notum  sit  fidelibu^  Xrîstîanis  quod  antiquitus  fait  in  haminibus 
Sancti  Petri  Àvennacensis  ecclesie  consuetudo  bec  et  prelatio,  quod 
si  quis  illonim  injariam,  vel  aliquod  delictum  contra  comitem  sub  cu- 
jus  potestate  et  advocatione  sunt,  fecerit,  vel  contra  suos  ministros, 
nunquam  inde  placitarent  vi,  neque  ulla  anmonitîone  illorum,  donec 
ab  ipsis  clamor  fieret  ad  domnam  loci  illius  abbatissam.  Hac  consuetu* 
dine  et  prelatione  salva  et  quieta  ûrmiter  stante,  forte  evenit  quod 
quidam  homo  Santi  Petri  Pliviensis  ville  nomine  Bavo,  anmonitus  a 
minifltris  nobilissimi  Hugonis  comitis,  Videlicet  Heltrando  preposito  et 
Hernaudo  villico,  contra  jus  et  fas,  quod  illicitum  est,  piacitaretur. 
8ciens  hoc  domna  abbatissa  nomine  Fredeburgis,  humilis  et  lacrimosa 
expetivit  misericordiam  comitis,  ne  pateretur  taie  quid  in  ecclesia  fieri 
in  diebus  suis.  Preclarus  autem  cornes  celesti  gratia  imbutus,  con- 
cedens  illius  dictis  et  precibus,  testificatus  est  et  prohibuît  ne  illud 
propositum  quod  ab  antiquis  conflrmatum  fuerat,  per  ministros  suos 
violaretur.  His  completis,  pro  remedîo'animc  sue  concessit  et  aflir^ 
mavit  litteris,  quod  si  quis  homo  Sancti  Petri  possideret  terram  vel 
aliquam  domum  in  terra,  et  forte  aliquando  eveniret  quod  de  censu  suo 
vel  de  consuetudinibus  faceret  injuriam  ministris,  ita  ut  inde  piacita- 
retur, etiam  si  in  illo  placito  aut  pro  slultia  aut  pro  superbia  nollet 
facere  quod  justnm  est,  ab  ipsis  non  retineretur,  neque  in  aliqua  cap- 
tione  poneretur,  donec  a  supradictis  ministris  clamor  fieret  ante  dom- 
nam abbatissam.  Quod  si  ipsa  fecerit  emendare  per  justum  judicium 
aut  per  accordationem,  fiât  ;  sin  autem,  deinde  querant  minisiri  ne 
perdant. 

Signum  Jofridi,  dapiferi  ;  S.  Johannis,  filii  Dudonis  vicecomitis  ; 
S.  Adonis  ;  S.  Hugonis  ;  S.  Malogiensis  Rogeri  ;  Hugonis  ;  S.  Johan- 
nis ;  S.  Wauteri  Huronenais  ;  S.  Heltrandi,  prepositi  ;  S.  Hemaudi, 
villici  ;  S.  Rainaudi,  Avennacensium  clericorum  ;  S.  Gileberti,  de- 
cani  ;  S.  Aiberti  ;  S.  Widonis  ;  S.  Berangeri. 

Hoc  signum  manu  sua  fecit  comes  Hugo,  et  eodem  die  ex- 
communicare  quicumque  hoc  violaret. 

(?•  5  r*.  —  V.) 
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(illO-1136) 

VI.  —  Confirmation  par  Raoul  le  Vert,  archevêque  de  Reims,  de 
la  possession  des  autels  de  Saint  Pierre  et  Saint  Martin  de 
Suippes  (iiiO.) 

Ad  perfectioDis  augmeotum  recte  gradientibus  hoc  utile  fore  spera- 
mufl,  indigentibus  Bcilicet  propria  largiri,  et  ut  minorum  inopia  subie- 
Tetur,  ex  majonim  abundantia  dispertîri.  Ego  igitur  Rodulfus,  Remen- 
fiis  ecclesie  indignus  saeerdos,  duo  altaria  de  villa  que  Sopia  dicitur, 
unum  Tîdelicet  sancti  Pétri,  et  aliud  saneti  Martini,  que  predeces- 
sorum  nostrorum  non  improbanda  lai^itio  monasterio  Avenniaci  perso- 
naliter  contulerat,  eorum  meritum  imminutum  permanere  decernens, 
Dostrum  vero  accumulari  desiderans,  prefato  i^ionasterio,  cum  ea  per 
decessionem  persone  in  manus  nostras  devenissent,  ad  petitionem  Ce- 
cilié,  ejusdein  loci  venerabilis  abbatisse,  impersonaliter  contradidi,  et 
sic  eidem  perpetnaliter  possidenda  concessi.  Ut  vero  bec  pagina  tes- 
timonii  pondus  nunquam  dehabeat,  prbbabilibus  eam  personis  appro* 
bari  et  imagine  nostra  insigniri  jussimus.  Signum  Adenarii,  abbatis 
sancti  Remigii;  S.  Hugonis,  abbatis  Autvillarensis ;  S.  Hugonis, 
abbatis  sancti  Basoli  ;  S.  Rodulfl,  abbatis  sancti  Theoderici  ;  S.  Hai- 
derici,  abbatis  Mosoroi  ;  S.  Jorranni,  abbatis  sancti  Nichasi  ;  S.  Ful- 
chonis,  archidiaconi  ;  S.  Gerardi,  S.  Guillelmi,  S.  Ade,  diaconornm; 
8.  Lirici,  vicedomini  ;  S.  Ade,  8.  Nicbolai,  S.  Guîdonis,  S.  Leonis, 
8.  Gerardi,  8.  Simonis,  Signum  Pétri,  subdiaconoruQ). 

Actum  Remis  anno  Incarnati  Verbi  millésime  C*  X»,  Indictione 
ni*,  regAante  Uludovico  rege  Francorum  anno  III",  archiepiscopa- 
tus  autem  domni  Kodulfl  anno  IIII*. 
Fulcradus  caneellarius  scripsit  et  subscripsit. 

(F*  2  f.) 
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IX'  ^  X'  Abbeme«.  —  W^  Adèle  oo  Alvidis. 

(1130-1170)  (p.  58). 

VII.  —  Accord  entre  Guy  le  Tort  et  Vabbesse  Adclide  au  sujet 
du  fief  de  Bouy  (ii37). 

Notum  Bit  omnibus  hôminibus  tam  futoris  quam  presentibas  quod 
facta  est  altercatîo  de  alodio  Boyensi  inter  Widonem  Tortum  et  abba« 
tissam  Avenoacensis  ecclesîe  nomine  Adilidem.  Dicebat  autem  abba- 
tissa  quod  ipse  Wido  jura  ecclesîe  injuste  usurparet  et  suo  servitio 
manciparet.  Tandem  per  justicîam  comitis  TheObaldi  et  prepositorum 
ejus  Heriuini  et  Pagani,  ligato  bello  armati  sunt  duo  milites,  Herbertus 
scilicef  Bordels,  pro  deffensione  ecclesie,  et  Adam  de  Cortisor,  pro  suo 
domino  Widone.  His  ergo  inter  se  diu  altercantibus  obstiterunt  boni 
viri  clerici  et  iaici,  quorum  consilio  et  industria  facta  est  bec  conco> 
dia,  ut  ipse  Wido,  acceptis  decem  libris  Proveniensis  monete  ab  eccle- 
sia,  cuncta  que  inclamaverat  abbatissa,  abstipularet  omni  occaslone 
postposita ,  et  abjuraret  ipse  et  Ulricus  gêner  ejus  quod  deince|)s  nil 
plus  in  ecclesiastico  alodio  acciperet  quam  etiam  abbatissa  in  suo.  6i 
vero  aliquando  aliquid  per  errorem  auferret,  infra  quindecim  dies  am- 
monitus,  absque  juramento  et  belli  contentione,  testificante  cartha  ad 
restaurationem  veniret.  Unde  autem  contentio  diu  .ventllata  est,  sus- 
criptum  est  alodium  Elisabet  et  proxime  ejus  Candide  et  generi^jus 
Herberti  Bordel,  et  bannum  et  justiciam,  et  sedem  molendini  in  eodem 
alodio  et  piscature  et  fùrni  bennalis,  et  allodiorum  exterioFum  ad 
rusticos  permanentium  eidem  alodio  subjacentium  portionem  ecclesie 
competentem.  Post  hoc  juramentum,  idem  Wido  fidejussores  dédit, 
Welmundum  de  Castellione  et  Hugonem  Cuisart  et  fratrem  ejus  Rai- 
naldum,  quousque  facta  cartha  presentia  et  sigillé  comitis  Theobaldi 
confirmaretur.  Hujus  rei  testis  est  Léo,  decanus  {iemensis  ecclesie 
sancte  Marie  Virgînis  ;  de  canonicis  Avennacensis  ecclesie,  Lebertus, 
Roduffùs,  Girulfus  ;  de  vins  laicis,  Henncus  comes  Magni  Prati ,  Ro- 
dulfus  de  Turre  Hairici  et  Nicholaus  de  Marolio  ;  de  minlstris  vero 
comitis  Theobaldi,  Uerluinus,  prepositus  de  Sparnaco,  et  Paganus,  pre- 
posîtus  de  MaroHo,  et  frater  ejus  Teobaldus,  et  Haimmo,  argentariusde 
Avennaco,  Johajines  miles  et  Odo  cognatus  ejus,  Gfrardus  miles  et 
frater  ejus  Johannes  Ruf^s,  Gerricus  villicus  et  Guido  decanus  ;  et 
servientes  abbatisse  Albncus  et  Garnerus  et  Guido  de  Soppia,  Ber- 
tranus  et  Girbaudus.  Actum  est  hoc  anno  ab  Incarnatlone  Domini 
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M*  G*  XXX»  VIP,  régnante  Leudovico  rege  Francoram  ,   régente 
archiepiscopatam  Rainaldo.Remorom. 

(F-  23  V.  —  24  r-.) 

VIII.  —  Accord  fait  par  Af  •  Samson,  archevêque  de  ReimSf  entre 
l'archidiacre  Boaon  et  Madame  AëliaJ  abbesse,  sur  le  différent  d*un 
moulin  à  Bouy  (iikO). 

In  nomine  sancte  et  indîvidue  Trinitatis.  Ego  Sanson,  divina  misera- 
tione  Remorum  archiepîscopus,  universîs  aancte  matris  ecclesie  fiUis 
imperpetuam.  Quoniam  pax  sancta  vinculam  est  spiritualis  unitatis, 
ad  eujus  conBervationem  nos  apostolus  exhortatur,  pro  osticio  quoque 
cure  pastoralis  eam,  in  qaibus  est,  custodire  solliciti  samus,  in  quibus 
Yero  eam  hostis  antiquus  labefactare  nititur,  vel  forte  jam  dissolvit, 
retinere  eamdem  unitatem  vel  reparare  satagimus.  Cum  ergo  Boso 
archidiaehonus  et  Alwidis,  abbatissa  de  Avenniaco,  pro  edificatione 
cnjusdem  molendini  invicem  dissentirent,  et  ante  nos  querela  deposîta, 
et  adstantibus  partîbus  intenderet  arcbidiaconus  molendinnm  quod 
abbatissa  in  villa  Boi  novum  edificabat,  suo  veteri  impedimento  esse, 
ubi  qîioque  iilud  novom  ponebatur,  aliud  antiquitus  non  fuisse,  abba- 
tissa vero  e  contrario  quibus  valeret  allegationibus  causam  suam  tue- 
retur  ;  nos  inter  eas  personas  amicabilem  pacificamque  compositionem 
judicio  preferentes,  ex  placito  utriusque  partis,  approbante  hoc  idem 
toto  capitulo  monialium,  eo  pacto  litem  terminavimus,  quod  molendinum 
permanebit,  et  arcbidiaconus  de  omni  quam  pro  eo  habebat  querela  tacebit 
semper.  Ecclesia  autera  de  Avenniaco  duos  modios  annone  quot  annis 
archidiacono  persolvet  Remis  in  domo  sua  ad  mensuram  nostram,  m'o- 
dium  videlicet  de  sigilo,  et  modium  de  tremisse,  sigilum  ad  rasuram, 
tremissam  ad  manum  quod  dicitur  tersam ,  medietatem  in  festo  beati 
Remigii,  reiiqua  usque  ad  Pascà  ;  archidiaehonus  vero  eos  qui  addu- 
eent  pascet.  Si  quo  vero  casu  dejectum  fuerit  molendinum,  ex  tune 
usque  ad  restaurationem  annona  ista  non  dabitur,  sed  postquam  denuo 
fuerit  erectum  et  molere  ceperit,  etiam  pro  medio  tempore,  quotquot 
fuerint  anni  quibus  vacaverat,  solvet  ecclesia  totum,  a  quo  tamen  debito 
post  mortem  archidiaconl,  vel  si  seculo  renuntians  ad  communem  vitam 
transierit,  ecclesia  in  perpetuum  liberabitur,  nichilominus  quoque  si 
pontiflcali  apice  fuerit  sublimatus.  Ut  Igitur  de  cetero  pax  et  unitas 
maneat,  litteris  mandari  uni  versa  -hec  decrevimus,  easdemque  litteras 
imaginis  nostre  impressione  communiri  fecimus,  "ydonearumque  per- 
sonarum  qui  interfuerunt  nomina  in  testimonium  subnotari  precipimus. 
Balduinus,  Noviomensis  episcopus  ;  Hugo,  abbas  sancti  Remigii  ;  Hodo, 
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abbassancti  Dyoaiaii;  Bartholomôus,  archidiacoaus  ;  Drogo,  prepositus; 
Léo,  deeanaft;  Gregorius,  cantor;  Henricus,  Constantlus»  Uaidericus 
et  JofTridug,  Rogerus  et  Guido  et  Boso. 
Robertus  cancellarias  recognovit,  scripsit  et  subscripsit. 
(F»24i-  — V.) 

IX.  —  Donation  de  dix  aola  de  cens  à  Châlons  par  Frédéric  de 
Fagnièrea  en  faveur  de  ea  fille,  religieuse  d'Avenay,  en  présence 
de  Guy,  évêque  de  Châlons  (lli6). 

In  Domine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Ego  Guido,  Dd  gratia 
Cathalaunensis  episcopus ,  quia  cuncta  que  temporalîter  flunt  aient  et 
tempua  irrevocabiliter  tranaeunt,  ea  saltem  que  memprie  digna  aunt, 
flcripti  remedio  quo  poasumus,  posterornm  notieie  relinqnere  idoneum  ' 
duximus.  Scripto  igilur  hoccunetis  tam  futuriaquam  preaentibus  notum 
fieri  Tolumus,  quatinus  Fredericus  de  Fainieres,  in  ecclesia  aancti  Petri 
de  Avennai  quandam  fliiam  sanctimonialem  faciens,  eidem  ecclesie 
dédit  decem  solides  in  censu  annuatim  Imperpetuum  posaidendoa, 
septem  solides  apud  Altaos  Ripam,  et  tressolidosapudPoçtamEmme* 
Uni,  concedente  uxore  sua  Agnete.  Panlus  vero  Gualonis  filius  eidem 
ecclesie  pro  socru  sua  septem  solidos,  que  ibidem  sanctimonialem  s* 
fecit,  imperpetuum  concessit,  sex  videlicet  solides  ad  Portam  Erome- 
linl,  et  XII  denarios  in  via  de  Sarri,  cum  censu  epîsoopi  de  quo  acdpit 
episcopus  II*'  solidos  et  predîcta  ecclesia  XII  denarios.  Hanc  quidem 
elemosine  donationem  ambo,  uxoribus  suis  concedentibua,  in  preseatia 
nostri  et  curie  nostre  fecerunt.  Ut  ergo  hoc  ratum  et  inconvulsum  per- 
maneat,  sigilli  nostri  impressione  et  testium  qui  adorant  subscriptione 
conflrmar  inecessarium  duumus.  S.  Haimonis,  archidiaconi  ;  B.  Odonis, 
archidiaeonl;  S.  Gaufridi,  archidiaconi;  S.  Fredrici  de  Faineres; 
8.  Pauli  militis;  S.  Scotonis  mllitis;  S.  Roger!  des  Mais;  S.  Ade  de 
Wadenois.  Si  quis  antem  imposterum  de  hoc  beneficio  prefatam  eccfe- 
siam  inquietare  vel  privare  voluerit,  et  nostram  conflrmationem  irritare 
presumpserit,  nisi  digne  penituerit,  anathema  sit.  Amen.  Actum  anno 
ab  -Incamatione  Domini  M*  0*  XL'  VI%  Indictione  VIII,  EpaeU  VI, 
Concurrente  I.  Ego  Henricus  cancellarius  legi  et  relegi. 
(F*  28  V). 

X.  —  Bulle  du  pape  Eugène  III  déclarant  qu*il  prend  sous  U 
protection  de  saint  Pierre  et  la  sienne  tout  ce  qui  appartient  à 
Vabbaye  d*Avenay  (iikl). 

Eugenius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  diledis  in  Christo  fllia- 
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bus,  Âlvidi,  abbatisse  ecclesie  sancti  Pétri  Àvenniacensis,  ejusque  ao- 
roribus  tam  presentibus  qaam  futuris  regularem  vitam  professis,  in 
perpetuum.  Pie  postulatio  voluntatis  effecta  débet  prosequente  corn- 
pieri,  quatinus  et  devotionis  sinceritas  laudabiliter  enitescat,  et  utilitas 
postulata  vires  indubitanter  assumât.  Ea  propter,  dilecte  in  Domino 
fliie,  vestris  justis  postula tionîbus  clementer  annuimus,  et  prefatam 
ecclesiam  in  qua  divino  mancipate  estis  obsequio,  sub  beati  Pétri  et 
nostra  protectione  suscipimus,  et-  presentis  scripti  privilégie  commu- 
nimas,  statuentes  ut  quascumque  possessiones,  quecumque  bona  in 
agris  cultis  et  incultis,  pascuis,  decimis  et  aquis,  sive  aliis,  idem  locus 
in  presenUarum  juste  et  canonice  possidet,  aut  in  futurum  concessione 
pontificnm,  largitione  regum  vel  principum,  oblatione  fidelium,  seu 
aliis  justis  modis,  Deo  propicio,  poterit  adipisci,  Arma  vobis  vestris- 
que  succedentibus  et  iilibata  permaneant.  In  quibus  bec  propriis  duxi- 
mus  exprimenda  vocabulis  :  villam  videlicet  Àvennacum,  in  qua  ipsa 
ecclesia  constituta  est  ;  ecclesiam  sancti  Tresani  et  capellam  sancte 
Marie  ;  Sopiam  cum  ecclesiis  et  aliis  que  ibi  habetis  ;  ecclesiam  sancti 
Hyiarii  de  Marolio  ;  Montiniacum  cum  appenditiîs  suis  ;  quidquid  ha« 
betis  in  Pratella  et  Auleio  ;  villam  que  Vallis  vocatur  ;  partem  quam 
habetis  in  Boeio  ;  alodium  de  Veroa  ;  decimam  de  Valle  Dominiee  ; 
alodium  de  Golumbariis  ;  censum  de  Treieio  ;  decimam  de  Vacennio  ; 
Thesneriis  censum  X  solidos  ;  alodium  Gorincurti  ;  censum  decem  so- 
lidorum  de  Plivis  ;  apud  AKeram  Ripam  VII  solidos  ;  novem  solidos 
apud  portam  Emelini  ;  in  via  de  Sarri  duodecim  denarios  ;  in  Luido  IIII 
solidos.  Preterea  rationabiles  consuetudines  quas  habetis  vobis  nichilo- 
minus  confirmamus.  Porro  in  ecclesiis  quas  tenetis,  sacerdotes  ydoneos 
eligatis,  quibus  dyocesanus  episcopus  animarum  curam  committat,  et 
ei  de  plebis  quidem  cura  respondeant,  vobis  autem  pro  rébus  tempo- 
ralibus  debitam  subjecUonem  exhibeant,  et  tam  sacerdotes  quam  alii 
clerici  qui  Avenniacensis  ecclesie  obsequiis  deputati  sunt,  ab  ipsius 
loci  abhatissa  de  tempqralibus  bonis  investiantur.  Obeunte  vero  te, 
nunc  ejusdem  loci  abbatissa,  vel  tuarum  qualibet  succedentium,  nulla 
ibi  qualibet  surreptionis  astutia  seu  violentia  proponaturf  nîsi  quam 
sorores  communi  consilio,  vel  para  consilii  sanioris  secundum  Deum 
providerint  eligendam.  Decernimus  ergo  ut  nulli  omnino  hominum 
liceat  prefatam  ecclesiam  temere  perturbare,  aut  ejus  possesaiones 
auferre,  vel  ablatas  retinere,  minuere,  aut  aliquibus  vexationibus  fati- 
gare  ;  sed  omnia  intégra  eonserventur  earum  pro  quarum  guberna- 
tione  et  sustentatione  concessa  sunt,  usibus  omnimodis  profutura,  salva 
sedis  apostolice  auctoritate  et  dyocesana  episcopi  canonica  justicia.  Si 
qua  igitur  in  futurum  ecclesiastica  secularisve  persona  banc  nostre 
constitutionis  paginam  sciens,  contra  eam  temere  venire  temptaverit, 
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secando  terciove  commonita  si  non  satisf^tione  congrua  eoiendaverit, 
potestatis  honorisque  sui  dignittfle  careat,  reamque  se  divino  judicio 
existere  de  perpetrata  iniquitate  cognoscat,  et  a  sacratissimo  corpore 
ac  sanguine  Dei  et  Domini  Redemptoris  nostri  Jhesu  Xristi  aliéna 
fiât,  atqae  in  extrême  examine  districte  ultioni  subjaceat.  Cunclis 
autem  eidem  loco  justa  servantibus  sit  pax  Domini  nostri  Jhesu  Xristi, 
quatinus  et  hic  fnictum  boue  actionis  percipiant,  et  apud  districMim 
judicem  premia  eterne  pacis  inveniant.  Amen.  Amen.  Amen. 

Ëgo  Eugenius,  catholice  eccleste  episcopus,  8. 
f  Ego  Albericus,  Ostiensis  episcopus,  S. 
f  Ego  Imarus,  Tusculanus  episcopus,  S. 
f  Ego  Hubaldus,    presbyter  cardinalis  titulî 

sanctornm  Johannis  et  Paulî,  S. 
f  Ego  Giil....us,   presbyter   cardinalis  tituli 

sancti  Marci,  S. 
f  Ego cardinalis   tituli  sanctorum  Lau- 

rentii  et  Damasi,  S. 
f  Ego....  cardinalis  tituli  sancte  Anastasie,  S. 

f in  Lucina,  S. 

f cardinalis  tituli  sancti  Marcelli,  S. 

f  tituli  Pasloris,  S. 

f  Ego  Octo,  dyaconus  cardinalis  sancti  Georgii 

ad  Vélum  aureum,  S. 
f  Ego  Octavianus,  diaconus  cardinalis  sancti 

Nicholai  in  carcere  Tulliano,  S. 
f  Ego  Johannes  Paparo,  diaconus  cardinalis 

sancti  Adriani,  S. 
f  Ego  Gregorius,  diaconus  cardinalis  sancti 

Angeli,  S. 
f  Ego  Johannes ,   diaconus  cardinalis  sancte 

Marie  Nove,  S. 
f  Ego    Jacintus ,   diaconus  cardinalis  sancte 

Marie  in  Cosmydin,  8. 
f  Ego  Guido,  diaconus  cardinalis  sancte  Marie 

in  Porticu,  S. 

Datum  Altisiodori  per  manum  Guidonis,  sancte  Romane  ecclesie 

diaconi  cardinalis  et  cancellarii,  V  Idus  octobris Incarnationis 

dominice  M*  G*  XL*  VII*,  pontificatus  vero  domini  Eugenii  III  pape, 
anno  III*. 

(F-  1  r*  —  v.) 
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XI.  —  Confirmation  par  Sarnson,  archevêque  de  Reims,  du  don 
de  présentation  à  la  cure  de  Mareuil  (iikl). 

In.  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Ego  Sanson,  divina 
miseratione  Remorum  archiepiscopus,  universis  sancte  matris  ecclesie 
filiis  tam  presentibus  quam  futuris  in  perpetuum.  Provida  patruin 
instituiione  sancitum  est  ut  queque  utiliter- provisa  et  salubriter  sta- 
tuta,  seriptura  teste  servarenlur,  né  qua  forte  oblivionis  nube  poste- 
rorum  possint  noticie  subduci,  que  ob  pluriroorum  utilitatem  jugi  ne- 
eesse  est  memoria  retinerî.  Ea  propter  notum  fieri  volumus  tam  futuris 
quam  presentibus,  quod  nos  intuitu  divine  pietatis,  ad  petitiouem 
Alwîdis,  abbatisse  sancti  Pétri  de  Avenniaco,  et  sanctimonialium  sub 
régula  beati  Benedicti  ibidem  Deo  militantium,  ob  remedium  anime 
nostre  et  predecessorum  nostrorum,  personatum  parochialis  ecclesie 
sancti  Hylarii  in  suburbio  castri  Marolii  site,  post  decessum  Constantii, 
ecclesie  sancti  Timothei  dyaconl,  h'abendum  concedimus,  et  perpetuo 
tenendum  flrmamus.  Et  ne  aliqua  ecclesiastica  secularisve  persona, 
contra  banc  nostre  donationis  seriem  ausn  temerario  contraire  voluerit, 
imaginis  nostre  impressione  et  probabilium  personarura  subscriptione 
eam  corroborari  fecimus.  Signum  Odonis,  abbatis  sancti  Remigii; 
6.  Nichoiai,  abbatis  Àltovîllarensis  ;  S.  Aldrici,  abbatis  sancti  Theo« 
derici  ;  S.  Manasse,  abbatis  sancti  Basoli  ;  S.  Ursionis,  abbatis  sancti 
Dyonlsii  ;  S.  Bosonis,  arcbidiaconi  ;  S.  Bartholomei,  archidiaconi  ; 
8.  Drogonis,  prepositi  ;  S.  Leonis,  decani  ;  S.  Gregorii,  cantons  ; 
S.  Rogeri,  S.  Haymonis,  presbyterorum  ;  S.  Simonis,  Senonensls 
archidiaconi;  S.  magistri  Gualteri  ;  8.  Hugonis,  S.  Jofltridi,  dyaco- 
norum  ;  S.  Guidonis,  S.  Rogeri,  8.  Bosonis,  S.  Radulfi,  subdiaco- 
norum. 

Actum  Remis  anno  Incarnati  Verbi  millesimo  €•  XL*  VIP,  Indic- 
tione  VHP,  régnante  Leudovico  Francorum  rege  anno  X*,  archiepis- 
copatus  autem  domni  Sansonis  anno  VIP. 

Drogo  cancellarius  recognovit,  scripsit  et  subscripsit. 

(F*  4  r-.) 


XII.  —  Don^  de  Valeu  de  Rosay  par  Huguei  de  Moncel  (omise  dans 
notre  texte  (liôV- 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Ego  Boso,  Cathalaunensis 
episcopus,  quoniam  temporum  successiones  varie  sunt  et  lubrice,  res 
Restas  iitteris  mandare  consuevit  auetoritas,  ut  per  hoc  habeat  secu- 

LXÎI  20 
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tura  posteritas,  quod  fa  tu  ris  temporibus  evidenter  agnoscat.  Notum 
itaque  tam  presentium  existentie  quam  futuroram  posteritati  fied 
YoIumu8,  quod  Hugo  de  Moncellis  et  uxor  ejus  Flaria,  liberis  eonim 
laudantibus,  per  manum  nostram  quicquid  habebant  in  alodio  de  Roseto 
ecelesie  sancti  Pétri  de  Avenaio  in  elemosinam  donayerunt,  et  possi- 
dendum  imperpetuuro  concesserunt.  Donum  istod  ne  in  posterum  a 
predicta  ecclesia  quocumque  modo  alienari  possit,  sigilli  nostri  a&er- 
tione  Bub  anatbematia  interminatione  eidem  ecelesie  immobiliter  iir- 
mavimus.  Actum  Catbalaunîft  anno  Incarnati  Verbi  M*  C*  L*  Vn*. 
episcopatus  nostri  IIII*» ,  testibus  subnotatîs.  S.  Guidonis,  archidia- 
coni  ;  S.  Hugonis,  cancellarii  ;  S.  Pétri  Rufi,  S.  Odonis,  Pagahi,  ea- 
nonicorum  de  Avenaio;  S.  Gulardi ;  S.  Berardi;  S.  Henrici  de  Snpia; 
S.  Pétri. 

(F-  34  V  —  35  r.) 


XIII.  —  Donation  de  huit  aeptiera  de  grain  sur  leê  movUns  de 
Hauterive  près  Epernay  (1159), 

In  nomine  sancle  et  individue  Trinitatis.  Ego  Henricus,  Trecensiam 
cornes  palatinus,  existentinm  memorie  et  futurorum  posteritati  notom 
fleri  volo,  me  sanclimonialibus  ecelesie  sancti  Pétri  de  Avenaio,  amore 
Dei  et  precibus  Aelesdis  de  Marolio,  magistre  comitls&e  sponse  mee, 
VIII  sextarios  annone  in  molendinis  meis  de  Alba  Ripa,  scilicet  im 
sextarios  frumenti,  et  IIII  sextarios  grosse  annone,  eingulis  annis  infra 
octavam  sancti  Remigii  in  elemosinam  dédisse,  et  perpetuo  possidendos 
concessisse.sEt  ut  hoc  donum  ratum  et  inviolabiie  permaneat,  seripto 
commendari  et  sigilli  mei  impressione  confirmari  precepi.  Hajus  rei  et 
confirmalionis  testes  sunt  Maria,  Trecensis  comitissa,  Ansellus  de 
Triangulo,  Guillclmus  marescallus,  Guillelmus  notarius.  Actam  est 
hoc  anno  Incarnati  Verbi  M*  C*  L"  VIIII»,  Ludovico  rege  Franchoram 
régnante,  Sanxone  Remorum  archiepiscopo  existante.  Traditum  apod 
Virtutum  per  manum  GuîUelmi  cancellarii. 

(F-  26  r-  —  v^) 
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ILV  Abbe«se.  —  lEadaMe  HéllMende. 

(1170-1197)  (p.  70.) 

XrV.  —  Rente  de  kO  aeptiers  de  froment,  mesure  de  Reims,  due 
par  Vabbaye  de  Belval  (iHk), 

In  nomioe  sancte  et  individue  Trinitatis.  Henricus,  Dei  gratia  Ré- 
monim  arehiepiscopus,  dîlectis  suis  Helissandl,  abbatisse  de  Àvenai,  et 
monialibus  ibidem  Deo  servientibus  tam  presentibus  quam  futuris  in 
perpetuam.  Conventionem  que  facta  est  inter  vos  et  dilectos  filios 
nostros  Amelium  abbatem  et  fratres  de  Bel  la  valle,  ad  petitiouem  ves- 
tram  presenti  scripto  et  sigillî  nosti-i  impressione  fecimus  roborari. 
Hec  autem  est  conventio  que  intercessit  inter  vos  :  Predîcto  abbati  et 
fratribus  et  successoribus  eorum  in  perpetuum  dedisKs  qaicquid  habe- 
batis,  vel  habere  debebatis  in  villa  vestra  et  territorio  de  Vallibus ,  in 
omnibus  commodis  sine  aliqua  retentione,  ita  quod  vobis  solvent  super 
hoc  singulis  annis  quadraginta  sextarios  framenti  in  festo  sancti  Mar- 
tini hyemalis,  et  ducent  vobis  apud  Avcnai  in  granarium  vestrum,  et 
vos  procurabitis  ductores.  Frumentum  autem  erit  melius  quod  polerit 
inveniri  tune  temporis  in  foro,  uno  denario  minus,  et  solvetur  ajd 
mensuram  Remensem.  Si  autem  contiogèret  quod  abbatie  vestre  locus 
alias  transferretur,  non  minus  tamen  persolveretis  predîctum  censum. 
Quod  si  homines  predicte  ville  ad  aliam  villam  venirent  ad  inhabitan- 
dum  que  esset  vestra,  rehaberetis  eos  ut  vestros.  Ut  autem  hoc 
ratum  et  inconsussum  permaneat,  personarum  ecclesie  nostre  annota- 
tione  fecimus  roborari  :  Signo  Philipi,  Remensis  archidiaconi  ;  Signo 
Fulconis  decani  ;  S.  Thome  cantoris  ;  S.  Henrici  thesaurarii  ;  Signis 
Philipi  et  Stephani  diacbonorum  ;  S.  Hugonis,  Guidonis  et  Lancelini 
subdiachonorum.  Actum  Remis  anno  Incamati  Verbi  millésime  cente- 
simo  septuagesimo  quarto.  Data  per  manum  Johannia*  cancellarii. 

XV.  —  Même  affaire. 

Drogo  prepositus,  Fulcho  decanus,  Thomas  cantor,  ceterique  Re^ 
mensis  ecclesie  fratres,  dilectis  suis  Helissandi  abbatisse  de  Avenai  et 
monialibus  ibidem  Deo  servientibus  tam  presentibus  quam  futuris  im- 

perpetuum.  Conventionem  que  facta  est Et  cetera  omnia  verbo  ad 

verbum  usque  ad  finem,  et  etiam  ipsum  finem  sicut  in  superiori 
carta  de  archiepiacopo  est  expressum. 

(F*  22  V  —  23  r*.) 
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XVI.  —  Maison  de  Reims,  rue  Darnetal  (ii75). 

D.,  prepositas  sanctî  Simphoriani,  ceterique  canonicîejusdem  ecclesie. 
Notum  fieri  volumus  tam  presentibus  qaam  futuris  quod  Renaldus  et 
Johannesy  sacerdotes  de  Warmeri villa,  domum  quam  habebant  in  Dar- 
nestal  cam  omnibus  appenditiis,  ecclesie  de  Mari  perpétue  possidendani 
dederunt.  Nos  vero  quoniam  predicta  domus  de  censu  nostro  erat,  abba- 
tem  et  fratres  deeainvestivimus;  abbas  vero.pepigit  unoquoqne  anoo, 
videlicet  in  Gêna  Domini,  octo  nummos  de  censu  nobis  aut  ministeria- 
libus  nostris  se  redditurum.  Huic  donationi  aflTnerunt  canonici  sanctl 
Simphoriani  Obertus,  Renaldus,  sacerdotes,  et  Alardus  sacerdos,  et 
Thomas,  canonicus  predicte  ecclesie,  et  Bartholomeus  et  Math'eus,  ca- 
nonici ejusdem  ecclesie.  Actum  anno  M"  G**  LXX*  V*»  dominice  Incar- 
nation is. 

(?•  30  r».) 


XVII.  —  Du  fief  de  Rosay  {UIÇJ. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Ego  Quido,  Gathalaunensis 
episcopus,  universis  notum  fieri  volumus  quod  Stephanus  Btrabo  et 
Freenis,  frater  ejns,  omni  juri  quod  sibi  competere  dicebanl  in  allodio  de 
Roseto,  quod  mater  eorum  monasterio  sanctl  Pétri  de  Avenaio  contu- 
lerat,  tam  in  pratis  quam  in  terris  arabilibus  sive  nemoribus,  in  totum 
renuntiaverunt,  et<quod  sanctimonialibus  super  hoc  nullam  de  cetero 
molestiam  inférant  vel  gravamen,  fide  interposita  promiserunt.  Hoc 
igitur  ut  firmum  et  inconcussum  consistere  valcat,  sigilli  hostri  auc- 
toritate  firmavimus ,  testibus  qui  présentes  fuerunt  subnotatis.  8.  Gi* 
rardi,  cancellarii,  Jacobi,  Balduioi,  diaconorum  ;  S.  Gnaurridi,  Roberti, 
Bubdiaconorum  ;  S.  Rogeri  de  Virzeio.  Actum  est  hoc  in  curia  nostra, 
anno  Incamati  Verbi  M"  G"  LXX»  VP. 

(?•  35  I-».) 

XVIII.  —  Dédicace  de  Véglise  d'Avenay  par  Guillaume,  archevêque 
dfi  ReimSj  en  1186,  16  mai,  êous  Hélisende,  abbeaae  d'Avenay/ 

Memorie  cunctorum  tradcre  dccrevimus  tam  presentium  quam  futu- 
rorum  evolutionem  annorum  ecclesie  Avennacensis,  ex  quo  dedicata  est 
a  dunno  Willcrmo,  Remorum  archiepiscopo,  apostolice  sedis  legato, 
qui  eam  sacravit  in  honore  heitorum  Pelri  et  Pauli,  ceterorum  quoque 
sanctorum  aposlolonim.    cum    inefTabili    revei-cntia,  concurrent!  bu  s 
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Francis  cam  magna  gloria,  cum  ceteris  populorum  tarbis  venerantibus 
Dei  magnalia,  anno  ab  Incarnatione  Domini  mlllesimo  centesimo  octo- 
gegisimo  (sic)  sexto,-  Indictione  quarta,  Epacta  XXVIII*,  Concurrente 
11%  Ciclo  lanari  VI«,  Termino  pascali  septimo,  Idus  aprilis,  quinto 
tiecimo  Kal.  junii  dies  ipsius  dedicationis,  régente  ceptrum  Francie 
Philipo  rege  potentissimo,  et  régnante  Henrico,  comité  Trecensi,  degente 
etiam  in  eodem  monasterio  abbatissa  nomine  Helisendi,  filia  magni 
Jobannis,  vicecomitis  de  Marolio,  dignitate  excellentissima,  honestate 
-  morum  valde  pecspicua,  temporaliam  renim  satis  opulentissima,  que, 
Deo  auxiliante,  totam  renovavit  ecclesiam,  et  decenter  omnibus  orna- 
mentis  intus  adornavît,  ut  in  sequentibus  audietis.  Calicem  magnum 
et  spaciosum  de  suo  proprio  donavit,  et  ajios  quatuor  seu  quinque  ad- 
quisivit.  Pannos  ad  altaria  tegenda  in  festivis  diebus  satis  decoros  et 
bene  paratos  donavit  ;  infulas  decenter  paratas  et  pulcre  orna  las  aqui- 
sivit  ;  albas  tenuissimns  puicherrimo  omatu  paratas  donavit  ;  super- 
humeralia  valde  décora,  et  zonas  àd  succingendum  aptissimas  donavit* 
Fecit  itaque  vasa  argentea  in  quibus  vinum  et  aqua  ponitur,  ad  ser- 
YÎendum  altari  in  festivis  diebus  aptissima  ;  fecit  etiam  philateria  ar- 
genda  in  quibus  membra  sanctorum  honorifice  reponuntur  ;  capas  ad 
processiones  aptas  pulcre  ornatas  adquisivil  ;  pannos  sericos  ad  colump- 
nas  tegendas,  pulcro  colore  coloratos  adquisivit.  I^eterea  alios  pannos 
de  lana  intextos  valde  decoros,  qui  utrumque  parietem  chori  in  festivis 
diebus  cooperiunt,  émit  et  donavit.  Prêter  ista  fecit  armarlum  pulcra 
pictura  depictum  in  quo  vasa  Domini  decenter  reponuntur,  Hec  omnia 
ornamenta  ad  decorem  domus  Dei,  supradicta  abbatissa  adsivit,  una 
sua  sorore  adjuta  nomine  Yda,  ejusdem  eccicsie  thesauraria.  Post  hec 
refectorium  bis  ruinam  passum  decenter  reparavit,  domum  super  aquam 
que  multum  valet  curie  fecit  ;  horreum  apud  le  Marrement  magnum 
et  spaciosum  refecit.  Campum  Rabert  totum  fecit  eradicare,  qui  campus 
continet  fere  centum  jugera  terre.  Vineas  adquisivit  que  singulis  annis 
cellario  centum  modios  vini  reddunt.  Decimam  de  Ambonnaio  que 
multum  prodest  ecclesie  adquisivit.  Illa  que  tôt  et  tanta  bénéficia  ecclesie 
sue  contulit;  munus  orationum  a  vobis  expostulat,  ut  emenso  hujus 
vite  salo,  bravium  eterne  remunerationis  possit  accipere,  et  hoc  con- 
cedafei  Dominus  noster  Jhesus  Xristus  qui  vivit  et  régnât  in  secula 
seeulorum.  Amen. 
(F»  6  V  —  7  V.) 

XIX.  —  Donation  d*un  dcmi-muidct  un  quartier  de  froment 
à  Busseuil  (1187.) 

Ego  Henricus,  Trecensium  cornes  palatinus,  notum  facio  presentibus 
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et  Tuturis,  quod  Deo  et  monîalibas  de  Avennaco  pro  salate  mea,  et  pro 
remedio  animarum  patris  mei  et  matris  mee  et  antecessorum  meorum, 
dedi  imperpetuam  elemosinam  dimidium  modium  et  qaarteriam  fhi- 
menli  ad  mensuram  de  Marolio  in  annuis  redditibus  ;  et  hoc  illis  a£ai- 
gnavi  apud  Baissolium  in  redditibus  culturarum  mearum.  Qnod  ot 
"^tum  teneatar,  litteris  annotatam  sigillo  meo  conflrmaTî.  Actum  anno 
ab  Incarnatione  Domini  M**  G**  octogesimo  septimo.  Data  Cathalaoïii 
per  manum  Guidonis  cancellarii.  Nota  Willermi. 

(F»  26  V.) 

XX.  —  Pour  le  four  ban&l  à  Bouy  (1189). 

Ego  HenricuB,  Trecensis  cornes  palatinus,  notum  fkcio  presentibus 
et  fùtaris.quod  Ferricus  de  Vienoa,  de  assensu  et  appro|^atione  uxoris 
sue  et  liberorum  et  heredum  suorum,  dédit  Deo  et  ecclesîe  sancti  Pelri 
de  Avenaio  furnum  quemdam  bennalem  apad  Boiacam,  quia  videlieet 
abbatissa  et  conventus  Avenaii  fliias  suas  in  moniales  domus  sue  rece- 
perunt.  Ego  vero  hoc  laudavi,  et  ut  notum  teneretur,  litteris  annotatum 
sigillé  meo  confirmavi.  Actum  anno  Verbi  Incarnati  M*  G*  LXXX*  IX*, 
per  manum  Haicii  cancellarii/  Nota  I^etri. 

(?•  24  V».) 

XXI.  —  Droit  d'herbage  dans  la  forêt  de  Waasy  (1189), 

Ëgo  Henricus,  cornes  palatinus,  notum  facio  presentibus  et  futuris, 
quod  medietas  nemoris  de  Auleis  est  ecclesîe  sancti  Pétri  de  Ave- 
nayo,  et  in  eo  habet  abbatissa  usuarium  suum  pro  aeisanciis  suis, 
ita  tamen  quod  iltnd  vendere  aut  sartare,  sive  a  manu  sua  alienare 
non  poterit,  nisi  de  assensu  et  voluntate  mea.  In  foresta  etiam  mea 
de  Waissiaco,  mcmorate  ecclesie  concède  usuarium  suum  pro  aeisenciis 
suis,  conférons  eidem  in  nemore  memorato  herbagium  et  pasturam. 
Quod  ut  notum  permaneret  et  ratum  teneretur,  litteris  annotatum 
sigillo  meo  confirmavi.  Actum  anno  Verbi  Incarnati  M*  G»  LXXX» 
IX«.  NoU  Pétri. 

(F»  58  V.) 

XXII.  —  Accord  et  échange  entre  Hèlisende,  ahbease  d'Avenay, 
et  Gaucher  de  Châtîllon,  en  1189. 

Willermus,  Dei  graUa  Remorum  archiepiscopus,  sancte  Romane 
ecclesie  tituli  sancte  Sabine  cardinalis,  omnibus  sancte  matris  ecclesîe 


Digitized  by  VjOOQ IC 


APPENDICE  297 

fliiis  ad  qaos  litterc  isle  pervenerint,  in  Dooiino  salutem.  £a  que  a  viris 
tam  ecclesUsticis  quam  seeularibus  facta  sunt  soliempniler  et  appro- 
iKita,  ne  in  posterum  malignantium  iacursu  sive  pravitate  minui  possint 
vel  depravarî,  paterna  sollieitudine  manutenere  debemus  et  prbvidere. 
Noyerit  itaque  univeraitas  vestra  qaod  cum  dilecte  in  Xristo  filie  aoatre 
Elyaendis  abbatissa  et  capitulum  de  Aveniaco,  super  dampnis  ecclesie 
Bue  et  injariis  a  bone  memorie  Walcherio  de  Castellione  illatis,  ad* 
Tenus  Helewîdem  ipsius  relictam  sepius  in  presentia  nastra  gravem 
facerent  querelam,  tandem  nobis  medientibus  et  pro  pace  cooperan- 
tibus,  talis  inter  eas  compositio  intercessit  :  Predicta  enim  Helewidis 
et  filii  ejus  assignaverunt  ecclesie  de  Aveniaco  septera  iibras  singulis 
annîs  libère  et  quiète  percipiendas,  et  sanctimoniales  assignavenint  ei 
missam  diebus  singulis  pro  anima  ejusdem  Walcheri  et  omnium  fide- 
lium  defunctorum  imperpetuum  ceiebrandam.  Item  assignaverunt  pre- 
nominate  ecclesie  viginti  solidos  pro  censu  platée  in  qua  idem  \VaI- 
cherus  munitionem  construxèrat  apud  Soppiam,  invitis  tamen  ipsis 
saoctimonîalibus  et  adbuc  reclamantibus.  Pro  istis  vero  octo  libris, 
assignaverunt  prefate  ecclesie  quadraginta  modios  vini  apud  Verniacum 
ad  mensuram  ejusdem  ville,  de  redditibus  quos  ibidem  habebat  idem 
Wfticherus  imperpetuum  libère  et  quletc  possidendos.  Sciendum  aulem 
quod  abbatissa  prius  vinum  suum  recipiet  per  ministerialem  suum 
quem  ibi  ponece  voluerit  ;  postea  vero  quod  residuum  fnerit  récipient 
heredes  prefati  Walcherii.  Gonvenit  autem  inter  eas  quod  idem  beredes 
neque  molendinum  neque  furnum  construent  de  cetero  apud  Sopiam, 
quod  quandoque  fecerat  sepedictus  Walcherus  in  dampnum  ipsius 
ecclesie  de  Avenaio  et  detrimentum.  Ipsa  quidem  ecclesîa  possidebit 
molendinum  quod  est  juxta  vivarium,  absque  aliqua  contradicUone,  im- 
perpetuum. Et  quoniam  vivarium  sepedictis  remanet  beredibus,  ipsi, 
quoeienseumque  necesse  fuerit,  reficient  calciatam  propriis  expensis,  ec* 
clesia  vero  quantum  pertinet  ad  molendinum.  Quoniam  quidem  anni- 
versarium  sepenominati  Walcheri  in  festo  béate  virginis  Katherine  ab 
ipsis  débet  celebrari  sanctimonialibus,  per  duos  dies  ante  diem  festum 
in  eodem  facient  piscari  vivario  quocumque  voluerint  modo  ad  suam 
refectiQnem  plenariam.  Nepoles  Walcheri,  Guido  videlicet  et  Walche- 
rus, saper  hiis  omnibus  concesserunt  et  flde  firmavcrunt  interposita 
quod  legitimam  eis  portabunt  garandiam,  et  concessa  inviolabiliter  ob- 
servabunt.  Juraverunt  ipsi  et  Helewidis  et  heredes  ejns  quod  de  cetero 
super  hiis  nullam  ecclesie  infèrent  molesUam  vel  gravamen,  et  si  in 
aMquo  forte  excédèrent,  infra  XL*  dies  bona  fide  emendarent.  Notan- 
dum  quod  cum  prefate  sanctimoniales  contra  predictam  semper  rcola- 
marent  munitionem,  concesserunt  pro  bono  pacis  quod  de  cetero  nec  ad 
ecclesiasticum,  nec  ad  secularcmjudicem,  super  hacmunitioneadversus 
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heredes  Walcheri  querimoniam  déponent.  Sciendum  etiam  qaod  He- 
lewidis  tam  homînes  ahba lisse  quam  suos  pro  reddituum  suorum  de* 
tentione,  quociens  voluerit,  poierit  sumonere,  et  secundum  antiquam 
consuetudinem  suam  accipere  emendationem.  Ut  autein  ratum  perma- 
neal  et  firmum,  présent!  pagina  et  sigilli  nostri  auctoritate  roboramus, 
statuentes  et  sub  interminatione  anathematis  firmiter  inhibentes,  ne 
quiB  banc  nostre  rqborationis  paginam  audeat  infringere  aot  ei  in 
aliquo  temere  contraire,  salva  in  omnibus  apostolice  sedis  auctoritate. 
Actum  anno  dominice  Incarnationis  millésime  centesimo  octogesimo 
nono.  Datum  per  manum  Lambini  canceliarii  nostri. 

(P  la  p»  —  V.) 

XXIII.  — Confirmation  dudit  accord  par  le  chapitre  de  Reims  (itH9), 

Ugo  prepositus,  R.  decanus.  Th.  cantor,  ceterique  Remensis  ecclesie' 
fratres,  omnibus  ad  quos  littere  iste  pervenerint,  imperpetaum  salu- 
tem.  Notum  fleri  volumus  tam  presentibus  qaam  futurîs  quod  cum 
dilecte  nostre  in  Xristo  Helisandis,  sancti  Pétri  de  Aveniaco  abbatissa, 
et  ejasdem  ecclesie  capitulum,  super  dampnis  ecciesie  sue  et  injnriis  a 
bone  memorle  Walchero  de  Castellîone  illatis,  adversus  Helvidem  ip- 
sius  relictam  sepius  in  presentia  domini  Remensis  archicpiscopi  Wil- 
lermi  querimoniam  facerent,  tandem  mediante  et  pro  pace  coopérante 
venerabili  pâtre  nostro  Wiliermo,  Remensi  arcbiepiscopo,  sanete  Ro- 
mane ecciesie  tituli  sanete  Sabine  cardinali,  talîs  inter  eas,  sicut  in  aa« 
tentico  ipsius  scripto  plenius  continetur,  compositio  intercessit  :  Predicta 
enim  Helvidis  et  filii  ejus  assignaveront  ecciesie  de  Aveniaco  septem 
libras  singulis  annis  libère  et  quiète  percipiendas,  et  sanctimoniales  assi- 
gnaveruntei  missam  diebus  singulis  pro  anima  eius  Walcheri  et  omnium 
fldelium  defunctorum  in  perpetuum  celebrandam.  Item  assignaverunt 
prenominate  ecciesie  viginti  solides  pro  censu  platée  in  qua  idem  Wal- 
cherus  munitionem  construxerat  apud  Sopiam,  invitis  tamen  ipsis 
sanctimonialibus  et  adhuc  reclamantlbus.  Pro  istis  vero  octo  libris,  assi- 
gnaverunt prefate  ec^î'esie  quadraginta  modios  vini  apud  Vemiacum 
'  ad  mensuram  ejusdem  ville,  de  redditibus  quos  ibidem  habebat  idem 
Walcberus  in  perpetuum  libère  et  quiète  possidendos.  Sciendum  autem 
quod  abbatissa  prius  vinum  suum  recipiet  per  ministerialem  suum 
quem  ibi  ponere  voluerit  ;  postea  vcro  quod  rcsiduum  fuerit  récipient 
heredes  if>sius  Walcheri.  Convenit  autem  inter  eas  quod  iidem  heredes 
ncque  moiendinum  neque  fumum  construenl  de  cetero  apnd  Soppiam, 
quod  quando(iue  fecerat  sepedictus  Walcherus  in  dampnum  ipsius  ec- 
ciesie de  Aveniaco  et  detrimentum.  Ipsa  quidem  ecclesia  possidebit  mo- 
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iendinom  quod  est  juxta  vivarium,  absque  aliqua contradictione,  in  per< 
petuQDi.  Et  qaoniam  vivarium  sepedictis  remanet  heredibus,  ipsi, 
quocienscuinque  necesse  ftierit,  reficient  calciatam  propriis  sumptibus  et 
expensis,  ecclesia  vero  quantum  pertinet  ad  molendinum.  Quoniam 
quidem  anqiversarium  sepenominati  Walcberi  in  festo  béate  virginîs 
Katherine  ab  ipsis  débet  ceiebrari  sanctimonialibus,  per  duos  dies  ante 
diem  festum  in  eodem  facienl  piscari  vivario  quocumque  voluerint 
modo  ad  suara  refectionem  plenariam.  Nepotes  Walcberi,  Guido 
videlicet  et  Walchenis,  super  bis  omnibus  concesserunt  et  fide 
firmaverunt  interposita  quod  legitimam  portabunt  garandiam ,  et 
concessa  inviolabiiiter  obsen'abunt.  Juraverunt  ipsi  et  Helvidis  et 
heredes  ejus  quod  de  cetero  super  bis  nullam  ecclesie  infèrent  mo- 
lestiam  vel  gravamen,  et  si  in  aliquo  forte  excédèrent,  infra  quadra- 
ginta  dies  bona  fide  emendarent.  Notandum  quod  eu  m  prefate  sanctimo* 
niales  contra  predictam  semper  reclamarent  munitionem,  concesserunt 
pro  bono  pacis  quod  de  cetero,  nec  ad  ecclesiasticum,  nec  ad  secula- 
rem  judicem,  super  bac  munitione  adversus  beredes  Walcberi  queri- 
moniam  déponent.  Sciendum  etiam  quod  Helvidis  tam  homines  abba- 
tisse  qnam  suos  pro  reddituum  suorum  detentione,  quociens  voluerit, 
poterit  submonere,  et  secundom  anliquam  consuetudinem  suam  accipere 
emendationem.  Ut  autem  bec  rata  et  illibata  permaneant,  presenti  pa- 
gina et  sigilli  nostri  impressione  roboramus.  Actum  anno  Incamationis 
dominice  millesimo  centesimo  octogesimo  nono. 

-  (F*  14  r»  —  V.) 

XXIV.  —  Donation  de  25*  de  cens  à  Châlons  par  un  évéque 
du  lieu,  en  li93.  , 

R.,  Dei  gratia  Catbalaonensis  episcopus,  omnibus  in  posterum.  No- 
verint  universi  quod  ecclesie  et  monialibus  sancti  Pétri  de  Aveniaco 
XX^i  Vqa«  golidos  in  perpetuam  dedimus  elemosinam,  in  platea  ubi 
solebat  esse  sportula  ad  faciendam  justiciam,  in  qua  modo  sal  ven- 
ditur>^  quicumque  eam  tenuerit,  vel  quocumque  modo  eam  teneat,* 
annuatim  in  festo  beati  Jobannis  pacifice  percipiendos.  Btatuimus 
etiam  et  sub  anathematis  vinculo  distritius  inhibemus,  ne  quis  hoc 
donum  et  elemosinam  jam  dicte  ecclesie  et  monialibus  de  adquisito 
nosiro  a  nobis  factam,  immutare  vel  aliquà  occasione  in  irritum 
revocare  valeat,  et  tam  scripti  quam  sigilli  nostri  munimine  fecimus 
confirmari.  Datum  per  manum  Malhei  arcbidiaconi  et  cancellarii 
nostri.  Anno  Incarnati  Verbi  M"  C"  XC"  tercio. 

(F»  29  r»,) 
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XXV.  —  Confirmation  (1193). 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex.  Noveriot  uoiversi  ad  quos 
littere  présentes  pervenerint,  quod  dilectus  consanguineus  et  fidelis 
noster  Rothrodus,  Cathalaunensis  episcopus,  diviai  amoris  iotuito, 
ecclesie  de  Avenaio  XX"  \'i^^  solidos  singulis  annis  percipiendos  mi- 
sericorditer  erogavit,  et  sigilli  sui  munimine  roboravit.  Nos  vero  ad 
ipsias  petitionem  donationem  illam  auctoritate  sigilli  nostri  fecimus 
confirmari.  Actam  Parisius  anno  Incarnat!  Verbi  M'  G*  nonagesimo 
111%  mense  februario. 

(F»  29  r*.) 

XXVI.  —  Sauûegarde  de  Marie,  comtesse  de  Troyes,  en  faveur  de 
Vabbesse  d'Avenay  (1193), 

Ego  Maria,  Trecensis  comitissa,  notum  facio  presenti  scripto  quod  si 
aliqnis  abbatisse  de  Avenaio  aliquam  moiestiam  vel  injuriam  inferre 
voluerit,  de  terra  illa  quam  Hugo  de  Porte-Marne,  miles  meus,  ei  do- 
naTit  pro  filia  sua  et  pro  fllia  filie  sue  recipiendis,  ego  eidem  abbatisse 
coQsilium  et  auxilium  meum  super  hoc  efHcaciter  impendam,  et  nuUam 
ipsi  super  hoc  injuriam  inferri  sustînebo.  Teste  eodem  Hugone,  anno 
Domini  miilesimo  G«  XG*  tercfo. 

(F»  28  V  —.29  r».) 

XXVII.  —  DonaHon  de  blé  A  Aulnay  (119k), 

G.,  Dei  gratia  Trecensis  episcopus,  omnibus  ad  quos  littere  iste  per- 
venerint  in  Domino  salutem.  Gum  sit  membris'  infirmioribus  deferen- 
dum,  considérantes  fragilitatem  feminei  sexus,  immo  pensantes  devo- 
tionem  sanctimonialium  que  ad  ecclesiam  de  Avennayo  pertinentes,  in 
ecclesia  beati  Remigii  de  Alneto  Domino  famulantes,  in  nostra  juridic- 
tione  eonsistunt,  nostrum  eis  debemus  et  voiumus  patrocinium  imper* 
tiri.  £a  propter  universitati  vestre  notum  esse  voiumus  quod  nos  eis 
elemosinas  foctas  approbantes,  quascumque  possessiones,  queeumque 
bona,  quocumque  juste  adquisitionis  tilulo  dignoscuntur  sibi  vendi- 
casse,  rati  habitione  firmamus  et  eis  concedimus  imperpetnum  possi- 
denda,  videlicet  re<lditus  quos  pater  et  mater  Aalys  et  Adeline  de  Ma- 
rolio  ecclesie  sancti  Pétri  de  Avennayo  apud  Alnetum,  et  apud  Gas- 
conniam,  et  apud  Romaniam,  titulo  perpétue  elemosine  concesserunt; 
apud  Alnetum  in  tercio  anno  de  terragio  et  de  décima  simul  de 
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XVIIIcto  mensuris  IIII*"',  quecumque  mensure  sint,  sive  modios,  sive 
sestarius,  sive  inferior  mensura.  Si  donum  predicte  ville  participes, 
finem  ejusdem  ville  forte  vellent  partiri,  ex  predicto  dono  domus  de 
Avennayo  haberet  ibi  singulis  de  XVIIIcto  juge ribus  IIII**',  et  preterea 
lUI*' oches  ultra  aquam,  et  ad  pontemuDam  oches;  Houduyns  quoque 
tenet  I  oche  citra  aquam  pro  qua  débet  singulis  annis  VIII«to  denarios 
et  gallinam  et  quarteron  avene  ;  Macelinus  tenet  I  mansuram  pro  qua 
débet  XII  denarios  et  I  gallinam  et  quarteron  avene,  Remigius  VIII««> 
denarios  et  gallinam  et  quarteron  avene,  ad  Spinam  III  oches.  Pre- 
dicta  quoque  ecclesia  sanctimonialium  de  sancto  Remigio  habet  in 
altari  predicte  ville  terciam  partem  dé  tercia  parte  denariomm  qui  in 
quatuor  principalibus  festis  ofTeruntur  ;  similiter  et  de  minuta  décima 
de  tercia  parte  terciam  partem.  Apud  Brallicort  Adelina  priorissa  sancti 
Remigii  habet  Vlltem  cordas  pratorum  pro  quibus  singulis  annis  red- 
duntur  in  Nativitate  sancti  Johannis  III  solides  et  VIII  denarios.  Apud 
Arenbercort  habet  ecclesia  II  cordas  pratorum  que  debent  II  dena- 
rios de  censu.  Sciendum  itaque  quod  omnis  terra  quam  beati  Pétri 
ecclesia  de  Avennayo  habet  apud  Alnetum  excoli  débet  sine  terragio  et 
décima.  8acerdos  de  Gascunnia  débet  ecclesie  de  altari  suo  XV  de- 
narios, Bertrannus  de  Mansura,  XX^^  denarios  et  gallinam,  Girardus 
Nuisels,  VIIII  denarios,  Oudrefrois,  VI  denarios  pro  I  oche,  Lau- 
rentia,  III  denarios,  Girardus,  I  de  pratello,  Guiardus^  II  denarios, 
de  XVIII  denariis  communibus  (?)  I  denarium.  In  tercio  anno'  de 
décima  et  terragio  Gascugnie  habet  ecclesia  Vl^ni  partem,  Bonellus 
de  Mansura,  I  denarium,  fiiius  Régine,  I  denarium.  Preterea  sepedicta 
ecclesia  habet  apud  Romaniam  de  molendino  singulis  annis  I  sestarium 
avene,  et  de  calceia  ejusdem  ville  VIIII  denarios.  Hec  autem  omnia 
sieut  prescripta  sunt  in  protectione  beati  Pétri  Trecensis  et  nostra 
suscepimus,  sub  interminatione  excommunicationis  inhibentes  ne  quis 
ausu  temerario  présumât  predictam  ecclesiam  super  hoc  in  posterum 
perturbare.  Actum  anno  Incarnati  Verbi  milleslmo  centesimo  nonage- 
simo  quarto. 

(F"  27  r»  —  r.) 


XXVIII.  —  Ratification  de  la  vente  d*un  bois  par  Thibaut, 
comte  de  Champagne  (1196), 

Ego  Fheobaldus,  Trecensis  comes  palatinus,  scripti  hujus  testimonio 
"iQOtum  facio  presentibus  et  futuris  quod  Joscelinus,  abbas  de  Carmeia, 
aneBsu  conventus  sui,  quoddam  nemus  nomine  Raretum  vendidit  ec- 
cleiie  de  Avennaco  pro  novies  viginti  et  decem  libris,  ejusdem  vendi* 
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tloais  precium  ad  hereditatem  aliam  ecclesie  sue  magis  idoneam  trans- 
laturus.  Cum  autem  dictus  abbas  nemus  illud  de  dono  patris  mei  bone 
memorie  comilis  Henrici  possideret,  ego  tamen  utriusque  ecclesie  pro- 
fectam  attendens,  venditionem  prediclam  concessi  et  approbavi.  Quod 
ut  ratum  et  firmam  teneatur,  litteris  annotatum  sigilli  mei  impressione 
firmavi.  Actum  aauo  Incarnati  Verbi  millesimo  G*  nonagesimo  octavo. 
Data  per  manum  Galteri  cancellarii.  Nota  Pétri. 

(F*  6  r»  —  V.) 


ILMT  Abbesse.  —  HEadame  l¥illielmiiie. 

(1197-1204). 

XXIX.  —  Accord  sur  les  prés  de  Brilgecort  (Omise  dans  l'imprimé) 

(1200J. 

Ego  P.,  monasterii  Cellensis  minisler  humilis,  totusque  ejusdem 
ecclesie  convenlus,  omnibus  tam  futuris  qnam  preseutibus  ad  quos 
liltere  isle  perveneriat  in  Domino  salutem.  Noverit  universitas  vestra 
quod  cum  querela  verteretur  inter  nos  et  sancti moniales  de  Aveniaco, 
super  quibusdam  pratis  que  acquîsierant  apud  villam  nostram  de  Bril- 
gecort, mediante  virorum  consilio,  tali  modo  definita  est,  quod  eadem 
prata  super  quibus  fiebat  contentio  pro  tribus  solidis  et  octo  denariis 
censualibus  imperpetuum  possidebunt.  Insuper  ipsarum  sanctimonialium 
assensu  inter  nos  et  ipsas  statutum  est,  quod  in  territorio  jam  dicte 
ville  tam  in  pratis  quam  in  terris,  nec  emptione,  nec  elemosina,  sive 
quocumque  alio  modo,  nisi  assensu  abbatis  et  conventus  Celiensis,  de 
cetero  minime  poterunt  acquirere.  Jam  dictus  autem  census  reddetur  in 
festo  sancti  Johannis.  Quod  ut  ratum  habeatur,  sigilli  nostri  et  capi- 
tuli  munlmine  presentem  carlam  fecimus  roborari.  Actum  anno  Incar- 
nat! Verbi  millesimo  ducentesimo,  mense  augusto. 

(F-  28  r«.) 

XXX.  —  S'ensuivent  les  chartes  relatives  à  Vacquest  des  maisons 

de  Véglise  d'Avenay  en  la  ville  de  Reims  (120i), 

M.,  abbas  Maris,  totusque  ejusdem  loci  conventus,  omnibus  ad  quos 
litterc  iste  pervenerint,  salutem  in  Domino.  Universitati  vestre  notum 
fieri  volumus  quod  nos  domum  nostram  Remensem,  sitam  in  vice  qui 
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dicitur  Darnestal,  Henrico  de  Vunco,  canonico  Remensis  ecclesie,  pro 
quadam  summa  pecunie  veDdidimas  ab  ipso  perpétue  possidendam, 
laudantibus  veoerabili  pâtre  abbale  Premonstrateasi  et  abbate  Clari- 
rontis,  pâtre  nostro.  In  cujas  rei  testimonium  eidem  litteras  nostras  si- 
gillé nostro  manitas  exhibuimus.  Actum  anno  Verbi  Incarnati  mille- 
simo  ducentesimo  primo,  mense  octobri. 
(F«30  f.) 

XXXI.  —  Même  affaire  (i20i). 

Drogo  prepositus  et  universum  beatorum  apostolorom  etsanctiSim- 
phoriani  Remensis  capitulum,  omnibus  ad  quos  littere  iste  pervene- 
rint  in  Domino  salutem.  Noverit  universitas  vestra  quod  cum  dilectus 
noster  Henricus  de  Vonco,  canonicos  Remensis  ecclesie,  quamdam  do- 
mom  a  fratribus  Maris  teneret  in  vita  sua  possidendaifl,  tandem  abbas 
et  fratres  ejusdem  locî  predicto  Henrico  eandem  domum  vendiderunt 
jure  perpétue  tenendam,  et  de  ea  se  devestientes  per  manum  nostram 
ad  quos  census  ipsius  domus  pertinet,  eumdem  Henricum  de  ipsa  in- 
vestiri  fecerunt.  Quod  ut  ratum  permaneat  et  flrmum,  présentes  lit- 
teras sigilli  nostri  appentione  fecimus  commu^iri.  Actum  anno  Verbi 
Incarnati  U'  CC"  primo. 

(F"  30  V.) 

XXXII.  —  Même  affaire  {1201). 

Ego  Jobannes,  Dei  gratia  abbas  ClanTontis,  notum  facimus  uni- 
versis  tam'posteris  quam  modernis,  domum  illam  quam  abbas  de  Mari 
vendidit  Henrico  de  Vonc,  paternitate  qua  id  tenemur  facere,  conces- 
sisse  et  plenarie  sigilli  nostri  appositione  confirmasse.  Actum  anno 
Verbi  Incarnati  M*  CC*  primo. 

(F«  30  V.) 

XXXIII.  —  Même  affaire, 

P.,  Dei  patientia  Premonstratensis  dictus  abbas,  et  totum  générale 
capitulum  Premonstratense,  omnibus  ad  quoscumque  présentes  littere 
pervenerint  in  Domino  salutem.  Noverrt  universitas  vestra  quod  di- 
lectus frater  noster  abbas  de  Mari  propter  alleviationem  et  nécessita- 
tem  domus  ipsius,  de  assensu  et  voluntate  nostra,  vendidit  domum 
suam  Remis  sitam  juxta  sanctum  Simphorianum. 
"     (F-  30  V  ) 
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XXXIV.  —  Réduction  du  nombre  des  religieuses  d*Avena,y  à  40, 
par  un  archevêque  de  Reims,  en  i20i, 

Willermus,  Deî  gratia  Remensis  archiepiscopas,  sancte  Romane 
ecclesie  tituii  sancte  Sabine  Cardinalis,  omnibus  ad  quos  littere  iate 
pervenerint  in  Domino  salutem.  Tanc  nostre  administrationis  offl- 
eiam  laudabiliter  exequi  comprobamur,  cum  jurisditioni  nostre  sub- 
jectis  ecclesiis  et  personis  paterna  et  débita  curamas  sollicitudine 
proTidére.  £a  propter  cum  afifectu  pie  compassionis  attendentes  dili- 
gente? neeessitates,  importunitates  et  fréquentes  potencium  instantias, 
quibus  premitur  et  impetitur  monasterium  Avenaii  pro  instituendis  ^ 
et  recipiendis  ibidem  monialibus,  et  onera  debitonim  quibus  credito* 
ribus  importunîs  obligatur,  de  communi  abbatisse  et  conventus  con- 
niventia,  dispensatione  provida  statuendum  duximus,  ut  nulla  ibi  mo- 
nialis  recîpi  posait  vel  institoi,  vel  prebenda  deinceps  sub  expectatione 
promilti,  donec  monialium  numerus  ad  quadragenarium  redigatur, 
sub  anathematis  interminati^ne  districtius  inhibentes,  ut  nullus  contra 
hoc  présumât  aliquid  attemptare,  salva  in  omnibus  apostolice  sedis 
auctoritate.  Quod  ut  ratum  permaneat,  prcsentem  cartam  fieri  jussi- 
mus,  et  sigilli  nostri  munimine  roborari.  Actum  anno  Domini  M* 
ce**  I».'  Datum  per  manum  Mathei  canceliarii  nostri.  mense  auguslo. 

(F»  7  \\) 


JLllLV  Alilie00e«  —  nadame  Eastaclile. 

(1204-1220) 

BULLE  DU  PAPE  INNOCENT  III  (120S). 

Le  cartulairo  de  Tabbaye  ne  contient  point  cette  buUe; 
c'est  rinventaire  de  1667  qui  nous  en  fournit  la  mention. 

«  Une  Bulle  donnée  par  Innocent  III*  portant  privi- 
«  lége  à  l'abbesse  d'Avenay  de  n'être  obligée  de  répondre 

<  à  aucune  justice  séculière  des  biens  de  son  monastère  : 
«  menaçant  tous  ceux  qui  Ty  voudraient  contraindre  de 

<  l'ire  et  indignation  de  Dieu.  » 
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XXXVI.  —  BUnche  de  Navarre  donne  deux  muida  de  hU  à 
prendre  sur  la  NeuoUle-en-'BeauDoir  (1201), 

Ego  Blancha,  comitissa  Trecensis  palatina,  notum  facio  tam  pre- 
sentibas  quam  futuris  quod  in  terragio  ville  nove  que  dicitur  Biau- 
veoin,  qae  est  de  adquisitione  mea,  dedi  ecclesie  beati  Pétri  de  Ave- 
nay  in  perpetuam  elemosiuam  et  concessi  duos  modios  bladi  ad  mon-* 
suram  Remensem  singulis  aunis  intra  festum  sancti  Remigii  et  festum 
Omnium  sanctorum  percipiendos,  de  primo  biado  quod  de  terragio  illo 
proveniet,  seilicet  dimidium  modium  frumenti  et  dimidium  siliginis  et 
unum  modium  avene.  Quod  ut  notum  permaneat  et  ratum  teneatur, 
presentem  cartam  fleri  voiui  et  sîgilli  mai  munimine  roborari.  Actum 
Sparnaci  anno  Inctrnati  Verbi  miliesimo  QO^  septimo. 

(F*  29  V.) 

XXXVn.  —  Donation  d^ Alain  de  Jaucourt  ou  Jouvincourt  A  Vab» 
baye  d*Avenay  de  tout  ce  gu'tl  avait  à  Avenay,  A  Ay,  à  Buxeuil 
etMareuil,  et  des  vignes  qu'il  avait  à  Mareuil  [1208), 

Ego  Blancha/ comitissa  Trecensis  palatina,  notum  facio  et  testifleor 
presentibus  et  futuris  quod  dilectus  et  fidelis  meus  Alanus  de  Jovi- 
eort  et  Helysendis,  uxor  ejus,  in  mea  presentia. constitutif  Deo  et  ec- 
clesie beati  Pétri  de  Aveneio  in  perpetuam  eiemosinam  dederunt  quid- 
quid  habebant  apud  Aveneium  et  apud  Monceax  cum  omni  censu  de 
Acio  et  Buxolio  et  de  Marolio,  ad  terram  quam  dederunt  apud  Mon- 
ceax  pertinente.  Preterea  cum  Beliardis  de  Atheis  omnes  vineas  quas 
in  territorio  Maroiii  tenuerat,  predicte  ecclesie  in  perpetuum  dedisset, 
quando  habitum  monacbalem  suscepit,  predicti  Alanus  et  uxor  ejus  do- 
nationem  illam  voluerunt  pariter  et  laudaverunt.  In  cujus  rei  testimo* 
nium  presentem  cartam  fieri  voIui,  sigilli  mei  appensione  munitam. 
Actum  anno  Domini  miliesimo  docentesimo  octavo,  mense  juIio,  vac- 
cante  caneellaria. 

(F*  6  r.) 

XXXVIII.  —  Donation  par  Cécile  d*une  rente  de  20  sols 
sur  le  four  de  Lefincourt  ou  Leaincourt  (1209)» 

Ego  Galcherus,  dominus  de  NantoHo,  notum  facio  presentibus  et 
presentium  succcssoribus  quod  Cecilia  assensu  mariti  sui  et  liberorum 
ipsius  Cecilie,  seilicet  Radulfl,  Milonis  et  Bartholomei,  donavit  im* 
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perpetuum  in  elemosinam  libère  et  absolute  ec^Iesie  beati  Pétri  de 
Avenaio  XX  soiidos  remensis  monete  singulis  annis  percipiendos,  ita 
quod  ipsa  supra  furnum  saum  apud  Lerincort,qui  eam  jure  heredîtario 
contingit.  saper  hoc  ecclesiam  assignavit,  in  hune  modum  quod  qui- 
cumque  furnum  tenuerit,  diclos  viginti  soiidos  singuiis  anois  ad  Na- 
tale Domiiii  imperpetuum  ecclesie  sine  contradictione  persolvet.  Ego' 
vero  ad  pelitionem  ipsorum  Cecilie,  mariti  et  liberorum.  donationem 
hujus  elemosine,  sicul  dominus  a  quo  istud  descendit  in  feodum/  dili- 
genter  approbavi,  et  ut  ecclesia,  sicut  dictum  est,  nominatum  redditum 
annuo  paciflce  habeat,  sicut  dominus  feodi  benigniter  confirmavi.  In 
cujus  rei  testimonium  cartulam  istam  fieri  feci  sigillo  meo  roboratam. 
Actam  anno  Domini  M**  GC"  nono. 

(F*  32  r".) 


XXXIX.  —  Accord  entre  Gaucher  de  Nanteuil  et  Vabbesae  d'Avenay 
au  sujet  d'une  chaussée  (1209). 

Ego  Walcherus  de  Nantolio,  notum  facio  presentibus  et  futuris  quod 
cum  inter  Eustachiam,  venerabilem  sancti  Pétri  de  Avenaio  abbatis- 
sam,  etcapitulum  ex  una  parte,  et  meipsumex  altéra,  mullîs  de  cauais 
maxima  emersisset  discordia,  eo  quod  utraque  pars  de  jure  suo  confl- 
debat,  tandem  ego  et  eadem  ecclesia,  coopérante  Domino,  mediantibus 
probis  viris,  composuimus  in  hanc  formam,  quod  ego  saluti  prx)prie  con- 
sulens,  pacem  illam  quam  bone  memorie  Helvidis  mater  mea,  relicta 
patris  mei  Walcheri,  Helysandi  tune  ejuadem  loci  abbalisse  et  capitulo; 
mediatione  pie  recordationis  Willelmi  Remensis  archiepiseopi  fecit, 
diligenler  laudavi,  sicut  ipsa  pax  in  autentico  memorati  archiepiseopi 
et  Remensis  capituli,  tempore  Hugonis  prepositi,  R.  decani,  Th.  can- 
roris,  pienius  continetur.  Addidi  ctiam  quod  calciata  de  Haguenel  quam, 
sicut  ecclesia  asserebat,  ultra  modum  altam  fteri  feceram,  ponatur  ad 
illum  punctum  et  illam  mensuram  per  abbatissam  et  consilio  proboram 
virorum  quos  ipsa  ad  hoc  vocabit,  quod  molendinum  meum  molere 
sufficienter  valeat  et  in  tali  statu  semper  maneat  quod,  sicut  dictum  est 
molendinum  suam  non  amittat  molituram,  nec  ulterius  calciata  altietur. 
Cum  autem  fossata  hucusque  facta  per  pacem  istam  mihi  remaneant, 
concessi  ut  de  cetero  ultra  bec  fossata  alia  fossata  vel  munitionem 
ego  vel  successores  mei  nequaquam  facere  poterimus,  nec  intra  fos- 
sata et  munitionem  meaorhomines  deSoppia  et  de  Somma  Sopia  esta- 
giarios  retinere  poterimus.  Concessi  etiam  quod  ibidem  terras  de  mesis 
et  de  quarteriis  beati  Peîri  mihi  deinceps  et  heredibus  meis  acquirere 
non*  llcebit,  salvis   reddilibus  meis  et  jure  meo  in  eisdem  mesis  et 
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quarteriis.  Que  omnia  sicat  ibidem  exprimitur  karisBÎmi  fratres  mei 
M.,  Remensis  ecclesie  pr»positus,  W.  et  A.,  milites,  spontanea  voluntate 
bénigne  approbaverunt.  Ut  autem  paux  (sic)  et  concessio  ista  sicut  su- 
periuâ  inscribitur  fîrma  sit  imperpetuam  et  stabilis,  et  nullatenus  im- 
mutetur.  carlulam  istim  in  teslimoniom  hujus  reî  ficri  feci,  quam 
sigilli  mei  impressione  roboravl,  et  ad  evitandum  per  omnia  periculum, 
nominati  fratres  mei  M.,  Remensis  prepositus,  et  W.  et  A.,  milites,  in 
testimonium  iaudis  sue  hiiic  scripto  sigilia  sua  apposuerunt.  Aclum 
anno  dominice  Incarnationis  M"  CC"  IX*,  mense  junio. 

(F-  14  V  —  15  r.) 

XL.  —  Confirmation  par  Blanche,  comtesse  de  Troyes,  de  t*accord 
fait  entre  EustachiCf  abbeaac  d'Avenay^  et  Gaucher  de  NanteuH 
{1209). 

Ego  Blancba,  comitissa  Trecensis  palatina,  notum  facio  tam  pre- 
sentibus  quam  futuris,  quod  pacem  iilam  quam  diiectus  et  fîdelis  meus 
Galcherus  de  Nantolio  fecit  ecclesie  beati  Pétri  de  Avenaio,  tempore 
Eutachie  tune  ejusdem  loci  abbatisse,  ad  petitionem  ipsfus  Galcheri  et 
fratrum  suorum,  Milonis  videlicët  prepositi  liemensis,  Willelmi  et  An« 
dree  militum,  sicut  in  carti  ipsius  Galcberi  et  felicis  memorie  Wil- 
lelmi quondamarchiepiscopi  uecnon  et  capituli  Remensis  autenticis  con- 
.  tinetur,  salva  custodia  mei  et  salvo  per  omnia  jure  meo,  approbo  et 
confirmo.  Actum  apud  Virlutum  anno  Incarnat!  Verbi  millesimo  du- 
centesimo  nono,  mense  junio. 

(F«  16  r-.) 

XLI,  —  Acquisition  de  Pierre  d'Oiry  du  tiers  de  la  dime  du  blé 
de  Fagnières  {i2i0). 

Girardus,  Deo  misericorditer  sustinente  Cathalannensis  episeopus, 
omnibus  présentes  littèras  inspecturis  in  Domino  saiutem.  NoTerit 
universitas  vestra  quod  Eustachia  abbatissa  et  conventus  sanctimonia- 
lium  de  Avenaio  comparaverunt  a  Petro  milite  de  Ori  terciam  partem 
décime  bladi  de  Fasneriis,  ita  quod  de  dicta  décima  duos  sextarios  et 
minam  siliginis  singulis  annis  ecclesie  sancte  Trinitatis  Catlialaunensis 
reddere  tenebunlur.  Hanc  autem  vendilionem  prcdictus  Pelrus  ven- 
ditor  et  Guido  de  Correio,  miles,  de  cujus  feodo  memorata  décima  mo- 
vebat,  coram  nobis  laudaverunl.  Aclum  anno  gratie  M"  CC  decimo, 
mense  octobri. 

(F*  29  r»  —  V.) 

lAII  21 
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XLII.  —  Confirmation  de  l'acquisition  précédente  par  Guy 
de  Corroy  {1210). 

Ego  Blancha.  comitissa  Trecensiô  palatina,  notum  facio  lam  pre- 
seotibus  qaam  futuris  quod  Petrus  de  Oyri  vendidit  ecclesie  beati 
Pétri  de  Avenaio  quicquid  babebat  in  décima  de  Faisneriis.  Et  Gaido 
de  Gorreio  de  quo  idem  Petrus  decima^m  illam  tenebat,  in  mea  pre- 
sentia  venditionem  illam  voluil  et  laudavit.  Ego  vero  ad  preces  pr^ic- 
torum  tam  venditionem  quam  laudationem  predictas  presentibus  lit- 
terissigilro  meo  consigna  lis  testificor  et  concedo,  salvo  jare  meo.  Ac- 
tum  apud  Columbarium  anno  ab  Incarnatione  Domina  M'  CC"  X% 
mense  octobri. 

(F-  29  V.) 


XLIII.  —  Confirmation  de  l'accord  entre  Gaucher  de  Nanteuil  et 
Vabbease  d'Avenay  at^ec  la  concession  d'un  m,oulin  près  Nuises 
ment  [i2i5).  . 

Ego  Galcherus,  dominus  de  Nantbolio^  notum  facio  presentibus  et 
futuris  quod  cum  inter  Eustachiam,  venerabilem  sançti  Pétri  de  Ave- 
niaco  abbalissam,  et  capitulum  ex  una  parte,  et  meipsum  ex  altéra, 
multis  de  causis  maxima  emersisset  discordia,  eo  quod  utraque  pars  de 
jure  suo  confîdebat.  tandem  ego  et  eadcm  ecclesia,  coopérante  Domino, 
roediantibus  bonis  viris,  composuimus  sub  hac  forma,  quod  ego  saluti 
proprie  consulens,  pacem  illam  quam  bone  memorie  Helvidis  mater 
mea,  relicta  patrismei  Galcheri  Helisandi  tuncejudem  loci  abbatisseet 
capitulo,  mediatione  pie  recordationis  Willelmi  Remensis  archiepiscopi 
fecit,  diligenter  laudavi,sicut  ipsa  paux  (sic)  in  autentico  roemorati  archie- 
piscopi et  Uemensis  capituli,  tempore  Hugonis  prepositi,  R.  decani. 
Th.  cantoris,  plenius  continetur.  Addidi  etiam  quod  calciata  de  Ha- 
guenel  quam,  sicut  ecclesia  ^asserebat,  ultra  modum  altam  feceram, 
ponatur  ad  illom  punctum  et  illam  mensuram  per  abbatisse  consi- 
iium  et  de  consilio  proborum  virorum  quos  ipsa  ad  hoc  vocabit,  quod 
molendinum  ecclesie  de  Aveniaco  suam  non  amittat  molituram,  nec 
aliquod  incurrat  gravamen  vcl  detrimentum.  Dedi  etiam  in  elemosinam 
dicte  ecclesie  de  Aveniaco  quandam  sedem  molendini  quam  habebam 
juxta  predictam  calciatam  de  Haguenel,  tali  scilicet  conditione  quod 
infra  molendinum  de  Nuisement  et  molendinum  de  Cresson  nec  mihi 
nec  heredibus  meis  molendinum  facere  licebit  de  cetero.  Cum  autem 
fossata  hucusque  facla  per  pacem   istam  mihi  remaneant,  concessi  ut 
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de  cetero  ultra  hec  fossatfi  alia  fossata  vel  munitionem  ego  vel  sac- 
cessores  mei  nequaquam  facere  poterimus,  nec  intra  fossata  et  muni- 
tionem meam  homines  de  Soppia  et  de  Summi  Soppia  estagiarios  re- 
tinere  poterimus.  Concessi  etiam  quod  ibidem  terras  de  mesis  el  de 
quarteriis  bcati  Pelri  mihi  deinceps  et  heredibus  meis  acquirere  non 
licebit,  salvis  redditibus  meis  et  jure  meo  quod  habeo  in  eisdem  mesis 
et  quarteriis.  Que  omnia  sicut  ibidem  exprimitur  Lirissima  uxor  mea 
Aelidis  et  fratres  mciMilo,  Remensis  ecciesie  prepositus,  et  Andréas 
miles,  spontanea  voluntate  bénigne  approbaverunt.Utautempax  et  con< 
cessio  ista  sicut  superius  inscribitur  (Irnaa  sit  imperpetuum  et  stibilis, 
et  Dullatenus  immutetur,  cartam  istam  in  testimonium  bujusrei  fieri  feci, 
quam  sigilli  mei  impressione,  uxoris  mee  sigillo  apposito  roboravi,  et 
ad  evitandum  per  omnia  periculum,  predicli  fratres  mei  M.,  Remensis 
preposilus,  et  Andréas  miles,  in  testim9nium  taudis  sue  huic  s;ripto 
sigilia  sua  apposuerunt.  Actum  anno  dominice  Incarnationîs  millesimo 
duceiitesimo  quintodecimo,  mense  novembri. 

(F*  13  V.  —  16  r«.X 


XLJV.  —  Concession  de  20  sols  par  la^vicomtesse  de  Mareuil  {121S)> 

Ego  Elisabeth,  vicecomitissa  de  Marolio,  omnibus  lam  presentibus 
quam  futuris,  notum  facio  quod  terram  quam  possidebam  de  patri- 
moQÎo  meo  que  sita  est  juxta  Dumum  vicecomitisse  et  terram  que  est 
in  Napages,  de  assensu  fratris  mei  Johanoîs  comitis  de  Rosceio  et 
domini  mei  et  mariti  Roberti  de  Cosceio,  ecclesie  beati  Pétri  de  Ave- 
naio  concessi  in  elemosinam  in  perpetuum  possidendam,  ita  videlicet 
quod  sanctimoniales  et  canonici  ejusdem  ecclesie  annuatim  in  die  anni- 
versarii  mei  usque  ad  viginti  solidos  pro  refectione  sua  perenniter  ha- 
bebunt.  Ut  autem  hos  ratum  permaneat  et  inconcussum,  ego  et  ma- 
ritus  meus  Robertus  presentem  paginam  sigiilorum  nostrorum  muni- 
mine  roboravimus.  Actum  Verbi  Incarnati  anno  M"*  CG'  XVIII*. 
(F-  17  V.) 

XLV.  —  Vente  par  CMuillnume  de  Tanière  à  Vabbessc  d'Avenay  de 
la  part  qu'Amile  avait  dans  le  mobilier  de  feue  Eremburge^  sa 
femme  {1215). 

Ego  Blancha,  comitissa  Treccnsis  palalina,  notum  facio  universis 
présentes  litteras  inspecturis  quod  constitutus  in  mea  presentia  Wil- 
jerrflus  de  Taisnieres  recognovit  qnod  nd  hoc  miscrunt  eum  ad  meam 
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presentiam  fratres  ejus  et  amici  sui,  ut  teslificarentar  coram  me  qaod 
tam  ipse  quam  fratre»  sui  et  amici  vendiderunt  diiecte  mee...  abba- 
ti«3e  Avenaii  pro  viginli  libris  part«in  illam  quam  habebat  dileclus 
meus  Amilius  ia  toto  mobili  quod  excidit  de  defuncta  Eramborgi,  quon- 
dam  uxore  sua,  et  ecantaverunt  quod  ipsi  abbatisse  et  ecclesie  Avenaii 
inde  legitimam  porlarcnt  garenliam,  si  dictus  Amilius  vct  aliqui  no- 
mine  ipsius  in  illo  mobili  vellent  aliquid  in  posterum  reclamare.  Per 
bas  itaque  conventiones  dicta  abbatissa  tenetur  persolvere  de  mobili 
supradicto  totum  debitum  quod  debebat  memorata  Ë.  de  Alneto.  Hec 
omnia  testiflcatus  est  coram  me  supradictus  Willermus.  Et  ego  ad 
petilionem  ipsius  presentem  cartam  feci  in  testimonium  sigilli  mei 
munimine  roboratam.  Actum  Trecis  anno  gratie  M*  CC"  quiuto  de- 
cimo,  mense  januario. 
(F*  28  po.) 

XLVI.. —  Donation  par  Jean  de  Beaumont  d'une  rente  annuelle 
de  20  s,  à  percevoir  sur  le  cens  de  Baulne  {1216), 

Ego  Johannes,  comes  Bellimontis,  notum  facio  tam  presentibus  quam 
futuris,  quod  ego  divine  pietatis  intuitu  et  pro  anima  diiecte  matris 
mee  Aelidis,  domine  Belne,  et  aotecessorum  meorum,  dedi  et  cooccssi 
abbatie  de  Avenaio  XXM  solidos  in  perpetuum  singulis  annis  perci- 
piendos  in  meo  censu  de  Belna  in  festo  sancti  Remigii,  X  solidos  sci- 
iicet  inflrmarie  et  X  solidos  pro  anniversario  predicte  Aelidis  matris 
mee.  Quod  ut  ratum  permaneat,  presentem  paginam  sigilli  mei  muni- 
mine  roboravi.  Actuna  anno  gratie  M"  CC*  XVI'. 

(F-  29  V.) 
XLVII.  —  Vente  d'une  partie  de  moulin  à  Bouy  {1211), 

Blihaudus,  Remensis  archidîaconus,  omnibus  ad  quos  littere  îste  per- 
venerint  in  Domino  salutem.  Noverit  universitas  vestra  quod  Jaquetus 
de  Murmeron,  filius  Johannis  de  Livreio,  in  nostra  presentia  constitatus, 
recognovit  se  vendidisse  Renaudo  le  Mimeiir,  civi  Remensi,  quicquid 
habebat  in  molendînis  sitis  apud  Boeium  sub  domo  monialium  de  Ave- 
naio, videlicet  octavam  partem  duorum  molendinorum  predictorum 
pro  triginta  libris  remensibus,  de  qulbus  recognovit  se  creantum  suum 
habuisse,  fide  interposita  promittens  quod  vendictionem  istam  bona  fide 
observaret,  ^t  quod  eidcm  Renaudo  legitimam  ferret  garandiam  erga 
omnes  qui  super  hoc  vellent  slare  juri.  Venditionem  autem  predic- 
tam  Colinus  fraler  jam  dicti  Jaqueti  coram  nobis  approbavit.  In  cujus 
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rei  testîmonium  presentem  paginam  sigillo  Dostro  fecimus  roborari. 
Actum  aoDO  Domini  M*  CG*  soptimo  decimo,  meqse  decembri. 

(F'  26  r\) 

XLVIII.  —  Echatige  d'une  terre  à  Bouy  aoec  le  droit 
de  pèche  {1219). 

Ego  Walcherus,  dominus  de  Nantolio,  omnibus  présentes  litteras 
inspecturis  notum  facio  quod  cum  quedam  altercatio  verleretur  inter 
me,  ex  una  parte,  et  E.  abbntissam  et  conventum  de  Avenaio,  ex  al- 
téra, saper  quadam  terra  apud  Boeium  sita,  que  dicitur  terra  sancte 
Marie,  et  mansionariis  in  eadem  terra  manentibus,  et  Droardo  et  co* 
gnatis  ejasy  insuper  et  eorum  heredibus,  tandem  de  assensu  utrius- 
que  partis  compositio  facta  est  in  hune  modum,  quod  ego  quidquid  in 
predictis  reclamabam  vel  habebam  tam  in  banno  qnam  in  justicia  et 
aliis  commodis,  ecciesie  de  Âvenaio  penitus  quitavi  in  perpetuum  et 
concessi  ;  et  predicta  E.  abbatissa  et  conventus  michi  quitaverunt  pis- 
cationem  illam  quam  habebant  singulis  annis  per  duos  dies  in  vivario 
meo  quod  est  prope  domum  meam  fortem  de  Soppia.  Hoc  etiam  lau- 
davit  Aelidis  uxor  mea  et  Walcherus  filius  meus.  Quod  ut  ratum  per- 
maneat  et  inconcussum,  presentem  paginam  sigilli  mei  et  sigilli  pre- 
dicte  A.  uxoris  mee  munimine  feci  roborari.  Actum  anno  gratie  M*> 
ce*  XIX*,  roense  maio. 

(F*  25  r.) 

XLIX.  —  Permission  de  Vabbesse  d*Avenay  au  seigneur  de 
Nanteuil  de  bâtir  une  chapelle  à  Suippes  {1211). 

M.,  miseratione  divina  Belvacensis  electus,  omnibus  ad  quos  littere 
iste  pervenerint,  in  Domino  salutem.  Noverint  universi  quod  dilecte 
in  Christo  E.  abbatissa  et  conventus  de  Avenaio,  karissimo  fratri 
nostro  .Walchero  de  Nantolio  in  domo  sua  apud  Soppiam  capellam  et 
capeilaniam  construere  conoesserunt  in  hun?  modum  :  In  capella  il  la 
nulla  habebitur  campana.  Donatiô  capellanie  ad  ecclesiam  de  Avenaio 
pertincbit,  et  prefatus  Walcherus  competens  beneficium  tam  in  grossa 
décima  qnam  in  minuta  de  Somme  Torbe  usque  ad  valorem  duodecim 
librarum  proveniensium  capellano  débet  assignare  in  hune  modum,  quod 
capelianus  pro  compétent!  beneficio  adversus  ecclesiam  sancti  Pétri  de 
Avenaio  nullatenus  movere  poterit  questionem.  Insuper  capellanus 
tenebitur  jurar^  fidelitatem  ecciesie  de  Avenaio  et  cumto  de  Soppia. 
Et  omnia  que  ad  eum  venient  occasione  capelle,  tam  in  oblationibus 
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quam  in  donis  et  omnibus  aliis,  reddere  tenetur  abbatii^se  pro  dicto 
curalo,  nec  ullam  christianitatem  alicui  exhlbebitsine  assensu  vel  man- 
dato  ejusdem  curali,  nisi  tantuiA  modo  quod  missam  suam  celebrabit. 
Nos  autem  hanc  constitutionem  ratam  habentes,  in  hujus  rei  testimo- 
niom  présentes  iittera&  sigilli  nostri  appensione  fecimus  communiri. 
Datum  Remis  anno  Domini  M*  GC*  septimo  decimo,  mense  februario. 

(F-  16  r«  —  V.) 

L.  —  Droits  de  Vahhesae  d^Avenny  sur  la  chapelle  de  Suippea  {12i8). 

Ego  Walcberus,  dominns  de  Nantolio,  omnibus  présentes  litteras 
inspecturis,  in  Domino  salutem.  Noverint  lam  présentes  quam  futuri 
quod  dilecti  in  Christo  E.  abbatissa  et  conventus  de  Avenaio  et  Ni- 
cholaus,  presbyter  de  Soppia,  micbi  in  domo  mea  apud  Sopiam  capel- 
lam  et  capelianiam  construere  concesserunt  in  hune  modum  :  In  ca- 
pella  illa  nulla  habebitur  campana  vel  fontes.  Donatio  capellanîe  ad 
ecclesiam  de  Avenaio  pertinebit,  et  ego  Walcberus  competens  bene- 
ficium  in  décima  de  sancto  Johanne  ad  Turbas  usque  ad  valorem  duo- 
decim  librarum  pruviniensium  capellano  adsignavi.  Insuper  capeilanus 
tenetur  jurare  fidelitatem  eccicsie  de  Avenaio  et  presbytero  de  Sopia 
in  hune  modum,  quod  omnia  que  ad  eum  venient  tam  oblationum  quam 
occasione  reliquiarum  bona  fide  tenebitur  reddere  abbatisse  et  presby- 
tero antedicto^  unicuique  secundum  quod  ad  jus  suum  noverit  pertinere, 
nec  ullam  christianitatem  alicui  exhibebit,  vel  aliqua  sacramenta,  nisi 
de  assensu  vel  mandato  presbyteri  memorati.  IIoc  etiam  laudavit  Ae- 
lidîs,  axor  mea.  Quod  ut  ratum  permaneat  et  firmum,  sigilli  mei  et 
sigilli  predicte  A.,  uxoris  mee,  presentem  paginam  munimine  feci  robo- 
rari.  Actum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  octavo  decimo, 
mense  septembri. 

(F-  16  V.) 

LI.  —  Donation  par  Milon  de  Germaine  de  cinq  cents  fagots 
à  prendre  chaque  année  dans  ses  bois  {1213), 

Ego  Milo,  dominus  de  Germania,  omnibus  tam  futurîs  quam  presen- 
tibus  notum  facio  quod  Deo  inspirante,  oh  remedium  anime  mee  et 
heredum  mcorum,  conventui  de  Avenaio  quingentos  fagotostam  ad  vi- 
tam  meam  quam  post  mortem  in  nemoribus  meis  singulis  annis  in 
perpetuum  percipiendos,  in  elemosinam  contuli,  ita  quod  aoniversa- 
rium  meum  et  Basilidis  uxoris  mee  in  ecclesia  de  Avenaio  pergnaiter 
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colebrabitur,  et  quandiu  vîxerimns,  missa  de  Spirihi  Sancto  semel  in 
aano  similiter.  Contuli  etiam  jatn  dictos  fagotos  eidem  conventui  ad 
sustentiatlonem  monialium  ;'  in  refectorio  suo  vel  alibi  ubicumque  me- 
lius  fuerit,  a  prima  doroinica  Adventas  Domini  usque  ad  Paacha  ad 
calefaciendam  se,  fideliter  distribuent,  et  priorissa  e^usdem  loci  jam 
dictos  fagotos  de  assensu  capituli  ad  dislribuendum  suscipiet.  Si  vero 
nemoribus  meis  fagoti  non  fièrent,  quingentos  de  melioribus  fascicuiis 
loco  fagotorum  récipient.  Et  si  forte  contingeret  quod  in  aliquo  anno 
fagoti  vel  fasciculi  non  scinderentur,  tune  ad  valorem  precedentis 
anni  secandum  consiiium  bonorum  virorum  aliud  nemus  eis  restitue- 
retur.  Hoc  etiam  iaudavit  B.  uxor  mea  et  Guillelmus  filius  meus. 
Quod  ut  ratum  et  inconcussum  permaneat,  presentem  paginam  sigilli 
mei  munimine  roboravî.  Âctum  anno  gratie  millesimo  CG"  nonode- 
cimo,  mense  maio. 

(?•  33  r-  —  V.) 

LU.  —  Concession  de  pâturages  à  Mareuil  par  Elisabeth  {12i8). 

Ego  Elysabeth,  vicecomitissa  de  Marolio,  omnibus  présentes  litte- 
ras  inspecturis  notum  facio  quod  ego  de  assensu  Roberti  de  Cosceio, 
domini  et  mariti  mei,  ecclesie  de  Avenai  et  hominibus  ejusdem  ville 
pascua  que  in  pratis  et  pascuis  de  Marolio  antiquitus  possidere  sole- 
bant,  intuitu  pietatis  et  amoris  Dei,  pro  anima  mea  et  antecessorum 
meorum,  in  perpetuum  concessi  possidenda,  ita  quod  videlicet  post  fes- 
tum  béate  Marie  Magdaiene,  in  jam  dictis  pascuis  abba tisse  de  Avenai 
et  hominibus  ejusdem  ville  pecudes  ad  se  pertinentes  libère  et  absolute 
mitere  licebit.  Ut  autem  hoc  ratum  permaneat  et  inconcussum,  ego  et 
jamdictusR.,  dominus  et  maritus  meus,  presentem  paginam  sigillorum 
nostrorum  munimine  roboravimus.  Actum  anno  Domini  millesimo 
CC«  XVI11-. 

(F-  18  r.) 


LUI.  —  Gilles  de  Melun  vend  à  Vabbaye  d'Avenay  ce   qu*il  avait 
dans  les  dîmes  de  Mareuil  {i2i9). 

r 

"Ego  Gilo,  miles  de  Meleun,  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris 
notum  facio  quod  ego  quicquid  habebam  apud  Marolium  super  Ma- 
ternaia  in  decimis  et  in  rébus  aliis,  ecclesie  beati  Pétri  de  Avenaio 
absolute  vendidi,^  et  legitimnm  super  hac  venditione  ferre  debeo  garan- 
diam  contra  omnes  qui  juri  vel  lent  parère,  excepto  quod  contra  do- 
minnm  comitissam  Gampanie  et  dominum  Alanum  Magnum  de  Roceio. 
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Hoc  vero  liudavil  Ermensendis  uxor  roea  etfide  interposiu  conflrinavit. 
Insuper  dominus  Johannes,  mi  es  de  Valereio,  et  Hago,  frater  ejus,  de 
quorum  fcodo  istud  erat,  et  domina  Elysabeth,  sorore  orum,  jam  dictam 
venditionem  laudaverunt.  De  omnibus  antem  liils  observandis  predio- 
tum  J.  de  Valereio,  etdominum  Guidonem  de  Cortguilleroi,  et  domi- 
num  Jacobum  de  Turci,  et  dominum  Anjorrandum  de  Vilers,  et  domi- 
num  Galcherum,  fratrem  ejus,  et  dominum  Johannem  de  Avelois,  et 
dominum  Petrum  juniorem  de  Molendinis,  milites,  fldejussores  légitime 
constitui.  Et  bec  omnia  ad  majorem  confirmationem  juramento  près- 
tito  consummavi.  Quod  ut  ratum  permaneat,  presentem  paginam  si- 
~  gilli  mei  munimine  roboravi.  Actum  anno  Domini  M»  GC*  nonode- 
cimo,  mense  septembri. 

(F»  18  p».) 

LIV.  —  Acquisition  de  la  dtme  de  Mareuil  [i2î9). 

Ego  Euslachia,  abbatissa,  totusque  conventus  de  Avenaio,  notum  fa- 
cimus  tam  presentibus  quam  futuris,  quod  nos  pro  venditione  qnam 
nobis  fecerunt  Gilo,  miles  de  Me!eun,  et  Ermensandis  axor  sua,  de  de- 
cim's  et  rébus  aliis  quas  babebanl  apud  Marolium  super  Maternam, 
debemus  eisdem  sexcentas  libras  provenicnses  persolvendas  hoc  modo, 
apud  Igniacum,  abbali  et  priori  vel  quibusdam  oliis  loco  ipsorum  : 
scilicet  in  instanti  festo  sancti  Martini  ducentas  libras  ;  in  festo  sancti 
Remigii  ad  viginti  dies  ducentas  libras,  et  in  sequenti  festo  sancti 
Johannis  Baptiste  ducentas  libras.  Hanc  pecuniam  talit«r  persolvendam, 
ego  E.  abbatissa  pro  ftie,  et  Isabella  ac  Ilodiardis  pro  toto  conventu, 
juravimus  et  insuper  fldejussores  super  boc  conslituimns,  scilicet  Al- 
bricum  majorem,  Johannem  de  Lafors,  Adinum,  filium  ejus,  Theobal- 
dum  de  Fonte,  Heraudum ,  Seuvinum,  Garnerum  carpentarium, 
Guiotum  et  Mainerum,  fabros,  Paganum,  Drogonem,  fllium  Dudonis, 
Garnerum  de  Lafors,  Dudetum  Coquin  et  Fauquerum,  canonicum 
nostrum,  qui  omnes  juraverunt  quod  si  pactiones  dictarum  solutionum 
pecunfe  ante  dicte  non  teneremus,  ipsi  pos.t  ammonitionem  domini  Gi* 
lonisinfra  quindccimdiestenerentprisonniam  apud  Meleun,  quoadusque 
dictum  debitum  et  dampna  persolverentur.  Ad  majorem  qut>que  secu- 
ritatem  constituimus  fldejussores  dominum  Guidonem  de  Sailli , 
dominum  Guidonem  de  Cortguilleroy,  dominum  Johannem  de  Avelois, 
dominum  Clnrenbaudum  de  Avenaio,  et  Guillermuin,  fratrem  ejus. 
dominum  Jacobum  de  Torci,  dominum  Injorrannum  de  Villers,  et  Wal- 
cherum,  fratrem  ejus,  dominum  Galcherumde  Cormîssiaco,  dominum 
Paganum  de  Marolio,  et   Phliipum,  fllium  ejus,   milites,  qui  omnes 
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(idem  interposnerunt  de  prisonnia  tcnenda  sicul  predicti  apud  Meleun. 
Conâtituiinus  insuper  fidejussorcs  super  hiis  domiauiu  Renilduro,  cano- 
nicfim  noslrum,  super  quinquaginta  libris,  et  Guiotum  de  Monte  fal- 
conis  et  fralrem  ejus  sup?r  qtiinquaginta  libris,  Evrardum  de  Hoais 
super  quinquaginta  libris  et  Thomim  de  Roais  super  quinquaginta 
libris,  qui  fidem  inlerposuerunt  quod  creantum  inde  facerent  booa  flde 
prefato  Giloni  apud  Ig.uacum  si  deflceremus.  In  quorum  omnium  tes* 
timonium  présentes  litteras  sigiilo  abbatisse  ooslre,  qaia  conventas 
noster  sigillum  non  habet,  fecimus  roborari.  Âctum  anno  Domini 
M*  ce*  nono  decimo,  mense  septembri. 

(F«  18  V  —  19  r\) 

LV.  —  Confirmation  de  Va  précédente  acquisition  par  Jean 
de  Valéry  {1219). 

Ego  Johannes,  dominus  de  Valereio,  omnibus  tam  presentibus  quam 
futuris  notuifl  facio  quod  dominus  Gilo  de  Meleun,  miles,  qnicquid  ha- 
bebat  apud  Ma'rolium  tam  in  decimis  quam  in  aliis  redditibus  quod  de 
mco  erat  feodo,  deassensu  Ermensandis,  uxorissue,  sororis  tnee,  ecclesie 
sancti  Pétri  de  Âvenaio  absolute  vendidit,  et  ego  venditionem  illam 
rat.im  habui.  Insuper  predictus  G.  constituit  me  fidejussorem  légitime 
fcrendi  garandiam  contra  omnes  qui  juri  vellent  parère,  excepto  quod 
contra  dominam  comitissam  Campanie  et  dominum  Alanum  Magnum  de 
Rusceio.  Quod  ut  ratum  permaneat,  présentes  litteras  sigilli  mei  mu- 
nimine  feci  roborari.  Actum  anno  Domini  millésime  ducentesimo  nono 
decimo,  mense  septembri. 

(F-  19  V.) 

LVJ.  — Confirmation  par  Guillaume,  archevêque  de  Reims  (1219). 

Guilleimus,  Dei  gratia  Remensis  archiepiscopus,  omnibus  ad  quos 
liltere  iste  pervenerint,  in  Domino  salutem.  Noverit  universitas  vestra 
quod  Gilo,  miles  de  Meledano,  in  noslVa  presentia  constitulus,  recognovit 
se  vendidisse  absolute  quicquid  babebat  apud  Marolium  super  Mater- 
nam,  in  decimis  et  in  rébus  aliis,  eco!esie  beiti  Pétri  de  Avenaio,  et 
eam  in  manu  nostra  resigna  vil,  s*  deves  tiens  de  eisdem,  fldemque  in- 
terposuit  coram  nobis,  quod  legitimam  inde  dicte  ecclesie  portabit  ga- 
randiim  contra  omnes  qui  slare  juri  voluerint,  excepto  quod  contra 
dominam  comitissam  Campanie  et  dominum  Alanum  Magnum  delloceio. 
Nos  vero  dictam  ecclesiam  sollempniter  investivimus  de  predictis. 
Ermensandis  quoque,  uxor  predicti  Gilonis,  de  cujus  heredîtate  prefata 
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décima  et  res  alie  predicte  descendebant,  hanc  venditionem  laudavit  et . 
concessit  bénigne  per  sué  fidei  inlerpositionem,  et  se  devestlvit  de 
eisdem,  promittens  se  legitimnm  inde  portare  garafidiam  ecclesie  me- 
morale.  In  cujus  rel  testimonium  et  confirmationem,  présentes  litteras 
sigilii  nostri  appositione  fecimus  communiri.  Datum  anno  Verbi  Incar- 
nali  M*  CC"  nono  decimo,  mense  oetobri. 

(F«  19  V  —  22  r*.) 

LVII.  —  Consentement  d'Ermesende  à  la  vente  faite  par  Gillss 
de  Melun,  son  époux  (1219). 

Reverendo  patri  ac  (Ipmino  Willermo,  Dei  gratia  Remensi  archiepis- 
copo,  H.,  Dei  miseratione  sancti  Johannis  de  Jardo  minister  humilis, 
salutem  in  Domino  et  paratam  ad  obsequia  voluntatem.  Discretioni 
vestre  notura  facimus  quod  nos  de  mandat©  vestro  ad  Ilermesent, 
uxorem  domini  Gilonis,  militis  de  Meieduno,  accessimus,  et  ad  peti- 
tionem  nostram  de  décima  et  de  rébus  aliis  venditis  quas  apud  Maro- 
lium  quasi  jure  hereditario  possidebat,  in  manu  nostra  se  devestivit  ;  et 
venditionem  de  dictis  rébus  factam  a  domino  suo  ecclesie  de  Avenaio 
fide  interposita  bénigne  concessit  et  laudavit,  et  garendiam  legitimam 
portare  se  promisit.  Actum  anno  gratie  M'  CC*  XIX»,  mense  sep- 
tembri. 

(F«  19  V.) 

LVIII.  —  Quittance  donnée  par  Gilles  de  Melun  à  Eustachie,  ab- 
besse  d'Avenay,  de  la  somme  de  660  livres,  prix  de  la  vente  des 
dîmes  de  Mareuil  (1220), 

Ego  Gilo,  miles  de  Meleun,  omnibus  tann  presentibus  quam  futaris, 
notum  facio  quod  Eusthacia,  venerabilis  abbatissa,  et  conventus  eeclesîe 
sancti  Pétri  de  Avcnnaio  sexcentas  et  sexaginta  libras  proviniensis  mo- 
nete,  quas  mihi  pro  décima  quam  habebam  apud  Marolium  super  Mater- 
nam  cum  rébus  sibi  appendiciis  dèbebanl,  plene  et  bénigne  persolve- 
runt.  Et  ego  divins  pletatis  et  karilatis  intuitu,  quicquid  jam  dicta  dé- 
cima cum  redditibus  sibi  pertinenlibus  ultra  summam  sexcenta  et 
sexaginta  librarum  proviniensiura  valebat,  de  assensu  Ermensandis, 
uxoris  mee  supra  dicte,  ecclesie  sancti  Pétri  de  Avenaio  in  elemonisam 
concessi. 

Insuper  et  fidejussores  ejusdem  E.  abbatisse  et  conventus,  qui  mibi 
super  eadem  summa  pecunie  fide  et  juramento  tenebantur  obligali, 
absolute  quitavi.   Omnia  vero  ista  Ermensandis  uxor  mea  laadavit  et 
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fide  intei*posit'i  conflrmavit.  In  cujus  rei  teatimonium,  ne  qua  super 
hoc  possit  oriri  calumpnia,  presentam  paginam  sigilli  mei  munimîne 
roboravi.  Actum  anno  Domini  miilesimo  CC"  XX»,  mense  junii. 

(I'"  19  r\) 

LIX.  —  Donation  par  Robert  de  Milly  et  Aelis,  éon  épouse^  d'une 
rente  annuelle  de  kO  s.  sur  le  péage  de  Montmirail  (/2/9). 

Ego  Roberlus  de  Milliaco  et  Aeîtdis,  uxor  mea,  notum  facimus  uni- 
versis  présentes  litteras  inspecturis,  quod  pro  salute  animarum  nostra- 
rum  et  parentiim  nosirorum  et  pro  annivers^riis  nostris  post  obitum 
nostrum  faciendis,  dedimus  monialibus  ecclesie  sanctî  Pétri  de  Avenaio 
quadraginta  solidos  annui  redditus  in  pèdagio  nostro  quod  habemus 
apud  Montera  mirellum,  in  Pascha,  videiicct  in  die  anniversariorum 
nostrorum,  supradictis  monialibus  in  pituntia  percipiendos.  Stattiimus 
autem  quod  Ada,  (ilîa  nostra,  ejusdem  ecclesie  monialis,  predictos  dena- 
rios  ad  vîtam  suara  habcat,  et  post  obitum  suum  ecclesia  de  Avenni, 
sicut  divjsum  est,  predictos  denarios  imperpetuum  possidebit.  lïoc  vero 
laudaverunt  dominas  Guido  filius  noster  et  Agnes  fîlia  nostra.  Quod  ut 
ratum  sit  et  flrmum,  ego  Robertus  présentes  litteras  sigilli  mei  muni* 
mine  feci  roborari.  Actum  anao  gratie  miilesimo  CC»  X1X%  mense 
novembri. 

(F»  35  V.) 


LX.  — ,  Vente  par  Renaud,  seigneur  de  Baconnes,  et  Sarre,    son 
épouse f  de  leur  part  de  deux  moulins  sis  à  Bouy  {1222). 

MagistriWillermuset  Tb.,canonic\  et  officiales  Reroenses,  omnibus 
ad  quos  liltere  iste  pervenerint  in  Domino  saiutem.  Noverit  universitas 
vestra  quod  Renaudus  liMignleres.dominusdc  Baconia,  etSarra,  uxor 
ejus,  in  presetitia  nostra  constituti  recognoverunt  se  vendidisse  ecclesie 
de  Avenaio  quicquid  habebant  in  duobus  raolendinis  de  Boeio,  fide 
inlerposita  firmiter  promittentes  quod  de  cetero  venditionem  illam  necv 
per  se  nec  per  alium  reclamabunt,  sed  exinde  dicte  ecclesie  legitimam 
porlabunt  ^arendiam  contra  omnes  qui  super  hoc  voluerint  stare  juri. 
In  cujus  rei  testimonium  présentes  litteras  emisimus  sigillo^  Remensis 
curie  communitas.  Actum  anno  Domini  M"  CC*  viscesimo  (sic)  se- 
cundo, mense  julio. 
(F«  26  r*.) 
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LXI.  —  Legs  par  Cécile,  dame  de  Ponthion,  d'une  rente  annuelle 
de  40  8.  à  percevoir  sur  le  four  de  Leffincourt  {1223). 

Universis  Xristi  lidelibus  présentes  litteras  inspecturis,  ego  Gecilia, 
domioa  de  PoDtion,  nolum  facio  quod  ego  ob  remedium  anime  mee  et 
predeceBsorum  meorum  legavi  in  elemosinam  ecclesie  beati  Pétri  de 
Avenaio  quadraginta  so'idos  parisienses  in  fiirno  de  Lefllncurle,  sin- 
gulis  annis  ad  festum  beoti  Eemigii  in  vindemiis  in  perpetuam  per- 
cipiendo^,  ita  tamen  quod  Ëmelina,  filia  mca,  ejiisdem  loci  nroniali?, 
predictos  nummos  quamdiu  vixeril  babebit  ;  post  decessum  vero  ipsius, 
ebclesia  jam  dicta  pro  anniversan'o  meo  cclebrando  annuatim  predictam 
pecuniam  libère  et  absolute  percipiet.  Quod  ut  ratum  permaneat,  pré- 
sentes iitteras  sigilli  mci  munimine  roboravi.  Actum  anno  Domini 
M"  ducentesimo  vicesimo  tercio,  mense  febroario. 
(F-  33  V,) 


XXXV.  —  Privilège  d'Honorius  ÎII  confirmant  Vahbaye  d'Avenay 
dans  la  possession  de  ses  biens  principalement  à  Suippes  {1221). 

Celle  pièce  si  importante  pour  notre  histoire  a,  par 
inadvertance,  été  omise  dans  noire  texte.  G*e.si  la  38'  du 
cartulaire,  et,  si  Ton  a  égard  k  celte  numération,  elle  de- 
vait être  reproduite  en  tête  de  la  présente  notice.  \J Inven- 
taire de  1667  Tanalyse  en  ces  termes  :  «  Une  bulle 
«  d'Honoré  IIP,  donnée  Tan  mille  deux  cent  seize,  la 
«  sixième  année  de  son  pontificat,  le  treizième  décembre, 
«  par  laquelle  il  prit  les  Dames  abbesse  et  religieuses,  leur 
«  abbaye,  tous  leurs  biens  spirituels  et  temporels,  spécia- 
«  lement  ce  qu'elles  avoient  dans  la  ville  de  Suippe,  et 
«  môme  tout  ce  qu'elles  pourroient  acquérir  par  juste  tiltre 
«  à  Tavenir,  soubz  la  protection  de  S*  Pierre  et  la  sienne  : 
«  défendant  à  qui  que  ce  fût,  sous  des  menaces  de  Tindi- 
«  gnation  de  Dieu,  de  les  molester  en  aucune  sorte  et  ma- 
«  nière  que  ce  put  estre.  »  —  Mais  si  cette  bulle  est  de  la 
sixième  année  du  pontificat  d'Honoré  HI,  comme  le  dit  ex- 
pressément le  texte  du  cartiilaire,  elle  ne  peut  être  de 
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Tannée  1216,  qui  est  la  première  année  de  ce  pape,  mais 
de  l'année  1221,  qui  est  véritablement  la  sixième  d'Ho- 
noré III.  Nous  ne  la  placerons  donc  plus,  malgré  son  chiffre 
XXXV,  la  première  des  pièces  de  Tabbatiat  de  madame 
Eustasie,  mais  à  Tannée  1221,  c'est-à-dire  la  dernière 
pouvant  s'appliquer  à  celte  abbesse,  en  admettant  qu'elle 
a  gouverné  jusqu'à  cette  date  et  peut-être  même  au-delà, 
malgré  ce  que  nous  en  avons  dit  p.  104  (t.  1""). 


Honorius  episcopus,  servus  servoruni  Dei,  diiectis  in  Christo  fliiabus 
abbatisse  ac  ceoventui  de  Aveniaco  salutem  et  apostolicam  benedictio- 
nem.  Cum  a  nobis  petitur  quod  justum  et  honestum,  tam  vigor  equi- 
tatis  quam  ordo  exigit  rationis  ut  id  per  sollicitudinem  officii  nostri 
ad  debitum  perducatur  eifectum.  Ea  proptcr,  dilecte  in  Domino  lilie, 
vestris  justis  postulationibus  grato  concurrentes  assensu,  personas  ves« 
tras  et  iocum  in  quo  divino  eslis  obsequio  mancipate  cum  omnibus 
bonis  tam  ecclssiasticis  quam  mundanls  que  inpresentiarum  rationa- 
bîliter  possidet,  aut  in  futurum  justis  modis  prestantc  Domino  poterit 
~  adipiscî,  sub  beat!  Pétri  et  nostra  protectione  suscipimus.  Specialiter 
autem  villam  de  Suipe  cum  pertinentiis  suis,  sicut  eam  juste  ac  paci- 
fice  possidetis,  vobis  et  per  vos  domui  vestre  auctoritate  apostolica 
confirmamus,  et  presentis  scripti  patrocinio  communimus.  Nulli  ergo 
omnino  hominum  liceat  banc  paginam  nostre  protectionis  et  confirma- 
tionîs  infringere,  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc 
attemptare  presumpserit,  indignationem  omnipotentis  Dei  et  beatorum 
Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  novcrit  incursurum.  Datum  Late- 
rani  XIII  Kalendas  decembris,  pontificatus  nostri  anno  sexto. 

(F«  2  V.) 

Albéric  de  Humbcrt  {1206  à  1219).  —  Concordat  de  1214. 

Alberîcus,  Dei  gratia  Remensis  archiepiscopus,  omnibus  praesentes 
litteras  inspecturis  in  Domino  salutem.  Noveril  universitas  vestra 
quod  cum  de  antiqua  consuetudine  quiiibet  sex  canonicorum  de  Ave- 
naio  curatus  esset  parrochialis  ecclesis  cjusdem  loci,  et  unusquique 
eorum  anno  vicis  su»  parrochin!i.i  adniinistrtins  eodem  anno  praeposi- 
tus  appollatus,  inde  magnam  contingebal  confusionem  oriri,  -atque 
ipsi  eccIe«iîB  et  animabus  subditorum  cunc  phirium  pro  indiviso  com- 
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missis,  grave  non  nunquam  pericolum  maltipliciter  imminebat,  unde 
nos  uiilitati  ecclesis  et  animaram  saluti  jn  poaterum  praecavere  vo- 
lentes,  consuetudioem  iliam  el  confusionem  anttquam  prudenlum  usi 
consilio  duximus  immatiindam,  dft  volontate  et  assensu  révérend issimae 
in  Christo  filis  Gabbatissae  et  eoaventus  de  Avenaio  et  canooicoruin 
illoruin  talîter  ordinantes,  quodaroodo  uni  soli  de  canonicis  iliis  cura  et 
regimen  prsdictsB  ecclesi»  cum  soo  onere  conferetur,  qui  parrochialia 
administrarc  tenebitur  et  alia  quâe'onus  parrochiale  exigit  exhibere. 
Ut  autem  tinto  oneri  et  labori  aMqua  stipendioruin  asàignatio  respon- 
deret,  ipsi  canonici  de  propriis  beneficiis  suis  hoc  proveptas  et  red- 
ditus  tam  libenter  quam  liberaliter  assignarunt  ei  qui  pro  temporc 
curatus  exliterit,  cum  prcbenda  sua  percipiendos  intègre  in  per|)eluun) 
et  habendos,  illos  videlicet  qui  supra  dicto  proposito  fuerunt  depuiati, 
et  insuper  legata  et  elemosinas  sive  tricenaiia  ipsi  curato  vel  canonicis 
amodo  bonferenda  usque  ad  1res  solides,  ita  quod  si  plus  quam  très 
solidos  valucrit  tricenale  aliquod,  elemosina  vel  legalum,  residaum 
trium  solidorum  inter  ipsos  sex  canonicos  aequaliter  dividetur.  Assi- 
gnarunt. etiam  eidem  curato  ea  quae  in  reconciliatibus  roulicrum  et 
in  nuptiis  soient  dari  ;  alii  omnes  proventus  et  redditus  parrochiae  dis- 
tribuenlur  ipais  canonicis,  sicut  fieri  consuevit.  Ipse  autem  curatus 
super  bis  et  aliis  concanonicos  suos  spectantibus  tenebitur  eis  fidelita- 
tem  prsstare.  Factis  igitur  ordinatione  et  assignatione  praedictis,  ipsi 
canonici  curam  praedictae  unusquique  in  manu  noslra  prius  spontanée 
resignarunt,  et  post  modum  dicta  abbatissa  ad  quam  hoc  pertinet,  di- 
lectum  filium  Robertum,  unum  ex  prefatis  canonicis,  ad  curam  prsesen- 
ta  vit  eadeni,  et  nos  eam  ipsi  Roberto  cum  onere  parrochiae  duximus 
canonice  conferendam,  qui  tamen  cum  aliis  concanonicis  hebdomadam 
suam  et  servicium  unius  r^inonici  more  solito  facere  in  ecclesia  beati  . 
Pétri  ratione  prebend»  suse  tenebitur  obligalus  ;  alii  vero  canonici  ad 
faciendum  solitum  et  debitum  servicium  in  praedicia  ecclesia  sancti 
Pétri  et  ad  suscipiendos  sacres  ordines  sacerdotiî  nlhilominus  erunt 
adstricti,  et  ad  hoc  eo-s,  sicut  antca  quaiido  curati  erant,  nos  et  suc- 
cessores  nostri  poterimus  coarclai-e.  tSciendum  autem  quod  abbatissam 
de  Avenaio  illorum  electio  et  prœseotatio  pcrtinebit,  qui  prsefato  Ro- 
berto ccdenti  vel  decedenti  in  cura  snpradicts  parrochiae  fuerint  suc- 
cessuri,  quam  tamen  cûram  aut  prœbendas  alias  c-anonicorum  de  Ave- 
naio cuiquam  alii  aliam  vel  alibi  curam  habenti  abbatissa  nultatenus 
assignare  poterit  aut  conferre.  Ut  igitur  haec  omnia  de  consensu  prae- 
futurae  abbatissaî  et  conventus  de  Avenaio  atque  canonicorum  illorum, 
sicut  expressum  est  snperius,  ordinata,  perpetiiam  oblineant  firmitatcm, 
ea  presentis  cUartœ  teslimofiio  et  sigilli  nostri  muniminc  duximus  con- 
flrmanda^  apostolicae  et  noslrae.  metropolitJtnae  sedis  in  omnibus  jure 
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saluo,  pontificali  authoritate  et  potestate  nobis  adeo  tradiu  omnes  ilios 
subjacere  excommunicationis  sentent!»  decernentes,  qui  prœdictis  cir- 
cumspecte  et  provide  constitutis  scienter  prssumpscrint  contraire. 
Actnm  apud  Âvenaium  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  decimo 
quarto,  mense  maio,  feria  quarta  ante  Pentecosten.  Datum  per  ma- 
num  Hugonis,  cancellarii  nostri,  eodem  anno  et  mense,  in  crastino  Pen- 
tecostes. 

Universis  présentes  lilteras  inspecturis  officialis  Remensis  salu- 
tem  in  Domino.  Noverint  universi  quod  litterae  quibus  litters  nostr» 
praesentes  injunguntur  sunt  sigillo  domini  Aiberici  quondam  Re- 
mensis archiepiscopi  sigillatse,  prout  nobis  constilit  competenter.  In 
cujus  rei  testimoniam  prsBsentibus  litteris  sigillum  curisB  Remensis 
duximus  apponendum.  Datum  per  dominum  orficiaiem  magistrum 
Guillelmum  Filiaslre,  in  ulroque  jure  licentiatum,  ex  relatione  Joannis 
Maillet,  cierici,  dictée  curiae  aparitbris,.  anno  Domini  millesimo  tre- 
centesimo  octuagesimo  octavo,  feria  secunda  post  fcstum  beati  Barnab» 
apostoli. 


1Llir«  AlibeMe.  —  Madame  AEIitg^. 

(1224-1248.) 

LXIL  —  Accord  entre  Thibaut,  comte  de  Champagne,  et  Vabbesse 
d'Avenay  au  sujet  du  droit  de  gîte  {1233). 

Tb.,  Campanie  et  Brie  comes  palatinus,  universis  ad  quos  présentes 
littere  pervenerînt  salutem  et  dilectionem.  Noveritis  quod  cum  inter 
me  et  dilectam  meam  in  Xristo  abbatissam  de  Avenaio  esset  contentio, 
super  eo  quod  ego  dicebam  me  babere  gistium  meum  apud  Avenaium, 
quod  abbatissa  non  cognoscebat,  tandem  ego  et  ipsa  abbatissa  compromi- 
simus  in  dilectos  et  fidèles  meos  Odardum,  marescallum  Campanie,  et 
Henricum  de  Bordis,  ita  quod  quicquid  ipsi  super  boc  dixcrint  quod 
ego  debeam  tcnere,  inquisita  prius  ab  îpsis  super  hoc  verilate,  obser- 
vabo  firmiter  et  tenebo.  Et  tenebo  etiam  quicquid  ipsi  roihi  super  hoc 
mandaverint  per  suas  litteras  pUentes.  Hoc  autem  promilto  per  testi- 
monium  presentium  litterarum.  Datum.  anno  gratie  M"  CC"  tricesimo 
tercio.  mense  aprîli. 

(F-  9  r*.) 
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LXllI.  —  Echange  entre  Thibaut,  comte  de  Champagjie,  et  Vabbayê 
d'Avenay,  pour  certains  droits  {12(i2). 

Nos  Theobaldus,  Dei  gratia  rex  Navarre,  Campanie  et  Brie  romes 
palatinas,  omnibus  présentes  liltoras  inspectiiris  salulem.  Noverînt 
universi  quod  cum  nos  teneremur  abbatisse  de  Avenaio  et  conventui 
ejusdem  loci  quadraginta  libratas  terre  pruvinense.^assedere.  pro  escam- 
bio  Pratelle  quam  nobis  abbatissa  et  conventus  prcdlcli  escambiavenint, 
predictas  quadraginta  libratas  terre  eccicsie  de  Avenajo  assignavimus 
imperpetuuiQ  possidendas,  videlicet  in  gistio  de  Soppia  viginti  libras,  et 
in  eadem  villa  sex  librasin  gallinis  quondam  nostris,  et  apad  Avenaium 
et  apud  Mutigniacum  quadraginta  solidos  in  censu  et  vinagiis;  item 
duodecim  libras  in  tallia  que  Roberti  Burgensis  nominatur  ;  preterea 
pro  terra  quam  abbatissa  et  conventus  de  Avenaio  emerunt  apud 
Chooilli  à  Terrico  milite,  quam  terram  nos  possidebimus  et  heredes 
nostri,  assignavimus  abbatisse  et  conventui  predictis  centum  solidos 
in  tallia  que  dicitur  tallii  Roberti  Burgensis  annuatim  percipiendos. 
Quod  ut  ratum  et  firmum  permaneat,  présentes  litteras  sigilii  nostri 
munimine  dedimus  roboratas.  Actum  anno  Domini  miilesimo  ducente- 
simo  quadragesimo  secundo,  mense  februario. 

(F«  17  r\) 

LXIV.  —  Thibaut,  comte  de  Champagne,  déclare  que  ai  le  bois  de 
Vassy  qu'il  avait  donné  A  la  reine  de  Chypre  lui  faisait  retour, 
Vabbaye  d'Avenay  y  reprendrait  son  droit  d'usage  {i235). 

Tbi.,  Dei  gratia  rex  Navarre, et  Gampanie,  Brie  comes  palatinus,  notum 
facio  presentibus  et  futuris  quod  si  contingeret  nemus  de  Waissi  quod 
dedimus  regine  Gypri  ad  nos  vel  heredes  nostros  redire,  abbatissa  et 
conventus  de  Avenaio  in  dicto  nemore  haberent  usuagium,  sîcut  in 
eodem  nemore  habebmt  ante  presentium  confectionem  litterarum.  Dsf* 
tum  anno  Domini  M*  CC**  triscesimo  quinto,  mense  aprili. 

(F-  22  V.) 

1235,  avril.  —  L'abbesse  Alix  cède  à  la  royne  de  Chypre  sa  maison 
de  Pinelle,  moyennant  dO  livrées  de  terre  que  lui  donne  en 
échange  le  comle  de  Champagne. 

Ego  Aelidis  abbatissa  de  Avenaio  totusque  cjusdcm  loci  conventus  ; 
notum  facimus  universis  présentes  litteras  inspecturis,  quod  nos  ad 
preces  charissimi  Domini  nostri  Theobaldi  Dei  gratia  régis  Navarrae, 
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Campania  et  Briae,  comitis  palatini  ;  dedimus  Aelidi  reginae  Cipri, 
domum  nostram  de  Pinellâ  cum  terris  arabilibas  et  pratis  usque  ad 
centuiD  et  unum  arpenta  habenda  ipsi  regin»  et  hsredibus  ejus  et  in 
perpetuuin  possidenda  ;  dictus  verô  Dominus  rex  nobis  propter  dictam 
domum  et  terras  et  prata  dédit  bonum  escambium  et  laudabile  de  quo 
nos  tenemas  prdpagatis  et  dicts  regin»  Cypri  et  heredibus  ejus  dic- 
tam domum  cum  terris  et  pratis  sicut  superius  dictum  est,  quitlamus. 
In  cujus  rei  testimonium  présentes  litteras  sigilii  nostri  munimine  fe- 
cimus  roborarî.  Actum  anno  Domini  miil*  CGXXXV,  mense  aprîli. 


LXV.  —  Donation  par  Hugues,  châtelain  de  Vitry,^ d'une  rente  an- 
nuelle de  iO  septiere  de  seigle  sur  son  moulin  de  Coulommierê 
{1238). 

Ego  Hugo,  castellanus  Vitriacensis,  notum  Aicio  universis  présentera 
paginam  inspecturis  quod  ego  assensu  Ailaidis  uxoris  mee  in  puram. 
elemosinam  dedi  et  concessi  Anselete  fîlie  mee,  sanctimoniali  ecclesie 
beati  Pétri  de  Avennayo,  decem  sextarios  siiiginis  sitos  in  meo  molen- 
dino  de  Colemiers,  reddendos  apud  Golemiers  annuatim  in  molendino 
predicto,  in  octava  beati  Remigii,  et  predictam  elemosinam  sepedieta 
A.  sine  uUa  contradictione  ipsa  vîvente  tenebit,  et  post  discessum  sepe 
memorate  A.,  ad  faciendum  anniversarium  domini  Hugonis  et  Ailaidis 
ejus  uxoris,  Anselete  parentum,  ecclesie  beati  Pétri  de  Avenayo  ele- 
mosina  sepedieta  in  perpetuum  remanebit.  Quod  ut  firmum  et  incon- 
cussum  leneatur,  présentes  litteras  sigilii  mei  munimine  feci  roborari. 
Actum  anno  Domini  M"  CG*  XXX*  octavo,  mense  augusti. 

(F-  58  V.) 

X;X.VI.  •—  Vente  par  Marie  la  Vilaine  et  Colet,  son  fils,  à  Thibaitt 
de  Châlons,  d'une  maison  sise  à  Reims,  rue  Montoison  {i22i), 

Magister  Bonus,  officialis  domini  Hugonis  Burgundie,  Remensis  ar- 
ehidiaconi,  omnibus  présentes  litteras  inspecturis  salutem  in  Domino. 
Noverit  universitas  vestra  quod  Maria  Villana  et  Goletus  clericus,  filius 
ejus,  in  curia  constituti  recognoverunt  se  veodidisse  Theobaldo  de  Ga- 
thalano  et  Marie,  uxori  ejus,  quandam  domum  quam  habebant  en  Mon- 
toison ante  domum  Ysanbardi,  canonici  sancti  Simphoriani  Remensis^ 
sitam,  precio  octo  librarum  et  dimidie  remensium  de  qnibus  ipsi  Maria 
et  Goletus  sibi  satisfactum  esse  recognoverunt,  Gde  interposita  promit- 
tentes  quod  domum  illam  per  se  vel  per  alios  nunquam  de  cetero  re* 

Lxii  -  2:2 
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clamabunt,  et  quod  exinda  legitimâm  portabunt  gareadiam  eoatra  omnea 
juri  parère  volentes.  Àclum  aoDO  Domini  M*  CG"  vicèsimo  quarte. 

(F-  30  V»  —  31  r*.) 

LXVII.  —  Vente  par  Clarembaud  de  Porte-Chacre  et  îeamhard,' 
chanoines  de  Reims,  exécuteurs  du  testament  d'Henri  de  Voncq, 
à  Thierry  Cauchon,  chanoine  de  Saint-Symphorien,  d'une  maison 
sise  à  Reims f  rue  Damestal  {1225), 

Radulfus  de  sancto  Quîntino,  officialls  domini  Henrici  Remensis  ar- 
ebidiaconi,  omnibus  présentes  litteras  inspecturis  salutem  in  Do** 
mino.  Noverit  universitas  vestra  quod  domini  Clarenbaudus  de  Porta 
Garceris  béate  Marie  et  Isanbardus  sancti  Simphoriani  canoniei  Re« 
menseS;  qui  se  testamenti  domini  Henrici  de  Vunco,  quondam  eanouici 
Remensis,  '  executores  gerebant,  in  curia  domini  mei  in  mea  presentia 
constitutif  recognoverunt  se  vendidisse  tanquam  executores  et  ratione 
executionis  dicti  testamenti  Terrico  Oauchon,  canoniei  sancti  Sim- 
phoriani Remensis,  quandam  domum  cum  appenditiis  que  fuit  ejusdem 
domini  Henrici  in  vico  qui  dicîtur  Damestal  juxta  domum  prions  de 
Novie  sitam,  precio  octoginta  librarum  et  quadraginta  solidorum  Re- 
mensis monete,  de  quibus  dicti  executores  in  plena  curia  coram  me 
se'plenariam  solutionem  récépissé  plenius  recognoverunt.  In  cujus  rei 
testimonium  présentes  litteras  sigillé  curie  domini  mei  ad  petitionem 
dictarum  partium  communitas  emisi.  Actum  anno  dominice  Incarna' 
tionis  M*  CC»  vicesimo  quinto,  mense  januario. 

(F*  31  r».) 

LXVIII.  —  Donation  par  Renaud  de  Warmériville,  chanoine  de 
Saint'Pierre  d'Avenay,  à  Vabbaye  d'Avenay,  de  sa  maison  sise  à 
Reims  près  de  SaintSymphorien  (i254). 

Hcnricus,  Dei  gratia  Remensis  archîcpiscopus,  omnibus  présente» 
litteras  inspecturis  in  Domino  salutem.  Longinquitate  sepe  fit  t«m- 
poris  ut  rerum  verilas  a  memoria  hominum  deleatur,  nisi  scripto  atr 
tentico  muniatur.  Eapropter  vobis  notum  facimus  quod  Reginaldus  de 
Warmerevilla,  presbytcr  et  canonicus  beati  Pétri  de  Avenaio,  dédit  et 
conccssit  inperpetuum  monasterio  de  Avenaio  tolâm  domum  suam  cum 
omnibus  pertinentiis  quam  habebat  Remis  que  ftiit  Henrici  de  Wonc, 
quondam  canoniei  Remensis,  sitam  prope  sanctum  Simphorianum 
juxta  domum  de  Noveio,  retenta  tamen  sibi  quamdiu  vixerit  habita- 
tione  in  cadem  domo.  Hoc  etiam  sibi  reUnuit  quod,  si  sibi  placuerit, 
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ipse  poterit  legare  ubi  volnerit  usque  ad  triginta  libras  parisienses  saper 
eamdem  domum  et  non  plus^  Apposita  fuit  etiam  conditio  ab  eodem 
Reginaido  quod  idem  moaasteriam  non  poterit  eam  alienare  née  im- 
perpetttnm  nec  ad  tempus.  In  cujus  rei  testimonium  ad  petitionem 
*  éîeti  Reginaldi  présentes  litteras  sigillo  noetro  duximns  roboraadas. 
Datanr  per  manum  Gnillermi  cancellarii  nostri,  anna  Domiai 
M*  00*  XXX''  quarto,  mense  aprili. 

(F«  31  r«  —  V.) 

,UCIX.  —  Remise  faite  par  Renaud  de  Warmériville  de  la  somme 
de  kO  livres  dont  l'abbaye  d'Avenay  était  tenue  envers  lui  {i238). 

Magister  Adam  de  MafHeto,  offîcialis  magistri  Henrici,  Remensis 
ecclesie  archidiaconi,  omnibus  présentes  litteras  inspecturis  salutem. 
Noverint  universi  quod  in  mea  presentia  constitutus  dominus  Renaudus 
de  Warmeri villa,  de  Avenaio  et  sancti  Pétri  Remensis  canonicos,  in 
elemosinam  dédit  et  concessit,  remisit  et  penitus  quitavit  abbatisse  et 
conventui  de  Avenaio  quadraginta  libras  parisienses,  in  quibus  ecclesia 
dictofum  abbatisse  et  conventus  eidem  R.  tenebatur,  et  pro  quibus 
eidem  Renaudo  a  dicta  ecclesia  reddendis  habebat  quamdam  (|omun) 
in  parrochia  sancti  Simphoriani  Remensis  sitam  prope  domum  prions 
de  Nouvies  pignori  obligatam,  prout  idem  R.  et  predicta  abbatissa 
Goram  me  recognoverunt.  Prefata  vero  abbatissa  predicto  R.  conces- 
sit,  quandiu  viveret,  usumfructum  et  habitationem  in  domo  que  ftierit 
magistri  Biephani  de  sancto  Benedicto  Parisiensi,  canonici  Remensis, 
quam  dicta  abbatissa  habuerat  et  habebat,  ut  dicebat,  per  permuta- 
tionem  pro  domo  sua  superius  nominata  et  quadam  peeunie  summa 
ab  ipsa  abbatissa  persolvenda.  Actum  anno  Domini  M"  00*  XXX"  octaTO, 
mense  martio. 

(F-  31  V.) 

LXX.  —I  Geoffroy,  écolâtre  de  Reims,  donne  en  gage  à  l'abbaye 
d'Avenay  une  maison  sise  au  trou  Saint-Symphorien,  comme 
garantie  de  l'échange  qu'il  avait  fait_  avec  ladite  abbaye  de  la 
maison  appartenant  jadis  à  Clarembaud,  chanoine  de  Reims, 
contre  U  maison  qu'elle  possédait  en  la  rue   Montoison  [1239)^ 

Hagister  J.  de  Blesis,  eanonicus  et  ofGcialis  Remensis,  omnibus 
présentes  litteras  inspecturis  salutem  in  Domino.  Noverit  universitas 
▼estra  quod  magister  Godefridus,  scolasticus  Remensis,  in  nostra  pre- 
sentia eonstitutus  pro  fratribus  minoribus  quorum  negotia  gcrit,  domum 
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que  quondam  fuit  ecclesie  beati  Pétri  Cathalaunensis  sitam  ad  fbramen 
sancti  Simphoriani,  posuit  in  coatravadium  ecclesie  de  Avenaio  pro 
domo  que  quondam  fuit  domini  Ciaranbaudj^  canonici  Remensis,  que 
domus  commutata  fuit  inter  dictam  ecclesiam  et  predictum  scolasticum 
pro  domo  quam  eadem  ecciesia  habere  dicebatur  in  vico  de  Montoison. 
Contravadium  autenoa  in  hune  modum  datum  fuit,  sicuta  dlcto  scolastico 
et  abbatissa  dicte  ecclesie  fuit  recognitum  coram  Petro,  presbytère 
fideli  curie  Remensis  ad  hoc  ex  parte  nostra  specloliler  destinato,  quod 
ecclesia  sepedicta  domum  illam  que  quondam  fuit  dicti  Clarenbaudi 
tenebit  in  eodem  statu  in  quo  magister  Slephanus,  decanus  Remensis, 
emn  tenuerat,  et  si  molestata  fuerit  super  eo  statu,  recursum  habebit 
ad  contravadium  supradictum.  Recognovit  etiam  eadem  abbatissa 
coram  dicto  presbytero  ecclesiam  suam  in  bujusmodi  commutatione  non 
esse  deceptam,  sed  eam  factam  fuisse  pro  utilitate  ejusdem  ecclesie. 
In  cujus  rei  testimonlum  présentes  litteras  conûci  fecimus  et  sigitlo 
curie  Remensis  roborari.  Actum  anno  Domini  M"  GC*  XXX*  nono, 
mense  jolie. 

(p.  31  V*  —  32  r*.) 

LXXI.  —  Renonciation  de  Baudoin,  seigneur  d'Autry,  au  droit 
quHl  prétendait  sur  les  hommes  de  Suippes  (1232), 

Ego  Balduinus  de  Autriaco,  miles,  notum  facio  tam  presentibus 
quam  faturis,  quod  cum  ab  hominibus  meis  didicerim  me  nichil  juris 
habere  in  guidagio  quod  ab  hominibus  de  Soipe  qui  sunt  monasterii  de 
Avenaio  homines  extorquebam,  inluitu  pietatis,  quicquid  juris  habebam 
in  dicto  guidagio,  si  quod  jus  in  ipso  habui,  dicto  monasterio  imper- 
petuum  pacifiée  totum  quitavi.  In  cujus  rei  testimonium  presentem 
paginem  {aie)  sigilli  mai  munimine  roboravi.  Datum  apud  Avenaium 
dominica  ante  festum  sancti  GlementiS;  anno  M*  GC"  tricesimo  se* 
cando. 

(F»  17  f.) 

LXXII.  —  Vente  par  Hugues  de  Briex  et  Héliot  à  Enguerrand 
Héraut  d'Avenay,  de  six  pièoes  de  terre  sises  aux  terroirs  de  Afa- 
reuil  et  d*Avenay,  et  d'un  pré  à  Mareuil. 

Magister  Prier,  canonicus,  et  Johannes  de  Berceio,  ofHciales  Remenses, 
omnibus  présentes  litteras  inspecturis  in  Domino  salutem.  Noverint 
univers!  quod  dominus  Hugo  de  Briiex,  miles,  et  Heliotus,  in  presentia 
nostra  coostituti,  recognoverunt  se  vendidisse  logerranno  Héraut  de 
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Avenaio  sex  petias  terre  qiiarum  una  sita  est  in  campo  Bernardi, 
secunda  ad  crucem  domicelle  Mathildis,  tercia  in  Sorangiis,  quarta  in 
via  sancti  Hylarii,  qninta  ad  creeriam  juxta  Gilebertum,  sexta  juxta 
le  quing  Thome,  in  territoriis  de  Marolio  et  de  Avenaio,  et  qaoddam 
pratum  situm  apud  Marolium  quod  vulgo  dicitar  Pakis  ante  molendina, 
pro  quadraginta  et  quinque  libris  pruvinensibus,  fide  interposita  pro- 
mittentes  quod  dictnm  I.  nec  ejus  successores  super  prefatit  terra  et 
prato  per  se  vel  per  alium  de  celero  nullatenus  molestabunt,  et  quod  ei 
legitimam  portabunt  garandiam  adversus  omnes  juri  super  hoc  parère 
volentes.  Si  vero  contigeret  (sic)  quod  aliquis  pr^pinquior  hères  terrain  et 
pratum  predictos  pro  eodem  precio  vellet  habere,  dictus  Helyotus  débet 
ferre  garandiam  de  predictis,  excepta  décima  parte  usque  ad  très 
annos,  cum  dictus  I.  terram  et  pratum  possideret  per  sex  annos  precio 
decem  librarum  pruyinensium,  de  quibus  sex  annis  très  sunt  elapsi  sicut 
partes  coram  nobls  recognoverunt.  Actum  anno  Domini  M*  GC"  vice- 
simo  quarto,  mense  jonio. 
(F*  20  r».) 

Trois  mois  après  cette  date,  la  vente  qui  précède  est 
attestée  par  notre  abbesse  elle-même  dans  une  jolie  petite 
charte  dont  nous  conservons  l'original;  quoique  les  termes 
soient  à  peu  près  les  mômes,  nous  la  reproduisons  ici, 
comme  une  des  rares  pièces  qui  nous  restent  de  cette  ab* 
besse. 

i224.  —  Attestation  de  Madame  Alix  que  Guyot  de  Florigny  a  vendu 
à  Enguerrandf  héraut  d'Avenay,  six  pièces  de  terre  et  de  prés. 

Aelidis  dei  permissione  de  Avenaio  humilia  abbatissa  omnibus  pré- 
sentes litteras  inspecturis  salutem  in  domino.  Noverint  universi  quod 
Guiotus  armiger  de  Florigniaco  in  presentia  nostra  conslitutus  reco- 
gnovit  se  vendidisse  Ingerranno  Héraut  de  Avenaio  sex  petias  terr» 
quarum  una  sita  est  in  campo  Bernardi  :  secunda  ad  Crucem-domecille 
Mathildis  :  tertia  in  Soringiis  :  quarta  in  via  sancti  Hilarii  :  quinta  ad 
Greeriam  juxta  Vilbertum  :  sexta  juxta  le  Quing-Thome  in  territoriis 
de  Marolio  et  de  Avenaio.  It.  quoddam  pratum  situm  apud  Marolium, 
quod  vulgo  dicitur  Paskis,  ante  molendina;pro  quadraginta  et  quinq. 
libr.  pruvin.  fide  interposita  promittens  quod  dictum  I.  (Inger- 
ranum)  nec  ejus  successores  super  prefatis  terra  et  prato  per  se  vel 
per  alium  de  cetero  nullatenus  molestabit.  Et  quod  eidem  legitimam 
portabit  garandiam  adversus  omnes  juri  super  hoc  parère  volentes.  Si 


Digitized  by  VjOOQ IC 


328  ABBAYE  d'aVENAY 

vero  coatigeret  quod  aliquis  propinquior  hères  lerram  et  prulum  su« 
pradictos  proeodem  precio  vellet  kabere,  dictas  Guiotus  débit  ei  ferre 
garaudiam  de  predictis.  Excepta  décima  parte  usqae  ad  très  aonos  cum 
dictus  I.  terram  et  pratum  possideret  per  sex  aanos  precio  decem  lib. 
pruv.  de  qiiibus  sex  annis  très  sunt  eJapsi.  6icut  continetur  ia  litteris 
curie  Remens.  Actom  anno  domini  millésime  CC*  vicesimo  quarto 
meuse  septembri. 


LXXIU.  7-  Approbation  par  Guillawne  de  Fràville  de  la  vente 
faite  par  Héliot,  son  frère,  de  totU  ce  quHl  possédait  au  terroir 
de  Mareuil  (1236). 

Omnibus  présentes  litteras  inspectnris  magister  Odo,  offlcialis  curie 
Senonencis,  salutem  în  Domino.  Noverint  universi  quod  in  nostra  pre- 
sentia  constitutus  Ouillermus  de  Fraayilia^  filius  defimcti  Àmnlphi  de 
Fraavilla,  illam  venditionem  quam  Elyotus,  fhiter  suns,  fecerit  de 
omnibus  hiis  que  habere  dicitur  in  territorio  de  Maruel  juxta  Aye- 
naium  in  Remensi  dyocesi,  laudavit,  volnit  et  concessit,  et  promisit 
per  iid&m  suam  quod  contra  venditionem  illam,  si  facta  faerit  ab  eodem 
Elyoto,  per  se  vel  per  alium  non  veniet  in  futurum  ;  ipse  etiam  Elyotus 
laudaTit  per  fldem  suam  quicquid  factum  fuerit  de  predictis.  Actum 
anno  Domini  M*  CC*  tricesimo  sexto,  mense  julio. 

(F*  57  r».) 

LXXrV.  —  Vente  par  Thierry  de  Vouzy  A  l'abbaye  d'Avenay  de 
tout  ce  quHl  possédait  A  Chouilly  {1225). 

Jacobus,  De!  gratia  Suessionensis  cpiscopus,  omnibus  visuris  in 
Domino  salutem.  Noverint  universi  quod  Theodericus  de  Voucies,  filius 
Henreri  de  Petra  fonte,  militis,  in  nostra  presentia  constitutus  reoo- 
gnovit  se  vendidisse  ecclesie  de  Avenaio  quicquid  habebat  apud 
ChoelUtam  in  hominibus  quam  in  terris  et  rébus  aliis,  et  de  hiis  débet 
portare  ipsi  ecclesie  legitimam  garendiam.  Quam  venditionem  Rogerus 
de  Voncies,  miles,  Martinus  et  Renatdus,  fratres  ipsius  Theoderici, 
eoram  nobis  laudaverunt  et  approbaverunt,  et  predicta  vendita  eidem 
ecclesie  imperpetuum  quitaverunt.  Super  hiis  alitem  iidero  Theodericus, 
R.,  M.  et  Renaldus,  fratres  ejus,  Ûdem  prestiterunt  in  nostra  presentia 
eorporalem,  quod  occasione  venditionis  predicte  et  eorum  que  vendita 
sunt,  aee  per  se  nec  per  alios  prenominatam  ecclesiam  molestabunt,  led 
super  hiis  eam  in  futurum  consenrabunt  indempnem.  Quod  ut  ratum 
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permaneat,  présentes  lUteras  sigilli  nostri  munlmine  fecimus  roborari. 
Àctum  anno  Domiai  M"  CC*  vicesimo  qulato,  mense  aprili.    • 

(F*  32  V.) 

LXXV.  —  Vente  par  Payen  d'Oger  ei  Richer  de  la  Sale  à  l'abbaye 
d'Avenay  de  i3  a.  et  demi  de  cens  et  i5  quartiera  d'avoine  à 
percevoir  à  Mareuil  {1231), 

.  Ego  Milo  de  OhoylH,  miles,  notum  facio  omnibus  présentes  litteras 
.inspecturis  quod  Paganus  de  Ogero  et  Riçherus  de  la  Sale  vendide- 
ront  ecclesie  beati  Peatri  de  Avenaio,  tempore  Aalidis  abbatisse,  très- 
decim  solidos  et  dimidium  fortium  de  censu^  et  quindecim  quarterios 
avene  ad  rasam  mensuram  de  Marollo  pro  sexdecim  libris  fortium^ 
sifiguHs  annis  in  festo  sancti  Remigii  apud  Marolium  in  perpetuum 
percipiendos  cum  juslîcia  septem  solidorum  et  dimidium.  Et  bec  su- 
pradicta  lenebant  de  me  ad  quatuor  denarios  de  censu  dicti  Paganus 
et  Ricberus,  singulis  annis  in  festo  sancti  Remigii  apud  Marolium 
famulo  meo  sol  vendis.  Hanc  autem  venditionem  volui  et  concessi,  ita 
tamen  quod  ecclesia  de  Âvenaio  reddet  pro  supradictis  singulis  annis  in 
festo  sancti  Remigii  apud  Marolium  famulo  meo  quatuor  denarios  de 
censu.  Quod  ut  ratum  et  firmum  permaneat,  présentes  litteras  siglUo 
meo  feci  roborari.  Datum  anno  Domini  M*  CG*  XXX*  1%  mense 
martio. 

(?•  22  r.) 


LXXVI.  —  Vente  par  Milon  de  Chouilly  de  5  journaux  de  terre  A 
Mareuil  {123^).^ 

Simon  Peslupi,  canonicus,  et  magister  Johannes  de  Blesis,  officlales 
Remenses,  omnibus  présentes  litteras  inspecturis  in  Domino  salutem. 
Noverint  univerai  quod  Milo  de  Cboylli,  miles,  in  nostra  presentia 
constitutus,  recognovit  se  vendidisse  abbatisse  et  conventui  de  Avenaio 
quinque  jomalia  terre,  parum  plus  vel  parum  minus,  site  apud  Maro- 
Jlumjuxta  domum  leprosorumdeMarolio.precioquinquagintalibrarum 
provenensium  novorum,  de  quibus  recognovit  sibi  esse  plenlus  satisfao- 
tom,  fide  jnterposita  flrmiter  promittens  quod  in  dictis  quinque  jornalibus 
terre  per  se  aut  per  alium  nichil  de  cetero  reclamabit,  sed  adversus 
omnes  juri  parère  volontés  legitimam  exhinde  portabit  garandiam 
abbatisse  et  eonventsi  prenotatis.  Promisit  etiam  dictus  Milo  quod 
dictam  venditionem  a  domicilia  Ysabella,  nepte  sua,  cum  ad  legitimam 


Digitized  by  VjOOQ IC 


830  ABBAYE-  d'aVENAY 

pcrvenerit  etatem,  a  domina  eomitissa,  sua  uxore,  eta  Margareta,  sorore 
ejusdem  Milonis,  focîet  laudari  et  approbari.  In  cujus  rei  teatimonium 
présentes  litteraa  sigillo  curie  domini  Remensis  fdeimus  munimine 
roborari.  Âctum  anno  M"  CC"  XXX*  1111%  mense  janio. 

(F*  21  rO 

LXXVII.  —  ReconnaiMance  par  Milon  de  Chouilly  de  la  vente 
précédente  (f234). 

Ego  Milo  de  Ghoelleio,  miles,  notnm  facia  présentes  litteras  inspee* 
taris  quod  ego  vendidi  abbatisse  et  conventui  dé  Avenaio  quinque 
Jornalia  terre,  parum  plus  vel  parum  minus,  site  apud  Marolium  juxta 
domum  leprosorum,  precio  quinquaginta  librarum  proveniensium,  de 
quibus  mihi  est  competenter  satisfactum,  promittens  fide  interposita 
quod  in  dictis  jornalibus  terre  per  me  vel  per  alium  nichil  de  cetero 
reclamabo,  sed  ad  versus  omnes  juri  parère  volentes  legitimam  exinde 
portabo  garendiam  abbatisse  et  conventui  iflemoratis;  promittens  etiam 
et  per  présentes  litteras  me  obligans  quoddictam  venditionem  a  domina 
comitissa,  uxoremea,  etdomiceIlaYsabella,neptemea,cum  ad  legitimam 
pervenerit  etatem,  et  a  Margareta,  sorore  mea,  nisi  dictam  terram  infra 
legitimum  tempus  pro  eodem  precio  voluerit  retinere,  faciam  laudari 
et  approbari.  Et  ad  majorem  securitatem  de  omnibus  conventionibus 
predictis  tenendis  ac  firmiter  observandis,  constitui  fidejussores  Jo- 
hannem  Gnerri,  balllivum  de  Spamaco,  dominum  Petrum  de  Cbaumisî, 
militem,  etPaganum  de  Ogero,apud  Sparaacum,coram  offlciales  domin! 
Remensis.  Quod  ut  ratum  et  firmum  permaneat,  présentes  litteras 
sigilli  mei  munimine  roboravi.  Datum  anno  Domini  M*CG*XXX*  IIII*, 
mense  junio. 

(F"  21  V.) 

LXXVIII.  —  Accord  entre  Vahbeaae  d'Avenay  et  Milon  de 
Chouilly  {i238). 

Ego  Milo,  dominus  de  Choelleio,  notum  foeio  omnibus  présentes  lit- 
teras inspecturls  quod  cum  inter  me,  ex  una  parte,  et  abbatissam  de 
Âvenaio,  ex  altéra,  super  terra  quam  quondam  Hairaudus  de  Avenaio 
ecclesie  de  Avenaio  in  elemosinam  contulerat,  que  terra  sita  est  apud 
Marolium,  in  duobus  solidis  censualibus  singulis  anpis  mihi  et  succès- 
soribus  meis  obiigata,  et  super  quodam  feodo,  quod  Paganus  de 
Oigier  emerat  a  fllio  quondam  domini  Richardi,  situm  apud  Marolium 
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et  in  tem'torio  ejusdem  ville,  in  denariis  censualibus  et  avena,  quod 
eadem  abbatissa  emerat  a  Pagano  memorato,  que  omnia  feodi  mei 
erant,  querimonia  verteretur,  tandem  intuftn  divino  ductus  ego,  de 
bonorum  virorum  consilio,  elemoainam  quam  idem  Hairaudus  fecerat 
super  terra  memorata  ecclesie  supradicte  laudo  et  approbo  sine  exao- 
tione  et  qualibet  contradictione,  salvo  tamen  censu  supradicto  ;  insuper 
et  super  eodem  feodo  dominiRichardi  quod  a  me  movebatur,  eonsentio 
venditioni  et  quito  ecclesie  supradicte,  hoc  videlicet  mihi  jure  re- 
tento,  quod  renditiones  et  vestiture  et  omnis  grossa  justicia  ad  me  et 
ad  successores  meos  pertinebunt  super  terra  et  feodo  memoratis,  ita 
tamen  quod  si  redditus  supradicti  eidem  abbatisse  ad  diem  statutum 
minime  solyerentur,  posset  capere  de  rébus  hominum  qui  in  eisdem 
redditibus  tenebuntur,  et  ab  eis  quinque  solides  habebit  pro  emenda, 
et  reliqua  justicia  mihi  et  successoribus  mois  relinquetur.  Hanc  autem 
elemosinam  terre  et  emptionem  feodi  laudaverunt  et  approbaverunt 
domina  Ysabella,  neptis  mea,  et  domnus  Girardus  de  Treslcu,  maritus 
ejus,  et  fidem  dederunt  de  non  redemande  jure  dotis,  successionis,  vel 
alia  ratione.  In  cujus  rei  testimonium  et  conûrmationem,  présentes  Ut- 
teras  sigilli  mei  munimine  eidem  abbatisse  tradidi  roboratas.  Datum 
anno  Domi;ii  M*  GC*  triscesimo  octavo,  menée  juHo. 

(?•  21  r*.) 

LXXIX.  —  Donation  par  Ade,  comtease  de  SoUsons,  de  ce  qu*elle 
avait  acheté  des  dîmes  de  Perthes  {1221). 

EgoAda,  comitissa  Suessionensis  et  quondam  comitissa  Grandisprati, 
notum  facio  omnibus  présentes  litteras  înspecturis  quod  ego  dedi  et 
Goncessi  in  perpetuam  elemosinam  ecclesie  sancti  Pétri  de  Avenaio 
quidquid  emi  in  décima  de  Pertes,  abbatissa  vero  et  conventus  de 
Avenaio  pro  amore  Dei  mihi  concesserunt  anniversarium  Hanrici 
bone  memorie,  comitis  Grandisprati,  quondam  mariti  mei,  cum  duobus 
fereulis,  et  meum  anniversarium  cum  une  ferculo  singulis  annis  in 
perpetuum  facienda.  Quod  ut  ratum  et  firmum  permaneat,  présentes 
litteras  sigilli  mei  munimine  feci  roborari.  Actum  anno  Domini  M*  GG* 
▼icesimo  VU*,  mense  januario. 

(F*  33  r*.) 

LXXX.  —  Approbation  par  Raoul,  comte  de  SoiaaonSf  de  la  donation 
faite  par  Ade,  son  épouse  (f227). 

Ego  Radulftis,  cornes  Suessionensis,  notum  facio  omnibus  présentes 


Digitized  by  VjOOQ IC 


332  ABBAYE  D  AVENAY 

litteras  inspecturis  quod  ego  iaudo  et  concedo  donam  quod  Ada,  axor 
mea,  comiUssa  Suesaionenus  et  quondam  comitissa  Graodisprati,  fecit 
eccleeie  de  Avenaio,  de  hoc  quod  émit  in  décima  de  Perte».  In  eujui 
rei  memoriam  présentes  iitteras  sigilli  mei  munîmine  feci  roborari. 
Aetum  anno  Domini  millesimo  CG*  viceaimo  aeptimo,  mense  ja- 
ouario. 

(F»  33  r.) 

LXXXI.  •—  Donëtion  par  Simon  de  Mnnrû  et  Marguerite,  sou 
épouee,  de  la  douzième  partie  dee  dimea  grosses  et  menues  de 
Maure  {i231). 

Magiatri  Johannea  et  J.  de  Blesis,  canonici  et  offlciales  Remenaea, 
univerais  présentes  litteras  visaris  in  Domino  salutem.  Noverit  uni* 
versitas  vestra  quod  Simon  de  Manra,  miles,  et  Margareta,  uxor  ejus,  in 
Dostra  constituti  presentia,  dedcrnnt  et  concesserunt  in  puram  et  per- 
petuam  elemosinam  ecclesie  beati  Pétri  de  Avenaio  duodecimam  partcm 
décime  de  Manra  tam  grosse  quam  minute,  quam  ibidem,  sicut  diciUu; 
predictus  miles  habebat  et  acquisierat,  constante  matrimonlo  inter 
ipsum  et  dictam  Ermgardim,  quondam  uxoris  {sic)  ejus,  ita  tamen 
quod  dicta  ecclesia,  quamdiu  dictus  8ymon  vixerit,  dictam  decimam 
percipiet,  et  post  decessum  dicti  Symonis,  prefata  ecclesia,  quamdiu 
vixerit  dicta  M argareta,  tenetur  singulis  annis  reddere  dicte  M argarete 
viginti  sestarios  bladi  de  meliorl  dicte  décime,  ad  mensuram  de 
Manra,  et  apud  Manram  per  servientem  dicte  ecclesie  liberandos.  Hanc 
autem  donationem  laudaverunt  et  approbaverunt  dominus  Bertrannus, 
miles,  Adam,  Simon,  Judas,  et  Guiotus,.  liberi  dicti  Symonis  militis, 
promittentes  fide  data  dicti  Symon  et  Margarela  et  liberi  predicti  quod 
contra  donationem  istam  non  venient  per  se  vel  per  alios  de  eetero- 
Actum  anno  Domini  M*  GG'  XXX*"  septimo,  mense  julio. 

(F-  36  r«  —  V.) 

LXXXn.  —  Vente  par  Guillaume  Marchepin  de  Fontaines,  de 
tous  les  terrages  qu'il  possédait  au  terroir  d'Avenay  (1231). 

Magistri  Johannes  et  Johannes  de  Blesis,  canonici  et  officiâtes  Re- 
menses,  omnibus  présentes  litteras  risuris  in  Domino  salutem.  No- 
verint  universi  quod  Willermus  dictus  Marchepins  de  Fontibus,  eo- 
ram  nobis  constitutus,  recognoyit  se  vendidisse  ecclesie  beati  Pétri 
de  Avenaio  omnia  terragia  que  habebat,  sicut  dicebat,  jn  territorio  de 
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AvenaiOy  et  hoc  precio  qaadragiata  solidorum  pruveniensioia,  de 
quibus  dfctus  W.  recogoovit  sibi  esse  plenius  satisfactuin  in  pecunia 
numerata  a  dicta  ecclesia,  fide  data  firmiter  promittens  quod  in  dictis 
terragiis  per  se  vel  pcr  alios  nichil  de  cetero  reclamabit,  sed  ad  versus 
omDes  juri  parère  Voienles  legitimam  exinde  portabit  garandiam  ec« 
clesie  memorate  ;  et  super  hoc  idem  W.  supposuit  se  juridictîonii 
curie  Remeosis  quantum  ad  hoc.  Datum  anno  Domini  "M?  CC*  trisce- 
8im<^VII%  mense  octobri. 

(F»  8  r-.) 

LXXXIII.  —  Donation  par  Jean  Bourgeois  (Vune  rente  annuelle 
de  kO  8.  à  percevoir  sur  deux  maisons  sises  à  Epernay  {i2i3) . 

Magister  Adam  de  Maffleto,  oflicialis  magistri  Henrici,  Remensis 
ecclesie  archidiaconî,  omnibus  présentes  inspecturis  in  Domino  salu- 
tem.  Noverint  universi  quod  in  mea  presentia  constituUis  Johannes 
dictus  BurgensiSy  civis  Remensis,  recognovit  se  dédisse  et  conces* 
sisse  abbatisse  et  convenlui  de  Avenaio  quadraginta  solides  annui  red- 
ditus  pruviniensis  monete,  pro  anniversario  Roberti  dicli  Burgensis, 
quondam  patris,  in  eadem  ecclesia  singulis  annis  faciendo.  Dictorum 
autem  quadraginta  solidorum  medietas  percipienda  est  apud  Spama'- 
cnm  super  domum  Nivardi,  sitam  inter  domum  Hueti  Fourré  et  do- 
mum  Radulft  Poncin  ;  alia  autem  medietas  percipi  débet  super  domum 
Johannis  le  Boiteux,  inter  domum  Girardi  Fabri  et  Boni  Valleri  in 
eadem  villa.  Promittens  idem  Johannes  quod  in  dictis  quadraginta 
solidis,  qnos  ibidem  nomine  census  percipiebat,  per  se  vel  per  alium 
nichil  de  cetero  reclamabit,  sed  adversus  omnes  juri  parère  volentes 
legitimam  portabit  garandiam  ecclesie  memorate.  In  cujus  rei  testi- 
monium  et  conflrmationem  présentes  litteras  sigilli  mei  munimine 
roboravi.  Datum  anno  Domini  millesimo  CC*  quadragesimo  tercio, 
mense  julio. 

(F*  36  v^) 

LXXXIV.  —  Droit  d'inhumer  les  pèlerins  d&ns  Vahbaye  accordé 
par  Henri  de  Braine,  archevêque  de  Reims  (1235), 

HenricuB,  Dei  gratia  Remensis  archiepiscopus,  dilectîs  iiliabus  ab- 
batisse et  conventui  de  Avenaio  salutem  et  sinceram  in  Domino  ka- 
ritatem.  Exposita  nobis  vestra  petitio  continebat  quod  peregrini  ad 
vestrum  monasterium  venientes  quandoque  universe  carnis  debitum  ibi 
solvunt,  quorum  corpora,  quia  quorum  parrochiani  sunt  ignoratis, 
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super  terram  in  sanitalis  corporum  vestrorum  periculam  pins  solito 
rescrvatis  ;  propter  quod  ex  parte  vestra  nobis  fuil  hamiliter  suppli- 
catum  ut  yobis  dignaremur  super  hoc  salubriter  providere.  Nos  igitur 
saluti  etiam  corporum  vestrorum,  ut  tenemur,  consulere  cupientes, 
Yobis  tenore  presentium  indulgemus,  ut  illos  qui  ad  monasterium 
veslrum  causa  peregrinationis  accesserint  et  infra  septa  monasterii  ves- 
tri  decesserint,  libère  tradatis  et  tradi  faciatis  ecclesiaslice  sépulture  ; 
nisi  Tobis  constet  ipsos  esse  nominatim  excommunicatos  vel  int|r<ii<^ 
tos,  vel  sibi  elegisse  alibi  ecclesiasticam  sepulturam,  inhibitione  vel 
appel latione  aliqûa  non  obstante.  In  cujus  rei  tesUmonlum  présentes 
litteras  sigilli  nostri  appositione  fecimus  roborari.  Datum  apud  Cor- 
mlssiacum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  triscesimo  quinto, 
mense  decembri. 
(F-  8  r) 

LXXXV.  — •  Vente  par  Halet  d*Avenay  et  Perrotte,  »on  épouse,  à 
Marguerite,  tréaorière  de  Vabhaye,  de  trois  pièces  de  terre  sises 
au  terroir  d'Avenay  (i245). 

Mag^ister'Âdam  de  Maffleto,  offlcialis  magistri  Henrid,  Remensis 
ecclesie  archidiaconi,  omnibas  présentes  litteras  inspecturis  in  Domino 
aalutem.  Noverint  unîversi  quod  Henrîcus,  fllius  quondam  domini 
Haleti  de  Avenaio,  militis,  et  domicella  Perrota,  uxor  ejus,  in  mea 
presentia  constitutif  recognoverunt  se  vendidisse  domiceile  Margarete, 
thesaurarie  ecclesie  beati  Pétri  de  Avenalo,  nomine  dicte  ecclesîë  très 
petias  terre  quas  dicti  venditores  dicebant  se  habere  in  territorio  de 
Avcnaîo,  sitas  unam  in  loco  qui  dicitur  Margerie,  de  super  terram 
que  fuit  domine  démentie  et  juxta  terram  que  dicitur  vinea  parva, 
que  est  ecclesie  supradicte,  et  juxta  plantam  dicti  Henrici  ;  aliam  juxta 
vineam  Wameri,  in  loco  qui  dicitur  Monswarins  ;  et  terciam  in 
eodem  loco,  contiguam  sémite  que  apud  Buissolium,  ex  una  parte,  et 
terram  que  fuit  domini  Fauqueri^  que  non  est  dicte  ecclesie,  ex  al- 
téra ;  et  etiam  quicquid  dicti  venditores  juris  habebant  seu  habere  po- 
terant  in  dictis  tribus  petiis  terre.  Et  hoc  precio  quadraginta  iibrarum 
pruveniensium  de  quibus  dicti  venditores  recognoverunt  sibi  esse  pie- 
nius  satisfaclum  ab  eadem  Margareta  in  pecunia  numerata,  flde  inter- 
posita  firmiter  promittentes  spontanea  voluntate,  quod  in  dictis  rebas 
venditis  per  se  aut  per  alium  ratione  dotis  aut  alla  ratione  nicbil  de 
cetero  reclamabunt,  sed  adversus  omnes  juri  parère  volentes  legitimam 
exinde  portabunt  garandiam  Margarete  memorate  et  etiam  ecclesie  su- 
pradicte  ;  et  in  hiis  omnibus  renuntiaverunt  expresse  dicti  Henricus 
et  Perrota  sub  dicta  flde  exception!  non  numerate  pecunie,  et  omni 
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juris  auxilio  tam  canonici  qnam  civilis,  et  omni  alii  exception!  ac  rei 
quas  possent  obicere  contra  présentes  litteras.  Âctum  anno  Domini 
M*  GC*  XL»  111%  mense  novembri. 

(F*  35  V  —  36  r-.) 

LXXXVI.  —  Accord  entre  Guillaume  de  Germaine  et  Vabbesae 
d'Avenay  au  sujet  des  bois  appelés  les  Dateis  de  Germaine 
(i244). 

Magister  Miohael  de  Sancto  Dyonisio,  canonicus  et  officialis  Re- 
menais,  universis  présentes  litteras  inspecturis  in  Domino  salutem. 
Noveritis  qnod  cum  discordia  verteretur  inter  abbatissam  et  conven- 
tum  sancti  Pétri  de  Avenaio,  ex  una  parte,  et  Willelmum  militem, 
dominum  de  Germania,  ex  altéra,  snper  nemore  sive  nemoribus  que 
appellantur  Bateis  de  Germaine,  in  quo  nemore  sive  nemoribus  dicta 
abbatissa,  pro  se  et  ecclesia  sua  et  domo  Dei  pauperum  de  Avenaio, 
dicebat  quod  pro  ecclesia  sua  et  domo  predicta  pauperum  et  fumo 
ville  babebat  usuagium,  et  super  eo  quod  dicebat  homines  de 
Avenaio  habere  usuagium  suum  in  pascuis  dicti  nemoris,  parte 
dicti  domini  Willelmi  contrarium  dicente,  tandem  dicte  partes, 
bonorum  interveniente  consilio,  ita  composuerunt  quod  dicta  abba- 
tissa,  pro  se  et  ecclesia  sua  et  dicta  domo  pauperum,  quitavit 
eidem  Willelmo  quicquid  juris  babebat  in  dicto  nemore  seu  dictis 
nemoribus,  tam  pro  se  quam  pro  ecclesia  sua  et  domo  pauperum  pre^ 
dicta  et  etiam  pro  fumo  ville,  tam  ratione  usuagii  quam  alia  de  causa, 
ita  tamen  quod  dicti  homines  ducere  animalia  sua  non  poterunt  an 
tailleis  de  dicto  Bateio  per  quinque  annos  a  tempore  quo  nemus  scindi 
ceperit  causa  vendendi,  et  quocienscumque  scindi  ceperit  causa  ven- 
dendi  ;  et  elapsis  dictis  quinque  annis,  poterunt  ducere  dieti  homines 
animalia  sua,  videlicet  vacas  et  boves  et  alia  armenta,  causa  pascendi 
per  totum  dictum  nemus,  tam  in  parte  dicti  domini  Willelmi  quam 
in  parte  dicte  ecclesie,  que  partes  inferius  exprimnntur  ;  et  eodem 
modo  homines  de  Germania  habere  debent  usuagium  suum  in  pascuis 
tocius  dicti  nemoris.  Et  hiis  medlentibus,  predlctus  W.  quitavit  dicte 
ecclesie  quandam  partem  dicti  nemoris,  prout  se  extendit  directe  et 
recta  linea  a  meta  posita  juxta  les  Ortillons,  usque  ad  metam  positam 
juxta  campos  de  Nova  villa.  Et  sciendum  quod  dicta  ecclesia  débet 
habere  partem  illam  dicti  nemoris  que  est  versus  Âvenai,  tamquam 
guâm  quitam  et  liberam,  et  hoc  a  métis  predictis  ;  et  e  converso  die- 
tus  W.  débet  habere  aliam  partem  que  est  versus  Germaniam,  tam- 
quam suam  quitam  et  liberam,  et  hoc  a  métis  predictis.  Condictum  t&i 
etiam  in  dicta  compositione  quod  si  ecclesia  sive  domus  pauperum 
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predîcta  habeat  litteras  aliquas,  vel  instrameDta  confeeta  auper  uina- 
giis  siTpradietis,  îlla  débet  reddere  dicto  W.  Et  renuatiaveraot  dicta 
abbatissa  coram  nobis  et  conveatus  coram  derieo  âdeli  eurie  Re- 
mensis  ad  hoc  specialiter  misse  omnibus  alUs  iostrumentis  confeetis 
super  dictis  usuagiis,  sive  nomine  ecclesie  sue,  sive  nomine  dicte  do- 
mus  panperum.  Débet  etiam  dicta  ecclesia  dictam  compositiooem  ga-> 
raodizare  ad  versus  homiues  ville  de  Aveuaio  et  domum  pauperum  su- 
pradictam.  Et  similiter  dictus  W.  super  parte  dicti  nemoris  ad  dictam 
ecclesiam  pertinentis,  portare  débet  eidem  ecclesie  garandiam  adversus 
feodatos  dicti  nemoris  et  adversus  homines  de  Germania,  si  aliquid 
vèllent  de  dicta  parte  nemoris  vendicaro.  Etcondictum  est  etiam  inter 
partes  quod  si  contingeret  dictam  ecclesiam  aliqoa  dampna  incurrere 
pro  defectu  garandie  dicti  W.,  dictus  W»»  teoebitur  restituere  dicta 
dampna  ecclesie  supradicte  ;  et  si  militer  dicta  eeclesia  tenebitur  rea- 
tituere  dicto  W.  dampna,  si  qua  contigat  incurrere  pro  defectu  ec* 
clesie  supradicte.  Insuper  promisit  dictus  W«*  sub  juramento  prestito 
qood  dictam  compositionem  bona  (ide  procurabit  sine  suo  dando  lau« 
dari  et  approbari  a  domino  a  quo  dictum  nemus  tenet  in  feodum  die» 
tus  W.,  cum  idem  dominus  ad  etatem  legitimam  pervenerjt.  Et  si 
forsitan  non  posset  procurare  erga  dictum  domînum  quod  dictam 
compositionev  laudaret  sive  approbaret,  et  dicta  ecclesia  compelleretur 
dictum  nemus  vel  partem  dicti  nemoris  ponere  extra  manum  suam 
per  boe  quod  dominus  nollet  laudare  predicta,  dictus  W»«  teneretur 
eidem  ecclesie  restituere  ad  arbitrium  bonorum  valorem  sive  estima- 
tionem  totius  vel  partis  dicti  nemoris  annuatim  quod  compelleretur 
ponere  extra  manum  suam,  et  assignare  sufflcienter  ubi  annuatim  re- 
ciperetur  a  dicta  ecclesia,  et  pars  ilHus  nemoris  pro  qua  reoompensatio 
predicta  restitueretur  redîret  ad  Willelmum  predictum.  Dicta  autem 
estimatio  facienda  est  secundum  valorem  temporis  quo  compelleretur 
ecclesia  dictum  nemus  vel  partem  ponere  extra  manum  suam.  Hanc 
autem  compositionem  laudaverunt  et  approbaverunt  coram  dicto  clerico 
conventus  dicte  ecclesie,  et  magister  et  fratres  et  sorores  domus  pau<* 
perum  supradicte,  fldem  prestantes  corporalem  in  manu  dicti  clerid 
de  non  contra  veniendo  in  futurum.  Et  fratres  similiter  dicti  W., 
domini  Milo  et  Jacobus,  milites,  fratres  dicU  W.,  fide  data  coram 
nobis  dictam  compositionem  laudaverunt  et  approbaverunt.  Recogno* 
vit  etiam  dicta  abbatissa  quod  ecclesia  sua  tenetur  singulis  aania  fin 
cere  anniversarium  patris  et  matris  Willelmi  coram  nobis.  In  quo- 
rum omnium  testimonium  présentes  litteras  sigillé  sedis  metropoli- 
tane  Remensis  vacantis  fecimus  communiri.  Actum  anno  Domini 
M»  ce*  XL"  quarto,  mense  decembri. 
(F»  33  V  —  34  V.) 
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LXXXVÏI.  —  Vente  par  la  maison  deê  lépreux  de  Louvèrcy  A 
Marguerite,  trésorière  de  Vabbaye  d'Avenay,  de  ÎO  septiera  de 
^in  à  Mutigny  (i244). 

Elyas,  deeanus  de  Loterceio,  omnibus  presentM  litteras  Inspeetu- 
ris  in  Domino  salutem.  Noverint  universi  qood  Stephanus  capeïlanu», 
proeurator  domus  leproaorum  de  Loverceio,  de  commuai  voluntate 
et  assensu  omnium  fratrum  et  sororum  et  leprosorum  dicte  domus, 
decem  sextarios  vini  vinagii  quos  dicta  domns  habebat  apud  Mutti-* 
gnei,  domine  Margarete,  thesanrarie  beatri  Pétri  de  Avenaio»  pro 
XL*  et  V  solides  provenientes  vendidit  imperpetuam;  et  de  dietis 
denariis  satisfoctum  est  dicte  domui.  Et  quia  illud  ooram  recognitum . 
est,  presens  soriptnm  sigilli  moi  munimine  feci  roborari.  Datum  anno 
Domini  M"*  CG*  XL*  quarto,  menée  januaHo,  in  octava  beatorum 
Remigii  et  Hylarii. 
(F-  17  V.) 

LXXX'S^n.  —  Vente  par  Jean  de  Mareùil  et  Marguerite,  son 
épouse,  d'une  rente  annuelle  de  trois  septiers  de  froment  sur 
une  terre  sise  au  terroir  de  Mareuil  {12fi8). 

Magistri  Johannes  de  Blesis  et  Gerrardos  de  Menesio,  canonici  et 
ofOciales  Remenses,  universis  présentes  litteras  inspecturis  in  Domino 
salutem.  Noverint  universi  quod  dominas  Johannes  dictns  Faumars, 
miles  de  Marolio,  et  Marguareta,  ejus  uxor,  coram  Amieto  de  Proil- 
leio,  clerico  fldeli  curie  Remensis  ad  hoc  specialiter  misso,  coostituti, 
vendiderunt  et  se  vendidisse  imperpetuum  recognoverant  monasterio 
beati  Pétri  de  Àvenaio  très  sextarios  ftrumenti  ad  mensuram  de  Ma* 
rolio,  quos  habebant,  ut  dicebant  dictiJ., miles,  et  M.,ejusuxor,  super 
quadam  pecia  terre  site  in  territorio  de  Avenaio,  in  loco  qui  dicitur 
de  la  Loivre,  quam  peciam  terre  tradiderant,  ut  dicebant,  ad  trecen- 
sum  annuum  trium  sextariorum  frumenU  Poncardo  dicto  de  Pli  te  et 
Helote,  ejus  uxori  ,  reddendorum  singulis  annis  dietis  J.,  militi,  et 
ejus  uxori,  in  festo  beati  Martini  hyemalis  cum  suis  sumptibus 
propriis  appd  Marolium  ad  domum  ipsorum,  ad  mensuram  ejusdem 
ville,  quamdiu  dictam  terram  possiderant  dicti  P.  et  H.,  uxor  ejus, 
sub  trecensu  predicto  ;  et  hoc  precio  quindecim  librarum  pruvenien- 
sium  fortium,  de  quibus  recognoverant  sibi  fuisse  satisfactum  ad 
plénum  a  dicto  monasterio  in  jpecunia  numerata,  volentes  et  conce- 
dentes  quod  predicti  Poncardus  et  Helota.  ejus  uxor,  vel  successores 
eoram,  seu  illi  qui  pro  tempore  dictam  peciam  terre  sub  trecensu 
predicto  possidebunt,  reddant  et  persolvant  dicto  monasterio  de  Ave- 
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naio  singulis  anais  dictos  très  sextarios  frumenti  sub  modo  et  tennino 
8ab  quo  dicti  P.  et  IL  uxor  predictis  militi  et  ejus  uxoris  reddere 
consueverunt  eosdem.  Ad  quam  solutionem  triam  sextariorum  fru- 
menti dicto  monasterio  ,  ut  dictum  est,  faciendam,  dicti  Poncardus  et 
ejus  uxor  ad  petitionem  dicti  militis  et  ejus  uxoris  se  obligarunt  fide 
data  coram  predicto  clerico,  quamdiu  dictam  peciàm  terre  possidebuut 
sub  treceusu  predicto.  Promiserunt  etiam  dicti  J.,  miles,  et  M.,  ejus 
uxor,  fide  preslita  corporali,  quod  contra  venditionem  predictam  ra- 
Uone  dotis  seu  aliqua  alia  ratione  per  se  vel  per  alium  non  venient 
in  futurum,  sed  adversus  omnes  juri  parère  voleotes  memorato  mo- 
nasterio legitimam  exinde  portabunt  garandiam.  De  qua  siquidem  ga- 
rendia  ferenda  dederunt  in  contravadium  dicto  monasterio  quandam 
peciam  terre  quam  dicebant  se  habere  in  territorio  de  Marolio,  in  loco 
qui  dicitur  Fausart,  site  inter  terram  relicte  domni  Johannis  dicti 
Bacheler,  ex  una  parte,  et  terram  Oudeti  d'Âi,  ex  altéra,  volontés 
autem  et  concedentes  quod  si  dicti  P.  et  H.,  ejus  uxor,  vel  iili  qui 
pro  tempore  dictam  peciam  terre  sub  trecensu  predicto  tenebunt,  in 
solutione  dictorum  triam  sextariorum  frumenti,  ut  dictum  est,  fa- 
cienda  deûcerent,  dictum  monasterium  dictam  petiam  terre  sub  pre- 
ùicUf  trecensu  datam,  et  aliam  petiam  in  contravadium  positam  tene- 
ret,  intraret  et  possideret  sine  fiorisfacto,  quousqae  quod  deficeret 
solvendum  eidem  monasterio  esset  integraliter  persolutum.  Et  renun- 
ciaverunt  penitus  et  expresse  dicti  J.,  miles,  et  M.,  ejus  uxor,  ex- 
ceptioni  non  numerate  pecunie,  non  tradite,  non  soluté,  omni  juris 
auxilio  tam  canonico  quam  civili,  omni  exceptioni  dotis,  fori,  decep- 
tionis,  vel  lesionis,  omni  privilegio  crucis  indulto  seu  etiam  indul- 
gendo,  et  omnibus  aliis  exceptionibus,  instrumentis  et  deffentionibus, 
que  ab  bac  die  in  antea  possent  obici  contra  presens  instrumentum 
vel  factum,  et  se  quoad  premlssa  jurisdictioni  curie  Remensis,  ubi- 
cumque  flierint,  subposuerunt.  In  cujus  rei  testimonium  présentes 
litteras  sigilli  curie  Remensis  munimine  fecimus  roborari.  Âctum 
anno  Domini  M"»  CG*'  XL*  VIII%  mense  junio. 

(F«  10  r»  —  V.) 
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(1248-1274). 

LXXXIX.  —  Reconnaissance  par  Gallie,  veuve  d'André  de  Mau- 
regny^  et  Collin^  leur  fils,  d^un  legs  fait  par  ledit  André  d'un 
Tnuid  de  blé  à  prendre  chaque  année  aux  moulins  de  Mauregny 
(f249). 

Universis  preseRtes  litteras  visaris  oflicialis  curie  Laudunensis  in 
Domino  salutem.  Noverit  universitas  vestni  quod  eonstituti  coram  no- 
bis  in  jure  nobilis  mulier  Gallia,  relicta  domini  Andrée  miiitis  quon- 
dam  domini  de  Morreni,  et  Colinus,  fîNas  eorumdera,  recognoverunt 
qaod  dictus  dominas  Andréas,  in  ultima  voluntate  sua  constitutus, 
legavit  in  puram  elemosinam  ecclesie  sancti  Pétri  de  Avenaio  pro  pi- 
tancia  unum  modium  bladi  ad  mansuram  de  Morreni,  singulis  annis 
in  perpetuum  capiendum  ex  parte  dicte  ecclesie  ad  molendinos  de 
Morreni  ad  octabas  Natalis  Domini,  ita  tamen  quod  heredes  dicti  mi- 
iitis ant  ipsius  successores  alibi  dictum  modium  bladi  assignare  pote- 
runt  tam  prope  Avenai  quam  Morreni  consislit;  ratum  et  gratum  ha- 
bentes  dicti  domina  Gallia  et  Colinus,  ejus  fiiius,  legatum  supradic- 
tum  a  dicto  milite  dicte  ecclesie  super  dicto  modio  bladi,  ut  dictum 
est,  faclum,  modo  supradicto  assignatum  et  solvendum  ;  promittentes 
flde  média  quod  contra  dictum  legatum  non  venient  nec  ratione  dotis 
nec  aliquo  alio  modo  in  futurum,  nec  impedient  quominus  dicta  ec- 
clesia  gaudeat  de  legato  supradicto  in  futurum.  In  cujus  rei  teslimo- 
nium  présentes  litteras  patentes  emisimus  sigillo  curie  Laudunensis, 
salvo  jure  cujuslibet,  sigillatas.  Datum  sede  vacante,  anno  Domini 
millésime  CC*  XL*  nono,  feria  quarta  post  festum  beati  Andrée 
apostoli. 

(F*  53  r«.) 

XC.  —  Privilège    accordé   par   Innocent   IV   au  sujet  des  pen* 
sions  et  bénéfices  ecclésiastiques  {1252), 

Innocentius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  diiectis  in  Xristo  ii- 
liabus  abbatisse  ac  conventui  monasterii  de  Avenaio  ordinis  sancti 
Benedicti  Remensis  dyocesis  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
Traoquiliitati  vestre  ac  indempnitati  vestri  monasterii  paterne  affectu 
precavere  volentes,  auctoritale  vobis  presentium  indulgemus  ut  ad 
receptionem  vel  provisionem  alicujus  in  pensionibus  vel  ecclesiasticis 
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bencficiis  per  lilteras  sedis  apostoHce  vel  legatorum  ipsius  impetraU«, 
per  quas  non  sit  jus  alicui  acquisitum,  vel  impetrandas,  compelli  ali- 
qualenas  non  poi;»lis,  nisi  hujasmodi  litière  apostolice  impetramlc 
plcnain  et  expressim  de  hac  indulgcnlia  et  vestro  monaaterio  Tecerint 
mentionem.  Nulli  ergo  omnino  hominuni  liceat  hanc  paginam  nostre 
concessionia  infringere;  vel  ei  ausa  temerario  contraire^  Si  quis  autem 
hoc  attemptare  presumpserit,  indignattonem  omnipotentis  Dei  et  bea- 
tonim  Pétri  et  Pauli  apostolorom  ejus  se  noverit  incursuram.  Datum 
Perasii  VP  Kalendas  Julii,  pontificatus  nostri  anno  nono. 

(F*  39  V.) 


XCI.  —  Permiation  accoi^ée  par  Innocent  IV  à  VAhbayt 
d'Avenay  de  recueillir  les  hiem  qui  seraient  échus  aux  reZtgtetiaet 
par  succession  ou  autrement,  si  elles  étaient  restées  dans  le  monde 
{1252), 

Innocentias  episcopus,  servas  servorom  Dei,  dile^tis  in  Xristt  fi- 
liabus  abbatisse  et  conventui  monasterii  de  Avenaio  ordinis  sancti 
Benedicti  Reoiensis  dyocesis  salatem  et  apostolieam  benediclionein. 
Devotionis  vestre  precibus  benignum  impertienles  assensam,  vobis 
auctoritate  presentium  indulgeiBus  ut  possessiones  et  alia  bona  tam  mo* 
bilia  quam  Immobilia,  feudalibus  rébus  exeeptis,  que  personas  aoromm 
monasterii  vcstri  e  seculo  fugientium  et  professionem  facientium  in  eodem, 
si  remansissent  in  seculo,  ratione  successionis  vel  alio  quocumque  justo 
titulo  contigissent,  possitis  libère  peterc,  percipere  ac  etiam  reiioere. 
Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  hanc  paginam  nostre  concessionia 
infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemp« 
tftre  presumpserit,  indignationem  omnipotentis  Dei  et  beatoram  Pétri 
et  Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit  incursuram.  Datum  Perasii  XI III 
Kalendas  Julii,  pontificatus  nostri  anno  nono. 

(F-  40*  r»0 

XCII.  —  Innocent  IV  soustrait  Vabbesse  à  la  justice  séculière  pour 
toutes  les  choses  de  son  monastère  {1250), 

Innocentius  episcopus,  servus  Dei,  dilecte  in  Xristo  filie  abbatisse 
de  Avenaio  ordinis  sancti  Benedicti  Remensis  dyocesis  salutem  et 
apostolieam  benedictionem.  Tranquillitati  tue  paterna  volentes  soilici- 
tudine  providere,  auctoritate  tibi  presentium  indulgemus  ut  nulli  te^ 
nearis  in  fbro  seculari  super  rébus  monasterii  rcspondere.  Nuili  etc. 
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Si  quis  ùlc.  Datum  Lii5*<(nni  III   nonas  februarii,  ponlineattis  nostri 
anno  VII». 

XCIII.  —  Donation  par  Guy  de  Cernay»en-Dortnoia  et  Isabelle,  sa 
mère,  du  quart  du  ban  de  Montfeschier  à  Buippes,  et  vente  des 
troiê  autres  pai^ties  {i25(i), 

Universis  présentes  litleras  visuris  magister  Johannes  dictus 
Oisons,  officiai is  magistri  Johannis  dç  Blesis,  Remensis  ecclesîe 
archidiaconi,  salatem  in  Domino,  ^overint  universi  quod  coram 
fideli  clerico  curie  domini  mei  ad  hoc  specialiter  depatato  et 
misso  propter  hoc  conslitoti,  dominas  Guido  de  Sarnaco  en  Dour- 
mois,  miles,  et  Ysabella,  mater  ejusdem  militis,  dederunt  et 
se  dédisse  et  contulisse  recognoverant  donatione  facta  inter  vivos  im- 
perpetnum  in  puram  et  perpetuam  elemosinam,  pro  remedio  anima- 
rum  suarum,  abbatisse  et  ecclesie  sancti  Pétri  de  Avenaio  qnartam 
partem  banni  sui  de  Monfeschier  quem  habebant,  ut  dicebant,  apud 
Soppiam  et  in  territorio  ejusdem  ville,  scilicet  in  hominibus,  redditi- 
bus,  censibus,  terragîis,  terris  arabilibus,  placitis,  justitiis,  emendis, 
dominio,  in  quatuor  homagiis  et  aliîs  homagiis,  si  plura  sint,  in  dicto 
banno  cum  pertinentiis  ad  eadem,  et  in  aiiis  rébus  quibuscumque, 
quoquo  modo  et  qualicumque  ratione  habebant  et  habere  poterant  in 
dicto  banno  et  territorio  ejusdem.  Item  dictus  miles  dominus  de  Sar- 
naco et  domina  Ysabella  predicta,  coram  prefato  clerico  propter  hoc 
specialiter  deputato  et  misso  constituti,  recognoverunt  se  vendidisse 
et  vendiderunt  ad  perpetuitatem  eisdem  abbatisse  et  ecclesie  sancti 
Pétri  de  Avenaio  alias  très  partes  dicti  banni  et  totam  remanentiam 
ejusdem,  scilicet  homines,  reddilus,  census,  terragia,  terras  arabiles, 
placita,  justicias,  homagia  cum  pertinentiis  ad  èadem,  dominium,  et 
omnia  alia  quecumque  sint,  quoquo  modo  et  qualicumque  ratione  ha- 
bebant hi  habere  poterant  et  debebant  in  dicto  banno  et  dominio 
ejusdem  ;  et  bec  venditio  facta  fuit  precio  septies  viginti  librarum  et 
decem  pruveniensium  fortium  de  quibus  dicti  miles  et  Ysabella, 
mater  ejus,  recognoverunt  creantum  suum  récépissé  et  habuisse  in 
pecunia  bona  et  legali  eisdem  tradita  et  soluta  a  dictis  abbatissa  et 
eeclesia  ;  et  bec  omnia  supradicta  donaverunt  et  vendiderunt  predictis 
abbatisse  et  ecclesie  tanquam  francum  alodium,  et  promiserunt  pre- 
dicti  miles  et  mater  ejus  fîde  data  quod  contra  dictas  donationem  et 
venditionem  per  se  vel  pM*  alium  non  veulent  in  futurum,  nec  ali- 
quid  in  eisdem  reclamabunt  vel  facient  reclamari,  scd  adversus  omnes 
juri  parère  volentes  legitimam  eisdem  abbatisse  et  ecclesie  de  pre- 
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(liclis  tanquam  de  franco  alodio  portabunt  garandiam  et  garandisabant, 
et  pro  dicta  gara&dia  fefcnda  eisdem  abbatisse  et  ecclesie  assigaarunt 
predictam  abbalissam  et  ecclesiam  ad  omaia  bona  soa  mobilia  et  im- 
mobilia,  presentia  et  futura,  ubicumque  poterunt  inveniri,  volentes 
et  coQcedeates  quod  sepedicte  abbatissa  et  ecclesia  possint  capere  et 
arestare  sine  foresfacto  dicta  bona,  si  deficerent  in  dicta  garandia  fe- 
renda,  et  ea  tandiu  detinere  quandiu  erunt  in  defecta  garandie  pre- 
dicte  ;  renanciantes  expresse  fide  data  exception!  non  numerate  pe- 
cunie,  non  tradite,  non  soluté,  omni  auxilio  juris  canonici  et  civiiis, 
omni  exception!  doli  mali,  deceptionis  et  lesionis,  omni  statoto  et 
consuetudini.  Et  dicta  Ysabella  renunciavit  expresse  Dde  data  excep- 
tion! de  dote  et  omnibus  aliis  exceptionibus  tam  juris  quam  facti  que 
sibi  possent  prodesse  et  dictis  abbatisse  et  ecclesie  obesse  contra  pce- 
sens  instrumentum  et  factum,  ad  revocandum  sive  adnullandum  pre- 
missa  vel  aliquid  eorumdem.  Has  autem  donationem  et  venditionem 
laudaveruiit  et  approbaverunt  spontanea  voluntate  et  non  coacti^coram 
dicto  clerico  constitutif  fide  prestita  corporali,  domina  Jehanna,  uxor 
miiitis  predicti,  Johannes,  frater  ejus,  domina  Marguareta,  uxor  domioi 
Guidonîs'  de  Vonco,  de  a&sensu  et  voluntate  dicti  G.,  et  Maheudis, 
uxor  Pbilipoti  de  Ludia,  et  promiserunt  flde  data  quod  in  predictis 
nichil  de  cetero  reclamabunt  vel  facient  reclamari,  sed  quittant  eisdem 
abbatisse  et  ecclesie  quicquid  Juris  habebant  et  habere  poterant  in 
predictis.  Renunciavit  dicta  Margareta  expresse  exceptioni  de  dote 
flde  data,  et  dictus  Jobannes  beoeficio  et  auxilio  minoris  etatis,  bene- 
flcio  reslitutionis  in  integrum,  omni  privilégie  et  auxilio  minoribus 
induite.  Fide  data  promiserunt  etiam  sepedicti  miles  et  mater  ejus 
fide  data  quod  quamcito  dictum  Philipotum  ad  partes  istas  redire 
contigerit,  facient  laudari  et  approbari  quicquid  factum  est  in  pre^ 
dictis  ab  uxore  sua,  si  a  dictis  abbatissa  et  ecclesia  fuerint  requisiti. 
In  cujus  rei  testîmonium  présentes  litteras  sigîUo  curie  domini  mei 
feci  roborari.  Datum  anno  Domini  millesimo  CC'  quinquagesimo 
quarto,  mense  novembri. 
(F»  42  r»  —  V-.) 

XCIV.  —  Charte  de  Guy  de  Cernay  concernant  la  donation  et  la 
vente  précédente  {i25i). 

Je  Guis,  chevaliers,  sires  de  Sarnai  en  Dormois,  fas  asavoir  a  tous 
cex  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lestres  que  je  et  Ysabiaus, 
ma  mère,  avons  denei  et  octroie  a  perpetuiteit  por  Deu  et  en  aumône 
a  l'abesse  et  a  Tesglise  de  saint  Piere  d*Avenai  la  quarte  partie  de 
nostre  ban  de  Monfeschier  que  nous  avons  à  Suippe,  set  a  savoir  en 
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hommes,  en  rantes,  en  cens,  en  lerrages,  en  terre  ahenablc,  en  gc- 
iines,  en  quatre  hommages  et  en  autres,  se  nous  les  i  avons,  en  plais, 
en  ban  et  en  justice,  en  signerie  et  en  autres  choses  quelqu'elles 
soient,  en  quelcunque  meniere  que  nos  les  lavons  et  poons  avoir  et 
devons,  en  ce  ban  de  Montfeschier  devant  dit  et  en  terroir  de  celle 
meîme  ville.  Et  si  requeuois  que  je  et  ma  mère  avons  vandu  a  celle 
abbesse  et  a  celle  esglise  devant  dites. a  perpetuiteit  a  tenir  et  avoir 
les  autres  trois  parties  de  ce  meime  ban  de  Montfeschier,  set  a  savoir 
en  hommes,  en  rantes,  en  terrages  et  ens  autres  choses,  ensi  com  elles 
sunt  deseur  dîtes  et  devisées,  et  quanque  nos  avons  en  ce  ban  devant 
dit  et  povons  avoir  par  quelconque  raison  que  ce  soit  ;  et  ces  trois 
parties  desour  dites  avons  nos  vendu  a  celle  abbesse  et  a  celle  esglise 
par  le  pris  de  set  vinz  livres  et  diz  de  tornois,  de  quez  je  requenois 
que  je  en  n'ai  eu  mon  gré  et  receu  en  deniers  qui  '  me  sunt  conté, 
bailliez  et  délivrés  por  moi  et  por  ma  mère  de  celle  abbesse  et  de 
l'église  devant  dites;  et  toutes  ces  choses  ensi  com  elles  sunt  ci 
desour  dites  et  devlsées  devons  nos  et  avons  vendu  a  celle  abbesse  et 
a  celle  église  devant  dites  comme  de  ft^nc  alue,  et  si  premet  par  ma 
foi  que  je  contre  ce  don  et  ce  vandage  devant  dit  ne  venrai 
ne  ferai  venir  ne  par  moi  ne  par  autrui  des  or  en  avant, 
en  premet  par  ma  foi  fiencie  que  j'en  porterai  loial  garantise 
de  'ces  choses  devant  dites  a  celfe  abbesse  et  a  celle  église 
envers  tous  cex  qui  a  plaît  et  adroit  en  voroient  venir  ne  pouroient, 
comme  de  franc  alue,  et  weil  et  otroi  que  celle  abbesse  et  celle  église 
en  soient  en  teil  tenure  et  tel  possession  com  je  et  ma  mère  estiens 
au  jour  que  ces  présentes  lestres  furent  faîtes,  et  ce  je  defailloie  de 
ceste  garantise  a  porter  envers  celle  abbesse  et  celle  église,  ensi 
comme  il  est  devant  dit,  j'en  met  en  abandon  touz  mes  biens  meu- 
bles et  fors  meubles  en  quelcunque  leu  qu'il  soient.Ën  tesmoignage  de 
ces  choses  furent  présent  mes  sires  Wis  de  Vonc,  me»  sires  Guis, 
ces  Hz,  messires  Jehans  don  Chateler  et  messires  Guis  de  Chale- 
ranges,  chevaliers.  Et  por  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  j'ai 
ces  présentes  lestres  saellées  de  mon  sael.  En  l'an  de.  l'incarnacion 
Nostre  Signer  mil  ans  00  sinquante  quatre,  en  mois  de  novembre. 
(F«  43  r-  —  V-.) 

XOV.  —  Amortissement  de  Thïbautf  roi  de  Navarre,  pour  le  ban 
de  Moîitfeschier  à  Suippes  (i259). 

Nos  Th.,  Dei  gratin  rex  Navarre,  Campanie  et  Brie  cornes  pala- 
tinus,  notum  facimus  omnibus  quod  dilecta  nostra  in  Xristo  abbatissa 
Avenaii  coram  nobis  asseruit  quod  dilectus  et  fidelis  noster  Guido  de 
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Bornaio,  miles,  et  Ysabellis,  mater  ejus,  dedcrant  ecclesie  sancti  Pétri 
Aveosii  in  puram  et  perpetuam  clemosiaam  qa:)rtain  part^^ni  banoi 
sui  de  Monfeccbier,  et  très  alias  partes  dicti  banni  vendiderant  m  pa- 
ram  et  perpetuam  vendit ionem  dicte  ecclesie  pretio  centam  et  quin- 
quaginta  librarum  pruveniensium  eidem  Guidoni  solutis  ^sic)  in  pe- 
cunia  numerata,  ut  asseruit  coram  nobis  dicta  abbatissa,  scilicet  in 
vigîati  quatuor  solidis  et  sex  deaarios  (sic)  census  in  festo  saùcti 
Remigii,  quinque  solidis  placiti  in  quindena  sancti  Remigii,  quatuor- 
decim  parisinis  in  festo  sancti  Martini,  duobus  parisinis  in  vigilia 
Natalis  Domini,  quatuor  solidis  et  sex  denariis  in  placito  quindene 
Natalis  Domini«  quatuor  solidis  duobus  denariis  minus,  in  placito 
Pasche,  tribus  solidis  et  sex  deniriis  pro  dimidio  ariete  in  medio  maii, 
octo  denariis  census,  triginta  et  una  galiois  redditus,  quadraginta 
bichetis  avene  moiaigii,  viginti  duobus  bîchetis  avcne  terragii,  corveiis 
de  equis  iJlorum  qui  morantur  in  dicto  banao  ter  in  anno,  corveiis 
decem  burgensium  bis  in  anno,  circiter  quaterviginti  joumalia  tarre, 
quatuor  bomagiis,  scilicet  Hanonis,  Michaelis,  Oarneri  et  Bald.  ,de 
Vendueil,  militis  que  predicta  possunt  crescere  et  decrescere  ;  item 
justiciam  lotam  et  bannum  de  Monfeccbier  ad  campum  et  villam.  Nos 
autem  ob  reraedium  et  salutem  animarum  predccessorum  et  suci^esso- 
rum  nostrorum  et  nostre,  predicta  omnia  que  dicta  abbatissa  diclt  esse 
de  franco  alodio  ad  ejus  requestam  multiplicem  concedimus  dicte  eo- 
clesie,  quod  ea  teoeat  et  possideat  tanquam  sua  proprîa  paciilce  et 
quiète  in  perpetuum,  salvo  jure  alieno.  In  quorum  testimonium  et 
munimen  présentes  eidem  ecelesie  concessimus  littcras  sigillo  nostro 
munitas.  Datum  apud  Igni  le  Jars,  anno  Domini  millesimo  CC*  L* 
nono,  mense  septembri,  sabbato  ante  Nativitaiem  béate  Marie,  per 
manus  dilecti  vieecanceilarii  nostri  fratris  Pétri  de  Rocida  valie.  Nota 
Droconi  derici. 

(P»*41  V.) 

XCVI.  —  QuittAnce  délivrée  A  Vabbaye  d'Avenay  par  Michel  de 
VAigle^  et  par  Renaud  et  Aaoul,  ses  frères,  de  tous  les  droits 
qu*ila  avaient  A  Montfeachier  (126 î). 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  magister  Petrus  de  sancto 
Martino»  officialis  Suessionensis,  salutem.  Noverint  univcrsi  quod  in 
presencia  noslra  personalilcr  constituti  proptcr  hoc  Michael  diclus  de 
Aquila,  Hcnaudus  et  Radulphus,  fralres  dicti  Michaelis,  omnem  ra- 
tioncm,  causam,  et  omnc  jus  quod  habebant  et  haliore  poterant  et 
debcbant  jure  hereditario  seu  quocumque  alio  modo  vel  ex  quacui^que 
causa,  in  terris  et  redditibus  seu  quibuscumque  aliis  rébus  apud 


Digitized  by  VjÔOQ IC 


APPENDICE  34S 

Montfeschier  extra  Sappiam,  reli.^iosis  mulieribus  abbatfsse  et  con- 
ventui  de  Avenaio  imperpctuum  voluntate  spoBlanea  qnlttavcrunt  et 
se  quittasse  recognoverunt  ad  plénum  légitime  coram  nobis  in  jure, 
mediantibus  quatuor  libris  turonensibus  sibl  ad  plénum  délibéra tis, 
traditis  et  solutia  in  pecunia  numernta  a  dictid  abbatissa  et  conventu, 
prout  in  jure  confessi  sunt  coram  nobis  dicti  fratres  ;^  promittentes 
ijdem  fratres  fide  ab  ipsis  prestita  eorporali  quod  contra  quittationem 
predletam  vel  contra  aliquod  de  premissis  non  venient  in  futurum 
nec  faeient  eontravenire,  nec  in  premissis  aliquîd  reclamabunt,  nec 
recfamari  per  alium  procurabunt  nec  faeient  proctirari,  nec  in  atiquo 
premissorum,  jure  heredit^irio  vel  alio  quocumque  modo  seu  causa. 
Immo  volunt  et  vokierunt  quod  dicta  quittatio  rdbur  obtineat  perpétue 
iirmitatis.  Promiserunt  etiam  per  fidem  suam  corporatiter  prestitam 
in  manu  nostra  quod  legitimim  garandiam  portabunt  in  omnibus  pre< 
missis  et  siagulis  jam  dictis  abbatisse  et  conventui  contra  omnes  juri 
stare  volentes  secundum  jus,  usus  et  consuetudines  de  Sappia  ;  renun- 
ciantes  interpositioni  fidei  sue  penitus  et  expresse,  omni  juris  auxilio 
canonici  et  civilis,  exceptioni  non  numerate  pecbnie,  non  tradite,  non 
soluté,  et  ne  possint  dicere  se  fuisse  deceptos  in  premissis  ultra  di- 
midiam  justi  precii,  vel  alias  omni  dolo  et  fraudi,  consuetudini  et 
statuta,  et  omnibus  aiiis  exceptionibus,  rationibus,  allegationibus,  et 
rébus  aliis  que  dictis  fratribus  possent  in  hoc  facto  prodesse  el  dictis 
abbatisse  et  conventui  nocere  in  premissis  vel  aliquo  premissorum,  et 
per  que  dictum  instrumenlum  posset  annullari  vel  in  aliquo  viciari.  In 
eiijus  rei  testimonium  présentes  litteras  ad  petitionem  dictorum  fi^- 
trum  sigillum  («te)  curie  Suessionensis  feeimus  roborari.  Datum  anno 
Domini  miitesimo  CC*  sexagesimo  primo,  mense  maio. 

(Po    43    y.    _    44    pO    ) 

XCVII.  —  Vente  par  Garnot  Musart,  Raulin  et  Rose,  enfants 
d'Adin  Leooue  de'Suippes,  des  revenus  qu'ils  avaient  au  ban  de 
Montfeschier  {1273). 

Uni versis  présentes  litteras  inspectons  magidter  Johannes  de  Villari 
8ieco,  canonicus  Remensis,  offioialis  curie  reverendi  patris  4omini 
Guillermi  de  Brayo.  tituli  sancti  Marci  presbyteri  cardinalis,  Remensis 
ccclcsie  archidiaconi,  salutem  in  Domino.  Noverint  univerai  quod  co- 
ram Alexandro  de  Sincla  Diîsiderio,  clerico  fideli  curie  domini  archi- 
diaconi predicli  ad  hoc  specialiter  deputiito  et  misso,  proptcr  hoc 
personaliter  constituti  Garnotus  Warnolus  diclus  Musars,  Uaulinus 
et  Rosa,  fratres,  liberi  Adiui  dicti  Levoue  quondam  de  Soppia,  ven- 
diderunt  et  se  bene   et  légitime  vendidisse  recognoverunt  rcligiose 
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domine  ahbatîsae  de  Avenaio  omnes  fractus,  proventus,  redditus, 
exitus,  décimas,  terragia,  censos,  supercensus,  et  alios  quoscamque 
quos  habebant,  tenebant  et  possidebant  dicti  fratres,  at  dicebant,  in 
terri torio  de  Soppia,  in  loco  qui  dîcitur  en  Monfechier,  et  ad  ipsum 
bannum  de  Monfechier  pertinentes,  terris  arabiiibus  damtaxat^ex- 
ceptis  ;  quos  quidem  redditus,  proventus  et  exitus,  dicus  Garnotus  a 
dicta  abbatissa  in  feodum  et  in  homagîum  tenebat  et  possîdebat,  ut 
dicebat.  Presens  autem  venditio  facta  est  ab  ipsis  fratribns  dicte  ab- 
batisse  precio  centum  librarum  parisiensium  de  quibus  recognovenint 
dicti  fratres  a  dicta  ai)batisfta  se  suum  creantum  babuisse,  récépissé, 
et  sibi  ad  plénum  satisfactnm  fuisse  in  pecunia  numerata  sibi  solata, 
tradita  et  deliberala  de  quatuor  viginti  libris  parisiensibus  ;  residuaa 
vero  viginti  libras  parisienses  dicta  abbatissa  de  yoluntate  et  assensu 
dictorum  fratrum  &ibi  retinuit  pro  quinto  denario  quam  in  dicta  ven- 
ditione  et  aliis  consimilibus  secundum  usum  patrie  retinere  et  habere 
débet  et  potest  jure  suo  ;  promittentes  dicti  fratres  fide  sua  prestita 
corporali  quod  contra  dictam  venditionem  'per  se'  vel  per  alium  sea 
per  alios  non  venient  in  futunim  nec  venire  procurabunt,  sed  eamdem 
venditionem  tenebunt  et  inviolsbiliter  observabunt  ;  renunciantes  ex- 
presse dicti  fratres  sub  dicta  ftde  exception!  fructuum,  reddituum, 
proventuum  et  exituum  dicte  abbatisse  precio  predicto  non  vendito-- 
rum,  exceptioni  pecunîe  sibi  a  dicta  abbatissa  vef  ejûs  mandato  eisdem 
fratribus  non  soluté,  exceptioni  lesionis,  doH  mali,  fraudis,  excep- 
tioni minoris  etatis,  exceptioni  deceptionis  ultra  dimidiam  jnsti  precii, 
exceptioni  juris  canonici  et  civilis,  et  omnibus  aliis  exceptionibus, 
rationibua,  allegationibus  et  defensionibus,  que  sibi  possent  competere 
et  prodcsse  et  dicte  abbalisse  obesse  ad  elidendum  sive  impediendum 
premissa  vel  aliquid  de  premissis,  et  que  contra  presens  instrumen- 
tum  possent  obici  seu  dici.  Hanc  autem  venditionem  laudavit  et  ap- 
probavit  Agnes,  uxor  dicti  Garnoti,  et  promisit  dicta  Agnes  fide  sua 
prestita  corporali  quod  contra  dictam  venditionem  per  se  vel  per  alium 
seu  per  alios  ratione  dotis  seu  donationis  propler  nuptias,  seu  alia 
quacumque  ratione,  non  veniet  in  futurum  nec  venire  procurabit.  In 
cujus  rei  testirtoonium  et  munimen  présentes  litteras  sigillo  curie  do- 
mini  ^rchidiaconi  predicti  ad  petitionem  et  requisitionero  dictanim 
parcium  fecimus  sigillari.  Datum  anno  Domini  millésime  ducentesimo 
scptuagesimo  tertio,  feria  t«rtia  post  fcstum  beati  démentis. 
(p.  56  r»  —  57  p..) 
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XCVIII.  —  Vente  par  Guibert  Goyns  et  Helvide,  sa  fcmme^  à  liai» 
mai'd  Gougonet  Etienne  de  Lorry,  de  29  s.  parisis  de  surcena 
annuel    sur    une  maison    sise  à   Reims  rue  Wautier  le  Noir 

(1251).    ' 

Magistri  Heoricus  de  Fluy  et  Matheus  Guidonis  de  Àttrehato,  ca- 
nooiei  et  ofllciales  Remenses,  universis  présentes  litteras  inspecturis 
salutem  in  Domino.  Noverint  aniversi  quod  coram  magistro  Bichardo, 
clerico  fideli  curie  Remensis  ad  hoc  specialiter  deputato,  propter  hoc 
personaliter  constitutif  Guibertus  dictus  Goyns  et  Helvidis,  ejus  uxor, 
cives  remenses,  vendiderunt  et  recognoverunt  se  vendidisse  dominis 
Haimmardo  dicto  Gougon  et  Stephano  de  '  Lorriaco,  canonicis  Ke- 
mensibus,  viginti  novem  solidos  parisienses  annui  supercensus  per- 
cipiendos  et  habendos  singalis  annis  ab  eisdem  dominis  Haimmardo  et 
Stephano  supradictis  vel  ab  aliis  quos  ipsi  ad  hoc  specialiter  duxerint 
deputandos,  super  quamdam  domum  quam  dicti  Guibertus  et  Heividis, 
ejus  uxor,  dicebant  se  haberé  Remis  in  vico  Walteri  nigri  inter  do- 
mum predicti  domini  Stephani  de  Lorrîaco,  canonici  Remensis,  ex 
una  parte,  et  domum  Oiseleti  et  Hersandis,  uxoris  ejus,  ex  altéra, 
sitam,  quittam  et  lîberam  ab  omnibus  censu,  supercensu,  servitute, 
seu  etiam  onere  quibuseumque,  exceptis  tribus  solidis  parisiensibus 
qui  debentur  pro  dicta  domo  nomine  census,  quos  virgînti  novem  so- 
lidos ditri  Guibertus  et  Helvidis,  ejus  uxor,  fide  data  et  quilibet  in 
solidum  promiserunt  se  reddituros  in  perpetuum  eisdem  dominis 
Haimmardo  et  Stéphane  supradictis  vel  eis  quos  ad  hoc  deputaverint, 
sicut  superius  est  expressum,  in  terminis  inferius  annotatis,  videlicet 
in  feslo  beat!  Remigil  in  capite  octobris  quatuordecim  solidos  et  di- 
midium,  et  in  Pascha  sequens  alios  quatuordecim  solidos  et  dimidium; 
in  quibus  terminis  dicti  viginti  novem  solidi  singulis  annis  a  predictis 
Haimmardo  et  Stephano,  canonicis  Remensibus,  vel  ab  eis  quos  ad 
hoc  deputaverint  debent  supra  dictam  domum  percipi  et  haberi,  ter- 
mine incipiente  percipiendi  et  habendi  in  proximo  festo  beati  Remi- 
gii  in  capite  octobris  ;  ita  tamen  quod  quamdiu  Ysabella,  monialis  de 
Avenaio.  neptis  domini  Aurelianensis  episcopi,  vtxerit,  dicti  Haim- 
mardus  et  Stephanus,  canonici  Remenses,  vel  alter  eorum,  suam  po- 
sint  {sic)  de  dicto  censu  facere  voluntatem,  vel  illi  quos  ad  hoc  duxe- 
rint deputandos.  Qua  defuncta  dictum  monasterium  de  Avenaio  pre- 
dictum  censum  pro  pictancia  conventus  precipiet  et  babebit  pro  anni- 
versario  magistri  Willelmi  de  Boissis,  episcopi  Aurelianensis,  singulis 
annis  in  die  obitus  sui  imperpetuum  faciendo.  Hec  autem  venditio 
facta  fuit  pretio  viginti  novem  et  dimidie  librarum  turonensium  de 
quibus  dicti  Guibertus  et  Helvidis,  ejus  uxor,   recognoverunt  sibi 
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pienarie  satisfactum  in  pecunia  numerata  sibi  a  dictis  Haimmardo  et 
Stephano  soluta,  tradita  et  deliberata  ;  promitteales  fide  data  sepedicti 
Guibertus  et  Helvidis,  ejas  axor,  quod  contra  dictam  veaditionem 
per  se  vel  per  alios  ratione  dotis,  donationis  propler  nupcias,  sea 
etiam  recompansationis,  vel  aliqua  qaacamque  ratione  sive  causa  non 
venient  in  foturum,  sed  advenus  omnes  juri  et  justicie  parera  vo- 
leotes  exinde  iegitimam  portabunt  garandiam  domints  liainimardo  et 
Stephano,  vel  iliis  ab  eis  vel  altero  eorom  ad  hoc  constitutis»  necnoa 
et  monasterio  supradictis,  et  propter  hoc  eosdem  Haimmardam  el 
StephanuHi  necnon  et  monasterium  sepedietusn  ad  omnia  bona  sua 
mohilia  et  immobilia^  presencia  et  futura  assignaverunt.  Promtsecunt 
etiam  fide  data  quod  dictam  domum  de  cetero  aliqno  censu  sive  su- 
percensu  non  onerabuat,  aisi  de  voluntate  et  assensu  dietorum  Haion 
mardi  et  Stephani  necnon  monasterii  predictorum  ;  et  hec  omnia  fe- 
cerunt  fîde  data.  Reounciaverunt  etiam  fide  data  exception!  non  nu- 
merate  pecunie,  non  tradite,  non  soluté  et  non  deliberate,  exceptieoi 
doli  mali  vel  fraudis,  et  omnibus  aliis  exeeptionibus,  allegationibus,  e( 
omni  juris  auxilio  canonici  et  civilis  que  sibi  poasent  competere  et 
dictis  Haimmardo  et  Stephano  obesse  contra  presens  instrumentum. 
In  cujus  rei  testimonium  présentes  litteras  sigillo  curie  Remensts 
dedimus  roboratas.  Aotum  et  datum  anno  Domini  millesimo  CG* 
quinquagesimo  septimo,  feria  quinta  post  Isti  sunt  diea. 

(?•  44  I-  —  45  r-.) 

XCIX.  —  Donation  par  Bertrand  d*Athies  de  son  manoir  sis  à 
Châlons,  rue  Morand  fî261). 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  officiai is  curie  béate  Marie 
in  Vallibus  Cathalanensis,  in  Domino  salutem.  Noverit  universitas 
vestra  quod  coram  fideli  clerico  et  notario  nostro  curie  de  Vallibus 
ad  hoc  speeialiter  evocato  peraonuliter  propter  hoc  consti tutus  Ber- 
trannus  dictus  d'Atheies,  mansionarius  Cathalanensis  sub  jurisdictioae 
nostra  de  Vallibus,  ob  devotionem  et  remedium  anime  sueet  pareatum 
suorum,  compos  mentis,  in  bono  statu,  pedibua  suis  ambnlans  per 
viam,  dédit,  contulit  et  eoncessit  in  puram  et  perpetuam  eIemo»inam 
donatione  inter  vivos  irrevocabiii,  ita  quod  aliqua  ingratitudiiie  revo- 
cari  non  possit,  religiosis  mulieribus  abbatis<;e  et  convcntui  de  Avenaio 
ac  earum  ecclesie  sancti  Pétri  de  Avenaio,  presentibus  dicta  abbaUssa 
in  propria  persona  et  conventu  per  procura torem,  totale  manerium 
suum  cum  porprîsio  et  omnibus  appendiciis,  situm  Catbalani  in  vioo 
Morandi  rétro  cymiterium  Judeorum  Gathalanensium  inter  grangiam 
Kadulphi  dicti  Chopin  ex  una  parte  et  domum   Quillermi  de  Cor- 
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tosoii,  mi!iti9,  ex  altéra,  etomne  jus  et  dominium  quod  in  totali  ma- 
nerio  predicto  habebat  et  habere  poterat  ia  dictas  abbatissam  et  con- 
Yentum  traastulit,  et  de  eisdem  fecit  dictus  B.  easdem  tenentes  et 
capieates,  milteos  cas  in  corparalem  possessionem  omnium  predicto* 
rum  et  singulorum,  quantum  in  se  erat  et  facere  poterat,  promiltens 
fide  data  cprporali  quod  contra  predictas  donatlonem  et  concessionem 
non  veoiet  in  futurum,  nec  per  se  neo  per  alium  aliquid  in  predictis 
reclamabit  nec  faciet  reclamari  ;  voleos  et  concedens  specialiter  et 
expresse  quod  si  contra  premissa  seu  aliquod  premissorum  veniret  de 
cetero  in  aliquo,  nos  in  eum  excommunicationis  sententiam  compe- 
tenti  monitione  premissa  proferre  possemus,  et  se  et  suos  heredes  seu 
ftuccessores  générales  et  spéciales  ad  omnia  predicta  et  singula  gène* 
raliter  et  specialiter  obligando  ;  supponens  se  et  eosdem  heredes  seu 
successores  jurisdictioni  nostre,  ubicumque  ipsos  contigerit  comme- 
rari,  quantum  ad  omnia  premissa  tenenda  et  inviolabiliter  observanda 
in  perpetuum.  Uec  autem  omnia  et  singula  acta  fuerunt  presentibus 
domino  Tb.,  milite,  baiUivo  Cathalanensi  exislente  ibidem  tamquam 
baillivo,  Tbeobaldo  dicto  Huppe  et  Petro  dicto  la  Blanche,  prepositis 
Cathalanensibus  existentibus  ibidem  tanquam  prepositis,  Coleto  dicto 
Bêle  et  Petro  dicto  Ogier  et  Jaquelo  dicto  Letyois,  scabinis  Catha* 
lanensibus  existentibus  ibidem  tamquam  scabinis,  in  quorum  presentia 
prefatuft  Bertrannus  de  dictis  manerio,  porprisio  et  appendiciis  reco* 
gnovit  se  esse  devestitum  in  manu  dicti  Theobaldi  prepositi,  qui  dictus 
Th.  prepositus  dictas  abbatissam  et  conventum,  presentibus,  volenti- 
bus  et  in  hoc  consentientibus  antedictis  bailli vo  P.  preposilo  et  sca* 
binis,  de  eisdem  manerio,  porprisio  et  appendiciis  investivit,  dicto 
clerico  nostro  ad  hoc  présente  et  vocato  dictamque  investitioncm  vi- 
dente.  In  quorum  omnium  et  singulorum  predictorum  robur,  testimo- 
nium  et  munimen,  présentes  predictis  abbatlsse  etconventui  tradldimus 
litteras  ad  petitionem  dicti  B.,  sigillé  curie  de  Vallibus  sigillatas. 
Datum  anno  Domini  miltesimo  ducentesimo  sexagesimo  primo,  mense 
unie,  die  Mercurii  an  te  Trinitatera. 

(F-  49  V  —  50  V.) 

C.  —  Confirmation  de  la  donation  précédente  par  Pierre  de  Hana, 
évêque  de  ChAlona  (i261J. 

Universis  présentes  litteras  inspecluris,  Pctrua,  miserationc  divina 
Cathalanensis  ecclesie  minister  humilis,  saliitem  In  Domino.  Nove- 
ritis  quod  cum  Bertrannus  de  Atheis,  civis  Cathalanensis,  donatione 
inter  vives  dedissel  et  conccssisset  dilectis  in  Xristo  Ysabelle,  Dei 
gratia  abbatlsse,  et  conventui  de  Avenaio  Remensis  dyocesis  quamdam 
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domum  suam  cum  appendiciîs,  secunduin  ((uod  protenditur»  sitam  in 
dominio  et  banno  nostro  apud  CathalauDum,  videlicet  rclro  cymite- 
rium  Judeorum  et  inter  grangiam  Raduiphi  dicti  Chopin,  ex  una 
parte,  ac  domum  domini  Guillermi,  militis  de  Gortisor,  ex  altéra, 
perpétue  possidendam  cum  omnî  jure  sibi  in  ea  competenti,  suppli- 
cavit  nobis  dicta  abbatissa  quod  donation!  prediete  tanquam  episcopos 
et  dominus  temporatis  pium  preberemus  assensum  ;nosigiturejusdem 
supplicationibos  inclinati  dictam  donationem  et  concessionem  ratam 
habentes  et  firmam,  nostrum  in  hoc  impendimus  assensum  favorabi- 
liter  et  bénigne  et  pontificali  auctoritate,  prout  ad  nos  pertinet,  con- 
flrmamus  ;  ila  tamen  quod  quicumque  in  eadem  domo  ex  parte  die- 
tarum  abbatisse  et  conventus  manserit,  noster  erif  omnino  justiciarius, 
et  in  eadem  domo  bannum,  justiciam  et  consuetadines,  secundum  quod 
per  civitatem  Cathalanensem  habemus,  communiter  habèbimus  ibidem 
pacifice  et  quiète,  nec  dicte  abbatissa  et  conventus  predictam  domum 
seu.  partem  ejus  extra  manum  suam  poterunt  ponere,  vendere,  alie- 
nare,  permutare  vel  alicui  obligare,  nisi  subditis  nostris  civibus  Ca- 
thalanensibus,  et  nostro  vel  successorum  nostcorum  qui  pro  tempore 
fuerint  interveniente  consensu,  et  secuï  présumèrent  dicta  domus  cum 
appendiciis,  secundum  quod  prolenditur,  ex  «une  ad  nos  et  succès- 
sores  nostros  cum  omni  jure  proprietalis  et  possessionis  ejusdem  re- 
verteretur  libère  ipso  facto,  nec  possent  ex  tune  dicte  abbatissa  et 
conventus  in  ea  jus  aliqnid  vendicire.  In  cujus  rei  testtmonium  et 
munlmen  presentibus  Htteris  sigillum  nostrum  duximus  apponendum. 
Datum  anno  Domini  millesimo  00**  LX"**  primo,  mense  augusii. 

(F-  50  V.) 

CI.  —  Testament  et  legs  de  Foulques  de  WarmérwiHe,  chapelain 
de  Véglise  de  Reims  {i262J, 

Magistri  Jacobus  de  Attrebato  et  Renerus  de  I^fsstaco,  canonici  et 
oITiciales  Remenses,  omnibus  présentes  litteras  visuris  salutem  in  Do- 
mino. Noverint  universi  nos  anno  Domini  millesimo  CC*  LX"»  se- 
cundo, feriâ  sexta  ante  Invocavit  me,  litteras  inferîus  annotatas  non 
cancellatas,  non  abolitas,  nec  in  aliqua  parte  sui  viciatas  vidisse  in 
bec  verba  :  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  amen.  Magistri 
Jaeobus  de  Attrebato  et  Renerus  de  Paissiaco,  canom'ci  et  ofliciales 
Remenses,  universis  présentes  litteras  inspecturis  in  Domino  salutem. 
Noverint  universi  quod  dominus  Fulco  dictus  de  Warmerci villa,  at* 
tendons  nichil  esse  morte  certius,  hora  mortis  nichil  incertius,  testa- 
mentum  suum  conpos  mentis  condidit  coram  clerieo  fideli  curie  Re- 
mensis  ad  hoc  deputato,  sive  de  rebqs  suis  et  bonis  suis  ordinavit  in 
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hune  modum:  Ego  Fulco  de  Warmereivilla,  capellanus  Remensis 
ecelesie,  lego  in  puram  elemosinam  pro  anime  mee  remédie  ecclesie 
de  Avenaio  trigînta  iibras  toronenses,  tali  tamen  conditione  apposita 
quod  si  abbaliâsa  predicte  ecclesie  vei  convenlus  ejusdem  loci  a  me 
veilet  aliquid  pelere  de  quibusdam  conventionibus  habitis  inter  me 
et  dictam,  abbatissam  vel  conventum  predtctum,  ralione  domas  de 
Avenaio  in  qua  Remis  ego  Fulco  predictus  maneo,  quod  dicte  trî- 
ginta  libre  essent  in  solutionem  et  recumpansationem  dictarum  con- 
ventionum.  Item  lego  ecclesie  predicte  de  Avenaio  domum  meam  sitam 
Remis  inter  domum  de  Avenaio,  ex  una  parte,  et  domum  Johannis 
Parvi,  ex  altéra,  ita  tamen  quod  abbatissa  dicte  ecclesie,  quecumque 
pro  tempore  fuerit,  singulis  annis  in  die  anniversarii  mei  quod-  faciet 
ibidem  celebrari,  dabit  et  dare  tenebilur  quadraginta  solides  fortes 
pro  pictancia  monialibus,  canonicis  et  capellanis  dicte  ecclesie  facienda. 
Item  lego  capellanis  Remensis  ecclesie  viginti  libra^  fortes  pro  red- 
ditibus  emendis  ad  faciendum  anniversarium  meum  singulis  annis  ab 
eisdem  capellanis.  Item  lego  quadraginta  Iibras  fortes  in  augmenta- 
tionem  capellanie  quam  in  ecclesia  Remensi  obtineo,  de  quibus  voie 
quod  emantur  Tedditus  de  cotisilio  decani  Remensis  ecclesie,  ad  opus 
successorum  meorum  qui  dictam  capellaniam  in  predicta  ecclesia  ob- 
tinebunt.  Item  lego  fabrice  Remensis  ecclesie  palefridum  meum  cum 
harnesio,  ita  quod  de  dicto  palefrido  repetentur  débita  que  pro  dicta 
ecclesia  michi  debentur.  Item  lego  hospîtali  Remensis  ecclesie  cen- 
tum  solidos  fortes  pro  pictancia.  Item  capellano  Sancti  Sinphoriani 
Remensis  cenlum  solidos  parisienses  ad  emendum  reddilus  pro  anni- 
versario  meo  ab  eodem  capellano  singulis  annis  faciendo.  Item  fabrice 
ecclesie  sancti  Nichasji  Remensis  viginti  solidos  parisienses.  Item  fra- 
tribus  Vallis  Scolarium  Remensibus  viginti  solidos  parisienses.  Item 
sororibus  sancti  Damiani  Remensis  viginti  solidos  parisienses.  Item 
fratribus  predicatoribus  Remensibus  centum  solidos  fortes.  Item  fra- 
tribus  Remensibus  de  Penitencia  Jesu  Xristj  viginti  solidos  pari- 
sienses. Item  fratribus  minoribus  Remensibus  centum  solidos  fortes 
pro  pictancia,  et  centum  solidos  fortes  pro  fabrica  ecclesie  eorumdem. 
Item  cuilibet  de  omnibus  hospitalibus  Remensibus  decem  solides 
fortes.  Item  carcerariis  ecclesiarum  sancti  Sinphoriani  Remensis, 
sancti  Pétri  Veteris,  sancti  Uillarii,  sancti  Stephani,  sancti  Jacobi  et 
sancti  Dyonisii,  cuilibet  dictarum  ecclesiarum  pro  carcerariis  predictis 
decem  solidos  fortes.  Item  carcerariis  aliarnm  ecclesiarum  Remen- 
sium  cuilibet  ecclesie  pro  dictis  carcerariis  quinque  solidos  fortes, 
exceptis  carcerariis  sancti  Sixti.  Item  filiabus  Dei  decem  solidos  fortes. 
Item  Bonis  Pueris  Remensibus  decem  solidos  fortes.  Item  monialibus 
de  Claromarisco  decem  solidos  fortes  pro  pictancia.  Item  viginti  ab- 
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batiis  onlinis  Cisterciensis  quibus  executores  mei  voloerint,  euilibet 
quinque  solidos  fortes.  Item  ecclesSe  de  Anro  monte  deoem  solides 
fortes  pro  pictaneia.  Item  paaperitms  adjectis  Remensibus  qoi  galiee 
appel lantur  Trouvé  quinqne  solidos  fortes.  Item  lego  Duranno  clerîra 
meo  tri((inla  lihras  parisiennes  in  rccunpansalioncm  quod  mîhi  scr- 
vivit.  Item  Waltero  aarige  meo  quadraginta  solidos  parisienses  pro 
solntione  servicii  sui  anni  presentis.  Hem  Droneto  servientî  meo 
sexaginta  solidos  parisienses  tam  pro.  elemoslna  quam  pro  servicio 
suo.  Item  Marie  que  custodit  domam  meam  apud  Wannerevilhm 
quadraginta  solidos  pro  servicio  suo.  Item  domino  Rigaudo  presby- 
tero  sancti  Sinpfaoriani  Remensis  centum  solidos  fortes.  Item  Théo- 
derico  nepoti  meo  viginti  tibras  fortes.  Item  lego  quadraginta  libras 
fortes  ad  emendoa  pannos  et  sotulares  distribuendos  paoperibus  ciyitatis 
et  dyocesis  Remensis  per  manns  executorum  meorum.  Item  lego  le 
prosis  domus  sancti  Lazari  Remensis  ad  homines  viginti  solidos  fortes. 
Item  mulieribus  leprosis  ejusdem  domus  viginti  solidos  fortes  pro 
pictaneia.  Item  leprosis  sancti  Medardi  Remensis  quinque  solidos 
fortes.  Item  lego  Johanni  dicto  Monacho,  nepoti  meo,  decem  libras  pa- 
risienses. Item  Johanni  dicto  le  Roial  decem  libras  fortes.  Item  Johanni 
garcionî  coquine  viginti  solidos  fortes.  Et  voio  ego  Fulco  quod  hec 
omnia  distribuantur  per  manus  vîrorum  venerabilium  et  discretorum 
decani  Remensis  ecclesie,  magistri  Rencri  de  Passeîo,  canonici  et 
ofliciali.s  Remensis,  domini  Guillermi  dicti  Surrin,  canonici  Remensis, 
et  magistri  Nicholai  de  Dlazeio,  phisici,  quos  executores  testamenti 
mei  presentis  conslituo,  et  volo  quod  si  de  bonis  meis  ultra  predicta 
aliquid  fuerit  résidi^um,  quod  illud  totum  resîduum  distribuatur  per 
manus  dictorum  executorum  pauperibns  personis  et  piis  locis  in  civi- 
tate  et  dyocesi  Remensl  constitutis,  secundum  quod  dicti  executores 
anime  mee  remedio  viderint  expedire.  In  cujus  rei  testimoniam  pré- 
sentes litteras  sigillo  curie  Remensis  fecimus  roborari.  Actum  anno 
Domini  millesimo  CC*  sexagesimo  secundo,  in  vigilia  beat!  Luce 
Evangeliste. 

(F»  45  v«  —  47  r.) 

Cil.  —  Vente  par  Jean  Petit  à  Foulques,  chapelain  perpétuel  de 
Végliae  de  ReimSf  de  deux  maisons  sises  à  Reims,  rue  Damestal 
(i262J. 

Magistri  Jacobus  de  Attrebato  et  Renerus  de  Paissiaco,  canonici  et 
officiales  Remenses,  universis  présentes  litteras  visuris  in  Domino 
salutem.  Noverint  universi  quod  coram  fideli  clerico  curie  Remensis 
ad  hoc  speciiiliter  deputalo  propter  hoc  personaliter  conslitutus  Jo- 
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hannes  Parvas  diclus  Morellus,  civis  Kemensis,  vendidit  et  8e  ven- 
didiase  bene  et  légitime  rccognovit  in  perpeluum  domino  Fulconl,  in 
ecclesiâ  Remensi  eapellano  perpeluo,  duas  domos  8uas  cum  porprisio 
et  appendicils  earnmdem  sabtus  et  siipr<)  contiguas,  quas  habet  Remis 
in  vice  qai  dicitur  Darneaialf  sitas  inter  quamdaai  domum  ipsius 
Johannis  Parvi,  in  qua  ad  presens  moratur  et  manet  Grossa  et 
zilota^  ejus  fllia,  beghine,  ex  una  parte,  et  domum  religiose  mulierig 
abbatisse  de  Avenaio,  sitas  in  eodem  vico,  ex  altéra,  immédiate  oon- 
tiguafi  ipftis  domibos  venditis  dieto  Fulconi  a  dextris  et  sinistris,  li- 
béras et  quittas  ab  omni  onere  servi tutis,  census,  supercensus,  et 
aliis  qttibttscumque  oneribus  servitutis,  exceptis  duobus  denariis  recti 
cdosus  qui  debentur  annuatim  matriculariis  ëcciesie  sanctl  Remigii 
Remeosis  in  die  fiestivitatis  ejusdem  in  capite  octobris,  et  hoc  precio 
sexaginta  trium  libraVum  pruveniensium  fortium  de  qui  bus  recognovit 
idem  Johannes  Parvus  ab  eodem  Fulcone  creantum  suum  habuisse  in 
sicca  peconia  sibi  tradita  et  délibéra  ta  :  promittens  idem  Johannes 
sub  fide  ab  ipso  prestita  corporali  quod  contra  premissa  vel  aliquod 
premissorum  per  se  vel  per  alium  non  veniet  seu  venire  procurabit 
in  futurum,  sed  adversus  omnes  juri  et  iegi  parère  voientes  idem 
Johannes  dicto  Fulconi  super  premissis  legilimam  portabit  garandiam, 
pro  qua  garandia  ferenda  predictus'J.  eumdem  Fulconem  assignavit 
specialiter  et  expresse  ad  dictam  domum  suam  in  qua  manet  dicta 
Grossa  et  ejus  filia,  contiguam  dictis  domibus  venditis  ipsi  Fulconi  ; 
ita  tamen  quod  si  ipsa  domus  dicti  Johannis  in  qua  nunc  manet  dicta 
Grossa  et  ejus  filia  fuerit  in  aliquo  erga  alium  obligata,  idem  Johannes 
iterato  eumdem  Fulconem  assignavit  ad  omnia  bona  sua  mobilia  et 
immobiiia,  presentia  ^t  futura,  ubicumque  fuerint  seu  poterint  inve- 
niri,  et  omnia  premissa  et  singula  posuit  idem  Johannes  in  aban- 
don«ujn  et  contravadium  pro  dicta  garandia  ferenda  erga  Fulconem 
sjipradictnm  ;  renuncians  dietus  Johannes  sub  dicta  fide  omni  excep- 
doni  non  iradite,  non  soluté,  non  deliberate  pecnnie,  omni  juris 
anxilio  canonlci  et  civilis,  omni  statuto  ville  vel  li^ci,  omni  exception! 
doli  mali,  fraudis,  iesionis  et  forî,  omni  busqué  aliis  exeeplionibus, 
auxiiiis  ac  derensionibus,  que  dicto  Johanni  possent  prodease  et  dicto 
Fiticoni  i^besse  ad  elidendum  seu  impediendum  premissa  vel  aliquod 
premissorum.  In  cujus  rei  testimonium  presentibus  litteris  sigillum 
curie  Remensis  duximus  apponendum.  Datum  anno  Domini  millesimo 
CC«  sexagesimo  secundo,  feria  quarta  post  Trinitalem. 

(F«  45  r»  —  V.) 
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cm.  —  Sentence  arbitrale  réglant  un  différent  entre  Vabbeaae  et 
les  chanoines  d'Avenay  (126i), 

Universis  présentes  litteras  înspecturis  roagister  Johannes  de  Villari 
sicco,  officialis  curie  rcverendi  patris  domini  G.,  tîtuli  saacti  Marci 
presbyteri  cardinalis,  Remenais  ecclesie  archidiacoai,  salutem  in  Do- 
mino. Noverint  universi  quod  inter  reiigiosam  dominam  Y.,  t)ei 
provîdencîa  abbatissam  de  Avenaio^  ex  una  parte,  et  canûaicos  ejusdem 
ecclesie  tune  in  îpsa  ecciesia  résidentes,  ex  altéra,  dîscordia  verteretur 
super  diversis  articulis  super  quibus  una  pars  contra  alteram  ad 
invicem  contendebant,  tandem  dicte  partes  pro  bono  pacis  de  bononim 
virorum  consilio  in  nos  officialem  predictum  et  fratrem  Odouem  de 
Orbaco,  de  ordine  fratrum  predîcatorum  Hemensium,  tamquam  in 
arbitros  seu  amicabiles  compositores,  sub  pena  viginti  librarum  tu- 
ronensium  parti  observanti  ordinationem  nostram  a  parte  resiliente 
reddendarum,  de  alto  et  basso  super  omnibus  articulis  de  quibus  inter 
dictas  partes  ad  invicem  discordia  vertebatur  conprojniserunt.  Nos 
autem  offlciaiis  et  f rater  Odo  predicti,  ad  requisilionem  instantem 
dictarum  partium  onere  dicte  compromîssionis  in  nos  suscepto,  pro 
bono  pacis  dicte  partes  super  pluribus  articulis  ad  pacem  et  concor- 
diam  reduximus  de  ipsarum  partium  communi  assensu,  ita  quod  super 
tribus  articulis  tantum  inter  dictas  partes  contentio  remanebat,  quo* 
rum  unus  talis  est,  videlicet  quod  dicti  canonici  dicebant  et  asserebant 
quod  ipsi  propria  auctoritate  sua  organa  sua  suspendere  poterant  et 
cessare  in  ecciesia  sancti  Pétri  de  Avenaio  penitus  a  divinis,  quociens- 
cumque  eisdem  canonicis  domina  abbatissa  predicta  aliquod  gravamen 
inferret.  Item  dicebant  dicti  canonici  quod  ipsi,  quando  non  snnt 
edomadarîi,  possunt,  si  velint,  recedere  propria  auctoritate  ab  ecciesia 
et  villa  de  Avenaio,  et  morari  quantum  voluerint,  dum  tamen  per  se 
vel  per  alios  faciant  suas  edomadas  in  memorata  ecciesia  sancti  Pétri. 
Item  dicebant  dicti  canonici  quod  si  contingat  quod  domina  abbatissa 
predicta  unum  de  canonicis  predictis  ducat  secum  extra  ecclesiam 
predictam  vel  mittat  pro  negociis  ecclesie  predicte,  alii  canonici  in 
dicta  ecciesia  résidentes  non  tenentur  facere  officium  dicti  canonici 
taliter  ducti  vel  missi,  et  quod  idem  canonicus  sic  dnctus  vel  missus 
in  distributionibus  anniversariorum  et  aliorum  que  fiunt  inter  dictos 
canonicos  nichil  débet  percipere  vel  habere,  Dicta  domina  abbatissa 
in  contrarium  dicente  et  asserente  quod  dicti  canonici  non  possunt 
nec  dcbent  organa  sua  suspendere  nec  cessare  a  divinis  propria  aucto- 
ritate ipsorum  nec  spontanea  voluntate;  item  quod  dicti  canonici  non 
possunt  nec  debent  a  dicta  ecciesia  et  villa  de  Avenaio  recedere,  nisi 
ab  ipsa  abbatissa  vel  cjus  vices  gerente  petita  licentia  et  obtenta. 
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Item  dicebit  dicta  abb^itissa  quod  si  contingat  quod  ipsa  secum  ducat 
vcl  alicubi  mittat  unum  de  canonicis  predictis  pro  negociis  ecclesie 
sue,  dictus  CJtnonicus  sic  ductus  \e\  missus,  quamdiu  est  absens  ex 
causa  pveclicta,* débet  distributioaes  suas  iotegraliter  percipere  et  ha^ 
bere,  et  quod  alii  canonici  in  dicta  ecclesia  sancti  Pétri  résidentes 
debent,  si  possunt  commode,  ejus  offlcium  adimptere.  Cum  autem 
super  premissis  inter  dictas  partes  esset  diucius  disceptatum,  nos 
oflicialis  et  frater  Odo  predicti  ad  requisitionem  dictarum  parcium 
apud  Avenaium  personaliter  accedentes,  dicta  abbatissa,  ex  una  parte, 
pro  se,  et  dictis  canonicis,  ex  altéra,  coram  nobis  personaliter  consti- 
tutis,  et  instanter  potenlibus  a  nobis  ofHciali  et  fratre  Od  me  predictis 
ordinationem  fleri  de  promissis,  de  bonorum  virorum  et  jurisperitorum 
consilio  inter  parles  predictas  super  premissis  ordinando  decrevimus 
in  hune  modum,  videlicet  quod  dicti  canonici  de  cetero  auctoritate 
sua  propria  in  ecclesia  sancti  Pétri  predicta  organa  sua  non  possunt 
nec  debent  suspendere.  nec  a  divinis  ofliciis  sua  propria  auctoritate 
seu  voluntate  cessare,  ne  per  hoc  contingeret  conventum  dicte  ecclesie 
cui  dicti  canonici  servire  tenentur  sine  culpa  sua  servicio  débite  de- 
fraudari;  item  quod  si  dicti  canonici  vel  aller  corum  velint  recedere 
ab  ecclesia  seu  villa  de  Avenaio  et  moram  trahere  ultra  septem  dies, 
hoc  non  possunt  nec  debent  fiicere  sine  licencia  dicte  abbatisse  vel 
illius  persone  que  pro  tempore  erit  loco  ipsius  abbatisse  in  ecclesia 
memorata;  ita  tamen  quod  si  ex  causa  ralîonabili  vel  necessaria  et 
evidenti  petatur  licencia  a  dictis  canonicis,  dicta  abbatissa  vel  illa 
fins  ipsorum  débita  officia  in  memorata  ecclesia  minime  subtrahentur 
seu  diminuehtur;  Item  si  contingat  quod  dicta  abbatissa  ducat  secum 
persona  que  erit  loco  sui  denegare  non  peterit  nec  debebit,  hoc  tamen 
salvo  in  omnibus  quod  per  absenciam  dictorum  canonicorum  vel  allé- 
rius  ipsorum  débita  officia  in  memorata  ecclesia  minime  subtrahentur 
seu  diminuentur.  Item  si  contingat  quod  dicta  abbatissa  ducat  secum 
vel  miltat  alicubi  pro  negociis  ecclesie  memorate  unum  de  dictis 
canonicis,  ille  canonicus  sic  ductus  vel  missus,  quamdiu  erit  absens 
ex  causa  predicta,  porcionem  debitam  et  equalem  cum  aliis  canonicis 
remanentibus  in  dicta  ecclesia  sancti  Pétri  in  dislributionibus  anni- 
versariorum  et  aliis  communibus  intègre  percipiet  et  habebit,  et  «o 
tempore  alii  canonici  in  dicta  ecclesia  rémanentes,  si  possint  com- 
mode, ofTicium  canonici  sic  absentis  perUcient  et  supplebunt  ;  ita 
tamen  quod  si  domina  abbatissa  predicta  aliquem  de  dictis  canonicis 
remanentibue  in  dicta  ecclesia  hoc  tacere  nunciari,  hoc  etiam  salvo 
quod  domina  nbbntissa  predicta  aliquem  de  dietis  canonicis  non  po- 
teril  taliter  ducere  secum  vel  mittere  alicubi,  nisi  de  ipsius  canonici 
voloptale  procédai.  In  quorum  omnium  el  singuiarum  [.remissorum 
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-  teslimonium  et  munimom  prssânlcs  litterns  sigillo  curie  domini  ar 
chidinconi   prcdicli  nus  ofliriiiis  prcdiclus  fcrimus   robonri.  Actum 
anno   Domini  millesiino  CC"    scxagcsinfio  quarto,  in  craslino  bcali 
Ma(hci  aposloli.  « 

(F»  51  r»  —  52  r.) 

CIV.  —  Acoord  entre  Vnbbnye  d'Avcnny  et  M esairc  Hugues,  vidame 
de  Châlons  [1266.) 

Magister  Johannes  de  Villari  sicco,  officialis  curie  revercndi  notris 
domini  Guillermi  de  Brayo,  tituli  saneti  Marc!  preabyteri  cardinalis, 
Remensis  ecclesie  archidiaconi,  universis  présentes  Utleras  inspecturis 
in  Domino  salutem.  Noverint  universi  quod  cum  discordia  verteretur 
inter  religiosas  dominas  abbatissam  et  conventum  de  Avenaio,  ex  una 
parte,  et  nobilem  virum  dominum  Hugonem,  vicedominum  de  Catha- 
lane,  ex  altéra,  super  eo  quod  dictus  vicedominus  petebat  et  reclauia* 
bat  a  predictis  abbatissa  et  conventu  de  Avenaio  in  domo  earumdem 
dominarum  in  villa  de  Verau  cxistcnte  hospitalitatem  pro  se,  familia 
sua  et  equis  suis,  farraginem  et  stramen  pro  dictis  cquis,  usum 
utcnsilium  dicte  domus,  lectos  plumeos  cum  linteaminibus,  ligna,  sal 
et  candaliim  desuppo,  etetiam  quod  si 'in  dicta  domo  de  Verau  homo 
de  poteslatc  manerct  seu  degerel,  dictus  vicedomiaus  dietum  hominem 
in  dicto  domo  monentum  volebat  sieut  unum  de  hominibus  suis  dicte 
ville  de  Veraut  tailliare,  que  omoia  et  singula  dicte  abbatissa  et  con- 
ventus  de  Avenaio  minime  cognoscebant,  sed  potius  ncgabant  et  coo- 
tradicebant.  Tandem  de  consilio  bonorum  pro  bono  pacis  dicta  abba- 
tissa pro  se  et  conventu  soo,  ex  una  parle,  et  dictus  vicedominus,  ex 
altéra,  coram  nobis  prapter  hoc  personaliter  conslituti,  super  dicta 
discordia  in  dominos  Johannem  de  Castellario  et  Ferricum  de  Bouys- 
sonno,  milites,  tanquam  in  arbitros  seu  in  arbitratores  de  alto  et 
basse  compromiserunt,  promittentes  dicta  abbatissa  prose  et  conventu 
suo  bona  fide,  et  dictus  vicedominus  per  fldem  suam  corporaliter 
prcstitam,  quod  quicquid  dicti  arbitri  super  omnibus  et  singulis  pre- 
missis  de  alto  et  basso  pronunciabunt  seu  ordinabunt,  perpetuo  et  iu- 
violabiliter  observabunt.  Qui  quidem  milites  predicti,  onere  dicti 
compromissi  pro  bono  pacis  in  se  suscepto,  ad  instantiam  et  requisi- 
tionem  dictarum  parcium  arbitrium  seu  ordinalionem  coram  nobis  in 
hune  modum  protulenint,  videlicet  quod  pro  omnibus  et  singulis 
predictis,  quando  dictus  vicedominus  veniet  apud  Verau  personaliter, 
ipse  poterit,  si  velit,  mittere  in  dictam  domum  de  Verau  très  equos 
et  unum  garciolum  tantum  ad  dictes  equos  custodiendos,  et  dictus 
^rciolus  debebit  habere  unum  lectum  cum  linteaminibus  ad  jacendum 
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pro  se  ipso,  de  farigîne,  de  stramine  pro  snid  c^iiiU,  et  caiulelam  de 
suppo,  tantum  si  in  dicta  domo  fuerit,  et  dictus  garciolus  cum  dictis 
e(piis  in  dicb  domo  de  Verau  potcrit  manere  quamdiu  dlclus  vicedo- 
minas  in  dicta  villa  de  Vcrau  prescns  erit  et  non  ultra.  Et  si  forte 
contigerit  quod  aliqnis  de  hominibus  de  Veraa  in  dicta  domo  venerit 
mansurus,  qui  sit  tailliabilis  dicto  vicedomino  pro  capite  suo  seu  pro 
sua  mansionc  tantum,  in  tali  statu  et  servitntc  in  qui  bus  erit  mansio- 
narius  tempore  quo  venerit  in  dicta  domo  mansurus,  et  sicut  erit 
tailliabilis  dicto  vicedomino  eodem  tempore  quo  venerit,  poterit  idem 
Ticedominus  eumdem  mansionarium  tailliare,  et  in  eadem  domo  dictus 
mansionarîus  tailliabilis  sicut  venerit  remanebit,  quamdiu  ibl  manserit. 
Si  vero  aliquis  homo  de  Verau  qui  mansionarîus  vel  burgensis  exsti- 
terit  alterius  ville  vel  loci  quam  de  Verau  per  annum  et  diem  in 
dicta  domo  venerit  mansurus,  dictus  vicedominus  ab  eodem  mansio- 
nario  nîchil  poterit  exigere  vel  petere,  nisi  très  solidos  fortes  anno 
tantummodo^  hec  ab  aliquo  alio  qui  venerit  mansurus  ibidem.  Pro- 
nunciaverunt  etiam  dicti  arbitri  seu  arbitratores  quod  idem  vicedo- 
minus débet  et  tenctur  bona  fidc  et  secundum  suum  posse  legitimum 
hujusmodi  ordinationem,  pacem  seu  amicabilem  compositionem  facere 
et  pfocurare  ratam  et  gratam  habere  a  domino  Johanne  de  Capis,  et 
si  forte  dictus  vicedominus  non  possit  dictam  ordinationem  seu  pacem 
a  dicto  domino  Johanne  de  Capis  f.icere  ratam  habere,  et  dicta  villa 
de  Verau  proceâsu  temporis  in  portione  seu  parte  vicedomini  predicti 
deveniat,  ipse  vicedominus  ordinationem  predictam  seu  pacem  ratam 
habebitet  inviolabilitcr  observabit  et  faciet  observari,  hoc  etiam  addito 
quod  si  dictus  dominus  Johannes  non  velil  dictam  ordinationem  seu 
pacem  ratam  habere,  tertia  pars  removebitur  et  cadet  de  consuetudi- 
nibus  antedictis,  alias  vero  duas  partes  que  remanebunt  dictus  vice- 
dominus de  sua  manu  non  poterit  removere.  Hanc  autem  ordinationem, 
pacem  seu  amicabilem  compositionem  dicta  abbatissa  pro  se  et  con- 
ventû  suo  predicto,  et  dictus  vicedominus  pro  se  coram  nobis  ratas 
habuerunt  et  gratas,  et  in  eisdem  conscnserunt  expresse.  Ad  hec  autem 
flrmiter  teuenda  et  observanda  dicte  partes  se  et  sua  jurisdictioni  curie 
predicte  supposuerunt.  Actum  anno  Domini  millesimo  CC*  sexagesimo 
sexto,  feria  sexta  ante  Trinitatem. 

(F»  47  r»  —  48  r»). 

CV.  —  Echange  de  psrsonnes  Sôrvee  entre  Vabbaye  cCAvenay  et 
Vabbaye  de  Saint-Remi  de  Reims  '1266J. 

Unîversis  présentes  litteras  ins!)ecturi8  Odo,  Dci  psrmiâsione  abbas 
momsterii  smcli  Rcmigii  lleincn^is  ordiais  sancli  Bonedicli,  totusquc 
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ejusdeiR  loci  conventus.  in  Domino  snlutem.  Notam  fier)  volumns 
universis  quod  nos,  pansati  et  considcrata  utillLUe  nostra  et  monas- 
terii  noslri,  dumus  et  conccdimus  in  escanbiam  abbatisse  et  conventui 
monasterii  sancti  Fetri  de  Avënaio  ordinis  sancti  Benedicti  Remensis 
dyocesis  in  perpetuum  Margaaretam,  filiam  quondam  Pétri  de  Receio, 
clerici,  uxorem  Willermi,  Hlii  quondam  Drouardi,  quondam  maioris 
de  Avenaio,  Petrum,  Johannem  et  Ysabellam,  libéras  dicte  Marga- 
rete,  quos  suscepit  a  dicto  Willermo,  et  Ysabellam,  filiam  quondam 
Johannis  de  Receio,  uxorem  Johannis  de  Bussulio.  filii  Pétri  dicti 
Farlourdel,  que  persone,  videlicet  Marguareta  et  ejus  liberi  predieli 
et  Ysabella  erant  homines  monasterii  nostri  predicU  de  Ihesauro,  et 
in  hoc  escanbio  expresse  dicte  persone  consenserunt,  pro  quibus  ab- 
batissa  et  conventus  monasterii  de  Avenaio  dederunt  et  concessemnt 
nobis  et  monasterio  nostro  in  escanbium  et  in  perpetuum  Emelinam, 
(iiiam  Pétri  dicti  Falourdel,  uxorem  Martini,  filii  Remigii  de  Chezei, 
Alisonnam,  Remigium,  liberos  dicte  Ëmeliae,  Drouetum,  filium  En- 
maurici  de  Yssia,  Paquetam,  filiam  Ponchardi  de  Luporumviis,  uxo- 
rem dicti  Droueti,  que  quidem  persone,  videlicet  Emelina,  filia  Pétri 
dicti  Faiourdel,  Alisonna,  Hemigius,  liberi  dicte  Emeline,  Drouetua 
et  Paqueta,  erant  homines  dicli  monasterii  de  Avenaio  de  thesauro, 
ut  dicebatur.  Mediante  autem  dicto  escambio,  nos  unanimiter  et  con- 
corditer  quittamus  in  perpetuum  dictis  abbatisse  et  conventui  mona»- 
terii  de  Avenaio  personas  prediclas,  videlicet  Margaretam,  Petrum, 
Johannem  et  Yaabellam,  ejus  liberos,  et  aliam  Ysabcllam,  et  eos  quoa 
inposterum  et  eisdem  personis  contigerit  procreari  ;  promittenles  bona 
flde  quod  contra  prcmissa  vel  aliquod  premissorum  per  nos  vel  per 
ali^m  non  veniemus  in  futurum,  et  quod  super  premissis  dictîs  ab« 
bâtisse  et  conventui  legilimam  portabimus  garandiam  contra  omnes 
juri  et  legi  parère  voientcs.  In  cujus  rei  testimonium  presentibus 
litteris  sigilla  duximus  apponenda.  Datum  anno  Domini  millesimo 
ce*  sexagesimo  sexto,  mense  marcio,  in  crastino  Annuntiationis  do- 
minice. 

(FM8r— V.) 

CVI.  —  Thibault,   comte  de  ^CJiampagne,   approuve  et  confirme 
Vacquist  d'une  maiflon  sise  à  Epernay  de  eon  fief  (1269J. 

Nos  Th.,  Dei  gratîa  rcx  Navarre,  Campanie  et  Brie  comes  pala- 
tinus,  notum  facimus  univerâis  présentes  litteras  iospecturis,  quod 
cum  abbatissa  et  conventus  de  Avenaio  acquisierint,  ut  dicitur,  in 
nostris  feodis,  retrofeodis,  censivis  et  alleodis  ac  dominio,  seu  aq 
hominibus  nostris,  viginti  solidos  censuales  super  quamdam  domum 
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que  fbit  qnondam  Pétri  Ointarii,  sita  apud  Sparnacom,  item  quam- 
dam  grangiam  apud  Marolium  (îum  pcrtinentiis  infra  ambitum  ipsius 
grangie,  pro  pretio  sexdecim  Hbrarum  tùronensium,  nos  predicta'm 
acquisitionem  volumus,  laudamus  ac  etiam  approbamus,  et  elsdem  per 
présentes  litteras  conflrmamus,  volentes  et  concedenles  quod  abbatissa 
et  coriTentus  predicti  predicta  acquisita  ob  remedium  anime  nostre  et 
antecessorum  nostrorum  habeant,  teneant  et  possideant  in  manu 
mortua,  pacifiée  et  quiète,  salvo  jure  in  omnibus  aiieno,  gardam  et 
jnsticiam  in  predictis  acquisitis  nobis  et  successoribus  nostrià  nomi- 
natim  retinentes.  In  cujus  rei  testimonium  presentibus  litteris  nos- 
trum  fecimus  sigillum  apponi.  Datum  per  nos  apud  Trecas  anno 
gracie  Domini  M«  CC«  LX»  IX",  die  Jovis  proxima  ante  Pascha. 
Ëgidius. 

(F*  52  vo.) 

^CVIII.  —  Accord  entre  Vabhesse  et  les  religieuses  d'Avenay  et  les 
chanoines  de  la  Sainte  Trinité  de  Châlons,  au  sujet  de  Ventre- 
tien  et  réparation  de  Véglise  de  Panières  {i270j. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  R.,  tbesaurarius  Cathala- 
nensis,  et  magister  Johannes  de  Villari  sicco,  canonicus  Remensis, 
salutem  in  Domino.  Noverînt  universi  quod  inter  venerabiles  viros 
canonicos  sancte  Trinitatis  CathaUnensis,  ex  una  parte,  et  religiosas 
dominas*  abbatissam  et  conventum  monasterii  sancti  Pétri  de  Avenaio , 
ex  altéra,  orta  discordia  super  quotitatc  partis  expensarum  quas  pars 
quelibet  in  coopcrtura  navis  ecclesie  de  Faineriis,  quando  reparatione 
indigebat,  solebat  ponere  et  debebat,  tandem  dicte  partes  pacem  af- 
fectantes, flnem  liti  sive  discordie  inponi  cupientcs,  super  ipsa  dis- 
cordia ordination!  nostre  et  arbitriose  totiliter  commiserunt,  ita  quod 
quicquid  nos  de  piano  sine  strepitu  précédentes,  al  te  et  basse,  consi- 
derata  quadam  inquisitione  jam  facta  auctoritate  viri  venerabîlis  et 
discreti  officialis  Cathalanensis  super  eadem  discordia,  inquisita  etiam 
adhuc  super  discordia  sepedicta,  sicut  volucrimus  et  expedire  videri- 
mus,  veritate,  et  auditis  rationibus  bine  et  inde  propositis,  ordînen- 
dum  duxerimus  et  arbitrandum,  predicte  partes  observare  fîrmiter 
tenebuntur  sub  pena  interesse  seu  decem  librarum  nomine  pêne  red- 
dendarum  parti  observanti  ordinationem  seu  arbitrium  a  parte  que  ab 
hujusmodi  p/esumeret  resilire.  Nos  vero,  stiscepto  in  nobis  onere  or- 
dinationis  seu  arbitrii  prelibati,  diem  certam  assigrtavimus  partibus 
memoratis  Eapud  ysse  ad  procedendum  in  ipso  negotio,  prout  nobis 
et  dicto  négocie  expudiens  videretur.  Qua  >die  partibus  per  procura- 
tores  ydoneos  coram  nobis  comparentibus,  nos  visa  dicta  inquisitione, 
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auditis  et  intellectis  hinc  et  înde  propositis,  consideratis  omnibus  el 
singulis  que  nos  movere  potueruot  et  debuerunt,  coxumumcato  bono- 
rum  consilio,  pro  bono  pacis  ordinamus  et  arbitrando  dicimus  quod 
dicte  domine  abbatissa  et  conventus  de  Avenaio  ex  nunc  et  in  perpe- 
tuum  tenerentur  cooperiri  facere  expensis  suis  propriis  intègre  ter- 
ciam  partem  dicte  navis,  et  medietatem  il  Mus  tertie  partis  alterlus  d6 
qua  erat  discordia  inter  ipsas  dominas  et  canonicos  supradictos,  quo- 
eiens  fuerit  oportunum  ;  canonici  vero  supradicti  ex  nunc  et  in  per- 
petum  tenerentur  tegi  facere  expensis  suis  propriis  aliam  medietatem 
illius  tercie  partis  de  qua  erat  discordia  inter  dictas  dominas  et 
eosdem.  Et  hec  volumus  et  ordinamus  et  arbitramur  teneri  a  partibus 
taliter  et  irrevocabiiiter  observari,  ipsas  partes  ad  premissa  sic  ordi- 
nata  facienda  et  exequenda,  prout  sunt  ordinata  pcr  ordinationem 
jiostram  et  arbitrium,  et  sub  pena  predicta  condempnantes,  quam 
ordinationem  seu  arbitrium  dicti  procuratores  coram  nobis  statim 
post  Dostram  prolationem  ralam  et  gratam  habuerunt,  et  eidem  pie- 
narie  nomine  procuratioais  consenserunt.  In  quorum  omnium  testi- 
monium  et  munimem  presentibus  litteris  sigilla  nostra  duximus 
apponenda.  Âctum  anno  Domini  millesimo  CC*  septuagesimo^  mense 
augusto. 

(?•  48  V  —  49  ro.) 

CVIII.  —  Vente  par  Guillemin  et  Hélote,  son  épouse,  à  Guillaume 
de  La  fors  d*une  pièce  de  vigne  sise  au  terroir  de  Mareuil  (7272;. 

Magister  Johannes  de  Villari  sicco,  canonicus  Remensis  et  ofQcialis 
curie  reverendi  patris  domini  Guillermi  de  Brayo,  tituli  sancti  Marci 
presbyteri  cardinalis,  Remensis  ecclesie  archidiaconi,  omnibus  pré- 
sentes iitteras  visuris  in  Domino  salutem.  Noverint  univorsi  quod 
coram  fideli  clerico  curie  domini  archidiaconi  predicti  ad  hoc  a  nobis 
specialiter  deputalo  propter  hoc  personaliter  conslituti  Wiileminus,  fi- 
lins Gareti  de  Marolio,  et  Ileloti,  ejus  uxor,  vendiderunt  et  recogno- 
verunt  se  vendidiss^  Willermo  dicto  de  Lafors,  fratri  Jobannis  de 
Avenaio,  quamdam  peciam  vinee  quam  habcbant,  ut  dicebant,  sitam 
in  territorio  de  Marolio  subtus  Mutigneium,  que  pecia  nuncupatur  la 
gibaudellc,  juxta  vineam  Oudeti  dicti  Clerlci,  prepositi  de  Marolio  ;  et 
hec  venditio  facta  fuit  precio  novem  sestariorum  frumenti  ad  magnam 
mansuram  et  dccem  sestariorum  siliginis  ad  candem  mansuram  de 
Sparnaco  valons  triginta  duarum  librarum  fortium,  de  quibus  predicti 
venditores  recognoverunt  creantum  suum  habuisse  a  dicto  W.  in  pre- 
dicto  blado  sibi  tradito  et  deliberato  ;  promittentes  predicti  venditores 
eidem  W.  fide  data  quod  contra  dictam  venditionem  per  se  vel  per 
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alium  non  venient  in  futurum,  nec  aiiquid  in  predicta  vinea  de  cetero 
reclamabant  seu  per  alium  facient  reclamari,  sed  adversus  omnes  jori 
et  legi  parère  volentes,  tam  in  judicio  quam  extra  judicium,  coram 
qaibuscumque  judicibus,  legitimam  exinde  eidem  W.  portabont^- 
randiam,  pro  qua  garandia  Terenda  assignaverunt  predicti  Willeminos 
et  Helota,  ejus  uxor,  predictam  Wiilermum  emptorem  ad  omnia  bona 
saa  mobilia  et  immobilia,  presencia  et  futura  ;  renun  ciantes  expresse 
fide  data  exceptioni  bladi  sibi  non  traditi  et  non  deliberati,  omnï  excep- 
tion! fraudis,  doli,  circonventionis,  deceptionîs  ultra  dimidiàm  justi 
precii,  exceptionis,  dotis,  reportagii,  donationis  propter  nuptias,  et 
omnibus  aliis  exceptionibus,  allegationibus  et  defensionibus,  que  sibi 
possent  competerc  contra  presens  instrumentum  et  dicto  nocere  ad 
eîidendum  dictam  venditionem,  premissa  vel  aliquod  premissorura,  et 
de  non  contraveniendo  predicti  venditores  fidcm  suam  super  hoc  près- 
titerunt  corporalem.  In  cojus  rei  testimoijium  présentes  lilteras  sî- 
gillo  curie  domini  archidiaconi  predicti  fecimus  sigillari.  Datum  anno 
Domini  miilesimo  CC'>  LXX*  secundo,  die  dominica  ante  Exaltationem 
sancte  Crucis. 

(F«  55  r«  —  V'.) 

CIX.  —  Donation  de  la  vigne  précédente  par  Giiillaumc  de  Lafors 
et  Marguerite,  son  épouse ,  ^h  Vabbaye  d'Avenay  {1213), 

Magister  Johannes  de  Villari  sicco,  canonicus  Remensis,  offlcialis 
curie  reverendi  patris  domini  Guillermi  de  Bravo,  tituli  sancti  Marci 
presbyteri  cardinalis,  Remensis  ecclesie  archidiaconi,  universis  pre- 
sentes  iitteras  visuris  in  Domino  salutem.  Noverint  universi  quod 
corara  fideli  clerico  curie  domini  archidiaeoni  predicti  àd  hoc  specia- 
liter  depulato  et  misso  propter  hoc  personaliter  constituti  Guillermus 
de  Avenaio  dictus  de  Lafors  et  Marguarela,  ejus  uxor,  recognoverunt 
se  dédisse  et  conlulisse,  dedernnt,  contulerunt  et  concesserunl  ecclesie 
bcati  Pétri  de  Avenaio  in  puram  et  perpetuam  elemosinam,  donation© 
irrevocabili  facta  inter  vivos,  quamdam  vincam  que  fuit  Gareti,  filii 
Pincti  de  Marolio,  sitam  in  territorio  de  Marolio  subtus  Mutigneium, 
que  quidcm  vinea  nuncupatur  la  gibaudellc,  volentcs  et  concedentes 
predicti  Guillermus  et  ejus  uxor  quod  dicta  ecctesia  dictam  vineam  de 
cetero  teneat  et  possidcat  imperpetuum  paciflce  et  quiele,  volentes 
etiam  quod  omne  jus,  omnis  actio,  possessio  et  proprietas  dicte  v.-nee, 
quantum  in  se  est,  f ransferatur  in  eamdem  ecclosiam  ;  promittcntcs 
iide  data  quod  contra  dictas  donationem  et  concessionem  per  se  vel-  per 
alium  seu  per  alios  non  venient  in  futurum  nec  venire  procnrabunt. 
Et  etiam  voluerunt  dicti  Guillermus  et  Marguareta,  ejus  uxor,  quod 
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presens  iastrumenlum  faciat  ftdcm  et  plenam  probationem  contra  quaft- 
cumqae  personas,  tam  in  judicio  quam  extra  judicium  et  coram  qui- 
bascumque  judicibus  tam  ecclesiàsticis  quam  secnlarlbus.  In  oujus  reî  * 
testimonium  et  munimem  présentes  litteras  sigillo  curie  domini  archi- 
diaconi  predicti  fecimus  sigillari.  Datum  anno  Domini  millesimo  CG* 
LXX"*o  tercio,  in  festo  beatoram  Pétri  tt  Pauli. 
(F-  56 1-.) 

ex.  —  Vente  par  Guillaume  de  Pasay  A  Alix,  veuve  de  Jean 
d'Avenay,  de  divers  revenus  à  Ambonnay,  TauxièreSf  Sept- 
Saulx  et  Jonchery  (iQ12J. 

Je  Pieres,  sires  de  la  Malemaison,  chevaliers,  baillis  de  Viterey,  fas 
savoir  à  touz  ceuz  qui  ces  présentes  lestres  verront  et  orront  que  Guîl- 
laumes  de  Pacy,  escuiers,  requenoit  et  requeneu  que  il  a  vendu  à  dame 
Aalis  qui  fu  famé  Jeham  d'Avenai  tout  le  vinaige  et  le  terrage  que  il 
avoit  en  flnage  d'Ambonnai,  toute  l'avainne  de  rante  et  le  cens  qu'il 
avoit  sour  une  partie  des  ostisez  de  la  ville  de  Tauxires,  vint  souz  de 
cenz  et  plus,  ce  il  i  esloit,  que  il  avoit  en  la  ville  et  en  t^rrouoir  de 
Set  SauZy  diz  sestieres  d'avainne,  quatre  souz  de  cenz  et  quatre  gelines 
de  rante  et  plus,  s'il  i  avoit,  en  la  ville  et  en  terrouoir  de  Jbncbery, 
par  le  pris  de  vint  et  quatre  livres  de  provenisienz  des  quez  il  reque- 
noit que  ces  greza  esté  bien  faiz  en  bons  deniers  contés,  bailliez  et 
délivrés  ;  et  a  premis  et  premet  cil  diz  Guillaumes  a  porter  bone  et 
loial  garandie  a  dame  Aalis  davant  dite  et  «a  ces  hoirs  en  vers  touz 
ceuz  qui  a  plait  et  a  droit  en  voudroient  venir,  et  premet  enquor  que 
contre  ce  vandage  ne  venra  des  or  en  avant,  ne  riens  n'i  reclammera  en 
ces  chosez  devant  dites,  ne  fera  reclammer  ne  par  lui  ne  par  autrui. 
Et  por  toutes  ces  chosez  et  chaconne  d'ellez  bien  tenir  et  garder,  li 
diz  Guillaumes  a  obligié  et  obligen  par  devant  nous  lui  et  ces  biens, 
quel  part  que  il  soient.  En  tesmoignage  des  ques  chosez  nos  à  la  re« 
queste  des  parties  avons  mis  nostre  seel  en  ces  lestres,  sauz  le  droit  le 
roi  et  Tautrui,  l'an  de  grâce  mil  deuz  cenz  seissante  et  douze,  en  mois 
d'aoust,  l'andemain  de  la  sain  Bertremeu. 

(F»  54  V.) 

CXI.  —  Donation  par  Alix  des   revenus  précédents  à  l'abbaye 
d'Avenay  (1213) < 

Magister  Johannes'de  Villari  sicco,  canonicus  Remensis,  officialis 
curie  reverendi  patris  domini  Guillermi  de  Brayo,  tituli  sancli  Mard 
presbvteri  cardinalis,' Remensis  ecclesie  archidiaconi,  universis  pre- 
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sentes  litteraa  visaris  in  Domioo  salutem.  Noverint  unlversi  quod 
Goram  clerico  fldeli  curie  domini  archidiacdtii  predicti  -ad  hoc  specia* 
liter  deputato  et  misso  propter  hoc  personaiiter  constituta  Aelidis,  v^ 
licta  Johannis  de  Avenaio,  recogaovit  se  dédisse,  contulisse  et  con- 
cessisse,  dédit,  contulit  et  cohcessit  ecclesie  sancU  Pétri  de  Âvenaio 
in  puram  et  perpetuam  elemosinam  donatione  facta  irreyocabili  inter 
vÎTOs  omne  vinagiuro,  terragium  quod  babebat  in  finagio  et  villa  de 
Anbonnaio  ;  item  omnem  avenam  et  censum  quem  babebat  annui  red- 
ditus  in  villa  de  Tauzeriis  ;  item  viginti  solidos  censuales  et  plus  quos 
babebat,  ut  dicebat,  in  villa  et  temtorio  de  Septem  Sallicibus;  item 
decem  sestarios  avene,  quatuor  solidos  censuales  et  quatuor  galinas 
annui  rcdditus  et  plus  quos  babebat,  ut  dicebat,  in  villa  et  temtorio 
de  Jonchereio  ;  ^e  omnia  premissa  eidem  ecclesie  data,  utdictum  est, 
dicta  relicta  emerat  a  GuillertijO  de  Paceio,  armigero,  prout  in  litteris 
baillivi  de  Vitéirelo  super  hoc  confectis  pleniiis  continetur  ;  volens  et 
concedens  dicta  relicta  quod  dicta  ecclesia  omnia  predicta  bona  de  ce- 
tero  teneat  et  possideat  imperpetuum  pacifice  et  quiète  ;  volens  et  con- 
cedens quod  omne  jus,  omnis  actio,  possessio  et  proprietas  predictorum 
bonorum,  quamtum  in  se  est,  transferatur  in  eamdem  ecclesiam  ;  pro- 
miitens  dicta  relicta  ilde  data  quod  contra  dictam  donationem  et  con- 
cessionem  per  se  vel  per  alium  non  veniet  in  futurum  nec  venire  pro- 
curabit.  Et  etiam  voluit  dicta  relicta  quod  istud  instrumentum  faciat 
fidem  et  plenam  probationem  contra  quascumque  personas,  tam  in  ju- 
dicio  quam  extra  judicium,  coram  quibuscumque  judicibus  tam  eccle- 
fliasticis  quam  secularibus.  In  cujus  rei  testimonium  et  munimen  pré- 
sentes litteras  sigillo  curie  domini  archidiaconi  predicti  fecimus  sigil- 
lari.  Datum  anno  Domini  millesimo  CC*  septuagesimo  tercio,  in  festo 
beatorum  Pétri  et  Pauli. 

(F«  54  V  —55  T\) 

CXII.  —  Guy  de  Mareuil,  chevalier^  et  Hélisende,  sa  femme, 
donnent  en  pure  aumône  à  l'abbaye  d'Avenay  5  aepticrs  de  fro^ 
ment  sur  leurs  biens  de  Mareuil  et  une  pièce  de  terre  sise  en 
Soranges  [1212) , 

Magister  Johannes  de  Villari  sicco,  canonicus  Rem'ensis,  offlcialis 
curie  reverendî  patris  domini  Guillermi  de  Brayo,  tituli  sancti  Marci  . 
presbyteri  cardinalis,  Remehsis  ecclesie  archidiaconi,  universis  pré- 
sentes litteras  inspecturis  salutem  in  Domino.  Noverint  universi  quod 
coram  fldeli  clerico  curie  domini  archidiaconi  predicti  ad  hoc  specialiter 
deputato  et  misso  propter  hoc  personaiiter  consUtuti  dominus  Guido  de 
Marolio,  miles,  et  Helissandis,  ejus  uxor,  ob  remedium  anime  sue  nec 
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non  et  anime  Raoulini,  filii  eopumdem  defuncti,  dederunt  et  contule- 
runt  in  puram  elemosinam  ecclesie  sancti  Pétri  de  Avenaio  Reroensis 
dyocesis  quinque  sestarios  frumenti  ad  vetecem  mensuram  de  Marolio 
percipiendos  et  capiendos  in  bonis  suis  omnibus  quolibet  anno  ad  fes- 
tum  beoti  Martini  hyemalis,  quamdia  vixerit  dictus  miles.  Insuper 
dictus  miles  et  predicla  domina,  ejus  uxor,  dederunt  et  contulerunt  ob 
causam  predictam  dicte  ecclesie  alios  quinque  sestarios  Trumenti  ca- 
piendos post  decessum  dicte  domine  in  bonis  suis  communibus  ad  ter^ 
minum  supradictum,  primis  quinque  sestarils  frumenti  nichilominus 
ex  tune  toto  tempore  vite  dicti  militis  persolvenJis,  tali  modo  adjecto 
Beu  conditione  apposita  bona  fide,  omni  fraude  el  dolo  excluso,  quod  si 
dicta  domina  premdrîAtur,  predicti  decem  sestarii  frumenti  capfentur 
in  bonis  seu  de  bonis  dicti  militis  superstitis,  dictus  miles  tenebitur  et 
promisit  quolibet  anno  solvere  post  mortem  dicte  uxoris  sue  dictos 
decem  sestarios  frumenti  ex  causa  predicti),  quamdiu  vixerit  idem 
miles,  ecclesie  de  Avenaio  supradicte,  et  ad  hoc  se  obligavit  dictas 
miles  et  fide  prestita  corporali  promisit  se  facturum  et  deliberaturum 
premissa  ecclesie  supradicte.  Dictum  fuit  etiam,  promissum  et  addi- 
tum  a  dicto  milite  ad  evadendum  solutionem  dlctorum  decem  sestario- 
rum  frumenti  quoliliet  anno  capiendam  et  faciendam  super  bonis  suis, 
ut  dictum  est,  quod  dicta  ecclesia  habebit  et  possidebit  imperpetuum 
qùamdam  peciam  terre  sitam'in  territorio  de  Avenaio  in  loco  qui  di- 
citur  de  sour  les  claus  Ernaut  en  soranges,  intcr  quamdam  peciam 
terre  Walcheri  armigeri  dicti  de  sancto  Germano,  ex  una  parte,  et  ter- 
ram  Johannis  dicti  Macardi,  ex  altéra,  libère  et  absolute,  quam  peciam 
terre  ob  causas  prediclas  dictus  miles  et  ejus  uxor  dederunt  et  contu- 
lerunt in  puram  elemosinam  et  perpetuam  ecclesie  supradicte  post 
mortem  dicti  militis  tcnendam,  habendam  et  possidendam  in  futarum'  a 
dicta  ecclesia  sine  contradictione  cujusquam,  licet  superviveret  domina 
supradicta  ;  et  ex  tune  dicta  ecclesia  in  possessione  dicte  terre  plenaria 
et  paciflca  constiluta  et  permanente,  dicta  domina  nec  non  et  heredes 
dictorum  militis  et  ejus  uxoris,  liberi  erunt  et  absoluti  a  prestatione 
seu  solutione  premissorum  decem  sestariorum  frumenti;  qui  bus  gra- 
tanter  promissis,  datis  et  coUatis  dicte  ecclesie,  et  acceptatis  libera- 
liter  a  dicta  ecclesia,  prefata  ecclesia  voluit  et  consensit  quod  quo- 
libet anno  post  decessum  eorumdem  vel  alterius  ipsorum,  fieret  et 
etiam  fiet  anniversarium  pi'O  primo  mortuo,  pro  secundo  morientc,  et 
pro  tercio  moricnte.  El  premissa  omnia  predicti  miles  et  ejus  uxor 
promiscruQt  se  fide  prestita  corporali  coram  predicto  clerico  facicnda, 
tenenda  et  adimplenda  ;  renunciantes  expresse  fide  data  predicti  miles 
et  ejus  uxor  et  quilibet  ipsorum  in  solidum  omni  exception!  doli  mali, 
fraudis,  lesionis,  deceptionis,  circonventionis.  exception!  metus  et  vio- 
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I 
lencie,  omni  auxilio  juris  canonici  et  civilis,  omni  statuto  et  consue- 
tadiai  castri,  ville,  civitatis,  omni  privilégie  cruce  sigoatis  induite 
et  crucesignandig  indulgendo  ;  et  speeialitsr  renunciavit  dicta  domina 
exceptioni  dotis,  reportagii,  donationis  facte  propter  nupcias,  omni 
juri  in  favorem  et  auxilium  muliolum  introducto  ;  et  renunciaverunt 
predicti  miles  et  ejus  uxor  omnibus  aliis  exceplionibus,  rationibus, 
aUegalionibus  que  sibi  possent  compelere  contra  presens  instnimentum 
et  factum  et  dicte  ecclesie  nocere  ad  elidendnm  sive  impediendum 
premissa  vel  aliquid  de  premissis.  Omnia  premissa  Johannes,  ar- 
miger,  dominus  de  Villa  sancti  Marci,  gêner  dicCi  militis,  fideprestita 
corporali  laudavit  et  approbavit;  et  de  omnibus  premissis  firmiter 
tenendis  et  observandis  et  de  non  contraveniendo  predicti  miles  et 
ejus  uxor  et  Johannes  fidem  suam  super  hoc  coram  predicto  clerico 
prestiterunt  corporalem.  In  cujus  rei  testimonium  présentes  litteras 
sigillo  curie  domini  archidiaconi  predicti  fecimus  sigillari.  Datum 
anno  Domini  millesimo  CC**  septuagesimo  secundo,  feria  sexta  ante 
festum  beati  Laurancii. 

(F*  53  V  —  54  f .) 

CXin.  —  Sentence  qui  reconnaît  Mad*  d'Avenay,  contre  les  pré- 
tentions de  Çabbé  d'Hautvillers,  en  possession  de  la  dime  du  pré 
St'Pierre,  entre  Mareuil  et  Oiry  (1272), 

Nous,  maistres  Jehans  de  Vil  tiers  le  sec,  chenoingnes  de  Rains,  et 
Jehans  d'Avenai,  arbitres,  disons  et  prononçons  que  madame  l'abesse 
d'Avenai  a  bien  prové  s'entencion,  et  mes  sires  l'abes  d'Auviller  n'a 
riens  prouvé  en  contre  qui  doien  valoir,  par  quoi  nos  adjujons  comme 
arbitres  la  deime  a  Tesgiise  d'Avenai  dou  pré  c'en  dit  le  pré  Sain 
Pierre  entre  Maroiel  et  Oiri  ;  et  cis  arbitres  fu  prononciés  en  cloitre 
d'Esparnai  en  la  présence  monsignor  l'abé  d'Ëspamai  qui  a  nom 
Pierres,  et  nos  requestes  a  mis  sun  seel  awec  les  nostres  en  ces 
escris  ;  et  si  i  furent  présent  por  Tesglise  d'Aviller  maistres  Ouil- 
laumes  li  aumonniers,  et  mes  sires  Henris  li  prevos,  maistres  Oudes, 
clers  et  procurreres  de  l'esglise  d'Aviller,  et  li  maires  de  Dysi  pour 
la  parlien  de  Tesglise  d'Avçnal,  et  fu  procurreres  maistres  Hues  de 
Maroeil  li  clers.  Ce  fu  fait  l'an  de  grâce  mil  Ile  LXXII>  le  veùredi 
après  les  octaves  sain  Pierre  et  «ain  Poul. 

(F*  53  r-.) 
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lL\Tr  AlibeMe.  —  madame  Inalielle  II. 

(1289  à  1303.) 

CXIV.  —  Philippe^le-Bel  confirme  à  Vabb&ye  (VAveruty  la.  pos" 
BMêion  de$  biens  qu'elle  avait  achetés  de  Jeanne  de  Sapigneul  et 
de  ses  enfants  (1300), 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex.  Notum  focimus  uoiversis  Um 
p  resentibus  quam  futuHs  quod  cum  abbatissa  monasterii  de  Avenayo  a 
domicella  Johanna  de  Sapignues  et  ejus  liberis  nomine  sui  monasterii 
predicti  possessiones,  census,  redditus  res  et  bona  que  infracribuntur 
émisse  dicatur,  que  omnia  sJta  sunt,  ot  dicitur,  in  villa  et  territorio  de 
AvenayOi  de  feodis  et  retrofeodis  nostris  moventia,  videlicet  tertiam 
partem  unius  sextarii  framenti  ad  mensuram  Marilensem  et  tertiam 
partem  unius  galline,  assignatas  super  terram  Adini  sitam  loco  qui 
dicitur  Montulle  in  duabus  peciis  continentibus  unam  minam  semina- 
ture  terre,  juxta  terram  dicti  Adini  et  terram  JoHannis  Coutier  :  item 
tertiam  partem  unius  sextarii  et  unius  gai  Une  de  totidem  terre  Johan- 
nis  dicti  Courtier  in  loco  predicto  site  juxta  terram  Adini  le  Charpen- 
tier et  terram  heredum  Renaudi  de  Sapignues  ;  assignatam  super  terram 
Robini,  filii  Guenici,  ejusdem  teneure,  contintem  unam  minam  item  unam 
minam  seminature,  juxta  terras  Adini  ex  utraque  parie;  item  très  quar 
teronos  et  unam  galiinam  ejusdem  teneure,  et  continet  quinque  qnar- 
teronos  semidature,  inter  terras  Adini  Carpentarii  et  dicti  le  Franc 
serjant;  item  unam  minam  et  dimidiam  galiinam  assignatas  super  terram 
Johanne,  filie  Erardi,  sitam  en  Fossiaus,  continentem  unam  minam 
seminature,  inter  terras  dicti  monastefii  et  heredum  Saugeti  ;  item 
unum  sextarium  et  unam  galiinam  super  terram  heredum  Saugeti  si- 
tam en  Fossiaus,  continentem  unum  sextarium  seminature,  inter  terras 
dicti  monasterii  et  dicti  Caingnon  ;  item  très  minas  et  unum  bussellum 
cumulum  et  unam  galiinam  super  terram  Drouardi  Dagonel  sitam  a  la 
Fontaine-Grimaut,  continentem  très  minas  seminature,  inter  terras 
Phelipponni  et  Johannis  Filiastri  pagani  ;  item  unum  sextarium  et 
unum  bussellum  cumulum  et  unam  galiinam  super  terram  heredum 
Johannis  de  Fonte  sitam  ad  fontem  Grimaudi,  continentem  quinque 
quarterios  vinee  et  terre,  inter  terras  Phelipponni  et  Dudeti  le  Pion- 
nier ;  item  très  minas,  dimidium  quarterium  et  unam  galiinam  super 
terram  Ph'lipponni  Queue  de  vache  sitam  ad  Fontem  Grimaudi  inter 
terras  Dagonelli  et  Perrini  Beeane,  continentem  très  minas  semina- 
ture;  item  quatuor  sextarios  super  terram  Stephani  presbyteri  sitam 
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en  Soilual  inter  terras  Collessoni  Rabais  et  Mileti  Haie,  continentem 
sex  sextarios  seminarum  ;  item  unam  minam  super  terram  Johannis 
Haie  sitam  en  Sollual  inter  terras  Domus  Dei  et  Slephani  presbyteri  ; 
item  unam  minam  super  terram  Fonrquini  Claudi  sitam  a  la  Lan- 
gongna  inter  terras  dicti  monasterii  et  Hueti  Furnarii,  continentem 
très  quarterlos  seminature  ;  item  unum  quarterium  super  terram  dicti 
Hergalant  sitam  a  la  Langongne  inter  terras  Fourquihi  Claudi  et  pre- 
poaiti  de  Septem  Salicibus,  continentem  unum  quarterium  et  dimidium 
seminature  ;  item  unum  sextarium  et  unam  gallinam  super  terram 
Willermi  le  Camus  sitam  a  la  Langongne  inter  terras  Johannis  le 
Thies  et  Bueveleti  de  Marolio,  continentem  très  minas  seminature  ; 
item  quinque  quarterios  super  terram  Johannis  Ijecoissiet  sitam  ad 
Courtillum  Rogeri  inter  terras  Johannis  le  Thiois  et  Bueveleti  de 
MaroliOi  continentem  très  minas  seminature;  item  quinque  quarterios 
et  unam  gallinam  super  terram  suam  predictam  silam  en  Espantenay 
inter  terras  les  Labourelle  et  Bertranni,  filii  Ainnaut,  continentem 
novem  quarterios  seminature  ;  item  quinque  quarterios  et  dimidium 
avene  et  unam  gallinam  super  terram  Mileti  Ëscalot  sitam  ad  Curtillum 
Rogeri  inter  terras  dicti  Lecoissie  et  dicti  Faisouef,  continentem 
septem  quarterios  seminature  ;  item  très  quarterios  super  vineam  Pétri 
de  Atrio,  presbyteri,  sitam  en  Auehes,  et  unam  gallinam  inter  Ysa- 
bellam  de  Receio  et  Gobertum,  continentem  très  quarterios  semina- 
ture ;  item  unam  peciam  terre  sitam  en  Montulle,  contiguam  terris 
dicti  le  Franc  serjant  et  Adini  le  Charpentier,  continentem  unum  quar- 
terium seminature  ;  item  unam  Tineam  sitam  en  Toumoi,  continentem 
decem  quarterios  seminature,  contiguam  Bueveleto,  ex  una  parte,  et 
Droueto,  filio  Guillelmi  de  Avenaio,  ex  altéra  ;  item  domum  quendam 
^itam  juxta  domum  Btephani  presbyteri,  ex'Una  parte,  et  domum  que 
quondam  fuit  Renaudi  de  Souain,  ex  altéra,  que  omnia  de  nostris 
feodis  movere  dicuntur;  item  unam  peciam  terre  dictam  a  la  Claelle, 
continentem  undecim  sextarios  seminature  ;  item  unam  vineam  dictam 
la  Grant  vigne  domine  Aelidis.  sitam  en  Perrelles,  continentem  de- 
cem  quarterios  seminature,  contiguam  Johanni  la  Rose  et  Phelippo 
de  Villari  ;  item  domuin  quam  tenet  Johannes  li  Thies  in  nostro  re- 
trofeodo,  ut  dicitur,  excepta  veteri  grangia,  prout  extenditur,  et  veteri 
aula  et  celario  ;  item  unam  peciam  terre  dictam  a  la  Longue  croiere, 
continentem  octo  sextarios  seminature  ;  item  unam  vineam  dictam  a 
la  Perrière,  et  unam  peciam  terre  contiguam  eidem  ;  item  unam 
pecium  terre  sitam  prope  de  Baterel  ;  item  unam  peciam  terre 
sitam  k  la  Langongne;  item  unam  peciam  terre  sitam  en  Moncel; 
item  unam  peciam  terre  sitam  jid  Routam  madame  Alis  ;  item  unam 
peciam  terre  facientem  chorum  seu  cuignum  viarum  de  Sparnaco 


Digitized  by  VjOOQ IC 


368  ABBAYE  D*AVENAY 

el  de  Marolio,  qae  in  nostris  retrofeodis  sita  cssc  dr.untnr.  El  pcr 
dsputatos  ad  hoc  specialiter  a  nobis  appreciata  et  eslimata  Tuerunl 
valere  communiler  anniR  sînguiis  ipsn  omnh  saprascript^i,  tnm  in  Tcodo 
quaiA  rclrofcodo  nostro  sita,  viginti  sex  tibias  quatuor  solidos  et  scx 
denarios  turonenses  annui  redditus.  Nos  ad  instanciam  et  requisitionem 
ipsius  abbatisse,  ob  nostre  et  consortis  noslre  karissimc  Jobanne,  Fran- 
coruru  regine,  nostrorumque  parentum  anima rum  remedium,  et  me- 
diantibus  cenlum  libris  turonensibuA  nobis  propler  hoc  ex  parte  cjus- 
dem  abbatisse  solutis  in  pecunia  numcnita,  yolumus  et  eidem  abbatisse 
ejusque  monasterio  predicio  specialiter  et  expresse  concedimas  qnod 
ipsa  dictamque  monasterium  ex  nunc  in  perpetuum  premissa  omnia 
et  singula  que  ab  omni  feodali  onere  liberamus  teneant  et  poftsideant 
paciUce  et  quiète,  abaque  coactione  seu  compultione  yendendi  Tel 
extra  manum  suam  ponendi,  et  absque  prestatione  alterius  finencie, 
CBJuscumque,  salvo  injusticiaet  aliis  jure  nostro  et  in  omnibus  alieno. 
Qaod  ut  firmum  et  stabile  permaneat  in  fulurum,  presentibus  litteris 
nostrum  fecimus  apponi  sigillum.  Nos  autem  Johanna,  Dei  gratia 
Francorum  et  Navarre  regina,  Campanie  el  Brie  comittissa  palatina, 
de  oujus  hereditate  premissa  movere  noscnntur,  eadem  prout  supe- 
riuB  expressa  sunt  laudamus,  volumus  et  approbamus,  nostrum  eisdem 
bénigne  prebentes  assensum.  In  cujus  rei  testimonium  présentes  litte* 
ras  sigilli  nostri  fecimus  appensione  muniri.  Actum  apud  Pontem  Her- 
meti,  mense  aprilis,  anno  Domjni  millesimo  trecentesimo. 

(F»  59  r»  —  60  r«.) 


ILTlir  Abbeflse.  —  Hadame  Claire 
defl  ArmolAes* 

(1303  à  1324.) 

.CXV.  —  Cession  par'V&bbàye  d'Avenay  à  V&bhaye  de  Saint-Pierre- 
aU'Mont  de  Châlons  *  des  biens  qu'elle  possédait  à  Rozay,  Va- 
nault-les-^Dames  et  Bassu,  moyennant  une  rente  annuelle  de  20 
livres  (1305). 

Universis  prescalcs  liltsras  inspccturis,  frater  Theobaldus,  divina 
-permissione  monasterii  Sancti  Pétri  «1  Montes  Chatha'anensium  abbas 
humiiis  ordinis  sancti  Benedicti,  totusque  ejusdem  loei  conyentus, 
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eternam  in  Domino  salutom.  Novcrint  univers!  quod  cum  religiosc 
miilierea  soror  Claricia,  pennissione  (i!vini  monasterîi  de  Avenayo 
venerabilis  abkUissn,  et  ejusdeni  conventus,  h.ihcrcnt  in  villiA,  fînagiis 
et  tepritoriis  de  Iloscto,  do  Wasnon  ad  Dominas  et  de  Bassu,  qucdam 
bona,  videlicet  quandam  domum  cum  ejug  appenditii^,  plures  terras 
arabiles,  piura  prata,  custumias,  terragia  et  nonnullos  redditus  alios 
ad  monastcrium  earumdem  religiosarum  predictarum  pertinentium  (sic) 
ab  aiiquo,  cumquc  dicta  bona  rcmota  esscnt  a  monasterio  earumdem 
religiosarum  adeo  quod  de  eisdem  «ine  magnis  sumptibus  gaudere  non 
poterant,  in  eorumdem  assecutione  singulis  annis  ferc  ad  valorem  die- 
torum  boDorum  necessarium  eis  essef  ponere  et  facere  sumptus  magnos 
et  expensas  ;  considéra  ta  et  pensa  ta  evidenti  utilitate  dictorum  monas- 
teriorum,  deliberatione  et  tractatu  super  biis,  ut  decuit,  prehabitis  di- 
ligentibus,  convenimus  et  concordavimus  cum  reiigiosis  mulieribus 
supradictis,  et  nos  sic  convenisse  et  concordavisse  bona  fide  et  légitime 
recognovimus  et  recognoscimus  per  présentes,  quod  nos  abba»et  con- 
ventus  predicti  dicta  bona  et  omnia  alia  quecumque  babent  et  babere 
consueverunt  in  villis  predictis  et  fînagiis  earumdem  et  ad  eas  perti* 
nentes  jure  dominii  vel  quasi,  babebimus  tanquam  nostra  perpetuo  jure 
dominii  vel  quasi  imperpetuum  possidebimus  eadem  et  explectabimus, 
ac  fructus,  proventus  et  exilus  quoscunque  de  dtctis  bonis  intègre  sin- 
guli.<(  annis  imposterum  pcrcipiemus  et  levabimus  ;  boc  acto  intôr  nos 
et  dictas  religiosas  muiieres,  quod  nos  singulis  annis  pro  dictis  bonis 
monasterio  dictarum  religiosarum  seu  mandato  earumdem  in  dicto  mo-> 
nasterio  nostro  sancli  Pétri  tcnebimur  solvere  et  reddere  viginti  iibras 
turonensis  monet^  communitcr  currentis  pro  tempore  apud  Gathala- 
num,  donec  dictis  reiigiosis  mulieribus  de  Avenayo  assigna verimus  in 
prepositura  de  Sparnaco  viginti  libratas  annui  redditus  monete  predicte 
amortizatx>3,  si  et  quem  dicte  religiose  duxerint  acceptandum  ;  et  nos 
quoadusque  dicta  assignatio  facta  fuerit,  eis  promisimus  et  promitti- 
mus  singulis  annis  ad  festum  sancti  Remigii  in  capite  octobris  satis- 
facere  de  dicta  pecunie  summa  in  dicto  monasterio  nostro  sancti  Pétri 
Cathalanensis,  ita  tamen  quod  dicta  assignatione  facta,  ut  dictum  est, 
nos  abbas  et  conventus  predicti  liberi  erimus  in  perpetuum  et  immunea 
de  'dictis  viginti  libris  turonensibus  annuis.  £t  si  contingeret,  quod 
absit,  quod  nos  in  dicto  termino  deficeremus  in  solutione  predicte  pe* 
cunie  summe  in  toto  vel  in  parte,  actum  est  inter  nos  et  dictas  reli- 
giosas quod  procurator  earumdem  seu  nentius  ad  bec  ex  parte  earum- 
dem missus  et  equs  (sic)  suus  sint  ad  expensas  suflicienites  monas- 
terii  nostri,  et  no*  dictis  procuratori  seu  nuntio  et  ejus  equo 
sumptus  et  expensas  intègre  tencbimur  ministrare  singulis  annis  in 
dicto  monasterio  nostro  sancti  Pétri,  a   die   cessationis  dicte  solu- 
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tionis  usqae  ad  plenam  sattsfactionem  pecunie  summe  snpradirie  ; 
et  cum  hoc  tenebimur  eis  solvere  quinque  solidos  turonenses  no- 
mine  pêne  pro  qaaiibet  die  qua  fuerimùs  in  mora  so'vendi.  Et  biis 
médian tibus  dicta  bona  quecomque  habenl  et  habere  consueverint  in 
villis  et  fmagiis  earumdem  vil  arum  supradictls  nobis  quittaverunt  et 
quittant,  qaicquid  jnris  et  proprietatis,  possessionis  vel  quasi  et  do* 
minii  in  bonis  predictis  habent,  in  nos  transferentes,  voluerunt  et  ex- 
presse consenserunt  quod  de  dictis  bonis,  de  fructibus,  proventibus  et^ 
«xitîbus  eorumdem,  ex  nunc  nos  religiosi  sancti  Pétri  gaudeamus  et 
eadem  explectemus  imperpetuum  pacifice  et  quiète.  Promisenintque 
bona  fide  quod  de  pfedictis  omnibus  et  singuJis  nobis  bonam  et  legîti- 
mam  garandiam  portabunt  et  defiensionem  adversus  omnes  juri  et  legi 
parère  volentes,  quodque  contra  premissa  vel  aliquid  premissonim  dod 
ventent  nec  facient  per  se  vel  per  alium  qnomodolibet  veniri  infnturuui, 
et  pro  premissis  omnibus  et  singulis  a  nobis  et  successoribns  nostris 
tenendis  et  inviolabiliter  observandis  et  eliam  adimplendis,  nos  dictis 
religiosis  mulieribus  de  Avenayo  obligavimus  et  obligamus  nos  sucées» 
soresque  nostros  et  omnia  hona  monasterii  nostri  predicti  presentia  et 
futura;  renuntiantes  in  hoc  facto  bona  fide  omnibus  exceptionibu&,  le- 
sionibus,  deceptionibus,  bénéficie  reslitutionis  in  integrum,  et  omnibus 
aliis  exceptionibus  que  nobis  possent  in  lesionem  premissorum  pro» 
desse  et  dictis  religiosis  de,  Avenayo  obesse  ;  volontés  quod  tantum 
vateat  renuntiatio  generalis  premissa  ac  si  specialiter  et  expresse  fieret 
in  casibus  in  quibus  de  jure  requiritur  renuntjatio  specialis;  suppli- 
cantes  humiliter  et  dévote  reverendo  in  Xristo  patri  ac  domino,  do- 
mino Johanni,  Dei  gratia  Cathalanensi  episcopo,  quod  ipse  premissa 
ratiflcare  et  approbare  dignetur,  et  in  ipsis  suum  assensum  interponere 
pariter  et  decretum.  In  cujus  rei  testimonium  nos  abbas  predietos 
sigillum  nostrum  presentibus  litteris  duximus  apponendum.  Efquia 
nos  conventus  sigillum  non  habemus  nec  babere  solamus,  sigillum 
curie  Cathalenensis  rogavimus  et  fecimus  per  venerabilem  virum  et  dia- 
cretum  dominum  officialem  Catbalenensem  presentibus  litteris  apponi, 
una  cum  sigillo  predicti  domini  abbatis  in  testimonium  premissorum. 
Et  nos  officiai is  predictus  ad  rogatum  dicti  conventus  sigillum  curie 
Cathalenensis  una  cum  sigillo  dicti  abbatis  in  testimonium  premisso- 
rum presentibus  litteris  duximus  apponendum.  Datum  anno  Domini 
millésime  CGC  quinto,  feria  quarta  post  festum  beati  Andrée  apostoli. 
(F*  37  r*  -  38  r-.) 
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(1339-1356). 

Les  acles  du  cartulaire  de  Fabbaye  s*arrètant  à  Tannée 
1305  nous  n'avons  plus  pour  guide  que  Tlnventaire  de 
1667,  auquel  nous  empruntons  les  mentions  suivantes 
qui  n*ont  pu  trouver  place  dans  notre  récit. 

Guillaume  seigneur  de  Chenery  et  noble  dame  Marie,  sa  femme, 
t>endent  à  madame  Jehanne  d'Arcis  tous  leurs  héritages  sis 
au  terroir  de  Suippe  (i3kG). 

Une  maison  et  jardin  derrier,  à  Suippe. 

Un  septiera  de  terre  en  bois  près  le  molin  de  Baadel. 

Deux  jours  et  demy  de  terres  arables^  lieu  dit  dessus  les  Noëts. 

Un  septiers  de  terre  lieu  dit  dessus  la  Maison  Guery. 

Sept  journels  de  terre  au  Mont  Badel. 

Huit  journels  de  terre  au  même  lieu. 

Quatre  journels  de  terre  au  Mont  Sesnrt. 

Trois  journels  de  terre  en  Reproise^.  ^ 

Trois  journels  à  la  Meule. 

Deux  jours  à  la  Malouche. 

Quatre  jours  au-dessus  de  la  Malouche. 

Deux  journels  aux  Vignes. 

Deux  journels  en  saut  Mont  Besart. 

Deux  journels  en  Sainct  Aoïn.  ' 

Deux  journels  en  Seytonnel. 

Six  journels  en  Mononval. 

Deux  septier  au  Puy  aux  Cannes. 

Trois  bichets  de  cheneviere  dessus  le  molin  de  Badel. 

(F»  60  n«21.) 
Burcens  de  HO  s,  dû  par  Jean  Ledru  sur  une  vigne  sise  à  Avenay 

.  Une  lettre  passée  souhz  le  scel  de  Indite  Prevosté  d'Espernay,  le 
mardy  après  l'exaltation  S^*:  Croix,  portant  que  la  moitié  de  certaine 
pièce  de  vigne  contenant  environ  dix  boisseaux,  size  au  terroir  d'Ave- 
nay,  appartenant  au  susdit  Jean  le  Dru,  fut  vendue  pour  la  somme  de 

LUI  25 
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cent  dix  sots  tournois  due  aux  dites  Dames  à  raison  du  susdit  sureeoi 
qu'il  n'avait  payé  au  susdit  Remy  de  Ghavenges  pour  le  prix  et 
somme  de  six  livres  que  leur  Procureur  receir  content  par  la  sen- 
tence du  Décret  fait  Tan  mille  trois  cent  quarante  six. 

(F*  2  n»  5.) 

Acquest  de  tous  les  biens  des  mineurs  de  Symon  d'Avenay  (13i6J. 

Une  lettre  passée  soubz  le  scel  de  la  susdite  Prevosté  d'Spemay 
le  mercredy  après  l'Epiphanie  en  l'année  mille  trois  cent  quarante 
six,  par  laquelle  fut  confirmée  la  vendition  faicte  aux  Dames  reli- 
gieuses par  les  tuteurs  et  curateurs  de  Marguerite  et  Alison,  sœurs, 
enfans  de  Symon  d'Ayenay  et  de  sa  première  femme,  de  tous  les 
biens  meubles  et  immeubles  appartenans  auxdits  mineurs  et  à  eux 
eschens  par  le  trespas  et  succession  de  Marie  Judith,  femme  de  Mo- 
riset  le  Queux  d'Avenay.  La  dicte  vendition  faicte  au  prix  de  huict 
livres  dix  sols  huict  deniers  dont  iesdits  tuteurs  et  vendeurs  se  tin-  ■ 
rent  pour  contens. 

(F«  28  V  n-  22.) 

Surcens  agréé  par  Jean  Ledru  et  Agnes,  sa  femme,  la  vente  de  la 
vigne  size  lieudit  les  Perches  (i3kl). 

L'année  1347,  le'  dernier  Apvril,  Jedit  Jean  le  Dru  et  Agnès,  sa 
femme,  de  Ivy  quant  à  ce  licentiée  agréèrent  la  susdite  vendition 
faicte  par  dernier  enchérisseur  qui  fut  ledit  Remy  de  Chavenges,  et 
renoncèrent  devant  justice  à  toute  propriété  envers  icelle  pièce  de 
vigne  size  en  lieu  les  Perches. 

(F*  2  V  n«  6.) 

Cens  de  20  deniers  sur  une  maison  et  jardin  derrier,  en  là  rue  du 
molin  (iSkl). 

Un  contract  passé  soubz  le  scel  de  ladite  Prevosté  d'Espernay  le 
dimanche  après  l'Exaltation  S^*  Croix  en  la  susdite  année  1347,  par 
lequel  Jean  le  Sellier  demeurant  à  Avenay  et  Suzanne,  sa  femme, 
licentiée  quant  à  ce  de  son  dit  mary,  prirent  à  surcens  perpétuel  des 
Dames  Abbesse  et  Religieuses  une  maison  avec  toutes  ses  apparte- 
nances et  jardin  derrier  icelle  siz  audit  Avenay  en  la  rue  derrier  le 
Molin,  tenant  d'une  part  à  Messire  Nicole  Hemigny,  chanoine  dudit 
Avenay,  et  d'autre  aux  bois  de  feu  Jean  l'Attrap'oire,  chargée  de 
vingt  deniers  de  cens  envers  lesdites  Dames  chaque  année  au  jour  de 
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S^  Remy,  ehef  d'octobre.  Et  fat  fait  ledit  accensissement  pour  le  prix 
et  sommes  de  66  sols  de  surcens  annuel  et  perpétuel  que  lesdits  pre- 
neurs promirent  de  payer  chaque  année  en  deux  termes,  le  1*'  à  la 
Nativité  de  N.-S.,  le  second  à  celle  de  St  Jean  Baptiste  :  comme 
aussi  de  tenir  ladite  maison  en  bon  et  suffisant  état,  et  tel  -que  les 
dites  Dames  y  pussent  toujours  percevoir  lesdits  cens  et  surcens. 

Et  pour  plus  grande  seureté  d'iceux,  lesdits  preneurs  obligèrent 
par  hypotèque  envers  lesdites  Dames,  une  mine  de  terre  semeure, 
size  au  terroir  dndit  Avenay,  en  lieu  dit  à  la  Planchette,  tenant 
d'une  part  à  Janson  Ertaut,  de  l'autre  à  Michel  Ermet,  chargée 
d'une  mine  de  froment  de  cens  envers  lesdites  Dames  au  jour  St 
Martin  d'ihver.  Item  demy  arpent  de  vigne  audit  terroir,  lieu  dit  en 
featieu,  tenant  d'une  part  à  Didaut  Hunette,  de  l'autre  à  la  Censé, 
chargée  de  six  boisseaux.  Et  les  deux  parts  d'un  boisselet  froment 
de  cens,  chaque  année  au  jour  St  Martin  d'hiver  envers  lesdites 
Dames.  Item  trois  quartiers  semeure  de  plante  au  chef  des  Margeries, 
tenant  d'une  part  à  Moriset,  fils  de  Colin  le  Royer,  d'autre  h  Colet 
Hermet,  chargée  d'une  maille  de  cens  et  en  somme  soubmirent  à 
toute  justice  tous  leurs  autres  biens,  meubles  et  immeubles,  renon- 
céans  à  tout,  selon  les  formes  ordinaires. 

(Invent,  de  1667,  ^  2  V  n-  8.) 


KL'X.IV^  Ahlbemme*  —  Hadame  Jeltanne 
d'An^remoiit. 

Dixmes  de  Vergny.  Août  1361.  —  Gaucher,  seigneur  de  Nanteuil, 
par  sa  lettre  signée  de  sa  main  et  scellée  de  son  sceau,  reconnoit  aux 
dames  d'À.venay  le  droit  de  prendre  40  muids  de  vin  sur  les  habitants 
et  dixmes  du  village  de  Vergny,  annuellement  et  perpétuellement  à 
raison  d'une  messe  fondée  par  ses  prédécesseurs  au  monastère  d'Ave- 
nay,  et  permet  aux  receveurs  des  dites  dames  de  lever  les  40  muids 
en  s'adressant  au  préalable  à  lui-même  pour  en  recevoir  Tordre  aux 
dit«  habitants  d'exécuter  l'engagement  et  délivrer  la  quantité  de  vin 
sus  énoncée  qu'il  reconnoit  leur  être  deue.  (F"  141,  n*  1.) 

136i.  —  Lettre  scellée  de  la  prévosté  d'Epernay,  du  seigneur  Gau- 
cher de  Nantheuil  qui  confirme  la  donation  qui  précède  et  déclare  que 
c'est  bien  de  son  propre  srel  que  la  susdite  lettre  de  donation  est 
scellée.  (Ib,  n»  2.)  : 
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,  AVBNAY.  —  i364.  —  Affaire  de  droit  de  main-morte,  renvoyée 
par  la  cour  aux  aaaisea  d'Epernay.  —  Arrêt  du  parlemeot  de  Paris, 
sur  le  procès  eu  matière  d'opposition  entre  Jean  Ormond  et  Jacqueason 
Ormond  frères,  demandeurs  et  plaignants  d'une  part  et  les  Dames  re* 
ligieuses  d'Avenay,  Jacquemart  de  Marie  et  Henri  Maubué,  deffendeurs 
d'autre  part,  à  raison  de  certains  biens  meubles  échus  après  décès  des 
père  et  mère  des  dits  Ormond  frères,  que  les  dites  Dames  comme  k 
elles  appartenant  par  droit  de  main-morte,  avolent  pris  et  vendus  audit 
Maubué  et  dont  les  dits  frères  requéraient  la  restitution  ;  fut  par  ladite 
cour,  parties  ouies,  renvoyé  ledit  procès,  par  devant  Je  bailly  d'£pernay 
en  ses  assises  audit  lieu,  pour  procéder  comme  de  raison. 

SuiPPES  et  SOMME-SuiPPE.  —  1367.  Janvier,  —  Ourry,  dit  Mo- 
rette  et  Isabelle  sa  femme,  demeurant  k  Suippes,  prennent  à  titre  de 
cens,  pour  eux  et  leurs  hoirs  des  Dames  abbesse  et  religieuses  les 
maisons  et  hostel  sises  à  Suippes  devant  la  halle  en  la  cour  qui  appar- 
tonoit  à  feu  Jean  Genon,  avec  ses  aisances,  usage  de  ladite  cour,  la 
courtille  et  jardin  tenant  à  ladite  maison,  le  tout  s'étendant  jusques  aux 
fpssés  qui  environnent  le  cimetière,  jusques  à  la  rivière  de  Suippe,  aa 
prix  de  11  livres  en  trois  paiements,  à  chacun  des  termes  63  sols  4 
deniers. 

1S70.  —  Nous  reproduirons  ici  le  texte  même  de  la 
jolie  petite  ctiarte  dont  nous  possédons  Toriginal  et  dont 
nous  avons  indiqué  Tobjet  dans  notre  texte  p.  183.  G*est 
la  lettre  du  seigneur  de  Mareuil  aux  Dames  d'Avenay  à 
propos  des  biens  confisqués  au  profit  de  Tabbaye  par 
suite  de  forfaiture;  les  dits  biens  sujets  à  redevance  au 
profit  dudit  seigneur  et,  pour  le  remboursement  desquels 
droits  ledit  Jehan  d'Ây  accorde  souffrance  et  délai. 

Sachent  tuit  que  je  Jehan  d'Ay,  seigneur  de  Mareuil-sur-Marne, 
ay  mis  et  met  en  ma  souffrance  jus^iues  à  ma  volonté,  Religieuses  et 
honestes  Dames  l'abbesse  et  couvent  de  Saint-Pierre  d'Avenay  et  tout 
ce  qui  escheu  leur  est  et  advenu  de  nouvel,  k  cause  de  la  forfaiture  ou 
estrayere  de  feu  Aalips,  feme  feu  Pierret  de  la  Mote,  que  icelle  Aalips 
tenoit  ou  devoit  de  moy  tenir  en  fby  et  homaige,  à  cause  de  mon  flef 
et  terre  de  Mareuil  :  et  leur  ay  enjoint  que  dedans  xl  jours  m  en  bail- 
lent dénombrement  soufPisant.  81  deflens  h  mon  prévost  de  Marueil  et 
à  tous  autres  à  cui  il  appartient  q  le  pour  cause  de  bornage  non  fait,  ne 
facent  ou  mectenl  aux  dictes  religieuses  aucun  empeschement  es  choses 
dessus  dictes  sur  icelle  souffrance  ;  mais  s'aucune  chose  est  foicte  au 
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contraire,  ils  rappellent  et  meetent  au  néant  sens  delay.  Donné  sonbz 
mon  aoel  le  XXIII*  jour  de  novembre  Tan  de  grâce  mil  CGC  soixante 
et  dix. 

AVENAY,  1572,  6  mars.  '—  Mise  en  possession  des  héritages  La 
Panse.  —  Vidimus  de  la  prévosté  d'Epernay  d'une  sentence  du  bailly 
d*Epe^nay,^  qui  met  les  Dames  d'Avenay  en  possession  et  jouissance 
des  héritages  escheus  à  Marguerite,  veuve  de  feu  Eustache  La  Panse  : 
savoir  une  pièce  de  terre  arable  sise  à  Avenay  lieudit  Lorency  ;  une 
pièce  de  vigne  sise  Haut-Bonnet  ;  une  autre  pièce  de  vigne  lieudit 
Praëlles  ;  une  mine  de  terre  au  même  lieu  ;  deux  autres  pièces  de  terre 
lieudit  Bajelle. 

Boy,  i374,  16  juin,  —  Quittance  de  50  francs  d'or  payés  aux  gens 
du  duc  d'Orléans,  pour  l'amortissement  de  la  seigneurie  de  Boy. 

Boy,  1574,  24  juin.  —  Le  bailly  du  seigneur  duc  d'Orléans,  en 
ses  terres  de  Champagne  et  de  Brie,  reconnoit  avoir  vu  les  lettres  d'a- 
mortissement et  les  quittances  des  50  livres  payées  par  les  Dames 
d'Avenay  ;  leur  fait  délivrance  de  leur  terre  de  Boy  et  lève  la  main  du 
seigneur  pour  leur  en  laisser  la  libre  et  entière  jouissance. 

MUTIGNY,  131k.  — Cens  sur  une  pièce  de  vigne  au  lieudit  les  Fois^ 
sets.  —  Lettre  d'accencissement,  faicte  et  passée  soubs  le  scel  de  la  pré- 
vosté d'Espernay,  le  lundy  devant  la  feste  St  Luc,  en  l'année  1374,  en 
laquelle  Jean  Baron,  autrement  dit  le  Gharreton,  demeurant  à  Muti- 
gny,  reconnut  avoir  pris  à  tiltre  de  cens  annuel  et  perpétuel  des  Dames 
Religieuses,  une  pièce  de  vigne  sise  au  terroir  dudit  Mutigny,  appar- 
tenant aux  dites  Dames  Religieuses,  en  lieu  dit  Les  Foissets;  conte- 
nant cinq  quartiers  de  terre,  ou  environ,  tenant  h  Adam,  fils  de  Gillet 
Nobert,  d'une  part  ;  de  l'autre  à  Thiebaut  Ghaletray,  aboutissant  à 
Thiebault  le  Cousin  :  ledit  cens  au  prix  de  vingt-cinq  sols  payables 
annuellement  et  perpétuellement  par  ledit  preneur  et  ses  hoirs,  au  jour 
de  feste  St  Martin  d'hyver,  soubs  les  obligations,  promesses  et  renon- 
ciations, en  tel  cas  accoustumées. 

1374,  10  novembre.  —  Jardins  à  Suippes.  —  Adam  Lollier  de 
Suippes,  soutenoit  que  le  jardin  possédé  par  les  Dames  d'Avcuay, 
tenant  d'une  part  aux  fossés  qui  entourent  l'église  paroissiale,  d'autre 
à  une  maison  qui  leur  appartenoit  également  n'étoit  point  exempt  de 
gouttières,  gouttes  et  égouts  d'eau.  —  La  cause  portée  devant  le  bailly 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  en  ses  assises  d'Epernay,  sentence  intervînt 
confirmant  le  droit  des  Dames  et  défendant  audit  Lollier  de  les  plus 
troubler  à  l'avenir  et  de  prétendre  aucun  droit  contre  e!les. 

Justice  de  Suippes^  1374,  9  mars.  —  Sentence  du  même  bailly  en 
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appel  d'ua  jugement  du  malenr  de  Suippea,  d'un  procès  entre  Pierrat 
Lefebure  et  les  Dames  d'Avenay  sur  ce  que  ledit  maiellr  avait  fait 
démolir  et  abattre  un  travail  à  ferrer  les  chevaux  devant  la  maison 
dudit  Lefebure...  Les  parties  ouies  est  débouté  de  son  appel  et  renvoyé 
avec  dépens  devant  la  justice  des  dites  dames,  à  Suippes. 

Bornes  et  limites  des  seigneuries  de  Suippes  et  Joncheryf  1311^ 
i*'  juin.  —  Sentence  du  bailly  de  Vitry  ès-assises  d'Espernay  sur  le 
procès,  entre  les  Dames  d'Avenay  et  Messire  Charles  de  Gbastilloa, 
chevalier,  seigneur  de  Jonchery,  comme  héritier  des  biens  el  du  procès 
commencé  par  Messire  Jean  de  Ghastillon,  son  frère,  au  sujet  des 
bornes  et  limites  des  seigneuries  de  Suippes  et  dudit  Jonchery.  Est 
dit  que  les  Dames  possèderoieot  à  toujours,  comme  leur  propre  héri- 
tage, les  trois  parts  de  toutes  les  terres  situées  entre  Suippes  et  Jon- 
chery et  ledit  seigneur  l'autre  part  :  que  des  bornes  seraient  posées  pour 
distinguer  les  deux  portions,  par  Jean  de  Moussy  et  Jeannot  Gobert, 
à  ce  désignés  par  justice  ;  et  que  si  les  parties  n'acceptoient  les'  dites 
bornes,  Messire  Etienne  de  Percy  et  Messire  Guillaume  le  Terrier, 
seigneur  de  St  Marc  et  de  Bruigny,  chevalier,  iroîent  sur  les  lieux 
et  asseoiroient  iesdites  bornes,  selon  leur  conscience  en  la  manière 
susdite  ;  que  cependant  jusqu'à  ce  que  Iesdites  bornes  fussent  posées, 
Iesdites  parties  ne  jouiroient  d'aucune  de  leurs  portions. 

FaoniÈRES,  i318,  20  novembre.  —  Sentence  du  bailly  de  Vitry 
es  assises.  —  Les  dixmcs  de  Fagnières  avaient  été  prélevées  par  les 
fermiers  adjudicataires,  nonobstant  le  droit  que  prétendoient  è  la  moitié 
les  religieux  de  l'abbaye  de  Toussaints  de  Ghâlons,  les  dames  d'Avenay, 
les  chanoines  de  la  Trinité  de  Ghâlons- et  les  deux  chapelains  de  la 
chapelle  Saint-Nicolas  fondée  en  l'église  de  Ghâlons.  De  là,  procès. 
Par  sentence  arbitrale,  il  fut  convenu  que  les  demandeurs  se  désiste- 
roient  de  leur  appel,  que  les  frais  d'appel  et  autres  seroient  payés  par 
moitié  et  que  les  droits  respectifs  des  parties  seroient  confirmés. 

Suippes,  i378.  —  Oudinet  le  boulanger,  demeurant  à  Suippes, 
prend  à  titre  de  cens  une  maison,  halle,  chapelle,  chambre  et  jardins 
appartenant  aux  dames  religieuses,  les  dits  héritages  provenant  de 
Messire  Guillaume  de  Thinay,  chevalier,  situés  en  la  ville  de  Suippes, 
devers  la  halle,  tenant  d'un  côté  aux  fossés  de  l'église  paroissiale,  ledit 
cens  portant  rente  annuelle  de  4  livres... 

Suippes.  1319.  —  Gens  et  sur  cens  dû  par  Henri  le  Gastinot,  de 
Jonchery,  sur  une  maison  à  Suippes,  sise  en  la  rue  des  Brebis. 

Dénombrement  à  SommeSuippc,  par  Hue  de  Porcien.  1381, 
l'i  mai,  —  Lettre  du  dénombrement  fourni   par  Hue  de  Porcien, 
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seigneur  de  Pressy  en  Bourgogne  à  Jean  de  Saux,  seigneur  de  Cemon 
et  de  Bussy-le-Cbastel,  à  raison  de  son  ehastel  de  Bussy  et  du  fief 
qu'il  tenoit  mouvant  d'iceluy,  comprenant  :  1*  sa  maison  de  Somme- 
Suippe  avec  le  pourpris  et  accens  d'icelle  ;  2*  en  la  paroisse  de  Somm»- 
Suippe  50  septiers  d'avoine,  250  poulies,  iceiles  dues  à  la  Saint-Remy, 
1*'  octobre;  3*  sur  chaque  feu  de  ladite  paroisse,  trois  parts,  etc. 

SuippES,  1389,  13  juin.  —  Accord  sur  une  certaine  cour  commune 
à  Suippes,  entre  Périnet  Regnauldin  et  les  dames  d'Avcnay. 

AvENAY,  1389,  1*'  août.  —  Remy  Margot,  demeurant  k  Avenay. 
prend  à  titre  de  cens  et  de  surcens  des  dames  abbesse  et  religieuses 
une  maison,  sise  à  Avenay,  en  la  rue  derrière  le  moulin  :  ledit  cens  de 
dix  -deniers  et  le  sorcens  de  33  sols  t*. 

1389.  —  Jean  d'Ay  confirme  l'acquest  précédent  moyennant  dénom- 
brement fourni  par  Mesdames. 

1392.  —  Pièces  concernant  la  vente  des  bois  d'Ablois. 

Jean  Hequet,  habitant  de  Brugny,  reconnoit  devoir  aux  dames  d'A- 
venay  la  somme  de  24  livr.  4  s.  2  den.  pour  raison  de  la  tonsure  et . 
dépouille  de  21  arj^ents  et  demi  de  bois  d'Ablois  appartenant  aux  dites 
dames,  lesquels  il  avoit  ammodié. 

Avenay,  1395,  10  mai.  —  Les  Dames  abbesse  et  religieuses  ven- 
dent k  Messire  Pierre  Boucard,  prêtre  chanoine  de  leur  église,  une 
vigne  de  cinq  boisseaux  environ,  sise  au  terroir  d'Avenay,  lieudit 
Fond-de-Bonnet,  chargée  de  cens  et  rente...  au  prix  de  12  livres  que 
ledit  acheteur  paye  comptant  aux  dites  dames. 

Avenay,'  1395,  15  juin.  — •  Robert  le  Rouyer  et  Eline,  sa  femme, 
étoîent  redevables  aux  Dames  religieuses  de  27  livres  :  faute  de  paiement 
elles  font  par  leur  procureur  mettre  en  criée,  vendre  et  délivrer  par  décret 
et  authorité  de  justice  certaine  pièce  de  vigne,  sise  au  terroir  d'Avenay, 
lieudit  en  Berard...  laquelle  fut  mise  à  prix  par  Messire  Gilles  le  Tour- 
terat,  prestre,  à  la  somme  de  8  livres  et  k  lui  adjugée,  après  les  criées 
duement  faites  et  parfaites. 


XXV"  Abbesse.  —  Hfadame  JTelianne  111. 

(1395  à  1397.) 

Avenay,  1395.  —  Les  dames  d'Avenay  vendent  à  Messire  Pierre 
Boucart,  prestre  chanoine  de  leur  épée  une  vigne  sise  à  Avenay,  lieudit 
Fond-de-Bonnet. 
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"SkyiW  Alibesiie.  —  madame  de  SaïUx. 

(1397  2  1410.) 

i39Sf  après  VAacension,  •<-  Maison  près  les  Etaux,  — •  Boas  le 
scel  de  la  mairie  d'Âvenay,  Etienne  Vaudequin  reconnaît  devoir  toas 
les  ans  aux  dames  abbesse  et  religieuses  50  sols  de  cens  en  rente  an- 
nuelle et  perpétuelle  sur  une  maison  assise  audit  Avenay,  prés  les 
Estaùx,  tenant  d'une  part  à  Thomas  Mailly  et  d'autre  à  Regnaut  Sy- 
monet. 

Î399f  6  juillet,  —  Maison  devant  Véglise  paroissiale.  —  A  la 
suite  d'obligation,  de  criées  et  d'exploits  divers  à  la  requeste  de 
M.  Jean  d'Ay,  escuyer,  contre  un  nommé  Jean  Treleu  d'Avenay,  pour 
défaut  de  10  Uy.  ts.  dont  il  lui  est  redevable,  ledit  Jean  d'Ay  fait  mettre 
aux  criées  une  maison  sise  à  Avenay.  devant  l'église  paroissiale,  avec 
ses  appartenances,  tenant,  d'une  part  au  sieur  Camus,  de  l'autre  à  la 
fille  Périnet  le  Rouyer  :  laquelle  maison  est  adjugée  audit  Jrân  d'Ay, 
dernier  enchérisseur. 

1399j  décembre.  —  Vigne  A  Mareuil.  —  Jean  Gaupillart  d'Ay, 
condamné,  par  sentence  sous  le  scel  de  la  prévosté  d'Epemay,  à  payer 
aux  Dames  d' Avenay,  annuellement  et  perpétuellement  à  la  Saint-Martin 
d*hiver  deux  boisseaux  de  froment  de  cens  sur  une  pièce  de  vigne  au 
terroir  de  Mareuil,  lieudit  ès-Communes,  et  les  ai*rérages  de  deux  ans  : 
le  tout  rendu  au  grenier  desdites  Dames  et  à  leur  mesure. 

i40i.  —  Vignes  et  terres  à  Plivis.  —  Messire  Jean  de  Canay, 
prestre  curé  de  Tours-sur-Marne,  et  Helyssen,  veuve  de  Jean  le  Mer, 
vendent  à  Messire  Guillaume  de  Damery,  la  quatrième  partie  de  tous 
les  acquêts  de  feu  Jean  Renault  et  de  feue  Jannelte,  sa  femme,  tant 
en  maisons,  vignes,  près,  terres  et  autres  héritages,  sis  au  terroir  de 
Plivis,  au  prix  de  vingt-quatre  escus  d'or  reçus  comptant. 

i402,  li  juin»  —  Maison,  rue  de  Grigny.  —  Jean  Guidet,  d'Ay, 
prend  à  cens  annuel  et  perpétuel,  des  Dames  abbesse  et  religieuses 
d' Avenay,  une  maison,  jardin  à  treille  derrière,  accins,  pourpris  et  ai- 
sances, sise  à  Avenay,  rue  de  Grigny,  moyennant  une  rente  annuelle 
d'un  septier,  un  boisselet  à  trois  miches  de  froment  à  la  mesure  du 
grenier  du  monastère. 

MuTioNY,  li03f  10  mai.  —  Colfesson  Caillet,  fils  de  Raulin  Gaillet, 
d'Ay,  par  acquiescement  volontaire  à  la  sentence  de  la  prévosté  d'£« 
pernay  se  reconnoît  redevable  aux  Dames  d' Avenay  de  trois  quartiers 
de  froment  de  rente  annuelle  et  de  trois  quartiers  de  gelines  de  cens  À 
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prendre  sur  une  vigne  à  Mutigny,  lieudit  en  FoÎBset,  et  sur  une  autre 
au  même  lieu  et  aux  arrérages. 

f403,  i2  décembre.  —  Prés  à  Plivis.  — •  Jean  DuHus,  escuyer, 
demeurant  k  Ambonnay,  et  demoiselle  Malet,  sa  femme,  vendent  et 
garantissent  à  Messire  Guillaume  de  Damery,  trois  faulchées  de  prés, 
sises  au  terroir  de  Plivis,  lieudit  la  Besale  :  une  autre  faulchée  de 
prés,  lieudit  la  Logette,  tenant  d'un  côté  à  Ademin  Chique,  de  Reims, 
d'autre  aux  religieux  de  St-Sauveur,  de  Vertus,  au  prix  de  55  livres 
reçues  comptant. 

i405,  26  juin,  —  Boy,  —  Jean  Le  Boulillcr,  écuyer,  seigneur  en 
partie  de  Vadenai,  se  prétendoit  un  droit  de  pesche  en  la  rivière  de 
Boy.  Ajourné  à  la  requeste  des  Dames  religieuses  devant  le  bailly  de 
Monsieur  d'Orléans^  il  fait  défaut  en  première  instance.  Réappelé,  il 
comparoit  en  personne  es  assises  dudit  bailly,  tenues  à  Epernay,  et 
déclare  alors  ne  prétendre  aucun  droit  de  pesche  en  ladite  rivière  :  par 
quoi,  du  consentement  des  dites  Dames  est  mis  hors  de  cour  sans  dé- 
pens, la  26  juin  1403. 

15  avril  ikOk.  —  Avonay.  —  Guyot  Coutelet,  et  Agnès,  sa  femme, 
reconnoissent  que  la  maison  qu'ils  ont  achetée  de  Raulin  Douzy,  ayant 
cour,  jardin,  accin  et  pourpris,  size  au  bourg  d'Avehay,  rue  de  la  Fon- 
taine, tenant  d'une  part  à  Oudinet  Le  Camus,  de  l'autre  au  ruisseau 
courant  par  ledit  bourg,  par  devant  en  partie  au  chemin  commun,  et 
par  derrière  ledit  jardin  tenant  au  vieux  ru,  est  chargée  de  15  sols 
envers  les  Dames  d'Avenay,  pour  cens  annuel  et  perpétuel,  lequel 
cens  a  hypothèque  sur  une  pièce  de  terre  size  au  terroir  d'Avenay, 
lieudit  en  Serval. 

Perthes-le-Hurlus.  f404,  15  septembre,  —Sous  le  scel  de  la 
presvoté  d'Epernay,  les  exécuteurs  testamentaires  de  Madame  Marie 
de  Saulx,  Jean  de  Cuise,  chevalier,  seigneur  de  Ponis,  mari  de  la 
défunte,  et  messire  Guillaume  de  Damery,  preslre  et  chanoine  d'A- 
venay, reconnoissent  devant  les  jurés  de  ladite  Prévosté  que  la  donation 
gar  ladite  testatrice  à  l'abbaye,  en  terres,  revenus,  justice,  cens  rentes, 
maisons,  bois,  prés,  et  autres  choses  quelconques  dépendant  des  sei- 
gneuries de  Perthes-le-Hurlus  et  de  Condé-sur-Aisne,  a  été  faite  en 
très-bonne  forme,  et  que  ladite  abbaye  en  jouira  toujours  et  à  per- 
pétuité, à  la  charge  de  tant  de  messes  que  d'autres  services  qu'ils  ont 
limité. 

Boy,  IkOkf  24  septembre,  —  Collesson  Nourri,  de  Boy,  vend  à 
Madame  Nicole  de  Saulx,  abbesse,  15  sols  de  rente  annuelle  payable 
en  quatre  termes  égaux,  moyennant  la  somme  de  7  livres  10  sols 
reçue  comptant. 
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Tauxières,  f405,  i5  juin,  —  Le  Bieur  Jean  Gardon  et  Pérette, 
sa  femme,  habitarUs  de  Tauxiëres,  ne  payant  pas  aux  Dames  d'Arenay 
la  somme  de  28  livres  qu'ils  leur  dévoient,  voyent  décrétée  la  maison, 
cour^  jardin  et  aisances  qu'ils  possédoientà  Àvenay,  laquelle  fut  vendue 
32  livres  15  sols  à  Jean  de  Marne,  dernier  enchérisseur,  duquel  prix 
les  dites  Dames  retiennent  les  28  livres  à  elles  dues,  et  laissent  le 
surplus  audit  Jean  Gardon  et  sa  femme. 

MuTiONY,  1^06.  —  Chariot  (Symon),  condamné  par  sentence  du 
maieur  d'Avenay,  se  reconnoît  devoir  aux  Dames  religieuses  deux 
quartels  et  le  quart  d'un  quartel  de  froment  à  la  mesure  du  grenier 
de  leur  monastère,  sur  une  pièce  de  vigne  sise  au  terroir  de  Mutigny, 
lieudit  en  Charnières. 

MuTiQNY,  ik06,  20  février,  —  Halmeynet,  d'Ay,  reconnoîl,  devant 
M*  Choat,  maire  d'Avenay,  tenir  à  Mutigny  une  pièce  de  vigne,  lieudit 
en  Foisset,  chargée  envers  les  Dames  d'Avenay  d'un  septier  de  fro- 
ment, mesure  d'Avenay,  et  d'un  quartier  de  géline,  payable  annuelle- 
ment à  la  St-Martin  d'hiver,  et  h  titre  de  cens  annuel  et  perpétuel 
sept  sols  audit  jour  St-Martin. 

Mareuil,  1406,  24  février.  —  Marie,  veuve  de  Jean  Martin  de 
Bisseuil,  se  reconnoît  obligée  envers  les  Dames  d'Avenay  à  deux 
pintes  de  vin  vinage,  à  titre  de  cens  ou  surcens,  à  là  Saint-Martin 
d'hiver,  à  raison  d  une  pièce  de  vigne  au  terroir  de  Mareuil,  lieudit 
les  Vignes-Dames-Laresse  :  et  se  doit  ledit  vinage  aller  quérir  par  les 
gens  des  Dames  audit  Mareuil. 

Ay,  f 40S.  —  Par  sentence  de  M*  Jean  Le  Choat,  maieur  d'Avenay, 
Thiébault  Chariot,  d'Ay,  est  redevable  aux  Dames  religieuses  de  deux 
deniers  pour  cens  sur  une  pièce  de  vigne  au  terroir  de  Mutigny, 
lieudit  Torchamp,  et  pour  avoir  différé  de  payer  ce  cens  est  condamné 
à  5  sols  d^amende. 

AvENAY,  l(t09.  —  Thomas  le  Tacbe  et  Catherine,  sa  femme,  de- 
meurant à  Reims,  vendent  à  messire  Guillaume  de  Damery  six  sep- 
tiers  de  terre,  sis  à  Avenay,  lieudit  en  la  Cléelle,  joignant  le  che- 
min Charlier,  d'une  part,  de  l'autre  la  Maison-Dieu  ;  2*  cinq  quartels 
de  terre,  lieudit  aux  Clos  ;  3*  une  mine  ou  environ  de  terre  arable  au 
Moncel  ;  4*  la  tierce  partie  d'une  pièce  en  Clielle  qui,  jadis,  avoit  été 
au  sourd  de  Cupilly  ;  5*  un  septier  de  terre  qui  avoit  été  à  Boisleau 
de  Mareuil,  sise  en  Soranges. 

Mutigny,  2  août  ik09.  —  Adenet  le  Cingit  et  Thierselette,  aa 
femme,  vendent  aux  Dames  d'Avenay  une  rente  annuelle  et  perp^ 
tue] le  de  quatre  livres,  payables  en  quatre  termes,  et  en  payement  de 
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laquelle  ils  affectent  une  maison  sise  à  Mutigny,  et  diverses  pièces  de 
terre  et  de  vignes  sises  au  même  terroir  :  plus  une  maison  qu'ils  disent 
leur  appartenir  à  Chastel-Porcien,  au  bout  du  pont,  devant  l'riôtel* 
DieU;  et  diverses  pièces  de  terre  au  même  terroir. 

i^09,  3  novembre,  —  Par  lettre  sous  le  scel  du  baillage  de  Ver- 
mandois,  Thomas  Le  Tache  et  Catherine,  sa  femme,  vendent,  avec 
promesse  de  garantie,  à  messire  Guillaume  de  Damery  une  pièce  de 
terre  a  Âvenay,  lieudit  en  la  Clieiie,  joignant  le  chemin  Ghartier, 
d'une  part,  et  de  l'autre  à  la  Maison-Dieu.  -^  Item,  une  pièce  de  terre 
an  Moncel.  Item,  une  autre  pièce  sise  à  la  Glielle  qui,  jadis,  était  au 
sourd  de  Cuperly,  tenant  d'un  côté  aux  haies  de  Thomas  Mailly, 
d'autre  à  measire  Pierre  Ghaffin.  Item,  une  pièce,  jadis  à  Boiieau  de 
Mareuil,  tenant  à  Thiébault  Rogier.  Item,  une  vigne,  size  en  Demoi- 
selle. Item,  une  autre  en  Ghamp-Bernard,  et  le  tout  au  prix  de  six 
vingt  livres  en  principal  et  quarante  sols  en  vin. 

Mareuil,  f<tlO,  26  mars,  —  Gollesson  disse  et  Agnès,  sa  femme, 
Perresson  d'îsse  et  Isabelle,  sa  femme.  Vendent  à  messire  Guillaume 
de  Damery  une  pièce  de  pré,  size  au  terroir  de  Mareuil,  lieudit  aux 
Prés-des-Quartiers,  tenant  d'une  part  h  la  Heurteleuze  de  Reims, 
d'autre  aux  hoirs  Gollesson  Rîchart,  de  Fontaine,  moyennant  la 
somme  de  dix-huit  livres  reçue  comptant. 

MuTiGNY,  UiO,  Î3  février.  —  Simon  Lambert,  d'Ay,  se  reconnoit 
devant  le  maire  d' Avenay  redevable  aux  Dames  dudit  lieu,  de  cinq 
boisselets  de  froment  à  la  mesure  de  leur  grenier,  et  de  trois  miches, 
payables  annuellement  à  la  St-Martin  d'hiver,  à  raison  de  deux  pièces 
de  vigne  sises  au  terroir  de  Mutigny,  lieudit  en  Charnières,  la  der- 
nière chargée  de  quatre  pintes  de  vin  vinage,  payable  à  la  StrMartin 
d'hiver. 

Avenay,  i4i0,  janvier.  — •  Par  sentence  de  Jean  le  Ghoat,  maieur 
d 'Avenay,  Jean  de  Moncel,  d' Avenay,  est  condamné  à  payer  aux  Dames 
religieuses,  pour  un  surcens  de  vinage  annuel  et  perpétuel,  deux  sep* 
tiers  de  vin,  à  raison  d'une  pièce  de  vigne  sise  lieudit  en  Bots-de- 
Brousse,  tenant  d'une  part  aux  héritiers  Jean  Treslon,  d'autre  à  Jean 
de  Noyers,  et  pour  une  autre  pièce  sise  lieudit  en  Tonnay,  et  dix 
pintes  de  vin  ;  le  tout  payable  annuellement  et  perpétuellement  à  la 
8t-Marlin  d'hiver,  y  compris  les  arrérages  de  cinq  ans.  Lequel  Jean 
de  Moncel  reconnoit  devoir  et  promet  d'être  plus  diligent  k  l'avenir 
à  satisfaire  audit  surceub. 
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SLILYH"^  Abliesse.—  Hailaiiie  IVleole  deCraon 

(1409-1435.) 

Mareuil,  f4i2;  9  septembre.  —  Collesson  Vignet,  à  Mareuil, 
prend  à  tilH^e  de  cens  anoael  et  perpétuel  deux  pièces  de  terre  arables 
peuplées  en  partie  d'arbres  et  d'ozerais,  sises  au  terroir  dudit  Mareuil, 
lieudit  È8-Paqui8  outre-Marne,  lesdites  pièces  jointes  ensembte,  te- 
nant d'une  part  à  Jeanne  la  Branlarde,  d'autre  à  Jansonnet  Alebois, 
au  bout  derrière  la  pasture  au  chemin  commun;  l'autre  pièce  tenant 
aux  hoirs  Jean  Choilly  d'une  part,  de  l'un  des  bouta  à  la  rivière  de 
Marne,  de  l'autre  au  chemin  devers  la  pasture,  et  contiennent  les 
deux  pièces  ^rois  septieps  environ.  Le  dict  accencissement  fait  au  prix 
de  vingt  sols  de  rente,  payable  annuellement  à  ta  St-Remy,  chef 
d'octobre  :  et  à  faute  de  payement,  cinq  sols  d'amende. 

Mareuil,.  14i2.  —  Accord  fait  entre  les  Dames  religieuses  et 
Colart  Le  Mouton,  de  Mareuil,  qui,  pour  paiement  d'arrérages  au 
sujet  desquels  il  était  menacé  de  poursuite,  abandonne  deux  pièces  de 
terre  sizes  lieudit  les  Paquis  et  lieudit  en  Troîlly,  appelée  le  Cingnet- 
Marcheloé. 

Panière,  1^12,  Î5  octobre,  —  Hue  de  Juvigny  et  Perresson  Bon- 
nelet,  de  Fanière,  et  Colart,  de  Rethel,  reconnoissent,  en  présence 
d'un  notaire  apostolique  devoir  aux  Dames  d'Avenay  certaine  quan- 
tité de  grain,  mesure  de  Fanière,  spécifiée  en  Tacte  dudit  notaire. 

Boï,  i4i2,  12  avril.  ■—  Accord  entre  les  Dames  religieuses  et  Jean 
8ymonet  de  Boy  qui,  sans  licence  de  tes  Dames,  avoit  construit  un 
petit  four  dans  sa  maison.  Condamné  par  le  prévost  d'Epernay,  et  sur 
appel,  par  sentence  du  Parlement  de  Paris,  qui  renvoyé  la  cause  au 
bailly  de  Vitry  qui,  sur  comparution,  condamne  à  nouveau  ledit  Sy- 
monet  à  abattre  ledit  four  et  à  l'amende  de  son  opposition. 

AvEN.w,  i4i3, 3  août.  —  Jacques  deSt-Vrain,  demeurante  Avenay, 
se  rend  acquéreur  d'une  maison  sise  en  lieudit  h  la  Fosse-à-Grigny, 
chargée  envers  les  Dames  religieuses  de  vingt-cinq  solz  de  rente 
annuelle,  laquelle  maison  il  devait  tenir  et  entretenir  en  bon  estât 
soubz  les  obligations  déclarées  ès-lettres.  Et  depuis,  pour  arrérages 
du  payement  de  la  somme  de  cinquante  solz,  le  procureur  desdites 
Dames  ayant  faict  crier  et  subhaster  ladite  maison,  auec  le  jardin 
derrière,  tenant  d'une  part  au  chemin  royal,  d'autre  à  Pierresson 
Noisette,  et  généralement  tous  les  autres  héritages  appartenans  audit 
de  St-Vrain,  sis  en  ladite  prévosté  d'Ëspernay,  lesquels  furent  vendus 


Digitized  by  VjOOQ IC 


A^^ENDI(lE  â83 

et  délivrés  à  Perressou  Lefebvre,  demeurant  audit  Av«aay,  comme  au 
plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  pour  ladite  somme  de  cinquante 
solz,  laquelle  il  s'offrit  et  promit  de  payer  à  perpétuité  auxdites  Dames; 
demeurant  lesdits  héritages  hypothéqués  pour  assurance  dudit  paie- 
ment au  jour  de  la  St-Martin  d'hiver. 

AvENAY,  t'itSj  fi' juin.  —  Jean  Renault,  demeurant  à  Avenay, 
vepd  aux  Dames  ahbesse  el  religieuses  la  somme  de  quarante-cinq 
solz  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  payable  en  deux  termes,  rente 
hypothéquée  sur  une  maison  sise  en  la  ville  d'Avenay,  en  la  rue  de 
Deasiis-'le-Mur,  tenant  d'une  part  à  Jean  de  Fontaine,  d'autre  à  Jean 
Nicolas.  Item,  sur  une  pièce  de  Traille  et  jardin,  size  en  la  même 
rue,  tenant  d'une  part  à  Perresson  Noisette,  d'autre  à  Thiébaut  Son- 
sois,  contenant  environ  trois  quartiers.  Item,  sur  six  boisseaux  de 
vignes  ou  environ,  siz  en  lieucUt  en  Tonnaix,  tenant  d'une  part  à  l'é- 
glise d'Avenay,  d'autre  à  messire  Guillaume  de  Damery  :  tous  lesdits 
héritages  francs  de  toutes  servitudes,  exceptée  la  maison  chargée  de 
cinq  deniers  de  cens  annuel  et  perpétuel.  Ladite  vendition  faicte  au 
prix  de  vingt-deux  livres  dix  soli,  que  ledit  vendeur  rdceut  par  les 
ma'ns  des  notaires  jurés,  et  dont  il  se  tint  pour  content. 

AvENAY,  i^l3,  23  juin.  —  Jean  Regnault,  demeurant  à  Avenay, 
vend  aux  Dames  abbesse  et  religieuses  la  somme  de  45  solz  de  rente 
annuelle  et  perpétuelle,  à  recevoir  en  deux  payements  l'année,  sçavoir 
au  jour  de  Noël  et  de  St-Jean-Baptiste,  sur  une  maison  à  cet  effet 
hypothéquée,  ayant  four,  jardin,  étables;  size  au  bourg  dudit  Avenay, 
en  la  rue  du  Fay,  tenant  d'une  part  à  Jean  Le  Barbier,  de  Tauxières, 
d'autre  h  Jean  Le  Charton  :  icelle  vendition  moyennant  le  prix  et 
somme  de  vingt-deux  livres  dix  solz,  que  ledit  vendeur  receut  comptant. 
Promettant  garandise  etc. 

Mareuil,  i4f3,  30  juin.  —  CoUesson  Morette,  dit  le  Roy,  et 
Marie,  sa  femme,  vendent  aux  Dames  d'Avenay  une  fauchée  de  pré 
sise  au  terroir  de  Mareuil,  lieudit  en  Gourtil-Romer,  franche  et  quitte 
de  toute  servitude,  au  prix  de  10  livres  10  sols,  reçue  comptant. 

AiGNY,  f4f5,  26  juillet,  —  Perresson  Lallemand  et  Agnès,  sa 
femme,  prennent  en  constitution  de  rente  des  Dames  abbesse  et  reli- 
gieuses 13  livres  10  sols,  moyennant  rente  annuelle  de  27  sols  payables 
en  deux  termes,  par  égale  portion,  donnant  pour  hypothèque  une  mai- 
son, cour  et  jardin,  sis  ë  Aigny,  en  la  rue  du  Four,  et  autres  leurs  biens 
sis  audit  terroir. 

Chbrvillr,  i4i3,  4  janvier,  —  Adam  Caqué,  Jannette,  sa  femme, 
et  Remy  Caqué,  demeurant  à  Chervillc,  prennent  des  Dames  abbesse  et 
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religieuses  trois  livres  en  constitution  de  rente  de  la  somme  de  40  sols 
payables  en  deux  termes,  donnant  pour  hypothèque  de  ladite  rente  une 
maison^  cour  et  jardin,  sis  au  village  de  Cherville,  lieudit  en  Vasset. 

AiGNY,  i4f3,  24  janvier.  —  Ysabelle,  veuve  de  Jensonnet  le 
Guyert,  demeurant  à  Aigny,  prend  en  constitution  de  rente  11  livres 
5  sols  des  Dames  d'Avenay,  portant  rente  annuelle  de  22  sols  6  de- 
niers, payables  eniieux  termes.  Pour  laquelle  rente  et  somme  princi- 
pale elle  oblige  tous  ses  biens,  meubles  et  immeubles,  et  notamment 
une  maison,  cour  et  jardin,  sise  au  village  d'Aigny,  lieudit  la  Rue 
Traversaine. 

AiGNY,  i413,  28  janvier.  —  Guillaume  Lefevre,  demeurant  k  Ai- 
gny-4ur-Mame,  vend  aux  Dames  abbesse  et  religieuses  d'Avenay  deux 
faulcbées  de  pré,  sises  au  terroir  d'Aigny,  l'une  en  lieudit  au  Pas-le-- 
Serain,  l'autre  au  Prez-Fouchier,  chargées  chacune  de  deux  deniers 
de  cens  perpétuel,  moyennant  prix  de  22  livres  reçues  comptant. 

Ayenay,  i4i4,  29  août.  —  Contract  passé  soubj^  le  scel  de  la  sus- 
dite Prevosté  d  Espernay,  par  lequel  Marie,  vefve  de  feu  Jacquetle 
Vielllet,  demeurant  à  Avenay,  vend  aux  Dames  religieuses  une  pièce 
de  terre  contenant  une  mine,  ou  environ,  size  au  terroir  dudit  Avenay, 
lieudit  à  la  Tournelle,  tenant  d'une  part  au  vieux  Ruzes,  d'autre  au 
chemin,  franche  et  quitte  de  toutes  servitudes  :  ladite  vendition  au 
prix  de  soixante  solz,  que  ladite  vcnderesse  a  receue  comptant,  promet- 
tant garandir  et  renonçant  comme  de  coutume,  etc 

SuiPPE,  i4i4.  —  Jeannot  I^clerc,  demeurant  à  Suippes,  reconnoît 
devoir  aux  Dames  religieuses  la  somme  de  sept  livres  pour  censé  du 
quint  denier,  de  la  vente  et  délivrance  d'une  maison,  grange,  jardin,  et 
autres  aisances,  et  appartenances  d'icelles,  sises  audit  Suippes,  en  la  rue 
du  Four,  tenant  au  debteur  du  cdté  des  champs,  et  au-dessous  aux 
hoirs  Jean  Faillonnet;  ladite  vente  faicte  à  Colart  Gneu,  demeurant 
audit  Suippe,  laquelle  somme  de  sept  livres  ledit  debteur  promit  payer 
anxdites  Dames. 

Ay,  f 4f4,  25  février.  —  Thibault  d'Ambonnay,  vigneron,  demeu- 
rant à  Ay,  vend  h  messire  Jean  Guyot,  prestre  chanoine  d'Avenay  et 
curé  de  Fontaine,  une  pièce  de  terre,  size  au  terroir  d'Ay,  lieudit 
Prez-de-Moucy,  franche  et  quitte  de  toute  servitude,  au  prix  de  cent 
sols  que  le  vendeur  reconnoît  avoir  reçu  comptant. 

Aigny,  /4i5,  8  septembre.  —  Guillaume  Lefebvre,  demeurant  h 
Aigny,  vend  aux  Dames  abbesse  et  religieuses  d'Avenay  une  pièce  de 
prez,  sise  à  Âigny,  lieudit  aux  Prés-deH' Autel ,  moyennant  prix  de 
cent  sols  que  le  vendeur  reçoit  comptant. 
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AVEït-vV,  Ut5,  3  mars.  —  Perresson  Vieillet,  d'Avenay,  vend  à 
messire  Guillaume  de  Damery  un  jardin,  place  et  mazure,  avec  aisances 
et  appartenances  d'icelles,  le  tout  siz  audit  Avenay,  lieudit  en  la  Cour 
DemysainCf  tenant  à  Jean  Quiset,  et  d'autre  à  JeanBouley,  et  avec  ce,  la 
voye  pour  aller  et  venir  par  ladite  cour  Demysaine,  à  pied  et  à  ehevaL 
Et  tel  drolct  qu'y  auroit  eu  ledit  vendeur,  le  tout  franc  et  quitte  de 
servitude  quelconque.  Ladite  vendition  au  prix  de  soixante  sols  en 
principal,  trois  sols  en  vin  que  ledit  vendeur  a  receu  comptant,  renon- 
ceant  à  tout  comme  de  coutume. 

Ayenay,  iU6.  —  Car  sentence  du  Bailly  de  Chaalons,  Estieone  Pla- 
telet,  bourgeois  dudit  Chaaions,  est  condamné  à  payer  aux  Dames  d'Avfr* 
nay  les  arérages  et  redevances  des  cens  dont  étoieot  chargées  les  deux 
pièces  de  vigne  au  terroir  d'Avenay,  Tune  en  lieudit  Champ-Bernard, 
l'autre  en  lieudit  en  Tonnel,  la  première  devant  à  la  St-Martin,  de  chaque 
année,  trois  quartels  et  deux  boisseaux  de  froment,  à  la  mesure  des 
greniers  d'Avenay,  et  trois  quartiers  et  demy  de  gelines  ;  la  seconde 
deux  septiers  de  vin  vinage.  Condamné  en  outre  à  l'amende  pour 
refus  et  retardement. 

Ay,  Ayenay,  l(ti6.  —  Six  lettres  données  en  rofQcialité  de  Reims 
pardevant  Nicolas  Mathet,  notaire  juré  en  ladite  cour,  par  lesquelles 
Thiebault  le  Bourrelat,  Jean  Guet  et  Eudeline,  sa  femme,  Adam 
Chanlatte,  Renard  Nantheuil,  Thiebault  Bonnet  dit  Jossetet,  et  Pier- 
resson  de  Chaumont,  tous  habitaos  d'Ay,  se  reconnoîssent  débiteurs 
envers  lesdites  Dames  d'Avenay  de  diverses  sommes;  froment,  gelines 
et  autres  redevances,  pour  certaines  vignes  sises  au  terroir  d'Avenay 
et  du  domaine  desdites  Dames. 

Mareuil,  i4i6,  29  septembre.  —  Jean  Maillet,  habitant  d'Ay,  rc- 
connoît  devoir  aux  Dames  d'Avenay  trois  septiers  de  froment  rendus 
il  leur  grenier  et  à  leur  mesure,  environ  la  feste  de  la  Toussaint,  pour 
cens  et  surcens  sur  certaines  vignes  sizes  k  Mareuil  et  dans  la  dépen- 
dance de  la  juridiction  de  l'abbaye. 

MuTiGNY.  i4f  7,  17  septembre,  —  Thiébaut  le  Savat,  demeurant  à 
Ày,  reconnaît  devoir  aux  Dames  religieuses  trois  septiers,  trois  bois- 
seleta  et  trois  miches  de  froment  bon  et  loyal,  en  leur  grenier  et  à 
leur  mesure,  et  ce  pour  le  surcens  des  vignes  qu'il  avoit  à  Mutigny, 
lequel  il  alla  payer  les  premiers  jours  après  la  Toussaint,  et  promit 
le  payer  è  l'avenir  soubs  la  foy  donnée  es  mains  des  jurés,  selon  les 
formes  ordinaires  en  justice. 

AvENAY,  5fil9f  dernier  septembre.  —  Marguerite,  vefve  de  feu 
Dommangin  Montoie,  demeurant  à  Ay,  reconnoit  les  arrérages  de  la 


Digitized  by 


Google 


â86  ABBAYE  P^AVÈNAV 

censive  qu'elle  devoit  aux,  Dames  abbesse  et  religieuses,  payable  par 
chaque  année  au  jour  de  la  StrMartin  d'hiver,  à  raison  de  trois  bois- 
seaux de  vignes  qu'elle  poisédolt  au  terroir  d'Avenay,  lieudit  en 
Champ-Bernard,  tenant  d'une  part  à  Eudeline,  vefve  de  feu  Jean 
Guet,  d'autre  aux  hoirs  le  Petit-Bail ly,  promettant  payer  de  là  en 
avant  ladite  censive. 

AvBNAY,  i(il9^  dernier  septembre.  —  Eudeline,  vefve,  de  feu  Jean 
Guet,  demeurant  à  Ay,  reconnoit  devoir  aux  Dames  abbesse  et  reli- 
gieuses dix  septiers,  deux  quartels,  un  boisselet  demi  muid  froment, 
à  la  mesure  de  leur  grenier,  et  avec  ce,  quiiïze  gelines  deux  quartiers 
et  demy  de  gelines,  tant  pour  compte  faict  par  sondit  feu  mary,  en  l'an 
1416,  pour  certains  termes  escheus  depuis  lesdits  comptes.  Une  rente 
de  froment  donnée  à  leur  église  par  chaque  année  au  jour  de  StrMar- 
tin d'hiver,  sur  sept  boisseaux  de  vignes,  sises  au  terroir  d'Avenay. 
en  Champ-Bernard,  tenant  d'une  part  à  Marguerite,  vefve  de  feu  Dom- 
mangin  Montoie,  de  l'autre  à  un  savart.  qui  fut  à  feu  Jean  le  Roquet, 
de  Mareuil.  Promettant,  ladite  Eudeline,  etc. 

A'VBNAY,  i425,  7  mai.  —  Maison  devant  l'église  paroissiale.  — 
Une  lettre  du  maire  d'Avenay,  donnée  soubz  son  scel,  par  laquelle 
Remy  le  Lièvre,  demeurant  audit  Avenay,  confesse  avoir  pris  des 
Dames  religieuses  une  maison,  et  jardin  derrière,  size  audit  Avenay, 
devant  l'église  paroissiale,  tenant  d'une  part  à  la  maison  de  feu  Cout- 
telain,  d'autre  au  chemin  montant  en  haut  la  rue  de  Grigny,  avec 
obligation  audit  preneur  de  faire  que  dans  quatre  ans  ladite  maison 
qui  étoit  en  ruine,  ftit  réparée  et  rétablie  en  telle  sorte  qu'elle  put  être 
habitable  à  l'avenir,  et  avec  ce  rendre  par  chaque  année  trente  sois 
auxdites  Dames. 

Avenay,  i^25,  13  mars,  —  Les  exécuteurs  du  testament  dudit  feu 
messire  Guillaume  de  Damery,  suffisamment  certiorés  que  les  maisons 
et  héritages  à  luy  vendus  par  Pierre  Bery  et  damoiselle  Marie  de 
St-Etienne,  sa  femme,  étoient  chargées  envers  lesdites  Dames  reli- 
gieuses de  dix  livres  de  cens  pu  surcens  annuel  et  perpétuel,  bien 
qu'es  dites  lettres  cela  ne  fut  pas  explicitement  déclaré,  et  que  lesdits 
de  Berry  et  sa  femme,  et  ledit  messire  Guillaume  de  Damery  payassent 
par  an  lesdits  dix  livres  de  cens  ou  surcens  auxdites  Dames  reli- 
gieuses :  et  aussy  attendu  que  lesdits  héritages  étant  trop  chargés  et 
ruinés,  personne  n'en  vouloit  rien  donner,  partant  qn'ils  seroieut  inu- 
tiles à  ladite  exécution,  afOn  d'être  quitte  des  arrérages  desdits  cens, 
ou  surceiis,  dus  aux  Dames  religieuses,  et  meus  d'autres  causes  et 
raisons,  baillèrent  lesdits  exécuteurs  cédèrent  et  tronspor tarent  aux- 
dites Dames  religieuses  pour  toujours  les  susdits  héritages  et  tous  les 
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droits  qui  en  dépendoient  :  au  moyen  de  quoi  lesdiu  exécuteurs  se 
trouvèrenl  quittes  et  déchargés  de  tous  les  arrérages,  cens  ou  surcens 
que  lesdltes  Dames  étoient  en  droit  de  réclamer. 

Avenây,  i'i24,  25  juillet.  —  Jean  de  Monthion,  demeurant  à  Mu- 
tigny,  et  Marie,  sa  femme,  vendent  à  Coliin  Geymes  une  pièce  de 
vigne  de  sept  boissejux,  size  au  terroir  d'Avenay,  lieudit  es  Perches, 
moyennant  la  somme  de  six  escus  et  demi  d'or,  que  lesdlts  vendeurs 
confessent  avoir  reçus  comptant. 

Marbuil,  i437,  iO  octobre.  —  Jehan  Cbanlatte,  l'aîné,  reconnoit 
devant  le  maire  d'Avenay  qu'il  est  redevable  envers  les  Dames  d'A- 
venay d'une  mine  de  froment  à  la  mesure  de  leur  grenier,  en  raison 
d'une  pièce  de  vigne,  si^  au  terroir  de  Mareuil,  lieudit  es  Communes. 

Mareuil,  i'i27,  26  septembre.  —  Thiebaut  le  Bourelat,  dit  Co- 
chette,  demeurant  à  Ay,  condamné  à  payer  le  cens  sur  terres  et  vignes 
sizes  lieudit  es  Communes,  à  Mareuil. 

AvENAY.  —  Lettre  soubz  le  sec!  de  la  Baillie  de  Vermandois, 
établie  à  Laon,  en  l'année  1428,  par  laquelle  Jean  Puterie  et  Eude- 
Une,  sa  femme,  reconnoissent  avoir  vendu  à  Perresson  Nicolas  Cirier, 
de  Reims,  une  maison  size  à  Avenay,  devant  la  Maison-rouge,  ayant 
cave  et  jardin,  et  uns  mazure,  le  tout  chargé  de  quinze  deniers  de 
cens  et  de  cinq  solz  de  surcens  ;  et  parce  qu'ils  l'avoient  vendu  quitte 
de  surcens,  ayant  été  assignez  par  les  Dames  abbesse  et  religieuses, 
pour  le  reconnoilre  alin  d'indemniser  ledit  acheteur,  à  qui  ils  l'avoient 
vendue,  quitte  et  franche,  ils  assignèrent  par  convention  faicte  avec 
les  susdites  Dames  ledit  surcens  sur  une  autre  maison  ayant  cour, 
jardin,  cave  et  autres,  telles  aisances  à  eux  appartenantes  eu  la  rue 
du  Fay,  tenant  d'une  part  à  Jean  de  St-Hubert^  de  l'autre  k  Michel 
le  Pnidhomme  ;  de  sorte  que  la  première  maison  par  eux  vendue  est 
toujours  demeurée  chargée  du  cens  de  quinze  deniers,  et  la  seconde 
par  eux- acquise  de  Jean  de  Moncei,  du  surcens  de  cinq  solz  ;  s'étant 
obligé  de  payer  auxditesDames  perpétuellement  et  à  toujours  le  cens 
et  surcens  au  jour  de  la  St-Marlin  d'hiver,  renonçant,  etc. 

Avenay,  f447,  10  janvier.  —  Thomassette  Sompy  Boulanger, 
demeurant  audit  Avenay,  reconnoît  que  pour  licence  à  luy  faicte  par 
les  Dames  abbesse  et  religieuses  comme  étant  hautes  justicières  dudit 
lieu,  de  faire  édifier  un  petit  four  en  sa  maison,  qui  avoil  été  à  feu 
Guillaume  Le  Blanc,  il  s  etoit  obligé  et  s'obligeoit  à  Tavenir  pour 
toujours  à  un  cens  de  la  somme  de  cinq  sols,  payable  en  chaque  année 
au  jour  de  la  Chandeleurc  ;  promettant  ainsy  faire  et  tenir  et  renon- 
çant en  la  manière  accoutumée, 
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Le  24  octobra  i  l'àS.  —  Par  lettre  passée  sous  le  soel  de  la  prévoste 
(l'Espemay,  Estienne  Nicolas,  demeurant  à  Avenay,  reconnoit  avoir 
pris  des  abbesse  et 'religieuses,  à  titre  de  cens  ou  surcens  annuel  et 
perpétuel,  une  masure,  cour,  jardin  et  le  reste  des  appartenances  d'î- 
cdle^  sis  en  la  rue  de  Origny,  tenant  d'une  part  à  Pcrrcsson  Hemet, 
d'autre  k  Collesson  du  Guet,  aboutissant  par-devant  au  chemin  royal, 
par  derrière  à  Pcrinet  Metnyer,  dii  le  Picart,  moyennant  la  somme  de 
dix  sols  de  cens  ou  surcens,  ({uc  ledit  preneur  promet  payer  chaque 
année  auxdites  Dames  au  jour  Saint-Martin  d'hiver  et  de  faire  valoir 
cl  entretenir  lesdits  héritages  en  telle  sorte  (fie  lesdits  cens  ou  surcens 
y  pussent  être  régulièrement  perçus  ou  levés. 

H  avril  iU57.  —  Colin  Vautrin,  vigneron  è  Ay,  prend  à  titre  de  cens 
ou  surcens  annuel  et  perpétuel,  des  Dames  d'Aveuay,  divers  héritages 
sis  en  Foissets,  moyennant  le  prix  de  quinze  deniers  pour  chaque 
boissel. 

Avenay,  f452,  10  décembre.  —  Perinet  Pochin,  demeurant  à 
Avenay,  reconnoit  avoir  pris  à  cens  des  Dames  d' Avenay  une  maison, 
cour  et  jardin,  sis  à  Avenay,  rue  de  Grigny,  avec  ses  aisances  et  appar- 
tenances que  souloit  tenir  messire  Guillaume  de  Damcry,  ehanoine 
dudit  Avenay,  tenant  d'une  part  à  Perresson  Is  Prebstre  dit  Hemet, 
à  Collesson  Babaut  devers  l'église^ parochiale  et  au  chemin  commun 
des  deux  autres  parts.  Le  tout  franc  et  quitte  de  toutes  servitudes  : 
ledit  accencissement  fait  pour  la  somms  de  7  sols  6  den.  de  cens  an- 
nuel et  perpétuel,  payable  en  chaque  annéj  au  jour  de  Saint-Martin 
d'hiver. 


:I11LVI1I'  Abbesm.  —  Madame  Catherine 
de  Craon* 

(1435  à  1460.) 

SuiPPES,  8  juillet  Và38.  —  Procuration  des  habitans  de  Suippe, 
à  ceux  qui  sont  dénommés  en  icelle,  pour  traicter  et  chercher  accord 
avec  les  Dames  religieuses  sur  leur  droirt  des  vingt  livres,  dit  le  Giste 
du  comte, 

MuTiGNY,  i446',  G  jxinvier.  —  Mahuet  Brcban,  d'Ay,  reconnoit 
avoir  pris  des  Dames  religieuses,  à  litre  de  cens. annuel  et  perpétuel, 
deux  arpens  de  vignes,  en  savart,  sis  au  terroir  de  Mutigny,  lieudil  en 
Foissets,  qui  jadis  avôîent  été  à  Petit-Jean  le   Prudhomme,-  tenant 
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d'une  part  aux  hoirs  Uauiin  Caiitel,  et  aux  hoirs  Jean  Lepetit:  ledit 
cens  moyennant  la  somme  de  dix  so)»,  payable  annueliemcat  et  perpé- 
tuellement au  jour  Si  Martin  d'hiver,  s'obligeant  de  plus  ledit  pre- 
neur d'eotretenk  si  Jjien  Icsdits  héritages  que  ledit  cens  n'y  peut  man- 
quer. Le  tout  sous  ses  foy  et  promesse  avec  les  renonciations  ordinaires 
en  justice. 

Ay,  /446.  — .  Janson  Mainfroy  d'Ay  prend  à.cens  un  bois  planté  à 
Saulx  et  un  pré  devant  Tlsle  du  Sausset,  aboutissant  des  deux  bouts  à 
la  rivière,  et  d'une  part- au  long  aux  Dames  religieuses  d'Argensoies. 
Plus  cinq  boisseaux  de  .vignes  savart  lieuditen  Foissets. 

MuTiGNY,  8  janvier  Uàk6.  —  Jean  le  Brun,  dit  Amoulet,  demeurant 
à  Ay,  reconnoît  avoir  pris  &  cens  annuel  et  perpétuel,  des  Dames  reli- 
gieuses, sept  boisseaux  de  vignes  en  savart,  sis  au  terroir  de  Mutigny, 
liendit  ès-Chermines,  qui  jadis  Teurent  à  Jean  le  Fleuriat,.  tenant  d'une 
part  à  Jean  Maistre  d'hostel,  de  l'autre  k  Raulet  le  Barbier.  Ledit  cens 
au  prix  dehuictsols,  payable  annuellement  et  perpétuellement,  au  jour 
de  St  Martin  d'hiver  :  et  de  plus  s'oblige  à  faire  valoir  ledit  héritage 
et  le  tenir  en  l'état  que  ledit  cèus  y  put  être  pris  ;  renonçant,  etc. 

MuTiQNY,  6  janvier  Vik6.  —  Guillaume  le  Passeur,  demeurant  à 
Ay,  reconnoit  avoir  pris  à  tiitrc  de  cens,  annuel  et  perpétuel,  des  Dames  ' 
religieuses,  huict  boisseaux  de  vignes,  en  savarl,  au  terroir  de  Muti- 
gny,  lieudit  en  Chirmières,  qui  jadis  furent  à  Raulet  le  Barbier,  tenant 
d'une  part  à  Jean  le  Dru,  de  l'autre  h  Thiebaut  le  Suriat,  ledit  cens 
moyennant  la  somme  de  dix  solz,  que  ledit  preneur  promet  payer,  an- 
nuellement et  perpétuellement,  au  jour  de  Saint-Martin  d'hiver  ;  pro- 
mettant, etc. 

Mdtigny,  i446,  8  janvier,  —  Adam  Lambelet,  demeurant  à  Ay, 
prend  à  titre  de  cens  annuel  et  perpétuel,  des  Dames  religieuses,  les 
héritages  qui  s'ensuyvent,  sçavoir  :  deux  boisseaux  de  vignes  en  savart, 
sises  au  terroir  de  Mutigny,  lieudit  en  Saulssaye,  qui  jadis  avoit  été  à 
Persan  Peuchet,  tenant  d'une  part  audit  preneur,  de  l'autre  à  Jean  le 
Boucher  ;  item  quatre  boisseaux  ou  environ  qui  jadis  avoicnt  été  à  Jean 
le  Jostat,  sis  audit  terroir,  lieudit  en  Foissets,  tenant  d'une  part  aux 
hoirs  Jeanson  Guillaume;  moyennant  prix  de  sept  deniers,  payables 
annuellement  et  perpélusUement  au  joue  Saint-Martin  d'hiver,  pro- 
mettant, etc. 

Mutigny,  8  janvier  iidG.  —  Renaut  Renouvel,  demeurant  à  Ay, 
reconnoit  avoir  pris  des  Dames  religieuses,  à  tiltre  de  cens  annuel  et 
perpétuel,  trois  boisseaux  de  vignes  en  savart,  sis  au  terroir  de  Muti- 
gny, lieudit  an  Saussaye,  qui  jadis  avolent  été  à  Jean  le  Petit  Varlet  : 
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tenant  d'une  pari  au  mareschal  d'Avenay  ;  d'autre  à  Seuserot  de  Mu- 
tigny  ;  item  quatre  boisseaux  sis  audit  terroir,  lieudit  en  Foîssets, 
tenant  d'une  part  à  Perresson  Malagambe,  d'autre  à  Petiot  Chartel  ; 
ledit  cens  pour  la  somme  de  huict  sols,  neuf  deniers,  que  ledit  pre- 
neur promet  payer  annuellement  et  perpétuellement  au  jour  Samt- 
Martin  d'hiver,  de  plus  s'obligeant  à  faire  valoir,  etc. 


X.X.IX.*'  Abbesse.  —  HEadame  JHaripaerUe 
d'AI:Kne. 

(1460  à  1492.) 

i460.  AvENAY.  Droit  de  Banc-vin,  Perresson  Legris,  clerc  à  Ave- 
nay,  durant  le  mois  de  Noël  de  l'année  précédente,  avoit  vendu  son 
vin  sans  le  congé  des  Dames  d'Avenay.  (Or  il  étoit  interdit  à  tout 
clerc  du  pays  de  faire  acte  de  commerce  durant  le  mois  de  Noël,  sous  - 
peine  d'amende.)  Cité  pour  ce  fait  devant  le  bailly  d'Epernay,  sen- 
tence fut  donnée  contre  lui  et  fut  condamné  à  l'amende  de  60  sols  qu'il 
acquitta,  reconnoissant  le  droit  et  possession  desdites  Dames,  inven- 
taire de  1667,  ^  15,  n»  3.) 

iitGOj  iù  juillet.  —  Deux  autres  sentences  pour  le  même  sujet 
contre  Thibault  Jac(iuinet  et  Jean  Nicolas  d'Avenay,  tous  deux  clercs. 
(F*  15,  n-  4.) 

Amtjonnay.  /46/.  —  Jacquin  le  Sénéchal,  charreton  demeurant  à 
Toure-sur-Marne,  reconnoît  avoir  pris  à  loyer  pour  trois  ans  lesdixmes 
d'Ambonnay,  moyennant  19  livres,  payables  annuellement  à  la  Saint- 
Martin  d'hiver.  —  Bail  sous  le  scel  du  bailliage  de  Vermandois  do 
13  septembre  1461.  (F"  111,  n«  9.) 

Ik62.  AvENAY.  —  Robinet  le  Prud'homme,  d'Avenay,  reconnoît 
avoir  pris  et  retenu  des  Dames  abbesse  et  religieuses,  à  titre  de  cens 
et  de  surcens  annuel  et  pcrj)Ctuel  une  piQce  de  vigne  en  façon,  de  dix 
boisseaux  ou  environ,  size  à  Avenay,  lieudit  en  Thonnay,  autrement 
dit  en  Robin,  et  plusieurs  autres  pièces,  moyennant  prix  et  somme 
dé  70'  payable^  h  la  Saint-Martin  d'hiver. 

Sous  Madame  Margueriie,  huit  actes  intéressant  le  village 
(le  Muligny.  Nous  les  mcnlionnons  à  leur  date  respective. 

î'iC2,  MuTiGNY.  —  Lettre  d'accoiîsi.^senicnt,  sous  le  scel  de  la  pré- 
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vosté  d'Epernay,  pir  lequel  Adam  Lambelet.  vigneron  à  Ay,  prend  à 
titre  de  cens  annuel  des  Dames  d'Avenay  douze  boisseaux  de  vignes 
en  savart,  sis  en  Charmières,  au  prix  de  23  sOls  de  rente  annuelle. 
(F«  91,  n»  22.) 

i462.  Chalons.  —  Messieurs  les  religieux  de  Saint-Pierre-au-Mont 
de  Chalons  n'exécutoient  point  la  convention  du  1305  confirmée  en  1320. 
—  Sentence  du  bailliage  de  Vitry,  en  date  du  1*'  septembre,  intervint 
qui  mandoit  au  premier  huissier  ou  sergent  requis  de  les  contraindre 
au  paiement  desdites  vingt  livres,  par  saisies  de  biens  meubles  et  im- 
meubles, jusqu'à  la  solution  de  ladite  rente  et  d'en  payer  les  arrérages 
de  trois  années.  (F»  133,  n*  8.) 

'  i465,  24  décembre.  BissEUiL.  —  Jean  Noël  îe  Jeune,  marchand 
drappier,  demeurant  à  Reims,  prend  à  titre  de  bail  amphytéotique 
six  boisseaux  de  vignes  en  savart,  sis  à  BisseuiK  qu'il  promet  aux  Dames 
d'Avenay  de  mettre  au  plus  tôt  en  bon  état  et  moyennant  cens  annuel 
de  8  sols  pour  les  dix  premières  années,  et  .de  12  sols  pour  le  reste 
de  la  durée  du  bail.  (F*  107,  n*  1.) 

i4C5,  i9  janvier.  Ayenay.  —  Richard  Harcy,  de  Tours-su r^Marne, 
vend  à  Mesdames  un  demi-arpent  et  un  boisseau  de  vignes,  sis  es  Cou- 
tures h  Avenay,  contre  certaines  redevances  dont  il  éloit  tenu  envers 
l'abbaye,  et  à  charge  par  ces  Dames  de  payer  à  Frère  Drouyn,  reli- 
gieux, de  l'ordre  des  prêcheurs,  la  somme  de  10  livras  dont  il  lui  étoit 
redevable.  (F-  17,  n«  8.) 

ikG'i,  21  novembre.  Avënay.  —  Eudeline,  veuve  de  défunt  Col- 
lesson  Bouquet,  donne  tout  son  bien  à  Messire  Ilue  de  Bouilly,  prestre 
à  Avenay,  ù  charge  pir  lui  de  la  nourrir  et  entretenir  le  reste  de  ses 
jours,  de  fournir  aux  fnis  de  ses  obsèques  et  de  faire  chanter  les 
offices  convenables  h  une  personne  de  sa  qualité.  —  Jointe  une  autre 
lettre  du  maire  d'Espernay,  en  date  du  10  mars  de  la  môme  année, 
par  laquelle  ledit  Bouilly  est  reonnu  héritier  de  tous  lesdits  biens  et 
mis  en  possession  d'iceux.  (F"  32,  n*  \0.) 

f464.  MuTiGNY.  —  Le  nommé  Jean  Petit- Valet,  charpentier  à 
Epernay,  soutenoit  posséder  nu  terroir  de  Mutigny  un  quartier  de  vigne 
dont  les  Dames  (K Avenay  revendi<|iioient  la  propriété.  Par  appoinle- 
ment  devant  le  maire  d'Avenay,  il  fut  convenu  que  ledit  (|uartier  res- 
leroit  aux  mains  dudit  Petit- Valet,  mais  retojirneroit  k  sa  mort  à  l'ab- 
baye. (F«  94,  n»  41.) 

i466,  28  mai.  MuTiGNY.  —  Les  héritiers  de  Messire  Jean  Chu- 
chéry,  prestre.  rcconnoissent  avoir  vendu  à  Madame  Marguerite 
d'Aisne,  ahbesse,  deux  pièces  de  vigne,  Tune  licudit  la  folie,  tenant  ii 
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l'héritage  de  la  cure  d'une  part,  et  d'autre  au  chemin  royal;  la  se- 
conde au  terroir  d'Avenay,  lieudit  Champ-Bernard,  moyennant  six 
vingt  livres  en  principal  et  six  livres  en  vin,  suivant  lettre  passée 
de  la  prévoBté  d'Epernay,  le  28  mai  1466.  (F-  30,  n«  a4,) 


7  juillet  f466.  AVENAY.  —  Biens  retournés  aux  Dame»  religieuse» 
après  la  mort  du  nepi^u  du  frère  de  M"  de  Damery, 

Veu  par  nous,  R«gnaalt  Caron,  escuier,  lieutenant  à  Reims  de  Mon- 
seigneur le  bailly  de  Vermandois,  etBaude  du  Moulinet,' esouier,  lieu- 
tenant à  Reims  et  au  diocèse  de  honnorable  homme  et  sage  Jehan 
DoubtO;  collecteur  et  receveur  des  mortes-mains  et  formariages  aod. 
bailliage,  ad  ce  présent  et  appelle,  honorable  homme  et  sage  maistre  Jehan 
Gauchon  l'ainé,  licencié  en  lois,  substitut  à  Reims  du  procureur  du 
Roy  notre  Sire  audit  bailliage  ;  le  testament  et  ordonnança  de  derre- 
niëre  volunté  de  feu  messire  Guillaume  de  Damcry^  à  son  virant 
chanoine  de  Reins.  Ensamble  les  lettres  de  la  délivrance  de  certain 
légat,  fait  par  ledit  testateur  aux  religieuses  d'Avenay,  plus  à  plain 
contenu  en  icelies  lettres  de  délivrance,  faicteâ  et  passées  soubz  le  scel 
de  la  bail  lie  de  Vermandois  données  en  datte  treize  jours  au  mois  de 
mars  Tan  mil  quatre  cens  et  vint  cinq.  A  la  marge  desquelles  ces  pré- 
sentes sont  attachées  soubz  l'un  de  nos  sceaux  :  et  par  lesquelles  lettres 
de  délivrance  appert  que  led.  feu  messire  Guillaume  de  Damery  avoit 
laissé  l'usuffruict  tant  seulement  h  feu  maistre  Giles  de  Damery,  son 
fils  naturel,  de  certains  bois,  prez,  vignes  et  autres  héritages  situés  et 
assis  en  la  ville  et  terroir  de  Tours-sur-Marne,  ville  et  pays  environ, 
estans  es  termes  et  ressort  dudit  bailliage,  comme  plus  à  plain  la  forme 
et  manière  dudit  légat  est  contenue  esd.  lettres  de  testament  et  de  dé- 
livrance. —  Nous,  du  consentement  dud.  substitut,  considéré  que  le  Roy 
notre  sire  n'y  avoit  aucun  droit,  avons  osté  et  optons  Tempeschement 
mis  par  Colinet  du  Rot,  sergent  de  ladicte  collecterie  aux  héritages 
que  détenoit  led.  feu  maistre  Gilles  de  Damery  en  son  vivant,  au 
moien  et  par  vertu  du  testament  dud.  (IcfTunct  son  père  et  iceulx  hé- 
ritages mis^à  plaine  délivrance  au  proffît  desd.  religieuses  abbesse  et 
couvent  d'Avenay.  En  tesmoignage  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  et 
apposer  nos  seaux  h  ces  présentes  lettres,  et  fait  signer  pour  approba- 
tion donnée  par  Jaquct  Chariot,  juré  royal  en  laprévosté  de  Laon; 
qui  furent  faites  le  scptiesme  jour  de  juillet,  l'an  mi)  quatre  cens 
soixante-six.  Signé  :  J.  Cauchon. 

Au  repli  :  Charlot. 

1467,  8  novembre.  MuTiGNY.  —  Gilles  Heymel,  d'Avenay,  prend  à 
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titre  de  vinage  aanael  et  perpétuel  de  Mesdames  ane  pièce  de  vigne  en 
eavart,  sise  à  Mutigny^  lieudit  en  Champ-Héraut,  contenant  trois  quar- 
tiers, moyennant  pour  chaque  boissel  de  vigne  deux  pintes  de  vin,  vi- 
nage  ;  portant  lods  et  ventes,  payables  le  jour  de  la  feste  Saint-Martin 
d'hyver.  (F*  93,  n"  23.) 

1^68,  7  juin.  MuTiQNY.  —  Guillaume  Segiet,  couvreur  à  Mutigny, 
prend  à  titre  de  cens,  une  maison^  mazure,  cour  et  jardin  derrière, 
sis  à  Mutigny,  lieudit  en  la  rue  du  Four.  (F*  91,  n»  23.) 

La  Pragmatique-Sanction ,  promulguée  sous  Charles  VII, 
avait  proclamé  la  liberté  des  élections  pour  les  hautes 
dignités  ecclésiastiques  et  supprimé  les  annates  ou  rede- 
vances ultramontaines.  La  Papauté  ne  s*en  était  pas  moins 
réservé  le  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices  tombés  en  va- 
cance, et  c'est  en  vertu  de  cette  attribution  que  Paul  II 
avait  pourvu  Barthélémy  de  Caspa  de  la  chapelle  de  la 
Maison-Dieu  d'Avenay.  Madame  de  la  Gouge  en  appelant 
au  roi  de  la  bulle  papale,  devait  trouver  une  protection  dans 
Tabsolutisme  de  Louis  XI.  Elle  en  obtint  les  lettres  qu'on 
va  Ure,  qui  nous  ont  paru  d'un  vif  intérêt  pour  l'histoire 
de  notre  hôpital,  et  que  nous  donnons  dans  tout  leur  con- 
texte, malgré  la  rudesse  du  style. 

Lettres  du  roi  Louis  XI  maintenant  Madame  Jehanne  Legouge  en 
aa  qualité  d'hospitalière,  nonobstant  la  bulle  papale  dont  excipoit 
M*  Jehan  Caspa.  —  iî  février  iià68. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  au  premier  huissier  de 
nostre  Parlement,  ou  noslre  sergent  qui  sur  ce  sera  requis,  salut.  — 
De  la  part  de  nostre  amée  Jehanne  La  Gouge,  religieuse  rendue  de 
l'abbaye  d'Avenay  au  diocèse  de  Reims;  Nous  a  esté  humblement  ex- 
posé en  complalgnant,  que  dès  six  ou  huit  ans,  ou  environ,  elle  eut  pro- 
vision et  coUacion  de  l'hostel  Dieu  dudit  lieu  d'Avenay  par  l'abbesse 
d'icellny  lieu,  à  laquelle  en  appartient  la  collnclon  et  disposition  :  et  à 
ces  tillres  et  nioïens  lad.  complalgnant  a  eu  et  a  droit  au  d.  ilostd-Dieii, 
et  d'icellui  a  joy  et  usé^ar  le  temps  dcssusd.  sans  aucun  conlredict  ou 
empeschement,  et  en  a  esté  et  est  en  bonne  possession  et  siiisine  :  En 
possession  et  saisine  de  s'en  dire  et  porter  maîtresse  ou  administresse 
et  d'en  recevoir  et  percevoir  les  fruits,  prouiffits,  revenues  et  émolu- 
mens  ;  et  desd.  possession  et  saisine  et  autre  pertinans  à  la  m.Uière,  a 
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laditii  èomplaignant  joy  et  usé  plainement  et  paisiblement  par  le  temps 
dessus  d.  ou  autre  tel  temps  qu'il  souflisl  ou  doit  souffîre  à  bonne 
possession  et  saisine,  avoir  acquist,  garder  et  retenir.  Ce  nonobstant, 
icellecomplaignant  estant  en  susdites  possession  et  saisine,  ung  nommé 
Maistre  Jehan  de  C.ippa,  puis  six  sepmain^s  en  ça,  est  venu  aud.  lieu 
d'Avenay  et  par  vertu  de  certaines  bulles  qu'il  se  dit  avoir  impetrées, 
s'est  fait  mettre  en  possession  dudit  Hostel-Dieu,  en  troublant  et  em- 
peschant  lad*  complaignant  en  ses  dites  possessions  et  saisines  à  t6rt, 
sans  cause,  induement  et  de  nouvel  et  puis  an  et  jour  en  ça,  en  son  très 
grant  grief,  préjudice  et  domage  :  et  plus  seroit  et  pourroit  estre  si  par 
Nous  ne  lui  estoit  sur  ce  pourveu  de  remède  de  justice;  si  corne  elle  dit 
humblement  requérant  icelluy.  —  Pourquoy,  Nous,  ces  choseis  consi- 
dérées, Te  mandons  el  commettons  par  ces  présentes  que  appelle  led.  de 
Cappa  et  autres  qui*  seront  à  appeler,  à  comparoir  pardevant  toy,  à 
certain  jour  et  heure  devant  la  porte  dudit  Hostel-Dieu,  pour  tous 
autres  lieux  et  choses  contentieuses  ;  maintienne  et  garde  de  par  nous 
ladite  complaignant  en  ses  dites  possession  et  saisine  et  d'icelles  et  de 
chacune  d'elles  la  fais,  souffre,  et  laisse  joir  et  user  plainement  et 
paisiblement,  en  contraignant  à  ce  iÎHire  et  souffrir  dorénavant  desd. 
troubles  nouvelletez  et  cropeschemens  et  de  semblalles  led.  de  Cappa 
et  tous  autres  qui  pour  ce  seront  à  contraindre  par  toutes  voyes  et  ma- 
nières deues  et  raisonniblcs.  Et  en  cas  de  débat  ou  opposition  le  débat 
et  choses  contencienses  prinses  et  mises  en  nostre  main,  come  souve- 
raine, la  nouvelleté,  troubles  et  empeschements  ostez  et  restablissement 
fait  réaumont  et  de  fait,  premièrement  et  avant  tout  euvre  des  choses 
prinses  et  levées  ;  ajourne  les  opposans  ou  faisant  ledit  débat  a  certain 
et  competant  jour  par  devant  notre  hnilly  de  Victry  ou  son  lieutenant 
à  son  siège  de  Chastillon,  pour  dire  les  causes  de  leur  opposition  aa 
débat,  res{)ondre  a  ladite  coniplaignant  sur  ce  que  dit  est  et  les  dépen- 
dances :  procéder  et  aller  «ivanl  en  oultrc  selon  raison.  Et  avecques  ce, 
fay  inhibition  et  défense  de  par  nous,  sur  certaines  et  grosses  peines  à 
nous  à  appliquer  audit  de  Cappi,  et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra  et 
dont  requis  seras;  que  pendant  lad.  complainie  et  procès  sur  ladite 
nouvelleté,  contre,  ne  au  préjudice  d'iceulx,  ni  de  ladite  complaignant, 
ils  ne  actaraptcntx)u  innovent  et  ne  procèdent  ou  faccnt  procéder  par 
censures  et  fulminacions  ne  autrement,  en  quelque  manière  que  ce  soit. 
Mais  se  une  chose  estoit,  ou  avoit  este  faicte  au  contraire,  qu'ils  le  ré- 
parent et  remcctent  ou  facent  réparer  et  remectre  tantost  et  sans  delay 
au  premier  estât  et  deu.  En  certifiant  soufHsamment  aud.  jour  nostre 
d.  bailly  de  Victry  ou  son  dit  lieutenant  de  tout  ce  que  fait  en  auras, 
auquel  Nous  mandons,  et  pour  ce  que  des  r^is  de  nouvelleté  par  prcven- 
cion  la  c^gnoissancc  appartient  à  nos  juges,  et  que  à  son  dit  siège  de 
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Chastillon,  il  est  nostrc  plus  prochain  jagd  des  parties,  et  chose  con- 
tencieuses,  comectons  que  aux  parties,  icelles  oyes,  face  bon  et  brief 
droit  et  accomplissement  de  justices.  Car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait, 
non  obstant  queisconques  lectres  subreptices  impetrées  ou  à  impétrer 
à  ce  contraire.  —  Mandons  et  commandons  à  tous  nos  justicier»,  ofli- 
ciers  et  sugects  que  h  toy  en  ce  faisant  obéissent  et  entendent  diligem^ 
ment.  Donné  à  Paris  le  XI«  jour  de  février  l'an  de  grâce  mil  CCCC 
soixante-huict,  et  de  nostre  règne  IB  huitième. 
Par  le  Roy,  à  la  relation  du  Conseil, 

Boucher  (scellée  en  cire  jaune.) 
Au  dos  :  Pour  Thostel  Dieu  d'Avenay, 
et  pour  Jeharine  La  Goughe. 

i469,  27  juin.  Chalons.  —  (Voir  la  convention  de  1462.)  Nouvel 
accord  entre  labbé  de  Saint-Pierre-au-Mont  et  l'abbesse  d'Avenay, 
L'abbé,  ratifiant  la  première  transaction,  s'oblige  de  payer  les  vingt 
livres  en  question  tout  le  temps  de  si  vie  et  de  ladite  abbessc.  Pour  la 
sûreté  de  laquelle  il  assigne  fond  à  Saint-Julien,  proche  la  vUle  d'Eper- 
nay,  et,  pour  les  arrérages  de  trois  années,  consent  qu'ils  soient  pris 
sur  les  rentes  et  revenus  de  ladite  abbaye.  Accord  confirmé  par  sen- 
tence du  bailliage  de  Vitry.  (F*  133,  n*»  9.) 

îi69.  AvENAY.  —  Les  commissaires  du  Roy  déclarent  s'être  assurés 
que  tous  les  fiefs  et  acquêts  des  Dames  d'Avenay  sont  bien  et  duement 
amortis  et  pour  ce  ne  devoir  aucune  finance,  dont  ils  donnent  main 
levée  par  leur  lettre  du  18  septembre  1869.  (F*  13,  n"  6.) 

AveNay,  f472.  —  Lettre  passée  soubz  le  scel  de  la  prévosté  d'Eper- 
nay,  le  onzième  janvier  1472,  par  laquelle  Rcgnault  Jone  demt.  à 
Avenay  reconnoît  avoir  vendu  à  Madame  Marguerite  d'Aixne,  abbesse, 
acquérant  pour  elle  et  son  couvent  une  pièce  de  vigne  contenant  en- 
viron un  quartier,  sis  au  terroir  dudit  Avenay,  lieudit  Champ-Ber- 
nard le  jeune,  tenant  d'une  part  h  Jean  Guedoule  jeune,  d'autre  aux 
enfans  dudit  vendeur,  et  de  feu  Jehannotte,  sa  femme,  chargée  de  (rois 
sols  quatre  deniers  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  au  jour  de  fcste 
Saint-Martin  d'hyver,  envers  ledit  couvent.  Ladite  vendition  faite  au 
prix  de  six  livres  Is.  que  ledit  vendeur  confessa  avoir  receu  comptant. 
Promettant  garantir  et  renonçant  comme  de  coutume.  (F"*  17,  n*  9.) 

Chalon»,  i'i72.  —  Malgré  leurs  engagements  réitérés,  nous  trouvons 
une  nouvelle  plainte  des  Dames  d'Avenay  à  l'officialilé  de  Châlons,  con- 
tre les  abbé  et  religieux  du  Mont-Sainl-Pierre,  de  ce  qu'ils  ne  payoient 
point  depuis  trois  ans  les  20  livres  convenues  par  les  transactions  précé- 
dentes. Sommés  de  ce  faire,  il  fut  dit  par  un  nouvel  accord  des  parties 
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que  lesdits  religieux  paieroient  immédiatement  une  partie  desdits  arré- 
rages et  le  reste  au  plus  tôt,  avec  nouvelle  promesse  de  n'y  plus  man- 
quer. (F«  133,  n«  10.) 

i475,  20  février,  AvENAY.  —  Jean  de  France,  boulanger  à  Ave^ 
nay,  vend  à  Madame  Marguerite  d'Aixne  une  pièce  de  vigne  sise  en 
Praëlles,  contenance  de  trois  boisseaux,  au  prix  de  9  livres  ts.  (F*  17, 
n»  10.) 

f474,  29  aoûtf  Mareuil.  —  Jean  Le  Masson,  demt.  en  la  ville 
d'Origny-Sainte-Benoiste  (1),  procureur  de  dam""  Jeanne  de  Rompy,  * 
sa  mère,  v'  de  Pierre  Le  Masson,  sœur  germaine  et  plus  proche  héri- 
tière de  feu  Messire  Gilles  de  Rompy,  chanoine  en  son  vivant  de  l'é- 
glise Saint-Pierre  d'Avenay,  curé  de  Mareuil,  reconnoit  avoir  vendu 
à  Mad"  Marguerite  d'Aisne,  abbesse,  environ  80  septiers  de  terre  ar- 
rable,  sis  à^Avenay  en  plusieurs  lieudits;  item  une  petite  mafson  et 
jardin,  sise  en  la  ville  de  Mareuil,  tenant  du  cimetière  ;  une  pièce  de 
vigne,  sise  au  Mont-de-Fourcbes,  tenant  d'une  part  au  seigneur  de 
Mareuil,  d'autre  à  Bannelet  le  Bailleux;  et  autres  terres  et  prés  audit 
terroir  chargées  de  cens  et  redevances  anciennes,  et  généralement  tout 
ce  que  ledit  Messire  Gilles  avoit  es  terroirs  d'Avenay,  Mareuil  et 
Mutigny.  Le  tout  moyennant  la  somme  de  quarante  escus  dont  ledit 
vendeur  se  tient  pour  content.  (F*  Î2,  n»  30.) 

i474,  Vaudemangb.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que  les  Dames 
d'Avenay  s'étoient  fait  reconnoître  un  droit  de  terrage  à  Vaudemaûge 
sur  certaines  pièces  de  terre  appelées  le  Champ-Martin,  possédées  par 
les  abbé  et  religieux  de  Saint-Martin  d'Epernay,  et  affermées  par  les 
s"  Jean  Cayn,  diî  Macheraut,  et  Jean  Naudet  l'aîné,  de  Vaudemange, 
lesquels  par  lettre  obligatoire  passée  sous  le  scel  de  la  prévoslé  d'E- 
pernay,  le  12  sept.  1474,  se  reconnurent  devoir  à  titre  de  dixmes 
auxdites  dames  la  quantité  de  quarante-deux  septiers  de  grain,  4  sep- 
tiers de  froment,  19  de  seigle  et  19  d'avoine,  mesure  de  Boy,  rendue 
à  leurs  frais  et  dépens  aux  greniers  desdites  Dames  à  Avena'^y,  durant 
l'espace  de  trois  années.  (F*  114,  n**  2.) 

i475,  2  mars.  MuTiONY.  —  Gilles  Hemet  de  Châlons,  que  nous 
avons  précédemment  nommé,  et  ^  femme,  vendent  à  Madame  Margue- 
rite d'Aisne  six  boisseaux  de  vignes  en  'Champ-Fameleux  à  Mutigny, 
et  deux  pièces  sises  à  Avenay  lieudit  Champ-Bernard  et  ChafTaux.  <F* 
95,  n-  3.) 

i475,  22  janvier.  AvENAY.  —  Autre  lettre  passée  sous  le  acel  de 
(1)  Origny-Sainte-Benoisie,  canton  de  Ribemont  (Aisne). 
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la  prévoslé  d'Ëspcrnay,  par  laquelle  Regnault  Feu  et  Permet  le  Cou- 
vreur reconnoissent  avoir  pris  à  titre  de  cens  annuel  et  perpétuel  une 
place  où  jadis  souloil  avoir  fossé  à  fions,  enclavée  dans  le  pourpris  d^une 
maison  leur  appartenant,  sise  en  la  rue  du  Froid-Mur.  tenant  d'un 
bout  au  chemin  royal,  de  l'autre  aud.  preneur  et  l'accensissement  de 
ladite  place  appartenant  aux  Dames  abbesse  et  religieuses. 

i475,  9  avril.  —  Jean  Guesdon  d'Avenay  vend  à  Mesdames  les  reli- 
gieuses un  demi-arpent  de  vignes,  lieadit  es  Auches. 

1476,  i"  septembre^  Mareuil.  —  Gérard  Gruyer  d'Ay,  prend  à 
cens,  des  Dames  d'Avenay,  une  terre  arable,  size  à  Mareuil,  lieudit  es 
Communes.  (F*  97,  n»  8.) 

i476,  td.  —  Jean  Mouton  d'Ay  prend  également  à  cens  une  terre 
arable  size  au  même  lieu.  (Id.  w  9.) 

ikl6,  ik  décembre  y  AvENAY.  —  Jean  Vignot,  boucher,  et  Isabelle, 
sa  femme,  reconnoissent  devoir  cens  et  surcens  de  14  liv.  5  s.,  et2  sép- 
tiers  et  boisselet  de  froment,  sur  un  jardin  et  masure  en  la  rue  Au- 
dessus-du-Mur,  tennnt  d'une  pan  à  Colin  de  Marne,  précédemment 
tenus  par  Messire  Jean  Garnier,  chanoine  d'Avenay.  (F*  6,  n*  27.) 

i474,  15  septembre  Ambonnay.  —  Jean  Pétion  et  Collesson 
Boutillier,  demeurant  à  Ambonnay,  prennent  à  louage,  pour  trois  an- 
années  consécutives,  les  dixmes  de  vin  à  elle  appartenant,  au  terroir 
d' Ambonnay,  à  charge  par  eux  de  rendre  pour  la  première  année  six 
queues  de  vin,  autant  pour  la  seconde  et  cinq  pour  la  dernière.  Con- 
venu en  outre  que  les  Dames  fourniront  les  vaisseaux  et  les  enverront 
quérir  audit  lieu  d' Ambonnay  et  que  les  admodiateurs  les  accompa- 
gnerolent  jusques  à  ce  qu'ils  fussent  rendus  au  cellier  du  monastère. 
(F-  109,  n-  ÎO.) 

1479,  15  janvier,.  Mareuil.  —  Pierre  Varnesson,  dit  l'Archier,  de- 
meurant à  Mareuil,  prend  à  titre  de  cens  ou  surcens  annuel  et  per- 
pétuel, pendant  dix -neuf  ans,  une  maison,  mazure,  cour,  jardin,  sis  h 
Mareuil,  à  prendre  depuis  le  pignon  de  la  grange  de  la  censé  des  Dames 
religieuses  jusques  à  la  jambe  de  la  porte  de  ladite  censé  pardevant 
l'église  paroissiale,  moyennant  la  somme  de  vingt  sols  {myables  pen- 
dant les  dix-neuf  ans  précités  au  jour  de  la  Saint-Martin  d'hyver  et  à 
la  fin  desdites  années  un  chapon  blanc  avec  faculté  de  renouveler  ledit 
accensissçment  à  l'expiration  des  dix-neuf  ans  susd.  (F*  97,  n*  10.) 

14S0,  4  mai.  SoMME-SuiPPB.  —  Person  Prieur,  couturier  h 
Somme-Suippe,  prend  à  cens  de  12  deniers  une  pièce  de  terre  à  che- 
ncvière,  à  Somme-Saippe.  (F*  76,  n*  5.) 
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iiàSi,  8  février.  SuiPPES.  —  Collart,  maréchal  à  Suippes,  prend  de 
Madame  Marguerite  d'Aixne,  abbesse,  un  cens  de  deux  septiers  de 
graiu  sur  neuf  journels  de  terre  sis  à  Suippes,  en  lieudit  Ghamp-Raulin. 
(F*  68,  n-  57.) 

i4S5,  24  novembre.  AvENAY.  —  Jean  Noblel  dit  l'IIermite,  d'A- 
venay,  reconnoit  devoir  aux  Dames^^bbesse  et  religieuses  la  somme  de 
neuf  livres  pour  vente  à  lui  faite  d'une  pièce  de  vigne,  size  es  Coutures, 
d'un  closel  siz  es  AiUeries  ;  d'une  pièce  de  terre  sise  lieudit  au  Cru- 
ciOx,  tenant  d'un  bout  au  chemin  de  la  Planchette  et  d'autre  à  Jac- 
quemin  de  la  rue.  Lesquels  héritages  étoiont  venues  auxdites  Dames 
par  la  mort  de  feu  Messire  Hue  de  Rouillé,  prestre  et  chanoine  d'A- 
venay.  (F*  7,  n-  28.) 

i^iSô,  i3  janvier.  MuTioNY.  —  Sentence  de  la  prévosté  d'Epemay 
portant  droit  de  vînage  de  deux  pintes  de  vin  au  profit  de  l'abbaye 
sur  une  vigne  sise  à  Mutigny,  lieudit  Saussaie,  achetée  par  Michel 
Pérard,  bourgeois  de  Châlons.  (F*  95,  w  5.)  * 

i487,  i"  décembre.  MuTiGNY.  —  Acte  passé  sous  le  scel  du  bail- 
liage de  Vermandois,  établi  à  Laon  le  1"  décembre  1487,  par  lequel 
Jean  Nobelin,  marchand  à  Reims,  vend  à  Estevin  Colin,  dit  le  Bouilleur, 
vigneron  à  Mutigny,  trois  pièces  de  vignes,  sises  lieudit  en  Saussaie, 
moyennant  prix  de  30  livres  en  principal,  et  15  sols  pour  les  vins. 
Lesditcs  pièces  chargées  envers  l'abbaye  des  cens  et  redevances  accous- 
tumées.  (F«  94,  n"  38.) 

1^88,  i9  juillet.  AuLNAY.  —  Par  lettre  sous  le  scel  de  la  prévosté 
de  Troyes,  Jean  d'Aulnay,  escuyer,  demeurant  à  Aulnay-la-TombeUe, 
reconnoit  avoir  pris  à  titre  de  cens  à  vie,  ou  bail  amphytéoliqiie,  des 
Dames  d'Avenny,  la  ren.se  ou  gaignage  à  elles  appartenant  audit  Aul- 
nay-sur-RavelIe,  autrement  dit  La  Tomhelle,  appelée  communément  le 
Gaignage  d'A venay,  es  quelle  souloit  avoir  une  maison,  grange,  colom- 
bier et  autres  édifires...  avec  terres  arables  d'environ  six  vingt  arpcns... 
à  charge  de  payer  annuellement  auxdites  Dames  la  somme  de  treize 
livres  monnoie  courante,  à  faute  duquel  versement  annuel  en  l'abbaye, 
les  Dames  pourront  rentrer  en  leurs  héritages,  sans  autre  forme  de 
justice.  (F»  136,  n-  3.) 

I^i89.  Ayenay.  —  Les  commissaires  du  roi  au  bailliage  de  Vilry 
donnent  main  levée  aux  Dames  religieuses  de  la  finance  des  francs  fiefs 
et  nouveaux  acquêts,  attendu  que  depuis  leur  dernier  amortissement 
elles  n'ont  rien  awjuis.  (F'  13,  n«  6.) 

—  Sentence  de  la  prévosté  d'Espernay  portant  que  deux  pièces  de 
vigne  sises  en  liaut-bonnay,  tenant  d'une  part  k  noble  homme  Maurice 
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de  Varnescot,  seigneur  des  Tournelles,  d'autre  à  Asselin  Tarabelet, 
du  bout  haut  au  Fay,  du  bout  bas  à  une  sente  commune.  Lesditcs 
pièfes  achetées  par  Messire  Lescot,  chanoine  de  Reims  et  de  Tournay, 
étaient  chargées  de  deux  pièces  de  vin  de  vinage  envers  l'église  Saint-  * 
Pierre  d'Avenay. 

Accord  entre  VHôtel'Dieu  d'Avenai  et  le  curé  du  même  lieu  {idSQ) 

Nous  donnons  ici  la  traduction  littérale  de  cette  pièce 
qui  contient  sur  notre  chapelle  d'intéressantes  particula- 
rités. 

Au  nom  de  Dieu,  Amen.  Comme  procès,  débat,  litige,  ou  matière 
contentieuse  s'étoit  élevée  depuis  certain  temps  en  deçà  entre  vénérable 
personne  Jean  Colletier,  recteur  de  l'église  paroissiale  d'Avenai,  au 
diocèse  de  Reims,  au  nom  de  son  église,  d'une  pnrt,  et  religieuse 
personne  dame  Jeanne  de  Marosson,  professe  du  monastère  de  Sainte-- , 
Berthe,  et  hospitalière  de  l'hôpital  de  Sainte-Marie-Magdeleine,  du 
même  lieu,  notamment  au  sujet  des  offices  divins,  oblations,  offrandes 
et  autres  droits  paroissiaux  dans  le  susdit  hôpital,  situé  sur  les  limites 
de  cette  église  paroissiale,  et  devant  appartenir  audit  maître  Jean,  à 
ce  qu'il  disoit,  comme  recteur  de  cette  église,  et  h  leur  occasion  ;  qu'il 
soit  donc  notifié  et  porté  à  la  connoissance  de  tous  par  le  présent  ins- 
trument public,  que  Tan  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  mil  quatre 
cent  quatre-vingt-neuf,  indiction  VII,  le  neuvième  jour  du  mois  de 
juillet,  sous  le  pontificat  de  Très -Saint  Père  en  Dieu  et  pape  par  la 
divine  Providence,  Innocent  VII,  et  de  son  règne  le  cinquième,  en 
présence  de  moi,  notaire  public,  et  des  témoins  ci-dessous  nommés,  à 
ce  spécialement  appelés  et  requis,  se  sont  personnellement  constitués 
ledit  maître  Jean,  recteur,  et  ladite  dame  Jeanne,  hospitalière,  aux 
noms  que  dessus,  lesquels,  voulant  et  désirant,  comme  ils  disoient, 
terminer  par  une  composition  amiable  plutôt  que  par  la  rigueur  du 
droit,  et  arriver  sur  ce  touchant  les  choses  susdites,  à  une  paix  du- 
rable, et  éviter  les  tracas  et  dépenses  ainsi  que  les  frais  des  procès  ; 
après  avoir  tout  mûrement  examiné,  sans  dol  et  sans  fraude,  et  les 
parties  ayant  d'abord  demandé  et  obtenu  le  consentement  et  autorisa- 
tion spéciale  et  expresse  de  vénérable  et  religieusie  personne  dame 
Marguerite  Dasne  {Margrite  Dasnej,  abbesse  actuelle  de  ce  monastère, 
à  ce  présente,  ont  fait  et  conclu  pour  eux  et  leurs  successeurs  à  venir, 
recteurs  de  ladite  église  paroissiale,  et  hospitilier  dudit  hôpital,  le 
présent  accord  ou  traité,  touchant  ki  difficultés,  discords  et  débats 
mus  et  survenus  entre  elles  louchant  les  choses  dont  il  a  été  ci-dessus 
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parlé,  et  tout  ce  qui  peut  s'y  rapporter,. en  résuller  ou  dépendre  en 
qnelquii  façon  que  ce  soit,  en  l\  forme  et  manière  qui  s'ensuit  :  ladite 
dame  Jeanne,  et  les  futures  hospitalières  dudU  hôpital  qui  lui  succé- 
deront à  l'avenir  et  à  toujours,  pourront  faire  célébrer  tous  les  jours, 
dans  ledit  hôpital,  par  tout  prêtre  séculier  ou  régulier,  une  messe, 
non  chaulée,  mais  à  voix  basse,  et  à  Texcltision  des  autres  offices  di- 
vins, sans  qu'elles  aient  besoin  d'en  demander  permission  au  recteur 
actuel  ou  à  ses  successeurs,  et  bénir  le  pain  et  l'eau,  nux  jours  où 
Ton  a  contume  de  le  faire,  en  ne  faisant  sonner  qu'un  seul  coup  de 
cloche  aux  jours  de  dimanche  e^  autres  jours  fériés,  auxquels  elles 
sont  tenues  d'entendre  la  messe  du  prêtre  ordinaire  dans  l'église  de  la 
paroisse. 

La  messe  de  l'hôpital  ne  pourra  être  célébrée  aux  jours  des  di- 
manches et  fêtes,  pendant  toute  l'année,  à  une  autre  heure  que  celle 
qui  est  indiquée  ici,  à  savoir  :  depuis  la  fête  de  St-Remi  au  commen- 
cement d'octobre,  jusqu'à  la  très-sainte  fête  de  Pâques,  entre  six  et 
«ept  heures,  de  manière  que  cette  messe  soit  fmie  à  sept  heures  .ou 
environ,  pendant  cette  époque  ;  et  depuis  Pâques  jusqu'à  ladite  fête 
de  St-Remi,  entre  quatre  et  cinq  heures,  de  manière  que  cette  messe 
soit  finie,  pendant  cette  époque,  à  cinq  heures,  ou  environ.  Cepen- 
dant, le  jour  de  la  fêle  de  Ste-Marie-Magùeleine,  sous  l'invocation  de 
laquelle  ledit  hôpital  est  placé,  on  y  pourra  célébrer  tous  les  offiees 
divins  avec  chant  et  sonnerie  complète,  ce  jour-là  seulement.  Cepen- 
dant si  quelquefois  il  arrivoit,  aux  jours  des  dimanches  et  fêtes,  que 
ledit  recteur  ou  ses  successeurs  voulussent,  pour  une  cause  quel- 
conque, i^lébrer  la  messe  paroissiale,  le  matin,  plus  tôt  que  de  cou- 
tume, on  ne  devra  pas  sonner  la  cloche  dans  ledit  hôpital  pour  la 
messe  qui  y  sera  célébrée,  mais  on  la  dira  sans  l'annoncer,  à  moins, 
toutefois,  que  l'on  ne  préfère  attendre,  pour  la  dire,  jusqu'après  la 
messe  paroissiale,  ou  au  moins  jusqu'après  l'offertoire;  alors  on  pourra 
sonner  jusqu'à  trois  fois  pour  la  messe  dudit  hôpital  ;  et  si  par  hasard 
quelques  personnes  n'avoient  pas  entendu  la  messe  ce  jour-là,  elles 
pourront  aller  l'entendre  audit  hôpital.  De  plus,  ledit  curé,  ou  ses 
successeurs'  recteurs  de  ladite  église  d'Âvenai,  ou  leurs  remplaçants, 
ou  chapelain,  percevront  librement  et  auront  en  totalité  l'argent  et  les 
offrandes  que  l'on  recueillera  dans  ledit  hôpital,  à  la  messe  appelée 
le  Bai^sedoigt  (In  Miasa  vulgariter,  le  B.iiSE-BOiT  nuncupate)  (le 
Baise-doigt?;,' ainsi  que  les  profits  des  enterrements  et  les  autres  pa- 
roissiaux^; mais  les  autres  offrandes,  de  quelque  provenance  qu'elles 
soient,  les  dons  particuliers  et  les  legs  testamentaires,  aviendront 
et  appartiendront  audit  hôpital,  ainsi  que  tous  autres  dons,  quels 
qu'ils  puissent  ou  aient  pu  être,  et  sous  quelque  nom  qu'ils  aient  été 
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offerts,  donnés  ou  légués  ;  losqaels,  &)ns  aucun  retranchement,  appar- 
tiendront audit  hôpital,  pour  la  Fabrique  et  pour  la  dépense  de  la 
maison,  ainsi  que  pour  Tentretien  des  pauvres,  sans  que  ledit  curé 
ou  ses  successeurs,  leurs  chapelains  ou  remplaçants,  puissent  ou  doi- 
vent, personnellement  ou  quelqu'un  pour  eux,  avoir,  percevoir  ou 
lever  quoi  que  ce  soit  sur  ces  offrandes,  dons  et  legs,  ni  inquiéter  ou 
molester  ù  ce  sujet  ladite  dame  Jeanne  ou  les  autres  hospitalières  de^ 
ladite  maison  qui  seront  au  tomps  à  venir.  —  Cet  accord  et  tout  ce  que 
dessus  ont  été  approuvés 4st  acceptés  par  lesdits  s**  Jean  et  dame  Jeanne, 
aux  noms  que  dessus,  lesquels  et  chacun  d'eux  Pont  agréé,  ratifié  et 
confirmé.  Et  de  tout  ce  que  dessus,  moi,  notaire  public  802}3signé, 
ai  été  prié  et  requis  par  lesdites  parties  de  leur  faire  et  délivrer  une 
ou  plusieurs  copies  authentiques. 

Fait  dans  le  cloître  dudit  monastère  de  Saihte-Berthe ,  les  an, 
indiction,  jour,  mois  et  pontificat  que  dessus,  en  présence  de  véné-> 
rableâ  et  sages  personnes,  maîtres  Jean  Willequin  et  Jean  Guiot, 
chanoine  dudit  monastère,  et  Perrinet  Caillet,  habitant  dudit  lieu 
d'Avenai,  et  Simon  Petit,  habitant  d'Ay,  du  même  diocèse  de 
Reims,  témoin  à  ce  spécialement  appelé  et  requis.  Et  moi,  Hugues 
Gadi  (1),  chanoine  de  féglise  de  Reims,  licencié  en  décret,  no- 
taire public,  par  Tautorité  apostolique,  qui  ai  été  présent  avec  les 
témoins  susnommés,  à  toutes  et  chacune  les  choses  susdites,  telles 
qu'elles  ont  été  faites,  accordées  et  passées  par  lesdites  parties, 
après  les  avoir  vues  et  ouïes,  j'en  ai  gardé  minute,  sur  laquelle  j'ai 
rédigé  et  fait  écrire  par  une  main  étrangère,  le  présent  instrument  en 
forme  authentique,  et  en  témoignage  de  tout' ce  que  dessus,  l'ai  sous- 
crit et  signé  de  mes  nom  et  seing  accoutumés,  après  en  avoir  été  prié 
et  requis. 

(1)  Hugues  Baril,  dit  Cady,  chanoine  de  N.-D.  de  Reims,  se  rendit 
célèbre  par  sa  science,  son  pèlerinage  à  Jérusalem  et  ses  pieuses  libé- 
ralités. A  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  il  fit  exécuter  en  l'église 
métropolitaine  l'autel  de  la  Transfiguration,  et  contribua  puissamment 
à  la  restauration  de  la  chapelle  du  Saint-Laict.  Voici  son  épitaphe  qui 
donne  sur  lui  quelques  intéressantes  notions  : 

Cy  gist  vénérable  personne  Maistre  Hugues  Baril,  dit  Cady, 
natif  de  Dun-le-Chasteau,  licencié  ès-décrets,  jadis  chanoine  et 
pénitencier  de  Reims  :  lequel,  après  son  retour  du  sainct  voyage 
de  Jhérusalem,  fist  faire  et  coiTstruire  cest  autel  avec  l'rstoire 
de  Ja  transfiguration  Nosfre-Seigneur  et  si  fonda  le  service 
d'icelle  on  l'égljse  de  céans,  et  trespassa  en  l'année  V*  et  XXI 
le  V*  jour  d'apvril. 
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i(t90,  28  septembre.  Avenay.  —  Jean  Collin  d'Avenny  reconnoil 
devoir  un  vinage  de  trop  septiers  sur  vignes,  sises  en  Champ-Hérault. 

i45i,  3  octobre.  BoY.  —  L'étang  sec  de  la  rivière  de  Boy  est  ac- 
cordé aux  habitants  pour  pâturages  de  leurs  bestiaux.  ((Inv.  de  1667, 
^83,  n-26). 

IdOî,  21  juitlet.  Belyal.  —  Ponce  Ferry,  abbé  de  Belval,  recon- 
naît que  la  remise  que  Madame  d'Avcnay  et  ses  religieuses  ont  faite  à 
l'abbaye  de  Belval  ne  peut  en  rien  préjudicier  à  la  rente  principale. 
(F-  134,  n»  5). 

i(i9Lf  9  août.  AuLNAY.  —  Autre  bail  amphytéotique  de  la  censé 
d'Aulnay-sur-Rouvel  à  Bernard  de  la  Mothc.  (F"  136,  n*  4). 

/49i,  9  août,  —  Déclaration  par  M.  Bernard  de  la  Mothc  que,  dans 
le  bail  qui  précède,  ne  sont  pas  compris  les  droîcts  des  censives,  rentes, 
terrages  et  autres.  (F»  137,  n*  7). 


XHLHL^  Abbesse.  —  Sladante  Jehanne 
de  Tliourotte. 

(1492  à  1510.) 

Tours-sur-Marne,  i492,  27  juillet.  —  Messirc  Remy  Seneschal, 
curé  de  Loupvois,  vend  à  Messire  Lescot,  prel>stre  chanoine  de  Tour- 
nay,  divers  héritage  à  lui  appartenants,  sis  au  terroir  de  Tours-sur- 
Marne  :  1'  lieudit  la  Voie  de  Bois;  1"  lieudit  Vauboulon;  3'  lieudit 
Noyers-Revert  ;  4'  lieudit  la  Voie  de  Châlons  et  la  voie  de  Condé, 
lieudit  la  Voie  de  Voigny  ;  5*  lieudit  la  Voie  des  Vignes  ;  6"  lieudit 
en  Meelun  ;  7**  lieudit  aux  Hauts-Pilliers  ;  8"  lieudit  au  Buisson- 
Mahaut  ;  9"  un  jaMin  à  arbres  et  à  herbes  lieudit  aux  Soliers  :  le  tout 
au  prix  de  vingt-huit  livres  reçu  comptant.  (F"  108,  n*  4). 

BoY,  i49i,  30  décembre.  —  Bail  dit  de  bon-âge,  sorte  d'amphytéose 
de  19  ans,  renouvelable  de  19  ans  en  19  ans,  à  Jacquier  Godet  et  Jean 
Godet  frères,  d'une  censé  à  gaignage,  size  à  Boy,  au  bout  bas  vers 
Loovercey,  ladite  censé  comprenant,  maison,  grange,  étable,  jardin, 
terres  arables  et  autres  héritages  appartenant  de  toute  ancienneté  audit 
gaignage  ;  ensemble  les  terres  arables  reconnues  et  récupérées  par  Ma- 
dame l'abbesse  Marguerite  d'Aisne,  et  les  rentes  de  Boy  qui  d'an- 
cienneté étoient  dues  auxdites  Dames  par  les  bourgeois  dudit  Boy.  Ce 
bail  fait  moyennant  deux  chapons  ou  10*  de  cens  annuel  et  perpétuel 
et  de  seize  septiers  de  grain  rendus  moitié  seigle,  moitié  avoine,  au 
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grenier  dcBd.  dames  h  la  mesure  de  Boy,  au  jour  de  Saint-Martin 
d'hiver. 

Ay.  i494,  15  février.  —  Thiébaut  d'Ambonnay,  vigneron,  demeu- 
rant à  Ay,  vend  à  Messire  Jean  Guyot,  prêtre  chanofne  d'Avenay  et 
curé  de  Fontaine,  une  pièce  de  pré,  sise  au  terroir  d'Ay,  iieudit  prez 
de  Moucy,  tenant  à  Simon  Charlet  d'Ay,  k  Simon  Petit  et  à  Mathieu 
Fasnier,  puis  à  Collesson  de  Moobleville,  moyennant  prix  de  cent  sols 
reçus  comptant.  (F*  105,  n"  8). 

AvENAY,  i494,  13  avril.  ÇF"  7,  n»  29  de  l'Inv  ) -r  Person  d'Esnc, 
vigneron,  et  sa  femme  Isabelle,  prennent  à  titre  de  cens  annuel  et 
perpétuel  des  Dames  d'Avenay,  une  maison  couverte  de  tuiles,  avec 
cour  et  jardin  ayant  issue  aux  champs,  puits,  et  autres  aisances  et  dé- 
pendances, size  rue  de  la  Lombardie,  autrement  dite  Au-dessus -du- 
Mur,  tenant  d'une  part  à  Etienne  Arnoult,  de  Jean  Vignot  ;  ladite 
maison  chargée  de  six  deniers  de  cens  au  l***  octobre  et  le  surplus  des 
appartenances  et  dépendances  de  quatre  sols  de  surcens  annuel  et  per- 
pétuel à  la  Saint-Martin  d'hyver,  à  charge  encore  d'entretenir  lad. 
maison  en  si  bon  et  suffisant  état  qu'elles  y  pussent  percevoir  à  tou- 
jours lesdits  cens  et  surcens... 

Mareuil,  f495, 25  mai.  (F«  103,  n'  26.)  — Jean  Cupillon  et  Alizon, 
sa  femme,  de  lui  authorisée,  vendent  à  Messire  Jean  Oudet,  prebtre, 
une  pièce  de  prez,  sise  en  la  prairie  de  Mareuil,  Iieudit  à  la  Petite- 
Pasture,  contenant  deux  faulchées  et  demie,  tenant  à  Pierre  Maubillon, 
d'une  part,  d'autre  à  la  Haye,  ledit  liéritage  chargé  de  cens  anciens  et 
fonciers,  au  prix  de  sept  livres  pour  prix  principal  et  droits  vins,  re- 
çus comptant. 

BrssEtJiL,  l(i96,  29  janvier.  (F*  107,  n*  2.)  —  Thomasse,  v*  de 
feu  Thiébaut  Lefranc-Valet  de  Bisseuil,  vend  à  Madame  Tabbesse 
d'Aixne  une  pièce  de  pré,  size  à  Bisseuil  au  banc  et  seigneurie  de 
Chézy  au  prix  de  50  sols  payées  comptant. 

Mareuil,  14P5,  24  août.  (F*  107,  n«  H.)  —Thibaut  Guidet  d'Ay, 
reconnaît  les  arrérages  dûs  aux  Dames  d'Avenay,  à  raison  de  certaines 
pièces  de  terre  qu'il  possède  à  Mareuil,  redevables  à  la  Saint-Martin 
d'hyver  de  deux  septiers  de  froment  mesure  d'Avenay,  pour  chaque 
septier,  lesdites  terres  sizes  à  Mareuil,  Iieudit  les  Communes  ;  et  une 
autre  size  au-dessus  du  bourg,  et  chargée  annuellement  de  trois  quar- 
tels  de  froment  qu'il  promet  annuellement  avec  les  arrérages  et  sans 
toutefois  avoir  donné  dénombrement  desdites  terres. 

Mareuil,  1^98,  22  août,  (F»  103,  n*  27.)  —  Echange  entre  Tho- 
mas Dommangin  du  Brée  d'Avenay  et  Pérard  Jacquier  d'Ay,  d'une 
LXii  .  27 
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pièce  de  vigne  de  deux  boisseaux,  size  en  Néelles»  au  terroir  de  Ma- 
reuil,  tenant  à  Guillaume  Pothier  et  à  Jean  l'Apostolat,  chargée  de 
deux  septiers  de  vin  envers  Tabbaye  Saint-Pierre  d'Avenay,  contre 
une  pièce  de  vigne  size  audit  terroir  de  Mareuil,  lieudit  aux  Blanches- 
Voies,  tenant  à  Vardin  le  Camuzet  et  aux  enfants  Jean  Petit. 

Belval-en-Diolet,  i(t98,  (F*  135,  n»  6.)  —  Lettre  de,  niessire 
Ponce  Fery,  abbé  de  Belleval-cn-Diolet,  de  Tordre  de  Prémontré, 
scellée  de  son  sceau  particulier  et  de  celui  de  son  chapitre,  reconnoîa- 
sant  qu'une  autre  remise  à  lui  faite  par  les  Dames  abbesse  et  religieuses 
d'Avenay,  de  dix  livres  pendant  l'espace  de  vingt-cinq  ans,  au  lieu  de 
quarante  septiers  de  froment  payables  chaque  année  à  ia  Saint-Martin 
d'hiver,  ne  pouvoit  préjudicier  à  la  susdite  rente  annuelle  de  40  sep- 
tiers blé  froment,  ainsi  qu'après  ledit  terme  de  vingt-cinq  ans,  lesdites 
Dames  dcmcureroient  en  leur  droit  ancien  pour  répéter  annuellement 
ladite  quantité  de  quarante  septiers  de  froment. 

Tours-sur-Marne,  ii99,  après  Pâques.  (F"  109,  n«  5.)  —  Bernard 
Symonet,  de  Tours-sur-Marne,  vend  à  raessire  Nicole  L'Escot,  prêtre 
chanoine  de  l'église  de  Tournay,  une  pièce  de  terre  size  à  Tours-sur- 
Mame,  lieudit  Entre-deux-Voies,  autrement  dit  la  Voie-de-Châlons, 
tenant  d'une  part  à  l'acheteur,  de  l'autre  à  la  veuve  Oudart  de  Vil- 
1ers,  d'un  bout  vers  Condé  à  la  censé  St-Antoine,  d'autre  à  la  per- 
rière  de  Tours-sur-Marne,  au  prix  de  quatre  livres  reçu  comptant. 

Vinage  d'AvENAY,  1499,  27  janvier.  (F»  36,  n»  4.)  —  Sentence  de 
•  la  Prévosté  d'Espernay  contre  messire  Nicole  Lescot,  chanoine  de 
Reims,  pour  droit  de  vinage  sur  deux  pièces  de  vignes  sizes  à  Avenay, 
lieudit  en  Haut-Bonnay,  tenant  d'une  p^rt  à  noble  homme  Maurice  de 
Varincort,  seigneur  des  Tournelles,  et  d'autre  à  Asseline  Tremble!, 
lesdites  pièces  achetées  par  messire  Lescot,  chanoine  de  Reims  et  ée 
Tournay,  et  reconnues  par  ladite  sentence  chargées  de  deux  pièces  de 
vin  de  vinage  envers  l'église  de  Saint-Pierre  d'Avenay. 

Seigneurie  Êe  Boy,  iSOOy  5  mai.  (F*  84.  n»  31.)  —  Sentence  contre 
le  sieur  Mailly,  de  Boy,  qui  tenant  la  censé  de  la  cure,  d'accord  avec  les 
Religieux  de  Saint-Denis  de  Reims,  refusoit  depuis  trois  ans  d'ac- 
quitter la  taxe  convenue  pour  le  droit  de  four  banal,  qui  étoit  de  12 
deniers,  payables  annuellement  au  jour  de  Noël,  ainsi  que  la  taxe 
pour  le  droit  de  pâturage.  Assigné  pour  ce  fait  au  bailliage  d'Epernay, 
sentence  intervint  qui  le  condamne  au  paiement  de  tous  les  arrérages, 
à  l'amende,  et  autres  frais  du  procès.  A  laquelle  sentence  est  joint  le 
mandement  dudil  baîlly  et  l'exploit  du  sergent  qui  la  signifla  audit 
bailly  et  aux  religieux  condamnés. 
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/AvBNAY,  iôOO,  k  août.  (F»  7,  n«  30.)  —  Jean  Totem,  d'Avenay, 
prend  à  cens  ou  surocn»  de  10  d.  sur  un  jardin  à  arbres,  sis  en  la 
rue  au-dessus-Ie-mur,  et  une  pièce  arable,  sise  le  long  du  ehemin  de 
la  Maréchaussée. 

MuTiGNY,  iôOO,  20  octobre,  (F^  93,  n».35  )  —  I^ttjfe.passéeen  la 
mairie  d'Aypar  laquelle  Perrin  Robert  ie  jeune,   d'Ay»  prend  à  titre 
de  cens  et  surcens  annuel  et  perpétuel  de  Remion  Mefflier,  d'Ay,  une 
.  pièce  savart  size  àvikiutigny,  lieudit  Charmont,  au  prix  de  5  sols  an- 
nuel et  perpétuel  à  la  Saint-Martin  d'hiver. 

-MuTïGNY,  iôOO,  20  octobre.  (F*  91,  v*,  n»  24.)  — Jean  de  la  Cour, 
demeurant  à-  Ay,  prend  à  titre  de  cens  de  Remion  Mefïlier,  demeurant 
à  Ay,  une  pièce  de  savart,  size  à  Mutigny,  lieu  de  Cochermont,  con- 
tenant six  boisseaux  à  pied  et  à  verge,  ledit  cens  de  6  s.  6  d.  payable 
à  la  Saint-Martin  d*hiver. 

MUTIQNY,  1500,  26  octobre.  (F*  92,  n«  24.)  —  Jean  Cluziaux,  d'Ay, 
prend  à  titre  de  cens  de  Remion  Mefflier,  d'Ay,  un  savart  sis  à  Muti- 
gny, lieudit  Orchemont,  tenant  h  Collesson  Vincent  et  à  Perrin  Ro- 
bert le  jeune,  au  prix  de  cinq  sols  payable  annuellement  à  la  Saint- 
Martin  d'hiver. 

IssE,  1501,  20  janvier.  (F*  111  V,  n»  11.)  —  Sentence  par  défaut 
du  lieutenant  de  Ghastîllon,  lieutenant  du  bailly  de  Vitry,  contre 
.  Maistre  Nicolas  d'Ëstanvil le,  curé  d'Isse,  à  propos  d'une  pièce,  de  terre 
qu'il  disoit  size  sur  le  terroir  de  sa  paroisse,  et  Jean.  Petiot,  dit  Au- 
denart,  soutenant  pour  les  Dames  d'Avenay  qu'elle  étoit  sur  le  terroir 
d'Ambonnay.  Le  profit  du  défaut  adjugé  au  sieur  Petiot. 

AiGNY,  1506,  n  mars,  (F*  lt6  v»,  n"  8.)  Jean  de.  Maire,  écuyer, 
seigneur  en  partie  du  Banc-Sarrazin,  à  Fontaine-lez-Avenay,  et  da- 
moiselle  Marie  de  la  Corne,  sa  femme,  de-  lui  autorisée,  reconnoissent 
en  présence  des  notaires  jurés  avoir  vendu  à  Messire  Jean  Guyot, 
prêtre,  curé  de  Plivis^  et  chanoine  d'Aveaay,  la  tierce  partie  par  in- 
divis d'une  censé  sise  au  terroir  d.'Aigny-sur-Marne,  consistant  en 
jardin  à  arbres,  bois,  prés,  terres  arables,  savarts,  vignes,  chenevières 
et  autres  héritages,  en  tels  lieux  qu'ils  fussent  situés  et  tous  autres 
droits  qui  pussent  leur  appartenir  et  qui  jadis  avoieot  été  à  feu  Henri 
de  I^ndreville,  chargée  de  cens  anciens,  si  aucuns  s'en  trouvoient, 
mais  franche  d'arrérages,  moyennant  quatre-vingts  livres  que  ledit 
acheteur  compta  en  présence  desdits  notaires  jurés. 

Mutigny,  1501.  (F*  95,  n"  2.)  —  Jehan  du  Creux,  vigneron  à  Mu- 
tigny, vend  à  Jean  Lasnier,  vigneron  à  Mutigny,  une  vigne  size  au 
terroir  de  Mutigny^  lieudit  es  Pruches,  contenant  trois  boi.9seaux  au 
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pied  et  à  la  verge,  tenant  à  Thibault  Masson  et  à  Jean  Bigot  d*Ay, 
chargée  d'an  cens  d'une  pinte  de  vin  de  vinage,  pour  chaque  boisseau 
envers  les  dames  d'Avenay. 

Aatenay,  1507,  6  décembre.  (F»  32,  n»  43.)  —  Par  une  lettre  donnée 
sous  le  scel  de  la  prévosté  d'Espernay,  Jean  Sabart,  bourgeois  d'A- 
venay,  prend  à  cens  une  place'  masure  et  jardin  en  la  rue  de  Dessus- 
le-MuTf  nommée  la  Maréchaussée,  contenant  en  tout  cinq  boisseaux 
ou  environ,  tenant  d'une  part  au  ruisseau  d'Avenay,  d'autre  et  {lar- 
devant  de  ladite  rue  de  Dessus-le-Mur,  et  d'autre  à  une  sente  com- 
mune, tout  entre  ledit  jardin  et  un  jardin  appartenant  à  Jean  Arnoult 
dudit  Avenay,  lesquels  place,  mazure  et  jardin  madame  Jehanne  de 
Thourotte,  abbesse,  avoit  acquis  de  Jean  Migery  et  Jean  Cupillon 
d'Avenay,  lesquels  ladite  dame  au  nom  d'elle  et  de  son  couvent  cède 
audit  Jean  Sabart  moyennant  cens  ou  surcens  annuel  et  perpétuel  de 
vingt-cinq  sols  payables  à  la  Saint-Martin  d'hiver,  et  ce  pour  aider  à 
faire  le  service  de  la  chapelle  de  Saint-Roch,  dite  Nolre-Dame-du-Sé- 
pulchre. 

MuTiGNY,  1508, 26  aoi^t.  (F*  93,  n»  36.)—  Jean  Mona,  d'Ay,  prend 
à  cens  une  pièce  de  vigne  size  à  Mutigny,  lieudit  au  Bois-MefHier, 
tenant  d'une  part  à  Collesson-Ricbart,  d'autre  à  Robinet-Michel,  au 
prix  de  trois  sols  quatre  deniers,  payables  à  la  Saint-Martin  d'hiver. 

MuTiQNY,  1508,  22  décembre.  (F*  94,  n'  37.)  —  Cens  dû  par  Pierre 
Camusetd'Ay,  sur  une  vigne  size  k  Mutigny,  lieudit  au  Boiç-Mefllier, 
au  prix  de  trois  sols  quatre  deniers  payables  annuellement  à  la  Saint- 
Martin  d'hiver. 

Avenay,  1510,  18  févner.  (F»  20,  n*  19.)  —  Vente  k  madame 
Jeanne  de  Thourotte,  abbesse,  par  Jean  Tropioli,  vigneron  k  Avenay, 
d'un  boisseau  de  vigne  en  Champ-Bernard-le-Vieil,  tenant  aux  hoirs 
de  feu  messire  Jean  Guyot,  de  Pli  vis,  chanoine  d'Avenay. 

SuiPPB,  1510,  4  mai.  (F*  70,  n»  64.)  —  Bail  du  droict  des  tonneax, 
pour  quatre  ans  à  32  liv.  d'argent  et  2  liv.  de  cire  par  chaque  année, 
sous  le  scel  de  la  prévosté  d'Ëpernay. 

MunoNY,  1513,  9  mars.  (F'  92,  n'  26.)  —  Remyon  Mefflier,  vigne- 
ron, et  Jeannette,  sa  femme,  d'Ay,  vendent  aux  Dames  religieuses  les 
cens  et  surcens  sur  certaines  pièces  de  vigne,  plantes  et  savarts,  bois, 
haies  et  friches  sis  à  Mutigny,  lieudit  le  Bois-Mefilier,  que  doivent 
payer  à  la  Saint-Martin  d'hiver  les  sieurs  Guyon  Nicaise  et  autres 
nommés  en  la  lettre  de  vente. 

AvBNAY,  1513,  25  mars,  (F«  20,  n*  23.)  —  Jean  Colin,  tonnelier, 
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et  Edeline,  sa  femme,  vendent  à  madame  de  Thonrotte  un  boisseau  de 
vignes  en  festeuil. 

Mareuil,  i614,  9  juin.  (F*  103,  n»  28.)  —  Sentence  du  bailly  d'E- 
pernay  qui  maintient  les  Dames  d'Avenay  en  la  possession  d'un  pré 
sis  à  Mareuil,  usurpé,  par  Peraon  Gazart,  lequel  fut  obligé,  aux  termes 
de  ladite  sentence,  de  déguerpir  avec  amende^ et  dépens. 


XlLXn*  Abbeaae.  —  Hadame  Françoise 
nonlale. 

(1526  à  1533.) 

Francisca  Moniale  fuit  abbatissa  triennalis,  annis  1515  et  1516,  quo- 
tempore  multa  cœnobio  acquisivit.  Migravit  paulo  post  ad  Avenacum, 
in  diœcesi  Remensi,  quod  reformatum  abbatissa  triennalis  rexit  per 
quatdor  triennia.  Obiit  14  novembris  an.  1532,  uti  legitur  in  ejus 
epitaphio  ;  ex  quo  fuisse  illam  primam  reformatam  Abbatissam  intel- 
ligitur. 

(Gallia^  Christ,  Ecclesia  Parisienais  Malanoa,  t.  7,  col.  589.) 
Malnoue  entre  Champigny,  Lagni  et  Gourmei,  non  loin  des  rives 
de  la  Marne  et  sur  un  ruisseau  qui  tombe  dans  cette  rivière. 


1L1L1L1¥*  Abbesfle.   —  Hadame  Jacqueline 
de  Boflflut. 

Abbaye  de  Belval,  1539.  (F»  135,  n*  7.)  —  Accord  entre  le  seigneur 
du  Sart  (ou  Gart),  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
abbé  commendataire  de  Belleval,  et  les  Dames  abbesse  et  religieuses 
d^AvenaV,  sur  le  différent  des  six  années  d'arrérages,  savoii*  depuis 
1533  jusques  en  1539,  lequel  différent  se  termina  de  la  sorte  au  siège 
du  bailliage  de  Vermandois,  tenu  à  Reims.  Ledit  seigneur  comparois- 
sant  par  lui-même,  et  maître  Pierre  Martineau,  procureur  desdites 
Dames,  convinrent  de  gré  à  gré  devant  ledit  liait ly  de  Vermandois, 
que  pour  lesdites  six  années  d'arrérages,   pour  les  dépens  du  procès 
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commencé,  dommageB-intéréTts  desdites  Dames,  ledit  abbé  et  son  cou- 
vent paieraient  la  somme  do  six  vingt  livres  :  et  que  delà  en  avant, 
ils  continueraient  à  payer  lesdits  quarante  septiers,  selon  l'ancienne 
transaction,  sans  plus  discontinuer  ni  faillir  annuellement  à-  la  Saint- 
Martin  d'hlvef.  Promettant  lesdites  parties  tenir  respectivement  ledit 
accord. 

SuiPPES,  i540,  13  décembre,  (F*  71,  n«  74.)  —  Sentence  du  bailly 
d'Epernay  contre  les  habitants  de  Suippes,  qui  avoient  pratiqué  des 
feurs  en  leurs  maisons  contre  le  droit  de  bannalité  appartenant  aux 
Dames  religieuses  d'Avenay,  et  pour  ce  condamnez  à  abattre  tous 
ceux  qui  dépasseroient  une  aulne  de  largeur,  pour  dommages  causés  à 
payer  20  livres  d'amende  et  à  cuire  dorénavent  au  four  bannal  desdites 
Dames,  en  acquittant  ledroil  accoustumé  de  toute  ancienneté. 

Fasnières,  29  novembre  ISfiî.  —  L'ad médiateur  de  la  censé  de 
Sambel  à  Fagnières,  Michel  Martin,  dit  le  Pharisien,  rcfusoit  de 
payer  la  dixme  aux  Dames  d'Avenay  et  à  leurs  fondés  de  pouvoir, 
laquelle  dixme  pour  la  part  de  l'abbaye  étoit  d'un  tiers,  c'est-à-dire 
de  quatorze  gerbes  de  blé  Tune  et  de  quatorze  monceaux  d'orge  et 
avoine  l'autre  :  appelé  devant  le  prévost  d'Epernay,  fut  condamné  à 
rendre  ce  (|u'il  a  voit  du  principal  et  aux  dépens,  et  les  Dames  main- 
tenues dans  leur  droit. 

Cbarles-Quînl  à  Avenay.  —  François  /*'  à  Jallons. 
1544  (p.  168  de  notre  récit.)  —  Avant  raôrae  l'hé- 
roïque défense  de  Saint-Dizier  contre  les  troupes  im- 
périales, François  P'  s'était  hâlé  de  naellre  les  villes 
de  Vitry  et  de  Châlons  en  tel  état  de  défense,  qoe 
Charles  -  Quint  ne  devait  pas  croire  prudent  de  s'y 
arrêter.  Eftectivement^  maître  de  la  rive  droite  de  la 
Marne,  il  songeait  à  pousser  sur  Paris,  en  tombant  sur 
Epernay,  qu'il  savait  abondamment  pourvu  de  vivres,  et 
qu'il  comptait  surprendre.  Mais  déjà  l'armée  royale,  éche- 
lonnée sur  la  rive  gauche,  avait  pris  son  campement  à 
Jallons,  à  deux  lieues  d'Avenay,  dont  les  hauteurs  de- 
vaient être  bientôt  occupées  par  Tennemi.  Nous  emprun- 
tons aux  recueils  inédits  de  la  Bibliothèque  nationale 
les  documents  qui  suivent,  et  qui  nous  donnent  de  curieux 
renseignements  sur  l'état  et  le  mouvement  des  troupes 
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royales,  et  sur  les  pourparlers  et  négociations  qtii  devaient 
aîncner  le  irailé  de  Crésiî)y  (18  septembre.) 

Nouvelles  do  camp  de  Jaallon.  —  i*'  jour  de  septembre 
i544. 

Monseigneur  le  Daulphin  arriva  hier  aveques  toute  la  Maison  du 
Roy  qui  s'est  venu  loger  en  la  bataille  :  de  là  où  s'est  délogé  Mon- 
seigneur d'Orléans  pour  venir  en  l'avant  garde.  Et  commence  notre 
camp  à  se  bien  peupler.  Quant  à  la  fortification,  l'assiette  en  est  bien 
forte,  et  si  faisons  ce  qui  nous  est  possible  pour  le  fortifHer  pour  y 
attendre  l'Empereur  qui  nous  menasse  de  y  \iinir,  ou  bien  à  Ghallons, 
où  il  trouvera  Monseigneur  de  Nevers  et  M.  de  Routières/et  avecq 
luy  troys  cens  hommes  de  pied  et  plusieurs  autres  gens  de  bien  qui  se 
iront  mettre  dedans,  s'il  se  joue  de  y  venir  mettre  le  siège  :  et  si  les 
laisse  pour  nous  venir  voir,  il  sera  le  très-bien  reçu.  Ce  temps  pen- 
dant les  pratiques  de  la  paix  se  meuvent.  El  commencèrent  hier  à 
entrer  en  conclave  près  du  camp  de  l'Empereur,  messeigneurs  l'adniiral 
'd'Annebaut  et  général  Bayard,  —  avecques  Don  Ferrand.  Mess,  de 
Grandvelle  et  Evesque  d'Arras  son  fils,  Et  en  la  Compagnie  de  mond. 
s.  l'Admirai  estoient  Mons.  de  Routières,  Mons.  d'Evreux  son  nep- 
veu  et  plusieurs  autres  gens  de  bien,  jusque  au  nombre  de  cent  cin- 
quante chevaulx.  Duquel  lieu  vint  hier  soir  mond.  s.  l'Admirai  coucher 
à  Challon,  et  ceux  qui  estoient  avecq  luy  :  et  s'en  va  devers  le  Roy  qui 
est  en  ung  petit  château  nommé  Nantheuil  prez  la  Fère  en  Aisnoys, 
et  a  laissé  aud.  Challons  lessusd.  seigneurs;  pour  quel  effect?  gens  de 
ma  sorte  ne  le  peuvent  entendre;  parquoy  ne  les  vous  puis  faire  savoir. 
Et  voila  comme  nous  sommes  entre  paix  ou  guerre.  Vray  est  que  si 
notre  ennemy  nous  pouvoit  en  ses  entrefaictes  surprendre  que  je  croy 
qui  le  feroit  de  très  bon  cueur  et  qu'il  ne  tend  à  aultres  fins  :  de  quoy 
si  nous  sommes  saiges  nous  prendrons  garde.  —  Ce  temps  pendant,  il 
fait  ravitailler,  remunir,  fortifier  et  fournir  de  gens  et  d'artillerye 
Saint-Dizier,  et  marche  toujours  droit  à  nous,  ayant  laissé  le  conte 
Guillaume  et  son  fils  à  Vitry  où  rfbs  chevaux  légiers  eurent  dernière- 
ment la  Camisade,  qui  luy  fait  faire  la  plus  grande  munition  de  biscuit 
qu'il  peut,  affin  que  s'il  faut  (manque)  à  faire  paix  il  nous  vienne  trouver, 
ou  s'en  aille  du  costé  de  Attigny  joindre  avecq  l'Angloys,  ou  bien  du 
costé  de  Mons.  de  Dijon  et  de  Langres  pour  se  retirer,  car  il  est  en 
lieu  pour  faire  de  ses  trois  choses  laquelle  il  vouldra,  aveques  trente 
mil  hommes  de  pied,  lansquenelz  et  six  mil  chevaulx  dont  la  pluspart 
sont  Cleiioia.  M.  d'Estrées  vint  avant  hier  jie  la  part  de  Monseig.  de 
Vendôme  et  depuis  y  est  venu  ung  gentilhomme  nommé  Fumeselles 
qui  di^nt  tous  deux  que   le  Roy  d'Angleterre  nous  presse  de  paix 
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mais  qu'on  luy  paye  ce  qu'on  luy  doibt  et  une  partie  de  ses  f^is  de  la 
guerre  ;  de  quoy  il  veut  de  nous  meilleur  gaige  que  notre  foy  car  il 
demande  bons  et  sufHsans  ostaiges.  Le  Roy  luy  a  envoyé  M.  le  Car- 
dinal du  Bellay  pour  entendre  plus  amplement  de  luy,  sa  volonté  : 
quand Hout  sera  dicl;  nous  qui  sommes  si  bas  proposons,  et  celuy  qui 
est  là  haut  dispose,  car  a  luy  appartient  de.  ordonner  juger  et  com^ 
mander.  {Biblioth.  nal.,  anc.  f.  8561,  1^22.1 

NOUVELLES  DU   CAMP  DE   JALLONS.  f2  septembre  iSkk.) 

DÉPARTEMENT  DE  L 'ARMÉE 

A  l'avant-oarde   de  monseigneur  le  duc  d'orléans      ^ 

ET  SA  CORNETTE. 

Gendarmerie. 

M.  de  Montpancier L  lances. 

M.  de  Lorraine L  id. 

M.  le  prince  de  Melphe L  id. 

M.  de  Longueval   L  id. 

M.  de  Bonneval L  id. 

M.  de  la  Roche-du  Mayne '. L  id. 

Somme  IIIc  lances. 

Et  les  chevaulx  légers  et  arquebusiers  à  cheval. 

Gens  de  x>ied. 

Les  bandes  de  M.  de  Thais. 

Les  Grisons. 

Et  les  Lansquenetz, 

A  la  bataille,  Monseigneur  le  Dauphin  et  son  cornette. 

Les  gentilshommes  de  sa  maison. 

Les  archiers  dé  la  garde.  ^ 

Gendarmerie* 

La  compagnie  de  Monseigneur  S ^ C  lances. 

Monseigneur  l'Admirai C       id. 

M.  de  Maugeron L       id. 

M.  de  Dampierre L       id. 

M.  d'Escars , f  j       id. 

Somme  III^  lances. 

Gens  de  pied. 

Les  deux  bandes  des  Suisses. 

Les  harquebusiers  Italliens. 

A  l'arrière-gardc  M.  le  duc  de  Guise. 
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M.  deSt-Pol y C  lances. 

M.  de  Guise , CL      id. 

M.  le  marquis  de  Rothelin L       id. 

Les  arrîère-bans....r C       id. 

Somme  HJc  laoces. 

Gens  de  pied. 

Les  arrière-bans  et  légionnaires. 
Les  Italiens. 

Fait  au  camp  de  Jallons  le  II*  jour  de  septembre  Af  V*  XLIIII, 

L'on  attend  avoir  dedans  deux  ou  trois  jours  plusieurs  autres  com- 
pagnies dont  Ton  ne  fait  maintenant  ici  estât  pour  ce  que  ne  scais  si 
plustot  11  faudra  combattre. 

Il  n'est  aussy  fait  mention  de  la  gendarmerie  et  gens  de  pied  estant 
devant  Chaalons  qui  toutefois  pourront  grandement  servir,  estant  l'en- 
nemy  entr'eux  et  nous.  (Ane.  f«  8,536,  ^  50.) 

C'est  au  lendemain  de  Tordre  qui  précède  le  3  septembre 
que,  sur  le  commandement  du  Dauphin,  la  Ville  d*Epernay 
fut  arse  e(  brûlée  ;  et  par  la  note  qui  suit  on  voit  en 
quelle  panique  était  Paris,  puisque,  pour  affamer  l'en- 
nemi, il  était  question  d*incendier  toutes  les  habitations 
fournies  de  vivres,  grains  et  bestiaux. 

6  septembre  i544.  —  Sur  l-'avis  que  le  Roy  donnoit  que  l'Empe- 
reur vouloit  aprocher  de  Paris  (étant  empêché  de  retourner  dans  ses 
états),  il  est  arrêté  publié  que  tous  les  bourgeois  ayant  grains  et  bes- 
tiaux aux  champs,  les  feront  amener  dans  la  ville,  dans  quatre  jours, 
autrement  seroient  les  maisons  et  vivres  étant  en  icelles  brûlées,  pour 
oler  à  l'Empereur  la  commodité  qu'il  en  pourroit  retirer  s'il  appro- 
choit  ;  comme  aussi  obtenu  arrêt,  pour  obliger  les  paysans  à  payer 
aux  bourgeois  les  vivres  qu'ilà  leur  dévoient  au  terme  de  Saint-Martin, 
et  de  publier  que  tous  paysans  seroient  reçus  dans  la  ville  en  y  appor- 
tant leurs  vivres.  Rég.  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris,  (An.  1514, 
Bibl.  nation.,  f.  Colbert,   vol.  252.) 

'  Nous  trouvons  encore,  dans  le  même  volume  du  fonds 
Colbert,  cette  note  qui  annonce  la  fin  de  la  guerre  et  la 
paix  de  Crécy. 

13  septembre  /.544.  —  Iléraults  du  li^y  envoyés  k  Paris  pour 
avertir  que  la  paix  venoit  d'être  conclue  avec  l'Empereur,  à  Crêspy  : 


Digitized  by  VjOOQ IC 


412  ABBAYE  d'aVENAY 

Et  fut  fait  feu  de  joye,  et  un  muid  de  vin  défoncé  pour  les  pauvres. 
Et  y  avoit  gens  pour  empêcher  que  les  riches  ne  bussent  dudît  vin.  Il 
y  avoit  aussi  douze  douzaines  de  pains  qui  furent  distribués  aux 
pauvres. 


Maisons  de  Reims,  15^1.  —  Avant  les  troubles  causés  par  l' inva- 
sion et  l'occupation  des  soudarts  allemands,  les  Dames  abbesse  et  re- 
ligieuses d'Avenay  se  croyant  lezées  dans  le  bail  amphithéotique 
qu'elles  avoient  souscrit  de  leurs  maisons  de  Reims,  avaient  impétré 
lettres  royaux  pour  être  relevées  de  leur  traité  :  opposition  des  pre- 
neurs aux  dites  lettres  offrant  de  prouver,  qu'en  raison  des  grandes 
réparations  qu'à  leurs  frais  ils  avoient  été  obligés  de  faire  à  ces  mai« 
sons,  ces  Dames  n'avoieat  pas  lieu  de  rien  revendiquer.  L'afiCuire  en 
ces  termes  venue  à  la  prévpslé  d'Epernay,  accord  intervint,  ces 
Dames  renonçant  au  bénéfice  des  lettres  impétrées,  consentant  à  laisser 
les  locataires  jouir  du  reste  de  leur  bail,  à  la  condition  qu'à  son  expi- 
ration ils  remettroient  li^ditcs  maisons  en  leurs  mains  en  bon  et  suf- 
fisant état  de  façon  à  pouvoir  être  relouées  à  d'autres  :  qu'il  seroit 
par  experts  procédé  à  la  visite  des  dites  maisons,  et  que  constatations 
faites  des  réparations  a  compléter,  les  preneurs  seroient  tenus  de  la 
faire  immédiatement  exécuter. 

On  se  rappelle  qu*en  vertu  de  la  transaction  de  1174, 
que  nous  avons  mentionnée  en  son  temps,  Madame  Héli- 
sinde  et  Fabbaye  avoient  cédé  à  Tabbé  de  Belval-en- 
Diolel  tout  ce  qu'elles  possédoient  au  terroir  de  Vaux,  à 
cliarge  de  payer  à  Tabbaye  d'Avenay  annuellement  et  per- 
pétuellement 40  septiers  de  blé  froment  du  meilleur  dudit 
cru.  On  a  vu  tout  ce  que  racquittement  de  cette  renié 
éprouva  de  retards  et  de  difficultés. 

Belleyal,  i546.  (F«  135,  n»  8.)  —  Sentence  du  lieutenant  du 
bailly  de  Victry,  tenant  son  siège  à  Siinte-Menehoul,  sur  l'apprécia- 
tion des  quarante  septiers  de  bled-froment,  que  les  abbés  et  religieux 
de  Bellcval  doivent  annuellement  à  l'abbaye  d'Avenay,  laquelle  appré- 
ciation est  faite  à  43  sols  le  septier,  à  la  mesure  de  Reims,  étant  con- 
venu qu'il  se  doit  payer  à  la  lîiesure  du  minage  de  ladite  ville. 
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Nolis  verrons  encore  plus  tord  surgir  de  nouvelles  diffi- 
cultés de- h  part  de  MM.  de  Belval. 

Maredil,  làiô,  25  avril,  —  Echange  par  madame  l'abbesse  de  six 
livres  de  rente  pour  cinq  fauchées  de  pré  assises  en  la  prairie  de 
Mareuil,  passé  sous  le  scel  de  la  prévosté  d'Ëpernay. 

AvENAY,  i545,  27  avril.  —  Messire  Jean  Guyot,  prestre  curé  de. 
PIS  vis,  et  chanoine  d'Avenay,  avoit,  par  son  testament,  légué  à  Godoa, 
et  Jeanne  Robinet,  sa  femme,  nièce  dudit  Guyot,  une  censé  consistant 
en  maison,  jardin  et  grange,  size  au  bourg  d'Avenay,  en  la  rue  de 
Mareuil,  avec  les  terres,  prez  et  autres  héritages  à  lui  appartenant,  à 
la  charge  de  payer  annuellement  et  à  toujours  aux  Dames  abbesse  et 
religieuses  d'Avenay  la  somme  de  6  livres  tournois,  et  de  faire  dire, 
une  messe  tous  tes  lundis  de  Tannée  par  le  chanoine  soubs-semainier 
de  leur  église  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  Tâme  des  siens.  Et 
ladite  ceose  étant  tombée  en  partage  à  Jean  Ghoupelain,  laboureur  à 
Aveoay,  à  cause  de  Collette  Dray,  sa  femme,  il  supplia  lesdites  Dames 
de  vouloir  bien  accepter  une  pièce  de  pré  size  audit  terroir  de  Mareuii 
contenant  cinq  fauchées  pour  les  tenir  en  propre  et  y  prendre  les  six 
livres  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  en  déchargeant  de  cette  rente 
ladite  censé  à  lui  et  k  saditë  femme  ;  échange  que  lesdites  Dames 
ont  accepté. 

AvBNAY,  15(t6  2î  mai.  —  Sentence  de  requête  du  Palais  contre 
■n  nommé  Marie  Vincent,  habitant  d'Avenay,  l'obligeant  à  comparaître 
pour  répondre  à  la  demande  que  lui  intentoit  madame  l'abbesse  de  20 
deniers  pour  livre,  sur  Tachât  par  lui  fait  d'une  vigne  de  trois  bois- 
seaux au  terroir  d'Avenay  et  à  raison  du  droit  de  lods  et  ventes. 

Id.  —  Autre  sentence  rendu  le  même  jour  contre  un  nommé  J'ean 
Guérin.  habitant  d'Avenay,  l'obligeant  à  payer  auxdites  Dames  9  liv. 
1  sol  1  den.  des  arrérages  de  ses  surcens  dus  en  plusieurs  années,  à 
raisons  d'héritages  possédés  par  lui  au  terroir  d'Avenay. 

AvENAY,  i547.  —  Lettres  patentes  de  Henry  II,  Roi  de  France, 
^  contresignée  de  messire  du  Prat,  conseiller,  et  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre,  et  par  deux  notaires  jurés  au  Grand^hatelet  de  Paris, 
portant  que  Sa  Majesté  n'entend  point  obliger  les  ecclésiastiques  à 
donner  les  déclarations  de  leurs  acquêts,  sinon  depuis  la  date  du  der- 
nier amortissement  à  aux  donnés. 

7  juillet  Î5(t8.  —  Autres  lettres  du  même  prince,  interdisant  à  ses 
commis  pour  le  recouvrement  de  sa  finance,  de  molester  aucunement 
les  ecelésiastiques  au  sujet  de  leurs  acquêts. 
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XXX¥*  Abbeffse.  —  Miidaiiie  Iioaifle 
de  Ijinanye, 

(1542  à  15760 

Vauciennes.  i554,  i2  juin,  —  Didier  Tourner,  vigneron,  et 
Claude  de  Beaule,  sa  femme,  demeurant  à  la  Chapotte,  paroiue  de 
Vociennes,  ceddent  aux  Dames  d*Avenay  la  5*  partie  de  20  arpens  de 
terre  de  la  censé  de  la  Grange-VAbbesse,  en  raison  des  divers  droits 
cens  et  arrérages  dont  éloient  chargés  envers  elles  ces  héritages,  pour 
lesdftes  Dames  en  jouir  comme  de  leur  propre,  moyennant  qu'ils  se- 
ront quittes  envers  elles  de  tous  leurs  devoirs;  à  quoi  s'accordèrent 
lesdites  Dames  en  entrant  dès  lors  en  possession  dudit  cinquième. 
(F-  30,  n*  3.) 

SuiPPES,  i554,  n  décembre.  —  Partage  d'usages  entre  les  Dames 
d'Avenay  et  les  hahitans  de  Suippes,  fait  suivant  le  pouvoir  baillé  an 
nommé  Jean  Remy,  échevin  en  la  justice  du  lieu.  (F*  75,  n*  92.) 

AvENAY,  i555^  6  juillet,  —  Guillaume  Avenel  et  Nicole  Virart,  sa 
femme,  donnent  aux  Dames  religieuses  tout  ce  qu'ils  avoient  à  la 
Grange-l'Ahbesse  tant  en  terres  que  bâtiments,  avec  condition  acceptée 
par  ces  Dames  qu'elles  donneroient  dans  un  an,  à  leur  fils  Mathieu 
Avenel,  trente  écus,  et  quelles  les  nourriroient  le  reste  de  leur  vie  : 
le  mari  obligé  pendant  ce  temps  de  servir  de  portier  à  l'abbaye  et  la 
femme  d'y  servir  de  servante  en  ce  qu'il  plaîroit  aux  Dames.  (F*  30, 
nM.) 

AvBNAY,  î55...  —  Procès  dressé  par  le  maire,  juge  en  garde  de  la 
justice  d'Avenay^  sur  l'homicide  de  Clément  Lenoir,  vigneron  audit 
Avenay,  ayant  pour  auteur  Nicolas  Thimot,  pareillement  vigneron 
d'Avenay,  et  fugitif  :  atteint  et  convaincu  par  témoins  suffisants  du 
crime,  est  condamné  par  ledit  juge  à  être  pendu  en  effigie,  et.ses  biens 
confisqués  au  profit  de  Madame.  (F«  55,  n*  6.) 

Avenay,  i555,  —  Arrest  du  Parlement  sur  l'appel  de  Claude 
P. . . . ,  vigneron,  natif  d'Avenay,  d'une  sentence  de  mort  portée  contre 
lui  par  le  maire  dudit  Avenay,  pour  raison  d'homicide  par  lui  commis 
en  la  personne  de  Pierre  Desprez,  vigneron  audit  lieu,  lequel  arrest 
le  condrtmna  aux  galères  perpétuelles  du  Roy,  et  en  cas  qu'il  attentat 
de  se  sauver  d'être  pendu  et  étranglé.  (F*  55,  n*  3.) 

Avenay,  f556,  23  juin,  —  Jean  Poret,  vigneron  à  Avenay,  prend 
à  titre  de  cens  annue)  et  perpétuel  des  Dames  abbesse  et  religieuses 
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une  pièce  de  terre,  size  au  terroir  d'Avenay,  lieudit  les  Onches,  con- 
tenant 80  verges,  tenant  d'un  côté,  vers  Avenay,  auxdites  Dames,  d'autre 
vers  Mareuil  à...  Ledit  accensissenient  fait  au  prix  de  douze  deniers 
ts.  pour  chaîne  boisseau,  payable  annuellement  au  jour  de  feste  Saint- 
Remy,  chef  d'octobre.  Ladite  terre  portant  lods  et  vente,  saisines  et 
amendes  de  cinq  sols,  si  le  cas  échéoit  qu'il  ne  payât  point  audit  jour. 
(F*  8,  n*  36.) 

i556,  15  novembre.  —  Philippe  Avenel,  fils  de  Guil.  Âvenel  et  de 
Nicole  Virard,  sa  femme,  quitte  aux  Dames  abbesse  et  religieuses 
d'Avenay,  vingt  arpens  de  terre  avec  une  petite  m<iison  et  étable  faite 
en  appentis,  couverts  de  tuiles  et  de  train,  cour  et  jardin,  à  lui  donnes 
pour  son  mariage,  et  ce,  moyennant  six  vingt-quatre  livres  qui  lui 
furent  payés  en  deux  fois  par  lesdites  Dames,  dont  quittance.  (F*  30,  n'5.) 

AvENAY,  156 L  —  Sentence  du  grand  maître  enquesteur  et  général 
réformateur  des  eaux  et  forets  de  France  par  laquelle  il  est  ordonné  au 
maître  particulier  des  eaux  et  forêts  d'Ëpernay,  de  marquer  aux  Dames 
religieuses  les  bois  nécessaires  à  leur  chauffage,  sans  aucun  frais  de  leur 
part,  et  tous  ceux  qui  seroient  nécessaires  k  i'entr^ien  des  bâtiments 
de  leur  maison,  après  lui  avoir  fait  voir  leurs  nécessités.  Et  si  sommé 
juridiquement  de  faire  la  marque  en  question,  il  ne  la  Caisoit  dans  le 
temps  prescrit  par  la  sommation,  à  elle  pern»is  de  la  faire  exécuter  par 
le  sergent  garde-marteau,  et  lui  obligé  d'eu  faire  la  déclaration  dans 
les  trois  jours  au  siège  particulier  des  eaux  et  forêts  d'Ëpernay.  (F**  53, 
n*  14.) 

Boy,  1561.  (F*  85,  n»  34.)  —  Papier  contenant  les  receptes  de  tous 
les  droits  seigneuriaux  à  Boy,  durant  les  années  1561-62-63-74  et  75. 
Lesquels  sont  signés  des  officiers  qui  reçurent  lesdits  droicts. 

AvENAY,  1561, 13  octobre.  —  Jean  Poret,  vigneron  à  Avenay,  prend 
des  Dames  abbesse  et  religieuses  une  pièce  de  terre  de  huit  boisseaux 
et  demi,  moyennant^un  sol  pour  chaque  boisseau  de  cens  annuel  et  per- 
pétuel, payable  à  la  Saint-Remi  d'octobre  avec  promesse  d'entretenir 
si  bien  ledit  héritage  que  lesdites  Dames  puissent  toujours  percevoir 
leur  dit  cens  ;  le  confessant  aussi  en  cas  de  vendition  sujet  aux  lods  et 
ventes  et  que  s'il  dififéroit  plus  de  trois  ans  à  payer,  qu'il  seroit 
permis  auxdites  Dames  de  rentrer  en  leur  héritage,  sans'  autres  forma- 
lités de  justice  ;  en  outre,  qu'après  sa  mort,  ses  hoirs  ou  autres  ayant- 
cause,  seroient  tenus  de  renouveller  le  présent  contrat  d'accensisse- 
ment,  dans  quarante  jours,  et  non  plus,  sinon  que  ledit  héritage 
retourneroit  comme  devant  auxdites  Dames. 

AvBWAY,  1562.  —  Marc  Collin  d'Avenay  reçoit  de  Madame  Louise  de 
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Linanges  et  son  chapitre  k  titre  de  cens  annuel  an  margier  de  dix 
Terges,  sis  au  terroir  d'Avenay,  lieudit  en  Préelles,  moyenDant  15  den. 
ts.  de  cens  payable  à  la  Saint-Martin  d'hiver.  (F*  9,  n^  38.) 

1563.  {¥•  9,  n*  39.)  --Marc  Collin,  cordonnier  k  AvendJ,  prend  k  cens 
deux  boisseaux  de  savart,  de  10  deniers  pour  chaque  boisseau,  lieudit 
en  Préelles. 

1665.  (F"  35,  n*  61.)  —  Un  es^traicl  des  registres  de  rorficialité  de 
Reims,  portant  sentence  contre  les  chanoines  d'Avenay,  pour  leur  ré- 
sidence et  service  de  l'église  des  Dames  religieuses  aud.  lieu,  donnée 
le  samedy  dix-neufvième  septembrt^ 

1665,  (F*  55,  n"*  23.)  —  Un  arpentage  desd.  bois  mis  en  séquestre 
pris  en  la  grande  et  petite  Brousse,  Vausserain,  Taillis-Roland,  franc- 
alleu,  riIostel-Dieu,  le  Chesne,  et  Monl-Flambert  :  ledit  arpentage 
faict  au  nombre  de  cent  quatre  vingts  arpens,  pour  la  réserve  par  le 
commissaire  député  par  Sa  Majesté  pouA  cette  affaire. 

De  1392  à  1650.  —  Plusieurs  papiers  en  un  livre  de  quarante  pièces, 
tant  en  parchemin  qu'en  papier  contenant  les  ventes  des  bois  d'Ablois, 
en  mille  trois  cent  nouante  trois,  mille  six  cent  trente  quatre  jusques 
à  mille  six  cent  cinquante,  (F""  55,  n*  23.) 


INCENDIE  ET  DÉVASTATION  PAR  LES  HUGUENOTS  DE  L'aBBAYE 

d'avenay. 

Procès-verbal  de  la  Visitation  des  bastimens  de  Vabbaye  d'Avenay, 
par  les  massons  Estrebay  et  Pignon,  de  Reims.  —  I**"  juin  1568.) 

De  Tordonnanoe  de  honnorable  homme  maistre  Jehan  Colbert,  doc- 
teur ës-droicts,  conseiller  du  roy  nostre  sire,  lieutenant  général  à 
Reims  de  M.  le  hailly  de  Vermandois  et  commissaire  en  ccste  partye, 
Nous  Jehan  d'Estrebay  et  André  Pignon,  massons  jurez  demeurant 
audit  Reims,  le  1"^  jour  de  juing  15U8,  sommes  transportez  en  l'abbaye 
de  Saint-Vierre  d'Avenay  avec  les  charpentiers,  couvreurs,  vitriers  cy 
après  nommés,  où  illcc,  ledit  seigneur  commissaire  en  la  préseuce  du 
procureur  du  roy  au  siège  présidial  dudit  Reims,  nous  a  commandé 
veoir,  visiter,  et  rapporter  par  escript  les  ruvnes  naguères  advenues  à 
l'église  et  bastiment  d'icelle  abbaye,  par  ieux  mis  par  les  gens  de 
l'armée  des  huguenots  en  iceuls  bastiments  :  Et  avant  que  y  procedder 
a  pris  de  nous  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé,  où  nous 
avons  trouvé  ce  qui  s'ensuit: 

Premier,  le  cœur  d'icelle  église  faict  depuis  quarante  ans,  contient 
dedans  œuvre,  l5  thoises  4  pieds  de  longueur  jusques  à  la  croisée  de 
l'ancienne  église,  et  quatre  tnoises  ung  pied  largeur,  et  ladite  croisée 
quatorze  thoises  longueur  et  quatre  largeur  :  Tesqucls  cœur^  croisée  et 
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nef,  les  combles  sont  brusiez  et  du  tout  mis  ea  cendres,  de  fac^on  gue 
la  véhémence  dudit  feu  a  grandement  offensé  les  murailles  de  làdicte 
(église  et  les  vonltes  dndit  cœur,  qui  sont  de  burge,  qui  est  une  pierre 
tendre,  subgelte  à  ruyoe  partout,  telleqnept  qu'il  est  besoing  couvrir 
d'un  comble  icelluy  cœur  et  iesdictes  voultes,  autrement  ne  scauroieht 
durer  contre  les  pfnyes  :  et  jay  a  aûxdites  voultes  plusieurs  jiiëces  de 

g cassées,  et  en  autres  endroicts  les  pendantifs  aussy  cassés  et 

rompuz,  qu'il  faut  refaire  :  aussy  refaire  cinq  coullonnes  à  la  croisée, 
vers  le  cloislre  et  en  réparer  d'aultres  :  Refaire  deux  arches  à  la  nef 
et  la  pointe  de  pignon.  Au  bout,  près  ladite  croisée,  et  réparer  toutes 
les  murailles  et  pilliers,  et  y  mettre  plusieurs  liens  aux  endroits  où 
ledit  feu  a  véhémentement  touché  :  lesquels  ouvrages  vallent  ensemble 
eschafTaulx,  matériaux  et  fassons,  cinq  cent  cinquante  livres  tournois.   . 

La  tour  où  estoient  les  cloches  contient  environ  80  pieds  haulteur, 
et  unze  largeur,  faicte  de  massoncrie  de  diversité  de  pierres  de  burge, 
et  qui  sont  cassées,  rompues,  et  la  massonnerie  fenaue  en  plusieurs 
endroits,  de  fasson  ^u'il  n'est  possible  réparer  Iesdictes  murailles  pour 

.  pouvoir  porter  le  fardeau  des  cloches  et  bois  de  clocher  :  tellement 

qu'il  est  besoing  le  tout  désmolir  et  refaire  à  neuf,  qui  vault  à  fournir 

matériaux  et  fassons  avec  les  pierres  qui  pourront  servir,  trois  cens 

cinquante  livres  tournois. 

A  travers  d'icelle  église  y  a  trois  clausures  de  pierres  de  taille  pour 

.  séparer  ledit  cœur  et  la  nef  de  la  place  où  estoient  les  chaises  des 
religieuses  a  faire  le  service,  dont  l'une  est  du  tout  desmolie  et  aux 
aultres  y  a  plusieurs  pierres  rompues  qu'il  faut  refaire  et  réparer  ;  qui 
valent  pour  les  mettre  en  Testât  quelles  estoient  avant  la  ruyne,  quatre 
vingt  dix  livres  tournois. 

Ladicte  nef  et  les  voysjnes  sont  pavées  de  pierre  de  taille  et  car- 
reaux de  terres  cuites  qui  sont  pour  la  plupart  desrompues]  des  boys 
tumbez  sur  icelui  pavé  au  moyen  dudit  feu  :  et  pour  le  réparer  et 
mestre  en  Testât  quil  estoit  avant  ladite  ruyne,  vault  pour  matériaux 
et  fassons  soixante  et  dis  livres  tournois. 

Au  bout  de  ladite  croisée  de  costé.  vers  Chalons,  y  a  un  corps  de 
logis  contenant  vingt  neuf  toises  et  demy  longueur  et  quatre  toises 

.  trois  pieds  largeur,  où  sont  au  premier  estage  ung  chappitre,  la  comu- 
nauté  et  infirmerie  des  religieuses,  avec  des  passages  et  offices  ;  et  au* 

^  dessus  le  dortoiroù  il  y  avoit  quarante  chambres  pour  lesd.  religieuses 

^  comme  on  le  peut  cognoislre  par  les  fenestres  :  le  comble  duquel  dor- 
toir avec  les  planchers  audessus  desd.  communilés  et  infirmerie  et  les 
séparations  desdites  chambres  sont  du  tout  brujez  et  mis  en  cendres, 
tellement  que  la  véhémente  chaleur  du  feu  a  cassé  les  pierres  desd. 
fenestres  audit  dortoir  et  des  communitéz,  et  aultres  places  qu'il  faut 
refaire  et  reparer;  les  murailles  et  huysseries,  aussy  les  pavés,  et  re- 
faire les  cheminées  d'icclles  communité  et  enfermerve,  qui  sont  tom- 
bées. Pareillement  refaire  trois  arches  audevant  dudit  'chapitre  et  les 
rempliaiges  de  pierres  audedans  d'icelles.  Lesquels  ouvrai^es  vallent 
en  fassons  et  matériaux  quatre  cens  cinquante  livres  tournois. 

Attenant  dudit  dortoir  y  a  ung  petit  logis  contenant  4  toyses  cinq 
pieds  longueur  et  trois  toyses  un^  pied  largeur,  où  il  y  a  au  premier 
estaige  ung  passaige  et  une  chambre  appelée  la  chambre  du  dépost., 

^  Et  au  second  estaige  estoit  une  autre  chambre  qui  servoit  pour  chaufTcr 

'  les  religieuses  venant  de  matines  et  autres  heures  du  service,  le  bois 
duquel  tant  du  comble  que  du  plancher,  est  dutout  bruslé  et  consumm^ 
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dudit  feu,  et  les  pierres  des  cheminées,  fencstres  et  huvsseries  des* 
rompues,  et  les  murailles  forcées  en  aucuns  endroicts,  tellement  qu'il 
fault  refaire  lesdites  deux  cheminées  et  la  pluspart  desdites  feoestres 
et  huvsseries  avec  réparer  lesd.  murailles.  Lesquels  ouvraiges  vallent, 
pour  matériaux  et  fassons,  cent  livres  tournois. 

Le  comble  du  pan  du  c'oitre  contre  ledit  dortoir  est  dutout  bruslé 
avec  deux  retours  des  autres  pandz,  chacun  dix  pieds  longueur  et  par 
le  moyen  dudit  feu  les  pierres  de  trois  verrières  audevant  dudit  cha- 
pitre sont  en  partie  cassées,  où  il  fault  mettre  plusieurs  pièces  de  pierre 
de  taille  et  cinq  migneaux  neufs  et  reparer  les  murailles.  Et  à  I  autre 
pand,  vers  ladite  église,  fault  refaire  douze  arches  et  six  coulonnes. 
Lesquels  ouvraiges  valent  pour  matériaulx  et  fassons  quarante  livres 
tournois. 

Fault  refaire  la  cheminée  de  la  cuisine  des  religieuses  qui  est  en 
partie  fondue  car  le  moyen  du  feu  que  on  y  a  mis,  qui  a  bruslé  le 
manteau  de  bois  et  faict  fondre  la  massonnerye  audessus,  qui  vault  a 
refaire  a  tout  fournir  vingt  livres  tournois. 

Audevant  de  ladite  cuisine  y  a  un  corps  de  logis  appelé  Teschelle» 
contenant  quatre  toyses  deux  pieds  longueur  et  trois  toyses  quatre  pieds 
largeur,  ou  estoit  au  premier  estaige  ladite  eschoUe  et  audessus  une 
chambre  pour  la  prieuse  :  le  bois  duquel  logis  tant  du  comble,  plancher 
que  monte  est  dutout  bruslé  et  mis  en  cendre  et  au  moyen  dudit  feu 
les  murailles  sont  pour  la  plu!%part  fondues  et  le  reste  menace  ruynes, 
tellement  que  fault  refaire  toute  la  massonnerie  dudii  logis,  chemi« 
nées  et  fencstres  ;  (jui  valent  comme  matériaux  et  fasson,  huit  vingt 
livres  tournois. 

Outre  la  cour  des  religieuses  et  la  basse  court,  y  avoit  un  corps  de 
logis  contenant  lô  toyses  2  pieds  tie  longueur  et  trois  toyses  un  pied 
largeur,  où  estoit  au  premier  estaige  une  salle  et  plusieurs  ofHces  et 
au  second  des  chambres  et  garde  robhes  avec  une  gallerie  de  bois  au- 
devant  d'icelie  du  costé  de  la  court,  comme  se  peult  cognoistre  par  la 
masure,  auquel  logis  les  abbesses  d'icellc  abbaye  se  iogièrent  ordinaire- 
ment, lequel  est  dutout  bruslé  et  le  boys  consummé  et  mis  en  cendres  : 
et  par  la  véhémente  chaleur  dud.  feu,  les  murailles  sont  tellement 
forcées  au'il  n'y  a  moyen  de  les  pouvoir  rabillier  pour  les  faire  durer, 
ains  est  oesoing  desmolir  ce  <{ui  en  reste  et  les  refaire  neufves,  excepté 
le  pignon  vers  le  villaige  qui  pourra  encore  servir  (quelque  temps  en 
le  réparant.  Lesciuels  ouvraiges  faits  en  massonnerie,  cheminées,  fe- 
ncstres et  huysscries  pour  acommoder  ledit  logis  comme  il  estoit  au- 
paravant ladite  ruine,  vallent  pour  matériaux  et  fassons  six  cents  livres 
tournois. 

Attenant  de  ladite  église  du  costé  vers  le  village,  y  avoit  un  corps  de 
logis  pour  les  pellerins  malades,  contenant  six  toyses  un  pied  longueur 
et  trois  toyses  un  pied  largeur,  auquel  v  avoit  au  premier  estaige  une 
fasson  de  salle  ou  estoient  les  licts  desaits  malades,  et  au  second  une 
chambre  et  quelques  autres  places,  le  bois  duquel  logis  est  dutout 
bruslé  tant  du  comble  que  des  planchers  et  les  fencstres  et  huysserie  de 
bois  desd.  deux  eslaiges  q^ui  sont  pareillement  bruslés;  et  ce  par  le 
moven  dudit  feu,  les  murailles  sont  ofTencées  en  plusieurs  enoroicts 
et  la  pluspart  des  cheminées  fondues  qu'il  faut  refaire  réparer  auxd. 
murailles  et  reflaire  Thuysserie  de  pierre  de  taille  de  Ventrée  d'icelle 
place,  avec  rasseoir  auxdf  murailles,  quatre  huysscries  et  sept  fenestre$ 
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de   boys  comme  elJes  estoicnt.  avant  Ind.  ruyne.  Lesquels  ouvraiges 
vaHent  oour  malériaux  et  lassons  soixante  livres  tournois. 

Près  le  logis  de  Madame  l'abbesse  et  attenant  d'un  grand  grenier 
appelé  le  grenier  aux  avoynes,  y  a  voit  un  petit  logis  contenant  trois 
toyses  ung  pied  ioneueur,  *et  neuf  pieds  largeur  ou  estoit  au  premier 
esiaige  la  cuysine  de  tous  et  audessus  une  petite  chambre  a  pan  de 
bois  vers  la  court  lequel  est  dutout  brusié,  comme  les  dessus  dudit 
logis,  ou  il  fault  refaire  la  plupart  des  cheminées  desrompues  par  le 
moyen  dudit  feu,  avec  reparer  les  murailles  qui  vallent  cinquante 
livres  tournois. 

Dedans  le  jardin,  au  derrière  dudit  dortoir,  y  avoit  ung  poulailler  a 
retirer  les  poulies  d'Inde,  faict  et  basti  de  bois,  lequel  est  dutout  bruslé 
et  le  bois  consummé  et  mis  en  cendres,  qui  contenoit  quatre  toyses 
longueur  et  et  trois  toyses  et  demi  largeur,  et  après  qu'il  sera  rebasty 
par  les  charpentiers  fault  bousillier  les  pan-de-1'ust  ;  pareillement  fault 
bousillier  et  blanchir  toutes  lesd.   avaries  des  chambres  dud.   dortoir 

Kour  les  religieuses.  Les  séparations  du  lo^is  de  madite  Dame  et  tous 
ss  auUres  pour  le  bois  qu'il  conviendra  faire  pour  reparer  lesd.  logis 
et  les  montées  d'iceluy,  tant  à  vis  que  aultres  fassons,  lesquels  ouvraiges 
pour  matériaux  et  fassons  vallent  200  livres  tournois. 

Ainsi  les  ouvraiges  de  massonneries  ruynées  de  icelle  abbaye  par  le 
moyen  dudit  feu  mis  au  dessusd.  basti  ment  qu'il  est  besoing  refaire 
pour  les  mettre  en  Testât  quils^stoient  auparavant  lad.  ruyne,  revien- 
dront à  deux  mil  sept  cent  quarante  livres  tournois. 

Signé  EsTREBAY  et  Pignon. 

Procès-verbal  des  peintres  et  vitriers  Breheuille,  de  Reims, 
et  Guirif  d'Espernay  (Même  jour). 

Nous,  Nicolas  Breheuille,  peintre  et  vitrier,  demeurant  à  Reims, 
et  Jehan  Guin,  aussi  peintre  et  vitrier,  demeurant  à  Espernay.  le  pre- 
mier jour  de  juin  mil  V^  LXVIII,  sommes  transportés  en  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  d'Avenay  avec  les  dessusdits  massons,  charpentiers  et 
couvreurs  cy  devant  nommés  pour  voir,  visiter  et  rapporter  par  écrit 
les  ruynes  des  vitres,  naguères  advenues  en  l'église,  dortoir  et  autres 
bastim*ents  de  ladite  abbave  par  les  gens  de  l'armée  des  huguenots  qui 
ont  mis  le  feu  en  ladite  église  et  auxdits  bastiments,  comme  l'on  dit, 
où  nous  avons  trouvé  ce  qui  s'ensuit  : 

Premier,  les  vitres  de  ladite  église  sont  pour  la  plupart  ruynées 
partie  au  moyen  dudit  feu  et  les  autres  k  coups  de  pîcques,  perches  et 
pierres  gectées  contre  icelles,  comme  les  apparences  le  démontrent  par 
si  peu  qui  en  reste.  A  une  grande  forme  de  verrière  dudit  cœur  estoit 
Yhistoire  sainte  Catherine,  peinte  de  plusieurs  couleurs,  contenant 
quatre-vingt-sept  pieds  de  verre  qui  vault  à  refaire  comme  elle  estoit, 
seize  sols  tournois  chacun  pied,  ce  LXIX  iiv.  XII  d.  ts. 

Une  aultre  forme  de  verrière  audit  cœur,  où  estoit  contenu  Vhistoire 
de  Varbre  Jessé,  peint  de  diverses  couleurs  de  peinture,  contenant 
quatre-vingt-sept  pieds,  qui  vault  à  refaire  seize  sols  tournois  chacun 
pied,  ce  sont  LXXIX  Iiv.  XII  d. 

Une  aultre  verrière  audit  cœur,  où  estoit  figurée  Vhistoire  de  la 
conversion  saint  Paul,  de  plusieurs  couleurs,  qui  contenoient  145  pieds 
chacun  pied  vault  à  refaire  comme  il  estoit,  seize  sols  ts.,  ce  sont 
CXVI  liv.  ts. 

LXIl  28 
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Une  aultre  verrière  audit  cœur  où  esloit  figurée  Vhiètoirc  du  cru- 
cifiement de  J.-C.f  (le  plusieurs  couleurs,  à  laquelle  y  avoit  cinquaote- 
neuf  pieds  de  verre  peint  et  quarante  pieds  de  verre  blanc,  bordé  de  cou- 
leur, chacun  pied  de  verre  de  couleur  vault  seize  sols  ts. ,  celui  des 
bordures  neufs,  ts.  et  de  verre  blanc  six  solsts.  Ce  sont  LXVIII  liv.  ts. 

Une  auiire  verrière  audit  cœur,  où  estoit  figurée  Vhistoire  saint 
Pierre,  de  plusieurs  couleurs,  contenant  sept  vinçt-cinq  pieds,  oui 
vault  à  refaire  comme  elle  estoit,  seize  sols  tournois  chacun  pied.  Ce 
sont  CXVI  liv.  ts. 

Une  aultre  verrière  audit  cœur,  où  estoit  figurée  Vhiatoire  de  sainct 
Joachin,  de  plusieurs  couleurs,  contenant  87  pieds,  chacun  pied  vault' 
le  même  prix  de  seize  sols  tournois.  Ce 'sont  LXIX  liv.  XU  s.  ts. 

Une  aultre  verrière  à  une  chapelle  dudit  cœur  où  estoit  figurée  une 
histoire  de  la  Passion  de  Jesu  Christ,  portant  sa  croix,  faicte  de  plu- 
sieurs couleurs  contenant  vingt-cinq  pieds,  au  prix  de  seize  sols  tour- 
nois chascun  XI  d.  Ce  sont  XXIX  liv.  XII  s.  ts. 

Una  aultre  verrière  de  verre  blanc  et  une  aultre  petite  aussy  de  verre 
blanc  bordées  de  couleurs  qui  contiennent  SU  pieds,  qui  vallent  à  refaire 
comme  elles  estolent  six  sols  ts.  chacun  pied,  et  chacun  pied  de  bor- 
dure neuf  sols  tournois.  Ce  sont  XXVII  liv.  XII  s.  ts. 

Audit  cœur  y  a  cina  verrières  rompues  en  plusieurs  endroicls  fle- 
coups  de  picques,  perches  et  pierres  qu'il  fault  réparer,  lesquelles 
vallent  pour  matériaux  et  fassons  25  liv.  ts. 

A  plusieurs  verrières  de  la  nef  d'icelle  église  se  sont  trouvez  sept 
vingt  dix  pieds  de  verre  blanc  nécessaire  à  refaire  qui  vault  six  sois 
ts.  chacun  pie(l.  Ce  sont  XLV  liv.  ts. 

A  la  croisée  de  ladite  église  y  a  cinq  verrières  qu'il  faut  refaire  de 
verre  blanc,  contenant  80  pred's  aud.  prix  de  six  sols  tourn.  chacun  pied. 
Ce  sont  XXIIII  liv.  ts. 

Au  chapitre  y  avoit  deux  verrières  de  painctures,  contenant  64  pieds 
qui  vault  16  s.  ts.  chacun  pied.  Ce  sont  LI  liv.  IIII  s.  ts. 

Au  dortoir  fault  les  witres  de  quarante  fenestres  pour  les  chambres 
des  religieuses  et  une  grande  verrière  au  pignon  du  bout  dudit  dortoir 
pour  y  donner  clarté  où  se  trouveront  trente-cinq  pieds  de  verre  blanc 
audit  prix  de  six  sols  ts.  chacun  pied,  vallant  LXX  liv.  X  s.  ts. 

Fault  les  vitres  de  dix  fenestres  à  la  communité  et  à  l'enfermerye 
et  offices,  tant  croysilles  que  demi  croysilles,  où  se  trouveront  cent  seize 
pieds  de  verre  blanc  qui  vault  ledit  pied  de  six  sols  ts.  chacun  pied. 
Ce  sont  XXXIV  liv.  XVI  s.  ts. 

A  la  chambre  du  dépost  et  à  celle  du  chauffbir  au-dessus,  il  fault  es 
vitres  des  trois  fenestres  croysées  où  il  y  aura  36  pieds  de  verre 
blanc,  audit  prix  de  six  sols  ts,  chacun  pied,  vallant  X  liv.  XVI  s.  ts. 

Au  refectoir  des  religieuses,  y  a  trois  verrières  de  rompues  et  le 
verre  mis  en  pièces,  où  se  trouvoient  80  pieds  de  verre  blanc  audit  prix, 
vallant  XXIIII  1.  ts. 

Au  logis  où  estoit  Tescolle  et  la  chambre  de  la  Prieuse  ancienne, 
fault  vitres,  trois  fenestres  croysées  où  il  y  aura  trente-six  pieds  de 
verre  blanc  audit  prix  de  six  soisu.  chacun  pied,  vallant  X  liv.  XVI  s.  t. 

Au  logis  de  Madame  Tabbessc  y  avoit  plusieurs  fenestres,  croysées 
et  aultres  petites  fenestres  où  il  y  avoit,  comme  il  nous  semble,  six 
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vingt  picdà  de  verre  blanc  qui  vailent  six  sols  ts.  chacun  pied.  Ce  sonl 
XXXVI  liv.  is. 

Au  logis  des  Pcllerins  malades  et  à  la  chambre  au-dessus  y  a  voit 
plusieurs  fenestres  vitrées  où  estoient  quarante  pieds  de  verre  blanc 
audit  prix  de  six  sols  ts.  chacun  pied,  vallant  XII  liv.  (s. 

A.  une  petite  église  hors  la  grande  église,  appelée  la  chapelle  du 
Sépulchre,  à  laquelle  on  a  advisé  Taire  le  service  pendant  que  ladite 
grande  église  reédirfiera,  où  il  ^  a  six  voieries  desrompues  en  plusieurs 
endroits,  où  il  faut  six  vingt  pieds  de  verre  blanc  qui  vallent  ledit  prix 
de  6  sois  ts  chacun  pied.'  Ce  sont  XLII  liv.  ts. 

Ainsy  les  vitres  ruynées  en  Téglise  et  aultres  bastiments  de  ladite 
abbaye  tant  au  moyen  dudit  feu  que  des  coups  de  pierres  et  longbois 
^u'il  est  besoin  refaire  pour  mettre  icelle  église  et  lesd.  bastiments  en 

état  qu'ils  estoient  avant  ladite  ruyoe,  reviendront  à  IXc  LII  liv. 
II  s.  ts. 

Toutes  les  ymages  qui  estoient  en  icelle  églyse  sont  rompues  et 
mises  en  pièces  et  pour  en  refaire  un  tel  nombre  qu'il  y  en  avoit  avant 
ladite  ruyne,  vailent  trois  cens  livres  tournois  y  compris  les  tables 
d'autels. 

Signé  :  Breheuille. 

Pour  remettre  la  maison  en  Testât  quelle  estolt  avant  lad.  ruyne, 
fault  refaire  les  chayses  des  religieuses  ou  elles  s*assiaient  à  l'église  en 
faisant  le  service,  qui  vallent  en  bois,  ferrailles  et  tassons,  quinze  cens 
liv.  ts. 

Fault  les  châssis  des  quarante  fenestres  au  dortoir  pour  les  chambres 
des  religieuses,  qui  vallent  chacun  pourbois,  ferrailles  et  fassons  trente 
sois  ts.  Ce  sont  60  liv.  ts. 

A  la  communité  enfermerye  et  offices,  fault  pour  châssis  de  cinq 
fenestres  eroysécs  et  cing  demy  qui  vallent  assavoir  chascune  croysée 
pour  boys,  ferrailles  et  fassons,  dix  liv.  ts.  et  chascune  demye  croysée 
aussi  Dour  bois  ferailles  et  fassons  cent  sols  ts.  Ce  sont  liv.  aXV  s.  ts.  ' 

Fauit  aud.  bastiment  dix  huit  ventelles  d'huysserie  sans  toucher  a 
celle  des  chambpes  des  religieuse,  au  dortoir,  qui  sont  prisées  avec  les 
fermetures  de  ses  chambres  cour  le  bois  et  fasson  seulement  sans  la 
ferailles,  chascune  des  dixhuict  vantelles  vault  pour  bois,  ferailles  et 
fassons  soixante  cinq  sols  tourn.  Ce  sont  LVllI  liv.  X  ts. 

Au  logis  de  la  ehambre  du  dépôt  et  au  chauffbir  au-dessus,  fault  les 
châssis  de  trois  fenestres  croysées  et  les  ventelles  de  trois  huisseries 
au  prix  des  dessus  et  vallant  pour  bois,  ferailles  et  fassous,  XXXIX 
liv.  XV.  ts. 

Au  logis  de  l'escolle  de  l'ancienne  prieuse,  fault  les  châssis  de  trois 
fenestres  croysées  et  les  ventelles  de  deux  buysserles  au  prix  dea 
dessus  et  vallant  XXXVI  liv.  X  s.  ts. 

Au  logis  de  Madame  fsiult  les  châssis  de  sept  fenestres  croysées, 
trois  demy  et  quatre  petites  fenestres  avec  les  ventelles  de  dix  huisse* 
ries  au  dessus  du  prix  VJ«  VII  liv.  X  s.  ts. 

Fault  les  vantelles  de  la  porte  et  entrée  dudit  logis  et  pour  passer 
à  charroy  a  la  court  de  mn  dite  dame,  lesquelles  vallent  pour  bois 
ferailles  et  fassons  XXX  liv.  ts. 

Au  logis  des  pellerins  malades,  fault  les  châssis  de  sept  fenestres  qui 
vallent  pour  bois  ferailles  et  fassons  chacune  50  s.  ts.  et  les  ventelles 
de  cinq  huisseries  qui  vallent  aussi  pour  bois  ferailles  et  fassons  ciQ<* 
quante  sols  ts.  Ce  sont  XXllI  liv.  XV  s.  ts. 
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Au  petit  logis  pour  le  grenier  aux  avoines,  fault  les  châssis  de  deux 
demy  renestres  croysées  et  les  ventelles  de  deux  huysseries  qui  valent 
quinze  livres  ts. 

Fault  faire  quarante  ventelles  d'huis  atix  chanter  des  religieuses  au 
doVtoir  qui  vallent  chacune  XXV  s.  ts.  ce  soit  L  liv.  ts. 

A  auUres  bâtiments  de  ladite  maison  v  a  défault  de  vingt  cinq 
ventelles  d'huisseries,  les  unes  bruslées  et  les  autres  desrompues  qu'il 
fault  refaire  d'assemblage  de  plancher,  et  icelles  faire,  qui  valent  diacune 
50  s.  ts.  Ce  sont  LXII  liv.  a  s.  ts.  qui  est  le  prix  a  accoutumé  paier 
en  cette  ville  de  Reims  et  au  pays  environ,  tant  des....  et  châssis  que 
vénielles  et  ferai! les. 

Aussy  les  dites  chaises,  châssis,  ventelles  et  ferailles  trouvées  a 
faire  audit  bâtiment  par  le  moyen  dudit  feu,  et  les  imaiges  et  tableaux 
d'autels  de  l'éçlise  reviendront  à  11-  IIIc  LXXVII  liv.  X  s.  ts. 

Somme  totale  de  tous  les  ouvraiges  est  de  XXII"  Ville  VIII  liv. 
IIII  s.  ts. 

Tous  lesquets  ouvraiges  ont  été  ainsi  par  nous  veus  visités  et  prizès 
au  prix  commung  que  lés  ouvraiges  vallent  a  faire  en  ce  pays,  et  trouvé 
qu'ils  se  montent  aux  sommes  dessusdites,  sans  les  cloches  qui  estoient 
au  clocher  qui  sont  fondues  et  la  métaille  pour  la  plupart  perdue. 

A  quoy  faire  nous  avons  vacqué  par  chascun  deux  jours  aux  champs 
estant  comme  commissaires,  et  trois  jours  k  la  ville  a  faire  les  dites 
prisées  par  le  menu,  sans  le  temps  des  escriptures  de  ce  présent 
nostre  rapport  qui  contient  dix  neuf  feuillets,  sans  ceste  présente  page. 

Fait  les  jour  et  an  que  dessus  tesmoing  nos  seings  cy  mis  :  Signé 
Maillard,  Pussot,  JPiqnon,  Destrebay,  Michel,  Charlot  et 
Breheuille. 

Voici  mainlenant  Tappréciation  des  travaux  de  cbar- 
penterie  à  exécuter  pour  réparer  les  dégâts  de  l*incendie. 
C'est  à  M'  ^fehan  Pussol,  de  Reims,  qu'est  confiée  celle 
tâche.  Ce  Jehan  Pussol  s'est  rendu  célèbre  à  Reims  comme 
ligueur.  Il  était  lettré  et  Tun'  des  plus  chauds  partisans 
de  la  maison  de  Guise.  Ses  Mémoires  sur  les  choses  de 
son  temps  (de  4568  à  1626),  ont  été  recueillis  et  publiés 
dans  les  Annales  de  l'Académie  par  les  soins  de  M.  Lori- 
quel.  Empreints  d'un  violent  esprit  de  parti,  ces  Mémoires 
sont  fort  curieux  ;  la  bonne  foi  de  Fauteur  est  égale  à  son 
patriotisme,  et  son  Journalier  est  pour  le  pays  de  Reims 
ce  que  sont  pour  le  pays  de  Provins  les  Mémoires  de 
Claude  Hatton. 

Nous  n'avons  emprunté  que  quelques  extraits  au  procès- 
verbaux  de  J.  Pussot  qui,  dans  son  ensemble,*  entre  dans 
les  mêmes  détails  et  longueurs  que  les  massons  Estrebay 
et  Pignon, 
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ProcèS'verbal  des  maîtres  cliarpentiers  Jehan  Pussot 
et  Jehan  Maillartf  de  Reims, 

Je,  Jehan.  Pussot  Taisné,  charpentier  juré  demeurant  à  Reims,  le 

Sremier  jour  de  juing  M.  V©  LXVlII,  me  suis  transporté  en  l'abbaye 
e  St-Pierre  d'A\Tnay  avec  les  dessusdits  massons,  couvreurs  et  wi- 
tryers,  cy  après  nommés,  pour  veoir,  visiter  et  rapporter  par  escript 
les  ruyncs  de  charpenterye  naguères  advenues  à  1  église,  dortoir  et 
autres  batimens  d'icelle  abbaye  par  feu  que  les  gens  de  l'armée  des 
Huguenots  y  ont  mis  comme  l'on  dict  :  où  illeca  avec  les  dessusdits 
experts  j'ay  pris  les  longueur  et  largeur  de  tous  les  bastimens  ruynés 
par  le  moyen  dudit  feu,  et  estant  de  retour  audict  Reims,  j'ay  appelé 
Jehan  Maillart,  maistre  charpentier,  demeurant  audit  Reims,  pour, 
avec  moi  et  André  Pignon,  faire  ce  calcul  et  prisée  de  tous  lesdits 
bastimens  ainsy  ruynés,  auquel  on  a  donné  à  entendre  toutes  les  me* 
sures  de  longueur  et  largeur  d'iceulx,  le  tout  de  l'ordonnance  de  hono- 
rable homme  maistre  Jeiian  Colbert,  docteur  es  droicts,  conseiller  du 
Roy  notre  Sire,  Lieutenant  général  h  Reims,  de  Mons.  le  Bailly  de 
Vermandois,  commissaire  en  ceste  partye,  où  nous  avons  trouvé  ce  qui 
s'ensuit  : 

Premier,  le  cœur  de  l'église  contient  les  longueur  et  largeur  escriptes 
au  dessusdits  rapports  des  massons  à  mesurer  dedans  œuvre  et  au  pied 
du  Roy.  Le  comble  dunuel  est  tout  bruslé  qu'il  est  besoin  de  reraire 
pour  carder  de  ruynés  les  murailles  et  voultes  d'icelluy  cœur  où  il 
lault  aix  poultres  ou  sonarmières,  vingt  contre-chevrons, dix  poinsons, 
quatre.... 

Au  bout  de  la  croisée  de  ladite  église,  et  sur  ledit  dortoir,  y  a  une 
tour  sur  laauelle  y  a  voit  un  clocher  qui  est  bruslé  avec  le  belTroy  et 
les  six  clocnes  fondues... 

Au  bout  du  dortoir,  du  côté  vers  les  jardins,  y  a  une  place  fermée 
de  murailles,  de  la  contenance  de  dix-huit  pieds  longueur,  et  neuf 
largeur,  ouestoient  les  privezpour  la  nécessite  des  religieuses,  duquel 
le  comble  et  les  deux  planches  (?)  sont  brûlez  et  les  sièges  desdits 
privez  :  sera  bon  pour  refaire  ladite  place  comme  autrefois,  et  vault 
/2  liv.  Les  fassons  20  liv.  ts. ,  et  les  sièges,  tant  en  bois  que  fassons, 
8  liv.  ts.  Somme  100  liv.  ts... 

Au  mitant  d'une  place,  près  la  cuisine  des  religieuses,  y  avoit  un 
logis  appelé  l'EscolIe,  et  le  logis  de  l'ancienne  prieuse,  lequel  contient 
les  mesures  escriptes  au  rapport  desdits  mas.sons,  qui  est  dutout 
bruslé,  et  pour  le  refaire  il  faut  quatre  sommiers... 

Auprès  du  chœur  de  ladite  église  y  a  un  confessionnal,  en  fasson  de 
revesticre,  où  nous  n'avons  entrée,  mais  nous  avons  pu  veoir  par  une 
fehestre  le  plancher  fondu,  et  en  partie  bruslé,  avec  aucuns  pan  de 
fust,  qui  vault  à  refaire  pour  bois  et  fassons  9  livres  ts... 

A  tenant  de  ladite  église,  du  costé  du  viftage,  y  avoit  un  corps  de 
logis  pour  loger  les  pèlerins  malades  également  dutout  bruslé... 

Ainsy,  les  ouvrages  de  charpenterie  ruynez  en  l'église  et  autres  bâ- 
timents' d'icelle  abbaye  au  moyen  du  feu  mis  en  iceuls  par  les  Hugue- 
nots, pour  les  mestre  en  Testât  qu'ils  estoient  auparavant  ladite  ruine 
reviendront  à  12,150  livres. 

Ainsi  signé  :  PussoT  et  Maillart. 
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i56S,  23  juillet.  —  Leilre  du  roi  Charles  IX  au  grand-mattre  dei 
eaux  et  forétSf  de  faire  délivrer  par  le  maitre  particulier,  aux 
Dames  religieuses,  les  bois  nécessaires  au  rétablissement  de  leur 
maison  brûlée  par  les  huguenots, 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Uoy  de  France,  à  nos  annez  et  féaulx 
les  gens  tenans  nostre  court  de  parlement  à  Paris,  Grand  Maistre  Ea- 
questeur  et  général  réformateur  des  caues  et  forests  de  nre.  Royaume 
et  Maistre  particulier  des  eaues  et  forests  à  Ëpernav.  —  Comme  sur 
la  requeste  présentée  en  nostre  conseil,  le  IX  juillet  dernier,  de  ha 
part  des  Religieuses  Abbesse  et  couvent  de  Saint-Piene  d'AveoaY, 
afin  de  leur  permettre  prendre  et  lever  en  nre.  forest  d'Ëspemay  telle 
quantité  chesnes  et  autres  bois  qu'il  leur  conviendra  pour  la  manufac- 
ture et  réparation  de  leur  église  et  monastère  bruslés  pendant  les  der- 
niers troubles,  en  outre  coupper  et  abbatre  es  boys  à  eulx  appartenaos 
assis  en  nostre  dite  seigneurie  d'Espernay  et  montaignes  ae  Reims 
telle  quantité  des  bois  qu'elles  verroient  estre  à  faire  pour  emploier  es 
dites  réparations,  ainsi  quelles  ont  droit  et  accoustumé  d'ancienneté, 
Nous  eussions  envoïé  ladite  requesle  à  vous,  Grand  Maistre  et  général 
Réformateur  ou  vostre  Lieutenant  général  à  la  table  de  marbre  de 
nostre  PaJlais  k  Paris,  pour  nous  donner  ad  vis  si  lesdits  suppliaos  en 
vertu  de  Tusaige  par  elles  prétendu  es  bois  apparlenans  à  ladite  abbaïe 
qui  sont  en  nostre  grurie/peuvent  prendre  bois  |)our  édiffier  leur  église 
et  autres  lieux  bruslez  et  ruynés.  A  quoy  depuis  auroit  esté  satisfait, 
savoir  faisons  que  veu,  en  nostre  dit  conseil  ledit  advis  et  autres  nièces 
concernans  les  tiltres  desdits  suppliantes,  actcndu  la  nécessité  aeasas 
dite  de  l'advis  de  nostre  conseil,  avons  auxdites  Abbesses  et  Reli- 
gieuses d'Avenay  permis  et  octroyé,  permellons  et  octroyons  par  ces 
présentes  signées  ae  nre.  main,  faire  prendre,  couper  et  aboatre  es  bois 
a  elles  appartenans,  estant  en  nostre  dite  gruerie  par  monstre-marque 
et  délivrance  de  nos  officiers  sur  les  lieux  telle  quantité  boys  qu'il  con- 
viendra emploïer  pour  la  réparation  nécessaire  en  ladite  église  et  mo- 
nastère d'Avenay,  et  pour  cesle  fois  seullcment  et  sans  le  tirer  à  con- 
séquence. 

si,  voulons,  vous  mandons  et  expressément  enjoignons  que  suivant 
nostre  permission  cy-dessus,  vous  aïez  à  monstrer  marque  et  faire  déli* 
vrer  auxdits  suppliants  lesdits  bois  qui  leur  sera  nécessaire  pour  le»- 
dites  réparations,  et  ce  ès-!icux  et  endroits  plus  commodes  et  moins 
domniagcables  desdits  bois  que  vous  adviserez,  gardans  par  vous  qu'il 
ne  soit  en  ce  faisant  commis  abus  ne  aucun  dégast  ou  malversation  et 
rapportans  auxdites  présentes  ou  vidimus  d'icelles,  deumcnt  collation- 
nées  et  la  certiffication  ou  recognoissance  d'icel'es  religieuses  et  cou- 
vent de  la  quantité  dudit  bois  qui  aura  este  couppé  et  abbatlu,  Nous 
voulons  que,  Vous,  maistre  particulier,  soïez  et  demeuriez  deschargé  d'i- 
cclle  panout  ou  il  appartiendra  sans  aucune  difficulté.  Car  tel  est  nostre 
plaisir,  nonobstant  les  ordonnances  cy-devant  faictes  sur  le  fait  et  rè- 
glement de  nos  bois  et  forêts  de  nostre  royaume,  auxquelles  et  à  quel- 
conques ordonnances,  dcATenses  ou  lettres  à  ce  contraires,  nous  avons 
dérogé  et  dérogeons.  —  Donné  à  Bolon^ne,  le  XXIII"  jour  de  juillet, 
l'an  de  grâce  mil  cinq  cents  soixante-huict' et  de  nostre  rogne  le  huic- 
tième. 

Signé  ;  Charles. 
Et  plus  bas  :  Par  le  Roi  en  son  conseil,     ' 
Dubois* 
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i571.   —  Le  dxic  d'Alençon  usufruitier  d'Epemay  fait  exécuter 
V arrêt  de  Charles  IX  en  faveur  de  Vabbaye  d'Avenay. 

François,  fils  et  frère  de  Roy,  duc  d'Alençon,  Château-TIiierry  et 
Evreux,  conte  du  Perche,  Dreux,  Mante  et  Meulan,  seigneur  de 
Sézanne  et  pair  de  France,  au  maistre  particulier  des  eaues  et  forests 
d'Ëspernay  et  montaignes  de  Ucinis,  et  autres  nos  justiciers  et  officiers 
esdiU  lieux  qu'il  appartiendra,  salut.  —  De  la  partie  des  religieuses 
abbesse  et  couvent  de  saint  Pierre  d'Avenay,  Nous  a  esté  en  notre 
Conseil  remonstré  que  non  obstant  les  lettres  patentes  par  elles  obte- 
nues du  roy  nostre  très  honoré  seigneur  et  frère  dès  le  23* 
juillet  1568  et  sur  icelles  l'arrcst  donne  par  la  court  de  Parlement 
le  6*  iuinff  dernier,  par  lequel  leur  est  permis  de  faire  coupper  des 
boys  à  elles  appartenants  jusques  a  la  valleur  de  trois  mil  livres 
parisis;  n'auroient  toutefois  peu  jouir  de  refTect  et  contenu  es  dites 
lettres  et  arrest,  obstant  les  difficultés  et  empeschements  que  vous 
faictes  en  l'exécution  d'iceulx  à  leur  grand  préjudice  et  dommaiee  et 
interest,  nous  requérans  sur  ce  leur  pour^'eoir.  — Pour  ce  est-il  aue.Nous 
considerans  la  pauvreté,  nécessité  et  indigence  desdites  suppliantes  et 
le  peu  demoyenqu'eliesy  ontde  faire  rebastir  et  réparer  leur  église  et 
couvent  ruynés  par  les  derniers  troubles,  sans  s'aider  de  leurs  d.  bois, 
leur  avons,  par  l'advis  de  notre  conseil,  en  confirmant  etapprouvant  en 
tant  Qu'à  nous  est  le  d.  arrest,  permis  accordé  et  octroyé,  permectons, 
accoraons  et  octroyons  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main  qu'ils 
puissent  faire  coupper  aobatre  et  prendre  et  enlever  des  dits,  bois  a 
eulx  appartenans  jusques  a  la  quantité  de  douze  à  (j^oinze  arpens,  non 
excedans  toutefois  la  somme  de  trois  mil  livres  parisis,  et  ce  par  vos 
marques  et  livres,  le  substitut  de  nostre  Procureur  gênerai  appelé,  pour 
estre  les  d.  bois  employez  à  la  réfection  de  l'église  et  édifice  d'icelle 
église  et  abbaye  et  non  à  aultre  usaige.  Si  voulons  et  vous  mandons 

Î[ue  du  contenu  en  ces  dites  présentes  conforme  au  dit  arrest  vous 
aicts,  souffrez  et  laissez  les  d.  suppliants  jbïr  et  user  |)lainement  et 
paisiblement,  sans  leur  faire  mettre  ou  donner  ne  souffrir  leur  estre 
rait,  mis  ou  donné  sur  ceaulcun  trouble  ou  empeschement  encourrir.-^ 
Leur  faisant  marquer  et  délivrer  le  d.  bois  qui  leur  sera  nécessaire 
pour  les  d.  réparations  es  lienx  et  endroits  moins  dommàigeables  es  d. 
bois  que  vous  adviserez  :  gardant  au  reste  qu'en  ce  faisant  il  n'y  soit 
faict  ou  commis  aucun  abbus,  dégast  ou  malversation  et  en  rapportant 
par  vous  ces  dites  présentes  ou  vidimus  d*icelles  deument  collationnées 
a  cest  original,  et  certification  ou  recognoissance  d' icelles  religieuses  et 
couvent  de  la  quantité  du  d.  bois  qui  aura  été  couppé.  Nous  voulions 
que  vous  maistre  particullier  soïez  et  demeuriez  décnargez  d'icelle  par- 
tout où  il  appartiendra  sans  aucune  difficulté.  Car  tel  est  nostre  plaisir. 
En  signe  de  ce  nous  avons  fait  mettre  et  apposé,  nostre  scel  a  ces 
présentes,  non  obstant  quelconques  ordonnances,  reslrainctions,  man- 
demens,  delTenses  et  lettres  à  ce  contraires.  Donné  à  Paris  le  troizième 
jour  de  mars  mil  cinq  cent  soixante  onze. 

Signé  :  FranxOIS. 

Et  plus  bas  :  Par  monseigneur  le  duc  d'Alençon 
et  ChasteaU'Thicrry  fils  et  frère  de  Roy 

Hbnnequin. 
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AvENAY,  i4  novembre  1511.  —  Lettre  d'accensissemônt,  passée 
devant  la  justice  d'Avenay  qui  mentionne  un  assez  grand  nombre 
d'habitants  :  Pierre  Dupley  le  jeune  vigneron  :  maitre  Jean  Mariage 
chirurgien,  Pierre  Polhier,  Trezain  Barat,  Jean  Pierre  Taisné,  Jean 
Pierre  le  jeune  son  fils,  Jean  Chaillot,  Pierre  Briquet,  Roland  Chap- 
pelus...  ces  accensissements  sont  faits  a  raison  do  5  deniers  ts.  par 
chaque  boisseau,  le  boisseau  de  six  verges  un  quart,  et  la  verge  de 
24  pieds,  et  payables  annuellement  au  1*'  jour  d'octobre. 

i4  Novembre  1571,  —  Cens  de  5  deniers  sur  demi  arpent  de  terre  en 
savart,  lieu  dit  le  montuilé  —  par  le  sieur  Jean  Pothier,  vigneron  k 
Avenay. 

f4  Novembre  1511,  —  Divers  prennent  à  cens  de  5  deniers  sur 
deux  arpens  et  demi  de  terre  en  savart,  lieu  dit  Montuilé. 

Avenay,  20  mai  1512,  —  En  cette  année  une  nouvelle  contestation 
s'était  produite  entre  MM.  les  Chanoines  et  Madame  Tabbesse  an 
sujet  de  six  septiers  de  froment  qu'ils  dévoient  à  l'abbaye,  comme  droit 
de  préciput  sur  les  dixmes  qui  leur  étoient  attribuées  :  ceuxH;i  préten- 
dant que  ce  préciput  se  devoit  payer  par  leurs  dixmeurs  et  non  par  eux. 
L'abbesse  soutenoitau  contraire  que,  avant  de  rien  prélever  de  ces  dixmes 
ils  dévoient  personnellement  en  acquitter  le  préciput  convenu,  de  six 
septiers,  —  Sentence  intervint  du  maire  d'Avenay  qui  elTectivement 
les  condamna  et  mil  à  leur  charge  les  arrérages  dus  par  les  dixmeurs. 

Voici  un  échange  qui  nous  semble  curieux  par  les  détails 
qu'il  fournit  sur  la  localité,  détails  toutefois  qui  présentent 
quelque  difficulté  en  raison  des  dispositions  actuelles. 

Avenay,  1574.  —  Denis  Robin  laboureur  et  Jeanne  Robert  sa 
femme  demi,  à  Jallons,  échangent  avec  les  Dames  d'Avenay  une  petite 
maison  avec  cour  devant,  prenant  cette  cour  de  la  maison  de  l'ancienne 
congrégation  de  Reims  jusqu'au  pignon  du  pressoir  de  l'abbaye,  contre 
lequel  pignon  le  dit  Robin  et  sa  femme  pou  voient  si  bon  leur  sembloit 
faire  bâtir  un  pressoir  sans  toutefois  l'endommager  et  depuis  le  dit 
pignon  jusques  à  la  rue,  faire  lever  une  muraille  de  l'épaisseur  dudit 
pignon. 

1574,  Avenay.  —  Gérard  Plomb,  vigneron  à  Avenay,  et  Margue- 
rite Forboteau,  sa  femme,  vendent  à  messire  Pierre  Briquet,  prestre 
et  chanoine  dudit  Avenay,  sept  verges  trois  pieds  de  vignes,  sises 
lieudit  ès-Vieilles-Cousturcs,_  tenant  d'un  côté  à  l'acquéreur,  d'autre 
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k  Jacqaes  Troiseux,  du  bas  à  la  sente  commune,  du  haut  bout  à 
Henri  Bérard,  ladite  vigne  chargée  d'un  quartier  de  froment  et  d'un 
quartier  de  poule,  au  jour  de  fête  de  Saint-Martin  d'hiver. 

1576,  Marbuil.  —  Le  curé  de  Mareuil,  M.  Belloy,  avait  obtenu 
contre  les  Dames  d'Avenay  une  sentence  de  l'officialité  de  Riems,  au 
sujet  d'une  portion  congrue  que  réclamoit  ledit  curé  :  arrêt  du  Parle- 
ment qui  casse  la  sentence  et  renvoie  le  curé  sans  dépens. 


JLTLILWV   AbbeMe.    —   madame  Fraitfoifle 
de    la    Mareli. 

(1576  à  1608). 

DROIT  DE  MINAGE  A  AVENAY  ET  A  SUIPPES 

REQUBSTE  DES  DAMES  d'aVENAY 

Af .  le  Bailly  de  Vermandois,  ou  votre  Lieutenant  à  Reims. 

Remonstrent  humblement  les  Religieuses,  Abbesse  et  Couvent  de 
saint  Pierre  d'Avenay, 

Que  de  ladite  abbaye  dépendent  les  terres  et  seigneuries  d'Avenay 
'et  Suippes-la-Iongue,  esquelles  elles  ont  hauctorité,  justice  moyenne  et 
basse  et  officiers  establi,  mesmes  pour  mesurer  les  grains  et  avoir 
esgard  aux  autres  marchandises  quy  se  vendent  et  débitent  es  foires 
et  marchez  des  d.  lieux,  sans  que  les  suppliantes  aient  pris,  receu  ou 
levé  ny  fait  prendre  ou  lever  aucune  chose  sur  les  d.  grains  ou  autres 
marchandises.  Touteffbys  d'aultant  que  la  dicte  abbaye  d'Avenay  a 
esté  arse,  brusiée  et  ruynée  durant  les  troubles  derniers,  laquelle  les 
suppliantes  n'ont  moyen  de  rebastir,  elles  ont  obtenu  lettres  patentes 
du  Roy,  fondées  sur  ce  que  dessus,  par  lesquelles  sa  majesté  leur 
permect  et  octroyé  de  prendre  ou  faire  prendre,  cueillir  et  lever  dores- 
navant  et  à  perpétuité  le  droit  de  minage,  es  jours  de  foires  et  mar« 
chez  desquels  lieux  d'Avenay  et  Suippes-la-longue,  à  la  raison  de  vingt 
quatre  boisseaux  l'un.  Lesquelles  lettres  vous  sont  adressées  et  par  icelles 
mandé  de  faire  joyr  plainement,  paisiblement  et  perpétuellement  les 
suppliantes  du  dit  droict  et  à  ce  faire  souffrir,  obéyr,  et  payer  y  estre 
contraincts  tous  ceulx  qu'il  appartiendra,  non  obstant  oppositions  ou 
appel  en  court  queisconques. 

Ce  considéré,  Monsieur,  il  vous  plaise,  suyvant  la  volunté  et  inten- 
tion du  Roy,  mectre  ces  lettres  à  exécution  et,  ce  faisant,  mectre  en  pos- 
session les  suppliantes  et  les  faire  joyr  dudit  droict  déminage;  et  pour 
icelles  lever  et  percevoir  establir  personnes  recéantes   es  dits  lieux  ; 
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Et  a  cesle  fin  que  les  dictes  lettres  soyent  publiées  es  jours  de  mar- 
chez es  d.  lieux  et  ordonner  que  les  habitans  dudit  Avenay  et  Suippes 
seront  appelez  pour  cest  effect:  et  vous  ferez  justice. 

Signé  :  de  Laval. 

Soient  les  habitans  dudit  lieu  de  Suippes  appelez  aux  fins  de  la 
requeste  à  comparoir  pardevant  nous  mardy  prochain,  sixième  jour 
d'aoust,  sept  attendant  huit  heures  du  matin,  aupardevant  du  grand 
portail  de  Téglise  dudit  Suippes  :  et  les  habitans  dudit  Avenay,  au  ven- 
dredy  suivant,  mesme  heure,  audevant  du  grand  portail  de  l'élise 
paroissiale  dudit  lieu.  d*Avenay  :  auxquels  habitants  de  Suippes  et 
d' Avenay  sera  délaissé  copie  de  la  présente  requeste  et  des  lettres 

patentes    mentionnées Si  les  dits  habitants  ne 

comparent  qu'il  sera  par  nous  procédé  à  lexécution  des  dites  lettres 
sans  les  plus  appeler.  —  Faict  par  nous  J.  Coibert  docteur  en  droict, 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Vermandois,  siège  présidial  de  Reims, 
commissaire  du  Roy  en  ceste  partye,  le  vingt  noufviesme  jour  de 
juillet  m.  V.  c.  soixante  et  dix  sept. 

COLBERT  et  TbLLIER. 

Commandement  au  Mayeur  de  Suippes  de  convoquer  les  kabitanta 
pour  entendre  lecture  des  lettres  patentes  sur  le  droit  de  minage. 

L'an  mil  cinq  cens   soixante  dix  sept,  le  premier  jour  du  mois 

d'aoust,  par  vertu  delà  requeste  et  ordonnance  escripte  au signé 

Coibert,  datte  le  vingt  neufviesme  jour  de  juillet  dernier  passé  et  à 
la  requeste  de  vénérables  Religieuses  Abbesse  et  Couvent  de  saint 
Pierre  d'Avenay  inpétrantes  y  dénommées  :  Je  Robert  Le  Coq,  ser- 
gent ordinaire  du  Roy  nostre  Sire,  au  bailliage  de  Vermandois,  demt.  à 
Reims  :  Estant  au  bourg  de  Suippes-la-longue  où  me  suis  transporté 
exprès  dudit  Reims,  J'ay  faict  commandement,  de  par  le  Roy,  nostre 
sire  à  Nicolas  Macquart,  Mayeur  en  la  justice  dudit  Suippes,  parlant  à 
sa  personne,  de  congrégier  et  assembler  ou  faire  congrégier  et  assembler 
les  manans  et  habitans  dudit  Suippes,  demain  deuxième  jour  dud.  mois 
d'aoust,  six  attendant  sept  heures  du  matin,  au  devant  de  la  Croix  assise 
au  marché  dudit  Suippes,  pour  veoir  parmoy  procéder  à  l'exécution  de 
la  dite  requeste  et  ordonnance  sur  icelle.  Par  lequel  Macquart  a  esté 
fait  response,  obéissant  au  d.  commendement,  qu'il  feroit  son  debvoir 
de  faire  assembler  les  dits  habitants.  —  £t  le  lendemain  deuxième 
jour  dudict  moys  d'aoust,  peu  après  la  dfcte  heure  de  sept  heures  son- 
née, en  l'orloge  de  l'église  dudict  Suippes,  me  suis  transporté  audevant, 
de  la  dicte  croix  et  marché  dudit  Suippes  :  auquel  lieu  sont  comparus  le 
dlct  Nicolas  Macquart  mayeur,  Nicolas  Faveret,  procureur  fiscal, 
Jehan  de  Lasneyer,  Pierre  RaouUet,  Nicaise  Panart,  Pierre  Wyan, 
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Philbcrt  Vigoret,  Jeaa  Jacob,  Nieolas  Regnard,  Pierre  Lasne,  Nico- 
las Martignon,  Pierre  Fortier,  et  plusieurs  autres,  tous  manans  et 
habitans  dudit  Suippes,  représentant  grande  partie  d'iceulx  babitans 
Gongregiez  et  assemblés  ;  Parlant  aux  personnes  desquels  ay  les  d. 
manans  et  habitans  dudit  Suippes-la-longue  adjourné  et  baillé  assigna* 
tion  à  estre  et  comparoir  mardy  prochain,  sixième  jour  dudit  mois 
d'aoust  sept,  attendant  huit  heures  du  matin,  audit  lieu  de  Suippes 
audevant  du  grand  portail  de  l'église  paroissiale  dudit  Suippes,  parde- 
vaut  Mons.  le  Bailly  de  Vermandols  ou  son  lieutenant  général  au  siège 
présidial  du  d.  Reims,  commissaire  du  Roy  nostre  sire  en  ceste  partie  : 
Pour  respondre  aux  d.  impétrantes  aux  fins  de  la  d.  requeste  et  inti- 
mation qu'ils  comparent  ou  non,  et  nonobstant  leur  absence,  sera 
procédé  à  l'exécution  desd.  lettres  patentes  du  Roy^  comme  il  appar- 
tiendra par  raisbn.  —  Coppie  des  quelles  lettres  patentes,  de  la  d. 
requeste,  ordonnance  sur  icelle  expédiée  j'ay  l^illé  aud.  Macquard 
mayeur,  pour  les  dits  habitant^  et  en  présence  de  Jehan  Quyot  et 
de  Pierre  Crestien  demeurant  à  Etriancourt  ad  ce  appelez  pour 
tesmoings. 

Signé  Legogq. 

Assignation  aux  habitants  d'Avenay  pour  répondre  aux  fins  de  la 
requeste  et  ordonnance,  touchant  le  droit  de  minage. 

L'an  mil  cinq  cent  soixante-dix-sept,  le  2*  jour  d'aoust,  par  vertu 
de  la  requeste  et  ordonnabce  escripte  au  pied,  signée  Colbert,  dattéele 
vingt-neufvième  jour  de  juillet  dernier  passé...  Et  à  la  requeste  dei 
vénérables  religieuses,  abbesse  et  couvent  de  Saint-Pierre  d'Avenay, 
impétrantes,  y  demeurant.  Je,  Robert  Le  Cocq,  sergent  ordinaire  du 
Roy  nostre  sire  ou  bailly  de  Vermandois,  ëemt.  à  Reims,  estant  au 
bourg  d'Avenay,  où  me  suis  transporté  exprès  dudit  Reims,  j'ay  faict 
commandement  de  par  le  Roy  nostre  sire  à  Jehan  Delacourt,  procureur 
fiscal  en  la  seigneurie  dud.  Avenay,  parlant  à  sa  personne,  de  congrégier  et 
assembler  ou  faire  congrégier  et  assembler  les  manans  et  habitans  dudit 
Avenay,  demain,  treizième  jour  dudit  mois  d'aoust,  six,  attendant 
sept  heures  du  matin,  au  dessoubz  de  la  halle  dudit  Avenay,  pour  veoir 
par  moy  procéder  à  l'exécution  de  ladicte  requeste  et  ordonnance  sur 
icelle  :  par  lequel  Delacourt,  procureur  susdit  a  esté  faict  responso, 
obéissant  auxdicts  commandements,  qu'il  feroit  son  debvoir  de  faire 
assembler  lesdicts  habitants.  — Et  ledit  jour  de  lendemain,  troisième 
dudit  mois  d'aoust,  p^u  après  ladite  heure  de  sept  heures  sonnée  en 
l'orloge  de  l'église  dudit  Avenay,  me  suis  transporté  au-dessous  de  la 
halle  dudit  lieu,  où  est  comparu  ledict  Jehan  de  la  Porte,  procureur, 
Jehan  Camuset,  mayeur  en  ladite  justice,  Jehan  Lotinet,  Gérard 
Cuiller,  Henri  Berant,  Jehan  Lasnier,  Fiacre  Boutron,  Herre  Halle, 
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et  plusieurs  autres,  tous  manans  et  habitans  dudit  Avenay,  représeo- 
tans  grande  partie  d'iceulx  habitans  congrégiez  et  assemblez;  parlant 
aux  personnes  desquels,  après  lecture  et  obstencion  par  moy  faicte  de 
kdicte  requeste  et  lettres  patentes  du  Roy  nre.  sire,  ay,  lesdicts  habi- 
tants et  manans  dudict  Avenay,  adjourné  et  baillé  assignation  à  estre 
et  comparoir  le  vendredi  suivant  sept,  exploict  neufviesme  jour  dudict 
mois. 

Les  Dames  (VAvenay  constituent  leur  procureur,  Pierre  de  Laval, 
licencié  advocat  au  siège  présidial  de  Reims ,  pour  soutenir  leurs 
prétentions  au  droit  de  minage  à  Avenay  et  à  Suippes-la-Longue, 
{1511  y  9  août.) 

Comparurent  en  leurs  personnes  Révérende  et  puissante  Dame 
Madame  Françoise  de  la  Marck,  abbesse  de  l'église  et  abbaye  Saint- 
Pierre  d'Àvenay,  dévotes  religieuses  sœur  Magdeleine  de  Uangard, 
prieure,  Charlotte  Bourdineau,  Jehanne  de  Laval,  Jehanne  du  Freael, 
Jehanne  d'Arcenay,  Guillemette  des  Ortyes,  Anne  Danquoy,  Katherine 
de  Capillart,  Marguerite  de  Saint-Privé,  Charlotte  de  Gand,  Ëlizabeth 
Mangeard,  Simonne  Josseteau,  toutes  religieuses  en  ladite  abbaye,  diocèse 
de  Reims,  faisant,  nommant  et  représentant  la  plus  grande  et  saine 
partie  de  ladite  abbaie,  lesquelles  pour  elles  et  en  leurs  noms  ont  fait, 
nommé,  constitué  et  establi  leur  procureur,  prudent  homme  M.*  Pierre 
de  Laval,  licencié  ès-Iois,  advocat  au  siège  présidial  de  Reims,  auquel 
pour  plaider,  pour  opposer,  pour  appeler  et  y  renoncer  pour  substi- 
tuer un  ou  plusieurs  procureurs  pour  soi,  faire  et  constituer  pardev. 

ester de  justice,  etc.,  et  par  espécial  de  requérir  pour  et  au  nom 

desdites  constituantes  Tenthérinement  de  certaines  lettres  patentes 
par  elles  obtenues  au  mois  de  septembre  mil  cinq  cent  soixante  et 
seize,  pour  prendre,  lever  et  percevoir  ung  droit  déminage  ès-Iieuxde 
Avenay  et  Suippes-Ia-longue,  k  la  raison  de  vingt-quatre  boisseaux 
Tun,  des  grains  qui  se  vendent  ès-jours  des  foires  et  marchez  desditA 
lieux,  mesme  avoir  pour  agréable  ce  qui  a  esté  faict  par  ledit  de  Laval 
auxdits  lieux  de  Buippes  et  Avenay  pour  Tenthérinement  desdites 
lettres  et  quitant  et  promectant sur  peine  obligeant  les  biens  et  re- 
venus temporels  de  ladite  église,  et  en  renonçant,  etc. 

Faict  et  passé  en  ladite  abbaye  et  couvent,  le  neufviesme  jour  de 
aoust  l'an  mil  cinq  cent  soixante  et  dix-sept,  et  ont  les  susdites  Dames 
constituantes  signé  suivant  l'ordonnance  du  Roy.  Suivent  les  signa- 
tures. 

Vient  après,  sous  la  date  de  1579,  la  sentence  du  Roi  en  son  con- 
seil, mettant  les  Dames  d'Avenay  en  possession  de  Toctroy  à  elles  fait 
par  Sa  Majesté,  touchant  le  droit  de  minage  ès-foires  et  marchez  d*A- 
venay  et  de  Suippes.  —  «  Et  parce  que  les  habitants  dudit  Suippes 
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&*oppo8oient  auxdites  lettres  d'octroi,  le  bailli  de  Vermandois  s'étant 
transporté  audit  Suippes,  accompagné  du^greffler  et  d*un  sergent  de 
son  Bailliage,  fit  lire  lesdites  lettres  patentes  enjoignant,  au  maieur  dudit 
lieu,  de  les  faire  enregistrer  sans  délai  au  greffe  d'icelui,  établit  des 
commissaires  pour  lever  ledit  droit  de  minage,  en  prenant  d'eux  le 
serment  de  fidélité,  et  condamne  à  l'amende  de  quatre  cent  escus 
tous  ceux  qui  seroient  si  téméraires  que  de  vouloir  troubler  la  posses- 
sion dudit  octroi.  »  (F*  72,  n-  79.) 

Une  autre  sentence  du  2*  d'aoust  1584,  portant  condamnation  contre 
certains  mutins  qui  avoient  voulu  troubler  le  droit  de  minage  auxdites 
Dames;  iceux  condamnés  à  tenir  prison  pendant  trois  jours,  et  jeûner 
au  pain  et  à  l'eau  :  et,  en  cas  de  récidive,  d'estre  cfaastiés  du  fouet  par 
la  main  de  l'exécuteur  de  justice.  —  Au  dos  de  laquelle  sentence  est 
mise  la  publication  que  le  sergent  en  fil  au  milieu  du  marché  dudit 
Suippes,  au  jour  qu'il  se  tenoit.  (F*  72,  n*  81.) 


AY   FORTIFIÉ 

Une  opinion  accréditée,  c*est  que  les  traces  de  fossés 
et  de  fortifications  sont,  pour  une  localité,  la  preuve  de 
son  ancienne  importance  et  de  son  droit  au  titre  de  ville. 
Pourtant  il  est  certain  qu*au  Moyen-Age  et  jusqu'au 
XVI''  siècle,  la  moindre  bourgade  ayant  château  ou  maison 
seigneuriale,  avait  ses  remparts,  ses  fossés,  ses  moyens 
de  défense;  on  n'en  peut  rien  conjecturer  de  son  plus  ou 
moins  d*importance  ni  de  son  droit  à  se  qualifier  Ville. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  bien  que  Thistoire  de  notre  Ay  soit 
encore  à  écrire,  on  ne  peut  douter  que  cette  petite  ville 
ne  soit  de  fort  ancienne  date.  Les  titres  lui  manquent, 
comme  à  beaucoup  d'autres,  pour  constater  son  origine. 
Ce  que.  nous  savons,  et  ce  que,  seule,  nous  apprendrait  la 
légende  de  saint  Trézain,  c'est  qu'Ay  était  en  pleine  posses- 
sion de  la  vie  sociale  au  temps  de  saint  Remy  ;  et,  par  cela 
même,  nous  pouvons  reporter  son  point  de  départ  aux 
temps  les  plus  primitifs  ;  seulemeH)  l'historien  lui  fait 
défaut.  Outre  les  nombreuses  mentions  d'Ay  et  de  ses 
habitants  que  nous  ont  données  les  archives  de  l'abbaye 
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d'Àvenay,  il  est  de  tradition  dans  le  pays  qae  Thibault, 
comte  de  Champagne,  et  la  reine  Blanche,  sat  femme, 
ont  été  les  bienfaileurs  'de  son  église  :  mais  comme  il  y  a 
à  ce  sujet  quelqulnciertitudo,  nous  laissons  à  Thistoricn 
futur  d'Ay  le  soin  d'élucider  la  question.  Les  lettres  pa- 
tentes d*Henri  ÏII,  que  nous  reproduisons  ici,-  ne  font  que 
confirmer  celles  de  François  P'  autorisant  les  habitants 
d'Ay  ii  clore  et  fermer  leur  bourg  de  tours,  murailles, 
portes  et  fossés,  pour  échapper  aux  aguets,  incursions  et 
paieries  qui  se  commettaient  joarnellement  par  gens  de 
guerre,  enjoignant  aux  forains  de  concourir  h  ces  travaux. 
Nous  pencherions  à  croire  que  celte  instance  des  habitants 
d'Ay,  pour  le  relèvement  de  leurs  murs  et  le  rétablisse- 
ment de  leurs  fortiGcations,  fichait  un  piège  à  la  Royauté. 
Dès  cette  époque,  Ay  était  aux  mains  des  Huguenots,  et 
dans  la  prochaine  prise  d*armes  de  ceux-ci,  qu'il  était 
facile  de  prévoir,  Ay  se  disposait  à  prendre  parti  contre 
les  catholiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  lettres  patentes 
en  question. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Pologne,  aux  pré* 
BÎdents,  élus  et  contrôleurs  sur  le  fait  de  nos  aides  et  tailles  en  Téiec- 
tion  d'Ëpernay,  salut  : 

Les  manants  et  habitants  du  bourg  d'Ay  en  Champagne  nous  ont 
fait  dire  et  remontrer  que  le  feu  roi  François  premier,  notre  très 
honoré  prince  et  ayeul,  que  Dieu  absolve,  pour  plusieurs  bonnes  con- 
sidérations qui  à  ce  le  meurent,  en  l'an  1544,  leur  auroit  permis  et 
accordé  de  pouvoir  faire  clore  et  fermer  ledit  lieu  et  bourg  d*Ay  de 
tours,  murailles,  portes,  porteaux,  fossés,  barbacannes  et  autres  choses 
requises  et  nécessaires  à  forteresse,  pour  éviter  aux  aguets,  incursions 
et  pilleries  qui  journellement  se  commettent  par  gens  de  guerre  et 
autres  gens  mal-vivants,  sans  aveu  ni  commission  ;  suivant  laquelle 
permission,  iceux  habitants  à  leurs  propres  coûts,  frais  et  dépens,  ont 
fait  clore  et  fermer  ledit  bourg  d'Ay,  et  iceile  clôture  toujours  main- 
tenue au  mieux  qu*ii  a  été  possible.  Mais  au  moyen  des  guerres 
récemment  avenues  eu  notre  pays  de  Champagne,  n'ont  pu  lesdiu 
habitants  continuer  iceile,  ainsi  qu'il  est  de  besoin,  en  plusieurs  en- 
droits, étant  les  fossés  en  la  plupart  remplis  de  terre  et  non  achevés, 
et  ce  qui  est  commencé  de  ladite  clôture,  en  voie  de  tomber  en  ruine, 
k  quoi  ayant  égard  et  à  ce  que  ci-après,  lesdits  habitants  soient  et  de- 
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meurent  pour  Tavenir  en  assurance  en  leurs  maisons,  ils  ont  avisé  ' 
d'un  commun  accord  et  consentement,  sous  notre  bon  plaisir,  de  faire 
parachever  ladite  clôture,  et  à  cette  fin  leur  permettons  de  eux  asseoir, 
cotiser  et  contraindre,  le  fort  portant  le  faible,  à  faire  les  corvées,  tant 
d'hommes  que  autres  choses  qui  seront  requises  et  nécessaires,  et 
même  les  forains  et  autres  qui  ont  maisons  et  héritages  dedans  l'enclos 
dudit  Ay,  et  chacun  d'eux  à  fournir  leur  part  et  portion  desdites  cor- 
vées qu'il  conviendra  faire  pour  la'réparation  et  entretenement  de 
ladite  clôture,  et  leur  octroyons  nos  lettres  nécessaires  : 

A  ces  causes,  inclinant  à  la  supplication  et  requête  desdits  habitants, 
de  l'avis  de  notre  conseil  qui  a  vu  l'acte  de  la  délibération  et  accord 
commun  d'iceux  habitants  ci-attaché,  sous  le  contre-scel  de  notre 
chancellerie,  avons  aux  suppliants  permis  et  permettons  qu'ils  puissent 
et  leur  soit  loisible  eux  asseoir,  cotiser  et  contraindre,  le  fort  portant 
le  faible,  à  faire  les  corvées,  tant  d'hommes  que  autres  choses  qui 
seront  requises  et  nécesssaires,  et  même  les  forains  et  ceux  qui  ont 
maisons  et  héritages  dedans  l'enclos  dudit  Ay,  et  chacun  d'eux  à 
fournir  leur  part  et  portion  desdites  corvées  qu'il  conviendra  faire 
pour  la  réparation,  entretenement  de  ladite  clôture,  et  à  faire  et  souf- 
frir, contraindre  ou  faire  contraindre  tous  ceux  qu^il  appartiendra  par 
toutes  voies  dues  et  raisonnables,  nonobstant  oppositions  et  appella- 
tions quelconques  ;  pour  lesquelles,  et  sans  préjudice  d'icelles,  ne  vou- 
lons être  différé,  car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Fontaineblau,  le  vingt-trois  octobre,  l'an  de  grâce  mil  cinq 
cent  soixante-dix-huit,  et  de  notre  règne  le  cinquième. 

Par  te  Roi  en  son  Conseil, 
Nicolas. 

Lettres  de  surannation»  —  25  mai  1583, 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Pologne,  aux 
présidents,  élus  et  contrôleurs  sur  le  fait  de  nos  aides  et  tailles  en 
l'élection  d'Ëpernay,  salut. 

Pour  ce  que  les  lettres  patentes  par  nous  octroyées  aux  manans  et 
habitans  du  bourg  d'Ay,  le  vingt-huitième  jour  d'octobre  mil  cinq  cent 
soixante-dix-huit,  ci-attachées,  sous  le  contre-scel  de  notre  chancellerie, 
sont  surannées,  vous  pourriez  faire  difficulté  procéder  (sic)  à  l'exécu- 
tion d'icelles,  si  par  nous  ne  vous  est  ordonné; 

Nous,  ce  considéré,  et  après  qu'il  nous  est  apparu  de  nos  lettres, 
cy,  comme  dit  est,  attachées,  Vous  mandons  et  enjoignons  par  ces  pré- 
sentes que,  de  l'exécution  d'icelles  vous  procédiez  de  point  en  point, 
selon  leur  forme  et  teneur,  tout  ainsi  qu'elles  le  contiennent  et  qu'il 
vous  est  mandé,  nonobstant  qu'elles  soient  surannées  ;  que  ne  voulons 
empêcher  ladite  exécution  ni  préjudicier  aux  exposans  en  aucune  ma- 
nière, nous  les  avons  relevés  et  relevons  de  quelconques  ordonnances, 
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restrictioas,  mandements  et  défenses  à  ce  contraires,  car  tel  est  notre 
plaisir. 

Donné  à  Paris,  le  vingt-cinquième  jour  de  mai,  Tan  de  grâce  mil 
cinq  cent  quatre-vingt  trois  et  de  notre  règne  le  neuvième. 
Par  le  Roi  en  son  Conseil. 
£t  plus  bas  : 

Canaye  (1). 


MuTiONY,  i3  février  1585:  —  Sentence  du  maire  d'Avenay  contre 
Charles  et  Jean  Le  Jeune,  Abraham  Cocqueteau,  François  de 
Mieure,  Jean  Paulin,  Louis  Lescarnault,  Pierre  Collin,  Rèmy  Les- 
carnault  et  Martin  Huet,  tous  vignerons  demt.  k  Mutigny,  par  réadjour- 
nement  contr'eux  —  lesquels  acquiesçant  enfin  à  la  dite  sentence, 
s'obligent  à  payer  à  l'advenir  les  cens  et  surcens  qu'ils  doivent  k  raison 
des  terres  et  vignes  qu'ils  possèdent  tant  au  terroir  d'Avenay  que  de 
Mutigny,  es  jour  de  festede  St-Remy,  chef  d'octobre,  et  de  8t-Martin 
d'hiver. 

Mutigny,  23  septembre  1519.  —  Une  sentence  du  maycur  d'Ave- 
nay, contre  messire  Pierre  Le  Duc,  écuyer  sieur  de  Comperlrix,  en 
paiement  de  cens  sur  une  vigne  sise  à  Mutigny,  lieudit  en  Garoval, 
qu'il  avait  acquis  de  Pierre  Billecart  et  de  Marguerite  Vincent,  sa 
femme,  à  Mareuil  (f^  93,  n-  30). 

Bout,  15  janvier  1586, -Smx  deux  nouveaux  actes  con- 
cernant le  village  de  Boy  et  assez  importants  pour  que  nous 
en  reproduisions  Tanalyse  que  nous  donne  notre  inventaire. 
On  sait  que  celte  petite  localité  de  moins  de  500  habitants, 
aujourd'hui  du  canton  de  Suippes,  est  traversée  par  la 
Vesle,  et,  selon  M<  Ghalette,  tire  son  nom  des  bois  dont  elle 
es  tentourée.  L'abbaye  d*Àvenay,  qui  en  avait  la  seigneurie, 
y  possédait,  à  ce  titre,  des  terres,  des  droits  et  privilèges 
dont  on  trouvera  plus  loin  renonciation.  On  se  rappelle 
le  procès  auquel  c|/onna  lieu  le  fief  de  Boy,  procès  qui  dégé- 
néra si  plaisamment  en  un  combat  singulier,  sous  Âélis, 
notre  neuvième  abbesse. 

Boy,  28  novembre  158(i.  —  Le  maire  d'Avenay  donne  sentence, 
contre  Jeaa  Mailly  l'ainé,  de  Boy,  pour  avoir  dénié  aux  Dames  reli- 

(1)  Nous  avons  une  gravure  du  temps,  d'après  Jobar  Peeters,  qui 
nous  montre  Ay  entouré  de  ses  murs,  fossés,  pont-levis  et  fortifica' 
tions  ;  elle  est  rare  et  non  moins  recherchée  que  celle  de  Cbastillon, 
qu'elle  rectifie. 
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gieuses,  Dames  temporelles  du  pays,  les  droits  de  bourgeoisie  de  pas- 
turage  des  moulins  banaux  et  autres,  et  pour  ce  condamné  à  payer  les 
arrivages,  avec  défense  d'aller  à  autres  moulins  que  ceux  dudit  lieu, 
sous  peine  de  confiscation  de  grains  et  de  chevaux  ;  a  quoi  ledit  Mallly 
présent  à  ladite  sentence  acquiesça,  (f*  85.  n*  35). 

Boy,  i5  janvier  Î586  —  Transaction  entre  les  Dames  religieuses 
et  les  manans  et  habitans  de  Boy,  pour  les  pasturages  du  lieu.  ^  Les 
Dames  par  le  ministère  de  leur  procureur,  maitre  Eustache  Bonyon 
donnent  aux  dits  habitans  deux  pièces  de  près  sises  sur  la  rivière,  tenant 
Tune  de  vingt  cinq  arpens,  d'une  part  à  la  chaussée  de  leur  foullerie  ; 
l'autre  des  dix  huit  arpens,  tenant  d'un  bout  à  la  chaussée  de  leur 
dite  foullerie,  et  d'autre  au  finage  de  Vadenois  et  Moulin  de  Poret, 
pour  en  jouir  perpétuellement  et  à  toujours,  eux  et  leurs  successeurs  : 
—  Lesquels  manans  et  habitans  assemblés  en  corps  de  communauté, 
selon  leurs  noms  spécifiés  en  ladite  transaction,  au  lieu  de  la  halle 
et  auditoire  dudit  Boy,  lieudit  la  place  commune,  reconnurent  tous 
ensemblement  et  unanimement,  ^ns  division  ni  discussion,  avoir  pris  et 
retenu,  à  titre  de  cens  foncier  et  rente  perpétuelle,  sans  aucun  pou- 
voir ni  espoir  de  rachapt  desdites  Dames  bailleresses,  par  ledit 
Bonyon  leur  Procureur,  muni  de  la  procuration  de  leur  chapitre  assem- 
blé, scellé  du  scel  et  contre  scel  de  leur  abbaye,  lesdites  deux  pièces 
de  près  et  pasturages,  moyennant  prix  et  somme  de  vingt-cinq  escus 
sol,  qu'ils  promirent  de  payer  chaque  année  au  jour  de  feste 
St-Martin  d'hyver  par  le  procureur  de  leur  communauté,  sans  jamais 
discontinuer,  comme  obligez  par  leur  conscience  à  ladite  rente  :  et  afin 
que  te  fond  d'icelle  fut  plus  stable  et  assuré,  il  fut  dit  et  accordé  entre 
les  parties  que  lesdites  deux  pièces  demeureroient  en  leur  entier, 
sans  qu'il  fut  permis  aux  dits  acquéreurs  de  jamais  les  diviser,  et  que 
toutes  et  quantefois  qu'il  seroit  besoing  de  réparer  les  chaussées  des 
dits  moulins  et  foulleries,  les  dites  dames,  ou  leur  ayant  droit,  pour- 
raient prendre  aux  dites  pièces  de  près  des  gazons  pour  telles  réfections  : 
comme  aussi  tous  ceux  qui  pescheroient  de  leur  part  en  Ja  rivière 
dudit  lieu,  auroient  leur  passage  avec  liberté  d'aller  et  de  venir  parles 
dites  pièces  de  près  :  enfin  que  s'il  arrivoit  qne  les  dits  habitans  vins- 
sent à  manquer  de  payer  la  rente  annuelle  stipulée,  pendant  trois 
années  consécutives,  les  dites  Dames  pourroient  se  remettre  en  leur 
ancienne  possession  des  dits  près,  sans  aucune  solemnité  de  justice  :  et 
cependant  les  contraindre  à  payer  les  arrérages  échus  au  jour  de  leur 
rentrée  en  leurs  dits  héritages.  —  Fait  et  passé  par  foi  donnée  de 
part  et  d'autre,  es  mains  des   notaires  royaux  les  jour  et  an  que 

dessus.  Renonçant...  etc. 

LUI  29 
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DORMANS  PENDAm*  LA  LIGUE. 

Dans  le  court  aperçu  que  nous  donnons  des  faits  de  la 
Ligue  dans  notre  pays,  nous  avons  omis  le  nom  de  Dor- 
mans,  petite  ville  qui  tient  pourtant  une  assez  grande  place 
dans  rhistoire  de  nos  contrées.  Dès  le  milieu  du  xvi«  siècle, 
ie  protestantisme  s'y  était  introduit  et  y  avait  un  prêche. 
K  quelque  temps  de  là  (1573),  venait  de  se  conclure 
Talliance  des  calvinistes  et  des  politiques  ou  catholiques 
mécontents,  à  la  tète  desquels  s'était  mis  le  duc  d'ÂJençon, 
dont  Château-Thierry  était  Tapanage.  Leurs  troupes,  com- 
binées et  renforcées-  des  levées  que  Condé  ramenait  d'Alle- 
magne, suivaient  le  cours  de  la  Marne  dont  ils  ruinaient 
la  campagne,  mettant  au  pillage  Châtiilon,  Dormans  et 
les  environs  d'Epernay.  Le  duc  de  Guise,  gouverneur  de 
la  province  et  chef  de  l'armée  royale,  les  atteignait  entre 
Dormans  et  Damery,  et  leur  livrait  ce  combat  célèbre  où, 
tout  en  les  mettant  en  déroute,  il  était  lui-même  atteint  de 
ce  coup  de  mousquet  qui  lui  valut  le  glorieux  sumonn  de 
Balafré  qu'avait  déjà'  mérité  son  père,  François  de  Lor- 
raine. <  Le  10  octobre,  «  dit  TEsloile,  »  entre  Damery  et  Dor- 
<  mans,  il  y  eut  un  choc  entre  les  troupes  conduites  par 
«  Thoré  (de  la  maison  de  Montmorency).  Le  duc  de  Guise, 
c  en  cette  rencontre;  fut  par  un  soldat  griefvement  blessé 
«  d'une  arquebuzade  qui  lui  emporta  une  grande  partie 
«  de  la  joue  et  de  l'oreille  gauche.  »— La  blessure  n'était 
pas  si  grave,  à  en  croire  le  duc  lui-même,  dont  voici  on 
curieux  billet. 

A  Madame  la  Duchesse  ma  femme. 

Je  n'ai  point  eu  autre  maladie  que  mal  au  cou  :  je  me  fis  ier  segner 
sans  ordonnance  des  médecins,  et  sans  trop  de  besoin  ;  toutes  fois  je 
m'en  trouve  fort  bien  :  je  ne  suis  encore  sorty,  mais  demain  je  sor- 
tiray  et  m'en  retoumeray  samedi.  —  L'on  fait  courir  un  bruit  icy  que 
Monsieur  est  parti  de  Château-Tbierry  en  diligence.  Cela  fera,  que  je 
pense,  basier  le  Roy  de  retourner  à  Saint-Germain.  On  vous  fera  re- 
venir ;  j'en  seroys  très-aise  :  et  pour  fin,  je  vous  baise  les  mains.  (F- 
Gaignères,  52,  ^  71.) 
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"Une  autre  lettre  sur  ce  sujet  nous  est  encore  fournie  par 
la  Bibliothèque  nationale  ;  elle  est  de  la  mère  du  duc  de 
Guise,  que  sa  tendresse  pour  ses  enfants  a  rendue  célèbre. 

A  Monsieur  le  Duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  à  Nancy. 

"Monsieur,  pour  aultant  que  je  me  suis  asseurée,  vous  avez  esté  aussy 
tost  adverty  de  la  blesâeure  de  mon  petit  fils  de  Guise  que  moy,  je 
n*ay  osé  vous  en  escripre  pour  ce  que  j*ay  bien  pensé  vous  en  avez 
«Sté  auHant  marry  que  personne  qui  luy  approche.  Mais  sachant  bien 
que  serez  aussy  joyeulx  d'entendre  sa  convalescence  que  mary  de  son 
mal,  envoyant  ce  porteur  à  Saint-Nicolas,  je  luy  ay  commandé  passer 
par  Nancy  et  vous  faire  donner  la  présente  avec  une  lettre  que  j  ai  receue 
dHin  médecin  qui  est  auprès  de  luy  et  de  M*  Richart  Hubert  (?)  qui 
estaient  à  feu  mon  fils  d'Aumalle,  qui  le  pansent;  par  laquelle  pourrez 
juger  de  sa  santé  et  comme  nous  sommes  tous  tenus  à  Dieu  de  le 
nous  avoir  si  bien  préservé,  dont  je  le  merçye  et  loue  de  tout  mon 
cneur,  le  suppliant  vous  maintenir, 

Monsieur,  en  parfaite  santé,  très  bonne  et  très  heureuse  vye.  De 
Joinville,  ce  20»  d'octobre  1575. 

Votre  très  humble  tinte  à  vous  hobeyr, 
Anthoinbtte  de  Borbon. 
{Bibl,  nat.,  f.  Lorraine,  vol.  27,  f^  19.) 

Resté  maître  du  champ  de  bataille^  le  duc  de  Guise 
prit  possession  de  Dormans  qui  devint,  dès  ce  moment, 
une  des  fortes  positions  des  catholiques.  Après  la  mort 
d'Henri  III,  la  guerre  continua  autour  de  Paris  et  pour 
ainsi  dire  en  tout  le  royaume.  Notre  Champagne  ne  pou- 
vait y  échapper.  Dormans,  au  pouvoir  des  ligueurs,  fut 
bientôt  assiégé  par  les  royalistes.  Voici  de  précieux  docu- 
ments sur  ce  point  historique. 

CAPITULATION  DU   GHASTEAU  DE  DORMANS 
Accordée  par  le  vicomte  de  CombHzy,  gouverneur  de  Château- 
Thierry  (1)  et  le  baron  d'Esséf  aux  capitaines  du  Rozoy  et  Bienayse, 
pour  la  Ligue, 

23  septembre  1590. 
Cejourd'huy  vingt-troisième  jour  de  septembre  M.VclllI**X  a  esté 

(1)  Le  vicomte  de  Co^blizy,  fils  de  Cl.  Pinart,  seigneur  des  Cra- 
mailles,  secrétaire  d'Etat  sous  Charles  IX,  était  lui-même,  comme 
son  père,  gouverneur  de  Château-Thierry.  Il  était  neveu  par  alliance 
de  l'abbesse  d*Avenay  et  prenait  le  titre  de  marquis  de  Louvols, 
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traité  et  capitulé  par  le  sieur  vicomte  de  Comblizy,  gouverneur  de  la 
ville  et  chasteau  de  Ctiasleau-Thierry,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'arme  des  ordonnances  de  Sa  Majesté  et  le  sieur  baron  d'Ëssé,  capi- 
taine de  cinquante  chevaux  légiers,  pour  Sa  Majesté,  ayant  comman- 
dement de  Monseigneur  le  duc  de  Ne  vers,  gouverneur  et  lieutenant^ 
générai  pour  le  Roy  en  Champagne,  Brye  et  Rethellois,  avec  les  capi- 
taines du  Rozoy,  lieutenant  du  capitaine  d*Armoncourt,  et  le  capitaine 
Bîenayse,  estant  à  présent  dans  le  chasteau  de  Dormans  avec  leurs 
compagnies. 

O'est  assavoir  que  lesd.  capitaines  du  Rozoy  et  Bienayse  aveeq  leurs 
soldats  sortiront  cejourd'huy  dud.  chasteau  avecq  leurs  armes,  che- 
vaulx  et  bagages  seulement,  la  mesche  allumée  et  seront  conduits  en 
toute  seureté,  eulx  et  leurs  troupes,  sans  qu'il  leur  soit  faict  aucune 
offense  jusques  à  Courville,  moyennant  aussy  que  ceux  qui  les  condui- 
ront en  pareille  asseurance  de  ceulx  de  leur  party,  jusques  à  leur 
retour  audit  Dormans. 

Plus  leur  a  été  accordé  par  lesd.  s"  vicomte  et  baron,  quant  ausd.  s** 
du  Rozoy  et  Bienayse,  ung  bidet  à  chacun  d'eulx  pour  les  porter,  et 
moyennant  ce,  attendant  que  lesd.  s"  du  Rozoy  et  Bienayse  sortent 
avecq  leurs  soldats  dud.  chasteau,  a  esté  accordé  trefve  et  cessation 
d'armes  de  part  et  d'autre.  De  tout  ce  que  dessus  leur  a  esté  donné 
la  foy  par  lesd.  s*^  et  baron,  comme  pareillement  ils  ont  fait  de  leur  part 
d'accomplir  de  point  en  point  le  contenu  cy-dessus  :  et  pour  plus  de  seu- 
reté  ont  les  susnommés  signé  la  présente  capitulation,  laquelle  a  esté 
ainsy  accordée  suivant  le  commandement  fait  auxd.  du  Rozoy  et  Bienayse 
de  la  part  du  Roy  et  de  Monseigneur  de  Nevers,  par  Daniel  de  Lespi- 
noy,  hérault  d'armes  de  Sa  Majesté. 

Signé  :  COMBLIZY,  DE  RozoY,  Deseurs 

Au  dos  est  écrit  :  Capitulation  de  Dormans  faite  le  23  septembre 
1590.  (P.  f.  3979,  anc.  f.  f.  8931''.) 

Procès-verbal  de  la  remise  du  chasteau  de  Dormans ,  au  tiers  dé- 
manteléf  entre  les  mains  du  s'  Claude  d'Aussienville,  baron  de 
Reuillon,  seign'  dudit  Dormans,  qui  promet  le  garder  au  Roy. 

25*  de  septembre  1590. 
Cejourd'huy,  vingt-cinquiesme  de  septembre,  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix  par  moy,  Nicolas  Cuillier,  greffier  criminel  à  Chasteau- 
Thierry,  commissaire  en  ceste  partye,  suivant  le  pouvoir  à  moy  doané 
par  Monseigneur  de  Nevers,  gouverneur  de  Champagne  et  Brye  et 
lieutenant  général  pour  Sa  Majesté,  après  avoir  fait  abattre  et  des- 
manteler  le  bourg  de  Dormans  du  costé  vers  le  chasteau,  pour  le  tiers 
ou  environ  des  murailles  et  fort!  H  cations  ;  j'ay  Icdict  bourg  ensemble 
led.  chasteau,  mis  es  mains  et  garde  de  Claude  d'Aussienville,  baron 
de  Reuillon,  seigneur  dud.  Dormans,  en  la  présence  de  Mons*"  de  la 
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Planche,  capitaine  de  deux  cens  hommes  de  pied  pour  le  service  du 
Roy  de  la  garnison  de  Chasteau-Thierry  d'à  présent,  esdictes  places, 
lequel  s'en  est  désemparé  et  iceulx  mis  et  saisis  en  la  puissance  dud. 
s'  baron,  lequel  a  dict  qu'il  est  cogneu  pour  vray  et  fidèle  serviteur  de 
8a  *Majesté  et  que  comme  tel  il  gardera  et  fera  garder  sondiat  cha$- 
teau  soubs  l'obéissance  de  sad.  Mîgesté  ;  mais  que  quant  au  bourg  estant 
à  présent  démantelé,  il  ne  le  peut  garder,  toutesfois  mettra  à  son  pou* 
voir,  empeschement  que  l'ennemy  s'en  puisse  emparer. 

Signé  :  Daussienville,  baron  de  Rbuillon. 
(F.  f.  3979,  anc.  f.  f.  8931  ?•.) 

Procès-verbal  de  la  démolition  du  chate&u  de  Dormana  —  avec 
la  commission  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  24  septem* 
bre  1590, 

Le  lundi  vingt  quatrième  septembre  mil  cinq  cent  quatre  vingt  dix 
en  vertu  de  la  commission  et  ordonnance  de  Monseigneur  le  Duc  de 
Nivernois  et  Retelois,  prince  de  Manlhoue,  Pair  de  France,  gouver- 
neur et  lieutenant  général  pour  le  Roy  au  pays  de  Champagne  et  Brye 
durant  le  bas  aagedu  duc  de  Retelois  son  fils,  (de  présent  en  la  ville 
de  Ghasteau  Thierry),— à  Moy  Nicolas  Caillet,  greffier  annuel  aud. 
Chasteau-Thierry  délivrée  par  led.  seigneur  le  jour  d'hier,  neuf  heures 
du  soir,  me  suis  ce  jourd'huy  matin,  accompagné  de  M*  Anthoine 
Thibault,  praticien,  Fiacre  Bellier  et  Claude  Breton,  archiers,  sergens 
extraordinaires,  transporté  au  bourg  de  Dormans,  pour  exécuter  le 
contenu  es  dites  lettres,  dont  le  teneur  est  contenue  et  insénée  en  fin 
des  présentes,  et  pour  ce  faire,  passé  par  les  villages  de  Sauvigny, 
Courthiésy,et  hameaulx  en  dépendant,  pour  avoir  gens  et  manouvriers 
afin  de  les  employer  à  l'efTect  et  exécution  de  lad.  commission,  ce 
qui  m'auroit  été  impossible  à  cause  que  les  habitants  desd.  lieux  se 
sont  absentez  à  l'occasion  des  gens  de  guerre  y  logez. 

Ce  mesme  jour,  environ  les  six  heures  du  soir,  Claude  d'Aussienville, 
baron  de  Reuillon,  seigneur  dud.  Dormans  a  mis  en  mes  mains  un 
mandement  soussigné  de  mond.  sieur  de  Nevers,  en  datte  du  jourd'huy 
par  lequel  il  m'est  mandé  faire  seulement  abattre  les  tiers  des  murs  et 
fortifications  dud.  bourg  de  Dormans  du  costé  du  chasteau,  et  remectre 
lesd.  chasteau  et  bourg  en  ses  mains,  ainsy  que  plus  au  long  est  porté 
par  led.  mandement. 

Suivant  lequel  mandement,  ce  jourd'hui  matin  vingt  quatrième  du 
présent  moys,  j'ay  fait  abattre  et  démanteller  les  murailles  et  fortiffi- 
cations  dudict  Dormans  pour  un  tiers  ou  environ  de  ce  qui  regarde  le 
chasteau,  à  t'ayde  de  plusieurs  habitans  des  villages  circonvoisins  à 
ceste  fin  par  moy  appelez  :  lequel  chasteau  et  bourg  de  Dormans 
environ  les  six  heures  du  soir  dud .  jour,  j'ay  délaissé  es  mains  et 
garde  dudit  sieur  baron  de  Reuillon,  aux  clauses  dud.  mandement,  en 
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présence  de  M.  de  la  Planche,  capitaine  de  deux  cens  hommes  de  pied, 
pour  le  service  du  Roy  de  la  garnison  de  Chasteau  Thierry,  de  présent 
èsdictes  places,  qui  les  a  laissées  et  mises  en  la  puissance  du  dit  sieur 
baron,  lequel  a  dict  qu'il  est  congnu  pour  vray  et  fidèle  serviteur  dé 
sa  majesté,  et  que  comme  tel  il  gardera  et  Tera  garder  sond.  chasteau 
soubs  l'obéissance  de  sa  dite  Majesté  :  mais  que  quant  au  bourg  estant 
de  présent  démantelé,il  ne  le  peult  garder,  toutesfois  mectra-à  son  pott« 
voir  empeschement  que  l'ennemy  s'en  puisse  emparer  ;  et  de  tout  ce 
dessus  j'ay  dressé  le  présent  mon  procès  verbal,  lequel  contient  en 
tout  et  partout  vérité. 

Gaillet. 

S'ensuit  la  teneur  de  lad.  commission  et  mandement  : 

Ludovico  Gonzagnûf  duc  de  Niuemoys  et  de  RethelloySy  prince  de 
Manlhouef  pair  de  France,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le 
Hoy  èa  pays  de  Champagne  et  Brye,  durant  les  bas  aage  du  duc  de 
Rethellois  noslre  fils  ;  —  Au  prévost  de  Messieurs  les  maresch&ux, 
ou  à  son  lieutenant  ou  greffier  estably  à  Chasteau-Thierry, 

Comme  ainsy  soit  que  la  ville  et  chasteau  de  Dormans  aye  servy 
de  retraicte  à  plusieurs  voleurs  du  bien  du  pauvre  peuple,  et  à  cest 
effect  causé  la  ruine  de  beaucoup  de  personnes,  gens  de  bien,  bons 
catholiques,  et  vivant  paisiblement  en  leurs  maisons,  ce  qui  nous 
au  roi  t  donné  occasion  d'envoier  le  s**  vicomte  de  Comblizy,'  gouverneur 
de  ceste  ville  et  chasteau,  pour  les  sommer  de  se  mettre  en  Tobéis- 
sance  du  Roy,  comme  il  auroit  fait  ce  jourd'huy,  laissant  sortir, 
bagues  sauves,  ceulx  qui  ont  voulu  sortir  de  lad.  ville  et  chasteau, 
sans  recevoir  aulcun  desplaisir  ou  dommage  ;  au  moyen  de  quoy  lad. 
ville  et  chas^teau  demeurent  dénués  de  personnes  pour  les  garder  :  et 
aîant  trouvé  qu'il  faudroit  emploier  beaucoup  de  soldats  pour  la 
garde  de  l'un  et  de  l'autre  qui  causeroit  grande  despense  au  pays 
circonvoisin,  nous  avons  estimé  estre  plus  expédient  de  faire  déman- 
teller  les  murailles  de  lad.  ville  et  ouvrir  led.  chasteau  en  aulcuns 
endroits  non  dommageables  pour  l'habitation  d'iceluy  et  plus  pro- 
pres et  convenables  pour  le  rendre  inutile  pour  la  retraite  de  ceulx 
qui  auroient  volonté  de  s'y  tenir,  non  4)our  faire  la  guerre  mais  pour 
ruiner  le  pauvre  peuple  : 

A  ceste  cause,  nous  vous  mandons  qu'aiez  à  vous  transporter  sur  les 
lieux  et  faire  convenir  les  paysans  cîrconvoisins  dud.  Dormaus  en  tel 
nombre  que  vous  adviserez  plus  expédiant  pour  faire  demanteller  partie 
des  murailles  de  lad.  ville  au  lieu  que  vous  adviserez  estre  plus  expé- 
dient et  fiire  despendre  et  brusler  les  portes  d'icelles,  et  en  outre  faire 
ouvrir  les  pendz  de  murailles  et  tours  du  chasteau  dud.  Dormans  que 
vous  adviserez  estre  plus  expédient  pour  le  rendre  inutile  a  èstre 
gardé,  et  que  cela  porte   moings  d'incommodité   à  Thabitatioa  dud. 
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chasUau.— Pource  faire  vous  donnons  pouvoir  et  puissance,  enjoignons 
aux  habitans  des  villages  cîrconvoisins  de  vous  assister  au  fait  que 
dessus,  tout  aussy  tost  que  vous  leur  aurez  faict  commandement  de  la 
part  du  Roy,  sur  peine  d'estre  declairez  rebelles  et  comme  telz  chas- 
tîez.  Donné  à  Chasteau-Thierry,  le  XXIIP  septembre  1590. 

Signé  LODOVICO  GONZAQUE. 

Et  plus  bas,  DU  Four,  et  scellé  en  placart  de  cire  rouge. 

PrévoM»  ou  vous  son  lieutenant  ou  greffier,  m'ayant  le  s'  de  Reuil- 
lon  prié  d'avoir  agréable  qu'il  soit  seulement  demantellé  le  tiers  des 
murs  du  bourg  de  Dormans,  et  de  luy  faire  mettre  entre  les  mains 
le  chasteau  dud.  Dormans  pour  y  habiter  et  le  garder  et  conserver, 
eu  sorte  que  les  ennemys  du  Roy  et  du  repos  publicq  ne  s'en  puissent 
emparer,  comme  ils  ont  naguères  faict  ;  vous  ferez  seulement  desmolir 
et  abattre  le  tiers  des  murs  et  fortifications  dud.  bourg,  du  costéqui 
regarde  vers  led.  chasteau,  lequel  chasteau  vous  mettrez  es  mains  dud. 
s*"  de  Reuillon,  retirant  seulement  asseurance  de  luy,  signée  de  sa 
main,  par  laquelle  il  promectra  de  bien  et  soigneusement  garder  et 
faire  garder  led.  chasteau  et  bourg  de  Dormans,  et  empescher  de  son 
pouvoir  que  ceulx  de  la  Ligue,  ou  autres  gens  malins  ennemys  de  repos, 
s'en  saisissent.  Ce  que  vous  exécuterez  diligemment  et  exactement 
pour  aussy  tost  me  retourner  trouver.  Ce  qu'attendant,  je  supplie  Dieu 
vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  De  Chasteau-Thiéry,  le  vingt-quatrième 
jour  de  septembre  1590. 

Vostre  bon  amy, 

LODOVICO   GONZAOUB. 

Plus  bas  ;  Caillbt. 
Et  dessus  sont  escripts  ces  mots  :  Au  Prévost  des  Marchands  de 
ChasleaU'Thiery  ou  son  lieutenant  ou  greffier. 


PRISE  DE  BISSEUIL  PAR    LES  LIGUEURS 

(1589) 

Nous  n'avons  pas  en  France  une  seule  localité,  si  minime 
qu*elle  soit,  qui  n*ait  son  histoire»  ou  du  moins  à  laquelle 
on  ne  puisse  rattacher  quelques  faits  curieux  et  parfois 
importants.  Mais  ces  taits,  il  en  faut  chercher  la  trace,  non 
point  dans  les  souvenirs  des  hommes  de  notre  temps,  mais 
les  aller  arracher  aux  poudreuses  archives  disséminées  au 
loin.  Mu  par  le  désir  de  -recueillir  quelques  notes  sur  le 
passé  de  Bisseuil,  je  m'adressai  h  M.  l'abbé  Ferdin, 
homme  d'étude  et  d'érudition,  et  que  je  savais  très  zélé, 
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très-curieux  des  choses  de  sa  paroisse.  Je  ne  doutais  pas 
qu'il  n'eût  bien  des  renseignements  à  me  fournir  sur  son 
église,  sur  les  anciens  seigneurs  de  Bisseuil  et  peut-être 
même  sur  la  forteresse  que  la  tradition  disait  avoir  autre- 
fois défendu  les  abords  du  pays.  Voici  ce  qu'à  ce  sujet 
notamment  voulut  bien  me  répondre  M.  Fabbé  Ferdin  : 
f  Je  me  fais  un  plaisir,  Monsieur,  de  répondre  aux  in- 

<  téressantes  questions  que  vous  m'adressez...  Pour  ce 

<  qui  concerne  le  château  de  Bisseuil,  je  dois  vous  dire 
€  qu'il  n'en  existe  aucune  trace.  Tout  a  dispafh.  J*ai  qiies- 
«  tionné  à  ce  sujet  un  vénérable  vieillard  de  86  ans,  qui 
«  m'a  répondu  n*avoir  jamais  entendu  parler  de  ce  châ- 
«  teau.  Cependant  un  titre  de  propriété  que  j'ai  trouvé 

<  entre  les  mains  d'un  de  mes  paroissiens,  parle  d'une 
«  tour  dont  une  partie  est  enclavée  dans  un  jardin  et 
«  l'autre  située  sur  un  terrain  communal.  Cette  touç  a  été 
«  vue  par  le  vieillard  en  question  et  ses  fondations  doivent 

<  être  encore  intactes.  La  question  serait  de  savoir  si 
«  cette  tour  appartenait  ou  non  au  château.  Le  terrain 
«  sur  lequel  elle  a  été  bâtie  est  situé  à  la  partie  basse 
«  du  village,  tout  près  du  rivage  de  la  Marne.  L'an  der- 
c  nier,  dans  une  opération  de  déblaiement  d'un  terrain 
«  situé  à  la  partie  haute  du  vjiflage,  on  a  trouvé  quantité 
«  d'ossements  humains  :  et  iion  loin  de  ce  terrain,  tou- 
«  jours  dans  la  partie  haute^u  village,  en  creusant  une 
«  cave,  on  a  trouvé  une  espèce  de  souterrain  assez  pro- 
«  fond...  Serait-ce  là  quelque  vestige  du  château  ?  Je  n'o- 
«  serais  le  nier  ni  l'affirmer...  » 

Voilà  où  en  étaient,  il  y  a  quelques  années,  à  Bisseuil, 
les  notions  historiques  du  pays.  Les  si  précieux  recueils  de 
la  Bibliothèque  nationale  nous  en  ont  fourni  davantage,  sur 
l'époque  de  la  Ligue,  notamment.  Les  documents  qui 
suivent  nous  ont  paru  mériter  les  honneurs  de  la  reproduc- 
tion. —  C'est  d'abord  une  sorte  de  manifeste  des  Ligueurs  de 
Reims  qui,  sous  les  ordres  du  capitaine  Saint-Paul,  s'étaient 
rendus  maîtres  de  Bisseuil  et  en  avaient  expulsé  les  troupes 
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da  Béarnais.  Ce  facium,  imprimé,  mais  d'une  grande  ra- 
reté, nous  fait  connaître  les  principaux  personnages  qui 
dans  l*un  et  l'autre  parti,  fort  divisés  d'opinion,  s'enten- 
daient merveilleusement  pour  le  pillage  et  la  ruine  du  pays. 


LA  DEFFA1TE  DES  TROUPES  HUGUENOTTES  ET  POLITIQUES 
EN  CHAMPAGNE  PAR  LE  SIEUR  DE  SAINCT-PAUt 

Ensemble  la  prise  de  BisseuH  et  la  honteuse  relraiUe  du  baron 
de  Thermes, 

A  Paris,  chez  Didier  Millot,  près  la  porte  Saint-Jacques, 
H.D.LXXXIX.  Avec  permission  (1). 


Comme  les  ennemis  de  Dieu  et  du  Royaume  de  France,  mesmes 
ceux  en  estans  naturels,  et  au  cœur  d'iceluy,  ont  de  longtemps  estimé 
que  la  province  de  Champagne  estoit  la  plus  faible,  pour  y  faire  entrer 
les  estrangers ,  Et  par  ce  chemin  tascher  selon  leur  project,  à  plus 
aisément  et  mieux  pouvoir  ruyner  les  Princes  Lorrains  (Supports  de 
Droict  et  Equité  ;  Pilliers  anciens  de  l'Eglise  Chrestienne  et  Catho- 
lique) Ils  se  sont  asseurez  sur  Fayde  et  secours  de  ceux  de  Sedam  et 
James,  et  des  pernicieux  conseils  de  La  Noue.  Aussi  ont-ils  encores 
tasché  (mais  en  vain)  à  séduire  les  fidèles  Catholiques  de  Reims.  Et 
ayant  assemblé  quelque  partie  des  Nobles  du  Pays,  desvoyez  de  leur 
devoir  :  Se  sont  d'avantage  par  les  Simulations,  Abus,  Hypocrisies  et 
Apostasies  de  d'Inteviile,  forcément  emparez  de  Chaalons,  (ville  néant- 
moins  bien  Catholique)  et  fait  en  sorte  qu'on  deust  penser  que  le 
Tout-puissant  meist  en  oubly  la  promesse  qu'il  a  faite  à  ses  servi- 
teurs :  Néantmoins,  ainsi  qu'il  a  accoustumé,  Il  a  fait  que  le  sieur  de 
Sainct-Pfful  s'est  rendu  le  maistre  de  la  campagne  vers  Reims,  Rhetel, 
Chaalon  ;  et  a,  au  nom  de  Dieu,  besongné  en  telle  sorte  qu'ils  ont 
esté  contraiocts  penser  à  leur  conscience. 

Car  s'estant  le  Sieur  de  Sainct-Paul  saisi  du  Chasteau  de  Landève, 
au  pays  de  Rhetelois,  duquel  celui  à  qui  il  appartient  est  Huguenot, 
voire  à  la  face  et  malgré  l'effort  de  Tourteron  (Gentil-homme  du 
pays,  de  la  maison  de  Grand-Pré),  sorty  de  Chaalon,  et  envoyé  exprès 

(1)  Nous  suivons  pour  cette  pièce  l'orthographe  et  la  ponctuation 
de  l'imprimé. 
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par  d'iDteville,  Après  y  aYoir  ledil  siear  de.  Saint-Paul  fait  raffraîa- 
chir  ses  genta,  durans  six  jours,  Il  résolut  s'en  retirer  ti  encorea  qu'il 
f^st  le  plus  foible,  attaquer  courageusement  ledit  Toùrteron  et  Vandy, 
jusques  à  lès  faire  sortir  des  lieux  prochains  dudit  Grand-Pré,  où  ils 
se  tenoyent  comme  en  embuscades,  ne  youlans  perdre  rasseurance  des 
subiects  et  villages  du  Comté  de  Grand-Pré.  Icy,  par  une-  petite  di- 
gression, nous  dirons  quel  est  ce  Vandy.  Il  a  esté  page  de  feu  Mon- 
seigneur le  Cardinal  de  Guise,  a  receu  beaucoup  de  courtoisies  de  luy, 
et  après  ayoir  esté  des  fuyards  en  Tarmée  conduite  par  le  Duc  de 
Bouillon,  en  l'an  87,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  se  remettre  sur  le  pied 
sinon  par  rbypocrisie  (coustumière  à  telles  gens)  II  s'est  retiré  à  Reims  ; 
où  après  les  serments  solennels  et  accoustumez  de  la  profession  de  foy, 
Il  avoit  juré  encores  sur  icelle,  particulièrement  à  Messeigneurs  de 
Guise  et  Cardinal,  de  ne  porter  jamais  les  armes  contre  l'Eglise  Ca- 
tholique, ains  qu'en  leur  tant  sainte  affection  il  les  assisteroit  de  sa 
personpe,  de  ses  biens  et  de  ses  amis. 

Et  deslors  à  cause  de  son  hypocrisie,  si  bien  faincte  et  simulée, 
Mondit  Seigneur  le  Cardinal  le  remonta  de  deux  ou  trois  pièces  de 
bons  chevaux,  et  feit  en  sorte  qu'il  rentra  paisiblement  en  pleine  ionys- 
sance  de  ses  biens. 

Or  Sainct-Paul  les  voulant  charger,  et  de  fait  ayant  ja  attaqué  l'es- 
carmouche, luy  qui  est  bien  advisé,  aguerry  et  mieux  r^lu,  congnoi&- 
sant  qu'il  avoit  ja  perdu  cinq  ou  six  de  ses  gents,  n'en  estant  demeurez 
que  trois  de  la  part  de  Toùrteron  et  Vandy,  et  qu'il  estoit  besoin  user 
de  ruse  et  stratagemme  de  guerre,  Recula  quelque  peu  :  Et  feit  tant 
dextrement  ceste  retraitte,  que  bien  tost  après  il  se  trouva  plus  fort 
que  devant,  et  à  la  barbe  de  ses  ennemis.  Lesquels  remplis  de  grand 
orgueil,  pensoyent  des-ja  avoir  gaigné  une  belle  bataille  :  Mais  il  les 
remit  en  pleine  campagne,  entre  Reims  et  Neuf-Chastel  ;  où  s'ils 
eussent  eu  envie  il  y  avoit  bien  occasion  de  prendre  les  qualitez  de 
vaine  gloire,  et  non  de  chanter  le  triomphe  auparavant  la  victoire.  Le 
peu  de  cœur  qu'ils  eurent,  et  se  sentans  eslongnez  de  leur  fumier, 
n'^est^ns  dressez  k  combatre  en  belle  plaine,  congnoissans,  l'asseurance 
de  leur  ennemy,'  furent  cause  qu'ils  tournèrent  vaillamment  le  dos,  la 
cavallerie  abandonnans  légèrement  leur  Infanterie,  picquans  à  toute 
leste,  vers  Neuf-Chastel,  dont  ils  s'asseuroyent  avoir  l'entrée  libre  et 
à  propos,  et  y  finir  leur  course,  se  sauvans  delà  la  rivière  d'Aine  : 
Ce  que  facilement  ils  eussent  fait  si  le  Sieur  de  Longueval  (meilleur 
fauconnier  qu'homme  de  guerre,  ne  ressentant  en  rien  la  magnanimité 
de  ses  prédécesseurs)  qui  estoit  renfermé  dedans  ledit  Neuf-Chastel 
n'eust  esté  désireux  de  se  monstrer  vaillant,  comme  ceux  qu'il  devoit 
recevoir  ;  Car  leur  fermant  les  barrières  et  se  trouvant  pesîe-mesle  In 
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rivière  entredevpc,  joua  très-bien  à  barre  senre,  et  voulut  iuger  des 
coups  (comme  compétant)  d'un  bord  de  la  rivjère  à  l'autre,  sans  vou- 
loir aucunement  leur  permettre  l'entrée  audit  Neuf-Chastel,  pour  ne^ 
mettre  la  personne  d'un  si  grand  juge  en  péril  ;  ne  se  souciant  que 
pouYoit  devenir  Tourteron,  son  cousin.  Ce  qui  fut  cause  qu'aucunes 
des  trouppes  dudit  Tourteron  et  Vandi,  aymans  autant  mourir  sur  le 
bord  de  la  rivière,  comme  dedans,  attendirent  le  choc,  et  partie  d'iceux 
se  Jetteront  dedans  l'eau,  d'où  peu  se  sauvèrent.  Et  les  autres  mieux, 
montez,  donnèrent  à  toute  bride,  qui  ça,  qui  là,  pendant  que  leurs 
compagnons  n'avoient  recours  qu'à  crier  mercy  :  En  sorte  que  pour 
ceste  fois  il  en  demeura,  que  morts  sur  la  place,  que  noyez,  iusques 
au  nombre  d'environ  deux  cens  ;  La  pluspart  desquels  estoyent  gents 
sortis  de  Sedam.  Et  durant  que  ces  ieux  s'achevaient,  le  Baron  de 
Thermes,  avec  l'Infanterie  eut  tout  le  loisir  de  gaigner  le  haut  et  de 
s'aller  ranger  dans  Bisseuil,  trois  lieues  près  de  Ghaalons  :  ou  s'estans- 
fort  bien  retranchez,  ils  s'asseuroyent  (pendant  qu'il  tiendroyent  bon  là 
dedans,  et  qu'il  estoit  impossible  de  les  y  pouvoir  forcer.  Mais  le  dit 
sieur  de  SainctrPaul,  poursuivant  sa  poincte,  sans  luy  donner  gueres 
de  loisir,  s'achemina  audit  Bisseul  :  Et  Messieurs  de  Reims  l'ayans 
secouru  de  trois  pièces  de  canon,  salua  ledit  Baron  de  Thermes,  avec 
iceux,  et  l'estonna  tellement  qu'il  eust  bien  désiré  estre  chez  luy  en 
plus  grande  seureté  :  A  cause  de  quoy  il  n'eust  plus  recours  qu'à  la 
miséricorde,  qu'il  espéroit  dudit  de  Sainet-Paul  ;  et  demanda  à  parle- 
menter'avec  luy.  Ce  qui  lui  fut  refusé  pour  ce  coup,  afin  de  luy  faire 
trouver  meilleur  :  Et  enfin  après  que  trente  de  ses  soldats  firent  tuez 
dans  ledit  Bisseuil,  il  supplia  à  mains  joinctes  (cela  est  vray)  que  l'on 
les  voulus!  prendre  à  composition.  Sa  requeste,  tant  dévote,  luy  fût 
accordée,  à  la  charge  qu'ils  sortiroyent  tous  sans  armes,  la  baguette 
blanche  en  la  main  ;  Et  que  de  deux  naois  ils  ne  porteroyent  les  armes 
contre  l'union  des  Catholiques. 

Apres  ceste  composition,  plusieurs  soldats  se  sont  retirez  en  leurs 
maisons  ;  autres  se  sont  mis  avec  le  Sieur  de  Sainct-Paul,  jurans  fidé- 
lité, de  combattre  pour  l'Eglise  Catholique  :  Et  autres,  qui  sont  Hn- 
gnenots  ;  et  les  chefs  meames,  qui  ont  tous  été  nourris  parmy  la  perfidie 
et  sustentez  en  icelle,  se  sont  retirez  avec  d'Inteville^  et  recommencent 
contre  leur  foy  à  vouloir  faire  la  guerre  comme  devant.  Si  est-on  bien 
asseuré,  neantmoins,  que  la  pluralité  des  habitans  de  Chaaion,  vrais 
Catholiques,  ont  fort  à  contre-cœur  les  mauvais  déportemens  du  dit 
d'Inteville  ;  lequel,  a  son  hôneur,  en  voudroit  ja  estre  dehors. 

Voilà  ce  qui  s'est  nouvellement  passé  en  Champagne  entre  les  Ca- 
tholiques du  Sieur  de  Sainct-PauI,  et  les  Hérétiques  de  d'InteviUe, 
pieu  fera  par  sa  grâce  qu'ils  recon^oistront  leur  fiiute,  et  que  les 
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catholiques  de  Ghaaions  jetteront  ee  tyraa  hors  de  leur  ville,  et  8*Diii« 
ront  avec  l'Etat  Catholique  de  France,  ainsi  que  font  de  jour  en  jour 
toutes  les  autres  villes. 

G*est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  de  ce  Saint-Panl 
(ou  Saint-Pol)  qui,  durant  la  Ligue,  joua  un  si  grand  rôle 
dans  Thistoire  de  notre  pays,  et  que  les  biographes  ont 
négligé  de  faire  connaître.  <  Le  colonel  Antoine  de  Saint- 
Paul  mit  au  service  du  chapitre  et  de  la  ville  de  Reims 
son  expérience  et  ses  régiments.  Ce  gentilhomme,  né  en 
Brie  et  élevé  dans  la  maison  de  Guise,  avait  été  le  compa- 
gnon, Fami,  le  confident  du  Balafré.  Après  la  mort  de 
son  maître,  il  avait  été  nommé  membre  du  Conseil  des 
Quarante  et  lieutenant-général  de  Champagne,  en  Tabsence 
du  jeune  duc  de  Guise,  prisonnier  à  Blois.  Appelé  à* 
Reims,  Saint-Paul  se  garda  bien  de  brusquer  la  situation  : 
il  se  rendit  en  Argonne.  De  ce  pays  rude  et  fertile,  sor- 
taient les  plus  braves  des  royaux.  Occuper  les  villages  et 
ruiner  les  châteaux,  c'était  faciliter  les  levées  dps  sei- 
gneurs, empêcher  celles  de  l'ennemi,  enlever  leurs  meil- 
leures troupes  à  La  Noue  et  à  dlnteville  ;  c'était  rompre 
toute  communication  entre  Châlons,  Sainte-Menehould  et 
Sedan...  L'arrivée  des  capitaines  Mandricart,  GeofiFroi- 
ville,  Castagnol  et  de  Panges,  avec  leurs  régiments,  de 
Verpelle,  Arban  et  Artigoty,  avec  cinq  cents  cavaliers 
lorrains,  permettant  de  prendre  l'offensive,  les  troupes  de 
Saint-Paul  occupèrent  Landres  et  Montfaucon,  puis  Neufchft- 
tel  et  Bisseuil,  grâce  à  Tassistance  des  Rémois (1).  »  —  Nous 
aurons  occasion  dans  les  pièces  qui  suivent  de  voir  souvent 
Saint-Paul  en  action,  car  si  parvis  licet  componere  magnis, 
on  pourrait  lui  appliquer  ces  paroles  du  poète  chansonnier: 

quand  la  pauvre  Champagne 

Fut  en  proie  aux  étrangers, 
Lui,  bravant  tous  les  dangers, 
Semblait  seul  tenir  la  campagne... 

(1)  La  Réforme  et  la  ligue  en  Champagne  et  A  Reims,  E.  Henry, 
p.  m. 
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Reprise  et  capitulation  de  Bisseuil. 

Voici  maintenant  la  revanche  des  royalistes  —  la  reprise 
de  Bisseail  par  le  duc  de  Nevers,  gouverneur  de  Gham- 

Êagne,  Louis  de  Gonzague,  qui  malgré  ses  alliances  avec 
i  maison  de  Guise,  suivait  le  parti  du  roi. 

Capitulation  de  Bisseuil. 
Ce  qui  a  esté  accordé  aux  capitaines  et  soldats  estans  dans  Bisseuil. 

Ce  qui  a  esté  accordé  par  Monseigneur  le  duc  de  Nivernois  aux 
capitaines  et  soldats  estans  dans  la  ville  de  Bisseuil. 

Monseigneur  de  I^ivernois,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour 
le  Roy  en  Champaigne  et  Brye,  en  attendant  que  Monseigneur  le  duc 
de  Rethellois,  son  fils,  ait  acquis  Texperience  requise, 

A  accordé  aux  capitaines,  lieutenans,  enseignes  ^t  soldats  qui  sont 
dans  la  ville  de  Bisseuil,  qu'ils  sortiront  de  la  ville  avec  leurs  épées, 
harquebuzes,  la  mèche  esteinte,  et  qu'ils  pourront  emmener  leur  ba- 
gage, autre  que  celuy  qu'ils  auroient  pris  en  ladite  ville.  Aussy  leur 
a  promis  et  promet,  sur  sa  foyde  prince,  de  les  faire  conduire  en  toute 
seureté  à  deux  lieues  de  ladite  ville,  jusques  proche  les  bois  allant  à 
Reims,  sans  qu'il  soit  fait  aucun  tort  ny  desplaisir  à  leurs  personnes 
armes  et  bagages,  et  ce  sur  la  promesse  quMl  luy.ont  faite  de  ne  porter 
plus  les  armes,  eux  ny  lesd.  soldats  qui  sont  avecq  eux,  contre  le  ser- 
vice du  Roy  et  de  Monseigneur  de  Nevers,  durant  toute  Tannée  pro- 
chaine, que  Ton  comptera  mil  cinq  cens  quatre  vingt  unze,  tant  en 
sond.  gouvernement  de  Champaigne  et  Brye  que  celuy  de  Nivemoys, 
et  ce  sur  peine  d'estre  chastiés  criminellement  comme  perfides.  En 
outre  ont  aussy  délaissés  à  Monseigneur  les  enseignes  et  tambours 
qu'ils  avoient,  pour  témoignage  de  la  gracieuseté  dont  il  leur  a  usé, 
de  laquelle  ils  le  remercient  très  humblement.  —  Fait  au  camp  devant 
led.  Bisseuil  le  XXVII*  jour  de  décembre  1590. 

8'ensuit  la  promesse  faite  par  les  cappi laines  et  soldats  estans  dans 
led.  Bisseuil. 

Nous  soubzsignés  cappitaines,  lieutenant  et  enseignes  estans  dans  la 
ville  de  Bisseuil,  après  avoir  remercié  M.  le  duc  de  Nivernoys,  gou- 
verneur et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  Champaigne  et  Brye,  de 
la  capitulation  qu'il  luy  a  pieu  de  nous  accorder,  luy  promettons  en 
foy  et  parolle  de  soldats  et  gens  de  bien  et  d'honneur,  tant  pour  nous 
que  pour  les  soldatz  qui  sont  avecq  nous,  de  ne  porter  les  armes  contre 
le  service  du  Roy,  ny  de  Monseigneur,  durant  l'année  prochaine  mil 
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cinq  cens  quatre  vingt  onze,  tant  au  gouvernement  de  Cbampaigne  et 
Brye  que  celltn^e  Nivernois  ;  nous  soubmettans,  nous  et  nos  soidatx,aa 
cas  que  nous  fassions  autrement,  d'estre  déclarez  perfides  et  comme  tels 
cliastiez.  En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  signé  la  présente  de  nos 
seings,  en  lad.  ville  de  Bisseuîl  ce  XXVII*  décembre  159a 

Frison,  Lebourq,  Petié,  De  la  Gaslve,  Goubecaoss,  Ibhak, 
LoRET  et  Rolland. 


Suit  na  estât  détaillé  des  soldats  qui  éteiest  dans  la  ville,  tant  soas 
les  cappitaines  cy  dessus  que  autres. 

27  Décembre  1590. 

Nous  soabsigneï,  Capitaine  Lieutenant  et  Enseignes  estant  dain  la 
ville  de  Bisseuîl,  après  avoir  remercié  Monseigneur  le  duc  de  Niyer- 
noys,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  Cbampaigne  et 
Brie  de  la  capitulation  qu'il  luy  a  pieu  nous  accorder,  luy  promectons 
en  foy  et  paroles  de  soldats  et  gens  de  bien  et  d'honneur,  tant  pour 
nous  que  pour  les  soldats  qui  sont  avecque  nous,  de  ne  porter  tes 
armes  contre  le  service  du  Roy  ny  de  Monseigneur,  durant  l'année 
prochaine  mil  V*  IIIIXX  unze,  tant  au  gouvernement  de  Cbampaigne 
et  Brie,  qu'en  celui  de  Nivernois  :  Nous  soubmectant,  nous  et  nos  soldats, 
au  cas  que  nous  ferions  aultrement,  d'estre  déclarés  perfides  et  traictez 
comme  teiz.  En  témoing  de  quoy  nous  avons  signé  la  présente  de  nos 
seings  :  en  lad.  ville  de  Bisseuil  ce  XXVIK  décembre  mil  V^  quatre 
vingt  dix. 

Signé  :  Petib,  Rolland,  Combegrose,  Laqarde,  Jehan,  Loret. 

Estât  des  Compagnies  de  gens  de  pied  qui  sont  sorties  de  Bisseul, 
qui  ont  dit  estre  sous  la  charge  du  s*  de  Bourg  m*  de  camp» 

Premièrement  :  les  soldats  de  la  compagnie  du  a**  de  Bourg, 
maistre  de  camp  ; 

François  Duval,  de  Bourbonnois;  Jehan  Collicques,  de  Montborran  ; 
Claude  Daulphin,  de  Pontlarty;  Pierre  du  Mans,  de  Forest;  Jehan 
Viard,  deBalus;  Antoine  Lestraict,  de  Sermeze;  Claude  Taschon, 
de  Lhospitai;  Pierre  Anthoine,  de  Montiuçon;  Guy  François,  de 
Lorraine;  Jehan  Dimont,  de  Vaulx;  Jehan  l'Espagnol,  dud.  lieu; 
Pierre  Gallois;  Nicolas  Dubois. 

Les  soldats  de  la  compagnie  de  Bourg,  sergent  major  : 

Le  s' de  Bourg,  sergent  major  ;  Combat  Crose,  lieutenant;  Lagarde, 
enseigne;  LaBauve,  de  Rouant,  sergent;  La  Chaulme,  deSt-Erme, 
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Caporal;  Noël  Titortel,  de  Maubert;  Fleurant  Barle^  de  Montdidier; 
Gaspard  de  la  Mothe,  de  Marseille;  Jacques  Ribier.  de  St-Pourcin; 
Jeban  Ravignel,  de  Reims  ;  Jehan  Grégnet,  d'Ângoulmois;  Pierre 
RouUon,  de  SiHery  ;  Loys  Damours,  d'Estampes  ;  Jacques  Raine- 
quourty  de  Nourroy  ;  Jehan  Georgin,  de  Besne  ;  Jehan  Reynart,  dud. 
Besne  ;  Jehan  de  Brene,  de  Jandun  ;  Jehan  Gart,  de  Besne  ;  Marin 
Clerc,  de  Bacqueville  ;  Nicolas  Perse,  de  St-Martin  des  Champs  ; 
Jehan  Rouet,  d'Aumalfe;  Loys  Bonnet,  de  Nanthouillet  ;  Esmé 
Georget,  du  Plessis  aux  Tourelles  ;  André  Courtsamba,  de  St-Erme  ; 
Jehan  Ro,  de  Premery;  Jehan  Robin,  des  Enelles;  Jehan  Durand, 
de  Lamballe  ;  Jehan  Moreau,  de  Loches  ;  Loys  le  Gris,  de  Germigny  ; 
Jacques  Lôrlardeau,  de  Maubye;  Marquetin,  Irlandoys. 

Soldats  de  la  compagnie  du  capitaine  Charité  : 

Jehan  Imbert,  sergent  ;  Jehan  Oumay,  de  Tours  ;  Gilles  Mangin, 
de  Maizières  ;  François  Lestandart,  de  Gonesse  :  Nicolas  Thibault,  de 
Crévecœ'ur  ;  Claude  Prévost,  de  Melay  ;  Christophe  Théon,  de  Sois- 
sons  ;  Preigne  Pierre,  de  Marie  ;  Anlhoine  Verjus,  de  Tournon  ; 
Jacques  Petit,  d'Anet  ;  Jehan  Lemoyne,  d'Aumont  ;  Jehan  Henry,  de 
Tramery;  Philbert  Maubert,  de  Nouveau;  Jehan  Petit,  de  Sae; 
Pierre  Dernay,  de  Noion;  Nicolas  Pierre,  d'Ary;  Jehan  Maigny, 
d'Andelot;  Pierre  Salvat,  de  Bâillon;  Pierre  Miche,  d'Estampes; 
Christofle  Narneau,  de  Romigny  ;  Jehan  Didier,  de  la  Fère  ;  Pierre 
du  Halde,  de  Biscaye. 

Les  soldats  de  la  compagnie  du  capitaine  Langeron  : 

Abraham  Musart,  sergent,  de  IJon  ;  Nicolas  Louys,  du  Chesne  ; 
Nicolas  Brisart,  desArdeaux;  Guéri u  Pionnier,  dit  la  Court,  de  Ber- 
ron  ;  Pierre  Leclerc,  de  Cannay  ;  Toussaint  Duchesne,  d'Arles  ; 
Hubert  Leclerc,  d'Allenduy  ;  Pierre  Hébert  de  la  Foresf,  de  Lion  ; 
Rollin  Hullon.  delà  Besale;  Toussaint  Langlivert,  de  Vandy;  Jehan 
Guiot,  de  Semuy  ;  Hubert  Bredouillât,  de  Berron  ;  Jehan  Robillat,  du 
Chesne;  Jehan  Pierre,  de  Bourg;  Jehan  Leclerc,  du  Chesne; Mathieu 
Videler,  de  Besme  ;  Henry  des  Marests,  de  Roches  ;  Jehan  Bart,  de 
Chastillon  ;  Collet  Louvet,  de  8t-Denis  ;  Nicolas  du  Bois,  de  Soude 
sur  Oyse  ;  de  Jehan  du  Mont,  de  Vaulx  ;  Pierre  Gallois,  de  Pont 
Faveregez. 

Les  soldats  du  capitaine  la  Carre,  absent,  et  n'y  a  lieutenant  n'v 
enseigne. 

Jehan  Pierrot,  dit  la  Fleur,  de  Pouilly  en  Lorraine  ;  Guy  du 
Buisson,  de  Nogent  le  Sec,  près  Rouen  ;  Nicolas  Davaux,  de  St-Di- 
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sier  ;  Christophe  TQur-de-Bac,  de  Pont  Faveregez  ;  François  Audin, 
de  Neufville  en  Lorraine  ;  Jehan  Rouissart,  de  Divimalle. 
Le  reste  de  lad.  compagnie  est  à  St-Dizier  avec  le  capitaine. 

Les  soldats  de  la  compagnie  du  capitaine  Loré  : 

Jehan  Loré,  dit  le  capitaine;  La  Fontaine,  lieutenant  dud.  capitaine 
Loré,  commandant  à  icelle  compagnie,  au  dit  Bisseul,  en  son  al^nce  : 

Estienne  Lamy,  dit  la  Jeunesse,  enseigne  ;  Pierre  Ribal  dit  la 
Place,  sergent  ;  Jehan  Abraham,  dit  St-Jehan,  caporal  ;  Nicaise  Du- 
bois; Jehan  Collignet,  dit  la  Chaussée;  Pierre  Pheli  pot  dit  la  Place; 
Pierre  Masseau,  dict  la  Pierre;  Nicolas  Micheau,  dit  la  Rose; 
Anthoine  de  Saulce,  dit  Lorme  ;  Pierre  de  Parte,  dit  Lorenge  ;  Rogier 
Rayon,  dit  du  Bourget  ;  Anthoine  Bourguenel,  dit  le  Bourg  ;  Pierre 
Bessart,  dit  la  Planne;  Berthellemy  Qodart,  dit  Cadet  de  Coussy; 
Nicolas  Favreau,  dict  Juninville;  Mercier  le  Gentil,  dict  8aulce- 
Champenoise;  Claude  Animent,  dit  des  Couleurs;  Pierre  Grand,  dit 
Montmarin  ;  Thomas  le  Gros,  dit  de  Gret;  Bertrand  Rohardin,  dit 
Davel;  Jehan  Carbonneau,  dit  Laverdure;  Jehan  Vincent,  dit  la 
Cousture  ;  Mathieu  du  Breuil,  dît  la  Tousche  ;  Pierre  Tiercelet,  dît  la 
Roche;  Claude  Drouet,  dit  des  Rameaux;  Ëustache  de  Brie,  dit  la 
Grange  ;  Jacques  Barisy,  dît  la  Forge  ;  Le  Baron  ;  Pierre  Promect, 
dit  Hault-appetit ;  Jehan  Feutre,  dit  de  Feuille;  Jehan Collinet,  dit 
de  la  Taille  ;  Arnault  Boileau,  dit  Lescarmouche  ;  Simon  Petit  Bled, 
dit  le  Cadet-violon;  Nicolas  Laurent,  ditLassault;  Nicolas Reteau,  de 
TEslang;  Jehan  Francourt,  de  Signy-le-Petit  ;  Anthoine  Dacy,  de  la 
Neufville,  en  Tirache  ;  Aymé  Garnier,  dudit  lieu  ;  Artus  Jacques,  de 
Maligny,  en  Tirache  ;  Christofle  Laurette,  de  Saint-Michel  ;  Fiacre  de 
Jodil,  dit  Coing,  de  Saulce-Champenoise  ;  Nicolas  Clément,  dit  Argent- 
Court,  de  Martigny  ;  Pierre  Latour,  d'Irson,  en  Tirache  ;  Anthoine 
Mathieu,  de  Wartigny  ;  Nicolas  Lescaille,  de  Saint-Michel  ;  Jehan 
Rolland,  de  Dauphiné;  Anthoine  Réval,  de  Leuze,  en  Tirache  ;  Pierre 
d'Omont,  dudit  lieu  ;  Jehan  le  Jeune,  de  la  Neufville  ;  Pierre  Gallet, 
dudit  lieu  ;  Jehan  Robinet,  de  Signy  ;  Jacques  le  Jeune  de  la  Neuf- 
ville;  Jehan  de  la  Porte,  de  Leuze. 

Jrlandois  de  ladite  compagnie  :  Ferdinand  de  Hirlandoys  ;  Veyde 
Nivel  ;  Davelle  Lourbin  ;  Morheau  Voris  ;  Denis  Lorel  ;  Vorelle 
Poulin  ;  Aydeman  Real  ;  Denys  Carel  ;  Jodechel  Va  lis  ;  Douel  Rel  ; 
Brinan  Pradel  ;  Horle  Marsel  ;  Raulin  Cauhors  ;  Robert  Habart  ; 
Padric  Rovel  ;  Aris  Assas  ;  Maryan  Norche. 

Les  soldats^de  la  compagnie  du  capitaine  Frison  : 
Jehan  Frison,  d'Ëspernay,  capitaine  en  chef,  —  il  n*y  a  point  de 
lieutenant   ny  d'enseigne;  —  Pierre  Baudet,  de  Vaux-Montreuil, 
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sergent.;  Jehan  Robert,  de  Vernon-gur-Seine  :  Arnoul  Bourin,  de 
No?y-Ies-Moynes  ;  Nicolas  Nepveu,  dit  des  Jardins,  dudit  lieu  ;  Nicolas 
Marroye,  de  Puisieux  ;  Jehan  Baille,  de  Vaax-Montrcull  ;  Pierre 
Chemin,  de  Troies  ;  Jehan  Poussin,  de  Malloue^  en  Tirache  ;  Jehan 
Baudar,  de  Puisieu  ;  Pierre  Boussiron,  de  Monslreuil-Bellay  ;  Henry 
Peschevart,  de  Vaux-Monstreuil  ;  Guillaume  Forcery,  dudit  lieu  ; 
Jehan  Thinault,  dudit  lieu  ;  Jehan  Taille,  de  Lausselle  ;  Nicolas  Gelu, 
de  Puisieux;  Gilles  Conault,  de  Vaulx-Monstreuil ;  Nicolas  Imbert, 
dudit  lieu  ;  Thiery  Clépoinet,  dudit  lieu  ;  Noël  de  8em,  de  Cou^sur- 
Ayne  ;  Jehan  de  Theul,  dit  la  Haye,  de  Comy  :  —  Gilles  Moreau,  dit 
la  Montaigne  ;  Dubois,  La  Marche  :  ces  trois  sont  absents  et  malades. 

Les  soldats  de  la  compagnie  du   capitaine  Mussan  : 

Polyte  du  Chemin,  dit  la  Reigle,  son  lieutenant,  commande  à  icelle 
compagnie  en  son  absence;  Pierre  Richard,  dit  la  Rose,  sergent; 
Jehan  Henry,  dit  la  Barre,  aussy  sergent  ;  Jehan  le  Maistre,  dit 
Champaigne,  caporal  ;  Julien  Frespelier,  dit  la  Porte,  aussy  caporal  ; 
Claude  Francart,  dit  Champaigne;  Jehan  Orbigny,  dit  Champaigne; 
Jehan  Petit,  dit  la  Plume  ;  Jehan  Denizet,  dit  le  Cadet  ;  Pierre  la 
Ramée;  Jehan  Manceau,  dit  la  Pointe  ;  Jacques  Loiseau  ;  Jehan 
Verdré,  dît  la  Verdure;  Michel  Moreau,  dit  Lespine;  Nicolas  du 
Bouschon,  dit  la  Jeunesse  ;  Jehan  Valus,  cadet-  de  la  Vigne  ;  Pierre 
Cufort,  dit  la  Folie  ;  Nicolas  La  Fosse  ;  Jehan  Maignen,  dit  la  Tour- 
nelle;  Jehan  Courya,  dit  du  Chesne;  Michel  Forest,  dit  du  Chesne. 

Les  soldats  de  la  compagnie  du  capitaine  Baron  : 

Le  capitaine  La  Forest  (borgne),  son  lieutenant,  commandant  à  icelle 
en  son  absence  ;  Jehan  Ficot,  dit  Curk  ;  Jehan  Martin,  dit  la  Bruyère  ; 
César  de  Nemerz,  dit  la  Roze  ;  Jehan  Bellault,  dit  la  Rue  ;  Henri  Four- 
nier,  dit  la  Pensée  ;  Jehan  Berlin^  dit  la  Fontaine  ;  Daniel  le  Blanc,  dit 
le  Cadet;  Pierre  Martelon,  dit  la  Pierre  ;  Pierre  du  Ru,  dit  Malcon- 
tent ;  Nicolas  Tronquet,  dit  la  Fontaine  ;  Jehan  Proie,  dit  la  Treille  ; 
Nicolas  Joubert,  dit  4»  Rn  ;  Clément  Chamberlan,  dit  Compiëgne. 

Les  soldats  de  la  compagnie  du  capitaine  Pétré  : 

Jehan  de  Pétré,  capitaine  en  chef  de  la  Tirasche  ;  Charles  Rolland, 
de  Dauphiné»  lieutenant  ;  Thomas  d'Aubenton,  de  Rumigny,  enseigne  ; 
Jehan  Gery,  dit  la  Rose,  de  Saint-Michel,  en  Tirache,  lieutenant; 
Nicolas  Vieille,  dit  la  Rosée,  de  Saint-Michel,  caporal  ;  I^oys  Bruttîn, 
de  la  Neuville,  en  Tirache,  caporal  ;  Jehan  de  Richefort,  caporal  ;  Jehan 
de  la  Forge,  de  la  Neuville,  en  Tirache,  caporal  ;  Jehan  Smart,  de 
Wartigny,  en  Tirache,  caporal  ;  Claude  Personne,  de  Mussy-Lévesque, 
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app""";  Jehan  Tissy,  de  Signy-le-Petit.  app'*;  Gilles  le  Rusche,  dn 
dit  Signy  ;  Nicolas  Desmoslins,  d'Enleure,  en,Tirache;  Allain  Proflcl, 
de  Saint-Michel,  en  Tirache  ;  Jehan  Merové,  de  Fouze,  en  Tirache  ; 
Pierre  Bugestie,  de  Signy;  Estienne  de  la  Haye,  de  la  Neofville,  au- 
dit pair  de  Tirache  ;  Michel  Lambert  de  Rochefort  ;  Pierre  Boary,  de 
la  Neufville  ;  Jehan  Rodeau,  de  la  Neufville  aa  Tourneux  ;  Jehan 
Noizet,  de  la  Neufville,  en  Tirache  ;  Nicolas  Gîrelot,  dndlt  lieu  ;  Ni- 
colas Desmarest,  de  Saint-Michel  ;  Jehan  DuYivier,  de  la  Neofirîlle, 
en  Tirache  ;  Pierre  Champaigne,  de  ^Signy  ;  Michel  de  Broy,  de  la 
NeufviUe  ;  Ânlhoine  Pellejou,  dudit  lieu  ;  Hector  Pion,  dudit  lieu  ; 
Anthoine  du  Quesnay,  de  Leuze,  en  Tirache  ;  Pierre  Doberlan,  de  la 
Neuville  en  Tournau  ;  Claude  Maucon,  dudit  Heu  ;  Claude  Dpyen, 
de  la  Neufville,  en  Tirache;  Gobert  Moreau,  de  Saint-Michel,  en  Ti- 
rache; Jehan  Panneau,  dudit  lieu  ;  Jehan  Daix,  dudit  lieu;  Anthirine 
Brugnon,  de  Roguevent,  en  Tirache  ;  Pierre  Foucquet,  dudit  lien  ; 
Jehan  Besnart,  de  Saint-Michel  ;  Jacques  Carbon,  dudit  lieu  ;  An- 
thoine Arnoolt,  de  la  Nenfville,  en  Tirache  ;  Jehan  de  laX3orde,  4udiC 
lieu  ;  Robert  de  Bray,  d'Avy,  en  Tirache  ;  Nicolas  Boullanger,  de 
Wartigny,  en  Tirache  ;  Pierre  Buinon,  de  Villiers  devant  la  Ccwr  ; 
Nicolas  Thonnelieir,  de  Leuze,  en  Tirache;  Jehan  Daubenton,  dudit 
lieu  ;  Gilles  Autin,  d'Aubenton  ;  Jehan  le  Grand,  de  la  NenfvlHe, 
dit  Lestang;  Jehan  La  Planne,  dit  le  Cadet  de  la  Plane;  Estienne 
de  la  Jou,  dit  la  Vallée  ;  Jacques  Varlet,  dit  Parisien  ;  Nicolas  Boi«- 
leau,  dit  la  Montagne  ;  Anthoine  Mauroussin,  dit  la  Croix  ;  Jonaso* 
Legier,  dit  la  Ferdelle  ;  Poncelet  Tourtebete,  dit  du  Jardin  ;  Jehan 
Ollivet,  dit  Espérance  ;  Augier  la  Claie,  dit  la  Craze  ;  Guîllon  du 
Petit,  dit  la  Brie  ;  Jehan  Moret,  dit  la  Chambre  ;  Nicolas  de  Lailne, 
dit  Brunel  ;  Gabriel  Cappriz,  dit  la  Lune  ;  Pierre  Gérault,  dit  In 
Marre;  Jacques  Martin,  dit  la  Rose  ;  Pierre  de  Masses,  dit  le  Oadet; 
La  Montaigne  ;  Jehan  Loys,  dit  la  Saussaye. 


REDDITION   DU  GHATBAU  DE  MAREUIL. 
(1591) 

Le  fort  de  Mareuil,  par  sa  position  sar  la  Marne,  tntfé 
Reims  et  Ghâlons,  et  par  sa  proximité  d'Epernay,  étak 
comme  point  stratégique  Tobjectif  des  divers  partis  belU- 
f  érants.  H  existe  toatefois  quelque  incertitude  sur  l'ent^ 
ptacemeni  qu^occupait  te  donjon  féodal,  le  ebâtean  des 
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sires  de  Roucj,  vicomles  de  Marcnil,  que  les  leltrés  du 
pays  hésitent  à  reconnaître  dans  le  fort  dont  il  est  ques- 
tion aux  XIV*  et  xvi*  siècles.  Ce  fort,  comme  on  l'a  cru, 
ne  s'élevait  point  en  avant  de  Mareuil,  du  côté  d'Ay,  en 
cette  sorte  d'écart  entouré  de  fossés,  dit  le  Petit-Mareuil, 
fossés  dont  on  voit  encore  les  restes,  aujourd'hui  que  ce 
terrain  est  réuni  au  bourg,  mais  bien  sur  les  rives  mômes  de 
la  Marne.  —  Voici  ce  que  dit  Ânquetil,  non  point  du  château 
féodal,  mais  du  fort  occupé  par  les  Anglais  qui,  dans  la 
guerre  dp  Cent  ans,  y  avaient  concentré  leurs  munitions, 
leurs  ustensiles  de  guerre  et  leurs  approvisionnements. 
«  En  1359,  Gaucher  de  Châtillon,  capitaine  de  Reims,  en 
«  entreprit  le  siège.  Accoutumés  à  la  guerre,  les  Rémois 
c  de  cette  époque  avoient  honte  de  se  tenir  oisifs  :  ils 
«  allèrent  successivement  attaquer  les  petits  châteaux  dont 
«  les  Anglais  s'étaient  emparés,  et  d*où  ils  faisoient  des 
«  courses  dans  le  plat  pays.  Les  uns  furent  ruinés,  les 
«  autres  munis  de  garnisons  qui  servaient  comme  de 
«  gardes  avancées  à  la  ville.  Chassés  de  tous  les  postes, 
«  les  ennemis  se  réunirent  dans  une  lie  de  la  Marne, 
c  nommée  Mareuil,  qui  n'existe  plus.  Ils  la  fortifièrent  à 
«  la  hâte  et  en  firent  un  dépôt  générai  défendu  par  les 
«  meilleures  troupes.  Les  Rémois  ne  les  y  laissèrent  point 
«  tranquilles.  Animés  par  leurs  succès  précédents,  ils  se 
«  présentent  hardiment  devant  la  forteresse,  montent  à 
«  l'assaut,  emportent  la  place  et  passent  tous  les  Anglais 
«  au  fil  de  l'épéc.  Les  provisions  de  Mareuil  augmentèrent 
«  celles  de  Ja  ville.  > 

Voilà  ce  que  Ton  connaît  du  siège  de  Mareuil  et  de  l'ex- 
pulsion des  Anglais  au  xiv*  siècle.  —  Nous  en  savons  un 
peu  plus  de  la  reprise  de  ce  château  sur  les  ligueurs  par 
les  troupes  de  Henri  IV,  en  1591. 

Durant  le  siège  de  Bisseuil  qu'il  voyait  sur  le  point  de 
tomber  au  pouvoir  du  duc  de  Nevers,  Saint-Pauli  sous 
prétexte  d'aider  à  la  défense  de  cette  place,  ne  se  faisait 
aucun  scrupule  de  rançonner  les  villages  et  bourgades  des 
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environs.  Nous  avons  retrouvé  les  foraiules  ioaprimées  de 
ses  impérieuses  réquisitions  (1).  Voici  celle  nominative- 
ment adressée  aux  gens  de  Mareuil,  dont  ses  soldats  occu- 
paient encore  le  château  : 

DE  PAR  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  MAYENNE,  LIEUTENANT  OÊNÉRAL 

DE  L'ESTAT  ET  COURONNE  DE  FRANGE. 

Le  seigneur  de  Saint^Paul,  conseiller  d'Estat^  lieutenant  général 

au  gouvernement  dé  Champagne,  Brie  et  Retheloie. 

Maire,  manans  et  babftans  de  Mareuil,  tous  ne  faudrez  incoatinent 
la  présente  receue  donner  ordre  d'envoier  et  faire  porter  dedans  trois 
jours,  au  bourg  de  Bisseuil,  la  somme  de  huit  escuz  ès-mains  de  Hié- 
rosme  Moët,  sous  sa  quittance,  à  laquelle  vous  êtes  taxé  pour  vostre  part 
de  Teittretenement  de  la  garnison  y  establie,  et  ce  pour  une  semaine, 
commencée  le  xyii*  jour  de  ce  mois  :  à  quoy  ne  ferez  faute,  et  de  con- 
tinuer par  chaque  semaine,  tant  et  si  longuement  que  ladite  garnison 
aura  lieu,  ou  que  par  ledit  seigneur  autrement  en  soit  ordonné,  en 
peine  d'y  estre  contrainctz  et  chacun  de  vous,  à  voz  despens,  par  toutes 
Yoyes  deûes  et  raisonnables  :  et  moyennant  ladite  contribution  sont 
faites  deiTenses  à  tous  capitaines,  leurs  lieutenans,  enseignes  et 
gens  de  guerre  de  vous  contraindre  pour  plus  grande  somme,  ny  de 
vous  fourager,  ny  souffrir  estre  contrainctz  ny  fourrages  ou  paier  autres 
munitions,  sur  peine  de  la  hart.  De  laquelle  contribution  pourrez  faire 
assiette  sur  vous  au  marcq  la  livre  de  la  taille.  De  ce  faire  vous  don- 
nons pouvoir  et  à  tous  juges  et  officiers  et  chacun  de  vous  en  ce  fai- 
sant estre  obey.  Doinné  à  Rheims,  le  xyi*  jour  de  décembre  1590. 
Par  Monseigneur  de  Saint^Paul, 

Repoyme.  {Signature  incertaine,) 

Au  dos  :  Contributions. 

Dès  le  jour  même  de  la  capitulation  de  Bisseuil,  le  duc 
de  Nevers,  quelque  peu  glorieux  de  son  succès,  écrivait  la 
lettre  suivante  :  on  remarquera  qu'elle  est  datée  de  Gondé, 
village  tout  voisin  de  Bisseuil,  où  Gonzague  avait  établi 
son  camp. 

A  Messieurs  du  Conseil  de  la  ville  de  Chaalons, 

t 

Messieurs,  Dieu  n'a  point  voulu  rendre  infructueux  mon  voyage, 

puisqu'il  vous  a  délivré  des  incursions  et  pilleries  de  ceux  de  Mareuil 

et  Bisseuil,  ceux-là  (de  Mareuil)  s'en  estant  allez  d'effroy,  et  ceux  icy 

(de  Bisseuil)  m'ayant  remis  la  place.   Ses  capitaines  et  soldats  sont 

(1)  BiM.  nat,,  t.  fr.,  vol.  3979. 
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obligez  bien  estroictement  de  ne  faire  plus  la  guerre  :  par  ce  mesme 

moyen,  Saint-Paul  en  demeurera  autant  affoibii  et  descrié De 

sorte  qu'ayant  veu  le  peu  de  compte  que  ledit  Saînct-Pol  a  fait  d'eux 
et  le  danger  auquel  il  les  a  laissés  d'estre  taillés  en  pièces,  ils  sont 
demeurez  fort  mal  contents  de  luy  ;  et  crois  que  dans  peu  de  temps 
il  sera  tellement  descryé,  qu'il  n'y  aura  personne  qui  le  veuille  assister. 
Au  mirplua  j'espère  m'en  aller  demain  dîner  à  Mareuil,  et  coucher 
à  Espernay  ;  vous  remerciant  du  paini  et  du  vin  que  vous  avez  envoyé 
pour  mes  soldats,  qui  est  venu  fort  à  propos.  —  De  Condè^  le  27»  dé- 
cembre 1590. 

Les  choses  n'allèrent  point  tout  à  fait  aussi  vite  que 
Tespérait  Gonza^e,  à  qui,  vu  la  gène  habituelle  de  Tarmée 
royale,  l'argent  et  les  moyens  d'action  manquaient  bien 
plus  qu'aux  chefs  ligueurs.  On  en  voit  la  preuve  dans  celte 
lettre  de  Henri  IV. 

A  mon  cousin  le  duc  de  Nivernois,  gouverneur  et  mon  lieutenant" 
général  en  mea  pays  de  Champagne  et  Brie, 

Du  camp  devant  Chartres,  le  18*  jour  de  mars  1591. 
Mon  cousin,  j'ay  advis  que  le  capitaine  Saint-Pol  a  esté  à  Mézières 
où  il  s'est  fait  déclarer  par  cry  public  duc  de  Rethellois,  en  vertu  du 
don  qu'il  dit  en  avoir  eu  du  Pape,  et  publié  partout  que  vous  estiez 
mort.  Il  a  faicl  publier  ses  hommages  ;  et  encore  que  je  croye  que 
vous  en  avés  eu  advis  d'ailleurs,  je  n'ay  voulu  laisser  de  le  vous  mander, 
et  vous  tesmoigner  combien  je  trouve  estrange  l'outrecuydance  dudit 
Saint-Pol.  J'espère  que  nous  l'en  ferons  mentir  dans  peu  de  temps  et 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  le  rendre  aussi  petit  compagnon  qu'il 
ail  jamais  esté.  Je  participe  du  tort  qu'il  vous  fait,  si  tant  est  que  vous 
en  puissiez  recevoir  d'un  homme  tel  que  luy  (1) 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'août  de  cette  année,  plus  de 
six  mois  après  la  prise  de  Bisseuil,  que  Louis  de  Gon- 
zagiie,  malgré  le  voisinage  des  troupes  de  Saint-Paul,  par- 
vint à  se  rendre  maître  du  fort  de  Mareuil.  Le  ligueur 
J.  Pussot  rend  compte  en  termes  laconiques  de  ce  fait 
d'armes  dont  il  attribue  le  succès  à  la  lâcheté  du  capi- 
taine qui  céda  la  place  sans  essayer  de  la  défendre. 

«  Sur  la  fin  d'aoust  1591,  le  chasteau  de  Mareuil  fut 
«  rendu  au  sieur  de  Nevers,  mal  deifendu  par  le  capitaine 
«  Vaulgré,  qui  le  tenoit  pour  Messieurs  les  Princes  deffen- 

(1)  Archives  de  Châlonsy  Lettres  missives,  citées  par  M.  E.  Henry. 
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«  seurs  de  l'Eglise;  lequel  Vaulgré  le  rendit  d'un  lâche  cou- 
«  fîige.  » 
Les  arlieles  de  la  capitulation  sont  en  effet  assez  étranges. 

CAPITITLATION  DU  CHATEAU  DE  MAREUrL. 

Monseigneur  de  Nivernois  et  de  Retellois,  gouverneur  et  lieutenant 
générai  pour  le  Roi  en  Champagne  et  Brye,  a  accordé  à  Monsieur  de 
Vaugré,  commandant  dans  le  château  de  Mareuil,  que  dans  lundy  matin 
prochain,  que  l'on  comptera  le  xxij^'de  juillet,  il  fera  tirer  vingt  coups 
de  canon  contre  le  chasteau  dudit  Mareuil,  et  cela  faict,  le  dict  s*^  de 
•  Vaugré  lui  remettra  le  dict  chasteau  entre  ses  mains,  ou  de  celluy 
qu'il  luy  plaira  de  commander  pour  la  recevoir,  ledict  matin,  tout 
aussitost  que  lesdicts  vingt  coups  de  canon  auront  esté  tirés  ;  à  cette 
charge  que  Saint-Pol  ne  contraigne  mondict  seigneur  de  Nevers  dedans 
dimanche  au  soir  prochain,  xxj  de  ce  mois,  de  s'en  aller  hors  du 
grand  et  du  petit  Mareuil,  où  il  est  présent  logé,  tenant  assiégé  le 
chasteau  de  Mareuil,  car  au  cas  que  ledict  Saint-Pol  ne  le  fit  desloger 
et  départir  des(Jicts  deux  villages,  dans  ledict  soir  de  dimanche  prochain, 
le  sieur  de  Vaugré  sera  libre  de  rendre  ladiete  place  k  mondict  seig'. 
comme  dict  est,  lundy  matin  ensuivant,  après  avoir  tiré  lesdicts  vingt 
coups  de  canon,  auquel  malin  lundy.  Mondict  seigneur  a  accordé  audict 
s*"  de  Vaugré  et  à  tous  les  capitaines  et  soldatz  et  autres  qui  sont  dans 
ledict  chastenu  de  sortir  d'icelluy  avec  tous  leurs  bagages,  armes  et 
meubles  et  chevaux  qu'ils  ont  dans  ledict  chasteau,  avec  la  mècbe 
allumée  et  tambourin  battant;  avec  asseurance  que  mondict  seigneur 
les  fera  conduire  à  trois  lieues  d'icy,  la  part  ou  bon  semblera  audict 
s*"  de  Vaugré  en  toute  seureté,  sans  qu'il  leur  soit  faict  aucun  tort  ny 
déplaisir  en  leurs  personnes,  honneur  et  meubles  et  chevaux,  et  pour 
seureté  des  choses  susdicles,  mondict  seigneur  a  signé  la  présente, 
obligeant  à  l'entretenement  de  ce  que  cy-dessus  sa  foy  et  honneur  ;  et 
d'aultre  costé  ledict  s*"  de  Vaugré  a  baillé  k  mondit  seig'  pour  oslage 
les  capitaines  Du  port  et  Chauveteste.  Et  en  ou  lire  a  signé  une  pareille 
et  semblable  capitulation  obligeant  sa  foy  et  honneur  et  celle  de  ses 
capitaines  etToldats  d'entretenir  inviolablement  le  contenu  cy-dessus. 
Faict  à  Mareuil,  ce  vendredy  xjx  juillet  1591. 
{Dibl.  nat.,  f.  fr.  3980,- f»  325.) 

On  remarquera  les  termes  de  cette  capitulation  :  hors 
du  grand  et  du  petit  Mareuil  oii  il  est  présent  logé  ; 
ce  qui  prouve  que  le  château  n'était  point  dans  Feticeinte 
du  bourg,  mais  vers  la  Marne»  dans  i'ilot  dont  il  a  été 
précédemment  question. 
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SIÉGB  D'ÉPERNAY 

(1592) 

Il  est  peu  de  villes  qai  autant  qa^Epernay  aient  eu  h 
souffrir  du  fléau  de  la  guerre.  Oa  se  souvient  de  ses  dé- 
sastres au  temps  de  Charles-Quint  et  de  François  I*'. 
Voici  maintenant  les  misères  de  la  Ligue.  En  1592,  après 
plusieurs  collisions  sanglantes,  elle  se  trouvait  au  pouvoir 
des  royalistes,  sous  Tautorité  de  Saint-Etienne,  capitaine 
éprouvé,  quand  «  le  dimanche  xxviii*  de  juin  1592,  la 
«  ville  d'Epernay  fut  rendue  à  l'Union,  estant  assiégée  par 
«  Messieurs  de  Rosne  et  de  Saint-Paul  avec  la  force  des 
«  gens  de  Messieurs  les  princes  de  Parme,  Tespace  de 
«  huit  jours,  où  y  avoit  grande  bresche  :.et  y  fut  mené 
«  les  quatre  grosses  pièces  de  canon  de  cette  ville  de  Reims. 
€  Sur  quoy  en  fut  composé  avec  les  susdits  par  monsieur 
«  de  Saint-Estienne,  qui  estoit  dedans,  avec  grand  nombre 
<t  de  gens  de  guerre  pour  le  party  du  Roi  de  Navarre.  — 
«  Ce  fait,  »  ajoute  le  ligueur  Pussot,  à  qui  nous  empruntons 
<  cette  citation,  «  ledit  Sainct-Estienne  rentra  à  Chaalons, 
«  et  non  ses  gens,  où  il  fut  payé  de  tous  ses  vols  et 
€  meschans  faicts,  principalement  pour  avoir  rendu 
«  ladite  ville,  fut  exécuté  audit  Châlons,  et  comme  il 
«  méritoit,  tous  ses  escus  et  bien  confisquez  quil  avoit 
«  acquis  par  pillerie  et  vollerie  (i).  » 

La  plupart  des  pièces  qui  suivent,  sont  empruntées  au 
Recueil  des  Lettres  missives  de  Henri  77,  par  M.  Rerger 
de  Xivrey.  Elles  ont  été  reproduites  en  partie  par  MM,  Aug. 
Nicaise  et  Vict.  Fiévet,  dans  leur  Histoire  de  la  ville  dE- 

(1)  La  passion  politique  rend  aveugle  et  crédule.  Nous  ne  savons 
trop  quel  accueil  les  royalistes  châlonnais  tirent  à  Baint-Eslicnnc.  Mais 
la  vérité  est  que  nous  le  voyons  peu  de  jours  après  reprendre  les 
armes  et  poursuivre  les  soldats  de  SSaint-Paul.  Nous  avons  trouvé  dans 
la  coUeciion  de  Champagne  de  la  Biblioth.  nationale,  t.  la  pièce 
suivante  :  QuUtance  d'Edme  de  Saint-Estienne,  capitaine  et  gouvcr" 
neur  d'Eapernay,  de  la  somme  de  80  escus  sol.  A  lui  ordonnée 
par  Af.  d*Inteville,  lieutenant-général  pour  le  Roy  en  Champagne, 
^  Fait  à  Chaalons,  le  9  mai  1589. 
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permy:  mais  ces  letlres  jettent  une  si  grande  lumière  sur 
l'histoire  de  nos  contrées,  et  par  cela  même,  rentrent  si 
bien  dans  notre  cadre,  que  nous  n*bésitons  pas  k  les  réé- 
diter à  noire  tour,  comme  complément  de  notre  étude  sur 
la  marche  de  la  Ligue  en  Champagne. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  les  connaissent  pas,  nous 
sauront  peut-être  gré  de  cette  reproduction. 

1 .  —  -A  mon  cGUsin  le  duc  de  Nivemoia, 
1592.  9  juillet. 
Mon  cousin,  j'ay  veu  la  lettre  que  vous  escrivés  au  s'  baron  de 
Biron  et  suis  très  aise  de  la  diligence  dont  vous  usés.  Mais  de  vous 
envoyer  de  la  cavallerie,  il  ne  se  peut  faire,  car  je  n'en  ay  point  en- 
core. Nostre  délibération  estoit  de  nous  servir  de  la  commodité  des 
reistres,  et  de  faire  amener  de  Sedan  encore  deux  canons  et  quelques 
munitions  oultre  celles  de  la  Cassine(l)  :  je  pense  qu'il  nous  en  fauldra 
^  passer  par  là.  Lundy  j'espère  que  nous  leur  donnerons  congé,  et  se- 
ront conduicts  par  mon  cousin  le  duc  de  Bouillon,  qui  vous  verra  en  ^ 
passant,  pour  vous  dire  ce  que  nous  aurons  résolu  de  &ire.  J'ay 
mandé  les  compagnies  de  la  Gapelle  et  de  Mauberfontaine  se  trouver 
à  Sedan  pour  ce  mesme  effect.  Vous  entendrés  le  surplus  par  mon 
dict  cousin  le  duc  de  Bouillon,  qui  reviendra  vous  trouver  au  retour 
de  la  conduite  des  reistres,  pour  faire  ce  que  vous  lui  dires.  Si  vous 
voyez  toutesfois  que  vous  puissiés  cependant  faire  amener  de  la  Cassine 
les  canons  et  les  munitions  qui  y  sont,  je  le  remets  k  vostre  pru- 
dence ;  mais  je  ne  suis  pas  d'advis  de  rien  hasarder,  si  vous  n'y 
voyés  de  la  seureté  ;  priant,  sur  ce  Nostre  Seigneur  vous  avoir, 
mon]cousin,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Dammery  ce  ix*  de  juillet 
1592.  Henry. 

RuzÉ, 

(1)  La  Cassine,  maison  de  plaisance  du  duc  de  Nevers,  entre  Attigny 
et  Donchery,  que  Louis  de  Gonzague  avait  fait  construire  à  l'italienne", 
vitrée  de  toutes  parts,  comme  si  elle  n'eût  pas  été  en  pleine  cam- 

fagne,  au  milieu  de  jardins  qui  répondaient  à  la  richesse  des  bâtiments. 
I  était  bien  difficile  de  transformer  cette  élégante  villa  en  forteresse, 
et  les  canons  que  le  duc  de  Nevers  y  avait  amenés  ne  pouvaient  la 
défendre  d'un  coup  de  main  ;  aussi  fut-elle  à  diverses  reprises  envahie 
et  saccadée  durant  les  guerres  de  la  Li^ue  et  les  troubles  de  la  Fronde. 
La  Cassine  fut  acquise  par  le  cardinal  Mazarin,  qui  la  donna  à  sa  nièce 
llortense,  épouse  du  marquis  de  la  Porte,  duc  de  Mazarin  après  le 
cardinal,  personnage  que  ses  bizarreries  et  ses  folles  dissipations  ont 
rendu  célèbre.  La  Cassine,  réduite  en  cendres  par  l'incendie  de  1697, 
a  depuis  été  reconstruite  sur  un  autre  plan,  et  est  aujourd'hui  la  pro* 
priété  de  M.  Chenest,  bibliophile  ardennnis,  bien  connu  des  lettres. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


APPENDICE  489 

2.  ~  A  M.  DE  Beauvoir,  conseiller  du  roi,  ambassadeur  à  Londres. 

Principalement  au  sujet  de  la  mort  du  maréchal  de  Biron, 
dont  il  déplore  amèrement  la  perte, 

Du^camp  de  Mareuil,  10  juillet  1592. 

Mons.  de  Beauvoir.  Je  vous  ai  escript  depuis  trois  jours  par  le 
messager  qui  m'avoit  apporté  la  vostre  du  ix  du  passé.  Je  ne  pensais 
pas  avoir  occasion  de  vous  faire  une  aussi  prompte  recharge,  mesme 
pour  un  si  fascheux  subjet  que  ceslni  cy,  ayant  à  vous  dire  comment 
hier  estant  logé  au  bourg  de  Damery,  et  ayant  voulu  monter  à  cheval 
après  souper,  pour  aller  le  long  de  la  rivière,  de  l'autre  costé  d'Esper- 
nay,  en  recognoistre  les  advenues,  mon  cousin  le  maréchal  de  Biron, 
ayant,  contre  mon  opinion,  voulu  venir  avec  moi,  il  est  advenu  qu'un 
coup  d'une  petite  pièce,  qui  fut  tiré  de  la  ville,  lui  porta  sur  la  teste 
dont  il  mourut  sur  l'heure  ;  le  malheur  estant  tombé  sur  lui  seul, 
n'ayant  aucun  aultre  de  la  troupe  esté  blessé.  ^  Ce  m'a  esté  une  des 
pires  afflictions  dont  je  pouvois  estre  visité,  ayant  perdu  en  luy,  non 
seulement  le  plus  ancien  et  expérimenté  capitaine  de  mon  royaulme, 
mais  celuy  en  la  fidélité  et  prudence  duquel  je  remettois  mes  princi- 
paux affaires,  ayant,  oultre  l'intelligence  grande  qu'il  avoit  d'iceux,  re- 
cogneu  en  luy  une  particulière  affection  qu'il  me  portoit,  qui  augmente 
le  regret  autant  que  nulle  autre  considération.  Il  a  atteint  la  fin  où 
aspirent  tous  cœurs  généreux;  qui  est  de  mourir  avec  honneur  aux 
yeux  et  pour  le  service  de  son  roy  et  de  cest  Etat,  où  il  est  générale- 
ment plaint  et  regretté  de  moi  plus  que  de  nul  autre,  entre  toutes  les 
occasions  où  je  le  trouve  déjà  a  dire,  et  pour  la  charge  que  je  lui 
avois  destinée  en  Bretagne,  où  je  fais  toute  la  diligence  qu'il  m'est 
possible  d'assembler  les  forces  que  je  puis  envoyer.  Mais  je  ne  me 

(1)  Cette  lettre  rectifie  les  dates  diverses  oue  les  biographes  ont 
assignées  à  la  mort  de  Biron,  la  plaçant  au  17,  au  26.  etc.,  mais  je 
crois  qu'il  faut  reléguer  au  nombre  des  contes  pour  rire  l'histoire 

3ue  les  chroniqueurs  sparnaciens  ont  racontée  touchant  les  circonstances 
c  cet  événement  :  «  Henri  IV  et  Biron  étoient  à  cheval,  o  dit  Berlin 
«  du  Rocheret  et  après  lui  Garnesson,  «  et  revenoient  gaiement  au  petit 
«  galop  de  Daroeri,  au  camp.  Le  vent  fit  tomber  le  chapeau  du  roi, 
«  lorsqu'il  montoit  la  chaussée  aui  mène  de  Mardeuil  au  faubourg 
«  d'Igni.  Le  maréchal  de  Biron  le  releva  aussitôt,  et  le  mit  en  ba- 
«  dinant  sur  sa  tête  :  Badinage  qui,  en  sauvant  les  jours  du  roi,  de- 
<c  vait  terminer  les  siens.  Le  panache  blanc  dont  le  chapeau  de  Henri 
0  étoit  orné  le  fit  apercevoir  dju  nommé  Petit,  maître  d'artillerie  de 
«  la  ville.  Petit  visa  au  plumet  blanc,  croyant  bien  que  ce  fut  le  roi. 
0  Au  Béarnoia,  s'écrie- t-il  à  ses  camarades  :  le  boulet  part  en  même 
«  temps  de  la  tour  Saint-Antoine  et  va  abattre  la  tête  au  maréchal  de 
«  Biron.  lorsque  Henri  lui  parloit  et  qu'il  avoit  même  la  main  sur 
a  son  épaule.  » 


Digitized  by  VjOOQ IC 


460  ABBAYE  D'aVENAY 

suis  poiot  encore  voulu  résoudre  qui  je  luy  feray  succéder  en  la 
charge  et  commandement  dudit  pays,  et  seray  bien  ayse,  ainsi  que 
j'attends  le  principal  secours  de  cette  province  de  la  Royne  ma  bonne 
sœur,  aussy  de  lui  déférer  de  tant  que  de  me  comporter  en  cela  par 
son  avis,  lequel  je  désire,  en  Luy  faisant  entendre  cet  accident,  que 
TOUS  cherchiez  d'apprendre  d'elle  si  elle  auroit  pour  ceste  dite  charge 
plus  tost  acception  de  l'un  que  de  l'autre;  en  quoy,  comme  en  tout  ce 
qui  dépend  de  moy  je  feray  toujours  ce  que  je  pourray  pour  la  rendre 
contente.  Vous  aurés  veu  au  reste,  par  mes  précédentes  dépesches 
comme  j'avais  esté  contraint  d'accorder  le  licenciement  des  reistres  et 
lansquenets  que  m'avoit  amenez  mon  cousin  le  prince  d'Anhalt,  lequel 
et  ses  colonels  ont  pris  congé  de  moy  pour  partir  demain.  J'envoie 
mon  cousin  le  duc  de  Bouillon  pour  les  reconduire  jusques  à  la  froo* 
tière.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  M.  de  Beauvoir,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Du  camp  de  Mareuil,  ce.x*  jour  de  juillet  1592. 

Henry 

3.  —  A  mon  cousin  le  duc  de  Nivernais, 

1592.  De  Chaalons,  15  juillet. 

Mon  cousin,  j'ay  aujourd'huy  receu  vos  deux  lettres  du  xiu"  ; 
mais  je  ne  les  ay  peu  entendre,  parce  que  nous  n'ayons  pus  vostre 
contre-chiffre.  Je  partiray  demain  et  me  rendray  à  Suippes,  pour 
aller  au  devant  de  vous,  estant  nécessaire  que  nous  soyons  ensemble 
le  plus  tost  qu'il  sera  possible.  Je  réserve  alors  à  me  resouldre  de  ce 
que  nous  aurons  à  faire.  Vous  verres  plus  tost  que  moy  mon  cousin 
le  duc  de  Bouillon,  qui  vient  de  partir  ;  il  vous  dira  quel  est  Pestât 
de  mes  affaires.  Je  n'ay  encore  icy  arrivée  aulcune  des  troupes  de  ce 
pays  que  j'ay  mandées,  et  les  attends  de  jour  à  aultre.  La  reveue  des 
premières  n'est  poinct  encore  faicte.  Pendant  que  je  suis  icy,  je  fais 
solliciter  un  chascun  et  advancer  tout  tant  qu'il  m'est  possible.  C'est 
ce  que  je  vous  diray  pour  ceste  fois  :  sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Ghaailons,  ce  xv*  jour 
de  juillet  1592. 

Henry. 

FORGET. 

4.  —  A  mon  Cousin  le  duc  de  Nivemois. 
1592.  Du  camp  de  Suippes,  17  juillet. 

Mon  cousin,  j'ay  tant  faict  que  je  suis  party  de  Chaalons  et  venu 
trouver  mon  armée  en  ce  lieu.  Je  iray  demain,  si  Dieu  plaist,  loger  à 
Sonppy  (1)  et  m'advanceray  encores  dimanche  trois  ou  quatre  lieues 

(1)  Sompy  ou  Sommepuy,  au  nord  de  Suippes, 
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plus  avant,  au  lieu  que  vous  me  manderés,  s'il  en  est  de  besoing,  pour 
favoriser  vostre  passage.  Je  vous  prie,  mon  cousin,  faisons  diligence 
et  nous  hastons  de  faire  quelque  chose  de  bon,  ce  pendant  que  la  saison 
e^t  belle,  et  que  Testonnement  est  parmy  nos  ennemys.  Rosne  a 
rompu  la  sienne,  et  a  desparties,  (.^fc)  ses  troupes  pnr  les  garnisons, 
de  sorte  que  personne  ne  nous  empeschera  de  bien  faire,  si  nous  vou- 
lons ne  perdre  point  de  temps.  Attendant  de  vos  nouvelles,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escrypt 
au  camp  de  Suippe,  le  x\7i*  juillet  1592. 

Henry. 
RuzÉ. 

5.  —  A  mon  cousin  le  dw  de  Nivernois. 
1592.  Du  camp  de  Buippes,  18  juillet. 

Mon  cousin,  je  vous  escrivis  dès  hier  au  soir,  comme  je  m'en  allois 
coucher  à  Sonppy,  où  je  vous  prie  me  faire  sçavoir  de  vos  nouvelles. 
Présentement  viennent  d'arriver  icy  les  charrois  qui  portent  de  la 
pouldre  et  balles  à  Chaalons  ;  mais  c'a  esté  si  mal  à  propos,  que  toutes 
les  trouppes  estoient  deslogées,  et  n'en  restoit  plus  pour  leur v  pouvoir 
faire  escorte  ;  de  sorte  que  je  suis  contrainct  de  les  faire  venir  en 
mon  quartier  (1),  d'où  demain  je  les  feray  accompaigner.  Puisque 
vous  avés  veu  mon  cousin  le  duc  de  Bouillon,  il  vous  aura  dict  les 
nouvelles  de  la  prinse  de  Stenvicq  par  le  comte  Maurice  (2).  Je  crois 
que  puis  attendre  de  cela  quelques  faveurs  en  mes  afTaires.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu,  mon  cousin,  vous  conserver  en  sa  saincte  garde.  Escript  au 
camp  de  Suippes,  ce  xviu*  juillet  1592. 

Henry. 
RuzÉ. 

6.  —  A  mon  coxtain  le  duc  de  NiDomoie. 
1592.  De  Damery,  24  juillet. 

Mon  cousin,  il  fault  confesser  que  ce  fut  Dieu  qui  m'Inspira  de  partir 
hier  comme  je  le  fcis,  et  de  venir  coucher  en  ce  lieu,  où  je  suis  arrivé 
ce  matin  à  une  demye  heure  de  jour,  et  ay  faict  passer  la  rivière  au 
s' de  Givry,  qui  est  allé  à  Boursault,  maison  qu'il  a  sur  le  bord  de  la 
rivière.  Ayant  reposé  deux  heures  sur  la  paille  et  esté  demye  heure 

(1)  C'est  ce  qui  avait  causé  le  retour  du  roi  à  Suippes,  d'où  cette 
lettre-ci  est  encore  datée,  bien  qu'il  se  fût  avancé  la  veille  jusqu'à 
Somroepy. 

(2)  La  ville  de  Steenwick,  sur  l'Aa,  dans  la  province  d'Over-Yssel, 
venait  de  soutenir  contre  le  prince  d'Orange  un  siège  long  et  très- 
meurtrier,  qui  est  raconté  en  détail  par  de  Thou,  livre  CIV.  La  prise 
de  cette  ville  était  une  nouvelle  importante. 
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à  desjeuner,  j'ay  eu  advis  par  des  batteurs  d'estrade  et  des  paysans 
que  le  dict  sieur  de  Givry  avoit  envoyez  cà  et  là,  qui  me  sont  venus 
trouver,  que  le  lieutenant-collonnel  de  la  Berlotte.  qui  ç&i  celui  qui 
mena  le  secours  de  Rouen,  partoit  de  Dormans  avec  deux  cens 
soixante  hommes,  pour  se  venir  poster  dans  Espernay  ;  et  Langer  a 
esté  comme  de  ceulx  à  qui  on  dict  :  les  voilà.  Le  dict  s'  de  Givry 
estant  desjà  après  incontinent  je  suis  monté  à  cheval  avec  ce  que  j'ay 
peu  et  quatre  compagnies  d'harquebuziers  à  obeval  qui  venoient  d'ar- 
river avec  les  s"  de  Biron  et  Saint-Luc,  et  ay  passé  la  rivière.  Sainct- 
Estienne,  servant  de  guide,  s'est  ^mis  devant  avec  les  dicts  s"  de 
Biron  et  Saint-Luc.  La  résoluticAi  a  esté  telle  aux  ennemys,  qui  pour 
lors  estoient  au  bord  du  bois  du  costeau  qui  regarde  en  la  ville,  que, 
voyans  que  nous  estions  encore  tous  ensemble  et  que  la  pluspart  de 
ce  qui  estoit  avec  moy  n'estoyent  que  harquebuziers  à  cheval  (pour  ce 
que  les  gens  de  cheval  arrivoieut  encore  à  la  lile),  i!s  ont  entrepris 
de  passer  en  despit  de  nous.  A.  quoy  les  dicts  s"  de  Biron,  Sainct- 
Luc  et  Givry  y  ont  apporté  ^ce  qui  estoit  en  leur  puissance.  Mais 
Textresme  résolution  des  ennemys  les  rendoit  moins  accompagnez 
qu'il  n'estoit  besoing,  et  l'heur  a  esté  tel  pour  moy,  que,  avec  quinze 
ou  vingt  des  miens  j'y  ^uis  arrivé  assez  à  propos  pour  les  enfoncer. 
Pour  ce  que  je  ne  suis  point  vain,  je  ne  vous  diray  poinct  qui  y  a 
bien  faict  :  vous  Tapprendrés  à  vostre  venue  par  ceulx  qui  y  estoient  ; 
mais  bien  vous  assuray-je,  mon  cousin,  qu'avant  que  partir  du  lieu 
où  je  les  ay  chargez,  je  n'en  ay  bougé  tant  qu'il  y  en  a  eu  un  seul  en  vie, 
de  façon  qu'il  ne  s'est  sauvé  qu'un  lacquais,  monté  sur  le  cheval  du 
dict  lieutenant-collonnel,  et  douze  soldats,  qui  ont  chacun  quatre  ou 
cinq  coups  d'espée  en  travers  du  corps.  J'ay  faict  fouiller  ce  dict 
lieutenant,  et  sur>  luy  on  a  trouvé  le  mandement  que  luy  faisoit  Rosne 
de  prendre  du  dict  régiment  deux  cens  soixante  hommes,  des  meil- 
leurs qui  feussent,  pour  se  jecter  dans  la  dicte  place.  Je  n'y  ay  perdu 
que  ce  pauvre  baron  du  Fort  et  le  s'  Patras,  et  quelques  uns  blessez. 
Vous  pouvés  croire  que  c'est  la  plus  nette  deffaicte  de  secours  qui  se 
soit  jamais  faicte,  et  à  deux  cens  cinquante  pas  de  la  courtine  de  la 
place.  Un  sergent,  qui  estoit  demeuré  dans  le  bois,  pour  ne  pouvoir  che- 
miner à  cause  de  son  aage,  m'a  esté  amené  prisonnier,  qui  m'a  asseuré 
qu'au  dict  régiment  il  ne  reste  pas  cent  hommes,  et  encore  qu'ils 
ne  sont  que  canaille. 

Je  vous  prie  de  venir  demain  avec  les  Suisses  et  Tartillerie  cou« 
cher  à  Ay,  faisant  aussi  descendre  les  bateaux  pour  faire  le  pont,  afin 
qu'en  mesme  temps  on  le  puisse  faire  où  on  l'avoit  faict  faire  l'aultre 
jour,  faisant  advancer  le  reste  de  l'armée  jusques  icy.  Les  bagages  de 
ceulx  qui  ne  pourront  passer  sur  1^  pont  le  pourront  au  gué  qui  est 
icy  devant,  où  nous  avons  passé.  Je  vous  prie  d'y  arriver  de  bonne 
heure,  affin  que  noiis  puissions  empescher  que  personne  n'y  puisse 
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jeter  attcttn  seeours.  Je  vous  promets  bien,  avec  Tayde  de  Dien,  que 
eeste  nuit,  ny  pour  tout  demain,  rien  n'y  entrera.  Je  n'ay  le  loisir  de 
faire  part  de  ceste  bonne  nouvelle  et  de  cest  heureux  commencement 
à  mes  bons  subjects  de  ma  ville  de  Chaailons,  au  s"*  président  de 
Blanemesnil  ny  à  ma  court  de  parlement.  Vous  ferés  cela  pour  moy 
et  leur  communiqueras  ceste-cy.  Il  me  semble  que  nous  en  dedvons 
tous  rendre  grâces  à  Dieu  ;  et  n'y  aura  point  de  mal  de  foire  chanter 
le  Te  Deum,  affin  que,  voyant  que  nous  ne  sommes  poini  ingrats  de 
luy  rendre  grâces  des  faveurs  qu'il  nous  faict,  il  nous  les  continue  : 
de  quoy  je  le  supplye  de  tout  mon  cœur,  et  qu'il  vous  ayt,  mon  cou- 
sin, en  sa  sainte  garde. —Ëscript  à  Damery,  le  vendredi  à  midy,  xxiiu* 
jour  de  juillet  1592  (1). 

Henry. 

7.  —  A  mon  cousin  le  duc  de  Nivemois. 
1592.  Du  camp  de  Damery,  25  juillet. 

Mon  cousin.  La  grande  traicte  et  la  garde  perpétuelle  que  nous 
avons  faicte  depuis  mon  arrivée,  avecque  le  peu  de  gens  que  sommes 
nous  a  tellement  harassez  que  nous  n'en  pouvons  plus.  Je  pensois  que 
le  pont  de  bateaux  deust  arriver  hier  à  TouUsur-Marne  (1),  et  que 
dès  ce  matin  il  deust  estre  à  Ay,  afin  de  faire  passer  nostre  infanterie. 
Mais,  à  ce  que  l'on  m'a  dict,  il  n'y  est  pas  encores,  dont  je  suis  en 

(1)  La  tradition  veut  que  les  seuls  intérêts  stratégiques  ne  rame- 
naient point  à  Damery  le  roi  Henri,  mais  qu'une  affaire  de  cœur  mo« 
tivait  surtout  ses  fréquentes  visites  en  ces  parages. 

a  Pendant  le  siège  d'Ëpernay  qui  commença  le  24  juillet  1592.  dit 
<c  Bertin  du  Rocheret,  1  armée  dfu  roi  étant  campée  à  Chouilly,  ce 
«  prince  allait  souvent  à  Damery  rendre  visite  à  la  présidente  du  Puy 
«  qui  s'y  était  retirée  dans  son  vendançeoir.  C'était  Anne  Dudey, 
«  femme  d'Oudart  du  Puys,  président  de  l'élection  d'Ëpernay  qu  il 
«  appelé it  sa  belle  hôtesse,  sur  laquelle  on  fit  alors  une  chanson  en 
«  plusieurs  couplets  »  (que  le  cynisme  des  expressions  nous  défend  de 
reproduire  ici).  Nous  suppléerons  à  ces  couplets  par  ce  joli  triolet  sur 
le  vin  d'Ay,  que  nous  fournissent  les  Mémoires  dfe  du  Rocheret  : 

Notre  bon  Roy,  le  grand  Henry, 
En  régal loit  sa  belle  hôtesse  : 
Quand  il  couchoit  à  Damery 
Notre  bon  Roy,  le  grand  Henry, 
C'était  là  son  'ius  favory, 
Et  son  pain  celui  de  Gonesse. 
Notre  bon  Roy.  le  grand  Henry. 
En  régalloit  sa  belle  hôtesse. 

Nous  ne  contesterons  pas  absolument  cet  épisode  de  la  carrière  amou- 
reuse du  roi  vert-galant  ;  nous  rappellerons  seulement  qu'en  cette  même 
année  1592,  Henry  était  dans  toute  la  ferveur  de  sa  passion  pour  la  belle 
Oabrielle. 
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grand'peinc,  qui  me  fait  vous  prier  de  le  haster,  noo  seulement  d'ar* 
river,  mais  de  le  faire  dresser  eu  toute  diligence,  afin  que  nous  pais- 
sions estre  secourues  de  vostre  infanterie.  Et  ce  pendant  envoyés* 
moy  vostre  cavalerie  légère,  la  cavalerie  de  Maubert,  celle  de  Don* 
chery,  et  vos  harquebusiers  achevai,  pour  nous  rafraischir;  et  qu'elle 
soit  devant  la  ville  deux  heures  devant  soleil  couché.  8i  le  pont  pou- 
volt  estre  sy  tost  prest,  que  nous  poussions  avoir  de  vostre  infanterie 
pour  investir  du  tout  Epernay,  ce  nous  seroit  un  très  grand  soulage- 
ment. J'ay  recogneu  toute  la  place,  et  entre  aultres  un  endroict  par 
lequel  j'espère  que  nous  aurons  bonne  et  brefve  isseue  de  nostre  en- 
'treprinse.  Les  ennemys  ont  faict  une  sortie  ceste  nuit  ;  mais  ils  ont 
laissé  six  des  leurs  sur  la  place,  sans  les  blessez,  et  les  armes  qu'ils 
ont  abandonnées,  et  sans  perte  de  pas  un  des  nostres,  Dieu  mercy,  que 
je  prie  vous  avoir,  mon  cousin,  en  sa  saincte  garde.  Ëscript  à  Damery, 
le  XXV*  jour  de  juillet  1592. 

Henry. 
RtzÉ. 

8.  —  A  mon  cousin  le  duc  de  Nivernoîs. 

1592.  Du  camp  de  Damery,  25  juillet. 
Mon  cousin,  je  vous  avois  prié  par  mes  lettres  de  ce  matin  m'en-* 
voyer  vos  chevaulx  légers  et  la  cavallerie  de  Maubert-Fontaine  et 
Donchery,  avecques  vos  harquebuziers  à  cheval  ;  mais  ils  ne  sont 
point  arrivez  ny  k  l'heure  que  je  les  attendois,  ny  depuis,  jusques  à 
ceste  heure  ;  et  n'ay  aucune  response  de  vous  :  dont  je  me  suis 
trouvé  en  grand'peine.  Ceste  entreprise  mérite  diligence  ;  et  si  chts* 
cun  n*y  met  la  main  d'une  mesme  correspondance,  l'issue  n'en  peut 
estre  selon  nos  intentions.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  venir  de- 
main avecques  toutes  vos  trouppes  à  la  justice  qui  est  entre  cy  et 
Espemay,  du  costé  de  deik  la  rivière  ;  et  là  vous  y  trouvères  le  s'  de 
Biron  aveoq  la  carte  du  département  (1)  que  nous  avons  faict,  ou  pour 
le  moins  le  mareschal  des  logis  de  l'armée,  si  le  dict  $*  de  Biron  ae 
trouve  lors  engagé  k  quelqu'autre  chose,  comme  il  s'en  présente  assez 
d'occasion.  Et  ce  pendant  envoyés-moi,  je  vous  prie  vos  dicts  che- 
vaulx légers  et  la  dicte  cavallerie  de  Maubert  et  Donchery,  et  vos 
harquebuziers  à  cheval,  dès  le  matin,  à  la  dicte  justice  ;  et  là  il  leur 
sera  monstre  le  lieu  auquel  ils  devront  entrer  en  garde.  Car  toutes 
nos  trouppes  n'en  peuvent  plus,  et  c'est  ceste  nuit  et  demain  que  nous 
devons  plus  craindre  que  les  ennemys  facent  quelque  effort  pour 
mettre  du  secours  dans  Espernay,  puisque  celuy  qu'ils  pensoient  y 
mettre  a  enté  taillé  en  pièces  en   plus  grand  nombre  que  nous  ne 

(1)  C'estrà-dire  la  carte  des  positions  assignées  aux  diverses  troa- 
pes,  suivant  qu'elles  sont  départies. 
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pensions,  par  la  reveue  des  morts  qui  ei)  a  esté  faicte  ce  jourd'huy  : 
priant,  sur  ce,  Nostre  Seigneur  vous  avoir,  mon  cousin,  en  sa  saine  te 
garde. 

Ëscript  au  camp  de  Damery,  le  xxv*  jour  de  juillet  1592,  à  mi- 
nnict. 

Henry. 
RuzÉ. 

A  mon  cotuin  le  duc  de  Nivemois. 
1592.  28  juillet. 

Mon  cousin,  incontinent  après  que  vous  fâtes  party  hyer  au  soir 
d'avec  moy,  arriva  le  sieur  de  Biron  (1),  qui  me  dit  avoir  tellement 
po>urveu  à  ce  que  l'on  continuait  le  travail  pour  le  regard  des  tran- 
chées, que  ma  présence  n'y  estoit  nullement  nécessaire;  et  réso- 
lusmes  de  partir  de  bon  matin  pour  faire  un  tour  k  l'entour  de  la 
ville  et  recognoistre  mieux  le  lieu  où  nous  ferons  faire  la  batterie. 
Le  sieur  de  Bom  s'y  trouvera  ;  et  pour  ce  que  je  désire  infiniment 
que  vous  y  soyés,  je  vous  prie,  mon  cotisin,  de  monter  à  cheval  et 
passer  le  ruisseau  pour  vous  rendre  au  fauxbourg  où  est  logé  Saint- 
Luc,  afin  que  nous  ayons  ensemble  un  lieu  plus  propre  pour  faire  la 
dicte  batterie,  et  k  toutes  choses  nécessaires.  Bon  jour,  mon  cousin  ; 
ce  mardy  à  quatre  heures  du  matin,  xxviu*  jour  de  juillet. 

Henry. 

10.  —  discours  au  roi  pour  le  ramener  a  la  religion 
catholique. 

Ce  discours,  daté  du  camp  d'Ëpernay;  nous  parait 
l'œuvre  de  René  Benoît,  célèbre  doyen  de  la  Faculté  de 
Paris,  curé  de  Saint-Eustache>  devenu  confesseur  de 
Henri  IV,  à  la  conversion  duquel  on  sait  qu'il  contribua 
beaucoup.  —  L'auteur  y  fait  une  vive  peinture  du  misérable 
état  où  la  guerre  civile  a  réduit  la  France,  et  veut  dé- 
montrer au  Prince  que,  malgré  ses  succès,  il  ne  peut 
espérer  de  conquérir  le  trône  qu'en  revenant  au  culte  ca- 
tholique, la  religion  nationale.  —  Cette  intéressante  pièce 
est  tirée  de  la  Bibliothèque  nationale,  fonJs  franc. j  vol. 
3,982. 

(1)  «  Le  roy  revint  k  Ëpernay  avec  plus  d'ardeur,  ù  la  sollicitation 
du  ills  du  maréchal  de  Biron,  qui  croyait  sa  gloire  intéressée  à  ia 
prise  d'une  place  devant  les  murs  de  laquelle  son  père  avait  été  tué, 

(De  Thou,  I.  cm.) 
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D'Espernay,  31  de  juillet  1592. 

Sire,  le  désir  et  alTection  que^'ay  de  voir  conteryer  profiter  soabz 
vostre  auctorité  ceste  grande  couroDoe,  m'a  pouce  à  faire  ce  petit 
discours  pour  le  présenter  devant  vostre  bon  et  saige  jugement,  afin 
d'en  retirer  la  meilleure  sustance,  ainsy  que  faict  la  mouche  des 
fleurs  du  printemps  pour  nous  apporter  le  doux  et  agréable  miel  que 
jev  eux  apparangonner  à  la  restauration  et  accroissement  de  ce  royaume, 
naguère  tant  florissant  et  à  présent  si  affligé  et  accablé  de  toutes  parts, 
que  justement  l'on  ne  peult  en  actendre  qu'une  grande  et  prompte 
myne  voire  la  dissipation  entière  s'il  n'y  est  pourveu. 

Vostre  Majesté  a  soustenu  depuis  trois  ans  en  ca  une  grande  et 
cruelle  guerre  partout  son  royaulme,  fftvorisée  et  proprement  faite  par 
le  Roy  d'Espagne,  afin  de  le  diviser  et  ruyner  tellement  qu'il  ne  luy 
puisse  plus  k  l'advenir  faire  ostacle  ny  donner  empeschement  pour 
parvenir  k  la  grandeur  et  monarchie  à  laquelle  il  tend. 

Depuis  lequel  temps,  k  mon  grand  regret,  j  ay  recogneu  que  les 
moyens  pour  soustenir  la  guerre  en  tant  d'endroits  sont  tousjours  di- 
minuez, nonobstant  que  ayez  remis  en  vostre  obéissance  plus  de  pays 
que  n'aviez  auparavant,  et  que  ayez  faict  proprement  doubler' les 
tailles  que  soulloit  à  grand  peine  et  clameur  vostre  peuple  porter,  ce 
qui  provient,  Sire,  par  ce  que  des  troys  moyens  que  les  Roys  vos  pré- 
décesseurs ont  eu  pour  faire  la  guerre,  il  ne  vous  en  reste  qu'uog, 
qui  est  la  levée  des  tailles,  crues,  taillon,  aydes,  emprunts  et  décimes 
qu'ils  faisoient  sur  leur  peuple,  car  celuy  de  l'engagement  de  leur  d<v- 
maineet  des  prests  qu'ils  tiroient  de  plusieurs  villes,  communautez, 
marchans  et  de  quelques  princes  estrangers,  vous  défl'aillent,  n'ayant 
pieu  à  Dieu  d'enrichir  ce  royaume  de  minières  d'or  et  d'argent  comme 
il  a  fait  d'autres  provinces,  spécialement  les  Indes,  desquelles  joyst  le 
Roys  d'Espagne  qui  en  tire  tous  les  ans  grand  secours.  Or,  Sire, 
ayant  esté  vostre  penple  depuis  troys  ans  et  demy,  en  ça  que  ces 
malheureuses  guerres  ont  commencé,  tellement  chargez  de  tailles  de 
vostre  coslé  et  de  celuy  des  ennemis,  avec  tant  de  contributions  que 
les  garnisons  de  vos  places  et  de  celles  des  ligueurs  leur  ont  faict 
payer,  et  qui  plus  est  ruyné  tous  les  jours  par  les  gens  de  guerre 
passant  et  repassant  pais,  qu'il  se  voit  desjk  une  grande  partie  des 
villages  abandonnez  et  plusieurs  autres  dépeuplez  de  la  moitié,  à 
cause  de  quoy  Vostre  Majesté  ne  peult  recueillir  l'ayde  de  son  peuple 
qu'elle  voudroit,  et  qui  pis  est,  l'on  voit  manifestement  que  conti- 
nuant la  guerre  et  le  désordre  qui  est  en  vostre  royaume,  que  dans 
un  an  le  peuple  sera  tellement  accablé  et  ruyné  qu'il  ne  pourra  plus 
vous  secourir  seulement  pour  l'enlrctenement  des  garnisons  de  vos 
places,  tant  s'en  fault  qu'il  le  puisse  faire  pour  entretenir  vostre 
armée.  Car  si  dès  k  présent,  par  faute  de  tel  secours,  Vostre  Majesté 
est  contrainte  de  rechercher  de  jour  en  jour  de  petits  moiens  pour 
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entretenir  seulement  ce  peu  de  Suisses  qu'elle  a  près  d'elle,  et  souffrir 
de  voir  cesser  Tordinaire  de  sa  maison  (non  encore  advenu  a  pas  un 
des  Roys  ses  prédécesseurs),  elle  doibt  justement  considérer  que 
n'ayant  plus  que  ce  seul  moyen  d'entretenir  la  guerre,  et  le  voyant  de 
jour  en  jour  anéantir,  qu'elle  demeurera  dans  fort  peu  de  temps  des- 
tituée de  tous  moiens  pour  soutenir  la  guerre  en  tant  d'endroits  de 
son  royaume,  et  qu'elle  séria  contraincte  de  veoir  faire  la  trefve  par 
les  villes  qui  sont  en  vostre  obéissance  avec  vos  rebelles,  par  faute  de 
les  pouvoir  secourir,  et  qui  pis  est  ayant  une  forte  armée  du  Roy 
d'Espagne  entretenue  et  payée  des  moyens  qu'il  tire  ordinairement 
des  Indes  et  lesquels  ne  luy  manquent  point,  qu'elle  soit  contraincte 
de  se  retirer  en  lieu  pour  faire  la  guerre  deffensive^  chose  que  je 
m'asseure  luy  deplairoit  grandement  et  laquelle  aussy  apporteroit  un 
merveilleux  décryment  et  défaveur  à  sa  réputation,  laquelle  commen- 
çant une  fois  à  décliner,  luy  causera  une  ruyne  inestimable  et  fera 
branler  beaucoup  de  personnes  catholiques  qui  vous  ont  fidèlement 
servyjusques  à  présent,  de  la  crainte  de  se  voir  de  tout  accablez  sti- 
mulez d'ailleurs  du  fait  de  la  religion.  A  ceste  cause,  Sire,  il  me 
semble  qu'il  soit  très  nécessaire  qu'il  plaise  k  Vostre  Majesté  de  con- 
sidérer l'estat  auquel  elle  se  trouve  et  pourvoir  de  bonne  heure  à  ses 
affaires  sans  actendre  que  la  nécessité  augmente  si  fort,  que  le  remède 
soit  difficile  à  y  appliquer. 

L'un  des  remèdes  est  la  paix,  de  laquelle  Vostre  Majesté  scait 
mieulx  que  nous  l'espérance  qu'elle  a  de  la  faire,  par  qnoy  je  ne  luy 
en  diray  autre  chose  sinon  que  si  elle  en  espère  une  bonne  yssue  qu'il 
me  semble  elle  la  doive  embrasser  jusques  à  ce  qu'elle  l'aye  establie. 

Si  au  contraire  elle  y  voit  peu  d'apparence,  il  fault  rechercher 
d'autres  moyens,  lesquels  je  suis  contrainct  de  restreindre  à  deux 
tirez  de  l'ayde  et  secours  des  princes  estrangers. 

L'un  desquelz  est  des  princes  protestans,  voulant  Vostre  Majesté 
continuer  en  la  religion  qu'elle  tient,  l'aultre  du  Pape  et  des  princes 
de  ritalie,  advenant  que  Dieu  l'inspirast  de  se  ranger  à  la  religion  ca- 
tholique. 

Pour  s'ayder  du  premier,  il  est  très  nécessaire  que  Vostre  Majesté 
face  entendre  bien  clairement  k  tous  les  princes  protestans  et  cantons 
des  Suisees  Testât  au  vray  auquel  elle  se  trouve,  afin  que  le  tout  con- 
sidéré par  eulx  ils  trouvent  bon  de  vous  donner  tel  advis  et  secours 
suffisant  que  Vostre  Majesté  puisse  surmonter  ses  ennemis  et  conserver 
ceste  couronne  en  son  entier,  car  s'ils  ne  respondent  que  de  bonnes 
paroles  générales  sans  venir  au  particulier  de  vous  offrir  secours 
annuel,  Vostre  Majesté  ne  pourra  faire  aulcun  estât  de  nous  sortir 
d'affaires  par  leur  moyen,  et  y  aura  juste  occasion  de  croire  ou  qu'ils 
ne  pourront  la  secourir,  comme  elle  en  a  bon  besoing,  ou  qu'ils  ne 
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vottIdroBt  fàm,  et  partant  il  voiu  ooDvieiidra  peoMr  à  Vunàtn  «xpé<* 
dient  susdit. 

Pour  lequel  avoir,  tt  fiiult  aécessairement  qve  06  sMt  par  le 
moyen  de  riastructiou  qu'elle  a  promise  de  se  fiiire  fiure,  pour  per«- 
veuir,  aveo  Tayde  de  Diei^  k  ee  ranger  k  la  relîgta  oatholiqae,  laqoatie 
succédant  il  ne  fyaU,  douUer  qtie  le  Pape,  lea  Vénitiens,  ies  Dnes  de 
|d[aatv«e  et  de  Toscano  ne  vous  assistent  de  iout  leur  peHvoir,  afin 
de  vws  remettre  eatii^mefit  en  rauetorité  de  voetre  royaniBe,  sans 
estie  oontrainct  de  traieter  la  paix  aveo  vos  sujela  de  pair  à  pair, 
comme  Vostre  J^^ajesté  a  pu  eagnoistre  qu'ils  ont  prétaadu  é»  iiite  ; 
en  Ottltre  ne  fault  doubler  que  plusieurs  princes  -protestaDs  ne  ymê 
assistent  pareili^eat  à  tel  effeet,  tout  ainsy  qu'ils  ont  Ut  pour  les  ro^s 
vos  prédécesseurs,  cominen  qu'ils  feusseni  catholiques,  pour  lintereK 
qu'ils  ont  à  conserver  ^  royaume  en  son  entier,  pour  &ire  diatacèe  à  la 
puissance  e^gnole. 

Pour  parvenir  donq  à  eeste  inatruetiMs,  il  y  a  devx  raoiena,  fM 
par  une  conférence  onlinaire  et  familière  faicte  avec  des  docteurs. 

L'autre  par  une  assemblée  assez  notable  d'aucuns  prélats  et  doetevfs 
faicte  en  certain  lieu  destiné  à  telle  assemblée  :  Vestre  Majesté  y 
pourra  convoyer  tels  prélats  qu'elle  mesmeadvisera,  tant  de  son  royaume 
que  estrangers  ;  et  si  elle  désiroit  qu'un  légat  s'y  trouvast  an  nom  dn 
Pape,  et  les  ambassadeurs  des  susdits  princes,  je  oroy  que  ee  sereit 
chose  que  justement  se  pourroit  moienner  et  espérer,  qui.  se  faroit  et 
qui  viendroit  bien  à  propos,  car  je  ne  double  aulcunement  que  l'in- 
tention du  Pape  ne  soit  de^voir  ranger  Vostre  M^esté  à  la  raligian 
catholique  et  en  ce  faisant,  l'assister  de  tous  ses  moyens  spirituels  et 
temporels  pour  le  restabiir  paisiblement  en  son  royaume,  et  que  de 
mesme  ne  fassent  les  autres  princes  susdits. 

Néantmoins  ne  voulant  point  soubmettre  Vostre  Majesté  à  mon  seul 
jugement,  je  serois  de  ropinion  que  tandis  que  ceste  instruction  se 
(eroit,  que  les  personnages  qne  Vostre  Majesté  trouve  bons,  aiNent  en 
Italie,  s'asseurant  de  l'intention  du  Pape  et  des  susdits  princes^  sur  tel 
secours,  afin  que  tant  plus  fiieilement  Vostre  Majesté  puisse  procéder  à 
son  instruction,  et  s'asseurer  au  moins  que  s'il  plaira  à  la  bonté  divine 
da  vous  inspirer  k  embrasser  la  reUgion  catèolique  que  serez  assisté 
d'un  si  grand  et  notable  secours, que  pourriez  justement  espéret  d^estre 
blentost  réintégré  en  l'aiMtorité  de  quasy  tout  le  royaume. 

Et  par  ce  que  la  réputation  sert  grandement  aux  aflàiros  des  grands 
roys,  il  me  semble  estre  très  nécessaire  que  durant  le  temps  de  trefis 
ou  quatre  mois  au  plus,  que  je  fais  estât  que  ceste  instructiea  doive 
durer,  et  non  d'advantaige,  de  crainte  que  les  afllsires  n'empirent  par 
trop,  que  Vostre  Majesté  fust  assistée  de  bonnes  et  grandes  forèes  et 
que  i  ceste  occasion  elle  feist  comme  un  derniers  effort  ponr  rester  à 
ses  ennemis,  afin  d'ester  l'opinion  au  monde  que  ce  ii  quoi  elle  se  ré- 
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soudroit  au  faict  de  ceste  imtraction  proviendroit  de  rinspintion  di- 
vine et  non  pas  d'aucun  înterest  partieulief  et  privé. 

Le  mauvais  estât,  Sire,  auquel  je  vois  rédaict  les  affaires  de  vostre 
royaume,  et  la  crainte  que  j'ay  de  les  voir  dans  peu  de  jours  tresbuch^ 
par  terre,  m'a  fait  désirer  de  vous  faire  ce  petit  discours,  afin  de  re- 
présenter à  Vostre  Majesté  Testât  misérable  d'iceulx,  combien  que  je 
m'asseure  qu'ils  vous  soyent  assez  cogneuz,  afin  qu*il  vous  plaise 
promp.tement  et  avant  qu'ils  soient  si  fort  empirez  que  les  remèdes  n'y 
puissent  plus  de  rien  servir,  y  apporter  toute  vostre  industrie  pour  les 
redresser  comme  11  appartient,  afin  de  conserver  ceste  couronne  en 
son  entier,  et  y  establir  vostre  auctx>rité,  comme  il  appartient  et  faire 
que  Dieu  y  soit  honoré  et  servy  comme  il  le  désire  ;  ce  que  je  me 
veulx  promectre  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  de  faire,  car  tout  ainsy 
qu'en  ce  faisant  elle  recevra  un  grand  contentement  et  honneur,  sans 
doubte  advenant  le  contraire,  oultre  le  dommage  incroyable  qu'elle 
recevra  elle  se  endossera  une  misérable  renommée  qui  a  esté  tousjours 
apréhendée  et  évitée  par  les  grands  capitaines  qui  ont  désiré  de  laisser 
à  la  postérité  une  belle  et  louable  mémoire  de  leurs  faicts. 

Sire,  je  supplie  très  humblement  Voslre  Majesté  de  recevoir  en 
bonne  part  ce  petit  discours,  faict  seulement  pour  le  désir  que  j'ay  de 
vous  voir  en  telle  félicité  que  vous  le  pouvez  désirer,  et  par  mesme 
moyen  ce  pauvre  royaume  (réduict  quasi  en  friche)  fleurir  comme  il  a 
auttrefois  fait,  et  par  conséquent  tous  vos  bons  et  loyaux  subjetcs  res- 
pirer du  long  et  insuportable  travail  qu'ih  ont  souffert  et  souffrent 
tous  les  jours,  mesme  ceulx  qui  ont  eu  plus  à  y  perdre,  et  enfin  Dieu 
honoré  et  servy  comme  il  appartient,  avec  protestation  de  remettre  à 
son  jugement  d'embrasser  ce  qu'elle  trouvera  bon,  et  te  surplus  de  le 
rejecter,  non  comme  chose  provenant  de  malice,  ains  d'Ignorance, 
pour  ne  recognoistre  à  mon  grand  regret  de  meilleurs  moyens  que 
ceulx  cy  dessus  proposez,  sur  lesquelz,  quand  il  plaira  k  Vostre  Majesté 
trouver  bon  et  avoir  agréable  que  je  luy  en  parle  plus  particulière- 
ment, je  le  feray  très  volontiers,  et  d'aussy  bon  cœur  que  je  sup- 
plieray  le  Dieu  tout  puissant  qu'il  luy  plaise, 

Sire,  de  vous  inspirer  à  faire  sa  sainte  volonté,  et  quant  et  quant 
vous  protéger  de  sa  toute  puissante  main.  —  Du  camp  d'£spernay  ce 
dernier  juillet  159^. 

BibL  naL,  anc.  f.  fr.  893iw  f.  fr.  3982. 

11.  —  A  mons'  de  Crillon 
1592.  Du  camp  devant  Espernay,  l*'  août. 

Moris*"  de  Crillon,  je  suis  très  ayse  que  l'issue  du  siège  de  Quille- 
bœuf  ayt  esté  telle  que  je  m'estois  promis  ;  car  saichant  que  vous  y 
estiés  entré  et  vous  y  estiés  mis  dès  le  commencement,  je  m'assuray 
bien  que  mes  ennemys  n'y  ac^uerroient  que  de  la  honte.  Je  vous  loue 
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donc  du  bon  debvoir  que  vous  avés  rendu,  et  vous  prie  de  continuer 
k  me  faire  voir  les  effects  de  vostre  valeur  et  courage  en  toutes  aul- 
tres  occasions  qui  s'offriront  pour  le  bien  de  mon  service.  J'ay  assiégé 
ma  ville  d'Ëspernay  depuis  quelques  jours.  En  l'investissant  je 
traictay  fort  mal  le  secours  des  Wallons  qui  vouloient  entrer  en 
icelle,  car  il  en  fut  tué  plus  de  treize  cens,  à  cinq  cens  pas  de  la 
muraille  de  la  dicte  ville.  J'espère  que  l'issue  n'y  sera  pas  moins 
heureuse  qu'a  esté  le  commencement  :  et  sur  ce,  je  prie  Dieu, 
mons"  de  Grillon,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  ' 
J^script  au  camp  devant  Espernay,  le  premier  jour  de  aoust  1592. 

Henry. 
Potier. 

12.  —  A  Af  OîW  de  SairU-ChAumont. 
1593.  Du  camp  devant  Ëpernay,  15  août. 
Mons'  de  Saint-Chaumont,  s'en  retournant,  le  s**  de  Malézieux  par 
delà,  je  n'ay  pas  voulu  que  c'ayt  esté  sans  vous  porter  ce  mot  de  ma 
part;  qui  ne  sera  que  pour  vous  dire  Testât  que  je  fais  de  vostre  dé- 
votion à  mon  service,  et  le  désir  que  j'ay  de  la  vous  recognoistre  aux 
occasions  qui  s'en  présenteront.  Au  reste,  je  vous  veux  bien  advertir 
de  la  résolution  que  j'ay  prise  de  faire  faire,  à  bon  escient,  la  guerre 
en  vos  quartiers;  pour  lequel  j'y  envoyeray  dans  peu  de  jours  un  de 
mes  plus  grands  et  plus  expérimentez  chefs,  qui  tiendra  un  corps  de 
forces  en  compaigne,  où  mes  serviteurs  du  pays  se  pourront  rendre  : 
entre  lesquels,  comme  vous  estes  des  premiers  en  rang  et  moyens, 
aussy  m'a^uré-je  que  vous  ne  serés  pas  des  derniers  en  volonté  de 
m'y  faire  de  bons  services.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons**  de  Saint- 
Chaumont,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  du  camp  d'Ësper- 
nay, le  XV*  jour  d'aoust  1592.  Henry. 

FORŒET. 
13.  —  A  Moné*  de  Vignqllea  (1). 
1595.  Du  camp  de  Chouilly,  26  août. 
De  par  le  Roy, 
A  notre  ami  et  féal  le  s'  de  Vignolles,  salut.  Estant  besoing  et  né- 
cessaire de  mettre  dans  n"*  ville  d'Ëspernay  quelque  nombre  de  gens 
de  cheval,  afln  de  incommoder  nos  ennemis  des  environs  et  leur  faire 
la  guerre  selon  que  les  Occasions  s'en  offriront,  pour  la  levée  et  con- 
duicte  desquels  nous  avons  advisé  de  faire  ellection  de  quelque  vail- 
lant et  expérimenté  personnage,  à  nous  seur  et  féable,  et  sachans 
que  nous  ne  scaurions  faire  meilleure  ni  plus  digne  allusion  que  de 
vostre  personne. 

(1)  Cette  pièce  est  tirée  des  recueils  de  Berlin  du  Rocheret,  de  la 
Bibliothèque  d'Epernay. 
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A  ces  causes,  nous  avons  commis  et  dépputé,  commettons  et  déppu- 
tons  par  ces  présentes,  pour  lever  et  mettre  sus  incontinent  et  le  plus 

diligemment  que  faire  se  pourra... hommes  de  guerre  armez  et 

montez  k  la  légère  des  meilleurs,  plus  vaillans  et  aguerris  soldats  que 
vous  pourrez  choisir  et  eslire,  pour,  iceulx  levez,  les  mettre  en  garni* 
son  dans  n'*  dite  ville,  les  mener,  et  conduire  avecque  vous  à  la  guerre 
pour  nostre  service,  sans  désemparer  ladite  compagnie  où  les  occasions 
s'en  offriront,  tant  pour  la  conservation  d'icelle  que  pour  incommoder 
nos  dits  ennemis,  la  faisant  vivre  avecq  telle  police  et  discipline  mili< 
taire  qu'il  ne  nous  en  vienne  aucune  plainte.  De  ce  faire  vous  avons 
donné  pouvoir,  autorité,  commission  et  mandement  spécial,  Mandons 
et  commandons  à  tous  qu'il  appartiendra,  qu'il  vous,  en  ce  faisant,  soit 
obéy,  car  tel  est  nostre  plaisir.  —  Donné  au  camp  de  Chouilty  sous  le 
scel  de  nostre  secret,  le  xvi*  jour  d'aoust  mil  cinq  cent  quatre-vingt* 

douze. 

Signé  :  Henry. 
Pour  le  Roy  :  Ruzé. 


Bail  de  la  censé  Saint-Anthoine  à  Avenay. 
(Du  20  février  1591.) 

On  voit  fréquemment  citée,  dans  les  titres  domaniaux  de 
l'abbaye,  la  censé  de  Saint-Anthoine.  Ce  petit  domaine  em- 
pruntait ou  donnait  son  nom  à  la  rue  où  il  était  situé,  dont 
il  occupait  le  côté  gauche  jusques  et  y  compris  le  pressoir 
encore  subsistant  aujourd'hui. 

Comparurent  en  leurs  personnes  Anthoine  Richard,  charon,  demeu- 
rant à  Avenay,  et  Jehan  Gougelet,  laboureur,  demeurant  à  Coudez, 
ont  recongneu  et  avoir  prins  et  retenu  à  tiltre  de  loyer  et  prix  d'ar- 
gent, d'aultres  choses  cy-après  désig.,  de  vénérables  Dames  religieuses, 
Abbesse  et  converses  de  l'église  et  abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay,  bail- 
leresses audit  tiltre,  par  Révérende  et  puissante  Dame  Madame  Fran- 
çoise de  la  Marck,  Dame  et  Abbesse  de  ladite  abbaye  présente  :  Une 
censé  consistant  en  maisons,  granges,  estables,  cellier,  cour,  jardin, 
vigne,  clos  et  prés,  vulgairement  appellée  la  Censé  Saint-AntHoine  : 
Iceulx  bastimens  et  vignes  sises  audit  Avenay,  lieqdit  la  rue  Saint- 
Anthoine,  où  se  tient  Jacque  Ouymbert,  a  présent  fermier  d'icelle, 
tenant  d'une  part  à  un  pressoir  appartenant  auxdites  Dames,  d'aultre 
part  à  Jehan  Delarue  ;  d'aultre,  d'un  bout  par  devant  à  ladite  rue,  et 
d'aultre  bout  par  derrière  aux  hoirs  flls  Êstienne  Collin,  contenant 
ladite  vigne  et  jardin  décrite,  ladite  maison  vingt-cinq  verges,  et  ladite 
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gi*ange,  cour  et  Jardin  cidevant  dits,  teoaQt  d'ane  pari  à  Pierre  Camuset 
et  uog  aultre  pressoir  appartenant  auxdites  Dames,  d'aultre  part  k  Pierre 
Pothier,  d'un  bout  par  devant  à  ladite  rue  ;  de  l'aultre  bout  par  der* 
riëre  à  ung  aultre  jardin  de  ladite  censé,  lequel  contient 'cent  treize 
verges  dix-huit  pieds.  Item  une  pièce  de  prés  sise  auprès  dudît  Ave- 
nay  contenant  quarante-six  verges,  lieudil  près  le  Mollin  du  Moncel, 

tenant  d'une  part  à  Monsgr.  de  Montranby,  d  aultre  part  k 

d'un  bout  au  chemin.  —  Item  soixante-quinze  verges  de  pré,  sis  en 
mesmes  lieux,  tenant  d'une  part  audit  s**  de  Montranby,  d'aultre  part 

à  Mess**  de  l'ancienne   congrégation  de  Reims,  d'ung  bout  à 

d'anitre  à Item  un  septier  vingt-six  verges  de  pré  sis  audit 

terroir  lieudit  Au-dessns-du-Molin-de-la-Planche,  tenant  d'une  part 
aux  hoirs  fils  Pierre  Drome,  d'aultre  part  à  un  chemin,  d'aultre  boqj 

à Item  cinq  septiers  sis  audit  terroir,  lieudit  Sorange,  tenant 

d'une  part  au  grand  chemin,  k  Jehan  Lemaire,  d'un  bout  à et 

d'aultre  k Item  onze  septiers  soixante  verges  de  pré  audit 

terroir  communément  nommé  la  Cloye,  tenant  d'une  part  aux  vignes 
de  la  Planche,  d'aultre  part  à  plusieurs,  d'un  bout  au  chemin,  et 

d'aultre  bout  à  Tibaud  Caillot,  d'aultre Item  cinq  septiers  de 

pré  sis  audit  terroir  lieudit  le  Cugnot,  près  le  molin  du  Baterau, 
tenant  d'une  part  à  Léger  Potfaier,  d'aultre  part  à  l'abbaye  8aint- 

Nicaise  de  Reims,  d'uug  bout  au  ruisseau,  d'aultre  à Item 

quarante-trois  verges  de  pré  en  ce  même  lieu,  tenant  d'une  part  audit 
Léger  Pothier,  d'aultre  part  à  Pierre  Camuset,  d'un  bout  au  ruis- 
seau, d'autre  bout  à Deux  arpens  de  pré  audit  terroir,  près  le 

mollin  de  la  Planche,  tenant  d'une  part  à  Jehan  Lespîne,  d'aultre 

part  à  Nicolas  Duverger,  d'un  bout  audit  Lespine,  et  d'aultre  k 

Item  quatre  septiers  de  pré  en  ce  même  lieu,  tenant  d'une  part  audit, 
d'aultre  part  à  Pierre  Camuset,  d'ung  bout -au  chemin  et  d'aultre  bout 

à Item  un  septier  soixante-dix  verges  de  pré  audit  terroir,  lieudit 

tenant  d'une  part  à  Gérard  Caillet,  d'aultre  part  auxdits  s" 

de  l'ancienne  congrégation,  d'ung  bout  k  Jehan  Camuset,  d'aultre  bout 
à  la  sente  de  Bisseuil.  Item  un  septier  trente-quatre  verges  de  pré 
audit  terroir,  lieudit  le  chemin  de  Rouliers,  tenant  d'une  part  audit. 

chemin,  d'aultre  part  à d'ung  bouta et  d'aultre  à....  Item  trois 

septiers  douze  verges  de  pré  aud.  terroir  lieudit  le  Fond  de 

.  tenant  d'une  part  à  Gilles  Plomb,  d'aultre  part  aux  hoirs 

Jacques  Guimbert,  d'un  bout  à  la  veuve  Jacques  Bret,  d'aultre  bout 

à Item  cinquante-cinq  verges  de  pré  en  ce  même  lieu,  boutant  à 

la  précédente  terre,  d'une  part  à  la  veuve ....fils  Jehan  Burot, 

d'aultre  part  à Item  cinq  septiers  audit  terroir  lieudit  le  chemin 

de  Tours-sur-Marne,  tenant  d'une  part  à  Jehan  Camuset,  d'aultra 
part  à  plusieurs,  boutant  d'un  bout  au  chemin,  d'autre  bout  auxxUteB 
Dames  bailleresses.  Item  un  septier  trois  verges  de  pré  audit  terroir, 
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lietidit  le  chemin  des  ThuilHers;  tenant  d'ane  part  à  Léger  Pothîer, 

d'avltre  part  k  Jehan  Nobert,  d'on  bout  au  chemin,  d'anhre  à 

Item  Un  septier  de  pré  audit  terroir.  lieudit  Sur-les-Âulnes,  tenant 
d'une  part  aux  usages  d'Avenay,  d*autre  part  à  plusieurs,  d'un  bout  à 

Jacque d'aultre  bout  à Item  quatorse  fiiulchées  de  pré  ou 

environ,  en  une  pièce,  sise  au  terroir  et  prairye  de  Mareuil-sur-Marne, 

lieudit  la  Naux-de-Tanche,  tenant  d'une  part  à d'aultre  part  à 

Item  trente  verges  de  pré  sis  audit  terroir,  lieudit  la  Sente-de-Bisseuil, 
tenant  d'une  part  à  Léger  Pothier^  d'aultre  part  k  M*  Geoffroy 
Droynet,  ete.,  etc. 


Justice  seigneuriale.  —  i59i,  —  Appelant  d'une  sentence  du 
bailîy  d^Avenay,  condamné  par  arreat  de  la  court  à  eatre  fustigé  et 
banni.  —  Ârrest  de  la  court  contre  Claude  Riant,  appelant  de  la 
sentence  du  bailîy  d'Avenay,  par  laquelle  il  l'avoit  condamné  à  tenir 
prison  jusqu'à  ce  qu'il  fut  purgé  du  soupçon  d'avoir  contribué  à  la  mort 
de  Philippe  de  Buzy,  habitant  dudit  lieu  :  fut  par  ledit  arrest,  mettant 
son  appel  à  néant,  condamné  d'estre  battu,  fustigé  de  verges,  la  corde 
au  col  par  Texécuteur  de  la  haute  justice,  en  la  place  publique  du 
marché  dudit  Avenay,  et  de  là  banni  pour  cinq  ans  de  la  province  de 
Champagne,  avec  deflense,  sous  peine  de  mort,  de  rompre  ledit  banc  : 
avec  amende  de  dix  escus  envers  la  Dame  justicière. 

La  NEUVILLE-E!f-BEAUVOIR.  —  i*'  juillet  1599,  Î580  et  1601.  — 
Extrait  de  l'achapt  de  la  censé  de  la  Neuvilte-en-Beauvolr,  dite  en 
Thiérache,  comprenant  la  description  des  maisons,  bâtiments  et  héri- 
tages acquis  par  Madame  de  la  Marck,  le  l*' juillet  1599,  plus  des  autres 
héritages  acquis  en  la  même  contrée  en  1580  et  1601. 

Avenay.  —  2d  octobre  1601.  -*  Accensissement  passé  soobz  le  scel 
de  la  prévosté  d'Espemay,  le  25*  octobre  1601,  en  vertu  duquel  Jean  d^ 
te  Rue,  dit  Vidame,  Jean  dé  la  Rue,  dit  Monrette,  et  Jobert  de  la  Rue, 
frères,  demeurant  à  Avenay,  reconnurent  avoir  vendu  aux  Dames  Abbessé 
et  religieuses,  une  maison  à  feste  couverte  de  paille,  joignant  Kécluse 
du  moulin,  tenant  d'une  part  à  Robinet  de  Mardelles,  d'autre  à  Jean 
Robert,  à  cause  de  sa  femme,  du.  bout  derrière  à  la  place  de  ladite 
écluse,  et  par  devant  à  la  rue  des  Forges,  chargée  annuellement  envers 
lesdites  Dames,  de  cinq  sols,  sept  deniers  et  obole  de  surcens,  au  jour 
Saiot-Martin  d'hiver. 

Item  un  jardin,  cave  et  cios  dessoubz,  sis  audit  Avenay  devant 
rbealel  Saint-Anthoine,  etTiesue  dudit  jardin  en  la  ruelle  des  Arches. 

Avec  un  autre  jardin  et  terre  derrière,  contenant  lesdits  jardin  et 
tene  environ  einq  qsartiefs,  tenant  d'vne  part  à  Jean  Polhier,  à  cause 
de  s»  femme,  d'antre  à  Jean  Colin,  Jean  Robert  et  autres,  per  le  bout 
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derrière  à  Jeannot  Regnart^  à  messire  Jean  Onyot,  et  autres  royes,  et 
d'autres  auxditcs  Dames,  îrancs  et  quittes,  exceptée  ladite  terre  : 
laquelle  doit  tous  les  ans,  au  1*"*  octobre,  deux  deniers  ts.  de  cens. 


Nous  finirons  celte  partie  de  l'Appendice  par  l'acte  de 
réception  de  demoiselle  du  Biez  de  Mongommery  qui  nous 
fait  connaître  une  bonne  partie  du  personnel  du  monastère, 
au  temps  de  Madame  de  La  Marck. 

16  décembre  1603,  —  Comparurent  en  leurs  personnes  :  ' 

Claude  de  Montgommery,  veuve  de  feu  Messire  Charles  du  Biez,  dame 
du  Biez,  Vaucourt,  Aiguecourl  et  aultres  lieux. 

Et  1"  Révérende  et  puissante  Dame  Françoise  de  la  Marck,  Disime 
et  abbesse  de  Téglise  et  abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay  ;  Sœurs  2* 
Jehanne  Délavai,  prieure,  3"  Guillemette  des  Ortyes,  soubs-prieur^ 
4'*  Jehanne  Darcenay,  ô""  Jehanne  De  Fresne,  6*  Symonne  Josseieau, 
?•  Margueritte  Saint-Privé,  8*  Charlotte  de  Gand,  9*  Elizabeth  Man- 
geard,  10*  Marie  Baudîer,  !!•  Marie  Vathier,  12*  Loise  de  Noirfon- 
taine,  13*>  Claude  d'Omballe,  U'Emonne  de  la  Chaussée,  lô**  Jehanne' 
Aubert,  16*  Catherine  de  Saint-Blaize,  !?•  Marie  du  Drac,  18»  Aimée 
de  Gand,  21*  Marie  Roland,  22*  et  Apolyne  Mimy. 

Toutes  religieuses  professes  de  ladite  abbaye,  elle9^ faisant  et  repré- 
sentant la  plus  grande  et  saine  partie  dudit  couvent,  d  une  part  .-Disant 
lesdictes  parties,  mesme  ladicte  dame  de  Mongomery,  que  recognois- 
sant  damoiselle  Charlotte  du  Biez,  sa  fille,  estre  en  dévotion  et  avoir 
de  tout  affeclion  de  demeurer  et  soy  rendre  en  religion,  elle  auroit 
supplié  et  requis  ladite  dame  de  la  Marck,  abbesse,  en  considération  des 
bonnes  vie  salutaire  et  réformation  qui  est  audit  monastère  et  abbaye 
de  recepvoir  icelle  damoiselle  Charlotte  du  Biez,  sa  fille,  pour  fille 
nonesse  en  iceluy  monastère  et  y  faire  ci-après  veu  de  religion  et  pro- 
fession après  le  temps  de  sa  probation  :  ce  que  ladite  Dam«  abbesse, 
ensemble  lesdites  religieuses,  luy  auroient  accordé  et  promys,  avec  Thabit 
d'icelle  religion. 

A  présent  ladite  Dame  et  Religieuses  pour  satisfaire  à  rentière  dé- 
votion d'icelie  damoiselle  ont  accordé,  et  de  faict  l'ont  rec^u  pré- 
sentement en  leur  couvent  et  compagnie.  Ladite  Dame  abbesse  luy  a 
baillé  l'habit  d'icelle.  Et  en  conséquence  de  ce  prévoyant  par  ladite 
dame  de  Mongommery  les  grandes  charges  que  ladite  abbaye  a  à  sup- 
porter tant  à  l'entretenement  et  réparation  des  église,  monastère, 
bâtiment,  édifice,  granges,  en  qnôy  consistent  les  lieux  et  manoirs 
d'icelle  abbaye,  comme  aussy  pour  les  vivre  et  nourriture  desdites 
religieuses,  affin  que  ladite  demoiselle  du  Biez,  sa  fille,  soit  plus  incliae 
à  prier  Dieu  pour  elle,  ses  parens  et  amys  et  quelle  ne  demeure  totalle- 
ment  à  la  charge  dudit  monastère  et  couvent,  auroit  ladite  dame  de 
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Mongommery,  en  la  présence  et  ce  conseillant  Messire  Jehan  du  Biez, 
chevalier,  seigneur  de  Guesne,  Fontayne,  Lanes  etAiguecourt,  promis 
et  par  ces  présentes  promet  rendre  et  payer  pour. chacun  an  au  couvent 
d'Âvenay  la  vie  durant  de  ladite  demoiselle  sa  fille,  la  somme  de  quatre- 
vingts  livres,  deniers  portés  audit  monastère  et  payable  au  jour  de 
en  l"  octobre,  dont  le  1"'  paiement  pour  la  première  année  sera  et  se 
versera  au  jour  Saint-Remy,  es  l*""  octobre  prochain  venant,  come 
rente  et  pension  viagère  et  à  continuer  d'an  en  an  la  vie  durant  de  la 
dite  damoiselle.  De  laquelle  rente  viagère  ledit  messire  Jeh.  du  Bîez, 
frère  de  ladite  damoiselle,  promet  payer  et  continuer  avec  ladite  dame 
de  Moutgommery  auparavant  et  après  le  décès  d'icelle,  tant  et  si  long- 
temps qu'elle  aura  cours.  Et  de  fait  ladile  dame  et  ledit  messire  ont 
icelle  constitué  assez  et  assigné  par  ces  présentes  à  la  voir  prendre  et 
recepvoir  doresnavant  par  chacun  an  et  sur  les  terres  de  Lié  et  May  a 
eux  appartenant  et  généralement  sur  tous  et  chacun  les  autres  biens 
et  héritages  à  ladite  dame  de  Montgommery  et  dudit  s'  du  Biez  appar- 
tenant  sans  que  la  généralité  puisse  déroger  à  la  spécialité  ny  la  spé- 
cialité à  la  généralité,  lesquels  et  par  offert  ils  ont  lyés,  obligés,  af- 
fectés et  hypothéqués  aux  paiement,  cours  et d'icelle  rente 

et  pension  viagère  :  après  le  décès  de  laquelle  damoiselle  Charlotte, 
ladite  rente  demeucfira  estaincfe  et  les  biens  de  ladite  dame  de  Mont- 
gommery et  dudit  s**  du  tout  deschargés.  Et  à  condition  touttefois.  où 
cy  après  ladite*  damoiselle  fut  translatée  par  permission  de  supérieures 
en  autre  monastère,  icelle  rente  la  suyvra.  —  Si,  sur  ce  promettent  les 

parties  respectivement  tenir  et  entretenir  leur  présentes mes- 

mement,  ladite  dame  et  ledit  s'  payer  es  noms  et  continuer  icelle 
rente  es  jours  et  terme  que  dessus,  scavoir  ladile  dame  et  ladite  dame 
abbesse  et  religieuses  soubs  le  veu  de  religion  et  obligation  des  biens 
temporels  de  ladite  abbaye  à  ladite  dame  de  Mongommery  et  messire 
Jehan  du  Biez 

Fait  et  passé  audit  Avenay,  en  ladile  abbaye,  ce  onzième  jour  de 
décembre  l'an  mil  six  cent  trois,  et  ont  lesdites  parties  signé  : 

Françoise  de  la  Marck,  Claude  de  Mongommery,  Jean  du  Biez, 
S""  Jeanne  de  Laval,  S'  d'Arcenay^  S'  M.  de  Sainct-Privé,  S'  Marie 
Vathier,  S'  Emonne  de  la  Chaussée,  S""  Marie  Dudrac,  S*"  Marie  Cau- 
chon.  S'  Laignelet,  S'  des  Orties,  8'  de  Frênes,  S'  Symone  Jossteau, 
S'  Charlotte  de  Gand,  S**  Marie  de  Baudier,  S*"  Loyse  de  Noirfon- 
taine.  S'  Catherine  de  Sainct-Blaise,  S**  Aymée  de  Gand,  8'  Marie 
Roland,  8'  Ëlizabet,  8"  Mymy,  8'^  Maugerard,  Caillet  et  Camuset 
aisné. 
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Les  pièces  qui  stûreKit  sar  le  TraHé  cFAvenay  sont 
tirées  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ignorées  des  curieux 
comme  beaucoup  d'autres,  tant  que  ce  ridie  dépôt  resta 
fermé  au  public,  elles  avaient  cep^Hlant  été  signalées,  en 
ces  termes,  par  le  P.  Lelong  dans  sa  Bibliothèque  bis^ 
torique^  sous  le  n""  34,234  : 

«  Ms.  Articles  accordés  entre  les  députés  du  Gonseii 
«  et  les  nommés  d'entre  le  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers* 
c  état,  assemblés  au  bourg  d'Âvenay  en  1393.  —  Ces 
c  articles,  >  ajoute  l'auteur,  c  sont  cités  entre  les  pièces  du 
«  n*"  3,301*"  du  catalogue  de  M.  Leblanc.  » 

PIÈCES  REUTITBS  AU  TRAFFÉ  D*AVERAT. 

1593. 

LBS  LnSUTENANS  DU  CONSEIL  DE  REIMS  A  CEUX  DE  CHALONS» 
Au  SUJET  DU  TRAITÉ  D'AYEN AY. 

(Bibl.  nat.,  fr.  3624,  ^  135.) 

Reims  19  mart,  1593. 

Messiedn  notts  avons  reçu  vos  lettres  par  lesquelles  tous  nous 
mandez  qu'avez  un  très  grand  desplaîsir  de  veoir  les  oppressions  et 
violences  des  gens  de  guerre  qu'ils  exercent  sur  ces  pauvres  gens  du 
plat  paix.  Nous  vous  prions  de  croire  que  n'avons  moings  de  regret 
que  vous,  et  ne  tiendra  pas  à  nous  que  Tonguent  nécessaire  et  propre 
ne  soit  applicqué  pour  guérir  ces  plaies. 

Vous  vous  plaignes  que  n'avons  faict  approuver  par  bos  sopérievs 
le  traicté  d'Avenay,  suivant  les  promesses  de  noz  députez,  néaninoings 
promesses  conditions  nous  vous  avons  eseripi  qu'estant  ledit  traicté 
approuvé  par  vos  supérieurs,  nous  pririons  les  mistres  faire  le  mutM. 

Depuis  que  les  grains  des  eenses  ont  esté  levées  et  pris,  voua  ttoiM 
avés  fiuct  apparoir  d'une  aprobation  jusques  k  U  fin  de  Avril  :  de  h 
quelle  ne  ftiisoos  aucun  cas»  peur  ce  qu'en  ce  temps»  ny  vota  fiy  naos, 
ne  reeevons  aucuns  fruielz  de  nostre  revenu. 

Bt  puisque  vous  escrif^vés  et  publiés  tant  I»  souiagemeBt  An 
laboureurs  et  le  nostre,  Sy  vous'  pouvez  vous  faire  avouer  de  la  maht 
levée  de  nostre  revenu,  vous  cognoistrez  en  effet  qu'il  ne  tiendra  à  nous 
que  ne  soies  satisfaicts  et  vous  promettons  qu'il  sera  bien  faict  de  nostre 
part.  Vous  avez  bonnes  grâces,  saulves  vos  révérences,  de  dire  que  nos 
gens    preignent  les  chevaulx  des   laboureurs    :    on   vous   respond 
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qae  ceux  d'Esparsay  pillent  a  dix  lieues  d'eux,  de  teuB  costes 
rançonnent  tout  ea  qu'ils  pevrent  attraper  de  Miot  ou  de  jom, 
preignent  les  pauvres  villageois  en  leurs  licti  ou  pailNisses  :  les 
tiennent  comme  pauvres  esclaves.  Les  nostres  n>xereent  telles  cru- 
anlez  et  barbaries,  mais  serons  contraincts,  à  nostre  grand  regret,  pour 
les  faire  cesser,  ou  aflln  qu'y  mettiez  ordre,  de  foire  oser  de  mesme 
par  les  nostres  qui  n'ont  encore  empesché  le  labourage  jusques  k  ceste 
heure. 

Si  la  garnison  de  Mareuil  vous  est  odieuse,  faietes  que  Espeniay 
soit  démantelée  et  nous  ferons  le  semblable  de  Mareuil  :  et  s'il  vous 
plaist  passer  plus  oultre,  faietes  qu'on  ne  bâtisse  aucun  fort  de  vostre 
part  ;  Nous  tiendrons  la  main  qu'il  ne  s'en  bastira  de  la  nostre,  entre 
nous  et  vous.  Sy  vous  ne  pouvez  si  tost  vous  faire  advouer  de  la 
main  levée  que  vous  desirez  tant,  il  semble  que  vous  ne  devez  différer 
la  probation  du  traicté  que  nous  vous  avons  dernièrement  envoie  et 
qui  concerne  le  liEtbourage  et  trafique,  par  ce  que  ce  sera  autant  d'es- 
pérance pour  recepvttir  quelque  chose  aux  moissons  et  vendanges. 
Nous  voirons  par  vostre  response  vostre  intention,  sur  hqueHe  nous 
nous  conformerons,  si  elle  ne  dément  point  le  désir  du  salut  publicq 
q«e  vous  publiés  tant  :  et  cependant  nous  prirona  Dieu  qu'il  vous 
doBM,  Messieurs,  en  parfaiete  santé  ses  sainctes  grâces. 
A  Reims  ce  dix  neuf  Man  1593. 

Vos  Voisins. 

Les  lieutenant  et  gens  du  Conseil  de  la  ville  de  Reims. 

Signé  OuDiNOT,  greffier  du  Conseil. 

Collation  faicte  à  Toriginal  estant  en  la  chambre  de  Toatel  commun 
de  la  ville  de  Chaalons,  par  moy  greffier  du  Conseil  d'ieeUi  ville 
soussigné. 

DE  PiNTEVILLB. 

Les  lieutenams  et  qens  du  Conseil  de  Reims  a  ceux 
DE  Chalons, 

Touchant  le  traité  d'Avenay. 
(Bibl.  nat.,  ib.) 

Reims  20  mars  1593. 
Messieurs,  nous  avons  entendu  comme  îl  a  esté  publié  a  vostre  ville 
deffsnses  estre  faietes  a  tous  soldatz  et  autres  de  prendre  les  labou- 
reurs et  leurs  chevaux  estans  au  labourage  et  sur  les  poinM  y  conte- 
nues :  œuvre  de  charité  à  quoy  désirons  bien  nous  confirmer  ;  fiasant  it 
pareil,  si  aînsy  est  Pourquoy  vous  prions  vouloir  bailler  autant  de 
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ladite  publication  au  porteur  envolé  exprès  ;  et  n'estant  la  présente  a 
autre  fin,  nous  prions  Dieu  ie  créateur  qu'il  vous  donne, 
Messieurs,  en  parfaicte  santé  ses  sainctes  grâces. 
A  Reims  ce  vingtième  Mars  1593  par 

Vos  voisins. 

Les  UeatenarU  et  gens  du  Conseil  de  la  ville  de  Reims.        . 

Signé  :  OuDiNET  greffier  du  Conseil. 
Collation  faite  a  son  original  par  moy  greffier  du  Conseil  de  la 
ville  de  Chalons  soussigné. 

DE     PiNTEVILLE. 

Messieurs  du  CoNSEfL  de  Reims  a  messieurs  du  Conseil 
DE   Chalons 

Au  sujet  du  Traité  d^Avenay. 

(Ib.  vol.  4624,  f  139.) 

Reims,  24  mars  1593. 

Messieurs,  sans  entrer  en  plus  long  discours,  nous  vous  avons  en- 
voyé quinze  articles  du  traicté  d'Avenay  qui  concernent  entièrement 
tant  le  faict  des  laboureurs  et  vignerons  que  les-  courses  des  soldatz, 
et  vous  avons  dict,  comme  nous  faisons  encores,  que  sy  voulés  les 
faire  publier  en  vostre  ville,  que  le  ferons  de  mesme,  en  attendant 
l'entière  aprobation  dudit  traicté  ;  tant  s'en  fouit  que  aies  suivy  les  d. 
articles,  vous  avez  faict  faire  une  publication  telle  quelle,  en  ce  que 
par  icelle  vous  faictes  deffences  de  ne  faire  courses  qu'avec  permission.  8y 
voulés  marcher  rondement  en  besongne,  nous  en  sommes  prestz  sans 
aucuns  desguisemens  de  matières,  vous  considérerez  les  termes  de 
vostre  publication  et  jugerés  quelle  n'est  suffisante.  Pour  conclusion,  nous 
ne  branlons  en  rien,  et  ne  voulons  pervertir  les  articles  accordés  et 
avons  envolés  comme  dist  est.  Quant  au  faict  des  arrérages  des  tailles 
que  les  vostres  recherchent  avec  une  grande  rigueur,  c'est  chose  que 
vous  debvés  faire  surceoir,  en  attendant  lad.  approbation  :  ceste  recher- 
che ruinera  tout,  comme  ceux  d'Espamay  nous  le  font  cognoistre  par 
expériance:  faisant  fin  nous  prions  Dieu, 

Messieurs,  vous  donner  ses  sainctes  grâces  à  Reims,  ce  24  may  1593 
par. 

Vos  voisins. 

Les  lieutenans  et  gens  du  Conseil  de  la  ville  de  Reims, 
à  Messieurs  du  Conseil  de  la  ville  de  Chaalons. 

Signé  :  Oudinet,  greffier  du  Conseil. 
Collation  faicte  a  son  original  par  moy  soubsig.  Greffier  du  Conseil 

de  la  ville  de  Chaalons  le  24  may  1594. 

De  Pinteyille, 


Digitized  by 


Google 


Traité  de  Chasteau-Thierry. 

Tr&icté  accordé  entre  Monseigneur  le  duc  de  Nevera  et  Retheloi^ 
pair  de  France,  gouverneur  pour  le  Roy  en  Champagne  et  Brie. 

Et  le  s**  Du  Peschie,  gouverneur  du  duché  de  Chasteau  Thierry, 
d'autre,  suivant  le  pouvoir  donné  par  led.  seigneur  duc  au  s**  de  la 
Becherelle. 

Sçavoir  que  tous  les  habitans  des  villes  et  ceux  du  plat  pays  de 
l'estendue  dud.  duché  et  gouvernement  de  Chasteau  Thierry  et  Espar- 
nay,  pourront  labourer,  cultiver  et  ensemencer  librement  les  terres  et 
aultres  héritaiges,  cueillir  et  retirer  les  fruicts  qui  en  proviendront, 
les  transporter  et  faire  transporter  partout  ou  bon  leur  semblera,  sans 
qu'il  soit  loisible  à  qui  que  ce  90it  desd.  garnisons,  de  prendre  leurs 
chevaux,  bestiaulx,  ne  choses  k  eulx  appartenans,  fors  pour  le  regard 
des  tailles  et  des  taillons  :  pour  raison  de  quoi,  à  faulte  de  payement, 
seront  envoyez  des  sergens  à  chascun  villaige  et  bourg  pour  y  con- 
traindre les  habitans  par  toutes  voies  deues  et  raisonnables  comme 
pour  dimiers  royaulx.  Lesquels  sergens  y  pourront  aller  et  exécuter 
toutes  commissions  pour  ce  regard,  sans  y  estre  prins  ne  molestez  par 
aulcuns  gens  de  guerre,  sur  peine  de  la  hart  :  lesquels  sergens  seront 
sallairiez  raisonnablement  sur  les  deffaillans  de  porter  lesd.  tailles  et 
taillons,  selon  les  departemens  qui  en  seront  faictz  et  à  eux  en- 
voyez. 

Pour  Teffect  que  dessus,  lesd.  S*^  du  Peschie  et  de  Becherelle 
fondé  dud.  pouvoir,  ont  promis  tenir  la  main  par  toutes  voies  à  eulx 
possibles,  chascun  en  son  endrolct,.  de  faire  contenir  lesd.  garnisons  à 
ce  debvoir  et  bien  publique,  et  de  faire  justice  exemplaire  des  contrê- 
venans  à  ce.  Faict  et  arresté  à  Chasteau  Thierry,  ce  treiziesme  jour 
d'avril  1593. 

Ainsi  signé  :  DU  PeSGHIE  et  DE  LA  BeGHERRELLE. 

Au  dos  ;  Traicté  pour  le  labourage,  faict  entre  ceulx  d'Espernay  et 
Chasteau  Thierry.  {BîbL  imp.  Fr.  4719,  f  9.) 

Reims,  2  may  1593. 

ORDONNANCE  DE  CHARLES  II,  DUC  DE  LORRAINE. 

Touchant  le  traité  dit  la  Trêve  d'Avenay. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Calabre,  Lorraine,  Bar, 
Gueidres,  Marches,  marquis  de  Pont  à  Mousson,  comte  de  Provence, 
Vaudémont,  Blamont,  Lutphen,  etc.. 
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A  nostre  très  cher  et  iSéal  cQoseiUer  d'Estat,  et  M*  aox  reqnestea 
ordinaires  des  nostres,  François  Bardin,  salut. 

Estant  ad^erty  que  les  députez  de  nostre  très  amé  cousin 
monsieur  le  duc  de  Gvise,  comme  gouverneur  de  Champagne, 
estoient  assemblez  avec  les  députés  de  Chaalons,  pour  adviser  à  traieter 
une  bonne  trefve  en  faveur  des  laboureurs  et  gens  des  champs  et  com- 
merce de  villes  et  aultres  de  mesme  party,  et  désirant  apporter  de 
nostre  part  tous  moyens  pour  le  repos  du  pauvre  peuple  et  liberté  du 
labourage,  nous  avons  trouvé  bon  d'intervenir  à  ceste  trefve  pour  les 
laboureurs,  gens  des  champs  et  commerce  de  nos  villes  par  nos  sub- 
jets, en  nos  pais,  terres  et  seigneureries,  et  à  ceste  fin  envoyer  per- 
sonnages à  nous  fidèles  vers  lesdits  députez.  Pour  ce  est  il,  que  nous 
confians  à  vos  sens,  prudhommie,  suffisance  et  bonne  expérience.  Vous 
avons  commis  et  depputez,  commettons  et  députons  par  ceste,  pour 
vous  transporter  au  lieu  d'Àvenay,  où  sont  lesd.  députez,  leur  faire 
entendre  nostre  volunté  susdite  :  intervenir  en  nostre  nom  au  traieté 
de  lad.  trefve,  consentir  et  promestre  pour  nostre  égard  Ventretenement 
des  articles  d'icelle,  et  laquelle  nous  >  promestons  ratifier  toutes  et 
quantes  fois  que  besoing  sera,  et  requis  en  serons  :  sinon  et  où  lesdictz 
députez  de  Chaalons  feroient  difficulté  de  comprendre  nos  pais  en 
lad.  trefve,  leur  déclairer  que  n*entendons  entretenir  aulcuns  des 
articles  qu'ils  arresteront  en  lad.  trefve.  -  De  ce  faire  vous  avons  donné 
et  donnons  pouvoir,  commission  et  mandement  spécial,  et  promettons 
en  foy  et  parolle  de  prince  de  faire  effectuer  et  entretenir  ce  qui  par 
vous  sera  négocié,  convenu  et  arresté  à  Teffect  que  dessus.  En  tes- 
moing.  de  qaoy  nous  avons  signé  cestes  de  nostre  propre  main,  et  à 
icelle  faict  mestre  et  apposer  en  placart  nostre  scel  secret.  -  Donné  à 
Reims,  le  deuxtesme  jour  de  may  mil  cinq  cent  quatre  vingt  treize. 

Ainat  signé  :  Charles,  et  plus  bas  :  par  Monseigneur  le  duc, 
M.  RouYET,  et  scellé  en  placard  de  cire  rouge. 

Collation  de  la  présente  copie  a  esté  faicte  par  nous,  notaire  royaulx 
au  baillage  d'Esparnay,  demeurant  à  Avenay,  le  troisiesme  jour  de 
may  l'an  mil  cinq  cent  quatre  vingt  treize,  en  son  ori(^inal  escrîpt  en 
papier  sain  et  entier  d'escripture  et  signature.  Ainsi  signé  :  Caillet 
et  Camuset. 

Collation  a  esté  faicte  sur  lad.  copie,  signée  et  collatioonée  comme 
dessus  par  moy  grefQer  du  conseil  de  ceste  ville  de  Chaalons,  le  qna- 
triesme  may  mil  cinq  cent  quatre  vingt  treize. 

De  Pinte  ville 
{BibL  nat.  Fr.  4719.  113.) 
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Cbaalons,  10  may  1593. 

GEULX  DE  LA.  NOBLESSE  DE  GHAL0N8  À  M.  DE  NEYERS. 
Pour  la  Trêve  d*Avenay,  où  iU  n^ont  été  compris, 

MoDieigaeiir, 

GeaU  du  conseil  de  eeste  Tille,  arec  rostre  permission,  se  sont 
assemblef  et  dépatté  aalcua  d'eux  pour  traiter  avee  ceulx  de  Reims 
de  la  trefve,  sans  y  appeler  ceux  de  la  noblesse  pour  en  deppntar 
quelqu'un  de  leur  part.  Seullemeot  et  sur  l'instance  qui  en  a  esté 
&icte  dèslors,  se  sont  coxUentez  de  fiiire  d'eux  mesmes  nomination  du 
sieur  de  ChampouUa,  auquel  ilz  ont  donné  pouvoir.  Et  de  fiiict  s'est 
acheminé  avec  ceulx  de  lad.  ville  k  Aveoay,  sans  néantmoins  avoir 
communiqué  et  pris  mémoire  de  lad.  noblesse  qui  est  en  ce  lieu  pré- 
sentement :  laquelle  en  ayant  esté  advertie  et  prévenue  que  led.  s'  de 
ChampouJin  procureroit  pour  Tad.  noblesse,  le  mesme  rang  qui  leur  a  esté 
donné  par  le  roy  et  vous  au  traicté  de  la  Brye,  et  sur  ce  subject  en  ont 
escript  pour  toute  lad.  noblesse  de  la  provin<s^  audit  s^'de  ChampouUn. 
A  quoy  il  a  respondu  avoir  receu  lettre  sur  cette  difficulté  de  Mons*' 
de  Tbomassin  en  la  ville»  qu'il  ne  s'arresta  poinct  au  fiiict  de  lad.  no- 
blesse, afin  que  leur  trefve  ne  fu&t  différée.  Ce  qu'il  a  suivi  et  a  laissé 
ce  qui  toucboit  ladicte  noblesse  comme  verrez.  Pourquoy  tous  l'ont 
trouvé  estrange  et  leur  semble  que  ce  soit  ung  artifice  de  la  Ligue  pour 
séparer  les  ungs  d'avec  les  aultres.  A  ceste  occasion,  nous  vous  sup- 
plions très  humblement,  monseigneur,  voulloir  trouver  bon  la  créanee 
que  le  s"  de  Ghambenoist  a  de  nous,  et  y  apporter  le  remède  que 
tous  espérons  et  désirons  de  vous.  Vous  reeongnoiasans  après  le  Roy 
celuy  seul  duquel  nous  vouions  despandre  et  servirons  avec  la  mesme 
volonté  et  affection,  Monseigneur, 

Que  prions  Dieu  vous  donner  en  santé  très  longue  vie.  De'Chai^ 
Ions,  ce  X*  may  1593. 

Vos  très  humUes  et  trèe  obéissais  serriteurs. 

CuifFFiN-THiBRaY,  de  l'hospital  de  Casier,  Jean  du  Covssoms, 
Jean de  CoNois,  Taillanbois,  CunssonB  bierge),  Go- 
det, Saint-Quentin,  Caughon,  de  Neuflizes,  db  Myremont,  de 
Parier,  de  Branooirt,  Claude  Thurbt,  Michel  Vïen,  Caughon, 
de  Paris),  de  Faremont,  de  Labarye,  Chaltraye  et  d'autres 
noms  illisibles. 

Au  doa  :  Monseigneur,  Monseigneur  le  durde  Nlvernois,  gouver- 
neur et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  ses  païs  de  Champagne  et 
Brye. 

(Fr.  4719.  F*  139.) 
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Chalons,  12  may  1593. 

LES  QENS  DU  CONSEIL  DE  LA  VILLE  DE  GHALONS  A  M.  DE  NEVERS. 

Ils  lui  annoncent  Venvoi  des  articles  de  la  Trêve  signée  à  Avenay 
et  en  sollicitent  la  publication  officielle.   Ils  ont  reçu  lettres  de 
cextx  de  Reims  qui   Vont  publiée  par   provision  et  par  extraits . 
omettant  les  principaux  articles  à  dessein. 

Monseigneur,  Nous  vous  avons  envoyé  lettres  du  neurviesme  du 
présent  mois,  avec  copie  des  articles  traictez  à  Avenay,  du  double 
desquelles  lettres  et  articles  ce  porteur,  ung  d'entre  nous,  qui  est 
chargé  et  va  exprès  pour  les  vous  présenter,  afin  que  par  vostre 
moien  ils  puissent  estre  publiez  et  entretenuz,  du  moings  par  provi- 
sion, et  le  pauvre  peuple,  et  nous,  enrecepvoir  le  bien  que  nous  avons 
espéré  en  attendant  rentière  approbation  pour  laquelle  aussi  nous  vous 
prions  de  nous  aider  de  vostre  faveur  et  bienveillance  accoustumée 
Nous  avons  ce  jour  d*hier  receu  lectres  des  gens  du  conseil  de  la  ville 
de  Reims  avec  ung  extraict  des  articles  dud.  traicté,  quMls  désirent 
estre  publiez  et  entretenuz  par  provision,  esquelz  ilà  n'ont  obmis  ce 
qui  les  regarde,  mais  distraicts  seuUement  ce  qui  nous  importe  le 
plus,  comme  la  jouissance  du  revenu,  liberté  du  labourage,  cessation 
des  courses  et  prinzes  du  bestial,  tant  des  habitans  des  villes  que  du 
plat  pais.  Car  encores  que  le  premier  des  articles  par  eulx  extraicts, 
porte  deffense  à  tous  gens  de  guerre  de  courir  les  laboureurs  et  vigne- 
rons, sy  est  ce  que  n'aiant  faict  mention  de  la  levée  et  recouvrement 
des  tailles,  il  semble  que  la  seureté  ne  pourroit  estre  telle  qu'il  est 
nécessaire,  et  que  sa  Majesté  et  vous,  Monseigneur,  auriez  autant 
agréable  les  articles  par  lesd.  de  Reims  distraicts,  que  ceulx  par  eulx 
extraictz  :  vous  priant  de  rechef  nous  permettre  faire  publier  du 
moings  par  provision  les  articles  dud.  traicté,  et  h  ceste  fin  envoyer 
voz  lettres  aux  gouverneurs  particuliers  des  places  pour  tenir  la  main 
à  l'exécution.  -  Nous  n'avons  eu  nouvelles  de  l'intervention  de  Monsieur 
de  Lorraine,  ny  responce  des  lettres  que  nos  députez  ont  escript  au 
s"  Bardin.  Nous  ne  pouvons  aussy.  Monseigneur,  passer  soubz  silence 
que  combien  que  les  articles  dud.  traicté  ayent  esté  pour  la  plus 
grande  partie  dressez  sur  le  subjet  que  le  Roy  et  Vous  auriez  trouvé 
bon,  et  que  n'aions  proposé  aucune  chose  pour  nostre  particulier,  ains 
ce  qui  nous  auroit  esté  permis  sans  auser  plus  entreprendre;  Néant- 
moings,  aucuns  ofliciers  et  autres  réfugiez  se  disans  de  la  noblesse 
s'estant  assemblez  environ  quinze  ou  seize,  auroient  dressé  ung  arii- 
cle  pour  avoir  permission  d'aller  et  venir  et  demeurer  en  leurs 
maisons,  et  envoie  led.  article  ausdicts  depputés  :  duquel  ceux  de 
Reims  aians  faict  difficulté,  nous  aurions  mandé  aux  nostres  par  Tadvis 
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de  M.  Thomassin,  ^lonsieur  le  président  de  Blâmes  ni  qu'ilz  ne  s'arrê- 
tassent aud.  article  pour  ne  rompre  le  surplus,  mesme  n'estant  de 
ceulx  qui  vous  auroient  esté  présentez;  les  susd.  néantmoings  qui 
peuvent  attendre  les  premières  et  plus  grandes  commoditez  dudit 
traicté  s'efforcent,  nous  ne  scavons  à  quelle  occasion,  d'en  susciter 
d'âultres,  pour  rendre  icelluy  traicté  sans  effecl,  s'il  leur, est  possible, 
au  cas  que  led.  article  ny  soit  ajousté.  A  quoy  nous  vous  prions, 
monseigneur,  aporter  le  remède  que  vostre  discrétion  jugera  conve- 
nable» ad  ce  que  pour  telles  particularités  le  bien  publicq  et  très  né- 
cessaire ne  soit  retardé  ou  empesché.  Sur  ce,  nous  supplions  le  Créa- 
teur, Monseigneur,  vous  donner  en  santé  très  longue  et  heureuse  vie. 
A  Chaalons,  ce  xii*  may  1593. 
Vos  très  humbles  et  obéissans  serviteurs, 

Les  gens  du  conseil  de  la  ville  de  Chaalons, 
Et  plus  bas  :  Depinteville, 
Greffier  du  conseil. 
(Fr.  4719.  F-  146.) 


HULXirffir  Abbesse«  —  madame  de 
Beauirilliers. 

(1609  à  1625) 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  documents  abondent  sur 
Madame  de  BeauviDiers.  Nous  (choisirons  parmi  un  plus 
grand,  nombre  ceux  qui  nous  paraissent  offrir  quelqu'in- 
térèt  de  localité. 

François  de  Gand,  escuyer,  s^  de  Mâchons^  autorise  Madame  de 
Laval f  prieure  du  monastère,  à  prélever  sur  les  deniers  prove- 
nant de  la  vente  de  la  terre  de  Blassy,  le  prix  de  la  pension  de 
A'  Charlotte  de  Gand, 

Comparut  en  personne  honoré  S.  François  de  Gand,  escuyer,  s**  de 
Mâchons,  demeurant  audit  lieu,  estant  de  présent  à  Avenay,  tant 
en  son  nom  que  comme  fondé  de  procuration  générale  et  spéciale  de 
demoiselle  Marie  Godet,  son  espouse,  passée  par  devant  Raulet  et 
Debezanson,  en  la  ville  de  Chaalons,  le  vingt-cinquième  jour  de  jan- 
vier mil  six  cent  huit...  a  ledit  s*"  de  Mâchons,  dict  et  déclaré  et  confessé 
en  la  présence  de  madame  Jehanne  de  Laval,  prieure  du  monastère  de 
Tabbaye  Saint-Pierre  d' Avenay,  ayant  la  charge  et  administration  d'icelle, 

LXii  32 
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et  à  sa  prière  et  requeste»  et  pour  faire  plaiair  k  iceUe  dtme  prieare  d 
religieuses  de  hd'ùe  abt)aye,  iuy  àuroit  accordé  estre  passé  certain  appoin- 
lement  au  greffe  de  la  Court  de  Parlement  à  Paris,  afin  de  toucher  et  re- 
cepvoir  par  ladite  demoiselle  certaine  somme  de  deniers  consignés  es  mains 
de  Jacques  Gai  lard,  recepveur  des  consignations  à  Paris,  comme  il 
est  porté  amplement  par  l'acte  et  procuration  qu'ils  en  ont  pour  cest 
eff'ect  passé  et  délivré  le  second  jour  du  présent  mois  et  an,  dont  en 
fiTeur  et  considération  de  ce,  eu  esgard  k  ce  que  lesdites  Dames  sont 
payées  des  arrérages  de  la  rente  et  assuré  ponr  la  somme  principale 
d*!eelle  sur  les  deniers  du  prix  de  ladite  vente  de  la  terre  de  Blassy. 
—  Recognoist  iceluy  s**  de  Mâchons  es  noms,  que  dessus  avoir  promis 
et  par  ces  présentes  promet  aux  dites  Dames  ladite  renCe  et  pensio  i 
viagère  à  icelle  deue  pour  sœur  Charlotte  de  Gand,  religieuse  audit 

monastère,  au  cas  quelle  soient cy  après,  de  toucher  et  recepvoir 

doresnavant  et  à  l'ad venir  ladite  rente  et  pension  montant  à  la  somme 
de  vingt-cinq  livres  par  an,  et  sans  touttefois  que  ces  présentes  puis- 
sent innover,  dcsroger  ny  préjudicier  aux qu'elles  ont  obtenues 

pour  ce  au  regard  et  pour  l'asseurance  de  ladite  rente,  sur  les  deniers 
provenus  de  la  vente  et  adjudication  de  ladite  terre  de  Blassy.  Nonobs- 
tant ces  présentes,  a  ledit  s'  de  Gand,  tant  pour  Iuy  que  pour  ladite 
damoiselle,  en  vertu  de  ladite  procuration,  obligé  et  oblige  leurs  biens 
l'un  pour  l'autre,  et  chacun  d'eux  seul  pour  le  tout,  sans  division,  ni 
discussion,  renonçant  au  bénéfice  de  division  et  de  discussion.  —  Fait 
et  passé  en  ladite  abbaye  le  quatrième  jour  d^octobrc.  l'an  mil  six  cent 

dix A  ledit  sieur  sigqé  ensemble  ladite  Dame  prieure. 

Ainsi  signé  :  Jeanne  de  Laval,  François  de  Gaio),  et  Caillet. 


NOTE  SUR  LES  BERNARDINES  DE  PERVACQUES. 

Fervaeques,  du  diocèse  de  Noyon,  dont  était  alors  abbesse  Madame 
Marie  de  Monluc,  fille  d'Alex,  de  Monluc,  maréchal  de  France,  et  de 
Diane  d'Ëstrées.  Bullas  obtinuit  IV  cal.  decembris  an.  1617.  Cessi'ii 
arnio  1647,  obitt  que  pridie  Id.  novembris  anno  1669,  omnia  a  fanda- 
mentis  restitaerat,  anno  1632,  Maria  de  Montluc  abbatissa. 

Anno  1557.  Medios  inter  armorum  lumultas  combustum  est  mona»- 
terium  aedes  solo  squats,  chartarum  instrumenta  rapta,  cetera  mo- 
nasterii  bona  dilapidala;  ut  reduces  post  serenatam  tempestatem  sanc- 
limoniales  vix  larium  suorum  sedem  reperirint.  Resarcleadîs  tamen 
niinis  adlaboraverunt  sedulo  ;  sed  anno  1580,  dum  absolvuntnr  aedes, 
expugnatur  Cameracum  ab  Andegavensi  duce,  simul  et  illie  denao 
corrQunt.  —  Heferts  ut  cunque,  tertium  disturban lur  anno  1595. 

Omnia  a  Tundamentis  restituerai  anno  1632,  Maria  de  Montluc 
abbatissa  quum  triennio  post  Hispanis  Picardium  pervadentibus,  pa» 
lantes  \nr.  lllac  moniales  asylum  tandem  in  suburbio  urbis  Lutctis 
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(licto  Le  Roule,  quoesiértrnt,  qno  et  Partfte  ffonem  snum  transflsrre  ti 
seéem  mim,  vel  ibidem,  Tel  in  alioquionbet  urbis  foeo,  denieep^figere 
împetrarant,  tant  ab  abbate  Chtrerallensi,  qnmt  aiuio  )643,  à  rcge 
Ghristianissimo. 


i6i3.  Acquisition  dts  biens  de  Gtilt.  Brice  et  de  Francise  Afac- 
quartf  sa  femme,  —  par  adjodicstion  de  jnstiee  en  la  Prevosté 
d'Epern^y,  pour  paiement  des  nedevaneeffdonttedit  Briee  et  sa  femme 
étaient  tenos  envers  Tes  Daones  d'Avensy,  et  fbute  aassi  par  e«x  d'avoir 
payé  les  rentes  et  reyenus  du  moulin  de  Crusson  qu'ils  tanoient  d'elle:!  : 
de  n'avoir  pas  fait  les  réfeetrons  et  entretenement  dvdit  moaiin,  selon 
qu'il  étoft  stipirié  et  conrenu  dans  fenrcontraet. 

JusTicB  Dfi  Boy.  -^  i6S3.  Dttnmr  mai,  — •  Senleaee  du  boilly  d'Ë»- 
pftmay  contre  GoUttson  Cdlat,  habitaot  de  Cuperly  ;  appelaot  de  la  sen- 
tence de  Pierlot^  lieutenant  du  maire  de  Boy  ;  renvoyé  k  ladite  justice  de 
Bey,  de  la^neHo  il  avoil  mal  appelé,  et  cependant  eend«»né  aux  despeas 
de  son  appel  par  ladite  sentence  dndit  bailly.  A  laquelle  est  attoebé  le 
mendemest  dudit  bailly  au  premier  sergent  royal  sur  ee  requis  pour 
contraiiidre  kéit  CMIesaon  Colas»  et  au  payement  de  knliie  amende 
par  eonâscaiion  de  ses  meaUes. 

AvENAY,  LE  Breuil.  —  i6i4,  16  janvier.  Acquisition  lieudit  le 
BrenU.  —  Par  acte  notarié,  Hilaire  Leclerc,  marchand  à  Avenay, 
vend  aux  Dames  abbesse  et  religieuses  deux  boisseaux  de  terre,  pris 
dans  un  arpent,  escheu  à  Jeanne  Yvernel,  sa  femme,  par  le  trépas  de 
Charles  YverneU  son  père,  et  sis  lieudit  le  Brouil,  moyennant  prix 
de  six  livres-  reçues  comptant. 

MuTIO-SiY.  — tôi^i,  24  juillet.  -^  Election  par  iBê  curée  du  doyenné 
d'Rpemay,  de  M.  Gnillaume  AOnet,  cttré  de  Mtrtigny,  peur  tes  repré^ 
senter  aux  Etats-Généraux  de  i6i4^  l'année  de  la  majorité  de 
Louis  XIII, 

Companirent  en  personnes  vénérables  et  discretiee  personnes  Maîtres 
Michel  Champenois,  presbtre  doyen  du  doyenné  d'Ëspamay,  demeu- 
rant audit  Avenay  ;  —  Jehan  Lebouc,  curé  audit  Avenay  et  chanoine 
en  ladite  église;  —  Nicolas  deBilly,  curé  de  Loovots  ;  —  M''  Jacques 
Favrot,  curé  de  Vraux  ;  — Jehan  Danjou,  curé  de  Condé;  —Nicolas 
Hardi,  curé  de  BisseuU  ;  -^  Jacques  Berger,  et  Pierre  Phara,  curés 
de  Mareuil-sur-Marne  ;  —  Guillaume  Adnet,  curé  de  Mutigny  ;  — 
Pierre  Chastelin,  curé  d'Ay;  —  M'  Jehan  Petit,  curé  audit  Espamay  ; 
—  Nicolas  Hnsson,  curé  de  St- Julien;  —  Nicolas  Vinot,  curé  de 
Chouilly  ;  —  Efelîcnne  Bernard,  curé  de  Cramant  ;  —  Robert  Blanzy, 
curé  de  Cuy;  —  Estienne  Hulot,  curé  de  Voiry  ;  —  Jehan  Caillet, 
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curé  de  Plivot  ;  —  Jacqaes  Milta,  curé  des  Istres  ;  -^  Symon  DeMÎn, 
curé  de  Isse  et  Ambonnay  ;  Pierre  Denesse,  curé  de  Germayne  ;  — 
Regnauit  Lespaguoli  curé  de  Tauxières  ;  —  Philipes  de  Paris,  curé 
de  Fontayne. 

Toutes  lesdiles  cures  dépendant  du  doyenné  et  du  ressort  et  bail- 
lage  dudit  Esparnay,  suivant  coustumè  die  Vitry-Ie-François,  lesquels 
pour  eux  et  chacun  d'eux  en  leurs  dites  qualités,  ont  fait,  nommé,  élu, 
constitué  leur  procureur  ledit  M*  Guillaume  Adnet,  curé  de  Muti- 
gny,  auquel  seul  iceux  cônstituans  ont  donné  et  par  ces  présentes 
donnent  pouvoir  et  mandat  exprès  de  comparoir  pour  eux  pardevant 
Monsieur  le  bail I  y  dudit  Vitry,  son  lieutenant,  ou  autres  qu'jl  appar- 
tiendra, en  la  salle  et  Palais  royal  dudit  lieu  et  illec,  suivant  le  désir 
et  intention  de  sa  Majesté,  conférer  et  communiquer  avec  toutes  per- 
sonnes que  besoing  sera  de  leur  estât,  qualité,  et  qui  seront  appelés 
aux  fins  de  la  convocation  et  assemblée  générale  des  Ëstats  seurs  et 
libres  ordonnés  par  sadite  majesté,  et  en  ce  faisant,  de  nomer  et  choisir 
une  personne  idoine  et  capable  pour  comparoir  en  la  ville  de  Sens, 
lieu  destiné  pour  tenir  lesdits  Estats,  et  iceluy  bailler  instructions, 
mémoires  et  pouvoir  suffisans  pour  en  faire  les  remonstrances  à  sadite 
majesté,  lesquelles  remontrances  seront  faites  pour  eux  constituants  : 
promettant  dès  maintenant,  comme  pour  l'advenir,  avoir  pour  louables  et 
agréables  :  et  on  tant  que  besoing  est,  bailler  par  ledit  Adnet,  pour  eux 
dénomés  tel  pouvoir  et  mandement  très  exprès  pour  satisfaire  k  ce 
qu'ils  pourront  estre  tenus  pour  la  convocation  et  assemblée  desdits 
Estats,  et  faire  en  ce  pour  eux  comme  ils  pourroient,  faire  si  en 
propres  personnes  ils  y  estoient  supposés.  —  Promettant  respective- 
ment tenir,  entretenir  et  avoir  pour  agréable  ce  qui  sera  fait  et  né- 
gotié  par  ledit  Adnet,  leur  procureur,  sur  peine,  etc.,  et  obligeant  biens 

respectivement,  renonçant,  etc. 

Fait  et  passé  audit  Avenay,  le  vingt-quatrième  jour  de  juillet  mil 
six  cent  quatorze,  et  ont  lesdits  constituants  signé  : 

Ainsi  signé  :  M.  Champenois,  Lebouc,  S.  Desain,  P.  Chaste!- 
lain,  J.  Faverot,  R.  Lespaignol,  N.  Billy,  Estienne  Hulot,  N.  Gardy, 
N.  R.  Blanzy,  J.  Milta,  J.  Petit,  P.  Parisse,  P.  Denesse,  J.  Danjou, 
J.  Caillet,  M'*  N.  Hnsson,  Nicolas  Vinot,  G.  Adenet. 

IGiif  23  septembre.  Moulin  la  Cherme.  —  Sentence  sous  le  sc«l 
de  la  Prevosté  d'Epernay  qui  adjuge  le  moulin^  de  la  Cherme  au  s' 
baron  de  Bolandre,  comme  dernier  enchérisseur. 

SuiPPES.  —  Maison  de  Saint-Joseph  a  Chalons.  —  16i5,  i4 
février.  —  Lettre  en  papier  passée  pardevant  Camuset  et  Caiilet, 
notaires  jurés  au  bailliage  d'Avenay,  par  laquelle  messire  Robert 
d'AUomon,  seigneur  et  baron  de  Bollandre,  de  Bauteville  et  Cor- 
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nart,  présente  audit  Avenay,  reconnoH  avoir  vendu  à  madame  Fran- 
çoise de  Beauviliiers,  acquérant  pour  elle  et  son  abbaye  un  moulin  à 
eau,  h  moudre  grains,  consistant  en  maison,  manoir,  chaussée,  écluze 
et  cours  d'eau,  size  en  la  terre,  rivière  et  seigneurie  de  Suippe  la 
Longue,  les  terres  et  pâturages  en  dépendant  qui  sont  es  environs 
dudit  moulin,  et  généralement  tous  les  droicte  et  revenus  apparte- 
nant audit  moulin,  et  de  tout  ce  qui  pouvoit  appartenir  audit  vendeur 
en  ladite  terre  et  seigneurie  de  Suippe...,  ledit  acquest  franc  et  quitte 
de  toutes  charges,  cens,  redevances,  hypothèques,  étant  ledit  moulin 
dé  sa  nature  en  franc-alleu,  ladite  vente  faite  au  prix  de  deux  mille 
livres,  que  le  vendeur  confesse  avoir  reçu  de  ladite  Dame,  lequel 
achapt  madame  de  Beauvilliers  déclare  être  fait  en  faveur  de  l'érec- 
tion d'un  nouveau  couvent  de  son  ordre,  à  Châlons,  sous  le  titre  et 
patronage  de  Saint  Joseph. 


LA  VIEUYILLE  FERME  LES  PORTES  DE  REIMS  A  LA  DUCHESSE 
DE  NEVERS. 

16 i6,  ik  novembre.  —  Madame  de  Nevers  voulant  aller  à  Rheims, 
pour,  disoit-elle,  y  faire  ses  couches,  M.  de  la  Vieuville,  lieutenant  du 
Roy  audit  bailliage,  luy  manda  qu'il  la  supplioit  très-humblement  de 
n*y  point  venir.  Sur  cela  elle  se  mit  en  colère  et  ne  laissa  de  passer 
outre,  et  fit  dire  tant  à  luy  qu'aux  habitans  de  Rheims  qu'elle  estoit 
la  gouvernante  de  la  province  et  qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir  où  elle 
estoit.  Elle  estoit  en  litière  et  n'avoit  que  4  hommes  de  cheval  avec 
elle.  Estant  arrivée  à  la  porte  de  la  ville,  M.  de  la  Vieuville,  appuyé 
sur  la  barrière,  luy  fit  la  révérence,  un  genou  en  terre,  et  lui  dit  qu'il 
eut  voulu  qu'il  luy  eust  cousté  un  bras  et  n'avoir  point  le  commande- 
ment qu'il  avoit  de  ne  pas  la  laisser  entrer,  mais  qu'il  estoit  obligé 
d'obéir  aux  volontés  du  Roy.  Elle  luy  respondit  qu'il  estoit  on  men- 
teur; laquelle  parole  elle  répéta  quatre  ou  cinq  fois  et  qu'elle  savoit 
bien  qu'il  n'avoit  point  ce  commandement.  A  quoy  il  répliqua  un  genou 
en  terre,  qu'il  eut  voulu  qu'il  luy  eust  cousté  un  bras  et  n'estre  point 
obligé  de  lui  refuser  la  porte  :  sur  quoy  elle,  luy  ayant  dit  plusieurs 
paroles  très-aigres,  enfin  elle  se  retira. 

Incontinent  après,  M.  de  la  Vieuville  et  les  habitans  de  Rheims  en- 
voyent  demander  un  adveu  au  Roy  de  ce  qu'ils  avoient  fait,  lequel  leur 
fut  baillé. 

On  tient  pour  certain  que  M.  de  Nevers  avoit  son  intelligence  si 
forte  dans  Rheims,  ^ue  Mad*  de  Nevers  étoit  capable  de  s'en  rendre 
maîtresse;  et  mesme  un  des  siens,  G.  de  Th.,  a  dit  que  les  habitans  de 
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I^ebns  luy  avoient  écrit  qu'il  id9  vint  déiiver  de  la  tyrannie  de  M.  de 
la  ViôuviUe. 

Après  le  refus  de  Rbeims,  Mad*  de  N^vers  alla  à  Troyes  où  elle 
fut  reoeue  sans  erainte  à  eamae  que  tous  les  habitais  sont  trèa*JK>M 
Mmleors  do  Roy.  De  là  elle  alla  à  Neven  foire  ses  eouehes.  On  ^ 
^6  les  habitans  de  Trvyes  roYoient  priée  de  se  retirer,  après  qa^aU» 
eut  demeuré  planeurs  jours  daos  leur  viHe. 

liQ  décloration  contre  M.  de  Nevers,  «lu  17  janvier  1617,  porte  qaa 
ladite  Dame  flt  commandement  au  Lieutenant  de  la  ville  de  Rheln»  al 
aux  liabitans  de  se  saisir  de  M.  le  M"  de  la  Vîeuvîlle. 

(Journal  histor.  et  anccdot.  da  la  cour  et  de  paria,  Conraht, 
pet.  in-4%  t.  II,  p.  347.) 


PRISE  ET  OCCUPATION  DU  CHATfiAU  DE  SY  PAR  M.  LE  DUC  DE^E\'ER8. 

1616,  18  novembre,  —  Il  vint  nouvelle  au  Roy  que  le  mardi  15 
M.  de  Nevers  avec  100  ou  200  soldats,  avoit  fait  piller  la  maison  de 
Si,  appartenant  k  M.  de  la  Vieuville  et  qu'il  menaçoit  de  la  raser.  A 
l'instant  n^esme^on  depescha  un  exempt  nommé  Baryton  à  M.  de 
Nevevs,  a%'ec  -une  lettre  fort  expresse  et  fort  ferme  portant  que  Sa 
Majesté  vonloit  qu^H  fil  réparer  le  tort  fhit  h  M.  de  la  Vleuville,  jus* 
qu'à  ee  qu'il  en  fust  content  :  qu'autrement  11  le  déelaroit  criminel  de 
lèze-majesté  et  que  ee  baston  seroit  suivi  de  pliisieura  épées.  Au  même 
temps  on  donna  aussi  charge  à  M.  de  PrasKn  de  partir  pour  s'en  aller 
droit  à  ladite  maison,  et  où  estolt  M.  de  Nevers  avec  la  compagnie  de 
la  Reine,  «elle  de  Monsieur  et  quelques  autres  de  cavalerie,  les  régi- 
mens  de  Vanbéeourt  et  de  Beaument  et  les  Suysses  qui  estoient  en 
Champagne.  Suivant  ce  commandement,  M.  de  PrasKn  et  M.  de  Fessez 
paprttrent  le  lendemain  matin.  La  Reine  dH  à  M.  de  Fosseï  que  quand 
il  lui  verroft  oonper  la  gorge,  il  ne  s'y  employnst  pas  avec  ^us  de 
courage. 

8y  est  une  maison  forte  où  M.  de  By  (I^  Vleuville),  n'aveit  qu'un 
receveur,  lequel  deux  hommes  de  M.  4e  Nevere  ayaat  fait  venir  6U> 
le  pont,  pour  parler  à  eux,  ils  se  rendirent  maistres  de  la  ^laee  et  le 
soir  y  firent  enoor«  venir  8  soldats  et  depuis  GO  on  flO,  le  leademaia 
et  jusques  à  cent  ou  six  vingts. 

Est  à  remarquer  que  la  saisia  et  a^tahlissament  de  comaMasaife  ne 
furent  faits  par  M.  de  N^veia  que  quaire  ou  cinq  joura  après  la  priaa 
de  la  maison  et  lorsqu'il  sçut  que  l'exempt  y  venoit. 

Liorsque  l'exempt  arriva  la  première  fois  à  Sy,  celui  qui  y  estoil  kiy 
offrit  de  luy  remettre  la  maison  pourveu  qu'il  le  fist  décharger  de  ee 
qu'il  avoit  esté  étably  coBunissaire  à  la  garde  des  iruicts  :  ce  que 
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l'exempt  ne  voolaot  faire,  il  alla  trouver  M.  de  Nevers,  lequel  luy 
tint  les  parolefi  qui  ont  tant  offensé  la  reine  :  lors(|ue  Texempt  somma 
celuy  qui  eommandoit  dans  Sy,  il  menaça  les  soldats  de  les  Taire  pendre 
et  ils  jetteront  tous  leurs  bandoulières. 

La  deuxième  fois  que  l'exempt  retourna,  Sy  luy  fut  remis  entière- 
ment entre  les  ninins.  Ledit  Baraton  s'estant  troublé  Tespril  par 
l'appréhension  qu'il  prit  des  menaces  de  M.  de  Nevers,  lequel  dit  qu'il 
lui  feroit  couper  la  langue.  On  luy  bailla  des  gardes,  lesquels  ayant 
oublié  de  luy  ester  un  petit  étuy,  il  se  tua  d'un  coup  de  canif  dans  le 
cœur,  le  23  décembre 

23  novembre.  —  M.  de  Marillac,  lieutenant  de  la  compagnie  de 
gendarmes  de  Monsieur,  envoyé  en  Champagne,  pour  revenir  en  dili- 
gence appoî>tor  nouvelles  si  M.  de  Nevers  avoit  obey,  afin  qu'au  cas 
qu'il  ne  l'eust  fait,  le  Roy  partit  en  diligence  pour  aller  en  personne 
à  Rheims. 

M.  de  Marolies  assura  la  Rdne  sur  sa  vie  que  M.  de  Nevers  n 'avoit 
fait  autre  chose  que  de  saisir  et  establir  commissaire  par  les  voies  de 
la  justice,  en  la  maison  de  M.  de  la  Vieuvîlle,  à  cause  des  devoirs  sei- 
gneuriaux non  rendus 

24  novembre.  —  L'exempt  des  gardes  de  retour  de  Champagne, 
rapporte  qu'il  avoit  trouvé  des  commissaires  établis  par  justice  dans  la 
maison  de  M.  de  la  Vieuville,  avec  dix  ou  douze  soldats  et  un  honneste 
homme  qui  leur  eommandoit  pour  garder  ladite  maison,  lesquels  n'a- 
voient  fait  aucun  désordre,  et  avoient  payé  tous  les  vivres  qu'ils  avoient 
pris  et  lui  avoient  ofTert  de  sortir  de  la  place  et  de  la  lui  remettre  entre 
les  mains  puisqu'ils  avoient  commission  du  Roy.  Que  quant  à  M.  de 
Nevers,  il  luy  avoit  dit  toute  sorte  de  bonnes  paroles  et  usé  de  toute 
sorte  de  soumissions  pour  ce  qui  concernait  la  personne  et  le  service 
du  Roy.  Mais  que  quant  à  la  Reyne,  le  duc  avoit  dit  qu'elle  Tavoit 
traitté  luy  et  les  autres  Grands,  absens  de  la  Cour,  ainsi  que  des  es- 
claves :  qu'il  estoit  hors  de  sa  tyrannie  et  que  d'autres  qui  y  estoient 
encore,  n'y  seroient  plus  possible  dans  trois  mois  :  qu'il  ne  la  verroit 
jamais  qu'en  peinture,  et  que  si  M.  de  Prasiin  alloit  à  luy  avec  dix 
mille  hommes,  il  iroit  au-devant  avec  vingt  mille »  Avec  plu- 
sieurs autres  paroles  contre  la  Reine  et  le  maréchal  d'Ancre. 

J'ay  ouy  conter  à  M.  Barbin  cette  affaire.  Le  23  mars  1618,  qui  est 
que  se  devant  tenir  conseil  chez  M.  le  garde  des  sceaux  du  Vair,  pour 
cette  affaire  de  Sy,  la  Reine  lui  commanda  d'y  aller,  résolu  de  ne  dire 

mot.  L'affaire  ayant  été  rapportée  par  M.  de ,  M.  le  garde  des 

sceaux  dit  qu'il  estoit  d'avis  de  renvoyer  tout  au  Parlement  ;  M.  de 
Villeroy  dit  que  l'affaire  estoit  de  telle  conséquence  qu'il  estimoit  qu'il 
la  falloit  retenir  au  eonseil.  d'autant  qu'autrement  ce  seroit  laisser  op- 
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primer  un  gentilhomme  qui  n'estoit  en  cette  peine  que  pour  avoir  servi 
le  Roy.  M.  le  président  Jeannin  dit  qu'il  f^lloit  distinguer,  en  ren- 
voyant au  Parlement,  ce  qui  estoit  de  la  saisie  féodale  et  retenant  au 
conseil  ce  qui  estoi^  de  la  saisie  par  armes.  M.  Mangot  ût  un  long 
discours,  ^près,  l'avis  estant  demandé  à  M.  Barbin,  il  dit  qu'il  lui 
sembloit  qu'il  falloit  remarquer  une  chose  qui  n'a  voit  point  été  dite, 
qui  estoit  que  la  saisie  •  féodale  n*avoit  esté  faite  que  quatre  ou  cinq 
jours  après  la  prise  de  la  maison  ;  sur  quoy  M.  du  Vair  dit  :  Si  vous 
pensiez  nous  porter  à  vos  conseils  violens  vous  vous  tromperiez  fort 

Voicy  comment  l'on  conte  cette  affaire  dans  le  monde. 

La  Reyne  ayant  assemblé  le  Conseil,  commanda  à  l'exempt  de  dire 
tout  ce  qui  s'étoit  passé  et  tout  ce  que  M.  de  Ne  vers  lui  avoit  dit.  Il 
répondit  : 

«  Madame,  vous  plaist-il  que  je  die  tout  ?  »  —  Elle  dit  ouy.  —  Et 
après  il  dit  tout  ce  que  dessus  (grande  imprudence  !)  Gela  fait  la  Reine 
voyant  que  personne  ne  disoit  mot  durant  un  fort  long  temps,  elle 
devint  rouge,  et  en  se  levant,  dit  : 

«  Puisqu'il  n'y  a  icy  personne  qui  veuille  conseiller  le  Roy,  il 
faudra  qu'il  se  conseille  luy-mesme  »,  et  aussitôt  s'en  alla  à  la  fenestre, 
et  tourna  le  dos  à  la  table  où  ils  estoieot  tous  assis.  On  dit  que  inconti- 
nent après,  elle  dit  qu'elle  ne  prendroit  jamais  conseil  de  M.  le  garde 
des  sceaux,  de  M.  de  Villeroy,  ni  de  M.  le  président  Jeannin. 

M.  de  Guise  dit  le  lendemain  chez  M.  de  Créquy  que  cela  se  passa 
ainsy,  et  que  pour  luy  il  n'avoit  point  de  conseil  à  donner,  pour  être 
d'avis  de  ruiner  son  cousin  germain;  mais  que  quand  on  luy  commande- 
roit,  il  obéyroit  contre  qui  que  ce  fust,  fut-ce  son  père  et  son  grand» 
père,  s'ils  estoient  au  monde. 

On  tient  pour  certain  que  l'exempt  ayant  dit  h  la  Reyne  toutes  les 
parole^  dites  contre  elle  par  M.  de  Nevers,  lesquelles  il  n  avoit  point 
mises  dans  son  procès-xerbal  fait  en  Champagne,  elie  luy  commanda 
de  faire  un  autre  procès-verbal  et  de  les  y  mettre. 

On  dit  que  le  Conseil  fut  un  conseil  debout,  où  personne  n'estoit 
assis,  et  qu'après  que  l'exempt  eut  lu  le  procès-verbal,  la  Reyne  dit  : 
«  Eh  bien,  M.  le  garde  des  sceaux,  dites  votre  avis!  »  —  Â  quoi  il 
ne  répondit  rien.  Et  que  pour  la  deuxième  fois  elle  lui  dit  la  mesme 
chose.  A  quoy  il  répondit  :  «  Madame,  vous  vous  en  conseillerez  avec 
vos  plus  particuliers  serviteurs.  »  Sur  quoy  elle  dit  en  colère  :  «  Ôuy, 
ouy,  le  Roy  s'en  conseillera  avec  ses  fidèles  serviteurs.  Et  pourquoy 
pensez-vous  donc  qu'il  vous  eut  appelé  en  la  charge  où  vous  estes, 
sinon  pour  lui  donner  des  conseils  ?  » 

J'ay  ouy  conter  à  M.  Barbin  comme  ce  conseil  se  passa  :  qui  est 
que  la  Reyne  estant  venue,  et  ayant  dit  qu'elle  voufoit  que  le  prooèe- 
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verbal  fusl  leu  (M.  le  garde  des  sceaux  avoit  dit  qu'il  u'estoit  point 
besoin  de  le  lire).  On  lut  ledit  procès -verbal.  Après  la  Reyne  dit  à 
M.  le  garde  des  sceaux  ce  qu'il  estoit  d'avis  que  l'on  fît  sur  cela?  Il 
se  relira  un  pas  en  arrière,  et  ne  répondit  rien.  La  Reyne  lui  dit  la 
mesme  chose  pour  la  seconde  fois  et  il  ne  répondit  encore  rien,  et  se 
retira  un  autre  pas  encore  en  arrière.  Et  puis  la  troisième  fois,  ayant 
demandé  si  l'on  ne  voulait  point  donner  conseil  au  Roy  de  ce  qu'il 
falloit  faire  ?  Il  ne  répondit  encore  rien.  Sur  quoy  la  Reyne  se  leva 
rouge  et  en  très>grand&  colère  et  dit  qu'il  n'estoit  pas  b^$oin  de  tenir 
conseil,  puisque  Ton  ne  vouloil  pas  conseiller  le  Roy.  Tous  les  con- 
seillers d'Ëstat  d'espée  qui  estoient  présents  firent  un  murmure  et 
dirent  tout  haut  qu'on  leur  demandast  leur  avis  et  qu'ils  le  diroienl. 

Le  mesme  matin,  M.  Barbin  luy  ayant  dit  que  la  Reyne  vouloitque 
l'on  évoquast  au  Conseil  l'afTaire  d'entre  M.  de  Nevers  et  M.  le  mar- 
quis de  la  Vieuville,  il  dit  que  pour  ce  qui  concernoit  la  mouvance 
féodale,  il  nd  le  pouvoit  faire,  à  cause  que  cela  devoit  aller  au  Parle- 
ment. Sur  quoy  M.  Barbin  luy  répondit  :  c  II  faut  tout  évoquer,  Mon- 
sieur, car  la  Reyne  le  veut.  »  Il  répliqua  :  «  Il  faut!  Vous  ne  me  devez 
point  parler  par  il  faut.  Je  scay  bien  ce  qu'il  faut,  et  vous  ne  serez 
pas  mal  si  vous  rendez  aussi  bon  compte  de  voire  charge  que  je  feray 
de  la  mienne.  »  —  M.  Barbin  répondit  :  «  Vous  me  querellez  dans 
vostre  maison  !  A  Dieu  !  » 

La  vérité  est  qu'au  Conseil  des  affaires  d'Ëstat,  tenu  ledit  matin  chez 
M.  le  garde  des  sceaux,  le  procès-verbal  touchant  l'affaire  de  M.  de 
Nevers  ayant  été  leu,  comme  ce  fut  aux  opinions  M..  le  président 
Jeannin  fut  d'avis  de  renvoyer  au  Parlement  et  comme  M.  Mangot 
alloit  opiner,  M.  Barbin  prit  la  parole  et  dit  :  «  Il  ne  faut  pas  juger  de 
cette  affaire  comme  d'une  affaire  de  particulier  à  particulier,  mais 
comme  l'affaire  du  Roy.  Estant  facile  à  recognoistre  que  c'est  le  Roy 
quy  y  est  offensé  plus  que  M.  de.  la  Vieuville,  premièrement  en  ce 
que  cette  prise  de  maison  a  esté  faite  par  50  soldats,  lesquels  se  sont 
saisis  du  chasteau  6  ou  12  heures  avant  que  l'on  eust  estably  aucun 
commissaire  par  justice.  En  second  lieu  cette  prise  a  esté  faite  incon* 
tinent  après  le  refais  fait  à  Madame  de  Nevers  par  M.  de  la  Vieuville, 
et  en  troisième  lieu  M.  de  Nevers  a  pris  sujet  de  saisir  ladite  maison 
sur  la  félonie  qu'il  prétend  avoir  été  commise  contre  luy  par  M.  de  la 
Vieuville,  au  refus  qu'il  avoit  fait  à  Madame  de  Nevers.  »  M.  Barbin 
ayant  dit  cela,  M.  le  garde  des  sceaux  prit  la  parole  et  dit  :  «  Je  ne  veux 
pas  en  suivant  vos  conseils  violons  estre  ministre  d'iniquité.  Il  faut 
faire  venir  de  Messieurs  du  Parlement  qui  soient  capables  de  juger 
de  celte  affaire.  »  M.  Barbin  répliqua  :  a  Monsieur,  je  suis  très 
homme  de  bien,  et  parler  de  conseils  vlolens,  c'est  toucher  le  Roy 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4M  ABBAYE  D'AVENAY 

J 

«t  la  Reine.  Vous  me  querellez  en  vostre  maiion;  adieo.  Mon- 
sieur ! 

{Bibl.  de  VArsenal,  CONRART,  pet.  in-4%  t.  IV,  p.  249.) 

G*esi  à  la  suite  de  ces  ponrpariers  et  contredits  si  pas- 
»onnés  de  part  et  d'autre,  que  le  Roi  inlerveoant  et  fai- 
sant un  instant  taire  sa  haine  contre  Goncini,  déclarait  le 
duc  de  Nevers  et  tous  ceux  qui  l'avaient  assisté,  déchus 
de  tous  honneurs,  dignités,  offices,  pouvoirs,  gouverne- 
ments  et  pensions,  et  lenus  pour  criminels  de  lèze^majesté. 
Mais,  à  quelques  jours  de  cette  déclaration,  la  mort  tra^que 
du  maréchal  d'Ancre  mettait  fin  à  la  disgrâce  du  due,  qui, 
le  4  mai  1617,  prenant  sa  part  de  la  réconciliation  des 
princes,  était  réhabilité  dans  tous  ses  droits. 


iSiS.  Cession  du  baron  de  BoUandre  de  tout  ce  qu*il  poasédolt  à 
Suippe.  —  Une  autre  lettre  en  papier,  passée  devant  les  mêmes  no- 
taires, MX  jour  et  an  que  dessus,  par  laquelle  ledit  baron  de  Bollandre 
ât  cession  à  ladite  Dame  de  Beauvilliers,  abbeeae,  de  tous  les  droiets, 
aetioBS  et  raisons,  qu'il  prétendoit  contre  Laurent  de  Bar,  demeurant 
audit  molin  dit  de  la  Charme. 

i6î8.  Bois  à  Louvois.  —  Vente  par  madame  de  Beauvilliers  de  ia 
tonsure  des  bois,  taillis,  mouvans  de  la  terre  et  baroonie  de  Loup^ 
vois,  et  étans  en  la  garde-justice,  gruerie  et  prairie  de  ladtte  terre, 
communément  appelée  le  bois  d'Àvenay,  tenant  d'une  part  la  totalité 
au  bois  de  Francourt,  d'autre  au  seigneur  baron  de  Loupvois,  d'un 
bout  et  d'autre  au  seigneur  auquel  appartient  à  cause  dudit  droict  ; 
l'autre  moitié  de  ladite  couppe,  pour  en  fîsiire  partage  par  lesdits 
aehepteurs  à  rencontre  dudit  seigneur,  duquel  lesdits  achepteurs 
furent  tenus  prendre  permission  et  faire  le  partage  à  leurs  frais  et 
despeas,  pour  parvenir  k  (adite  couppe  et  jouissance.  Par  le  mesme 
eontract  fut  anssy  vendu  ausdits  aehepteuffiîa  couppe  et  tonsure  d'une 
autre  pièoe  du  bois  taiilia,  liae  en  ladite  terre  et  seigneurie,  es  lieudit 
le  ligneax,  pour  icetluy  conpper  comme  étant  en  ftvnc  atleu.  Et  un 
et  Tautre  desdito  bois  CAupper  eelos  les  onlenoanoes  royaux,  laissant  à 
chaque  arpent  seize  MlUv^aux  du  cru  du  beki,  avee  ^es  anoena,  ra<H 
deroes  et  arbres  fruictiers.  J^a  première  vei^tion  Ciiote  au  prix  de 
mille  livres,  la  seconde  de  dnq  cent  livres,  payables  j^  la  Sainte 
Martin  de  Tannée  dudict  contract,  qui  îaX  mille  siix  ceni  dix  h^ 
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16Q0,  Moulin  d'Avenuy.  —  Seatenoe  en  papier  <loBfiée  «n  la  jus- 
tice d'Avdiay  le  26*  aarnsC  1620,  aotUtte  Jean  Lespioe,  pour  avoir 
voulu  troubler  le  dreiet  de  bannalité  du  moulin  des  Damée  retigieuees. 

1670,  Tondue  du  boU  de  Lignwx.  ~  Sentence  des  requestes  tou- 
chant la  saisie  faicte  des  susdits  oinq  cent  livres  provenapt  de  la  vente 
dudit  bois  de  Ligneux  par  le  seigneur  baron  de  Loupvois,  disant  qu'à 
luy  appartenoil  moitié  dudit  argent.  Laquelle  sentence  donna  main- 
levée aux  Dames  religieuses,  moyennant  caution  pour  fadite  moitié, 
qu'elles  donneroient  devant  le  bailly  d'Espernay,  jusques  à  la  définition 
do  différend  survenu  entre  lesdiles  parties.  Injonction  faicte  à  un 
sergent  royal  de  mettre  en  exécution  ladite  sentence  selon  sa  forme 
et  teneur,  laquelle  exécution  dudict  sergent  est  attachée  à  ladite  sen- 
tence, comme  aussy  la  réception  de  ladite  caution,  présentée  par  les- 
dictes  Dames,  en  la  personne  de  maître  Pierre  Baillet,  habitant  d'Es- 
pemay. 

iW.  Brok  dm  Damai  d'Avenay  au  beis  d'Epernay  en  la  Titon- 
tagne  de  Aetm«.  ^  Sentence  isterlocutoire  du  Bailliage  4'Ëi^nay 
touchant  ramoriieeenieiit  da  eooiie  Tiûbault,  en  l'année  mille  denz 
oQnt  lœnte  «îk,  au  mois  de  jaiillet,  eontfosiée  par  des  oppomns,  qui 
djsoient  ne  rien  valoir  aux  Dames*  religieuses  pour  le  droict  qu'elles 
prétendoient  au  bois  d'Espernay,  en  la  montagne  de  Reims  ;  par  la- 
quelle sentence  donnée  Tan  oiille  six  eeut  vingt  et  ua,  fUrent  leséits 
opposans  obligés  envers  lesdit^s  Dames  deffeiuieresees,  leur  deaner, 
fournir  et  parfournir  leurs  eaaaea  et  raisons  d'oppositiea  poar  y  élre 
par  icelles  reepoodu,  et  justifier  leur  dit  droict. 


Voici  la  description  que  fait  M.  H.  Menu  dês  vignettes 
qui  ornent  la  Praiioqne  spirituelle,  imprimée  à  Avenay 
sous  les  yeux  de  Madame  de  Beauvillîers,  en  1622,  par 
Jean  Charpentier. 

L  —  Titrt  :  Sur  un  élégant  péristyle  occupé  au  centre  par  le  titre 
de  l'ouvrage,  on  voit  le  Christ  tenant  de  la  main  gauche  le  glèbe  éa 
monde  appuyé  sur  son  cœur,  heurter  h  la  perte  de  «on  épouse  mys- 
tique qui  l'attend.  Au  fond,  lever  du  soleil  dans  la  eampagne.  On  lit 
au  bas  de  la  scène  :  Vox  dileeti  mei  pulsantia.  Apen  mihi  soror  mea 
cohimba  mea.  Cant.  5. 

Au-dessous,  k  gauche,  eaiiite  Bertlie  est  agenouillée,  les  mftiiis  jointes. 
La  face  do  pikfitre  porte  gravé  :  Bcce  slongavi  fugiena  et  maimi  in 
êolUudine,  P.  54.  A  droite,  la  Vierge  agenouillée  montre  son  e«nr 
•iiviert.  On  lit  sur  le  socle  du  pihistfe  :  In  medilatione  mea  exardee- 
oH  ignia.  PI,  da,  et  flna  kas  :  H.  Ficart.  Iwiidit. 
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II.  —  Horloge  spirituelle  formée  par  on  cadran  plaeé  dans  on 
carré,  aux  angies  ornés  de  fleurs.  Le  centre  du  cadran  ou  plutôt  des 
rayons  indiquant  les  heures  est  occupé  par  un  médaillon  rond.  L'ar- 
tiste a  retracé  dans  ce  petit  espace  l'enfant  divin  balayant  la  maison 
du  charpentier.  L'emblème  est  expliqué  par  douze  lignes  latines,  gra- 
vées au  burin,  au-dessus  et  au-dessous  du  sujet  (page  67). 

III.  —  La  Confession.  —  Figurée  par  une  femme  agenouillée  :  Tâme 
pénitente,  cbeveux  flottants  et  mains  enchaînées,  avoue  ses  fautes  à 
Jésus-Christ  qui  montre,  de  la  main  gauche  son  cœur  percé  d'un 
glaive  et  tient  de  la  droite  une  banderolle  sur  laquelle  on  lit  :  Vul- 
neratus  suum  propter  te  fecisti  mala  et  potuisti...  Une  banderolle, 
aussi  chargée  d'inscriptions,  sort  de  la  bouche  de  l'ange  placé  entre  le 
Christ  et  Pâme  pénitente  dont  les  vêtements  comme  les  divers  attri- 
buts religieux,  les  chandeliers,  les  colonnes  et  les  murailles  delà 
chambre  sont  surchargés  de  sentences  latines.  On  lit  au  bas  de  la 
planche,  à  droite  :  H.  Picart  fecit.  (page  146.) 

IV.  —  La  Communion,  —  Debout,  tournant  le  dos  à  l'autel  chargé 
de  flambeaux,  de  livres  ouverts  et  du  calice,  le  prêtre  présente  k  la 
communiante,  agenouijlée  k  gauche,  l'hostie  consacrée  d'où  surgit,  an 
milieu  des  langues  de  feu,  le  Christ  enfant  tenant  la  croix.  Au  bas, 
sous  la  robe  du  lAmcre  assistant,  à  droite,  on  lit  :  H.  Picart  sculpeit 
(page  200). 

V.  —  «  Le  aacrë  mariage  du  verbe  et  de  Vâme.  »  —  Personnifiée 
par  une  femme  richement  vêtue,  la  tête  couronnée  et  les  mains  jointes, 
l'âme  reçoit  la  bénédiction  nuptiale  du  Christ,  coiffé  d'une  tiare.  Dieu 
le  Père,  entouré  d'anges,  préside,  au  centre  d'un  nuage  ouvert,  à  ce 
mariage  mystique.  Des  légendes  latines  se  lisent  sur  les  vêtements  du 
Christ,  de  Vâme  et  du  petit  ange  placé  entre  eux.  L'artiste  a  signé 
sous  les  pieds  de  l'âme  :  H,  Picart  fecit  (page  340). 

VI.  —  Sacrifice  d'holocauste.  -^  Saint  Benoît,  marchanlr  sur  une 
rivière,  soutient  de  la  main  gauche  un  religieux  porteur  d'une  aiguière 
qu'il  tient  de  la  main  droite  au-dessus  de  l'eau  où  il  est  enfoncée  mi- 
corps.  Un  autre  religieux,  debout  dans  l'ermitage  qui  couronne  le 
rocher,  placé  au  second  plan,  contemple  la  scène  d'obéissance.  Au  bas 
de  la  planche,  à  droite,  on  lit  :  H.  Picart  incidit  (page  372). 

VII.  —  Nativité,  —  La  Vierge  et  saint  Joseph  adorent  le  Christ 
enfant  endormi  dans  un  berceau.  Chargée  d'inscriptions  tirées  des 
psaumes,  la  plancBe  porte  au  bas  :  H.  Picart  fe.  (page  384). 

VIII.  —  Récompense  de  Vâme  religieuse,  —  Dans  une  salle  riche- 
ment tapissée,  le  Christ,  placé  sur  un  trône,  ayant  à  ses  côtés  la 
Vierge  et  saint  Joseph,  e^t  entouré  des  Chérubins  et  des  Hiérarchies 
évangéliques.  Deux  anges  planent  dans  les  airs  porteurs  d'un  coffre 
sur  lequel  on  lit  :  Thésaurus  passionis.  Sjulevée  par  saint  Benoît 
qui  lui  présente  une  croix  en  disant  :  Abnega  te  ipsam  et  toile  cru" 
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cem  tuant  et  par  sainte  Berthe  s'écriant  :  Sequere  me,  l'âme  reli- 
g'euse  agenouillée  écoute  ces  paroles  de  }a  Vierge.:  Veni  coronaberU 
et  répond  :  Quia  mihi  d«2  ut  inveniat  illum  et  deo^culer.  Elle  tient 
il  la  main  un  papier  rappelant  les  vœux  dé  pauvreté,  de  chasteté  et 
d'obéift8anc3  qu'elle  présente  au  Christ.  Cette  planche  manque  dans 
l'exemplaire  du  livre  qui  nous  occupe.  Elle  paraît,  d'après  l'analyse 
donnée  à  la  page  400,  chargée  d'inscriptions  et  dé  sentences  mystiques. 

IX.  —  Trinité,  —  Sur  les  bords  d'une  rivière,  et  non  loin  du  vallon 
où  s'élève  le  monastère,  sainte  Berthe  dirigée  h  gauche,  agenouillée, 
les  mains  jointes,  adore  la  Trinité  figurée  au-dessus  et  dans  les  nues. 
Dieu  le  Père  sous  la  figure  d'un  vénérable  vieillard  vêtu  pontificalement 
est  nimbé,  et  occupe  le  centre  du  groupe.  Le  Christ,  assis  à  la  droite 
du  Père,  porte  sa  croix.  Le  Saint-Esprit,  à  gauche,  lient  la  colombe 
nimbée,  et  tous  trois  posent  la  main  sur  le  triangle,  emblème  de  la 
Trinité,  que  tient  Dieu  le  Père  entre  ses  genoux.  C'est  un  des  rares 
exemples  de  la  représentation  de  la  sainte  Trinité  sous  la  forme 
humaine.  On  lit  au  bas  de  la  planche  :  H.  Picart  incidit  (p.  432). 

X.  —  Temple  de  la  religion,  —  L'âme  errante  agenouillée  à  l'entrée 
d'un  temple  rond,  k  deux  étages,  prie  devant  la  porte,  surmontée  d'un 
fronton  triangulaire,  emblème  de  la  Trinité,  six  colombes,  tenant  des 
banderoUes  avec  devises,  voltigent  dans  le  ciel.  Au  bas  de  la  planche 
on  lit  :  H.  Picart  incidit  (page  440). 

XIL  —  Adoration,  —  L'âme  religieuse,  agenouillée  entre  sainte 
Berthe  et  saint  Benoît,  présente  à  Jésus-Christ  une  banderolle  chargée 
d'inscriptions.  Assis  sur  un  trône,  le  Christ  tient  une  petite  croix  de 
la  main  droite  et  de  la  gauche  un  livre  fermé.  A  droite,  sur  les 
dalles  du  sol,  on  lit  :  H.  Picart  incidit  (page  452). 

XIL  —  Cœur  de  Jésus,  —  Assis  au  milieu  de  son  cœur  ouiœrt  et 
auréolé,  le  Christ  sommeille  la  tète  appuyée  sur  la  main  gauche,  tenant 
de  la  droite  le  globe,  personnification  de  l'Humanité.  On  lit  au  bas 
de  la  planche  chargée  d'inscriptions  emblématiques  :  H.  Picarly  fe, 
(page  518). 

XIII.  —  Epiphanie,  —  La  Vierge,  assise  à  droite,  tient  sur  ses 
genoux  le  Christ  enfant  auquel  les  trois  rois  Mages  présentent  l'or, 
Tencens  et  la  myrrhe.  Des  inscriptions  nombreuses  expliquent  ce  pieux 
sujet  signé  au  bas  :  H.  Picart  fe.  (page  534). 

XIV.  —  Purification,  —  Agenouillée  sur  les  marches  du  Temple, 
la  Vierge  confie  l'Enfant  divin  à  siint  Joseph  et  parle  au  grand  prêtre 
Siméon.  Près  d'elle  un  serviteur  tient  un  panier  où  s'agitent  deux 
colombes.  On  lit  au  bas  de  la  planche,  k  droite  :  H.  Picart  fecit  (page 
540). 

XV.  —  Sainte  Famille.  —  Pour  le  jour  de  saint  Joseph.  —  Debout 
sur  les  genoux  de  la  Vierge  assise  devant  une  treille  chargée  de  pam- 
pres et  de  raisins,  le  Christ  enfant,  ta  main  droite  levée,   montre  Iq 
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CM  k  Mitt  jMe^h.  As  bas,  à  dcolle,  ot  lit  :  H.  Picui  aeulpêii  (^t 
548). 

XVI.  ^  AMompiion.  —  Debout  au  centre  d'aa  mage,  Marie, 
entourée  <l'angea,  s 'élève  vers  k»  cietix.  Sar  la  paroi  du  tombeau  vide, 
situé  au  milieu  de  la  campagne  de  Jérusalem,  oa  lit  :  H.  Pieorftacu^psit 
(page  682>. 

XVII.  ^  AéaurreettoR.  -^  Debout  dans  un  nuage,  tenant  de  la  maio 
gauche  l'étendard  des  eroisés»  le  Rëdeinpteur  a'élève  triomphant  de  la 
mort.  Âu-dessotts,  les  gardes  terriflés  prennent  la  faite.  A  gaocbe, 
derrière  la  grotte  sépulcrale,  on  aperj^t  les  trois  smatea  femmes  et, 
plus  bas,  à  droite,  on  tit  :  H.  Picart  foc.  (page  644). 

Toutes  ces  petites  planehes,  d'>une  grandeur  presque  uoirerme,  perteui 
généralement  0,123  mill.  de  hauteur  sur  0,068  mill.  de  largeur  et, 
sauf  le  titre  et  l'horloge  spirituelle,  sont  placées  au  verso,  en  regard 
de  leurs  descriptions  myetiques. 


PRIEURÉB  DB  Saint-Josbph.  — -  2i  juin  i$23,  —  Bail  par  Madame 
de  BeAUvlUiera,  au  profit  du  prieuré  de  S&tnWoseph,  à  NicolM 
Hémart,  d'Ay,  de  3  arpens  i2  boiséeaux  de  près  en  la  prairie  d'A* 
venay, 

i«'  juin  1623.  —  Comparut  en  personne  révérende  et  puissante 
Dame  Madame  Françoise  de  BeauvilFlers,  Dame  fondatrice  du  Prieuré 
de  Suint-Joseph  de  Chaatons  et  Dame  et  Abbesse  de  l'églrte  Saint- 
Pierre  d'Avenay,  hicfuelle  en  ladite  qualité  de  fondatrice  et  pour  le  dit 
Prieuré  a  recegneu  avoir  baillé  et  délaissé  et  par  ces  présentes  baille 
et  délaisse  à  titre  de  loyer  et  prix  d'argent  à  Nicolas  Hémart,  vigneron, 
bourgeois  d'Ay,  à  ce  présent,  preneur  audit  titre,  trois  arpens,  douze 
boisseaux  de  prei  assis  en  la  prairie  dudit  Ay,  Hendit  la  Grande* 

Chapellerie,  tenant  d'une  part  à poivr  eu  jouir  par  ledit 

preneur  le  temps,  terme  et  espaee  de  trais  années  œntinuelle  et 

l'une  l'autre  qui  commenceront  aux  moissons  de  la  présente 

année  et  iniront  à  pareil  temps  :  tes  dites  trois  années  et  trois  dépouilles 
finies  et  expirées.  Le  présent  bail  fhiet  moyennant  ta  somme  de  vingt 
sept  livres  tournois  par  chaeun  an,  que  ledit  preneur  sera  tenu  et  a 

promis  payer  à  Madame  hi  Prieure  abbeese 

reœpveur  ou  an  porteur  au  jour  de  feste  sainct  Martin  d'hiver  pro- 
chain venant,  et  en  continuant  d'an  en  an,  jusques  en  fin  du  troisième 
et  dernier  payement  :  à  charge  de  faucher  par  ledit  preneur  par  chaeun 
an  les  prés  h  faux  courant  :  et  en  Un  desdites  années  les  rendra  en 
bon  estât  et  matière  de  prés.  —  Promettant  ladite  Dame  abbesse 
soubz  le  vœu  de  religi  >n  et  obligation  des  biens  temporels  dudit  prieuré 
foire  jouir  ledit  preneur  payer  et  satisfaire  ii  ce  que  dessus,  sur  psine 
et  obligeant  corps  et  biens,  etc.  Faict  et  pafiaé  audit  Avenay  au  par- 
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kiir  âê  ladite  dame  Abbesse  le  liagt^buftieaine  joar  de  jmii  Tan  mil 
aU  oemts  viogt-knis.  Et  a  ladite  Dame  et  ledit  preïiewr  aigné. 

Aiftai  èigné  :  De  Beauvillier,  abb.  d'Avenay  ;  Nicolas  Hemart  et 
OaiHet. 


BNTRBB  EN  RBLiai(M  DB  NICOLE  OA.ILLBT<  —  1629, 

Comparureot  en  personnes  Révérende  et  puissante  Dame  Madame 
Françoise  de  Beauvillers,  Dame  et  Abbcsse  de  TEglise  et  abbaye  Saint- 
Pierre  d'Avenay. 

Sœurs  Louyse  de  Noirfonteyne,  prieure  ;  Ëmonne  de  la  Cbaussée, 
sous-prieure;  Simonne  Josseteau  ;  Charlotte  de  Gand;  Claude  Dom- 
balle;  Marie  de  Baodier;  Marie  Vathier;  Catherine  de  Sainct  Biaise; 
Ednae  Degand;  Marie  Cauchon;  Catherine  de  Sablon;  Appolline 
Mimy;  Charlotte    Dubiez;    Anthoinette    de   Vraux;    Catherine   de 

Joyeuse  ;  Anne  de  Reumon  ;  Catherine  de  ;  Françoise  de 

Crécy;  Catherine  de  Baradat;  Louyse  de  la  Berguerye;  Louyse  de 
Bar;  Elisabeth  Ougnon;  Johanne  Cocquebert;  Agnès  Dompmartin; 
Elisabeth  Martinet; 

Toutes  religieuses  professes  dMcelle  abbaye  faisant  et  composant  la 
plus  grande  et  saine  partie  dudît  monastère,  congrégées  et  assemblées 
au  parloir  de  ladite  abbaye  d'une  part, 

E£  honorahie  homme  M'*  Pierre  Caillel,  mayeur  en  la  justice  dudit 
Avenay,  y  demeurant  et  damoiselle  Nicole  Marlot,  sa  femme  de  luy 
licentiée  et  hautorizée  quant  à  de  ce,  d'autre  part. 

Disans  lesdictes  parties,  scavoir,  ledict  Caillet  que  lui  étant  ap- 
paru comme  encore  il  lui  apparoisse  que  la  proposition  ferme  résolu- 
tion et  fervente  aflectron  que  Nicole  Caillet,  sa  fille,  a  de  vivre  et 
mourir  en  Testât  et  degré  de  religion  et  vie  contemplative  au  service 
de  Dieu,  sainte  Eglise  apostolique  et  fomaine,  au  mespris,  contemne- 
ment  des  vanités  du  monde  et  à  en  estre  inspirée  d'une  ardeur,  zèle 
et  désir,  il  avoit  requis  supplié  à  ceste  fin  icelies  Dame  abbesse  reli- 
gieuses converses  vouloir  recepvoir  ladite  Nicole  Caillet,  fille  novisse 
en  ladite  abbaye,  loi  bailler  l'habit  de  Tordre  de  leur  religion  selon  la 
règle  de  ladite  abbaye.  De  quoi  ieelles  Dames  serolent  veleatairement 
condescendu.  Suivant  oe,  serolent  lesdictes  parties  demeurées  d'ao- 
oor^  que  ladite  Nicole  seroit  reçue,  et  promis  lesdltes  Dames  abbesse 
et  religieuses  la  reeepvoir  en  icelle  abbdye,  et  promis  lui  bailler  Thabit 
de  Tordre  de  'eur  religion  le  jour  de  demain.  Peur  aprèe  le  temps  de 
SA  probatiofi  faire  por  ladicte  Nicole  vœu  de  vivre  et  mourir  audit 
estât  de  religion.  Et  moyennant  ce,  et  effln  que  ladite  Nicole  ne  soit 
du  tout  en  charge  aodit  couvent,  lesdits  Coillet,  dameMarlot,  ses  père 
et  mère  ont  promis  et  par  eee  présentes  promettent  payer  et  continuer 
andit  convent  la  somme  de  quatre*viBgt  livres  de  renie  et  pension  vi^* 
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gère  qui  a  commencé  à  courir  du  vingt-uniesme  jour  de  mai  de  l'an 
mil  six  cent  vingt-un  et  à  continuer  jusqu'au  décès  de  ladite  Nicole, 
après  lequel  décès  demeurera  ladite  rente  et  pension  esteinte  et  les 
biens  dudit  Caillet  deschargez,  à  prendre  et  percepvoir  ladicte  rente 
par  chascun  an  aud.  vingt-uniesme  jour  de  mai,  en  et  sur  une  maison 
et  accin  consistant  en  chambre,  cuisine,  etfourny  par  bas,  trois  cham- 
bres hautes  et  estude,  grenier  dessus,  cave,  cellier,  grange,  estable  et 
jardin,  le  lieu  comme  il  se  comporte  assis  audit  Avenay,  lieudit  la  rue 
des  Forges,  tenant  d'une  part  à  M*  Symon  Camuset;  d'autre  aux  hé- 
ritiers Charles  Yvernel  ;  d'un  bout  par  hault  à  ladite  rue,  d'autre  bout 
par  bas  à  une  ruelle Plus  sur  une  autre  maison  consistant  en  cui- 
sine, ouvroir  par  bas,  chambre  haulte,  grenier  dessus,  couverte  de 
thuille,  assise  audit  Avenay,  lieudit  la  rue  de  la  Halle,  tenant  d'une 
part  et  d'un  bout  auxdites  Daines,  d'autre  part  à  Jehan  Malo  et  d'autre 
bout  par  devant  à  ladite  halle  —  et  générallement  sur  tous  et  chacuns 
les  autres  biens  meubles  et  immeubles  audit  Caillet  appartenant,  sans 
que  la  générale  obligation  descharge  k  la  spéciale  ny  la  spéciale  à  la 
générale.  Lesquels  pour  ce,  lie,  oblige,  affecte  et  hypothèque  au  paye- 
ment cours  et  continuation  de  ladite  rente  et  pension  viagère.  Et  a 
esté  accordé  que  ou  ladite  Nicole  fust  par  autqricté  et  permission  de 
ses  prélats,  supérieurs,  transférée  en  autre  monastère,  en  ce  cas  ladite 
rente  et  pension  la  suivra.  Si  comme,  etc.  Dont  etc.  Promettant  les- 
dites  Dames  abbesse  et  religieuses,  soubsr  le  vœu  de  religion  et  obli- 
gation des  biens  temporels  de  ladite  abbaye,  tenir,  entretenir  ces 
présentes  et  ledit  s'  Caillet  et  sa  femme  à  leur  esgard  satisfaire  à  ces 
présentes  sur  peine  et  obligation  l'un  pour  l'autre  et  chascun  d'eux 
seul  pour  le  tout,  sans  division  ni  discorde,  renonçant  au  bénéfice  de 
division,  etc.  —  Faict  et  passé  audit  Avenay,  au  parloir  de  ladite 
abbaye  le  huitiesme  jour  de  febvrier,  l'an  mil  six  cens  vingt  trois  et 
ont  lesdites  Dames  et  Caillet  signé. 


LE  GRAND-LIVRE  DE  L'ÉGLISE  DE  MUTRY. 

16^3 f  5  juin,  —  Comparut  en  personne  M*  Jacques  Jacquart,  maislre 
d'escolle,  demeurant  à  Avenay,  lequel  a  recognen  avoir  promis  et  par 
ces  présentes  promet  aux  habitans  de  Mutry,  stipulant  par  Bonadven- 
ture  Colins,  marguiliier  de  l'église  dudit  lieu,  à  ce  présent,  d'escrire  et 
notter  en  bonne  forme  ung  livre  contenant  les  messes  annuelles  des 
dimanches  et  festes  solemnelles  de  toute  Tannée,  suivant  le  temps  au- 
quel lesdites  festes  occurrent  ;  sinon  que  pour  le  commun  des  apostres 
il  sera  tenu  noter  <une  messe  (seulle?)  suivant  l'usage  de  Reims, 
mesmes  une  messe  du  commun  des  martyrs  et  non  davantage*  Mesme 
sera  tenu  escrire  e  noter  les  antiennes  des  vespres  des  dimanches  de 
toute  l'année,  avec  celles  des  festes  de  Pasques,  Ascension,  Penthecoste, 
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Feste-Dieu,  toutes  les  Nostre-Dame  solemnelies,  Trinité,  Toussaint  et 
Noël,  tant  des  veilles  que  des  jours,  et  les  matines  du  jour  de  ^aint 
Remy,  et  les  vespres  et  messes  comme  icclles  (?)  Les  matines,  messes 
et  vespres  de  saincte  Anne,  patronne  dudit  Mutry,  avec  les  proses  et 
Kyrie  et  Gloria  des  festes  ci-dessus  spécifiées  :  et  le  tout  rendre  relié 
et  parraict,  couvert  de  peau  de  veau  blanc,  dedans  le  jour  de  'sainct 
Remy,  chef  d^ctobre  prochain  venant,  si  possible  est.  Et  aussi  sera 
tenu  escrire  et  noter  dans  ledit  livre  les  messes  des  espousailles  et 
des  trespassés.  —  Et  ce,  moyennant  la  somme  de  vingt  livres.  Et  sur 
laquelle  somme  ledit  Jacquart  a  eu  et  receu  comptant  dudit  Colins,  la 
somme  de  quarante  sols  ;  ei  le  pardessus,  ledit  Colins  sera  tenu  de 
payer  audit  Jacquart  la  somme  de  soixante  sols,  dedans  le  jour  de 
sainct  Jehan-Baptiste  prochain...  et  le  pardessus  audit  jour  sai net  Remy 
d'octobre  aussy  prochain,  ou  bien  au  jour  que  ledit  livre  sera  faict  et 
parfaict... 

Fromettans  les  parties  tenir  et  entretenir  ce  que  dessus,  chacun  à 

leur  regard  sur  peine  et  obligeant  biens  et ledit  Colins  son 

propre  corps,  quant  audit  paiement.  —  Fait  et  passé  à  Âvenay  en  la 
présence  de  Pierre  du  Lorin,  cscuier,  sieur  de  Souain  et  dudit  Mutry, 
qui  a  promis  faire  agréer  les  présentes  par  les  habitans  dudit  lieu.  Le 
cinquième  jour  de  juing  l'an  mil  six  cent  vingt-trois.   Et  ont  signé, . 
s'excusant  ledit  Colins  de  ne  savoir  signer. 

Ainsi  signé  :  Du  LoRiNS,  s""  de  Souains,  J.  Jacquart,  et  Caillet, 
notaire. 

Mareuil.  —  Bail  des  dixmes.  —  1623,  i"  juillet.  —  Compa- 
rut en  personne  Révérende  et  puissante  Dame  Madame  Françoise  de 
Bcauvilliers,  Dame  et  abbesse  de-  l'église  et  abbaye  Saint-Pierre 
d'Aveiiay  et  recognut  avoir  baillé  et  délaissé  h  titre  de  ferme  et 
admodiation  de  grains  à  honorable  homme  Jacques  le  Maire  et  Ni- 
colas Hèberty  marchans,  demeurant  à  Mareuil-sur-Marne,  à  ce  pré- 
sents, preneurs  audit  titre,  les  trois  quarts  des  dixmes  des  grains 
du  terroir  dudit  Mareuil,  appartenans  à  ladite  abbaye,  partageans 
contre  M"*  les  curés  dudit  lie:i,  auxquels  appartient  l'autre  quart: 
Pour  icelles  dixmes  cueillir  et  percevoir  que  lesdits  preneurs  seront 
tenus  et  ont  promis  rendre,  payer  et  fournir  à  ladite  Dame  es  gre- 
niers de  ladite  abbaye,  la  quantité  de  quatre-vingt-dix  septiers  de 
grains  à  raison  de  huit  boisseaux  pour  septier,  mesure  d'Âvenay,  par 
tiers  scavoir  froment,  seigle  et  orge. 

J624.  —  C'est  en  celle  année  que  fut  publiée  la  quasi 

burlesque  histoire  de  S.  Gômberl  el  de  Sle  Berlhe  par  le 

P.  Binet.  Les  exempLiires  de  ce  livre  singulier  sont  devenus 

si  rares  que  nous  croirions  voloniiers  que  dès  son  apparition 
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la  Compagnie  de  Jésus  en  fit  retirer  et  supprioier  TéditioD. 
L^exemplaire  que  nous  avons  eu  un  instant  sous  les  yeux 
fait  partie  de  la  belle  bibliothèque  de  M.  Tabbé  Tourneur, 
vicaire  général,  qui  en  surveille  rigoureusement  les  rares 
communications.  En  voici  le  titre  exact  : 

La  vie  et  les  éminentes  vertus  de  saint  Gombert,  ysau  de  la  royale 
maison  de  France,  —  et  de  sainte  Berthe,  sa  femme,  fondatrice  da 
Val-d'Or  d'Avenay, 

Par  le  R.  P.  Ëstlenne  Binet,  de  la  Compagnie  de  Jésns,  à  Pont-it- 
MoiÂSSon,  par  Sébastien  Cramoisy,  libraire  et  imprimeur  juré  de 
Son  Altesse  et  de  VUniversité,  M.  DC.  XXIV,  in-i2  de^4  ff.,  258  p., 
3  ff.  bl.,  332  p. 

Maison  seigneuriale  de  Suippes.  — 15  janvier  i624.  —  Gom-v 
parut  en  personne  Révérende  Dame,  madame  Marie  de  Trealon, 
religieuse  dépositaire  de  l'abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay,  et  reeo- 
gneut  avoir  baillé  et  délaissé  par  ces  présentes  baille  et  délaisse 
a  lillre  de  ferme  et  prix  d'argent  et  admodiation  des  grains  à  Pierre 
Cocquet,  laboureur  demeurant  à  Jonchery,  présent  preneur  audit 
tiltre,  la  maison  seigneuriale  dudit  Suippes,  grange,  estable,  coar,< 
jardin,  chaumière,  terres  labourables  dépendans  d'icelle  maison  ap- 
pelez communément  les  terres  de  rAbl)aye  :  ensemble  les  dixmes  des 
agneaux  dudit  Suippes,  ainsi  que  de  tout  temps  ils  se  sont  levés  et 
perceus  soubs  le  nom  de  Madame. — Item  une  censé  assise  au  terroir  dudit 
Suippe,  consistant  en  plusieurs  terres  arables,  appelée  communément 
le  Petit4i-Han,  avec  une  pièce  de  terre  appelée  anciennement  le  Champ 
Rolin.  —  De  la  situation  et  déclaration  desquels  héritages  ledit  pre- 
neur s'est  tenu  pour  contant  pour  les  bien  scavoir  et  cogpoistre  ;  pour 
en  jouir  par  ledit  preneur  le  temps,  terme  et  espace  de  six  années 
continuelles,  et  suivant  Tune  l'autre,  qui  commencera,  quant  aux  dîtes 
terres,  au  premier  jour  d'avril  prochain  venant,  et  au  regard  de  ladite 
maison  au  jour  de  Saint-Jeban-Baptiste,  l'an  présent  mil  six  cens 
vingt  quatre,  et  continuer  en  On  desdites  six  années  et  six  dépouilles, 
icelles  finies  et  expirées.  —  Ce  présent  bail  fait  moyennant  la  somme 
de  cent  livres  tournois  ;  quatre  livres  de  cire  neufve,  vingt  livres  de 
chanvre  femelle  preste  à  filer;  trois  septiers  froment.,  six  septiers  seigle, 
six  septiers  avoine,  bons  grains,  loyaux  et  marchands  bien  vannés  et  né- 
toyés,  mesme  dudit  Suippe,  chacun  grains  par  sa  mesure;  et  quatre  mou- 
tons âgés  chacun  de  trois  ans:  que  ledit  preneur  sera  tenu  et  a  promis 
rendre  et  fournir  par  chacun  an  en  ladite  abbaye  :  Scavoir  lesdits  mou- 
tons au  jour  de  feste  Saint-Hubert;  lesdits  grains,  cire  et  chanvre  au  jour 
de  Saint-Martin  d'hiver.  Et  ladite  somme  de  cent  livres  audit  jour  de 
feste  Saint-Martin  d'hiver  et  feste  Saint-Jehan-Baptiste  par  moitié  et 
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égale  portion  ;  dont  lesdits  paiements  d'icelle  somme  de  cent  livres 
seront  et  échéront  es  de  jours  de  feste  Saint-Martin  d'hiver  au  pré- 
sent 1624,  et  jour  de  Saint-Jean-Baptiste  1625.  Et  au  regard  desdits 

moutons,  audit  jour  Saint-Hubert  audit  an  1625 —  A  la  charge 

que  ledit  preneur  sera  tenu  et  a  promis  de  maintenir,  sou^ 
tenir  et  entretenir  lesdites  maison,  grange,  estable,  court  et  édifices 
d'ieelle  de  toutes  rérections  et  réparations  quelconques,  tant  grosses 
que  menues,  et  enfin  du  temps  les  rendre  et  délaisser  en  bon  et 
suffisant  estât,  horsmis  vilaine  ruyne,  pourvu  qu'elle  ne  vienne  par  la 
l^ulte  et  négligence  dudit  preneur  et  de  sa  famille  : 

Entretenir  la  petite  chambre  haulte,  la  galierie  et  chambre  aisée  pour 
loger  le  procureur  et  reoepveur  desdites  Dames  ;  luy  fournir  estable 
pour  loger  son  cheval  et  satisfaire  à  la  nourriture  d*icelluy,  toutefois 
et  quant  il  ira  à  Suippe  pour  les  affaires  de  Madame  :  Et  si,  sera 
tenu  garder  les  prisonniers  qui  seront  mis  es  prisons  par  l'ordonnance 
du  juge  dudit  Suippe,  et  non  d'autres. 

Et  encore  tenu  ledit  preneur  de  planter  des  saulx  k  l'en  tour  des  fessez 
de  ladite  maison  es  lieux  les  plus  propres  et  commodes.  Aussi  frambrer 
par  chacun  an  deux  quartels  desdites  terres  bien  et  duement,  à  dire  de  gens 
à  ce  cognoiseans  ;  icelles  terres,  tenir,  entretenir  en  leurs  royes  sans  les 
desaisonner,  et  davantage  pouvoir  icelles  Dames  abbesse  et  religieuses 
faire  visiter  lesdicts  basliments  et  accin  quand  bon  leur  semblera  et  fiiire 
contraindre  à  faire  le»  réfections  néressaires.  Et  sera  ledit  preneur  tenu 
des  frais  de  ladite  Visitation  ;  et  si  ne  pourra  transporter  le  présent 
bail  partie  ni  portion  d'iceluy  sans  l'exprès  consentement  de  ladite 
Dame  :  Même  tenu  rendre  en  fin  desdites  années  la  déclaration  des- 
dictes terres  par  nouveaux  tenans  et  boutnns  :  —  Et  pour  plus  grande 

seuretédu  payement  de  ladite  somme,  grains et  accomplissement 

des  charges  susdites  sera  tenu  ledit  preneur  fournir  de  bonne  et  suf- 
fisante caution etc.  —  Faict  et  passé  audit  Avenay  au  parloir  de 

Madame  le  15*  de  janvier  1624  et,  a  la  Dame  de  Treslon  signé.  —  Le 
preneur  déclarant  ne  scavoir  signer.  —  Ainsi  signé  :  S.  de  Treslon, 
dépositaire,  Cauuzet  et  Caillbt. 


PIÈCES    RELATIVES   A   LA  GOADJUTORERIE  DE   MADAME  BÉNÉDICTE. 
M.  du  Noizet^  auditeur  de  la  Rote,  à  M,  le  duc  de  Nevera. 

(Il  lui  annonce  le  succès  de  ses  démarches  près  du  Saint-Père  pour 
la  succession  de  l'abbaye  d 'Avenay.) 

Monseigneur,  il  y  a  environ  quinze  jours  que  j'ai  receu  vos  lettres 
du  20  octobre.  Incontinent  que  je  peu,  j'allay  baiser  les  pieds  de  Sa 
Sainteté  de  vostre  part,  et  Iny  présentai  la  lettre  que  vous  luy  escri- 
viez  ;  laquelle  il  receut  avec  beaucoup  de  démonstration  d'amitié  et 
bienveillance  en  vostre  endroit.  Je  luy  exposay  le  désir  que  vous  avez 
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d'accommoder  en  quelque  religion  Mesdemoiselles  vos  filles,  avec  la 
bienséance  qu'il  con  >  ient  à  des  princesses  de  si  grande  maison,  et  le 
suppliay,  de  vostre  part,  de  voulloir  accorder  la  grâce  de  l'aage  affio 
quelles  puissent  dès  à  présent  (estre)  asseurées  de  quelques  abbaye»;  et  sur- 
tout particulièrement  je  luy  parlay  de  la  plus  jeune  qui  désiroit  obtenir 
la  coadjutorerie  de  l'abbaye  d'Àvenay.  Sa  S  incteté  me  fit  response 
que  pour  ce  (,ui  est  du  titre  de  coadjutorerie,  vu  le  bas  âge,  Il  ne 
pouvait  en  conscience  l'accorder  ;  mais  que  pour  vous  tesmoigner  Textra- 
ornaire  affection  qu'il  vous  porte,  il  trouveroit  des  moyens  asseurez  pour 
vous  donner  contentement  de  ce  que  vous  désirez,  par  une  autre  voye 
aussi  asseurée  que  celle-là,  qui  est  par  forme  d'accès,  qui  est  une 
espèce  de  coadjutorerie,  n'y  ayant  d'autre  différence,  sinon  qu'il  faudra 
différer  à  expédier  les  bulles  de  l'abbaye  jusques  à  ce  que  Mademoy- 
selle  aye  seize  ans.  Et  cependant  le  Pape  par  un  bref,  lui  asseure  en 
tous  cas  ladite  abbaye.  —  Trois  jours  après  Monsieur  l'Ambassadeur  en 
parla  à  Sa  Saincteté  et  luy  donna  le  Af éifiomZ  de  vostre  part.  Le  Pape 
luy  en  donna  une  si  ferme  intention  que  nous  avons  raison  de  croire 
que  c'est  une  affaire  faite,  ledit  mémorial  estant  renvoyé  è  Mons' Vulpio, 
avec  un  rescript  qui  monstre  que  le  Pape  voulloit  vous  contenter. 
Jusques  icy  je  n'ay  peu  scavoir  assurément  si  l'ordre  est  donné  :  par 
e  premier  courrier  Vostre  Excellence  en -sera  asseurée,  et  Mons"^  l'Am- 
bassadeur vous  le  veut  écrire,  dont  je  l'en  supplie,  affin  que  Vostre  (avo- 
cat?) se  puisse  servir  de  lettre  auprès  des  ministres  du  Roy,  pour  avoir  les 
lettres  de  consentement  de  Sa  Majesté,  sans  lesquelles  vous  ne  pouvez 
espérer  de  rien  obtenir  en  cette  court  :  veu  que  les  lettres  de  nomina- 
tion sont  requises.  Cependant  Vostre  Excellence  doibt,  au  plus  tost 
quelle  pourra,  retirer  de  Madame  d'Avenet  une  bonne  procuration  par 
laquelle  ladite  abbesse  consent  et  demande  h  Sa  Saincteté,  (que)  Mademoi- 
selle vostre  fille  soit  pourveue  de  ladite  abbaye,  par  forme  de  coadju- 
torerie ou  accez,  soubs  le  bon  plaisir  du  Pape.  Et  faudra  prendre 
quelque  notaire  apostolique,  habille  homme,  qui  sache  le  formulaire. 
Mons'  de  Metz  futreceu  en  cette  façon  d'accez,  en  l'Ëveschéde  Metz. 
Mons**  le  président  Lamoignon  vous  pourra  faire  veoir  cette  forme, 
ayant,  comme  je  crois,  les  papiers  de  Mons**  de  Metz.  Et  si  tost  que 
Vostre  Excellence  aura  receu  la  lettre  de  Mons'  l'Ambassadeur,  il 
faudra,  s'il  luy  plaist,  qu'elle  s'ayde  auprès  du  Roy  pour  en  avoir  au  . 
plus  tost  la  nomination  :  autant  vous  puis-je  asseurer  pour  Mademoi- 
selle vostre  fille  aisnée;  pourveu  que  vous  ayés  une  procuration  de 
l'abbesse  et  les  lettres  du  Roy,  vous  en  recevrez  toutes  sortes  de  con- 
tentement et  satisfaction  de  Sa  Saincteté,  etasseurerez  lesdictes  abbayes 
il  Vostre  maison. 

Au  dos  est  escrit  :  Coppie  de  la  lettre  de  M'  de  Noizet,  auditeur 
de  Rote,  du  4  déc.  2624,  de  Rome  :  touchant  l'abbaye  d'Avenet. 
(3808,  ^  33.) 
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162^.  —  Minute  de  la  supplique  au  Roy  du  duc  de  Nevera 

(Pour  lui  exposer  que  le  Pape  a  accordé  une  dispense  d'âge  à  Béné- 
dicte, sa  fille,  pour  succéder  à  Tabbaye  d'Avcnay,  et  le  prier  d*accor- 
der  des  lettres  de  nomination.) 

Il  paroit  par  les  lettres  de  Monsieur  de  Béthunes,  ambassadeur  pour 
le  Roy  en  cour  de  Rome,  du  17*  décembre  1624,  et  aultres  de  Mon- 
sieur l'abe  d'Aumalle  du  4*  et  17*  du  mesme  moys,  que  Nostre  Saint- 
Père  le  Pape  a  accordé  à  Mademoiselle  Bénédicte  de  Gonzague  et  de 
Clèves,  fille  de  Monsieur  le  duc  de  Nevers,  la  future  succession  de 
Tabbaye  d'Avenay,  ordre  de  Saint-Benoist,  diocèse  de  Reims,  non  pas 
sous  forme  de  coadjutorerie,  mais  par  voye  d'accès  ;  et  que  Sa  Saincteté 
a  commandé  à  M**  Vulpio,  secrétayre  de  ses  Brefs,  d'expédier  celuy  qui 
est  nécessaire  à  ladicte  Damoyselle,  à  cause  de  son  bas  aage,  qui  est 
de  buit  à  neuf  ans  (1).  Mais  l'expédition  en  est  différée,  jusques  è  ce 
qu'il  paroisse  de  la  volonté  du  Roy,  que  mondit  sieur  duc  de  Nevers 
n'a  voullu  presser,  qu'au  préalable  Sa  Saincteté  n'eust  accordé  ladite 
dispense;  et  que  par  ce  moyen  la  conscience  de  Sa  Majesté  fùst  des- 
cbargée  en  donnant  son  consentement  et  lettres  de  nomination.  Pour 
cette  rayson,  Mons'  le  duc  d^  Nevers  supplye  très  humblement  Sa 
Majesté  de  donner  le  commandement  à  Mons*"  d'Herbault  d'expédier  et 
délivrer  4e  brevet  et  lettres  de  nomination  sur  ce  requises  et  oéces- 
saires,  suyvant  la  procuration  de  Madame  d'Avenay. 
{Bibl.  nat.,  mss.  fr.  3805,  f»  44.) 

Copie  d*une  lettre  du  duc  de  Nevers  au  cardinal  de  Richelieu. 

(Pour  faire  agréer  au  Roy  la  demande  c^u'il  fait  de  l'abbaye  d'Avenay 
pour  sa  fille  Bénédicte.) 

Monsieur,  vous  scavez  la  supplication  très  humble  que  je  fis  dernière- 
ment au  Roy  d'avoir  agréable  que  Tune  de  mes  filles  que  j'ay  vouée 
au  service  de  Dieu  et  qui  est  nourrie  et  eslevée  près  Madame  d'Avenay, 
put  estre  receue  en  la  coadjutorerie  que  ladicte  Dame  luy  voulloit 
donner  de  son  abbaye  d'Avenay.  Mais  comme  je  creins  bien  que  son 
bas  aage  ne  luy  pourroit  encore  permettre,  je  pensay  pour  ne  me 
rendre  importun  en  une  afTaire  qui  pouvoit  regarder  la  conscience  du 
Roy,  que  j'en  devois  avoir  quelque  avis  de  mes  amys  qui  sont  à  Rome; 
ce  qu'ayant  heureusement  réussy,  le  Pape  m'ayant  fait  cette  grâce,  sur 
ce  que  luy  en  ont  présenté,  que  d'y  trouver  même  ung  expédient,  j'ay 
prié  Monsieur  de  Chamizay  de  vous  en  faire  entendre  les  particula- 
ritez,  et  de  vous  supplier.  Monsieur,  comme  je  fais  de  toute  mon 
affection,  de  m'y  voulloir  rendre  vos  bons  offices  auprès  du  Roy  à  ce 
qui  luy  plaise  d'en  escrire  à  Sa  Saincteté  et  k  son  ambassadeur.  Je 

(1)  Elle  n'en  avait  que  six  au  plus,  en  1624. 
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vous  en  auray  une  très  étroite  obligation  dont  je  oonsenreray  un  per- 
pétuel souvenir  en  mon  ame,  pour  m'en  rcvencher  par  toutes  sortes 
de  services;  et  en  attendant  je  vous  supplie  de  me  continuer  en 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  et  de  croire  que  je  suis,  etc. 

Au  dos  est  écrit  :  Copie  de  la  lettre  de  M.  de  Nevers  à  M.  le 
cardinal  de  Richelieu. 
(4727,  f  125.) 

2  février  i625.  —  Chamizay  au  duc  de  Nevers, 

(An  sujet  de  raffaire  d'Avenay.  —  Il  en  a  parlé  au  P.  Joseph.  — 
Information  des  vie  et  mœurs  de  Madame  Bénédicte.) 

...J'ay  aossy  donné  au  Père  Josef  votre  lettre  et  communiqué  le  me- 
moyre  et  quantité  d'autres  raisons  que  je  scay  la  dessubs,  afln  qu'il  en 
parle  au  cardinal  de  Richelieu  et  qu'il  agisse  de  son  costé.  Mais  je 
crois  que  le  bon  père  ne  manque  pas  de  bonne  volonté,  mais  de  poo- 
voir  :  je  luy  ay  parlé  aussy  de  vostre  affaire  d'Avenet.  Je  Fai  trrâvé 
de  mon  advis,  qui  est  de  n'en  ouvrir  pas  la  bouche,  que  celle  des  vais- 
seaux (1)  ne  soit  terminée  de  quelque  sorte  :  crainte  qu'ils  la  voulussent 
faire  tenir  quelque  lieu  de  récompense.  Quand  il  sera  temps  et  que 
vous  le  commanderez,  j'en  parleray.  J'en  ay  ce  matin  communiqué  avec 
le  sieur  Loysel,  suyvant  vostre  commandement,  lequel  trenve  la  pro- 
curation de  Madame  d'Avenet  fort  bien,  mais  il  m'a  dit  qu'il  estoit 
besoing  que  les  religieuses  en  donnassent  une,  et  qu'il  failoit  aussy 
faire  une  information  de  la  vie  et  mœurs  de  Mademoyselle  vostre  fille, 
estant  les  formes  qui  s'observent  à  Rome  telles.  Je  l'ay  prié  vouloir 
faire  le  formulayre  de  ladite  procuration,  avec  un  ample  mémoyre  de 
quelle  sorte  il  faut  fayre  l'information.  Toutes  lesquelles  choses  je 
vous  envoyé.  ^ 

A  Paris,  ce  2  febvrier,  1625.  Signé  :  Charnizay. 

Au  dos  :  A  Monseigneur  le  duc  de  Nevers. 
(9296—3801,  f«58,  r«.) 

i6  février  1625,  —  M.  de  Chamizay  à  M.  le  duc  de  Nevers. 

(Maladie  de  Madame  d'Avenay;  Affaire  de  Madame  Bénédicte;  Démar- 
ches près  des  cardinaux  de  Richelieu  et  La  Rochefoucault.) 

Sur  la  maladye  que  Madame  votre   sœur  m'a  asseuré  qui 

pressoit  Madame  d'Avenet,  j'ay  esté  trouver  le  cardinal  de  Richelieu 

(1)  Charles  de  Gonzague,  qui  à  tous  ses  titres  devait  joindre,  en 
1628,  celui  de  Prince  de  Mantoue  et  de  Monferrat,  avait  toutes  les 
aspirations  d'un  véritable  souverain.  Après  la  fondation  de  Charleville. 
il  créait  un  ordre  de  chevalerie  et  battait  monnaie,  puis  il  équipait  ù 
ses  frais  une  tlotte  dont  il  prétendait  aider  les  affaires  du  Roi.  C'est 
à  cette  dernière  tentative  qu'il  est  fait  allusion  ici. 
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auquel  j'ai  donné  une  lettre  que  j'ai  fait  faire  au  s'  du  Boftc,  dont  je 
vous  envoie  copie.  Je  lui  ay  dit  le  mérite  de  l'afifaire  ;  il  m'a  dict  que 
j'en  donnasse  un  mémoyre  à  Monsieur  d'Herbaull,  afin  d'en  parler  au 
Conseil  :  il  fera  absolument  pour  vous  tout  ce  qui  sera  de  son  pouvoir; 
lesquelles  paroles  je  croiray  après  les  effects.  I^éanmoings,  j'ay  estimé 
que  auparavant  que  de  donner  le  mémoire  audit  sieur  d'Herbault 
(lequel  je  feray  dresser  par  le  s"  Loysel)  qu'il  estoit  à  propos,  puis- 
qu'on debvoit  parler  de  celte  affaire  au  conseil,  auquel  le  cardinal  de 
La  Rochefoucault  assiste,  de  luy  porter  une  lettre  de  vostre  part  et 
luy  dire  Testât  de  ceste  affaire  pour  luy  oster  le  scrupule  de  la 
conscience,  ce  que  je  feray  demain  auparavant  le  retour  du  Roy,  et  ne 
perdray  aulcun  temps  en  ceste  affaire,  de  laquelle  j'advertiray  Madame 
vostre  sœur,  de  heure  &  aultre,  pour  vous  y  assister  quand  elle  le  jugera 
à  propos. 
A  Paris,  le  16  février  1625.  S\gi\é  ;  Charnizay. 

(F.  fr.  9296  — 3801,  M62.) 

CJiamizay  à  Af.  le  duc  de  Nevers, 
(Même  sujet.) 

.....Pour  l'affayre  d'Avenay  j'ai  vu  M'  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucault qui  dict  que,  encor  qu'il  n'eust  pas  accordé  ce  qu'a  fait  le  Pape, 
néanmoins  il  n'avoit  que  dire  à  la  volonté  de  Sa  Sainteté  à  laquelle 
il  n'avait  garde  de  contrevenir,  m'ayant  asseuré  qu'il  n'y  apporteroit 
aucune  difficulté.  J'ai  aussy  veu  Mons'  d'PIerbauIt  auquel  j'ay  donné 
le  mémoyre  que  j'ay  dressé  par  l'advis  du  sieur  Loysel  et  l'ay  instruit 
de  l'affaire,  ensemble  Monsieur  Heudier,  son  premier  commis,  pour 
l'en  faire  souvenir.  Je  verray  demain  du  matin  le  Père  Seguiran  et 
luy  donnerai  une  lettre  de  votre  part  ensemble,  Mons**  de  Cbomberg, 
puisque  l'affaire  doit  être  proposée  au  conseil  où  il  se  trouvera  :  et 
incontinent  après  le  retour  du  Roy,  je  ne  manqueray  de  le  voir  pour 
luy  dire  en  quel  estât  est  cette  affaire  et  comme  en  conscience  il  la 
peut  accorder  à  Mademoiselle  vostre  Olle,  puisque  Sa  Saincteté  l'a 
trouvée  bonne  et  n'en  fait  difficulté  ;  et  lorsque  l'affaire  en  sera  à  ce 
point,  j'espère  que  personne  ne  pourra  courre  sur  vos  brisées.  Je 
donne  avis  à  Madame  vostre  sœur  tous  les  jours  de  ce  que  dessus, 
afin  quelle  juge  quand  il  sera  à  propos  quelle  preigne  la  payne  de 
fayre  les  suffrages  nécessaires,  s'il  en  est  besoing. 

A  Paris,  ce  18  février  1625.  Signé  :  Charnizay. 

A  Monseigneur  de  Nevers. 
(F.  fr.  9296—3801,  ^  75. 

Charnizay  au  duc  de  Neverê. 

(Même  sujet.) 

Cependant  on  ne  laissera  de  faire  pour  vostre  affaire  d'Avenay 
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tout  ce  qui  se  pourra,  au  moins  vous  pouvez  croire  que  ce  qui  dépendra 
de  moy  y  sera  absolument  employé,  et  ne  manqueray  de  solliciter 
Madame  vostre  sœur  de  vous  y  rendre  les  offices  nécessaires'.  Voilà 
pour  l'heure  le  principal  sujet  du  voyage  de  ce  porteur. 

A  Paris,  ce  20  febvrier  1625. 

Chabnizay. 
Au  dos  est  écrit  :  A  Monseigneur. 

(9296  —  3801,  ^  76.) 

26  février  1625. 
Madame  de  BeauvUliers  au  duc  de  Nevers. 
(Principalement  au  sujet  du  prieuré  de  Saint-Joseph.) 
Monseigneur, 

Nostre  Seigneur  vous  donne  son  saint  amour. 

Je  croys  que  maintenant  Monsieur  de  d'Houville  vous  aura  donné 
les  précédentes  dont  je  l'ay  chargé  et  espère  que  à  son  retour  il  m'ap- 
portera de  voz  nouvelles  et  me  dira  l'espérance  que  vous  en  avès,  ayant 
ung  désir  extrême  de  veoir  cest  aflaire  assuré  :  le  contentement  que 
j'ay  heu  de  son  commencement  m'a  desja  donné  de  la  santé,  estant 
maintenant  beaucoup  mieux.  J'ay  eu  des  lectresde  mon  procureur  de 
Paris  qui  me  mande  estre  très  nécessayre  que  je  face  escrire  à  Mon- 
sieur le  premier  Président  et  aultres  ;  parceque  maintenant  uog  appel 
interjette  par  les  filles  de  Saint-Joseph  se  doibt  juger,  et  puys  après 
la  réintégrande,  qui  importe  grandement  à  nostre  affaire.  Vousm'avés 
fait  l'honneur,  Monseigneur,  de  m'asseurer  que  vous  me  prolégerîés  et 
que  vostre  faveur  ne  me  sera  poinct  desniée;  je  vous  en  supplie  très 
humblement  et  d'escrire  à  quelques  uns  de  nos  présidans,  le  nom  des- 
quels je  les  envoyé  h  Monsieur  Dumesnil  qui  vous  fera  entendre  en 
quel  estât  est  nostre  aflayre.- Monsieur  Loysel  est  nostre  raportenr 
dont  j'ay  bien  de  la  joye  car  il  est  fort  serviteur  de  Madame  de  Lon- 
guevilie  et  de  son  conseil.  J'espère,  Monseigneur,  que  quelque  jour 
vous  verres  et  recevrès  du  contentement  de  ceste  mayson  de  Saint- 
Joseph,  estant  ung  bon  signe  que  les  commencements  soyent  sy  diffi- 
ciles, la  fin  nous  en  sera  plus  heureuse.  Je  vous  en  demande  très 
humblement  pardon  sy  je  vous  importune  sy  souvent.  Je  supplye  Nostre 
Seigneur  me  donner  la  grâce  de  vous  randre  les  très  humbles  ser- 
vices que  je  vous  doibtz  en  calité  de 

Vostre  très  humble  et  très  affectionnée  servante. 

De  Beauyilliers,  abbesse  d'Aveoay, 
Monseigneur 
XXVI  febvrier  1625.  (F.  fr.  4727,  f  121.) 
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Le  duc  de  Nevera  à  M.  VAvchevéquo  de  Reims  (?). 

(Il  invoque  son  appui  en  faveur  de  Madame  de  Beauviiliers  et  du  procès 
qu'elle  soutieni  à  propos  de  son  prioré  de  Saint-Joseph,  et  à  laquelle 
il  est  Tort  obligé  pour  la  bonne  nourriture  qu'elle  donne  à  deux  de 
ses  filles  au  couvent  d'Avenay.) 

Monsieur,  je  ne  puis  refuser  aux  prières  de  Madame  l'abessed'Àvenetce 
qu'elle  désire  de  mon  intercession  envers  vous  ;  puisque,  outre  sa  vertu 
qui  la  rend  estimable  d'un  chaqun.  je  me  sens  luy  estre  encores  infi- 
niment obligé  de  la  bonne  norriture  qu'elle  donne  à  deux  de  mes  filles 
dans  son  monastère.  Ces  considérations  donc,  Monsieur,  me  font  es- 
pérer que  vous  ne  recevrez  ceste  lettre  à  importunité,  par  laquelle  je 
vous  suppliray  de  Ipy  vouloir  rendre  une  favorable  justice,  aM  sujet 
d'un  procès  qu'elle  a  contre  aucuns  de  la  ville  de  Chaalons,  touchant 
la  formation  d'un  prieuré  qu'elle  y  a  estably,  duquel  j'apprens  que 
Monsieur  Loysel  est  rapporteur.  Vous  asseurant  que  je  participe  de 
beaucoup  à  l'obligation  qu'elle  vous  en  aura  ;  dont  j'espère  encore  vous 
remercier  bientost  de  vive  voix,  et  en  l'attente  de  contentement,  accor- 
dez-moy  toujours,  s'il  vous  plaist,  la  continuation  de  vos  bonnes  grâces 
et  la  qualité  de 

Monsieur, 

Votre  serviteur  plus  afiectionné. 
(F.  fr.  4,712,  f  62.) 

27  février  1625. 

Chamizay  à  M.  le  duc  de  Nevers. 

(Suite  des  sollicitations  pour  l'abbaye  d'Avenay.) 

Pour  vostre  affaire  d'Avenay,  je  vous  mande  Testât  ou  elle 

est  k  présent.  Je  croy  que  madame  vostre  eœur  vous  en  escript  et  m'a 
asseuré  quelle  y  feroit  comme  pour  elle.  J'en  parlai  encore  hier  matin 
au  Roy,  suivant  vostre  advis,  et  luy  ay  dit  que  selon  le  commandement 
qu'il  m'avoit  fait,  j'ai  parlé  de  ceste  dite  affaire  à  messieurs  les  cardi- 
naux de  Richelieu  et  de  la  Rochefoucault  et  à  M.  de  Chomberg  qui, 
tous  m'ont  asseuré  n'y  treuver  nulle  difficulté,  puisque  le  Pape  treu- 
voit  moyen  de  l'accorder  sans  que  la  conscience  de  Sa  Majesté  y  fut 
intéressée  et  qu'il  ne  restoit  plus  autre  chose  sinon  qu'il  lui  pleust  de 
commander  à  Monsieur  d'HerbauIt  d'en  expédier  le  brevet  et  la  dé- 
pesche  à  Monsieur  de  Dethune  son  ambassadeur,  de  quoy  je  suppHois 
très  humblement  Sa  Majesté  de  vostre  part.  A  quoi  il  m'a  répondu  que 
je  dise  à  Monsieur  d'HerbauIt  qu'il  luy  parlast  de  ceste  dite  affayre,  ce 
que  je  n'ay  voulu  exécuter  que  premièrement  Madame  vostre  sœur 
n'aye  fait  les  suffrages  nécessaires  aux  Messieurs,  afin  que  lorsque 
ledit  sieur  d'HerbauIt  en  parlera  au  Roy  ils  se  ressouviennent  que 
madite  Dame  a  fortifié  les  recommandations  que  j'ay  desja  faites.  I/>rs- 
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qu'elle  aura  exécuté  ce  quelle  désire,  et  quelle  me  commandera  de 
presser  ledit  d'Uerbaultd'en  parler,  je  n'y  manqueray  pas.... 

ChArnizay. 

Â  Paris)  ce  27  février  1625,  à  dix  heures  du  matin. 

Au  dos  est  escrit  :  A  Monseigneur. 

D'une  autre  main  :  Lettre  de  M.  de  Chprnizay,  de  Paris  du  27 
de  février  1625,  receue  à  Charlevîlle  le  premier  de  mars  suivant. 

Instruction  sur  les  formalités  à  remplir  par  Madame  de  BêauviÙiers, 
pour  substituer  à  sa  place  Benoîte  ou  Bénédicte  de  Gonzague, 

La  procuration  que  madame  Françoise  de  Beauvilliers,  abbesse  de 
Tabbaye  d'Avenay,  a  passée  pour  supplier  Nostre  Saint  Père  le  Pape 
d'avoir  agréable  Teslection  et  nomination  quelle  a  faicte  de  la  personne 
de  madame  Benoiste  de  Gonzague  et  de  Cleves  pour  luy  succéder  en 
la  charge  et  dignité  abbatiale,  est  en  bonne  forme.  Il  est  besoing 
maintenant  quelle  en  fasse  passer  une  aultre  à  ses  religieuses  saivant 
le  formullaire  que  j'envoye  avec  le  présent  mémoire.  Oultre  ce,  il  est 
nécessaire  d'avoir  attestation  de  la  vie  ,et  mœurs  de  ladite  dame  de 
Gonzague  et  de  Cleves  et  sa  profession  de  foy,  ce  qui  doibt  estre  faict 
devant  Monseigneur  Tarchevesque  de  Reims  où  l'un  de  Messieurs  ses 
officiaux.  Et  dans  ladite  attestation  sera  rapporté  comme  elle  est  fille 
légitime  de  Monseigneur  le  duc  de  Neverset  dedeffuncte  madame  sa 
femme  :  que  dès  son  enfance  elle  a  esté  mise  dans  ladicte  abbaye  d'A- 
venay  et  soigneusement  nourrye  et  instruite  par  Jadite  dame  de  Beau- 
villiers,  abbesse.  Que  ladite  dame  de  Gonzague  et  de  Cleves  est  âgée 

de ansseullement  :  que  depuis  quelques  mois  en  ça,  l'habit  de  rel- 

ligieuse  et  de  novice  luy  a  esté  baillé  ;  qu'il  est  à  désirer  et  souhaiter 
que  cette  abbaye  pour  sa  conservation,  etc.,  etc.  Il  faudra  aussi  toucher 
quelque  chose  des  mérites  et  vertus  de  mondit  seigneur  le  duc.  Pour  le 
regard  de  la  profession  de  foy,  si  mondit  seigneur  l'archevesque  ne 
peult,  à  cause  de  son  vieil  aage  se  transporter  à  Avenay,  pour  la  re- 
cevoir, il  y  envoyera  et  donnera  commission  à  l'un  desdite  ofTidanlx, 
ou  à  ung  chanoine  ayant  dignité  dans  son  église  :  Lequel  estant  arrivé 
audict  Avenay,  fera  faire  (adite  profession  :  et  fauldni  se  servir  de  celle 
qui  est  imprimée  et  qui  s'envoye  aussy  avec  le  présent  mémoyre,  et 
dans  laquelle  et  es  première  et  penultiesme  lignes  qui  sont  en  blanc,  et 
après  les  mots  Ego  et  Ego  idem^  ladite  dame  de  Gonzague  et  de 
Cleves  escripra  ce  qui  ensuit  :  Soror  Benedicta  de  Gonzaguea  et  de 
Clevps,  monialis  nondum.  professa  monasterii  monialium.  d' Avenay. 
Et  au  bas  de  ladite  profession  imprimée  se  fera  un  procès  verbal  de 
la  teneur  qui  ensuit  : 

Nos Universis  présentes  litteras  inspecturis  Salutem  in  Domino  : 

Notum  fhcimus  et  attestamur  quod  personaliter  coram  nobis  instituts. 
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eadem  Wustrissima  et  Reverendissima  Domina  Beiiedieta  de  Gon- 
zague  el  de  Cleves,  ad  côlloquium  dicti  monasterii  existens,  supra- 
dictam  fldei  proressionem,  gallico  sermone  illi  per  nos  explicatam 
genibus  flexis,  perlegit  et  proressa  est  :  omnes  que  et  singulos  arti- 
cuios,  sicut  conscripti  sunt^  firmiter  tenere  et  credere  et  omni  vita 
credituram,  jure  jurande  super  saoctis  Dei  Ëvangeliis  promisit  no- 
men  que  et  cognomen  in  prima  et  penultima  lineis  dicte  professionis 
fldei  manu  propria  scripsit,  presentibus  N...  et  N....  testibus.  In 
quorum  fidem,  présentes  litteras  signavimus  et  per  N...  Notarium 
Apostolicum,  subscribsi^  ac  nostro  sigillé  muniri  fecimus.  Datum  in 
diclo  monasterio  de  Avenaio, 

Et  d'aultant  qu'il  sera  difficile  de  trouver  sur  les  lieux  des  per- 
sonnes de  qualité  convenable,  pour  déposer  de  la  vie  et  mœurs  de  la- 
dite dame  de  Gonzague  et  de  G  levés,  de  son  extraction  et  naissance  et 
des  mérites  de  monseigneur  son  père,  le  rapport  qu'en  fera  mondit 
seigneur  l'Archevêque  de  Reims  pourra  suffire,  sans  qu'il  soit  besoing 
de  cercher  d'aultre  tesmoignage. 

1625,  —  Modèle  de  la  procuration  que  devront  signer  les  reli- 
gieuses d'Avenay  pour  approuver  le  choix  que  madame  Françoise 
de  Beauvilliers,  leur  abbesse,  a  fait  de  Bénédicte  de  Gonzague 
pour  luy  succéder. 

In  nomine  Domini,  Amen.  Tenore  hujus  presentis  public!  instru- 
menti,  cunctis  pateat  evidenter  et  sit  notum  quod,  anno  ejusdem  Do- 
mini millésime  sex  centesimo  vigesimo  quinte, —  die...  Pontîficatus 
sanctissimi  in  Christo  Patrls  et  Domini  nostri,  Domini  Urbani»  divina 
providentia  Pape  octavi,  anno  secundo.  In  nostrum...  publicum  aucto- 
ritate  apostolica  notarium....  presentia  présentes  et  personaliter  consti- 

tute  Deo  dévote  sancte  moniales 

Omnes  Reliigiose  professe  monasterii  monialium  Sancti  Pétri  d'A- 
venay,  ordinis  sancti  Benedicti,  Remensis  diœcesis,  certiores  facte 
reverendam  Dominam  Franciscam  de  Beauvilliers  dicti  monasterii 
Abbatissam,  elegisse  et  nominasse  eidem  sanctissimo  nostro  Pape  et 
sancte  sedi  apostoiice,  illustrissimam  et  reverendissimam  Dominam 
Benedictam  de  Gonzague  et  de  Gleves,  filiam  illustrisslmi  Principis, 
Domini  Caroli  de  Gonzague  de  Cleves,  Duels  Nivernensis  et  Rethe- 
lensis,  Francie  paris,  christiane  militie  e(iuitum  Prefecti,  ac  pro  rege 
in  proviociis  Brie  et  companie  Gubematoris...  QueTn  dicto  monasterio 
ab  infantiâ  educata  fuit,  et  ab  aliquibus  mensibus,  habitum  per  mo- 
niales ejusdem  gestari  solitum,  suscepit  et  gerit  ;  ad  eflTectum  ut  eadem 
illustrissima  domina  Benedicta  de  Gonzague  et  de  Cleves  ad  hujus 
modi  monasterium  d'Avenay  libères  habeat  aecessum  et  successum, 
cum  primum  illud  vacaverit  per  decessum  ejusdem  Révérende  domine 
Fraocisse  Abbatisse,  seu  aliam  quam  libet  dimissionem  et  nomina- 
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tionem,  quando  quidem  illis  et  dicto  monasterio  penitilis  maltom  et 
fructuoaa,  et  in  quantum  opiMest,  conslituunt  Procuratores  suos..... 

absentes  tanquam  pnesentes   et  oram  quemlibet  in 

Bolidum  specialiter  et  expresse,  ad  ipsarum  Dominarum  constituentiam 
nominibus,  et  pro  eis  Romana  in  Curia,  Caméra  et  Cancelaria  aposto- 
licis  ei  alibi  ubi  opus  erit,  standum  et  comparendum,  ac  earum  per- 
sonam  representandum,  ibique  prefato  serenissimo  domino  nostro  Pape 
et  sancte  sedi  Âpostolice,  se  omnes  ratam  atque  gratissimam  habere 
nominationem  et  electionem  predictam  ac  litterarum  expeditionibus 
desuper  necessariis,  libenter  consentiendum  et  consensum  prœstandom, 
et  generaliter  alia  omnia  etsingula  circa  prsmissa  necessaria  et  opor- 
tuna,  faciendum,  dicendum  et  exercendum.  De  quibus  praemissis  om- 
nibus praBrate  domine  constituentes  voluerunt  unum  et  plura  instra- 
menta  conflci  et  expediri  ac  Romanam  transmitti,  ad  effectum  premium. 
(F.  fr.  4727,  f»  31.) 

Le  duc  de  Nevera  à  M.  l'Archevêque  de  Reims.  (?) 

(Il  ne  sait  comment  lui  exprimer  sa  reconnaissance  de  ses  nombreux 
services.) 

Monsieur,  il  me  faudroit  avoir  une  plume  angélique  pour  vous  pou- 
voir assés  dignement  remercier  de  tant  de  peines  qu'il  vous  a  pieu  de 
prendre  pour  nostre  petite  novice,  dans  la  rigueur  decethyver  :  mais 
comme  elle  me  manque  et  un  stile  assés  relevé,  j'auray  recours  à  mes 
services,  pour  essayer  de  me  dégaiger  d'une  si  estroite  obligation; 
ayant  cependant  prié  le  sieur  d'Esdouville,  temoing  de  vos  faveurs,  de 
vous  en  tesmoigner  aussy  de  ma  part  mon  véritable  ressentiment,  en 
attendant  que  je  le  puisse  moy-mesme  faire  de  vive  voix.  Vous  su- 
pliant  de  me  conserver  tousjours  la  part  que  vous  m'avez  promise  en 

vos  bonnes  grâces,  et  de  croire  que  je  suis etc. 

(P.  fr.  4712,  f*  53.) 

L'Archeveaque  de  Reims  à  M.  le  duc  de  Nevera. 

Monseigneur, 
J'ay  receu  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escripre  touchant 
l'indiscrétion  du  curé  de  Saint-Maurice  de  nostre  ville  :  J'ay  mis  la 
cause  entre  les  mains  de  mes  offlciaux  qui  sont  (compétans)  en  matière  de 
crime  pour  les  ecclésiastiques.  Je  vous  supplie  de  croire  que  j'en  feray 
faire  une  exacte  justice  particulièrement  pour  vostre  respect,  et  vous 
supplye.  Monseigneur,  comme  mon  principal  patron,  si  l'occasion  se  pré- 
sente de  faire  scavoir  au  Roy  mes  continuels  travaux  et  la  grande  né- 
cessité que  j'endure,  par  la  séparation  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  et 
les  charges  que  porte  TArchevesque  en  faveur  de  Madame  de  Sainte 
Pierre,  oultre  les  ordinaires.  Si  par  vostre  faveur  et  autorité  je  pou- 
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vois  avoir  (fuelque...  de  Sa  Majesté,  pour  m'ayder  de  payer  mes  grandes 
debtes,  encourues  par  la  nécessilé  de  mes  affaires,  tant  des  bulles 
mainlevé  de  mon  bien,  pallium,  que  réparations  nécessaires  de  la  maison 
archiépiscopale  ruinée,  je  serai  obligé  éternellement  à  demeurer  toute 
ma  vie,  Monseigneur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Gabriel,  Archevesque  de  Reims. 
A  Reims  ce  III*  apvril  1625. 
(F.  fr.  4727,  ^  107.) 

Madame  de  Beauvilliers  au  duc  de  Neoers 

Cette  pièce,  quoique  étrangère  à  Madame  Bénédicte,  n*en 
a  pas  moins  d'intérêt.  Madame  de  Beauvilliers  se  plaint 
amèrement  d*un  M.  de  la  Boullaye  et  de  sa  compagnie  de 
chevaù-légers  et  de  leurs  exactions  à  Somme-Suippe,  de 
M.  de  Bussy,  dont  les  soldats  à  Suippes  commettent  toute 
sorte  de'^ violences.  Elle  dénonce  les  pratiques  d'un  baron 
de  la  Ramée,  agent  du  comte  de  Tilly,  pratiques  qui  sem- 
blent menacer  le  pays. 

Monseigneur,  Nostre-Seigneur  vous  donne  aes  saintes  grâces.  Je  suis 
si  malheureuse,  que  tous  les  jours  il  se  présente  des  occasions  nou- 
velles de  vous  importuner,  de  quoy  j*ay  un  très  grand  desplaysir,  et 
particulli  rement  qu'il  faut  que  je  vous  fasse  entendre  le  peu  de  res- 
pect que  la  compagnie  de  chevauU-légers  de  Monsieur  de  la  Boullaye 
nous  aporte,  ayant  non  obstant  vostre  sauvegarde  logé  à  Somme-Suippe 
et  y  a  demeuré  cinq  jours  entiers.  Monsieur  de  Livry  a  pris  la  peine  d'y 
aller  les  prier  de  vostre  part  d'en  desloger,  ce  qu'ils  n'ont  jamais  voulu 
faire,  quofque  ledict  de  Livry  leur  aye  faict  entendre  que  c'estoit  à 
vous  qu'ils  s'alacquaient  et  non  à  moi  :  mes  la  résolution  estoit  prise  qu'il 
falloit  ruyner  nos  terres,  car  quelques  jours  auparavant  ung  homme 
de  Monsieur  de  Bussy,  estant  à  Suippe,  a  demandé  à  ung  habitant  de 
là  combien  il  y  pouvoit  avoir  d'hommes  de  guerre;  et  il  lui  dict  qu'ils 
étoient  huict  cens  hommes  ;  il  luy  dict  si  ung  resgiement  de  mille 
hommes  ne  forceroient  pas  bien  le  bourg?  qui  témoigne  qu'ils  ont 
quelque  mauvaise  intention.  J'ai  cru  d'estre  obligée  de  vous  en  donner 
avis,  et  vous  supplier  très-humblement  d'y  apporter  de  l'ordre  car  ils 
logent  sans  despartemant  et  à  discrétion.  Je  vois  l'heure  qu'ils  se  vien- 
dront jecter  dans  notre  bourc  d'Avenay,  qui  donneroit  bien  de  l'effroi 
à  nos  bonnes  filles.  Je  n'ai  pas  voulu  en  rien  mander  à  Monsieur  de 
Mariliac  avant  que  jay  heu  votre  comendement.  En  l'attendant  j'ad- 
jQuste  yci  ung  avis  que  l'on  m'a  envoyé  pour  vous  donner  :  qui  est  que 
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ung  nommé  le  Baron  de  la  Ramée,  calité  par  lay  prise,  et  c|tti  eftl 
avec  le  Conte  de  Tilly  el  qui  a  servi  aultrefoys  à  Chabrison,  fermier 
des  bois  de  la  vallée  de  Vinay,  lequel  a  eslé  recognoistre  tou»  les  pas- 
sages et  villes  de  la  frontière  depuis  Strasbourg,  jusques  à  Paris,  et 
mesme  a  faict  la  carte  du  pays.  11  y  a  encore  le  fils  d'ung  jardinier, 
proche  de  Paris,  qui  est  avec  ledict  Conte  de  Tilly,  qui  faict  le  mesme 
traflcq.  Cest  avis  vient  de  bon  lieu.  L'on  me  prie  de  vous  le  faire 
savoir.  Je  suis  et  serai  toute  ma  vie,  Monseigneur,  vostre  très  humble 
et  très  Adèle  servante 

15  avril  1625.  F.  Beadvilliers,  abb*  d'Avenay. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  duc  de  Nevers,  à  Paris. 


ILILILITL*  Abbesse.  —  Hadame  Bënédiete 
de  Cïolixairœ* 

(1625-1637.) 

Nous  avons  employé,  à  rarticle  précédent,  la  meilleure 
partie  des  extraits  et  pièces  que  nous  possédions  sur  notre 
jeune  abbesse  :  nous  y  ajoutons  ici  quelques  documents 
nouveaux,  notamment  un  extrait  d  un  panégyrique  de  la 
duchesse  de  Nevers,  la  mère  des  trois  sœurs,  Marie- 
Louise,  Anne  et  Bénédicte. 

Il  est  bien  vrai  que  dans  cette  princesse,  si  pieuse  cl 
si  humble,  suivant  le  panégyriste,  on  reconnaît  difTicile- 
ment  l'altiëre  duchesse,  telle  que  nous  la  montrent  les 
mémoires  du  temps,  et  notamment  sa  Jutle  contre  La 
Vieuville,  lors  de  la  brouille  du  duc  et  du  maréchal 
d*Âncre.  Mais  Thistoire  des  grands  est  pleine  de  pareils 
contrastes. 

Cette  curieuse  pièce  a  pour  titre  : 

Miroir  des  Dames  sur  les  vertus  héroïques  de  très- 
haute  et  très-illustre  princesse  Catherine  de  Lorraine^ 
duchesse  de  Nevurs  (fille  du  duc  de  Mayenne  :  mariée 
à  Soissons  en  février  1699 y  morte  en  1618)  (1). 

(1)  BibU  nat.  f.  fr.  4729. 
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*  Ce  t'estoit  poioct  de  merveille  de  la  voir,  quelquefois,  richement 
vestoe,  puisque  sa  naissance  et  sa  qualité  le  requéraient  ;  mais  Tadmi- 
ration  eust  bien  esté  extresme,  si  les  yeux  eussent  peu  pénétrer  à  tra- 
vers les  habits,  pour  voir  ung  rude  silice  et  une  chaisne  à  petites 
pointes  qu'elle  avoit  sur  sa  chair  nue.  Le  plus  souvent  on  lenoit  et 
tient  on  encor  comme  ung  prodige  de  dévotion,  entendant  qu'une  prin- 
cesse demeuroit  les  cinq  et  six  heures  à  genoux  ;  mais  que  n'eust-on 
pas  dit  si  en  ung  coin  de  son  cabinet  on  eust  entendu  le  bruiet  des 
coups  dont  elle  matait  sa  chair  aveq  une  rude  discipline  ;  et  qu'en 
peult  on  dire  maintenant,  en  entendant  le  récit,  sinon  que  nos  jours 
n*en  scavent  plus  de  semblables  I  Les  dames  trouveront  cecy  bien  amer 
et  d'aultant  plus  qu'il  leur  est  advis  qu'elles  ne  sont  nées  que  pour  les 
délicatesses.  Plusieurs  feront  difficulté  de  le  croire;  et  moy  j'en  eusse 
faict  aussi  bien  qu'eux^  si  personnes  dignes  d^  foy  ne  m'avoient  asseuré 
avoir  veu  les  disciplines  ;  et  une  de  ses^  femmes  de  chambre  confirme 
daventage  comme  en  ayant  ouy  les  coups,  et  trouvé  maintesfoys  et 
haire  et  dissipline  derrière  le  ehais  de  son  lict,  quand  pour  estre  di^ 
vertye  ailleurs,  elle  les  y  avoit  oublyées.  Elle  avoit  faict  faire  ung 
petit  coffre  exprès  pour  tenir  telles  pièces  qu'elle  tenoit  plus  chères 
que  toutes  les  perles  et  pierreries,  puisque  de  celles  cy  on  en  pou- 
voit  avoir  la  veue  et  le  toucher  souvent.  Mais  celles  là  n'estoient  com- 
muniquées à  personne,  gardant  tousjours  elle  mesme  la  clef  du  coffre 
qu'elle  se  faisoit  donner  soir  et  matin,  pour  prendre  et  remectre  ce 
qui  estoit  dedans,  sans  qu'on  peuct  sçavoir  que  c'estoit,  sinon  après 
qu'on  les  eust  trouvées  derrière  son  chevet,  dont  elle  receust  du  des- 
plaisir et  recommanda  à  celle  qui  en  avoit  faict  la  rencontre  de  n'en 
rien  dire  à  personne.  De  mesme  lirons-nous  de  Saincte  Chunegonde 
qu'elle  portoit  tousjours  le  cilice,  sans  voulloir,  en  nulle  façon,  le 
poser;  non  pas  mesme  en  ses  maladies,  voullant  mourir  dans  ceste 
rude  et  hérissée  chemise  sur  le  corps.  Et  le  grand  Sainct  Henry,  son 
espoux  et  parent  de  nostre  vertueuse  princesse,  ne  prenoit  jamais  ses 
habitz  impériaux  qu'avecq  la  permission  de  son  confesseur  et  après 
avoir  faict  à  ses  pieds  inventaire  de  ses  péchez  et  mortifié  sa  chair, 
par  une  forte  et  longue  discipline. 

«  Durant  le  temps  des  indulgences,  qui  sont  assez  fréquentes  à  Paris, 
par  la  libéralle  concession  des  Souverains  Pontifes,  selon  que  les  mi- 
sères et  les  varietez  des  temps  le  requièrent,  pour  mitiger  la  cholère 
de  Dieu,  irrité  contre  les  péchez  du  monde,  ou  pour  obtenir  de  luy 
quelques  faveurs  particullières  dont  la  nére^^sité  est  de  grande  impor- 
tance, on  voyoit  ceste  illustre  princesse  les  gagner  avecq  ung  exemple 
particullier  :  car  allant  d'ung  bout  de  Paris  k  l'autre  tout  à  pied  et 
peu  de  personnes  avecq  elle  et  visitant,  de  ceste  sorte,  les  églises  or- 
données pour  jouir  du  fruict  des  indulgences,  donnoit  aultant  de  tes«> 
moignages  de  sa  vertu,  que  du  peu. d'estime  qu'elle  faisoit  du  monde^ 
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et  du  violent  désir  qui  luy  enflammoit  le  eœui*  de  servir  à  Dieu,  les 
injures  du  temps,  n'estant  capables  de  divertir  ses  affections,  non  plus 
que  la  distance  des  lieux  ;  et  bien  souvent,  en  temps  de  pluye,  on  Ta 
veue  aller  à  pied  de  son  bostel,  aux  Feuillans,  aux  Capuchins  ou  aux 
Minimes,  gaigner  les  pardons  et  là  demeurer  les  heures  entières  à 
genoux,  quelque  incommodité  qu'elle  eust  soufferte,  en  y  allant,  ou 
pu  souffrir,  en  y  estant,  à  cause  de  la  foule  du  peuple  qui  est  très 
grande  en  telles  occasions.  A  la  vérité,  voilà  des-actions  violantes  et 
des  ferveurs  non  pareilles,  que  les  siècles  à  venir  pourront  à  peine  se 
persuader  :  car  ne  voyant  rien  de  semblable  durant  leurs  jours,  ilz 
croiront  qu'on  leur  a  voulu  imposer,  mettant  au  nombre  des  fables, 
pour  ne  Ta  voir  veu,  ce  que  noz  yeux  sont  contrainctz  d'admirer.  Mais 
que  diroient-ilz  donc,  si,  après  l'avoir  veu  ainsy  incommodée,  ilz 
l'eussent  veue  entrer  dans  son  cabinet  et,  fermant  la  porte  sur  elle, 
y  demeurer  les  heures  entières  ! 

«  De  ceste  violante  affection  et  sy  austère  sorte  de  vie  prenoit  nais- 
sance ung  extrême  désir  et  zellé  incomparable  de  la  gloire  de  Dieu  et 
de  l'accroissement  de  service  qui  luy  est  deub  par  les  enfans  de  son 
Eglise;  Car  le  véritable  amour  n'est  jamais  content  de  la  possession  de 
la  chose  aymée,  comme  le  premier  fruict  de  ses  désirs  ;  mais,  ea 
oultre,  redierche,  avecq  passion,  son  bien  et  son  adyancement  :  ayme 
tout  ce  qu'il  voit  luy  estre  à  contentement  de  teste;  et  hayt  à  mort 
tout  ce  qui  luy  est  contraire  ou  luy  deplaist  ;  et  reçoit  pareille  conso- 
lation de  son  advénement  que  du  sien  propre  ;  et  par  ainsy,  mectant 
en  arrière  ses  intérectz  particulliers,  n'employé  son  soing  et  son  estude 
qu'à  la  consen'ation  ou  accroissement  de  ceux  qu'il  ayme  d'amour, 
croyant  que  ce  sont  les  siens  propres.  Ceste  vertueuse  et  illustre 
princesse  avoit  trop  d'amour  pour  Dieu,  pour  mectre  en  œuvre  l'aug- 
mentatioh  de  son  honneur;  sa  piété estoit  trop  fervente,  pour  se  con- 
tentant de  son  propre  salut,  n'estre  esprise  d'aucune  solicitude  pour 
celuy  de  son  prochain.  Hon  zcUe  estoit  trop  violent  pour  ne  penser 
qu'à  soy-mesme,  ou  à  sa  famille,  rendant  ou  faisant  rendre  a  Jésus- 
Christ  l'honneur  qui  luy  est  deub;  mais  il  failloit  daventage  prousser 
par  tous  moyens  l'accroissement^  de  sa  gloire  au  lieu  où  il  recevoit 
desjà  quelque  honneur;  et  ne  laisser  (s'il  fault  que  je  le  die)  aucune 
pierre  à  remuer,  pour  augmenter  son  culte  et  son  service.  Pour  ceat 
effcct,  elle  n'espargnoit  ny  peyne,  ny  travail,  ny  moyen.  Son  loisir 
estoit  trop  bien  employé  quand  les  choses  pouvoient  réussir  selon  leurs 
projects.  Sa  bourse  estoit  plus  promptement  ouverte  pour  TEglIse  que 
pour  des  perles  ;  et  bien  souvent  où  les  advis  et  mandemens  ne  pou- 
voient réussir,  elle  s'y  transportoit  en  personne. 

c  Si  elle  alloit  aux  champs,  cestoit  tousjours  avecq  dessaing  particul- 
lier  de  la  gloire  de  Dieu,  et  partous  les  lieux  de  ses  terres  faisoit 


Digitized  by  VjOOQIC 


APPENDICE  Si  8 

comme  une  visite  aux  églises  ;  mandoit  les  curez  et  la  pluspart  des 
parroissiens  l'informoit  de  Testai  de  l'église;  se  faisoit  monstrer  les 
ornemens  ;  voulloit  sçavoir  quel  revenu  il  y  avoit  pour  l'entretenir  ; 
et,  à  la  fin,  jamais  n'en  sortoit  qu'elle  n'y  eust  laissé  quelque  marque 
de  sa  dévotion  et  de  son  zèle;  aux  uoga.elle  donnoit  des  chapes,  à 
d'aultres  des  chasubles,  en  certains  lieux  des  aulbes,  en  d'aultres  des 
calices  d'argent,  en  d'aultres  des  paremens  d'autel.  Bref,  selon  la  pau- 
vreté et  la  nécessité  des  lieux,  elle  faisoit  largesse,  sans  rien  espar- 
gner  ;  afin  que  Dieu  y  fut  servy  avecq  plus  d'honnesteté,  de  révérence 
et  de  dévotion. 

«  Pour  cest  effect,  jamais  son  carrosse  n'estoit  dégarny  des  choses 
qui  regardent  le  service  divin  ;  et  pendant  son  séjour,  ou  à  Nevers,  à 
Paris,  ou  à  Charleville,  ou  quelqu'autre  part  que  se  fut,  elle  employoit 
la  plus  grande  partie  de  son  temps  comme  nous  avons  remarqué  cy 
devant,  à  faire  des  voiles  de  calice  ou  couidre  des  corporaux,  dont  elle 
portoit  tousjours  bon  nombre  quant  et  soy  ;  et  lorsqu'en  personne  elle 
n'avoit  la  commodilé  de  les  distribuer,  elle  les  envoyoit  à  l'évesque, 
pour  en  faire  la  distribution,  pendant  le  cours  de  sa  visite,  aux  lieux 
qu'il  trouveroit  en  avoir  faulte  et  manquement. 

«  Durant  quelques  années,  au  commencement  de  son  mariage,  elle 
ne  pouvoit  jouir  de  la  bénédiction  des  enfans  ;  et  parce  que  son  cœur 
estoit  plus  au  ciel  qu'à  la  terre,  et  ses  affections  plus  attachées  à  Dieu 
qu'au  monde,  elle  eust  plustost  recours  à  Dieu  et  aux  moyens  spiri- 
tueiz  qu'à  ceujx  de  la  terre  :  ung  grand  et  signalé  personnage  luy  pro- 
posa de  faire  vœu  à  sainct  François  de  Paule  ;  et  luy  dit  mesme  qu'il 
i'avoit  desjà  faict  à  son  intention,  avecq  promesse  à  Dieu  de  faire 
bastir  ung  couvent  de  religieux  à  Nevers,  s'il  luy  faisoit  posséder  le 
bonheur  d'ong  enfant,  qui,  en  signe  de  ce  bienfaict,  porteroit  l'habit 
de  ce  grand  sainct.  Je  ne  diray  pas  le  contentement  qu'elle  receust  de 
ceste  proposition,  on  le  jugera  assés  par  le  remerciement  qu'elle  en 
feist,  et  la  reytérant,  fist  elle  mesme  le  vœu,  avecq  obligation  devant 
dicte  de  l'accomplir  du  consentement  et  gré  de  monsieur  son  mary,  qui 
le  sachant  après,  n'en  receust  pas  moings  de  contentement,  et  tes- 
moigna  depuis  aultant  d'affection  en  son  accomplissement.  Ce  grand 
sainct  escoutases  oraisons;  Dieu  exauça  les  prières  de  ce  sienamy  et 
serviteur,  et  le  vœu  fut  effeciué  ainsy  qu'elle  I'avoit  promis.  Ce  fut 
UBg  fils  qui  nasquit  un  an  après  le  vœu,  jour  pour  jour,  qui  fut  le 
27«  jour  de  juing  1607,  qui  le  premier  sortist  de  son  mariage,  à  qui, 
avecq  l'habict,  elle  fist  donner  le  nom  de  François,  illustre  prince  vé- 
ritablement François  de  cœur  et  de  dévotion,  qui,  dans  Testât  de  son 
enfance  faisoit  paroistre  ung  courage  viril  et  une  vertu  ancienne  ; 
donnoit  des  espérances  de  promesse  et  de  vertus  non  pareilles  en  sa 
majorité,  si  Dieu  qui  prend  ses  esleuz,  quand  il  veult,  ne  Teust  ravy 
à  la  terre,  pour  le  donner  au  ciel.  Je  croy,  non  seullement  par  la 
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coDsidératioD  du  bas  aage  auquel  il  aoounit  ;  mais  encore  par  la  dévo- 
tion qu'il  tesmoi^a  à  ce  dernier  passage,  le  rendant  participant  dei 
felicilei  de  sa  mère. 

«  Incontinant  après  la  naissance  de  cet  enfsint,  pour  n«  différer  Teu- 
tier  aocoinpliisemeni  du  t<£u  :  car  en  matière  de  religion  et  singul- 
Hèremeiit  où  il  y  a  obligation  par  promesse  volontaire.  Dieu  haytiea 
délayeiliena,  on  fiéist  venir  des  religieux  pour  commencer  T^ifiee,  le 
lieu  le  ptos  commode  fut  jugé  et  ehoisy  proche  le  pareq,  où,  left  boiM 
P^re»  Minimes  ont  maintenant,  ^m  pas  uog  couvent  mhiime,  mate 
l'ung  des  plus  beaux  et  plus  accomplis  qu'ilz  ayent  en  leur  Ordre. 

•  Ceux  qui  ont  esté  sur  les  lieux  et  qui  l'ont  veu  scavent  s'il  est  vray. 
Je  n'en  veux  pas  faire  iey  la  desoriplion,  quoy  qu'elle  peust  servir  i 
mon  subject;  car  par  la  beauté  de  l'edif&ce,  on  pourroît  facilement 
conjecturer  la  grandeur  de  la  despenoe  employée  en  sa  constmetlon  ; 
et  par  Fung  et  l'aultre  aisément  inférer  l'excès  de  la  piété  de  oeate 
grande,  illustre  et  non  assez  louée  princesse.  J'aymé  mieux  toatccCois 
le  passer  soubz  silence,  afin  qu'on  voye,  à  l'œil,  ^'il  y  a  phistost  di 
manque  de  ma  part  que  de  l'excès  au  récit  de  ses  variais*  Ansay 
sommes  nous  en  ung  sièele  si  misérable  qu'à  peyne  veuli  on  adjousttr 
foy  à  ses  propres  yeux  ;  et  ceux  qui,  amis  de  la  vérité,  la  proposent 
telle  qu'elle  est,  sont  accusez  de  la  desguiser  et  soupçonnez  de  flaterie 
ou  de  mensonge.  Mais  en  cecy  je  suis  exempt  de  ceste  aprébension  et 
ne  peux  encourir  ceste  censure,  car  tout,  on  sçait,  on  a  veu,  ce  que  je 
dis;  et  ceux  qui  l'ont  ignoré  jusqu'à  maintenant,  le  pourront  apprendre 
en  mille  lieux,  car  aultant  d'églises  qu'ilz  verront  dans  les  terres  de 
ceste  illustre  princesse,  seront  aultant  de  bouches  parlantes  qui  ren- 
dront tesmoignage  de  son  zèle  et  de  sa  dévotion. 

fl  II  y  a  fort  peu  de  maisons  réformées  où  elle  n'aye  contribué  de 
quelques  ausmosnes;  et  si  la  mort  n'eust  avancé  ses  jours  aveeq  tant 
de  haste,  on  en  eust  bien  veu  d'autres  eiTectzdesa  piété?  Car  elle  avait 
proposé  de  bastir  et  fonder  ung  couvent  de  Religieuses  bénédietinet, 
à  Paris,  où  elle  avoit  desdyé  sa  dernière  fille,  dont  elle  s'estoit  accou- 
chée à  Nevers  ;  ayant  eu  ce  désir  tant  à  son  accouchement  que  pour 
les  peynes  où  elle  se  trouva,  par  le  malheur  des  guerres  civiles;  et 
luy  avoit  faict  donner  le  nom  de  Bénédictb;  qui  fut  tenue  par  des 
pauvres  qui  la  tinrent  au  baptesme,  comme  desjà  fille  de  ce  grand  sainot 
Beaoist,  patriarche  de  tant  de  religieux  :  le  tout  afin  de  u'estre  par 
nulle  occasion  divertye  de  ses  pieux  dessaîngs. 

«  £n  ce  mesme  temps  on  parloit  de  la  reforme  de  certaine  maison  de 
filles,  assez  importante,  tant  pour  la  qualitée  de  la  maison,  que  pour 
le  nom  qu'elle  tient  en  France,  par  la  naissance  et  le  nombre  des  reli- 
gieuses, et  par  ce  que  cestoit  une  entreprise  de  grande  conséquenoe,  et 
pour  le  monde  et  pour  Dieu,  et  qui  ne  pOuvoit  estre  condoiote  à  la 
perfection,  sans  ung  grand  travail  et  des  despences  imignes.  ceste 
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vertueuse  prinoesse  l'ayant  pris  en  affection,  et  en  desîrapt  avccq  aC- 
feclion  l'accomplissement,  avoit  destiné,  après  son  soing,  quarante  mil 
eiicuz  pour  une  œuvre  si  signalée,  dont  ies  mémoires  escriptz  de  sa 
propre  main,  feurent  trouvez  après  son  trépas,  soubs  le  tapis  de  la 
tahié  qui  es  toit  dans  son  oratoiro. 

«  O  que  d'autres  oocaaionB  eussent  rendu  tesaioigiage  de  md  zells,  si 
sa  vie  eust  esté  prolongée  ^uaques  à  cinqmante  ou  soixante  ai^  !  Maia 
quoy,  Dieu  nous  l'a  voullue  ravir  (n'estant  encor  par  commung  dire 
qu'en  son  berceau)  afin  que  celles  de  sa  qualité  cognofssent  que  la 
mort  esil  leurs  talons  et  qu'il  faull  bastir  au  ciel,  sans  détayement, 
pendant  qu'elles  en  oat  le  loisir  :  erainete  qull  ne  leur  faille  dêsloger, 
sans  pouvoir  Q^eomplir  leur  bonne  volonté,  quand  elle  sera  venue.  » 


Seigneurie  de  Vadenay.  —  ifî27.  —  Extrait  du  dénombrement 
de»  droits  de  la  seigneurie  de  Vadenay,  jadis  présenté  à  Ifomeigeeur 
d'An^uléme,  alors,  seigneur  d'Ëpernay,  î  caese  de  la  ebâtellenJe  d^dlt 
lieu  qui  est  la  confirmation  desdits  droicts.  L'extrait  sigiié  de  Mons. 
Godet,  seigneur  en  partie  de  Vadenay,  le  17*  aoust  1627. 

Un  autre  popier  contenant  le  compromis  entre  Madame  d'Avenay  et 
le  9^  Godet  son  oorfieigneav,  pour  se  conserver  leurs  droits  récipro* 
ques  du  5  avril  1628. 

Enfin  un  accord  entre  les  parties  par  lequel  M.  Godet^  co-seigneur, 
reconnaît  cependant,  en  présence  deM.Baruêl,  bailly  de  ladite  Dame, 
qu'eltea  dvoit  de  justice  en  son^  ban,  ee  que  ledit  ee-^eigneur  atteste 
par  son  seing  manuel  le  27*  juin  1629. 

Le  bois  des  liiGSŒUX.  —  î629.  —  Commission  de  Griiyer  4m 
seigneur  de  Loupvois,  pour  saisir  la  moitié  du  bois  de  Ligneux:  Exr 
ploit  du  sergent  qui  la  fît  ;  sentence  des  requestes  du  Palais,  en  Ijiveur 
des  Dames  religieuses,  pour  avoir  maia-levée  de  ladite  saisie,  iiK>yei|r 
nant  caution  comme  dessus,  laquelle  fut  receue,  en  la  personne  de 
François  Rolland,  bourgeois  d'Avenay,  par  le  bpiily  d'^spernay,  ea 
l'année  mille  six  cent  vingt  neuf. 


LA   PRINCESSE   MARIE   DE  GONZAGUC  A  AVENAY. 

Dans  son  Oraison  funèbre  de  la  princesse  palalijoe, 
Bossuet  n'hésite  pas  à  affirmer  que  pour  satisfaire  aux 
vues  ambiiieuses  de  la  princesse  Marie,  les  deux  sœurs, 
Anne  et  Bénédicte,  avai«)l  été,  dès  leur  bas  âge,  vouées 
au  cloître.  On  a  vu,  par  notre  récit,  que  pour  ce  qui  re- 
garde notre  jeune  abbesse,  la  docbesse  de  Nevers,  d'une 
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si  fervente  piété,  n*avait  pas  eu  à  consalter  ni  caresser  les 
vues  prématurément  ambitieuses  de  sa  fille  aînée,  et  qu'elle 
avait  consacré  ù  la  religion  la  plus  jeune  de  ses  filles, 
même  avant  de  lui  donner  le  jour.  Quant  à  la  princesse 
Â.nne,  on  a  vu  pareillement;  dans  notre  récit,  comment 
elle  sut  déjouer  les  tentatives  de  son  aînée  et  s'affranchir 
de  la*  vie  claustrale.  À  part  ces  circonstances,  les  docu- 
ments nous  OQt  manqué  pour  montrer  Tintervention  de  la 
princesse  Marie  dans  les  affaires  de  notre  abbesse.  Ce- 
pendant il  est  certain  qu^au  milieu  des  étranges  vicissi- 
tudes de  sa  vie  (1),  Marie  de  Gonzague  ne  perdait  pas  de 
vue  sa  jeune  sœur,  qu'elle  venait  visiter  en  son  monas- 
tère. Nous  avons  un  curieux  témoignage  de  sa  présence  à 
Àvenay  en  Tannée  1630,  époque  où,  malgré  les  résistances 
de  la  reine-mère,  elle  croyait  encore  à  son  prochain  ma- 
riage avec  Gaston  d'Orléans,  frère  du  roi.  Voici  ce  docu- 
ment, dont  nous  devons  la  communication  à  l'obligeance 
de  M.  Duchesnois,  déjà  cité.- 

Reims.  Conclusions  du  Conseil  de  ville ^  il  avril  i630  (mercredy), 
—  Sur  l'advu  que  ledict  s' Lieutenant  a  dict  avoir  receu,  que  madame 
la  princesse  Marie  estoit  arrivé  a  Avenay  dès  samedy  dernier,  est 
besoing  aviser  sy  on  déléguera  quelques  ungs  du  corps  de  céans  pour 
luy  faire  les  compliments  de  la  part  de  la  communaulté  et  luy  pré- 
senter des  fruictz. 

Conelud  a  esté  que  ladite  dame  sera  veue  et  luy  seront  présente! 
des  fruictz  de  la  part  de  ladite  communaulté  et  pour  ce  faire  est  sup- 
plié ledit  s'  Lieutenant  d'en  prendre  la  peine  avec  ceulx  qu'il  luy 
plaira  choisir  pour  l'accompagner. 

Nous  citerons  encore  la  pièce  suivante,  bien  qu'étran- 
gère à  notre  histoire,  qui  prouve  avec  quelle  hauteur  et 
quelle  affectation  de  souveraineté  le  duc  de  Nevers  trai- 
tait ses  fonctionnaires,  et  qui  montre  aussi  la  confiance  et 

(1)  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  au  curieux  article  de  Talleooant, 
Sur  les  hausses  qui  baissent,  de  la  future  reine  de  Pologne,  t.  III, 
p.  301.  —  Voir  aussi,  pour  certaines  particularités  de  la  vie  de  cette 
princesse,  les  Mémoires  de  Michel  de  Marolles,  ceux  de  Mademoiselle 
de  Montpensier  et  VInventaire  des  titres  de  la  Maison  de  Nevers^ 
dressé  par  le  même  de  Marolles. 
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le  crédit  doot  jouissait  près  de  lui  sa  fille  ainée,  Marie  do 
GoDzague. 

20  juillet  1035.  —  Charles  premier,  par  la  grâce  de  Dieu^  duc  de 
Mantoue  et  de  Montferrat,  vicaire  perpétuel  du  saint  empire  Romain, 
due  de  Nivernois,  du  Maine,  de  Rethelois,  prince  souverain  d'Arches, 
pair  de  France,  etc. 

Noslre  amé  et  Téai,  le  respect  que  nous  désirons  estre  porté  au 
s"*  d'Irval,  chef  de  nostre  conseil  en  France,  nous  a  induist  (sur  la 
plaincte  qu'il  nous  a  cy  devant  faicte  de  quelque  discours  que  Ton  luy 
a  faict  entendre,  que  vous  aviez  tenu,  au  grand  préjudice  de  sa  per- 
sonne et  de  sa  réputation)  de  vous  interdire  l'exercice  de  la  charge  de 
lieutenant  en  la  justice  de  Charleville,  jusqu'à  ce  que  la  vérité  nous  en 
peust  estre  mieux  cogneue  ;  mais  pour  ce  que  nous  voyons  que  cest 
affaire  a  tiré  en  plus  grande  longueur  que  l'on  ne  nous  avoit  fait  en- 
tendre, nous  y  voulons  par  ceste  considération  veoir  une  plus  prompte 
fin  et  pour  cest  eff'ect  nous  vous  ordonnons  d'aller  à  Paris  au  plus 
lost,  qui  ne  sera  toutefois  pas  qu'après  que  la  princé^e  Marie,  nostre 
très  chère  fllle  vous  en  aura  donné  advis.  ou  le  Priandy,  nostre  pré- 
sident en  son  nom,  lequel  debvra  auparavant  adjouter  avec  ledit  s** 
d'Irval  ce  que  vous  aurez  à  dire  en  le  voyant  :  a  quoy  nous  asseurant 
que  vous  vous  porterez  avecq  les  circonstances  requises,  et  deubs  à  la 
charge  qu'il  a  dans  nostre  maison,  nous  ne  ferons  ceste  lettre  plus 
longue.  Priant  Dieu  qu'il  vous  aye  nostre  amé  et  féal  en  sa  sainte  et 
digne  garde.  Escript  en  nostre  ville  de  Mantoue  ce  20*  jour  de  juillet 
1635.  Charles. 

Au  do8  est  écrit  : 
A  nostre  amé  et  féal    le  s'  Dumesnil,  lieutenant  en  la  justice  de 
nostre  souveraineté  d'Arches,  à  Charleville  (avec  sceau  en  cire  jaune). 

Gbarles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  étant,  comme 
nous  Tavons  -dit,  mort  à  Mantoue,  le  21  septembre  1637, 
la  princesse  Marie  recevait  à  cette  occasion  les  lettres  de 
condoléance  de  toute  la  cour.  Voici  les  principales  : 

1631,  —  Le  Roy  A  Madame  la  princesse  Marie, 

Ma  cousine,  je  ne  pouvois  avoir  des  nouvelles  qui  m'affligeassent 
davantage  que  celles  que  je  viens  de  recepvoir  du  décès  de  mon  cousin 
le  duc  de  Manthoue  vostre  père.  Je  scavois  combien  il  m'estoit  affec- 
tionné et  à  ceste  couronne,  et  je  l'a  vois  esprouvé  en  toutes  occasions 
qui  s'en  estoient  présentées  :  en  sorte  que  je  ne  pouvois  faire  de  perte 
qui  me  fust  plus  nuysible  que  celle  cy.  J'envoye  ce  gentilhomme 
exprès  pour  vous  le  tesmoigner.  Et  encore  que  en  un  tel  accident  je 
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sache  bien  que  vous  ne  puissiez  recevoir  de  consolation  en  eapiil  que 
de  la  main  toute  puissante  de  Diea»  neantmoings  j'ay  chargé  expre^^sé- 
ment  ce  gentilhomme  de  vous  offrir  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moy 
sur  ce  rencontre  et  de  vous  assurer  que  je  vous  donneray  de  très 
bon  cœur  ioute  sorte  d'efffeetz  de  ma  protection  et  bonne  volonté. 
Priant  Dieu  vous  avoir,  ma  cousine,  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à  Sainct  Maur  le  vi'  d'octobre  1637. 

Louis. 

En  8%i8cription  :  A  ma  cousine  la  princesse  Marie. 
Oaîgn.43ô,  f>5. 

i€31,  —  La  Reyne  A  Madame  la  princesse  Marie. 

Ma  cousine,  je  vous  ay  toujours  si  chèrement  aymée  que  je  ne 
sois  seiffilblement  touchée  avecque  vous  de  la  perte  qne  vons  avez 
fiiicite  de  feu  mon  cousin  le  duc  de  Manthoue  votre  père.  Et  comme 
je  ne  fais  nul  donbte  que  vous  ne  sentiez  ong  extrême  doleur  de  la 
séparation  d'une  personne  qui  vous  estoit  si  chère,  je  ne  vous  la  re- 
nouTeteray  pas  par  plus  longs  discours,  sachant  combien  vous  estes  en- 
tièrement résignée  aux  vellontés  de  Dieu  contre  les  desplaisirs  que 
vons  peuvent  sorvenir  :  mais  Dien  vous  assnrerai-je,  que  ce  me  serait 
quelque  sorte  de  consolation  d'avoir  aultant  de  moyen  de  conirfbuer  a 
vostre  ^ulagement  comme  j'ay  de  bonne  volonté  pour  vous,  qui  suis 
de  tout  mon  cœur, 

Votre  bonne  cousine, 

Anne. 
Au  dos  :  A  tth  cousine  Madame  la  princesse  Marye  de  Manthoue. 
De  Sainct  Maure  le  7  octobre  1637. 
F.  Gaign.  435,  ^  5. 

Monsieur  {frère  du  Roy)  à  Madame  la  princesse  de  Gonzague. 

Ma  cousine,  j'ay  appris  avec  d'aultant  plus  de  desplaisir  la  perte 
qne  vous  avez  'feite  de  feu  monsieur  le  diic  de  Manthoue  mon  oncle, 
que  je  soay  quelle  -vous  aura  «sté  extrêmement  sensible  :  et  comme 
je  comptais  fort  à  rafTection  que  vous  en  avez,  je  vous  envoie  le  s^  de 
Langeron,  pour  vous  tosmoigner  que  j'y  prends  beaucoup  de  part  et 
que  vous  ayant  en  une  très  parfaicte  estime  j'auray  toujours  tous  vos 
interests  en  une  considération  très  particulière.  C'est  une  vérité  que 
je  vous  prie  de  croire  très  certaine  et  celle  aussy  que  je  suis, 
Ma  cousine, 

Vostre  aflectionné  cousin, 
Gaston. 
Au  dos  :  A  ma  cousine  Madame  la  princesse  Marie, 
F.  Gaign.  435,  f^  5,  V, 
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Le  cardinal  de  Richelieu  à  Madame  la  princesse  Marie  de  Gomague, 

Madame,  il  m*est  impossible  de  vous  représenter  l'extresme  de»- 
plaisir  que  j*ay  rcceu  de  la'  perte  que  vous  avez  faite  de  Monsieur  le 
duc  de  Manthoue,  non  saulemeiit  pour  celle  cy  que  vous  en  recepvez, 
mais  aussy  pour  la  passion  que  j'avois  et  pour  sa  personnne  et  pour  les 
interests  de  sa  maison.  Je  vous  supplie,  Madame,  de  croire  qu'ils  me 
seront  toujours  en  singulière  recommandation  et  qu'il  ne  se  présen- 
tera point  d'occasion  de  vous  rendre  des  preuves  de  ceste  vérité  ^t  du 
désir  passionné  que  j'ay  et  auray  U>\ïU  ma  vie  de  vous  servir  en  viMtfe 
particulier,  que  les  eŒects  que  vous  en  recepvrez  ne  vous  fassent  r«- 
cognoistre  plus  clairement  que  mes  paroi  les,  que  je  suis  véritable- 
ment  aultant  que  vous  le  scauriez  désirer  que  peuU  e«tre 
Madame, 

Votre  Ires  humble  et  très  affectionné  servilaur, 
Le  cardinal  de  Richelieu. 
Gaign.  435,  (•  5,  V. 


Gomme,  bormis  te  millésime,  là  date  n'est  pas  précisée 
dans  renoncé  en  tète  de  Tacte  qui  suit,  nous  ne  savons 
s'il  faut  l' attribuer  au  dernier  moment  du  règne  de  Ma- 
dame Bénédicte,  ou  à  la  première  année  de  Tabbatiat  de 
Madame  de  Treslon.  En  voici  lanalyse  : 

i657;  Condamnation  à  mort.  ^Sentence  du  bail ly  d'Avenay contre 
Jean  d'Âvenelle  atteint  et  convaincu  d'avoir  tué  un  soldat  de  la  com- 
pagnie du  seigneur  de  Lisle,  nommé  La  Plante,  et  pour  ce  condamné 
d'estre  pendu  et  estranglé  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  en  la 
place  publique  du  marché,  en  cas  de  n'estre  appréhendé  d'y  estre  mis 
en  planche  :  trois  cena  livres  adjugées  aux  droits  de  ladite  Dame  jua- 
ticiëre  sur  tout  son  bien. 
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JLl/'  Abbesse*  —  Madaiiie  Marie  Canebon 
de  Tresloii. 

(1638  à  1666.) 

25  juin  i6k0.  —  Amortissement.  —  M"*  Pidon,  conseiller,  secré- 
taire du  Roi,  maison  et  couronne  de  France  et  des  finances,  commis  à 
la  recepte  générale  des  droits  d'amortissement,  confesse  avoir  reçu 
comptant  des  Dames  de  Saint-Pierre  d'Avenay,  la  somme  de  mille 
francs,  suivant  la  taxe  arrêtée  sur  leur  abbaye  par  les  commissaires 
généraux  à  ce  députés  pour  la  finance.  De  laquelle  somme  il  proteste 
tenir  quitte  lesdiles  Dames  jusqu'au  28  juin  de  l'année  1640.  —Ensuite 
est  jointe  la  main  levée  de  Messieurs  qui  avoient  ordre  de  lever  ladite 
taxe. 

SuiPPES.  —  29  juin  iûkO.  —  Vente  par  devant  M*  Gorquet,  notaire 
juré  des  bailliage  et  prévosté  d'l!!pernay,  demeurant  a  Suippe,  par  Mar- 
ton  Gerbinet,  veuve  de  feu  Jean  Jaulnet  de  Suippe  à  M*  Symon  Dcs- 
marest,  d'une  cheneviëre,  sise  au  terroir  dudit  Suippe.  lieudit  Montfesr- 
chif  r,  contenant  trois  bîchets,  tenant  d'une  part  à  Mesdames  d'Avenay, 

d'autre  à  Jean  Robert,  d'un  bout  à  la  rivière  et  d'autre  à ladite 

pièce  quitte  et  franche  de  toute  scr^tnde,  moyennant  prix  de  trente 
livres,  dont  le  trmsport  est  faict  à  Madame,  acquérant  pour  elle  et 
son  couvent  par  ledit  Desmarest. 

i2  janvier  16kt.  — Venfepar  devant  le  même  notaire,  par  Sébas- 
tien-Tristan Boucher,  demeurant  k  Suippe,.  au  même  Symon  Desma- 
rest, es  dit  nom,  une  place  en  forme  de  réservoir  ou  étang,  sis  sur  la 
rivière  de  Suippe,  près  le  moulin  de  Crusson,  tenant  d'une  part  à 
Tacbeteur,  d'autre  à  la  rivière,  d'un  bout  et  d'autre  aux  Dames  reli- 
gieuses :  ledit  achat  au  prix  de  trente  livres,  —  avec  le  transport  de 
Madame  d'Avenay  joint  audit  acte. 

8  avril  i6k7.  —  Sentence  du  bureau  de  l'élection  de  Reims  en  faveur 
des  Dames  abbesse  et  religieuses  d'Avenay,  par  laquelle  main  levée 
est  donnée  pour  la  disposition  par  elle  de  seize  poinçons  de  vin,  avec 
confirmation  de  leur  droict  qu'elles  ne  doivent  point  de  gabelles  en 
quelques  lieux  que  ce  puisse  être. 

8  avril  f642.  —  Autre  sentence  donnée  au  bureau  de  l'élection  de 
Reims,  jour  et  an  que  dessus,  contre  les  fermiers  de  la  subvention, 
et  qui  donne  auxdites  Dames  main  levée  des  saisies  qu'ils  avoient  faites 
et  pratiquées  sur  les  biens  de  l'abbaye. 
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SuiPPES.  —  29  août  f  642.  —  Rétrocession  de  deux  chenevières.  — 
Vente  par  devant  notaire  par  Jeanne  Verrier,  veuve  de  Claude  Préau, 
de  Châlons,  au  s*"  Desmarestz,  de  deux  chenevières,  sizes  en  Montfes- 
chier,  tenant  d'une  part  à  l'achepteur,  de  l'autre  aux  fossés  de  la 
closture  de  Suippes,  et  de  la  décharge  du  moulin  de  Jolivet,  et  l'autre 
chenevière  tenant  d'une  part  aux  prés  des  Daines  d'Avenay,  d'autre  à 
la  décharge  dudit  moulin,  franches  et  quittes  de  toute  servitude  ;  moyen- 
nant prix  de  12  livres  en  principal,  et  12  en  vin.  —  Avec  le  transport 
de  ladite  vente  à  Madame  l'abbesse,  pour  elle  et  son  couvent. 

Mareuil.  —  5  décembre  16^3,  —  Par  sentence  de  l'officialité  cour 
spirituelle  de  Reims,  les  Dames  abbesse  et  religieuses  d'Avenay  sont . 
reçues  en  leur  opposition  contre  Messire  Remy  Mariet,  preslre  doyen 
d'Epernay,  curé  de  l'une  des  portions  de  Mareuil,  et  Messire  Raôu 
Tassout,  curé  de  l'autre  portion,  qui  prélendoient  réunir  les  deux  por- 
tions, contre  les  droits  desdites  Dames  qui  en  ont  la  présentation,  en 
cas  de  crime  ou  mort. 


INSTITUTION  d'une  CONFRÉRIE  BN  L'ÉGLISE  DE  VERZY 
SOUS  LE  TITRE   DE  LA  VISITATION  DE  NOTRE-DAME. 

Verzy,  dont  les  excellents  vins  sont  fort  recherchés, 
dut  autrefois  sa  renommée  au  monastère  de  Saint-Basle, 
fondé  vers  53'4,  c'est-à-dire  plus  de  cent  ans  avant  Tarrivée 
de  sainte  Berthe  au  Val-d*Or.  Ce  monastère  longtemps 
célèbre  à  plus  d'un  titre,  et  qui  compta  parmi  ses  abbés 
Flodoard,  le  plus  ancien  historien  de  notre  pays,  n'offre 
plus  la  moindre  trace  de  ses  anciens  bâtiments;  mais 
une  curiosité  qui  remonte,  dit -on,  au  temps  de  saint  Basie 
lui-même,  et  qui  attire  encore  de  nombreux  visiteurs,  sont 
les  faux  ou  hêtres^  plantés  non  loin  de  la  grotte  où  vécut 
le  saint  cénobite.  Quelques-uns  de  ces  arbres,  les  plus  bi- 
zarres que  Ton  connaisse,  et  dont  plusieurs  mesurent  60 
pieds  de  circonférence,  sur  15  à  20  de  hauteur,  forment, 
par  leur  feuillage  et  leurs  branches  recourbées  de  mille 
façons,  une  sorte  de  vaste  parapluie,  un  abri  impénétrable 
sous  lequel  de  joyeux  convives  se  réunissent  souvent  et 
jouissent  d*un  ravissant  panorama.  Quant  à  l'égUse  parois- 
siale, d'une  construction  toute  moderne,  elle  est  restée, 
comme  l'ancienne,  sous  l'invocation  de  la  Visitation. 
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Vëbzy,  —  i2  juin  i6(t5.  —  Comparut  en  personne  vénérable  et 
discrette  personne,  Messire  Jean  Pareddo,  prestre  ehanokie  de  l'église  et 
abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay,  lequel  a  dict  et  déclaré  que  meu  de  piété  et 
dévotion  au  service  de  la  Sainte-Vierge,  il  avoit  présenté  requeste  à 
MoDseig.  l'archevesque  de  Reims  afin  d'oblenir  pouvoir  d'ériger  en  la 
paroisse  de  Verzy  une  oon^rairie  sous  le  titre  de  la  Visitatiott  Notre- 
Dame  :  lequel  oondeseendîmt  à  une  si  louable  et  salutaire  intenlioii  anroît 
par  son  décret  fin  de  ladite  requeste  du  six""  avril  dernier,  accordé  Tefiét 
d'icelle  avec  pouvoir  audit  s'  Pareddo  d'y  admettre  tous  les  confrères 
et  les  consœurs  qui  s'y  présenteroient,  en  dresser  le  roole  où  ils  seront 
insérez,  ou  comettre  M.  le  curé  dudit  Verzy,  pour  faire  ladite  inscrip- 
tion :  et  pour  en  exciter  et  fomenter  la  dévotion  ledit  sieur  Pareddo  auroit 
exposé  par  ladite  requeste,  comme  il  réitère  que  telle  estre  son  intention 
que  chacun  jour  annuellement  et  perpétuellement  il  soit  sonné  par  le 
clerc  ou  maistre  d'escole  dudit  Verzy,  le  matin,  environ  le  soleil  levant,  et 
le  soir,  environ  le  soleil  couchant,  VAve  Maria  avec  la  grosse  cloche 
de  ladite  église  :  et  que  le  jour  de  la  Visitation  il  sera  dit  et  célébré  un 
service  solennel  et  à  l'octave  d'icelle  fesle,  savoir  de  vespres  la  veille 
desdits  jours,  le  malin,  la  messe^et  les  vespres  à  cHacun  desdits  jours 
avec  procession  à  l'issue  des  vespres  les  jours  de  la  Visitation  et  les 
jours  l'Annonciation  à  la  croix  qui  est  au  milieu  dudit  Verzy,  à  laquelle 
les  confrères  et  sœurs  assisteront.  — JincjBsidération  de  quoy  ledit  s' 
Pareddo  a  donné  et  délaissé  k  ladite  confrairie  à  toujours  perpétuelle- 
ment la  somme  de  seize  livres  ts.  et  quatre  deniers,  ensemble  et  son 
principal  montant  à  trois  cens  livres,  deus  audit  s*"  Pareddo  par  Jean 
Cavon  et  Nicole  Forboteau,  sa  femme,  par  conti*act  et  constriution  de 
rente  du  10*  novembre  1642,  à  prendre  sur  une  maiaon  sise  audit 
Avenay,  lieudit  la  Grande-Rue,  tenant  d'une  part  à  Hubert  Janet, 
d'autre  à  la  chaussée  des  moulins  d'Avenay,  d'un  bout  au  ruisseau  et 
d'autre  k  ladite  rue  ;  payable  par  chacun  an  au  procureur  ou  receveur 
de  ladite  confhilrie  au  jour  de  Saint-Martin  d'hiver,  dont  le  premier 
paiement  escbéera  audit  jour  de  Saint-Martin  d'hiver  de  l'an  1646.  — 
De  laquelle  somme  en  seis  payé  par  ledit  procureur  ou  Moeveur  par 
chacun  an  audit  maistre  d'escbole  ou  clerc  qui  sonnera  l'Ave  Maria  la 
somme  de  six  livres  et  à  M.  le  curé  de  Verzy  la  somme  de  quatre 
livres  seize  sols  pour  sa  rétribution  d'une  messe  haulte  qu'il  sera  tenu 
célébrer  le  premier  mardi  de  chacun  mois,  assisté  dudit  m*d'e8eholle 
et  escholiers  auxquels  sera  baillé  la  somme  de  vingt-quatre  sols  et«nx 
escboliers  trois  sols  quatre  deniers,  où  sera  fait  mencion  du  saint  nocn 
Jésus,  de  saint  Joseph  et  sainte  Anne  :  desquels  paiemens  ledit  s' fera 
apparoir  avec  quittance  valable  à  la  reddition  de  son  compte  et  le  par- 
dessus de  ladite  rente  montant  à  quatre  Kvres  sera  employé  au  lunA- 
naire  de  ladite  confrairie  ou  autres  dépenses  auivant  i'advis  deadits 
confrères Et  {Mwr  roroament  -et  4éoomtion,  Mit  fir  Piiredo  ^  dès 
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k  présent  baîMé  à  ladite  confrairie  et  déposé  ès-mains  dudit  s'  curé 
une  elianible  en  gros  de  Naples  à  fond  blanc  et  fleurons  range  et  incar- 
nat, passement  d'or  et  de  soye...  Faict  et  passé  à  Avenay  le  doaz*  jour 
de  jain  mil  six  oei^t  quaranle-cini]  et  a  ledit  s**  Paredo  signé. 

Ainsi  aigné  :  J.  Pakbdo,  Gosmé  et  Cajllbt. 


OU^'ERTDRE  DE  LA  CHASSE  DE  SAINT  REMY. 

1646.  —  Bien  que  cette  pieuse  cérémonie  appartienne 
plus  à  l'église  de  Reims  qu*à  celle  de  notr^  monastère, 
nous  ne  croyons  pas  sans  intérêt  <ie  publier  ici  la  pièce 
suivante  que  les  historiens  de  la  métropole  rémoise  n*ont 
pas  connue.  Elle  nous  est  fournie  par  le  vol.  579  du  S. 
Germ.  lat.  de  la  Biblioth,  nationale, 

i6i6,  20  novembre.  Pax  Christi. 

Mon  Révérend  Père, 

Comme  je  scay  qu'estes  curieux  de  rechercher  l'antiquité  de  l'ordre 
dont  vous  tasehee  par  vostre  pleume  de  faire  revivre  Tancienne  gloire, 
j'ay  esté  bien  ayse  de  vous  faire  scavoir  ce  qui  s'est  passé  à  l'ouver- 
ture de  la  chasse  de  Dostre  grand  saint  Remy.  qui  fut  faict»  le  jour  des 
SS.  moines,  entre  6  et  7  heures  du  soir  par  Mons'  nostre  Archevesque, 
en  présence  de  Mons''  l'Evesque  do  Puy,  MM.  nostre  Gouverneur  et 
Gouvernante,  le  Lieutenant  de  ville,  procureur  du  Roy,  nos  religieux 
et  quelques  autres  personnes.  Le  corps  s'est  trouvé  tout  de  son  long 
et  entier,  à  la  réserve  de^la  teste  qui,  par  un  choc  qui  fut  fait  à  la 
chasse  (je  croy  lorsqu'elle  fut  exposée  à  la  mort  du  Roy,  qui  fut  si  grand 
qu'un  bout  du  soubassement  de  ladite  chasse  fut  rompu),  s'est  trouvée 
destachée  du  reste  des  membres  et  un  peu  hors  de  son  lieu,  et  les 
trois  premières  vertèbres  du  col  un  peu  disloqué.  Tout  le  reste  des 
membres  est  ferme  et  bien  joinct  ensemble.  Les  bras  estendus  le  long 
du  corps  estoitentouré  et  enveloppé  de  quatre  grands  suaires,  dont  le  pre- 
mier, extérieur,  est  de  satin  rouge,  le  second,  plus  intérieur,  d'une 
toils  fine,  ouvrée  et  cirée  ou  gommée,  puis  lissée  si  proprement  qu'elle 
semble  plustost  soye  que  toile.  Le  troisiesme  est  une  toilie  de  coton 
aussy  fort  desttée  :  celuy-cy  est  double.  Tous  ces  trois  sont  fort  entiers 
et  sains  comme  s'ils  estoient  mis  depuis  deux  ou  trois  ans,  excepté  les 
deux  de  toilie  blanche  qui  sont  tachez  quelques  endroicts  par  l'humidité 
du  corps  environ  au  droiet  du  ventre,  ou  peut-être  par  la  corruption 
du  quatrlesme  qui  est  beaucoup  plus  gasté;  ces  troys  ont  environ  deux 
aulnes  et  demy  de  kmg  et  deux  de  large,  et  ont  «sté  mis,  comme  je 
eroy.  pr  Hinomar.  Le  4*  est  d'une  espèce  4e  titffetas  rouge,  fett  «Ae  et 
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presque  noir  de  vieillesse  et  corruptiop.  Il  se  pourrait  en  frottant 
réduire  en  poudre  pour  la  pluspart.  C'est  à  mon  adyis  le  brandemy 
rubrun  dont  Hincmar  dit  l'avoir  trouvé  enveloppé.  Il  couvre  encore 
tout  le  corps,  à  la  réserve  de  la  teste,  au  droit  de  laquelle  il  estoit  tout 
consumé,  excepté  quelque  morceau  qui  estoit  comme  adhérent  sur  le 
visage  et  les  yeux.  Au  droit  et  sur  ce  saint  chef,  il  y  avoit  encore  deux 
petits  suaires,  tous  deux  de  la  grandeur  d'un  voile  decollose  (?)  ou  envi- 
ron qui  paroissoient  lorsque  les  trois  grands  précédents  furent  levés  : 
le  premier  et  plus  extérieur  est  de  satin  violet  d'nn  costé  et  vert  de 
l'autre  quoyqu'il  ne  soit  point  doublé,  il  est  bordé  tout  au  long  d'un 
tissu  d'or  et  de  soye  de  la  largeur  d'un  demi  poulce  de^roy,  fait  au 
petit  mestier  où  sont  escrits  ces  mots  en  lettres  jnajuscules  romaines 
et  fort  lisibles  :  Sancte  Remigi  pontipex  dni  ptiose,  cum  ptetate 

MEI   MEMENTO   HiNGMARI  NOMINE    NON    MERITO   EPISCOPT   INDIOMI 

QUOQ.  SED  DEVOTi  SERVI  TUi.  —  Au-dcssoubs  de  la  teste  et  de  tous 
lesdits  suaires  s'est  trouvé  un  petit  coussin  de  satin  range  presque  en 
carré,  d'environ  un  pied,  bordé  tput  autour  d'un  costé  et  d'autre  d'nn 
pareil  tissu  que  le  précédent  et  escript  demesmes  lettres  où  est  attaché 
tout  à  fentour  une  frange  de  soye  rouge  d'un  poulce  et  plus  de  lar- 
geur. Voicy  la  teneur  de  l'escripture. 

Hoc  opus  exiguum  psul  clarissimus  Hincmar 

Alphedi  jussit  condere,  sicq.  dare 

Vile  quidem  jussit,  sedet  bac  mux  laeta  peregit 

Protulit  et  factum  quod  modo  cervis  opus 

Kemigii  meritîs  Alphedis- ubiq.  juvetur 

Ipsiusq.  Jore  banc  super  astra  ferant 

Quas  sub  honore  novo  pulvillum  condidit  illum 

Quo  Sustentetur  dulce  sacrum  q.  caput. 

J'ay  oublié  cy-dessus  à  descr^ra  le  second  des  petits  suaires.  Il  est 
vray  que  je  n'en  congnois  point  l'estofe  estant  fort  vieil,  c'est  comme 
un  fin  tafetas.  Je  ne  saurois  assurément  dire  la  couleur,  il  semble 
comme  feuille  morte,  a  une  croix  au  milieu  d'environ  8  ou  10  poulces, 
et  aux  quattre  coings  il  y  a  quelque  broderye  :  celuy-cy  estoit  comme 
un  peu  collé  à  la  teste. 

Voyla  ce  que  je  vous  puis  dire  de  cette  cérémonie.  Si  la  chasse 
nouvelle  eut  esté  achevée  on  eut  fait  la  translation;  mais  je  ne  crois 
pas  que  ce  puisse  estre  de  quatre  moys,  principallement  si  on  obtient 
de  la  Royne  de  l'argent  pour  la  foire  dorer,  ainsy  que  l'a  promis  et- 
s'est  fait  fort  Mous*"  i'Evesque  du  Puy,  qui  est  parti  ce  matin  pour  Paris. 
Nous  n'avons  trouvé  aucun  papier  ou  mémoire  dans  la  chasse.  Je  vous 
aurois  souhaité  icy,  vous  eussiez  peut-être  remarqué  toutes  choses 
mieux  que  moy  pour  en  faire  part  à  la  postérité.  Ce  que  je  vous 
mande  néantmoins,  c'est  pour  avoir  veu  et  manyé  plusieurs  fois,  et 
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aftse2  eïactement  considéré;  car  c'est  moyqui  ay  fait  l'oaverture  de  la 
chasse.  Vous  ferez  part  s'il  voub  plaist  de  cecy  à  ceux  de  nos  confrères 
qui  ne  l'ont  encore  sceu.  Pour  nos  RR.  PP.  supérieurs,  je  scay  bioa 
qu'on  leur  a  escript,  c'est  pourquoy  je  ne  leur  en  escripts  point.  Faites 
moy  aussy,  s'il  vous  plaist,  participant  de  vos  saintes  prières  et  me 
tenez. 

Mon  révérend  Père,    ' 

Vostre  très-humble  et  très-obéi&sant  confrère  et  serviteur, 

Fr.  A.  Allabd,  bénéd,  indig. 

De  Reims,  ce  20  novembre  1646. 

Au  dos  :  Au  révérend  père  Don  Anselme  le  Michel,  religieux  bé- 
nédictin en  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prez,  à  Paris. 

C*est  à  propos  de  celle  exhibilion  du  vénérable  corps  du 
sainl  archevêque  que  Maucroix,  à  celle  époque  noû  point 
encore  chanoine,  mais  simple  avocat,  adressait  à  l'un  de 
ses  amis  ces  rimes  indiscrètes  qui  firent  scandale. 

On  voit  il  nu  dans  cette  ville 
Le  corps  entier  de  saint  Rémi, 
Qui  de  Dieu  fut  si  bon  ami...\.  etc. 

(Maucroix,  «a  vie  et  ses  ouvrages,  p.  XLix.) 


1645,  6  novembre.  —  Transaction  avec  le  curé  de  Somme- Suippe 
au  sujet  des  dixmes.^  > 

16^5.  —  Sentence  du  bailly  d'Avenay  contre  Siméon  Delacosle. 
atteint  et  convaincu  du  crime  de  l'homicide  commis  en  la  personne  de 
Jean  Bemier,  forestier  des  bois-  de  Madsime,  et  pour  ce  condamné 
d'être  pendu  et  étranglé  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  en  une 
potence  dressée  en  la  place  publique  du  marché  :  avec  confiscation  de 
trois  cents  livres  à  prendre  sur  tous  ses  biens,  au  profit  de  la  Dame 
justicière. 

Ayenay.  — 16^6.  —  Ledouzième  jour  du  mois  de  juin  1646,  le  grand 
autel  de  l'église  paroissiale  a  esté  beny  et  consacré  par  M.  TËvesque  de 
Bellay,  à  la  requeste  et  supplication  de  M'"~61aude  Grodemé,  prestrecuré 
de  ladite  paroisse,  en  présence  de  plusieurs  honorables  ecclésiastiques  ses 
associez  et  multitude  de  ses  paroissiens,  il  a  mis  et  posé  des  ossemens 
et  reliques  des  bienheureux  saint  Trézain,  patron  d  icelle  paroisse,  de 
saint  Gumbert,  de  sainte  Berthe  et  de  sainte  Justine,  martyre,  avec 
aussi  son  attestation,  escripte  par  ledit  sieur  curé  en  latin,  et  par  luy 
signée,  et  plusieurs  autres. 
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L*évèque  de  BellC)'  éiait  alors  W^  Jeau  de  Passelaigue. 
Nous  n'avons  point  trouvé  Torigine  de  ses  relations  avec 
l'église  d'Avenay. 

26  août  i647.  —  Obligation  par  Simon  Desmareto,  aneien  receTMr 
de  l*abbaye,  envers  Madame  Marie  Cauchon  de  Treslon,  abbessê,  dt 
payer  diverses  sompaes  pour  elle  et  en  l'acquit  du  monastère  :  cette 
pièce  est  signée  Marie  Cauchon  de  Treslon^  abbe^se  d'Avenay,  s**  Marie 
Roland,  prieure  ;  S*^  Françoise  de  Courgeol,  dépositaire  ;  S*^  Anne  de 
Raymond.  —  Desmarest,  Gosmé  et  Caillet,  notaire. 

Seioneumie  de  Montbaoel.  —  16(t8.  ^—  Quittance  de  quint  et 
requint  de  la  somme  de  sept  cent  cinquante  livres  payées  par  Madame 
l'abbesse  au  sieur  Palerme  de  Bussy,  en  date  du  15  juin. 

i650.  —  Liasse  oe  papiers  de  40  pièces  relatives  à  la  vente  de  partie 
des  bois  d'Ablois,  durant  plusieurs  années» 

Terroir  d'Athis.  —  Sentence  du  juge  d'Athis  sur  le  banc  apparte- 
nant aux  Dames  d'Avenay,  qui  règle  la  séparation  des  terres,  en  date 
du  9*  d'aoust  1651,  avec  un  appointement  rendu  par  le  même  en  la 
justice  d'Athis  en  date  do  9  août  1655,  signé  Gautier,  lieutenant  en 
ladite  justice. 

Avenay.  —  i662.  —  Sentence  du  bailly  d'Avenay  contre  Denis 
Gilbert  et  Jacques  François  pour  crime  d'homicide  par  eux  commis  en 
la  personne  de  Nicolas  Contât,  et  pour  ce  condamnés  d'être  pendus  et 
étranglés,  avec  confiscation  de  deux  cents  livres,  au  profit  de  la  Dame 
josticière. 

f664,  22  octobre.  —  Quittance  des  finances  de  la  Reyne,  mère  du 
Roy,  de  la  somme  de  cinquante  livres  au  profit  de  M*  Pbiilippe  Caiflet, 
à  quoi  a  été  taxé  l'ofice  de  notaire  royal  au  bailliage  d'Epernay,  rési- 
dence d'Avenay. 

i665.  —  Un  arpentage  des  bois  mis  en  séquestre  pris  en  la  Grande 
et  Petite-Brousse,  Vausseraîn,  Taillis-Rolland,  Franc-Alleu,  L'Hostel- 
Dieu,  Le  Chesne  et  Montnambertv  Ledit  arpentage  fait  un  nombre  de 
cent  quatre-vingts  arpens  pour  la  réserve,  par  le  commissaire  député 
par  Sa  Majesté  pour  cette  affaire,  en  cette  année  1665. 


EXTRAITS  des  REGISTRES  DES  BAPTÊMES,  MARIAGES 
ET  ENTERREMENTS. 

i644.  —  Le  10*  de  décembre  est  mort  Jean  Beroier,  garde  forestier 
de  Madame  ;  il  a  esté  tué  par  Siméon  Delacoste^  fils  de  défunct  Marc 
Delacoste.  {Voir  p.  317). 
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iM0.  —  Le  3^  de  noTemhre  est  moft  Messire  Farredo,  chanoine  de 
rM«yê  Seint-Pierre  d*Avenay  :  eetai  qui  institut  la  conAnirie  de  la 
Visitation  à  Verzy. 

27  août  1649.  —  Fut  baptisé  Eléonop-Angélique,  fille,  de  maistre 
Louis  Gttimbert  et  de  Françoise  Delacoste,  sa  femme.  Le  parin,  Me»- 
sire  Léonor  de  Bruslart  de  Puisieux  ;  la  marine,  Miafie  Guimbert. 

27  septembre  1650.  —  Ce  jour  fût  baptîzé  Joseph,  flls  de  Michel 
Masson  et  de  Claude  Mlllon,  sa  femme.  I^  marine,  haute  et  puissante 
Dtme  Marie  Cauchon  de  Treslon  ;  le  parin,  M*  François  Becthemet» 
prêtre  doetieur.ès  Ion,  dwneine  d'Avenay. 

30  septembre  1650,  —  Ce  jour  fut  baptîzé  François,  fils  de  M*  Pierre 
Delacoste  et  d'Agathe  Charlier,  sa  femme.  La  marine,  haute  et  puis- 
iante  Dame  Madame  Marie  Cauehon  de  Treslon  ;  le  parin,  M*  Fran«> 
^s  Berthemet,  presbtre  docteur  es  loix,  chanoine  de  N.-D.  de  Reims 
et  de  l'église  Saint-Pierre  d'Avenay. 

10  octobre  1650.  —  Ce  jour  Ait  baptisée  Marie-Anne,  fille  de 
M'  Gérard  Caillet  et  de  Jeanne  Géret,  sa  femme.  Les  mêmes  peur 
mareine  et  parin. 

16  novembre  1651.  —  Ce  jour  fut  baptisé  François,  fils  de  Nicolas 
Sergent  et  de  Marguerite  Gervais,  sa  femme.  Le  parin,  M*  François 
Berthemet  ;  la  mareine,  Marie-Catherine  Bruslart  de  Sillery. 

1652.  —  Le  6*  de  janvier  est  mort  en  ce  lieu  un  certain  qui  avoit 
le  bout  du  nei  et  les  deux  oreilles  coupées  ;  duquel  je  n'ai  peu  scaToir 
le  nom. 

1653y  2  novembre.  —  Ce  jour  a  esté  baptizé  Louis-Marie,  fille  de 
Remy  Baron  et  de  Nicole  Forbotean.  Le  parain  Monsieur  le  eomte  de 
Kosoi  et  Madame  la  princesse  Marie,  fille  de  Madame  ta  princesse 
palatine,  et  à  son  absence  a  esté  tenue  par  Madame  la  comtene  de 
Rosoi  ;  lequel  enfant  estoit  âgé  de  trois  ans. 

Signé  :  Franëo  Loiae  (incertain),  J.-F.-Anthoine  de  D^...  UHûible), 

cbeTalier. 

i654,  19  juillet.  —  Le  19  juillet  Î654  a  esté  baptizé  François,  fils 
de  Jacques  Jacquart  et  Sebastienne  Jacquart,  sa  femme.  Le  parain, 
François  Cochon  (Cauchon),  fils  de  M.  le  vicomte  de  Lhéry  et  Madame 
Marie  De  Brulart,  coadjutrice  de  Tabèaye  d'Avenay,  la  marine. 

ISô^i,  Août.  —  Le  6*  août  1654,  a  esté  baptizé  Charles-François, 
fils  de  Pierre  Lopinot  et  Marie  Magne,  sa  femme.  Lo  parain.  Monsieur 
l'abbé  Berthemet  et  Mademoiselle  de  Sillery,  la  mariiu\ 

1655,  72  juillet.  —  Le  22*  de  juillet  1655  a  esté  baptizé  Jean^Toseph, 
fils  de  M*  Louys  Halle  et  Henriette  Dorigny.  Le  parain.  M*  Jean 
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Dorigny  et  Madame  Marie  Cochon  (Cauehon)  de  Tresion,  Dame  et 
abesse  dudlt  Aveoay,  et  à  son  absence  a  esté  tenu  par  Mademoiselle 
Nicolle  Berthenay. 

1657,  i*  février.  —  A  esté  baptisée  Marie,  fille  de  M.  Jean  Qastin, 
Recteur  d'escolle,  et  de  Marguerite  Chamelot.  Le  parin  Hermant-Phi- 
lippe  Camuset,  la  marine  Marie  Gamu2et. 

1657 f  ik  mars,  —  A  esté  tué  par  la  cheute  d'un  chesne  un  nommé 
Champagne,  valet  de  chambre  à  Mons**  le  baron  de  Thierneux. 

1658,  15  juin,  —  Sont  espousé  noble  homme  Charles  de  Caumont, 
seigneur  de  Mutry,  et  damoiselle  Marie  Camuzet,  en  présence  de  M' 
Nicolas  Camuset,  M.  François  Yvernel  et  autres. 

1658,  29  septembre,  —  Le  29  a  esté  baptisée  Marie^Joseph,  fille  de 

Claude  Porée  et  de Le  parin  M**  Gilles  Grosseteau,  receveur  de 

l'abbaye  d'Avenay,  et  prise  pour  marine  Edme  Grivotel,  au  lieu  de 
Madame  la  Coadjutrice. 

1658,  18  novembre.  —  Le  18  a  esté  baptisée  k  l'église  royale  des 
révérandes  Dames  et  abbesse  de  Saint-Pierre d'Avenay,  Madam"»  Marie- 
Charlotte  d'Estempes,  fille  de  Mons*^  le  marquis  de  Maulny  et  de  Dame 
Anne  Brulart,  sa  femme,  et  petite-fllle  de  Messeigneurs  le  chancelier 
de  Sillery  0t  mareschal  d'Estempes,  par  Monseigneur  Henry  de  Montpas 
(Maupas),  Evesque  du  Puy  en  Auvergne  (1);  et  a  eu  pour  marine  Madame 
Marie  de  Cauehon  de,  Treslon,  pour  lors  abbesse  de  ladite  abbaye,  et 
son  parin,  Monsieur  Charles  de  Cauehon,  baron  de  Thierneux  et  autres 
lieux,  —  et  ladite  Dam"",  âgée  d'onze  ans  trois  mois  ou  environ. 

1661,  13  juin  (en  marge).  —  A  esté  baplizée  Mademoiselle  Marie- 
Charlote  de  Cauehon,  en  l'église  de  l'abbaye,  par  M^  le  (curé?  Carie). 
Le  parin,  Charles  de  Cauehon,  baron  de  Thierneux;  la  marine,  haute 
et  puissante  Dame  Marie-Brusiart  de  Sillery,  coadjutrice  à  ladite  abbaye 
d'Avenay. 

166(iy  16  septembre.  —  Est  morte  Nicole  Bertrand,  femme  de 

Devige,  pour  avoir  esté  frappée  d'un  coup  de  cousteau  de  son  mari, 

pourquoi  il  est  condamné  d'estre  pendu  et  a  esté,  en  effigie. 

(1)  Henri  Cauehon  de  Maupas  du  Tour,  né  au  château  de  Cosson, 
près  de  Reims,  grand  aumônier  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  abbé  de 
Saint-Denis  de  Reims,  évêque  du  Puy  en  Velay,  puis  d'Evreux,  où  il 
mourut^  le  12  août  1680,  âgé  de  74  ans.  Il  était  frère  de  la  marquise 
de  Joyeuse  de  Grandpré,  dont  Maucroix  fut  le  protégé.  Auteur  de  la 
Vie  de  Madame  de  Chantai,  d'un  Discours  funèbre  sur  Guillaume 
Gifibrd,  ce  prélat  dont  nous  avons  vu  les  lettres  dans  l'article  de  Ma- 
dame de  Beauvilliers,  et  d'une  Vie  de  saint  François  de  Sales,  à  la 
canonisation  duquel  il  coopéra  de  toutes  façons.  Nous  avons  encore  de 
lui  un  grand  nombre  de  lettres  inédites  et  qui  mériteraient  d'être  pu- 
bliées. 
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